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Nf.ANDER,  ( Micîiel  ) théo- 
logien Protestant,  recteur  d'il— 
feldt  en  Allemagne , étoit  né  à 
Soraw  en  Silésie,  et  mourut  en 
»5y5  , a 70  ans.  11  fut  auteur  de 
divers  ouvrages  : I.  Erotemata 
Lingucc  Gratca  , in-8.°  II.  Gram- 
maire Hébraïque  , in-8.°  III.  Pin— 
il  a rien  aris'tologia  et  arislologia 
Euripidis  , Basle,  i556,  in-8.° 
IV.  Gnomolngia  è Stobceo  con— 
fecta , in— 8.°  V.  Des  Editions 
de  plusieurs  auteurs  Grecs,  etc. 
( Voy.  le  XXXe  vol.  de  Niceron.) 
Ce  savant  possédoit  bien  les  lan- 
gues.— Il  11e  faut  pas  leconfondre 
avec  Jean  Nf.an ùcn , médecin  de 
lîrèmc,  auteur  d'un  livre  curieux 
et  peu  commun  , intitulé  : Ta- 
bacolngia , à Leyde,  1612,  in-40  ; 
c'est  une  Description  de  la  plante 
du  Tabac  , avec  des  réflexions  sur 
l'usage  qu'on  peut  en  faire  dans 
la  médecine.  On  a encore  de  lui  : 
I.  Sassafrologia  , 1627.  II.  Syn- 
lagma  , in  quo  l\ledicin a laudes , 
nalalilice , Secta  , etc.  depingun- 
tur , 1623.  — 11  faut  aussi  dis- 
tinguer des  précédons  Michel 
' JJf.ah DEti , médecin  et  physicien 
d'Iène  , mort  en  iâ8i  , dont 

Tome  IX. 


nous  avons  le  Synopsis  mentu— 
rarum  et  ponderum  , h Basle  , 
i55S,  in— 4.0  Cet  ouvrage  est 
savant. 

NEARQUE , ( Nearchus  ) l'un 
des  capitaines  à' Alexandre  lt 
Grand , qui  l’envoya  naviguer  sur 
l’Océan  des  Indes , avec  Onesi- 
criie.  En  côtoyant  les  bords  de  la 
tner  , depuis  l’embouchure  de 
l’Indus  , il^inrvint  jusqu’à  Har— 
musia  , aujourd’hui  Ormus.  Ale- 
xandre n'en  étoit  qu’à  cinq  jour- 
nées. Néarquc  le  joignit , et  en 
fut  récompensé  d'une  manière 
digne  de  ses  travaux.  On  a de  lui, 
la  Relation  de  sa  navigation  de 
l'embouchure  de  l’Indus  à Baby- 
lonc:  elle  est  très-curieuse.  Néar- 
que  et  Pytheas  sont  les  seul* 
parmi  les  anciens  qui  aient  fait 
sur  l'Océan  des  voyages  de  quel- 
que étendue. 

NEBRISSENSIS , Voyez  An- 
toine , n.°  xil.  ' 

NEBRUS,  Voyez  Hippo- 
crate. 

NÉCESSITÉ  , < Myth.  ) Divi- 
nité allégorique , fille  de  la  I apx 

A 


Digitized  by  Google 


î NEC 

tune , étoit  «doive  par  tonte  la 
terre.  î<a  puissance  étoit  telle , 
que  Jupiter  lui-même  étoit  forcé 
rie  lui  obéir.  Personne  n'avoit 
droit  d'entrer  dans  son  temple  à 
Corinthe.  On  la  représentoit 
toujours  avec  la  Fortune  sa  mère , 
ayant  des  mains  de  bronze , dans 
lesquelles  elle  tcnoit  de  longues 
chevilles  et  de  grands  coins  d'ai- 
rain. Horace  la  peint  énergique- 
ment dans  ces  vers  : 

Te  semper  ameit  sxva  Nécessitas  f 

Cl j vos  trabaUi  et  CWUOS  manu 
Cet  ans  a':gné  $ nec  lever  ut 
Uncus  abat  itquidumque plumbum. 

La  Déesse  Némésis  étoit  sa  fille. 

I.  NÉCHAO  I,r  , roi  d’E- 
gypte , commença  à régner  l’an 
6ÿi  avant  j.  G.,  et  fut  tué  huit 
ans  après  , par  Sabacon  , roi 
Ethiopien.  Psammilique  son  fils 
lui  succéda  , et  fut  père  de  Né- 
chao  II  qui  suit. 

II.  NÉCHAO  II,  roi  d'Egypte, 
appelé  Pharaon  Néchao  dans 
l’Ecriture  , étoit  fils  de  Psammi- 
tùjue  , auquel  il  succéda  au  trône 
d'Egypte  l'an  616  avant  J.  C.  Ce 
prince  , dès  le  commencement  de 
son  règne . entreprit  de  creuser' 
un  canal  depuis  le  Nil  jusqu'au 
golfe  d'Arabie  ; mais  il  fut  obligé 
d’abandonner  cet  ouvrage  , a 
cause  du  prodigieux  nombre 
d’hommes  qui  y «voient  péri.  Il 
équipa  plusieurs  flottes  qu'il  en- 
voya reconnoîfre  la  Mer  Rouge 
et  la  Mer  Méditerranée.  Nés  vais- 
seaux parcoururent  la  Mer  Aus- 
trale, et  ayant  poussé  jusqu'au 
détroit  appelé  Gibraltar  . ils  en- 
trèrent dans  la  Méditerranée,  et 
revinrent  en  Egypte  trois  uns 
après  leur  départ.  Néchao , jaloux 
de  la  gloire  des  Assyriens,  qui 
a voient  envahi  l'empire  d’Assy— 
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rie  , s’avança  vers  l’Euphrate 
pour  les  'combattre.  Comme  il 
passoit  sur  les  terres  de  Juda  , le 
pieux  Josias  . qui  étoit  tributaire 
du  roi  de  Babylone,  vint  avec 
son  armée  pour  lui  disputer  te 
passage.  Néchao  , qui  n’avoit  rien 
a démêler  avec  le  roi  de  Juda  , 
lui  envoya  dire  que  son  dessein 
étoit  d’aller  du  côté  de  l’Eu- 
phrate , et  qu’il  le  prioit  de  ne 
pas  le  forcera  lecondaittrc.  Mai* 
Josias  n’eut  aucun  égard  nux 
prières  de  Néchao.  Il  lui  livra 
bataille  h Mag»ddo , sur  la  frort- 
tière  de  la  tribu  de  Mariasses,  et 
il  la  perdit  avec  la  vie.  Le  roi 
d’Egypte  continua  sa  route  , 
acheva  heureusement  son  entre- 
prise contre  les  Assyriens  ; mais 
il  fut  vaincu  à son  tour  par  Na~ 
Suchodonosor , qui  le  resserra 
dans  ses  anciennes  limites.  Il 
mourut  l’an  600  avant  J.  C. 

NECKAM , Necqvam  ou  Nr- 
k.s.h  , ( Alexandre  ) théologien 
Anglois , étudia  à Paris,  et  vou- 
lut entrer  dan»  l’abbaye  deSaint- 
Albans  ; mais  ayant  reçu  quel- 
ques mécontenlemens  de  l’abbé, 
il  se  lit  chanoine  régulier^  et  fut 
nommé  ù l’abbaye  cî’Excester.  U 
y inouï  ut  en  1217.  On  « de  lui  , 
eu  lutin  : I.  Des  Commentaires 
sur  les  Psemimes , les  Proverbes , 
l'Ecclésiastc  , le  Cantique  des 
Cantiques  et  les  Evangiles.  II.  Un 
Traité Denvtnmibus  Ustensilium; 
tin  autre  des  Venus;  un  troi- 
sième De  naluris  reru  nu. 

NECKER , ( Suzanne-N.)  fille 
d’un  ministre  Protestant,  acquit 
un  grand  nombre  de  connois- 
sances  , et  s'attacha  d'abord  à 
l’éducation  d’une  jeune  personne 
de  Genève,  qu’elle  quitta  pour 
s’unir  à M.  Necher , qui  n’étoit 
encore  que  simple  commis  d'un 
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banquier  Suisse.  Elle  suivit  la 
fortune  de  son  époux  dans  toutes 
ses  chances.  Lorsque  ce  dernier 
fut  parvenu  à la  direction  des 
finances  de  France , Mad.  Necker, 
loin  d'en  prendre  plus  d’orgueil  , 
ne  se  servit  de  son  pouvoir  que 
pour  augmenter  le  bien  quelle 
se  plaisoit  a faire,  bon  occupa- 
tion favorite  fut  de  contribuer  à 
l’amélioration  du  régime  intérieur 
des  hôpitaux  , et  de  diriger  elle- 
même  un  hospice  de  iharité 
qu’elle  établit  a ses  frais  près  de 
Paris,  bon  caractère  obligeant  et 
son  esprit  facile,  lui  donnèrent 
beaucoup  d'amis  parmi  les  gens 
de  lettres.  'i'hom.s  et  isu/jon 
étoient  du  nombre.  Elle  «ppeloit 
le  premier  1‘JIomme  de  ce  siècle , 
et  le  Second  l’Homme  des  siècles. 
Après  la  retraite  de  M.  Necker , 
elle  le  suivit  à Coppct  en  Suisse, 
et  y est  morte  en  1794.  Un  lui 
doit  les  ouvrages  suivans  : 1.  Des 
Inhumation  précipitées,  1790, 
in-8  0 II.  Mémoire  sur  l'établis- 
sement des  hospices.  in-8.®  lll./.V- 
Jtexicns  sur  le  divorce,  1795, 
in-8."  L’auteur,  nee  dans  une 
religion  qui  autorise  le  divorce, 
n'en  soutient  pas  moins,  dans 
cet  écrit  , l'indissolubilité  do  l'u- 
nion conjugale.  Un  y trouve  plus 
de  sentiment  que  de  raisonne- 
ment. Le  style  en  est  souvent  peu 
naturel  et  trop  précieux.  Des 
comparaisons  le  surchargent,  et 
n’ont' pas  toujours  une  juste  ap- 
plication. RLld.  Necker  y oublie 
son  sujet  pour  s'occuper  d'elle  , 
de  sa  famille  . de  son  époux. 
C'est  une  terrible  tentation  que 
celle  de  trouver  l'occasion  de  se 
louer,  et  de  ne  pas  le  faire: 
aussi  n’y  résistc-t-elie  pas.  Cet 
écrit , très  — censuré  . offre  ce- 
pendant beaucoup  d’idées  fortes 
et  touchantes,  et  on  en  peut 


NEC  j 

juger  par  celles-ci  : ► Le  mariage 

réunit  nos  affections  éparses;  il 
met  deux  aines  en  lommunauté 
de  vie,  et  la  différence  «les  sexes 
et  des  facultés  empêche  que  ce3 
deux  âmes  ne  soient  jamais  ri- 
vales. — Les  hommes  aiment  la 
gloire  ; les  femmes  en  montrent 
le  chemin  et  décident  les  succès* 
Ce  sont  les  blanches  colombes 
qui  conduisirent  En  ce  au  rameau 
d'or.  — I-a  solitude  est  sans  doute 
un  des  plus  glands  malheurs  de 
f ige  avancé.  È're  deux  est  déjà 
1111  moyen  de  se  rassurer  dans  les 
ténèbres  qui  environnent  le  tom- 
beau : mais  il  faut  une  grande 
réunion  de  bienfaits  et  d’estime, 
p Air  que  des  vieillards,  s’aidant 
mutuellement  a supporter  le  poid3 
des 'années,  parviennent  à se  le 
rendre  agréable.  — Il  faut  que  der 
longs  jours  représentent  une 
longue  suite  de  s<  ntimens  déli- 
cats et  d écrions  nobles  : il  faut! 
que  le  son  d'une  voix  chérie, 
un  reste  de  feu  dans  1rs  regards  , 
dgs  paroles  sensibles  et  toujours 
amies  , soient  poiu  les  époux 
comme  ces  airs  connus  qui  rap- 
pellent à une  grandi*  distan  e les 
plaisirs  de  la  jeunesse  et  |eg  dou- 
ceurs de  la  patrie,  qui  nous  y 
ram  -nent  et  nous  y retiennent 
pour  vivre  et  n ou  ir  dans  son 
sein.  D-  UX  vies  qui  ont  to  — 

joins  fait  pairie  l’i.ne  de  l’au- 
tre, deviennent  encore  plus  in- 
séparables apr'S  nue  Ion  ne  et 
pa.si  (-1  e union.  I'.o  que  tout  nous 
abandonne  , un  seul  ami.  une 
seule  amie  nous  restent  , notre 
existence  est  suspendue  ou  -otiftle 
dont  il.-  sont  animas.  La  terre 
dévasté. ? par  le  ten  ps  de  t,.ut  ce 
qui  l'embelli-,  oit  autrefois,  n’est 
peuplée  pour  non»  que  par  nu 
S'*iil  être  qui  nous  ressemble. 
Tous  les  autres  nous  sont  vtrain 
A 1 
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gers.  — Ah  ! qui  pourroit  sup- 
porter d’étre  jeté  seul  dans  cette 
plage  inconnue  de  la  vieillesse  ! 
Nos  ponts  sont  changés  ; nos 
passions  sont  affaiblies;  le  té- 
moignage et  l'affection  d'un  autre 
sont  les  si  ules  preuves  de  la  con- 
tinuité de  notre  existence.  Le 
sentiment  seul  nous  apprend  n 
nous  reconnoitre  ; il  commande 
au  temps  d'alléger  son  empire. 
Ainsi , loin  de  regretter  le  monde 
qui  nous  fuit,  nous  le  fuyons  a 
notre  four.  Nous  échappons  à 
des  intérêts  qui  ne  nous  attei— 
gm  ut  d ja  plus  , nos  pensées 
s’agrandissent  comme  les  om- 
bres à l’approche  de  la  nuit  ; et 
un  dernier  rav un  d'amour,  qui 
n’est  pins  qu’un  rayon  divin  , 
semble  former  la  nuance  des  plus 
purs  sentimens  que  nous  puis- 
sions éprouver  sur  la  terre , avec 
ceux  qui  nous  pénétreront  dans 
le  Ciel.  » IV.  Mélanges  extraits 
des  manuscrits  de  Mnd.  Nec/icr , 
1-71)8  , 8 vol.  in-8.°  Ils  ont  été 
publiés  après  la  mort  de  l’autenr. 
En  général . on  trouve  dans  tous 
ses  ouvrages  un  grand  nombie 
de  pensées  vraieg  et  fines,  des 
tableaux  d'un  beau  coloris,  des 
conseils  sages  et  bien  exprimés; 
mais  on  peut  plusieurs  fois  lui 
appliquer  ce  cfüe  Unitaire  n dit  de 
l'.  iog  ■ de  Colbert  par  son  époux; 
« 411  il  y a autant’ de  mauvais 
que  de  bon  , autant  de  phra- 
ses oh  eures  que  de  claires  , ail- 
lant de  mots  impropres  que 
«'  expressions  justes,  autant  d'exn- 
y -'.liions  que  de  vérités.  » Moins 
de  désir  de  jouer  un  rôle,  au- 
rn-t  peut-être  diminué  sa  cé- 
I ré  et  augmente  son  bon— 
lieu!.  Thomas  qui  lui  a cou.sa- 
r 'îeç  vers  adressés  à Suzanne  , 
t • ainsi  indirectement  l'éloge 
*s.fc  éitui.  éScfkcr , dans  son  Essai 


NEC 

sur  les  Femmes  : « Celle  qui  e,t 
véritablement  estimable , e;t  là 
femme  qui  , prenant  dans  lé 
monde  les  charmes  de  la  société, 
c’est-a-dire  le  goût , la  grâce  et 
l'esprit  , sait  en  même  temps . 
sauver  sa  raison  et  son  cœur  de 
cette  vanité  froide  , de  celte 
fausse  sensibilité  qui  naissent  de 
l’esprit  de  société  ; celle  qui  , 
asservie  malgré  elle  aux  conven- 
tions et  aux  usages , 11e  perd 
point  de  vue  la  nature,  et  se  re- 
tourne encore  quelquefois  vers 
elle  pour  l'honorer  du  moins  par 
ses  regrets  ; celle  qui , par  son 
état,  forcée  à la  dépense  et  an 
luxe,  choisit  du  moins  des  dé- 
penses utiles-,  et  Associe  l'indi- 
gence industrieuse  à sa  richesse; 
celle  qui,  en  cultivant  la  philo- 
sophie et  les  lettres  , les  aime 
pour  elles-mêmes , non  pour  une 
vaine  réputation  ; celle  enfin  qui', 
parmi  tant  de  légèreté . a un  ca- 
ractère, qui  dans  la  foule  a con- 
servé une  ame  , qui  dans  le 
monde  ose  avouer  sou  aini.  après 
l’avoir  eptendu  calomnier  , qui 
ose  le  défendre  quand  il  doit  n’en 
rien  savoir , qui  bors-de  sa  mai- 
son et  chez  elle  suit  garder  son. 
estime  à la  vertu  , son  mépris  an 
vice  et  sa  sensibilité  ù l’anutié.  » 

NE  CT  AIRE , natif  de  Torse-, 
d’une  maison  illustre,  fut  mis,  il 
la  place  de  St.  Grégoire  de  Na— 
zianze  , sur  le  siège  de  Constan- 
tinople, parles  l’ères  assemblé* 
clans  cette  ville  en  38i.  lln'étoit 
alors  que  catéchumène  ; ainsi  il 
fut  évêque  avant  d étfe  Chrétien. 
L’empoicur  'Ihéoduse  avoit  de- 
mandé pour  lui  le  trône  épisco- 
pal , et  on  ne  put  le  lui  refuser. 
Ce  fut  sous  son  épitcopat  que  la 
dignité  de  lJenitencier  fut  sup- 
primée dans  l'église  de  Coiiitan- 
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tinople.  Une  femme  de  qualité 
s'étant,  pnr  un  ordre  très-im- 
prudent du  Pénitencier,  accusée 
d’avoir  été  corrompue  par  un 
diacre , la  révélation  de  ce  crime 
secret  fut  un  sujet  de  scandale 
pour  le  peuple.  Nectaire  laissa 
alors  la  liberté  à chacun  de  par- 
ticiper aux  saints  mystères , selon 
le  mouvement  de  sa  conscience  , 
sans  avoir  recours  au  prêtre  pé- 
niteacier.  La  plupart  des  églises 
<f  Orient  suivirent  l’exemple  de 
Péjlise  de  Constantinople  , et 
chacun  fut  libre  de  se  choisir  un 
confesseur.  Nectaire  mourut  en 
.>37.  Il  avoit  de  la  naissance  , et 
beaucoup  de  talent  pour  les  af- 
faires $ mais  son  savoir  étoit  fort 
borné,  et  sa  vertu  n’avoit  pas  ce 
degré  de  supériorité  qu'on  est  en 
droit  d'exiger  d’un  évêque. 

NÉE  de  la  Rochelle  , (Jean- 
Baptiste)  avocat,  subdélégué  de 
l'intendant  d'Orléans  a Clamer i 
sa  patrie , mourut  en  177a,  à 80 
ans.  On  a de  lui  : 1.  Quelques 
Romans  dont  on  ne  parle  guère, 
tels  que  le  Maréchal  de  Iiouci— 
oaut , 1714,  in- 1 2 , la  Duchesse 
de  Capoue  , 1732  , in— 12.  II.  Un 
Commentaire  sur  la  Coutume 
d’Auxerre , 1748,  in- 4°;  ou- 
vrage plus  estimé  que  ses  autres 
productions. 

I.  NÉE  DH  AM  , ( Marcha- 
mont  ) médecin,  né  à Burford 
en  >620  , abandonna  pendant 
quelque  temps  l’art  de  guérir 
pour  celui  de  gouverner.  Il  ne 
fut  ni  roi,  ni  ministre;  mais  il 
publia  , sous  le  protectorat  de 
Cromwel,  un  Traité  de  la  S011- 
acraincté  du  peuple  et  de  l'excel- 
lence d’un  état  libre  , traduit  en 
françois  par  Mandard  , Paris  y 
L79 1 , 2 vol.  in-8.°  Nêedham  , 
en  posant  le  principe  de  le  sap— 
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veraineté  du  peuple , flntfoit  alors 
la  rwssion  qui  dominoif  dans  sa 
patrie.  Son  ouvrage  est  savant  , 
méthodique  et  hardi.  Il  recueille 
toutes  les  preuves  que  lui  fournit 
l'histoire,  et  cherche  à répondre 
aux  objections  qu'on  tire  des 
orages  , do  l'esprit  de  faction  qui 
régnent  dans  les  administrations 
populaires  , et.  de  l'ingratitude  du 
peuple.  Charles  II , rétabli  sur 
le  trône  de  ses  pères , lui  r.;r  orda 
son  pardon  ; il  se  consacra  alors 
à In  médecine,  et  après  de  grands 
succès  dans  l’exercice  de  cet  art, 
il  amassa  une  fortune  considéra- 
ble, et  mourut  en  1718, 

II.  NÉEBHAM , ( Jean  T11- 
berville)  né  à Londres  le  10  sep- 
tembre ijrS, étoit  de  la  branche 
puînée  de  la  famille  dont  milord 
Kilmutey  est  le  chef.  Né  dans 
la  religion  Catholique , il  s'éta- 
blit, en  1 76$  , dans  le  séminaire 
des  Auglois  n Paris,  et  devint 
correspondant  de  l’académie  des 
Sciences,  et  ensuite  membre  de 
la  Société  royale  de  Loudres  en 
«74  9.  Il  est  le  premier  ecclésias- 
tique Catholique  que  cette  com- 
pagnie ait  adopté.  Le  gouverne- 
ment des  Pays-Bas  l’appela  , en. 
1769  , pour  concourir  à,  l'éta- 
blissement d'une  société  littéraire. 
Il  mourut  le  3o  décembre  1781  , 
à Bruxelles , où  il  étoit  recteur 
de  l’académie  des  Sciences  et 
Belles-Lettres.  Il  s'est  fait  un  nom. 
distingué  par  des  connoissances 
étendues  et  variées,  sur- tout 
dans  la  physique  et  l’histoire  na- 
turelle. Des  observations  pénibles 
sur  des  objets  non  moi;  s inac- 
cessibles aux  yeux  qu’à  l’iiit'-l- 
Ijgrnce  de  l’homme  , l'ont  fuit, 
regarder  pomme  un  des  plus  la- 
borieux coup Orateurs.  do  M.  de 
Buffon  , et  ont  préparé  le  sy  v- 
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tème  sur  la  génération  des  êtres 
vivans.  puhlié  par  le  Pline  Fran- 
çois. Quoique  ses  expériences 
sur  les  animitx  microscopiques 
n'aient  pas  en  le  succès  qu’il  leur 
a supposé  . elles  ne  méritent  pas 
Je  mépris  que  Voltaire  leur  a pro- 
digué. Néedham , malgré  l'abus 
que  des  hommes  Superfici-ls 
pourroient  faire  de  quelques  unes 
de  ses  hypothèses , étoit  inébran- 
lable dans  les  bons  principes  et 
dans  son  attachement  nu  Chris- 
tianism  ••  Il  «voit  plus  de  s<  ience 
qu'il  n'avoit  de  talent  de  la  faire 
paroitre.  So  t mo  Vshe  . soit 
éloisnement  naturel  du  bru  t , 
soit  difficulté  de  s'énoncer  dans 
une  langue  étrangère,  ou  je  ne 
sais  qnebe  opposition  qui  sc 
trouve  quelquefois  entre  la  mul- 
titude et  la  précision  des  idées; 
l’estimable  académicien  parlent 
on  écrivant,  parbissoif  pr  sque 
toujours  au-dessous  de  ce  qn  il 
«•toit  en  effet.  < In  a de  lui  il  Di- 
verses Observations  insérées  dans 
l'Histoire  naturelle  de  Til.  de  Buf- 
fon.  II.  Nouvelle*  Itech erches  sur 
1rs  découvertes  microscopiques  et 
la  génération  des  corps  organisés , 
traduites  en  frnnçois  par-  Lavi- 
rotle , Pans,  1750,  in  S.°  IH.  Des 
notes  sur  les  Recherches  micros- 
copiques de  Spnlanzani  , à la  suite 
de  l'ouvrage  de  cet  auteur;  Paris  , 
1769,  2 vol.  iu-8.°  IV.  Des  Re- 
cherches sur  la  nature  et  la  re- 
ligion. 

NÈEL  . ( Louis-Balthazar  ) 
mort  a Piouen  sa  patrie  en  1764, 
est  auteur  de  1 1.  Voyage  de  Paris 
à SaiiiL-Ctand , par  mer  et  par 
terre,  1701,  in- 12  : bagatelle 
agréable  et  plnisante  quoa  lit 
avec  plaisir.  11.  Hislnirè  du  Ma- 
réchal de  Saxe  , 17112,  3 vol. 
in-  is.  III.  Histoire  de  Louis  duc 
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iTOrléan  1 , fils  du  régent  , 1753  , 
iij-12.  IV.  Et  de  plusieurs  Pièces 
de  vers  sur  diffère  ns  sujets.  Son 
style  est  quelquefois  gêné  , et  sa 
poésie  foible  ; on  y trouve  ce- 
pendant quelques  bons  vers. 

NE  El  N , ( Nicolas  ) Neelsius  , 
Dominicain  duBrahant,  docteur 
en  theoiogie  , enseigna  cette 
science  avec  réputation  dans  l’u- 
niversité de  Douai,  et  fut  pro- 
vincial de  son  ordre.  On  a de 
lui.  en  latin,  de  savans  Com- 
mentaires sur  la  Genèse  , le  Can- 
tique des  Cantiques,  les  Epitres 
de  St.  Paul  et  l’Apocal)  pse.  H 
mourut  en  1604. 

N ËERC  ASSEI. , ( Jean  de  ) né 
ôGorrum  en  1823,  entra  dans 
la  congrégation  de  l'Oratoire  à 
Paris.  Après  avoir  professé  avec 
succès  la  philosophie  et  la  théo- 
logie dans  <ette  rongr  gation,  il 
devint  archidiacre  dUtrecht  et 
provicaire  apostolique.  Le  cha- 
pitre de  cette  ville  ayant  perdu 
son  archevêque  , donna  cette 
place  à Néercassrl.  Le  pape 
Alexandre  VII  avoit  voulu  faire 
élire  l'abbé  Calz  , doyen  du  cha- 
pitre de  Harlem.  Les  deux  com- 
pétiteurs , amis  l’un  et  l'autre  de 
la  paix  , convinrent  que  Calz 
gouverneroit  le  diocèse  de  Har- 
lem sous  le  titre  A' Archevêque  de  ! 
PhiUppes  , et  Néercassrl  ccjui 
d’Utrecht , sous  le  titre  d'F.véque 
de  Castorié.  Le  nonce  du  pape 
approuva  cet  accord;  et  après  la 
mort  de  Calz,  Néercassel  fut  le 
seul  évêque  do  tous  les  Catholi- 
ques de  Hollande , dont  le  nom- 
bre étoit  , dit -on,  de  plus  do 
400,000.  L’évêque  de  Castoric  no 
s'occupa  . pendant  toute  sa  vie  , 
que  du  bonheur  et  du  salut  de 
ses  ouailles.  Il  mourut  le  8 juin 
1686,  à 60  ans  , des  fatigues 
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qu’il  essuya,  en  visitant  son  dio- 
cèse. On  a de  lui  , trois  Traités 
latins  : le  premier  sur  la  Lecture 
de  V Ecriture-sainte  ; le  second 
sur  le  Culte  des  Saints  et  de  la 
Sainte  Vierge  ; et  le  troisième 
intitulé  : L’Amour  pénitent.  Cest 
un  Traité  de  l'amour  Je  Dieu 
dans  le  Sacrement  de  Pénitence. 
I.a  meilleure  édition  de  Y Amor 
pcenilens  , est  celle  de  1 684  , deux 
vol.  in- ta.  Il  parut  eu  françois, 
en  1740,  en  3 vol.  in-12.  Les 
deux  autres  Traités  ont  été  tra- 
duits en  francois  par  le  Roy  , 
abbé  de  Haute-Fontaine.  Ils  sont 
«xcellens , à quelques  endroits 
près , oii  Déercassel  paroit  favo- 
rable aux  erreurs  de  .Jansénius. 
l.'Amor  pcenilens  fut  censuré  par 
Alexandre  Vil I , et  défendu  par 
un  décret  de  la  sacrée  congréga- 
tion. Innocent  A/,  à qui  il  avoit 
été  déféré,  ne  voulut  jamais  le 
condamner;  mais  ce  qu'on  a fait 
dire  lii-dessus  à ce  pape  : Il  libro 
è buono  , è Vau  tore  i un  santo  , 
est  une  fable,  suivant  un  auteur 
Jésuite.  Que  ce  pontife  ait  donné 
ou  non  cet  éloge  à l’auteur  et  à 
l'ouvrage,  il  n’en  est  pas  moins 
vrai  que  l'un  et  l’antre  le  méri- 
toient  à certains  égards. 

NÉESSEN , (Laurent  ) natif 
de  Brabant , chanoine  de  la  ca- 
thédrale de  Malines , fut  prési- 
dent du  séminaire  de  cette  ville. 
Il  augmenta  considérablement  les 
revenus  de  ce  séminaire,  à con- 
dition qu’on  n’y  nommeroit  pour 
professeurs  que  des  clercs  sécu- 
liers. 11  mourut  en  1679.  On  a de 
lui  une  Théologie  eu  latin,  Lille, 
i6g3  , 2 vol.  in-folio.  Le  dogme 
n'y  est  pas  traité  avec  beaucoup 
d'étendue;  la  morale  y occupa 
plus  de  place,  et  J'ftuteur  11’est 
pas  relâché. 
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NEGTIO  ou  KEGBT  Bassa— 
KÈse  , ( François  ) ainsi  sur- 
nommé de  Bnssano  sa  patrie  , 
petite  ville  des  états  de  Venise 
dans  le  Vicentin , mourut  à Cliia- 
vène.-chez  les  Grisons,  oit  il 
étoit  maître  d’école.  O11  a de  lui 
une  Tragédie  allégorique  , en 
prose,  intitulée  : Il  libero  Arbi- 
trio  t imprimée  en  1546,  iu-40; 
et  en  i53o,  in  - 8.°  L’auteur, 
qu'on  prétend  avoir  été  disciple 
du  vieux  Socin  , y combat  plu- 
sieurs dogmes  de  l’Eglise  Hu- 
maine, et  se  répand  en  invectives 
contre  ses  ministres.  Jean  de  la 
Casa  , qui , en  qualité  de  ncnce 
à Venise,  avoit  instruit  lepiocès 
de  ru u l Vergerio  , évêque  de 
Capo  - d'Istria  ; Stella  qui  avoit 
remplacé  cet  évêque  apostat,  et 
Jérôme  il lucin  qui  écrivoit  contre 
lui , y sont  fort  maltraités.  C'est 
ce  qui  a fait  croire  à quelques- 
uns  que  Vergerio  lui -même 
pourroit  bien  être  l'auteur  de 
cette  pièce  , dont  l'édition  de 
i5So  qui  est  rare,  est  fort  re- 
cherchée des  curieux,  ainsi  que  la 
traduction  francoise  imprimée  à 
Genève  en  i558,  in-8",  sous  le 
titre  de  Tragédie  du  roi  Franc - 
Arbitre.  On  a encore  de  IVegro  r 
l)e  Fanni  .Favrntini  ne  Domini 
Bassanensis  morte. , in-8",  îiüo. 

NÉHÉM1E,  pieux  et  savant 
Juif,  s’acquit  la  faveur  d'.'fe— 
taxercis  Longue-main  , roi  de 
Perse,  dont  il  étoit  écbar.son  , 
et  obtint  de  ce  prince  la  permis- 
sion de  rebâtir  Jérusalem.  Les 
ennemis  des  Juifs  mirent  tout  eu 
œuvre  pour  s’y  opposer:  ( Voyez 
Semeias.  ) Ils  vinrent  en  armes 
à dessein  de  les  surprendre  dans 
le  travail  ; mais  Nchémic  ayant 
fait  amener  une  partie  de  sis 
gens , les  rangea  par  troupes 
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derrière  la  muraille.  Ils  bâtissoient 
d’une  main  , et  se  défendoient 
de  l'autre.  Tous  les  efforts  des 
ennemis  de  Nchémie  ne  purent 
ralentir  l'ardeur  de  ce  généreux 
chef.  Enfin , après  un  travail  'as- 
sidu de  ïa  jours , les  murs  de 
Jérusalem  furent  achevés  , l'an 
454  avant  Jésus— Christ.  On  se 
prépara  à en  faire  la  dédicace 
avec  solennité.  Nèhèmie  séparn 
les  prêtres,  leslévitesetlesprinces 
du  peuple  en  deux  bandes.  L’une 
mai  choit  du  coté  du  midi , et 
3’nutre  du  côté  du  septentrion  sur 
les  murs.  Elles  se  rencontrèrent 
dans  le  Temple,  où  l’on  immola 
de  grandes  victimes  avec  des  trans- 
porls  de  joie.  Il  établit  ensuite 
un  ordre  pour  la  garde  et  la  sûreté 
de  la  ville.  Il  voulut  que  les  prin- 
cipaux de  la  nation,  et  la  dixième 
partie  du  peuple  de  Judo,  yfixaa- 
sent  leur  demeure.  Il  s’appliqua 
n corriger  les  abus  qui  s’étoient 
glissés  dans  le  gouvernement , et 
il  réussit  sur-  tout  à faire  rompre 
les  maringes  contractés  avec  des 
femmes  idolâtres.  Après  avoir 
rétabli  le  bon  ordre,  il  voulut  le 
p-rpétuer,  en  engageant  les  prin- 
cipaux de  la  nation  à renouveler 
solennellement  l'alliance  avec  le 
Seigneur.  La  cérémonie  s'en  fit 
dans  le  Temple:  011  en  dressa  un 
acte,  qui  fut  signé  des  premiers 
du  peuple  et  (les  prêtres;  et  tout 
le  reste  donna  parole  avec  ser- 
ment , qu'il  seroit  lidclle  à l'ob- 
server. L'état  des  Juifs  fut  alors 
une  espèce  d' Aristocratie  dépen- 
dante de  la  Monarchie  des  Frrses 
ou  des  Grecs.  Les  Souverains 
Prêtres  joignoient  au  sacerdoce 
l'admin, st ration  civile  , mais  ils 
ne  l’exercoient  que  du  consen- 
tement du  peuple  , et  autant  que 
les  Hois  dominnns  vouloient  bien 
k souffrir.  Cette  forme  de  gou- 
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wmement  dura  jusqu’au  temps 
des  Macchabées,  qui,  ayant  se- 
coué le  joug  des  Lois  étrangers  t 
prirent  le  titre  de  Princes  Juifs, 
et  reunirent  la  souveraine  Sacri- 
ficature  avec  l'autorité  suprême. 
Al  hernie  retourna  enfin  à la  cour, 
d' Ariaxercts  , où  ayant  demeuré 
quelques  années  , il  obtint  par 
ses  instantes  prières  , la  permis- 
sion de  revenir  à Jérusalem.  A 
son  arrivée  il  trouva  que  pen- 
dant son  absence , il  s'étoit  glissé 
plusieurs  abus  qu'il  travailla  à 
corrigor.  Après  avoir  gouverné 
le  peuple  Juif  pendant  environ 
3o  ans,  il  mourut  en  paix  vers 
l'an  4. do  avant  Jé»us  — Christ. 
Al  hernie  passe  pour  être  auteur 
du  second  livre  d ' Esdrat  qui  com- 
mence ainsi  : Ce  sont  ici  les  pa- 
roles de  Nèhèmie.  L’auteur  y 
parle  presque  toujours  en  pre- 
mière personne.  Cependant  , en 
le  lisant  avec  réllexion  , on  y 
remarque  diverseschosesqui  n’ont 
pu  avoir  été  écrites  par  Nèhèmie..^ 
C’est  du  temps  de  Nèhèmie  que. 
fut  trouvé  le  feu  sacré  que  les 
prêtres  , avant  la  captivité  de. 
Babylone  , avoient  caché  dans  le 
fond  d un  puits  qui  étoit  n sec. 
Ceux  qiie.ee  saint  homme  envoya 
pour  en  faire  la  recherche  , ne 
rapportèrent  qu’une  ean  épaisse , 
qu’il  fit  répandre  sur  l’autel.  Le. 
bois  qui  en  avoit  été  arrosé,  s al- 
luma aussitôt  que  le  Soleil  vint  à 
paroitre,ce  qui  remplitd  admir.i- 
tion  tous  ceux  qui  étoient  présens. 
Ce  miracle  étant  venu  n la  con- 
noissancedu  roi  de  Perse,  ce  prince, 
fit  fermer  de  murailles  le  lieu  où, 
le  feu  avoit  été  caché,  et  accorda, 
aux  prêtres  de  grands  privilèges. 

NEKAM,  Koy.Np.cKAM. 

A’ F LD  F.  Lins  , ( Jean  ) phi-, 
losophe  Pérjpatéticicn  de  Glog.rw 
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mi  Silésie  , professa  la  logique 
tt  la  morale  à Leipzig  , où  il 
mourut  en  1612,  âgé  de  58  ans. 
11  a laissé  sur  Aristote  un  ou- 
vrage intitulé  : Inslitutio  'de  usa 
4>rgani  Arislolelici  in  discipiinis 
omnibus  , in-8°  : livre  aujour- 
d'hui inutile. 

NELÊE,  (Mythol.)  filsdeiWp- 
tane  et  de  la  nymphe  Tyro  , ayant 
été  chassé  de  la  The;$alie  par  son 
frire  Pelins  , alla  se  réfugier  à 
Lacéd  émone,  où  il  épousa  Clito- 
ris , dont  il  eut  12  en  fa  ns.  Her- 
cule le  massacra  avec  eux  a l’ex- 
ception de  Nestor,  pour  lui  avoir 
refusé  le  passage  en  allant  en 
Espagne.  Voyez  Melampls  et 
Medon. 

NELLER  , ( Georgc-Chris- 
iophe)  chanoine  de  Saint-Siméon 
à Treves  . conseiller  intime  du 
prince-électeur,  docteurendroit , 
étoit  né  n Auha  Ganerbial  dans 
la  I'ranconie.  le  z3  novembre 
1709,  et  mourut  à Trêves  le  3i 
octobre  1783.  Il  excelloit  dans 
la  connoissance  des  monumens 
antiques  et  des  médailles  dont  il 
pvoit  une  belle  collection , et  s’est 
fait  un  nom  distingué  par  une 
multitude  de  dissertations  sa- 
vantes qu’il  a données  au  public. 
1.  Uissertatio  de  Decrrtis  Basi- 
leensibus.  II.  De  Prinuitu  Sanclct 
Ecclcsiœ  Treeireasis.  III.  Her- 
menia  inauguralis  in  mngni  Enl- 
duini  Trevirensis  documentum 
anecdotum.  Il  soutient  , dans  ces 
deux  dissertations  , que  la  pri- 
mntie  d’Allemagne  appartient  à 
l’église  de  Trêves.  IV.  De  Ger— 
nilinti  i/leri  et  signis  parochinli— 
lotis  priinil  ece  t 'jusque  principio  , 
incorporntione  , ex  chnrtis  T re- 
fit ensibus  confecld,  1 7 32.  V.  De 
Juribu»  parochi  primilivi  , 1752. 
i\  I.  D(  Sacro  eleclUmis  processu , 
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1736.  VII.  Dissertnlia  de  farie- 
late  residenliarum  canonicalium  , 
1759.  VIII.  De  Statu  resignan - 
tium  ad  favorem  apud  Germnnos, 
1765.  IX.  Exercilium  jurûlicum 
historien-ckronolagicumdcSnnela 
Henrico  imperatore  , Bomber— 
g en  sis  episcppalils  fundalore  , 
1771  , qui  fut  suivi  de  deux  Apo- 
logie» en  177Î  et  1773.  X.  Col- 
lectio  methodiOa  snnetorum Cari o- 
num.  XI.  Plusieurs  Dissertation» 
sur  les  monnoies  : Desohdo  ficio, 

1 7 5g  : De  solido  speciei  argenleœ , 
1759  ; De  monetel  rolatii,  1760  ; 
De  Glosso  Turonensi  et  Trei  i— 
rensi,  1760,  etc.  On  trouve  une 
de  ses  dissertations  sur  Jean  X II  ; 
pape  , n Y Index  de  Rpme , 25 
mai  1767.  On  ne  peut  pas  s« 
dissimuler  que  cet  homme  savnr.Ç 
n'ait  eu  trop  d’affection  pourquoi, 
ques  idées  systématiques  et  pai  a- 
doxales. 

NELSON  , ( Robert  ) gentil- 
homme de  Londres  , voyagea 
beaucoup  et  se  fit  estimer  ptr 
sa  probité  et  par  son  mérite, 
On  a de  lui  en  anglois  , plu- 
sieurs ouvrages  de  pieté.  Il  vivo-t 
dans  le  17*  siècle.  Voyez  l’art. 
Beu.. 

NEMBROD  , fils  de  Chus  , 
petit— fils  de  Chnm  , commença 
le  premier  à usurper  la  puissance 
souveraine  sur  les  antres  hommes. 
L’Ecriture  dit  de  lui  que  c’étoit 
un  puissant  chasseur  ; c’est-àr 
dire  qu'il  fut  le  plus  hardi  , le 
plus  adroit  et  le  pins  infatigable 
de  tous  les  hommes  dans  ce  dan- 
gereux exercice.  Il  s'adonna  d'a- 
bord a la  chasse  des  bétes  farou- 
ches , avec  une  troupe  de  jeune* 
gens  fort  hardis  , qu'il  endurcit 
au  travail  , et  qu’il  accoutuma 
à manier  les  armes  avec  adresse. 
La  Tour  de  Babel , à l'entrepris*» 
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de  laquelle  il  avoit  sans  doute 
contribué,  lui  servit  de  citadelle. 

11  environna  ce  heu  de  murailles, 
et  en  fit  une  ville  appelée  Baby- 
loue , qui  fut  le  siège  de  son  em- 
pire. A mesure  qu'il  étendoit  ses 
conquêtes,  il  bâtit  d’antres  villes, 
dont  la  plus  considérable  fut  Ni- 
nive  sur  le  Tigre.  Son  règne  fut 
de  65  ans.  Il  fut  plus  doux  que 
son  ambition  ne  sembloit  le  pro- 
mettre. Ses  sujets  lui  élevèrent 
des  autels  après  sa  mort. 

NÊMPE,  (HIj  thol.)  fille  de. Ju- 
piter et  de  la  Lune , donna  -on  r.om 
à une  contrée  de  l'Elide  , où  il  y 
avoit  une  vaste  forêt  , fameuse 
par  le  terrible  lion  qn  Hercule 
étouffa  en  faveur  de  IMolorchns. 
On  y céléhroit  des  jeux  en  l'hon- 
neur de  ce  demi-Dieu. 

I.  NÊMftSIEN , ( Saint  ) et 
ses  collègues,  évêques,  confes- 
seurs et  martyrs  en  Afrique  durant 
la  persécution  de  VaUrien  , 1 an 
?57  de  Jésus-Christ.  St.  Cypricn 
fait  un  grand  éloge  des  vertus 
et  de  la  constance  de  ces  illustres 
maityrs. 

II.  NÉMÊSIEN  , mauvais 
porte  Latin  dans  le  3f  siècle, 
dont  il  nous  reste  deux  frngmens 
d’un  Poème  intitulé  : Ixeutnfue , 
ou  De  la  Chasse  à la  glu  , dans 
les  Voétœ  rci  Venaticœ , Leyde  , 
17-3,  in— 4°  5 et  dans  l'oêlcr 
Jaltni  minores , Levde,  1731  , 
2 vol.  in-4.0 

IFT.  NÉMft SIEN , ( A u retins- 
Oly  mpius  — L'emesianus  ) poète 
I.ntin  natif  «le  Carthage,  vivoit 
vers  l'an  281  , sous  l’empire  de 
JY umérien  , qui  voulut  bien  entrer 
en  concurrence  avec  lui  pour  le 
prix  de  la  poésie.  On  ne  sait  rien 
de  particulier  sur  sa  vie,  sinon 
qu'il  avoit  le*  qualités  du  cœur 
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jointes  à celles  de  l’esprit.  On  croit 
qu’il  périt  dans  les  proscriptions 
qui  ensanglantèrent  le  commen- 
cement du  règne  de  Dioclétien. 
11  nous  reste  de  lui  des  fragmens 
d'un  Poème  intitulé , Cynegetica  , 
si ve  De  Venatione  , adressé  à 
Caria  et  à Numérisa.  , après  la 
mort  de  leur  père  Carus.  Ce 
poème  dont  il  pe  reste"  qnc  le 
commeccvement  et  environ  33o 
vers,  étoit  resté  inconnu  pendant 
douze  siècles.  Sannasar  dans  son 
voyage  en  France  , le  découvrit 
manuscrit  à Tours  et  l'emporta 
en  ltalic.ll  parut  bientôt  imprimé 
à Venise  par  Pierre  J) lanuce,  fils 
dit  célèbre  Aide  Manuce.  Il  est 
plus  connu  par  q.atre  Eglogues , 
qui  ne  sont  pas  sans  mérite.  Le 
dessein  en  est  assez  régulier  , les 
idées  fines  , et  les  vers  11e  man- 
quent ni  de  tour  ni  d’élégance. 
l)n  temps  de  Charlemagne  , elles 
étoient  an  nombre  des  ouvrage* 
classiques.  Nous  en  avons  une 
traduction  en  frnnçois  par  Mai- 
raiilt , dont  la  fidélité  , l’exncti-' 
tude  , la  précision  et  l’élégance 
ont  mérité  les  éloges  des  gens 
de  goût.  Elle  parut  en  1744  , 
in-12,  enrichie  de  notes  qui  of- 
frent de  la  mythologie , des  traits 
d'histoire  , une  érudition  variée, 
et  beaucoup  de  critique.  Depuis 
la  traduction  de  Mairanit  , il  en 
a paru  une  autre  à Paris,  l’an 
huit , par  M.  Latour  , tradui  teur 
de  Claudien.  Celle-ci  ne  fera  pas 
oublier  la  première.  Les  érnts 
de  Tiémésien  ont  été  imprimés 
avec  ceux  de  Calpumiits  et  de 
Grotius  , dans  les  Loi-lac  rci  Ve - 
natte  or.  , Leyde  , ig3i  , a vol. 
in-4.0  Les  autres  éditions  de  NV- 
mesiea et  de  Graüus , sont  d'Augs- 
bourg  en  15.34,  in-8°;  de  Venise, 
la  même  année;  de  Lyon  .chez 
le$  Gryphe , en  1527  et  ijyîi  de 
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Hanau  en  1 6 1 3 ; de  Leipzig,  en 
1669  ; de  Londres  , en  1629  , 
chez  Johnson  , etc.  Ces  deux 

{>oêtes  se  trouvent  encore  dans 
es  collections  de  Seyerahondius 
en  1582,  de  Pilhou  en  i5go  , 
de  Vlitius  en  1645  , de  Mail! aire 
en  1713  , *t  dé  Burmann  en 
173i. 

NÉMÉSIS  , ou  Aorastke  , 
( Mythol.  ) Déesse  de  la  Ven- 
geance , fille  de  Jupiter  et  de  la 
Nécessité  , chàtioit  les  mécbans 
et  ceux  qui  abnsoient  des  pré- 
sens de  la  Fortune.  On  la  repré— 
sentoit  toujours  avec  des  ailes  , 
armée  de  flambeaux  et  de  sor— 
pens  , et  ayant  sur  sa  tête  une 
couronne  rehaussée  d'une  corne 
de  cerf.  Elle  nvoit  à Viorne  un 
Temple  sur  le  Capitole  , et  un 
antre  fort  célèbre  a lüiampus  , 
d'où  lui  vint  le  notn  de  Jiltam— 
nusie. 

NF.MÉSIUS  , philosophe 
Chrétien  , évèqm*  d’Emèse  . beu 
de  sa  naissance  dans  la  Phénicie, 
vivoit  sur  la  fin  du  iv«  siècle, 
ou  au  Commencement  du  v.*  Il 
' nous  re=fe  de  lui  un  livre  fie  la 
nature  de  l'Homme , qui  se  trouve 
en  grec  et  en  latin  dans  In  Biblio- 
thèque  des  Pères...  Némésius  y 
combat  avec  force  la  fatal, lé  des 
Stoïciens  et  les  erreurs  des  Mani- 
chéens ; mais  il  y soutient  l'opi- 
nion de  la  préexistence  des  âmes. 
On  lui  attribue  ( dans  l'édition  de 
son  livre , faite  il  Oxford,  1671, 
in-8°.)  des  découvertes  considé- 
rables sur  la  qualité  et  l'usage 
de  la  bile.  On  y dit  même  qu'il 
connoissoit  la  circulation  du  sang. 
Ses  mœurs  honorèrent  la  philo- 
sophie et  la  religion. 

. NÉMORARIUS,  (Jourdan) 
mathématicien  du  xiu*  siècle. 
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On  a de  lui  : I.  Une  Arithmé- 
tique en  dix  livres  , commentée 
par  Jacques  le  Fehvre  d'EtnpleS  , 
et  publiée  à Paris  en  1 496.  II.  fie 
Pondyrihus  Proposiliones  XIII  , 
Nuremberg,  1 533. 

I.  NEMOURS  , ( Jacques 
d'ARM*GNAC  , duc  de)  petit-fils 
de  Bernard  d' Armagnac  , conné- 
table de  France  , commença  à 
servir  dans  un  temps  où  le  royaume 
étoit  déchiré  par  les  fartions.  Son 
caractère  inquiet  et  remuant  ne 
lui  permit  pn3  de  restertranquille 
au  milieu  de  ces  orages.  Malgré 
ses  sermons  réitérés  d'être  fidelle 
au  roi , il  se  laissa  entraîner  dans 
les  conjurations  que  le  duc  de 
Cuienne  et  le  comte  d' Armagnac 
formèrent  contre  Louis  AI  ; le 
premier  ayant  péri  par  le  poison, 
et  l'autre  ayant  été  massacré  , 
il  n'en  devint  pus  plus  sage.  Les 
ducs  de  Bretagne  et  de  Bour- 
gogne , qui  cherchoient  à per- 
péfucr  les  troubles  de  l'état,  en 
appelant  les  Anplois  en  France  , 
l’engagèrent  dans  leur  parti.  Louis, 
instruit  de  la  trame  de  Nemours  , 
donna  ordre  de  le  saisir.  11  fut 
arrêté  à Carlat  , amené  à Paris 
et  renfermé  à la  Bastille.  Ni  sa 
haute  naissance,  ni  son  alliance 
avec  le  roi  , dont  ii  étoit  prorhe 
parent  par  sa  femme , ne  purent 
le  soustraire  au  châtiment  qu’il 
méritoit.  Condamné  comme  cri- 
minel de  lèse-majesté  par  le  par- 
lement , il  eut  la  tête  tranchée 
le  4 août  1477.  Le  roi,  par  un 
raffinement  de  cruauté,  lit  placer 
les  malheureux  enfans  de  cet  in- 
fortuné sous  l'échafaud,  afin  que 
le  sang  de  leur  père  ruisselât  sur 
leur  tête  : trait  horrible,  et  pins 
digne  d’un  chef  de  Cannibales  , 
que  du  roi  d'un  peuple  policé , 
et  sur  tout  d'un  monarque  Fran- 
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fois.  Aucun  de  ses  cufans  ne  laissa 
de  postérité. 

II.  NEMOURS,  (Jacques  df. 
Savoie  , duc  de)  fils de  Philippe 
de  Savoie , duc  de  N'-mours , et 
Charlotte  d’Orléans  Longue— 
e lle,  né  à l’abbaye  de  Vauluisant 
en  Cliamppgne  l’an  1 53i , signala 
son  courage  sous  Henri  II.  Après 
moir  servi  avec  éçlat  en  Piémont 
e’  en  Italie  , il  fut  fait  colonel 
g 'néral  de  la  cavalerie.  Il  réduisit 
le  Dauphiné  , défit  par  deux  foi? 
le  baron  des  Adrets , le  ramena 
dans  le  parti  du  roj , contribua 
n sauver  Charles  IX  à Meaux 
où  les  rebelles  étoient  près  de 
l’investir  , se  trouvai  la  batailla 
de  .Saint— Denis  , s'opposa  nu  duc 
de  Deux— Ponts  en  et 

mourut  h Amieci  en  iâSj.  Ce 
prince  étoi.t  aussi  recommandable 
par  les  qualités  du  cœur  et  par  sa 
g'iérosité,  que  par  sop  esprit 
pr  son  savoir.  Il  parloit  diverses 
1 ingues , ccrivoit  dans  la  sienne 
avec  beaucoup  de  facilité,  en  vers 
et  en  prose,  et  joignoit  à tons 
ces  avantages  les  agrémens  de  la 
figure.  Il  avoit  de  Françoise  de 
liohan  delà  Harnache , ( Fuyez 
Gaamachf.  ) un  bis  qui  fut  dé-r 
clnré  illégitime  par  arrêt  du  par- 
lement en  i56f>.  Il  se  maria  de- 
puis à Anne  d' Est  veuve  de  Fran- 
çois duc  de  Guise  tué  devant  Or- 
léans, et  qui  en  eut  plusieurs  en- 
fans.  Cette  princesse  n’eti  donna 
as  moins  au  duc  de  Nemours  , 
ont  la  postérité  masculine  s'est 
éteinte  dans  Henri  duc  de  Ne- 
mours , mort  en  1639.  Iat  veuve 
de  .lacunes  de  Nemours , figura 
dans  la  ligue  sous  le  nom  de 
Duchesse  de.  Nemours  ; et  comme 
elle  étoit  bossue  , sa  figure  et 
son  enthousiasme  fournirent  des 
sujets  de  plaisanterie  aux  Rojrci- 
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listes.  Elle  mourut  a Paris  e* 
1607  ,876  ans. 

III.  NEMOURS , Voy.  Gas- 
ton duc  de...  n."  II. 

IV.  NEMOURS  , ( Henri  de 
Savoie  , duc  de  ) prit  ce  titre 
après  la  mort  de  Charles^.  Imédée 
son  frère  aîné  , tué  en  duel  l’ai) 
itijz  par  le  duc  de  Beauforl  , 
dont  il  avoit  épousé  la  sœur  Eli- 
zabeth de  F entùime.  Il  fut  attaché 
au  parti  des  Princes  pendant  la 
guerre  de  la  Fronde , et  la  jalousie 
du  commandement  le  brouilla 
avec  le  duc  de  Beau/ort.  11  laissa 
deux  lilles  : l'une,  mariée  ou  drus 
de  Savoie , et  l’autre,  qui  épousa 
successivement  les  rois  de  Por- 
tugal Alfonse  et  Pierre...  Le  duc 
Henri  n’eut  point  d'enfans  , et 
mourut  l’an  1639.  Sa  veuve, 
-é  1 a rie  d’Orléans  — Longueville  , 
lui  survécut  long-temps  : ello  est 
l’objet  de  l’article  suivant. 

V.  NEMOURS,  (Marie  d’Or- 
léans ) fille  du  duc  de  Longues 
ville  , duchesse  de  Nemours  par. 
son  mariage  avec  Henri  de  Sa- , 
voie,  et  souveraine  de  Neuchâtel 
en  .Musse , née  en  1 6zâ , et  mortft 
en  1707  , a 82  ans,  a laissé  des. 
Mémoires  écrits  avec  fidélité  et 
d’un  style  très-léger.  Elle  y fait 
des  portrait!  pleins  de  fmesso , 
de  vérité  et  d’esprit , des  prin- 
cipaux auteurs  des  troubles  do. 
la  Fronde , dont  elle  décrit  l'his- 
toire. Il  y a plusieurs  particula- 
rités intéressantes  sur  ces  temps 
orageux.  Ces  Mémoires  ont  été 
imprimés  à Paris  séparément  , 
in- iz.  On  les  a joints  ensuite 
à ceux  de  Joly  , dans  une  édi-, 
tion  d’Amsterdam. 

NEMOURS,  ( la  duchesse  do  > 
Voyez  la  Jia  de  Nemours* 
n.°  U. 


Digitized  by  Google 


N E P 

NEN1E  , , Dét-sse  des  fnné- 
/ailles.  On  donnoit  aussi  ce  nom 
aux  chants  funèbres  , dont  on  at- 
tribue l'invention  à Linus. Comme 
ces  chants  étoient  ordinairement 
vides  de  sens  , on  en  prit  occa- 
sion d’appeler  Nemœ  les  mauvais 
vers  et  les  chansons  vaines  et 
puériles. 

NÉ  O BU  LE  , fille  de  Lycan- 
dre , citosen  de  Thèbcs;  son  père 
Tavoit  promise  au  porte  Archi- 
Ic.que  , auquel  il  manqua  de  pa- 
role. Le  poète  indigné  de  cette 
perfidie  , fit  contre  lui  des  vers 
ïambes  si  piquans  , qu’il  se  pen- 
dit de  désespoir. 

NÉOPTOLEME,  Voy.  Pra- 
khls  , n.°  I. 

NEPEH,  (Jean  ) gentilhomme 
Écossois , et  baron  de  Merchis- 
fou  , se  rendit  très-habile  dans 
le3  mathématiques  , et  inventa 
les  Logarithmes.  On  a de  lui 
divers  ouvrages  estimés  , parmi 
lesquels  on  distingue  : I.  Aritli- 
melica  Logarithmica  , 1618  , in- 
J'ol.  : ouvrage  rare  et  important. 
11.  Logarithmorum  descriplio  , 
11  vivoit  au  commence- 
ment du  dix-septième  siècle. 

N EPHTHALI , sixième  fils  de 
Jacob  , qu’il  eut  de  Bain  , ser- 
vante de  hachel.  Nous  ne  savons 
aucune  particularité  sur  la  vie  de 
Hephlhali  : il  eut  quatre  fils  , 
J miel,  ('.uni  , Jezer  et  Sallem  , 
et  mourut  en  Egypte  âgé  de  i3a 
ans.  La  bénédiction  que  Jacob 
lui  donna  en  mourant  , est  di- 
versement interprétée  ; mais  il 
semble  que  l’explication  la  plus 
naturelle  , est  celle  qui  rend  les 
termes  de  l’original  de  cette  ma- 
nière : AV/1/1  ta  U est  comme  un. 
tronc  d’arbre  qui  pousse  des  bran— 
elies  nouvelles  t il  dont  Us  rt— 
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fêtons  sont  beaux.  Les  version* 
grecques,  chaldéenncs  et  arabes , 
sont  ronfoimes  a cette  interpré- 
tation . qui  d'ailleurs  est  justifiée 
par  l'Histoire.  Car  aucune  tribu 
ne  multiplia  aussi  prodigieuse- 
ment que  celle  de  Nephthali , 
qui  n’avoit  que  quatre  fils  lors- 
qu'il entru  en  Egypte,  lesquels , 
en  moins  de  deux  cent  vingt  ans, 
produisirent  environ  S3ooo  hçm- 
mes  portant  les  armes. 

NEPOMUCKNE,  ou  de  Ne- 
pomucic,( Saint-Jean  ) chanoino 
de  Prague,  confesseur  et  martyr, 
naquit  à Nepomuck  en  Ilohêmd 
vers  i3îo.  11  entra  dons  l’était 
ecclésiastique,  et  il  auroit  pü  eu 
obtenir  les  plus  hautes  dignités, 
si  la  grande  idée  qu’il  ovoit  de 
l'épiscopat  ne  lui  eût  fait  refu- 
ser jusqu’à  trois  évêchés.  11  ac- 
cepta seulement  la  place  de  con- 
fesseur de  la  veine  Jeanne  , fem- 
me ,de  JCenceslas.  Des  courti- 
sans accusèrent  cette  princesse 
d'avoir  un  commerce  illégitime 
avec  un  seigneur  de  la  cour. 
Wencestas , trop  crédule,  fit  ve- 
nir Nepomucine  , et  voulut  l’o- 
bliger de  révéler  la  confession  de 
la  reine.  Le  refus  l'irrita  ; il  fit 
jeter  le  Saint  dans  line  prison  , 
avec  des  entraves  aux  pieds. 
li^encesltK  revenu  à lui-même  , 
rendit  le  Saint  à ses  fonctions; 
mais  sa  fureur  s’étant  ranimée , 
et  n’nyant  pu  arracher  les  secrets 
inviolables  de  Nêpomitrfne  , il  le 
fit  jeter  dans  la  Mcklnvr  l'an  i383. 
Ce  Saint  avoit  été  honoré  comme 
martyr  en  Bohème  , depuis  sa 
mort  : mais  pour  rendre  son  cnit* 
plus  authentique  et  plus  univer- 
sel , l'empereur  Chai  les  CI  sol- 
licita sa  fcanonisation  , et  l’obtint 
l’an  1713.  O11  a institué  une  Con- 
frérie sou»  son  nom , pouf  de*, 
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r ander  le  bon  usage  de  la  langue. 
Ou  le  regarde  connue  le  putron 
de  la  réputation  et  de  l'honneur, 
et  on  réclame  son  intei  cession 
contre  les  colomniateius  et  les 
détracteurs.  Sa  V te  a été  écrite 
en  latin  par  le  Père  Balbitt  Jé- 
suite , et  publiée  avec  des  re- 
marques par  le  Père  Papebroch. 
Le  Père  de  Marne  , Jésuite,  l’a 
publiée  en  françois. 

I.  NEPOS , ( Cornélius  ) his- 
torien Latin , natif  d'Hostilie  près 
de  Vérone,  florissoit  du  temps 
de  l'empereur  Auguste.  Il  étoit 
ami  de  Cicéron  et  d 'Atticus  , qui 
chérissoient  en  lui  un  esprit  dé- 
licat et  un  caractère  enjoué.  De 
tous  les  ouvrages  dont  il  avoit 
enrichi  la  littérature,  il  11e  nous 
reste  que  le  premier  livre  de  ses 
Vies  des  plus  illustres  Capitaines 
Crées  et  Bomnins  , et  quelque 
chose  du  second.  On  les  a long- 
temps attribués  à Æmilius  Pro- 
bus , qui  les  publia,  dit-on  , sous 
Eori  nom  , pour  s’insinuer  dans 
les  bonnes  grâces  de  Théodote. 
Cet  ouvrage  est  écrit  avec  la  pré- 
cision et  l’élégance  qui  faisoient 
le  caractère  des  écrivains  du  siècle 
à’ Auguste. L'auteur  sème  de  fleurs 
ses  récits  , mois  sans  profusion. 
11  sait  donner  aux  plus  simples 
1111  coloris  agréable.  Tout  y est 
rangé  dans  un  ordre  clair  et  net. 
Les  réflexions  n’y  sont  pas  pro- 
diguées ; niais  celles  qu'on  y 
trouve  sont  vives  , brillantes  , 
neuves  , et  respirent  la  vertu. 
Sa  Vie  d' Atticus  est  l'une  des 
plus  intéressantes;  mais  il  altère 
îi  vérité  m faveur  de  l'amitié, 
lorsqu’il  avance  qu’il  ne  mettoit 
point  d’argent  à int  ’-rét  ; qu’il 
11'étoit  jamais  entré-  dans  aucune 
intrigue;  qu’il  avoit  toujours  eu 
pour  Cicéron  une  amitié  cons-i 
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tante  et  fidelle  , etc.  etc.  Non* 
avons  une  traduction  prolixe  et 
froide  de  Cornélius  Mrpos  , par 
le  P.  le  Crus  de  l’Oratoire  , qui 
l’a  enrichie  de  notes  utiles  ; et 
une  outre  par  M.  l’abbé  Paul  , 
publiée  en  1781  , in— 11.  Les 
meilleures  éditions  de  cet  histo- 
rien sont  : 1.  Celle  ud  usum  Del - 
phini  ,à  Paris,  IAonard , 167  4, 
in  — 4n  , donnée  par  Courtin. 
II.  Celle  de  Cuick  . in— 8°  , 1541, 
ù Utrecht.  III.  Celle  dite  Vario- 
rum  , iu-8°,  Leyde  , 1734.  Cons- 
teller en  a publié  une  édition  en 
1745  , in— 12.  Elle  est  décorée 
des  tètes  des  capitaines,  gravées 
d’après  les  médailles  et  les  an- 
ciens monumeus.  M.  Philippe  la 
dirigea. 

II.  NEPOS.  ( Flavius-Julius ) 
né  dans  la  Dalmatie,  du  général 
Nrpolien  et  d’une  sœur  du  pa- 
trice  Marcellin , étoit  digne  de 
régner.  L'empereur  Lion  I , qui 
lui  avoit  fait  épouser  une  nièce 
de  sa  femme  , le  nomma  empe- 
reur (VOccident  en  474  , à la 
place  de  Clicire  : ( Voyez  ce 
mot.  ) Il  marcha  à Rome  avec  une 
armée  . et  s'assura  le  sceptre  par 
sa  valeur.  Furie , roi  des  V i»i- 
goths,lui  ayant  déclaré  la  guerre, 
il  lui  céda  1 Auvergne  en  473, 
pour  conclure  la  paix  , et  pour 
laisser  respirer  ses  pi  uples  ac- 
cablés par  une  longue  suite  de 
guerres  et  de  malheurs.  La  ré- 
volte du  général  Orcsle  tioubia 
cette  paix.  Ce  l)  ran  obligea  Me- 
pos  <ie  quitter  Ravenne . où  il 
avoit  établi  le  siège  de  son  fin-- 
pire.  11  se  retira  dans  une  de  ses 
maisons  près  de  Salone  en  Dal- 
mntie  ; et  après  y avoir  langui 
près  d.e  quatre  ans  , il  y fut  assas- 
sinéen  480  par  deux  courtisans,- 
que  G faire  avoit , dit— on,  su» 
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bornas.  Julius  Nepos  avoit  de  la 
vertu,  de  l'humanité,  et  il  anroit 
purétablir  l'empire  d’Occident  ; 
niais  la  providence  avoit  décidé 
sa  destruction  , et  elle  étoit  pro- 
chaine. 

NÉPOTIEN,  ( Tlnviu s- Popi- 
lius-Nepotinnus  ) fils  d J Zulropie 
sœur  de  l'empereur  Constantin  , 
prétendit  à l'empire  après  la  mort'" 
de  l’empereur  Constant  son  cou- 
sin. Il  se  fit  couronner  à Rome 
le  3 juin  3âo  , dans  le  temps  que 
] Magnence  usurpait  la  puissance 
impériale  dans  les  Gaules.  Nepo- 
lien  ne  porta  le  sceptre  qu  en- 
viron un  mois.  Anicel,  préfet  ou 
prétoire  de  Magnatce  , lui  ota  le 
trône  et  la  vie.  Sa  mère  ■ et  tous 
ceux  qui  avoicut  lavorisë  son 
parti,  furent  mis  à mort.  Ai  po- 
llen n 'avoit  pas  reçu  de  la  nature 
un  génie  propre  à seconder  son 
ambition.  Il  étoit  d'ailleurs  cruel 
et  inhumain  ; et , au  lieu  de  ga- 
gner le  cœur  des  Romains  par 
■ des  bienfaits  , il  les  irrita  par  des 
proscriptions  et  des  meurtres. 

NEPTUNE , ( Mythol.  ) fds  de 
Saturne  et  de/t/uV.  Lorsqu’il  par- 
tagea avec  ses  frères,  Jupiter  et 
Pluton  , la  succession  de  Sa- 
turne qui  avoit  été  chassé  du  ciel , 
l'empire  des  eaux  lui  échut,  et  il 
fut  nommé  le  Dieu  dé  la  mer. 
Pliée  l'avoit  sauvé  de  la  fureur 
de  son  père , comme  elle  en  avoit 
garanti  Jupiter , et  l'avoit  donné 
à des  bergers  pour  l’élever.  Nep- 
tune épousa  Amphitrite , eut  plu- 
sieurs concubines  , et  fut  chassé 
du  ciel  avec  Apollon  , pour  avoir 
vouln  conspirer  contre  Jupiter. 
Us  allèrent  ensemble  aider  Lao- 
médon  à relever  les  murailles  de 
Troye  ; et  il  punit  ce  roi  pour 
lui  avoir  refusé  sort  salaire,  en 
suscitant  un  monstre  marin  qui 
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désoloit  fout  le  rivage.  Il  fit  sortir 
des  entrailles  de  la  terr<>  le  pre- 
mier cheval , l'occasion  de  sa  que- 
relle avec  Paltas  , pour  savoir  à 
qui  il  appartiendrott  de  donner 
un  r.om  à la  vdle  d’Athènes  i 
c'est  ponr  cela  qu'on  lui  donnoit 
le  soin  des  chevaux  et  des  chars, 
et  que  ses  fêtes  se  célébroient  par 
des  jeux  équestres.  11  exorçoit  un 
empire  souverain  sur  toutes  le* 
mers , et  présidoit  à tous  les 
combats  qui  se  livroient  dans  l’é- 
tendue de  ses  domaines.  On  le 
représente  ordinairement  sur  uri 
char  en  forme  de  coquille,  traîné 
par  des  chevaux  marins  , tenant 
à sa  main  un  trident.  Neptune 
a eu  plusieurs  surnoms.  Il  étoit 
honoré  à Athènes  , sous  le  nom 
A'Asphalée  , parce  qu'il  procuroit 
la  sûreté  à ceux  qui  étoient  sur 
mer.  On  l’appeloit  Confus  , à 
cnnse  des  bons  avis  qu’il  don— 
noit:  I:. quester  ou  Hippius,  parce 
qu’il  fut  le  premier  qui  trouva 
l'art  do  dompter  les  chevaux  ; 
Nuialilius  , parce  qu’il  présidoit, 
<lit-on,  à 1«  naissance  des  hom- 
mes; seront!  Jupiter , à cause  Ha 
rang  qu’il  tenoit  parmi  les  Dieux; 
enfin  1rs  Philistins  l'honoroient 
sous  le  nom  de  Dagon. 

NEPVEU,  (François)  né  à 
Saint-Malo  en  16.39,  embrassa 
l’institut  des  Jésuites  en  1654 
Il  professa  les  humanités  et  la 
rhétorique  durant  six  ans  . et 
ia  philosophie  l’espace  de  huit. 
Il  étoit  à la  tête  du  collège  do 
Rennes,  lorsqu’il  mourut;  mais 
on  ne  dit  point  en  quelle  année. 
Tous  les  ouvrages  du  P.  Nepveis 
ont  la  piété  pour  objet:  et  l’au- 
teur y joint  la  pureté  du  style 
à la  solidité  de  la  morale.  Tels 
sont  : I.  I)e  la  connoissance  et 
de  l'amour  de  Notre  - Seigneur 
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Jéscs— Christ , à Nantes,  i<8i , 
/ In— 11;  réimprimé  plusieurs  fois. 
II.  Méthode  d'Üraison  , in— 12  , 
'Paris,  1691  et  1698.  Le  Père 
•Ségneri  n traduit  cet  ouvrage  en 
Italien.  III.  Exercices  intérieurs 
pour  honorer  les  Mystères  de 
Notre— Seigneur  JÉSUS— CllRIST , 
Paris,  1691  , in-i  2.  IV.  Itelraile 
selon  l’esprit  et  la  méthode  de 
St.  Ignace  , Paris,  1687  , in-12  ; 
«t  encore  en  1716.  Cet  ouvrage 
a été  traduit  en  latin  , et  im- 
primé à Ingolstadt  en  1707  , 
in-8.°  V.  La  Manière  de  se  pré- 
parer à la  Mort , Paris,  1693, 
in-12  ; en  italien , Venise,  1712, 
in— 12.  VI.  Pensées  et  Béflexions 
Chrétiennes  pour  tous  les  jours 
de  l'année  , Paris,  1699,  in-12, 
4 vol.  Cet  ouvrage  a été  traduit 
en  latin , à Munich,  1709  , in-12, 
4 tonies  ; et  en  italien , h V enise , 
1712,  in— 12,  aussi  4 tomes. 
Mil.  L’Esprit  du  Christianisme , 
ou  la  Conformité  du  Chrétien 
avec  Jésus— Christ  , Paris, 
1700  , in— 1 2. 

NERÊE , ( Mythol  ) Nereus , 
Dieu  marin  , fils  de  l’Océan  et 
de  Tclhys , épousa  sa  sœur  Doris, 
dont  il  eut  cinquante  filles  ap- 
pelées Néréides  ou  Nymphes  de 
la  Mer.  — Il  ne  faut  pas  con- 
fondre ce  Dieu  avec  la  Nymphe 
Neurép.  , ( Nea-ra  ) que  le  Soleil 
aima  et  dont  il  eut  deux  filles. 

I.  NÉRI , ( S.  Pin u ppe  de  ) 
fondateur  de  la  congrégation  des 
Prêtres  de  l'Oratoire  en  Italie, 
naquit  à Florence  le  23  juillet 
j Si 5 , d'une  famille  noble.  Elevé 
dans  la  piété  et  dons  les  lettres , 
il  se  distingua  bientôt  par  sa 
science  et  par  sa  vertu.  A l'âge 
de  19  ans,  il  alla  à Rome,  oh  il 
orna  son  esprit , servit  les  ma- 
lades , et  donna  dé*  exemples  de 


mortification  et  d'humilité,  rhli 
lipjif , élevé  nu  sacerdoce  à l'âge 
de  36  ans,  fonda  en  1220  une 
célèbre  Confrérie  dans  l'Eglise 
de  Saint-Sauveur  del  Cumpo  , 
pour  le  soulagement  des  pan-* 
vres  étrangers , des  pèlerins , de* 
convaleicciis  qui  n’nvoient  point 
de  retraite.  Cette  confrérie  fut 
comme  le  berceau  de  la  con- 
grégation de  i'Oratoirc.  Le  saint 
instituteur  ayant  gagné  à Dieu 
Salviali  frère  du  cardinal  du 
môme  nom , I ’arugio  depuis  car- 
dinal , le  célèbre  Baronius , et 
plusieurs  antie3  excellens  su- 
jets , ils  commencèrent  à for- 
mer un  corps  en  1 564.  Les 
exercices  spirituels  avoient  été 
transférés,  en  i558, dans  l'église 
de  Sainl-Jerômc  de  la  Charité , 
que  Philippe  ne  quitta  qu’en 
1274  , pour  aller  demeurer  à 
Saint— Jean  des  Florentins.  Le 
pape  Grégoire  X1JI  approuva 
sa  congrégation  l'année  d'après. 
Le  père  de  cette  nouvelle  milite 
détacha  quelques-uns  de  ses  en- 
faus  , qui  répandirent  son  ordre 
dans  toute  l'Italie.  On  ne  doit 
pas  être  surpris  qu'il  eut  beau- 
coup de  succès  : 011  ne  fait  point 
de  vœux  dans  cette  congrégation  ; 
on  n’y  est  uni  que  par  le  lien  de 
ta  charité  ; le  général  n’y  gou- 
verne que  trois  ans , et  ses  or- 
dres ne  sont  ni  d’un  tjran,  ni 
d'un  despote.  Le  saint  fondateur 
mourut  à Rome  la  nuit  du  2S 
au  26  mai  1 292  , à 80  ans.  Il  s'n- 
toit  démis  du  généralat  trois  an* 
auparavant  en  faveur  de  ISaro— 
nius  , qui  Iravailloit  par  son  con- 
seil aux  Annales  ecclésiastiques. 
Les  Constitutions  qu’il  avoit  lais- 
sées a sa  congrégation  , ne  fu- 
rent imprimées  qu’en  1612.  L’em- 
ploi principal  qu’il  donne  à ses 
prêtres,  est  de  faire  tous  les  jours 
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dans  leur  Oratoire  ou  F.glise , des 
instructions  S la  portée  de  leurs 
auditeurs  : emploi  vraiment  apos- 
tolique, et  dont  les  disciples  de 
Néri  s’acquittent  avec  succès.  Ils 
rabaissent  leur  esprit  , pour  éle- 
ver à Dieu  l'ame  des  simples. 
Philippe  fut  canonisé  en  1622, 
par  Grégoire  XV. 

II.  NÊRI,  (Pompée)  né  àFlo- 
rence  en  1707  , d'un  père  juris- 
consulte éclairé,  étudia  la  phi- 
losophie et  les  lois  dans  l'univer- 
iité  de  Pise.  Il  obtint  bientôt  une 
chaire  de  Droit  public  dans  cette 
université.  I.ors  de  l’extinction  de 
la  maison  de  Midicis , la  Tos- 
cane ayant  passé  n François  duc 
de  Lorraine  , il  fut  choisi  pour 
un  des  secrétaires  du  conseil  , 
ot  il  occupa  cet  emploi  jusqu’en 
1749,  qu'il  fnt^nommé  par  l'im- 
pératrice Ma  rie— Thérèse  , pré- 
sident de  In  Junte  des  impôts 
de  la  Lomburdia  Autrichienne  h 
Milan.  L’impératrice  ayant  for- 
mé avec  le  roi  de  Sardaigne  , le 
projet  d’un  réglement  sur  les 
monnoies , Néri  fut  mis  à la  tête 
de  la  commission  qu’on  établit 
pour  cet  objet.  Rappelé  dans  sa 
patrie  en  1708,  par  le  Grand- 
duc  Léopold  , il  y fonda  l'aca- 
démie de  Botanique  , dont  il 
forma  le  plan  et  dicta  les  sta- 
tuts. Il  est  mort  à Florence  le 
14  septembre  1776,  laissant  une 
bibliothèque  qu’on  regarde it  com- 
me une  des  plus  riches  de  l'Eu- 
rope pour  la  partio  de  la  juris- 

frudence.  Ses  ouvrages  sont  : 

, Discours  sur  la  compilation 
d’un  nouveau  code  de  lois  mu- 
nicipales pour  la  Toscane.  II.  Ob- 
servations sur  l’état  ancien  et  ac- 
tuel de  la  Noblesse  de  Toscane. 
111.  Description  de  l'étal  où  se 
trouve  le  système  universel  d im- 

Tome  IX. 
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position  s'il  a ns  le  duché  de  Milan. 

Il  opéra  'dans  cette  partie  de# 
rhangemens  avantageux,  et  pré- 
vint les  désordres  qui  accompa- 
gnent d’ordinaire  les  réforme# 
subites.  IV.  Observations  sur  la 
prix  légal  des  Monnoies  et  la  dif- 
ficulté de  le  fixer  et  de  le  sauter,  ir. 

— Il  y a eu  un  savant  du  non» 
de  Nkri  , ( Antoine)  dont  noua 
avons^  un  livre  curieux  imprima 
à Florence  , 1611  , in-40,  sou# 
ce  titre  : Dell’  Arte  verraria , lits.  . 
ni  ; ( Voyez  Kunckei.,  ) et 
un  Dominicain  nommé  Thomas 
N etii , qui  consacra  sa  plume  à 
défendre  le  fameux  Savonarole  . 
son  confrère. 

NÉRICAULT  Destouches  x 
Voyez  ce  dernier  mot. 

I.  NÉRON , (Domi  tien  ) em- 
pereur Romain  , fils  de  Caïus- 
Do  ni  il  Lus— Ænolarbu  s , et  d'A- 
grippine , fille  de  Germanirus  „ 
fut  adopté  par  l’empereur  Claude 
l’an  5o  de  Jésus— Christ , et  lui 
succéda  l’an  54.  Les  commence- 
mens  du  règne  du  jeune  empe- 
reur furent  comme  la  fin  ds 
celui  d'Auguste.  Bunhus  et  Sé- 
nèque lui  nvoient  donné  une  ex- 
cellente éduention  ; Je  premier  y 
en  imprimait  dans  son  nme  ces 
qualités  fortes  et  nobles  qui  pro- 
duisent les  grandes  aérions;  l’au- 
tre , en  polissant  et  en  ornant 
son  esprit.  Les  Romains  le  re- 
gardèrent comme  m pr  ,-ent  d.» 
Ciel.  Il  cloit  juste.  Lierai,  af- 
filée , poL  . compl’ijsji'it  , et  sou 
f-viir  p.iroi*soit  veît  iUe  a la  pi- 
tié. L:>  jour  qu'on  lui  pr-sen— 
toit  ,a  signer  la  wiitenre  d’une 
personne  condamn  e a mort  ; Je 
Voudrais  bien  , dit— il  . ne  pas  sa- 
voir écrire.  Une  modestie  aima- 
ble relevoit  ses  qualités.  Le  sé- 
nat l'ayant  loué  sur  la  sagesse 
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de  son  gouvernement , il  répon- 
dit : Attendez  à me  louer  que  je 
l’aie  mérité....  Néron  ne  conti- 
nua pas  comme  il  avoit  com- 
mencé ; il  secoua  d'abord  le  joug 
à' Agrippine  sa  mère  , et  oublia 
ensuite  qu’il  lui  devoit  la  liais-. 
Mince  et  l’empire.  Le  caractère 
perfide  et  violent  de  cette  prin- 
cesse , fit  craindre  à Néron  quelle 
ne  lui  ôtât  le  trône  pour  le  don- 
nera Britannicus  , fils  de  Claude, 
auquel  il  appartenoit.  Pour  dis- 
siper ses  craintes,  il  le  fit  périr 
par  le  poison.  ( Voyez  Corbu- 
i.on  , H iiu us  el  Locusta.)  Un 
crime  en  amène  un  antre  : Né- 
ron , livré  if  la  corruption  de  son 
cœur  , oublia  bientôt  jusqu’aux 
bienséances  . tribut  que  les  hom- 
mes se  doivent  réciproquement. 
Il  pa  ssoit  les  nuits  dans  les  rues  , 
dans  les  cabarets  et  dans  les  lieux 
de  débauche,  suivi  d’une  jeunesse 
effrénée  avec  laquelle  il  battoit , 
voloit  et  tuoif.  Une  nuit  entre 
autres  , il  rencontra  , au  sortir 
de  la  taverne,  le  sénateur  Mon- 
tanus  avec  sa  femme  , h qui  il 
voulut'  faire  violence.  Le  mari, 
ne  le  connoissnnt  point,  le  frappa 
avec  beaucoup  d’emportement  et 
pensa  le  tuer.  Quelques  jours 
après , Mnntanus  ayant  appris 
que  c’étoit  l’empereur  qu’il  avoit 
battu,  et  s’étant  avisé  de  lui  écrire 
pour  lui  en  faire  des  excuses, 
Néron  dit  : Quoi  / il  m'a  frappé , 
et  il  rit  encore  ! et  sur-le-champ 
il  lui  envoya  l’ordre  se  don- 
ner la  mort.  Son  cœur  s’nrcon- 
tumoit  peu  h peu  au  meurtre  ; 
•nfin  il  fit  massacrer  sa  mère 
Agrippine.  Pour  In  faire  périr 
d’une  manière  qui  parut  natu- 
relle , il  la  fit  embarquer  dans 
une  galère  construite  de  façon 
que  le  haut  tomboit  de  ini-méme 
•t  1«  fond  s’ouvroit  en  même 
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temps.  Ce  stratagème  ne  lui  ayant 
pas  réussi , il  envoya  son  affran- 
chi Anicel  la  poignarder  h Bayes 
ou  elle  s’étoit  sauvée.  ( Voyez 
II.  Agrippine.)  A peine  sa  mère 
eut— elle  rendu  le  dernier  soupir, 
que  la  nature  fit  entendre  su  voix. 
Le,  barbare  croyoit  toujours  voir 
Agrippine  teinte  de  sang  , et  ex- 
pirante sous  les  coups  des  minis- 
tres de  ses  vengeances.  Cepen- 
dant il  tacha  de  se  justifier  auprès 
du  sénat , en  imputant  toutes  sor- 
tes de  crimes  à sa  mère.  Il  ne  lui 
avoit  ôte  la  vie  , écrivoit-il , que 
pour  sauver  la  sienne.  Le  sénat 
aussi  lâche  que  lui  , approuva 
cette  atrocité.  Le  peuple  , non 
moins  corrompu  que  les  magis- 
trats , alla  avec  eux  ou  devant 
de  lui  , lorsqu’il  fit  son  entrée 
à Rome  : on  le  reçut  avec  au- 
tant de  solennité  que  s’il  eût  été 
de  retour  d’nne  victoire.  Néron  , 
se  voyant  autant  d’esclaves  que 
de  sujets , ne  consulta  plus  que 
le  dérèglement  de  son  esprit  in- 
sensé. Un  vit  cet  empereur  co- 
médien , jouer  publiquement  sur 
les  théâtres  comme  un  acteur 
ordinaire.  Il  croyoit  même  ex- 
celler en  cet  art.  Le  chant  étoit 
sur— tout  sa  grande  passion  ; il 
étoit  si  jaloux  de  la  beauté  de  sa 
voix  , qui  n'etoit  pourtant  ni 
belle  , ni  forte , que  , de  peur 
de  la  diminuer  , il  se  piivoit  de 
manger,  et  se  purgeoit  fréquem- 
ment. Il  pnroissoit  souvent  sur 
la  scène  la  lyre  à la  main  , suivi 
dp  Burrhus  et  de  Sénèque  , qui 
npplaudissoient  par  complaisance. 
Lorsqu’il  devoit  chanter  en  pu- 
blic , des  gardes  étaient  dispersés 
d’espace  en  espace  j pour  punir 
ceux  qui  n’nnroient  pas  été  assez 
sensibles  aux  charmes  de  sa  voix. 
Cet  empereur  histrion  disputoit 
ayec  ardeur  contre  les  musiciens 
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bt  les  acteurs.  Il  fit  le  voyage 
de  la  Grèce  , pour  entrer  en  lice 
aux  jeux  Olympiques.  Quelques 
efforts  qu'il  fit  pour  mériter  le 
prix  , il  ne  l'obtint  que  par  fa- 
\-eur  , ayant  été  renversé  au  mi- 
lieu de  la  course.  Il  ne  laissa 
pas , ait  retour  de  ces  exploits , 
dp  rentrer  en  triomphe  à Home, 
sur  le  char  d1  Auguste  , entouré 
de  musiciens  et  de  comédiens  de 
tous  les  pays  du  monde.  On  ne 
S'attendoit  pas  qu’il  pût  rien  ima- 
giner au-delà  de  ce  qu'on  avoit 
vu  de  lui  ; mais  il  ëtoit  fait  pour 
commettre  des  crimes  ignorés 
jusqu’alors.  H s’avisa  de  s'habiller 
en  femme  et  de  se  marier  en 
cérémonie  avec  l’infame  Pylha- 
gure  ; et  depuis  , en  secondes 
noces  de  la  même  espèce , avec 
Doriphorc  , un  de  ses  affranchis. 
Par  un  retour  à son  premier 
Sexe  , il  devint  l'époux  d’un  jeune 
homme  nommé  Sporus  , qu’il  lit 
mutiler  pour  lui  donner  un  air 
de  femme.  L’extravagant  Néron 
revêtit  sa  singulière  épouse  des 
ornemens d'impératrice,  et  parut 
ainsi  en  public  avec  son  eunu- 
que. C'est  alors  que  les  plaisanS 
de  Rome  dirent,  que  le  monde 
auroit  été  heureux  , si  le  père  de 
ce  monstre  n'eilt  jamais  eu  que 
de  pareilles  femmes.  Les  histo- 
riens remarquent  quo  scs  incli- 
nations  étoient  peintes  sur  sa  fi- 
gure. Il  avoit  les  yeux  petits  et 
couverts  de  graisse , le  cou  gras  , 
le  ventre  gros  et  les  jambes 
minces.  Ses  qjieveux  blonds  et 
son  visage  plutôt  délicat  que  ma- 
jestueux le  faisoient  d'abord  rc- 
connoitre  pour  un  efféminé.  Sa 
férocité  l'emportait  encore  sur 
ses  infâmes  désordres.  Oclavie 
Sa  femme,  Burrlws  , Sénèque , 
Lucain , Pétrone , Poppée  sa  maî- 
tresse s furent  sacrifiés  à sa  Li- 
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reur.  Ces  meurtres  furent  suivi* 
d'un  si  grand  nombre  d’autres , 
qq[on  ne  le  regarda  plus  que 
comme  une  bête  féroce  altérée 
de  sang.  Ce  scélérat  se  glorifioit 
d’avoir  enchéri  sur  tous  les  vices, 
fl  les  prédécesseurs  , disoit— il  , 
n'ont  nas  connu  comme  moi  les 
droits  de  la  puissance  absolue 
X aime  mieux  , ajoutoit  — il  , 
être  bai  qu'aimé  , parce  qu'il  ne 
dépendpas  de  moi  seul d'étre aimé  , 
au  lieu  qu’il  ne  dépend  que  de  moi 
seul  d'étre  haï.  Entendant  un  jour 
quelqu'un  ,.*e  servir  de  cette  fa- 
çon de  parler  proverbiale  : Que 
le  monde  brille  quand  je  serai 
mort  ; il  répliqua  : Et  moi  je  dis  : 
Qu’il  brille  et  que  je  le  voie  ! Ce 
fut  alors  qu'apr^s  un  festin  au  si 
extravagant  qu’abominable,  il  fit 
mettre  le  feu  aux  quatre  coins  de 
Rome  pour  se  faire  une  image 
de  l’incendie  de  Trove.  L’embra- 
sement dura  neuf  jours.  Les  plus 
beaux  momimens  de  l'antiquité 
furent  consumés  par  les  tlammes. 
Il  y eut  dix  quartiers  de  la  ville 
réduits  en  cendres.  Ce  spectacle 
lamentable  fut  urte  fête  pour  lui  : 
il  monta  sur  une  tour  fort  éle- 
vée pour  en  jouir  à son  aisfl.  Il 
ne  manquoit  plus  à ce  forfait  , 
que  da  le  rejeter  sur  des  inno- 
cens.  Il  accusa  les  Chrétiens  dé 
ce  crime , et  ils  furent  dés-Ior* 
1 objet  de  sa  cruauté.  Il  faisoit 
enduire  de  cire  et  d’autres  ma- 
tières combustibles  ceux  qu'on 
découvioit , ut  les  faisait  brûler 
U nuit,  disant  que  cela -servit  vit 
de  flambeaux.  Ce  ne  fut  pas  seu- 
lement par  cette  persécution  qu* 
Néron  chercha  à se  disculper  dé 
l’incendie  de  Home,  mais  encore 
par  le  soin  qu’il  prit  de  l’embel- 
lir. Il  fit  rebâtir  ce  qui  avoit  été 
brûlé,  rendit  les  mes  plus  larges 
et  plus  droites , agrandit  las 
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plgces,  et  environna  les  quartiers 
de  portiques  superbes.  Un  palais 
magnifique  tout  brillant  d'or  et 
d'argent,  de  marbre,  d'albàtre, 
de  jaspe  et  de  pierres  précieuses, 
s'éleva  pour  lui  avec  une  magni- 
ficence vraiment  royale  : ( Voyez 
Cbc.fr  et  Epjcharis.  ) S'il  fut 
prodigue  pour  le  dedans  et  le  de- 
hors de  cet  édifice,  il  ne  le  fut 
pas  moins  dans  tout  le  reste. 
Alloit-il  à la  pèche  ? les  filets 
étoient  d’or  trait  et  les  cordes 
de  soie.  Entreprenoit  — il  lin 
voyage  ? 11  falloit  mille  four- 
gons pour  sa  garde-robe  seule. 
On  ne  lui  vit  jamais  deux  fois 
le  même  habillement.  Suétone 
assure  qu'au  seul  enterrement  de 
son  singe,  il  employa  toutes  les 
richesses  du  plus  riche  usurier 
de  son  temps.  Scs  libéralités  en- 
vers le  peuple  Romain  surpas- 
sèrent toutes  celles  de  ses  pré- 
décesseurs. 11  répandoit  sur  lui 
l'or  et  l’argent  , et  jusqu’à  des 
pierres  précieuses  ; et  lorsque  ses 
présens  n'étoient  pas  de  nature 
à être  délivrés  à l'instant , il  fai— 
soit  jeter  des  billets  qui  en  ex- 
primoient  la  valeur.  Cette  pro- 
digalité, si  avantageuse  à la  ville 
de  Rome,  fut  funeste  aux  pro- 
vinces. Il  se  forma  plusieurs  cons- 
pirations contre  ses  jours  : la 
plus  connue  est  celle  de  Vison  , 
qui  lui  découverte  par  un  affran- 
chi. Parmi  les  coulures  qui  fu- 
rent exécutés,  étoit  un  Sabriut 
Flavim  , tiibup.  ComUi"  Néron 
lui  il  in-’n  but  c"  qui  avnit  pu 
le  porter  a oublie.*  le  • rmoiit 
mdiiaire,  par  lequel  ii  .Vtn'i  lié 
h son  empereur  ? il  répondit  : 
Tu  m'as  forcé  de  te  trahir.  Au- 
cun Officier  , aucun  Soldat  ne  t’a 
été  plus  attaché , tant  que  tu  as 
mérité  d'élre  aimé  ; mon  affec- 
ijan  s’est  changée  en  haine , de- 
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puis  que  tu  es  devenu  parricide 
de  ta  mère  et  de  ta  femme  , Co- 
cher , Comédien  , Incendiaire. 
— Un  Sulpicius—Asper , centu- 
rion , interrogé  de  môme  par 
Néron  , lui  répondit  avec  une 
égale  fermeté  : fai  conspiré  con- 
tre toi  par  amour  pour  toi-même  ; 
il  ne  restait  plus  d'autre  moyen 
<t arrêter  le  cours  de  tes  crimes ... 
( EoyesLATBRANUS.)  La  dernière 
conjuration  fut  celle  de  Galba  , 
gouverneur  de  la  Gaule  Tarra— 
gonnoise.  C.et  homme  illustre 
par  sa  naissance  et  par  son  mé- 
rite , désappronvoit  hautement 
ses  vexations.  Néron,  instruit  de 
cette  hardiesse,  envoie  or.lro  de 
le  faire  mourir.  Galba  évite  le 
supplice  en  se  faisant  proclamer 
empereur.  11  fut  poussé  à cette 
démarche  par  V index  , qui  lui 
écrivoit  d 'avoir  pitié  du  Genre 
Humain  , dont  leur  détestable 
Maître  était  le  fléau.  Bientôt  tout 
l’empire  le  reconnoit.  Le  sénat 
déclare  Néron  ennemi  public,  et 
le  condamne  à être  précipité  de 
la  roche  du  Capitole  . après  avoir 
été  tramé  tout  nu  publiquement, 
et  fouetté  jusqu'à  la  mort.  In 
tyran  prévint  son  supplice  et  se 
poignarda,  l’an  88  de  J.  C. , dans 
sa  3ae  année.  Il  étoit  bien  juste 
qu'nti  parricide  et  le  plus  exé- 
crable monstre  que  l’enfer  eût 
vomi  , fût  so-fi  propre  bourreau. 
En  vain  implora— t-il , dans  ses 
derniers  instruis , quelqu'un  qui 
daignât  lui  donner  in  mort , per- 
snar."  ne  voulut  éui  rendre  ce 
daitgiT'  iix  service.  Quoi  ! s’é- 
ci  i 1 — il  dans  son  désespoir, 
est— il  possible  que.  je  n’aie  ni  amis 
pùur  J.i-ndrc  mu  vie  , ni  enne- 
mis pour  me  fêter  ’ il  seroft  dif- 
ficile d’exprimer  la  joie  des  Ro- 
mains lorsqu’il  s apprirent  sa  mort. 
On  arbora  publiquement  le  signal 
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de  la  liberté  , et  le  peuple  se  cou- 
vrit la  tête  d'un  chapeau  , sem- 
blable à celui  que  prenoient  les 
esclaves  après  leur  affranchisse- 
ment. Le  sénat  n’y  fut  pas  moins 
sensible  j Néron  avoit  dessein  do 
l'abolir  , après  avoir  fait  mourir 
tous  les  sénateurs.  Lorsqu'il  ap- 

Îirit  les  premières  nouvelles  de 
a rébellion  , il  forma  le  projet 
de  fnire  massacrer  tous  les  gou- 
verneurs dts  provinces  et  tous 
les  générnux  d’armée  , comme 
ennemis  de  la  République  , do 
faire  périr  tons  les  exilé»,  d'é- 
Çorger  tous  les  Gaulois  qui  étoient 
a llome  , d’abandonner  le  pil- 
lage des  Gaides  à son  armee  ; 
d’empoisonner  le  sénat  entier  dans 
un  repas  ; de  brûler  llome  une 
seconde  fois  , et  de  lâcher  en 
même  temps  dans  les  rues  le* 
bétes  réservées  pour  les  specta- 
cles , afin  d'empêcher  le  peuple 
d’éteindre  le  feu.  Ce  ne  fut  par 
aucun  remords  , ni  par  aucun 
effet  de  sa  raison , qti  il  renonça 
à ses  projets  insensés  et  furieux, 
mais  par  ln  seule  impossibilité  de 
les  exécuter.  ( Voyez  l'article  de 
Galba  son  successeur,  vers  la  fin  ; 
et  II.  Macf.r.  ) Ce  prince  si  jus- 
tement détesté  pendant  sa  vie , 
ne  laissa  pas  d'avoir  après  sa 
mort  , des  partisans  zélés  qui 
ornèrent  son  tombeau  de  fleurs. 
D'autres , encore  plus  b»  rdis , pla- 
cèrent ses  statues  en  robe  pré- 
texte sur  la  tribune  aux  haran- 
gues , et  publièrent  des  édits  rie 
sa  part , comme  s’il  eût  été  vi- 
vant , et  qu'il  eût  dû  bientôt  re- 
paroître  pour  se  venger  ..’e  ses 
ennemis.  Son  nom  -tôt  cher  à 
une  grande  partie  du  peuple  et 
des  soldats;  phfciuirs  imposteurs 
se  l'attribuèrent , comme  une  re- 
commandation capable  de  les  ac- 
créditer. Une  façon  de  penser  si 
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étrange  et  si  dépravé'» . reneîr  de 
la  corruption  gène... "J  tmu.s. 
Néron  avoit  gagn‘  !-  • 'oiii.it  ; par 
Ses  largesses  et  parle  i .dû  ment 
de  la  discipline  : il  avoit  amusé 
le  peuple  par  des  spec  r.i'bvs  li- 
cencieux auxquels  il  prenoii  p ut 
lui— même  d'une  façon  si  in  ■ 
cenfe.  Tous  les  vices  trouvoiu  t 
en  lui  un  protecteur  déclaré  , et 
les  Vicieux  le  regrettoient.  D'ail- 
leurs , ce  prince  entendoit  quel- 
quefois raillerie  ; et , tout  cruel 
qu'il  étoit,  il  laissoit , par  lassi- 
tude du  crime  on  par  bizarrerie , 
échapper  quelques  traits  de  clé- 
mence. Lorsqu'ilpfès  le  parricido 
d 'Agrippine  on  eut  répandu  ces 
vers— ci  r 

Qsit  m/Mt  Ærttx  nUfriâ  il  ttlrft  Ne- 
roncm  ! 

Sutulit  kit  mttrtm  i lUithUI  ilit 
fitnm. 

Loin  de  rechercher  les  auteurs  dé 
cette  épigramme  et  de  quelques 
autres  vers  satiriques  , il  empê- 
cha , selon  Sucthne  , qu'on  ne 
punît  ceux  qui  étoient  accusés  d’y 
avoir  en  part.  Les  Chrétiens  , 
justes  estimateurs  de  la  vertu , 
n'ont  jamais  varié  sur  ISéron  ; 
ils  ont  toujours  témoigné , pour 
ses  crimes , l’horreur  qui  leur  est 
due.  Ce  sentiment  si  légitime  en 
a même  jeté  plusieurs  dans  une 
erreur  innocente.  Ce  fut  une  opi- 
pinion  assez  commune  dans  les 
premiers  «iècle*  de  l'Egl'w*.  que 
Néron  vivoit , et  qn  il  étoit  ré- 
servé à fnire  le  personnage  de 
YAnlechrist.  Il  reste  de  Néron 
quelques  vers  qui  ne  sont  re- 
inar. niables  que  par  l'enflure  et 
un  . d'affectation.  Il  fut  le  pre- 
mier des  empereurs  qui  employa 
des  .«ce  ours  étrangers  pour  les 
discours  qu’il  prononçoit  èn  pu- 
blic. Le  talent  et  l’exercice  da  la 
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Iiàrole  avoient  été  toujours  en 
îonneur  tant  à Rome  que  dans 
la  Grèce , et  dès  le  temps  à Ho- 
mère l'éducation  des  princes  avoit 
ces  deux  grands  objets  : bien  dire 
et  bien  faire.  Sénèque  prétoit  sa 
plume  à Néron  , et  le  faisoit  par- 
ler ou  écrire  dans  un  nouveau 
genre  d'éloquence  qui  n'étoit  pas 
Je  meilleur. 

1 1.  NÉRON , ( le  Consul  ) 
Voyez  Axnibal,  et  Asbrubal, 
II. 

III.  NÉRON,  ( Pierre ) juris- 
consulte François  , dont  nous 
avons  une  collection  d'Edits.  La 
meilleure  édition  est  celle  de  Pa- 
. ris,  17x0  , sous  ce  titre  : Re- 
cueil d’Edits  et  Ordonnances  de 
Pierre  Néron  et  d'Etienne  Gi- 
rard , avec  les  noies  d'Euscbc  de 
Lauriùrc  , 2 vol.  in— fol. 

NER.VA,  ( Cocccîus  ) empe- 
reur Romain  , succéda  à Doini- 
tien  l'an  36  avant  J,  C.  C'est  le 
premier  empereur  qui  ne  fut 
point  Romain  ou  Italien  d’ori- 
gine ; car  , quoiqu’il  fût  né  à 
Narni , ville  d'Ombrie  , ses  pa- 
reils étoient  originaires  de  Crète. 
( Voyez  Cocceïus.  ) Son  aïeul 
Marcus  Cocceïus  N car  A , avoit 
été  consul  sons’ Tibère , et  avoit 
eu  toujours  beaucoup  de  cré- 
dit auprès  de  cet  empereur  qui 
l’emmena  avec  lui  dans  l'isle  de 
Capr^c  . où  il  se  laissa  mourir 
de  faim  , ne  voulant  plus  être 
témoin  des  crimes  de  ce  méchant 
prince.Son  père  étoitee-savant  ju- 
risconsulte, que  Vespasien  avoit 
comblé  d’honneurs  et  de  bien- 
faits. Le  fils  fut  digne  de  lui , 
par  sa  sagesse  , son  affabilité  , 
sa  générosité  , son  activité  et  sa 
vigilance.  U sentit  que"  la  vraie 
grandeur  des  souverains , ainsi 
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que  le  bonheur  des  peuples,  con- 
sistent à savoir  unir  l'empire  d’un 
seul  nvec  la  liberté  de  tous.  Nerva 
César,  dit  Tacite,  res  olim  dis- 
sociabiles  miscuit  , principatum. 
et  liberlatem.  Son  premier  soin 
fut  de  rappeler  tous  les  Chrétiens 
exilés  et  de  leur  permettre  l’exer- 
cice de  leur  religion.  Les  Païens 
qui  avoient  en  le  sort  des  Chré- 
tiens bannis  , revinrent  aussi  da 
leur  exil.  Aussi  libéral  que  juste, 
il  abolit  tous  les  nouveaux  im— 
pots  ; et  ayant  épuisé  ses  revenus 
par  ses  largesses  , il  y remédia 
par  la  vente  de  scs  meubles  les 
plus  riches.  Il  voulut  qu’on  éle-i 
vàt  à ses  propres  dépens  les  en- 
fans  mâles  des  familles  indigen- 
tes. Une  de?ses  plus  belles  lois, 
fut  celle  qui  défendoit  d’abuser 
du  bas  dge  des  Enjans  pour  en 
faire  des  Eunuques.  Sa  modestie 
égaloit  son  équité.  Il  ne  souffrit 
pas  qu'on  élevât  aucune  statue 
en  son  honneur  ; et  il  converti^ 
en  raonnoie  toutes  les  statues  d'or 
et  d'argent  que  Domitien  s’étoit 
fait  ériger , et  que  le  sénat  avoit 
conservées  après  les  avoir  abat- 
tues. Ses  bienfaits  s'étendirent  à 
tous  ses  sujets.  U11  certain  Atti— 
eus  ayant  trouvé  dans  sa  maison 
un  trésor  , en  informa  l’empe- 
reur et  le  pria  de  lui  en  assi-. 
gner  l’usage.  Nerva  lui  répondit  s 
V ous  pouvez  user  de  ce  que  vous 
avez  trouvé. . . Allicus  lui  marqua 
par  une  seconde  lettre  que  la 
trésor  trouvé  était  au-dessus  de 
la  fortune  d’un  particulier.  L’em- 
pereur lui  récrivit  en  ces  ternies  : 
Airujrz  si  vous  voulez  , du  gain 
inopiné  que  vous  avez  fait , car 
il  vous  appartient.  Le  fils  à' Atti— 
eus  , connu  sous  le  nom  de  7 V— 
berius  Claudius  Allicus  Hc'rodes , 
n'abusa  point  des  richesses  de  son 
père;  car  il  s'en  servit  pour  c;n- 
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bellir  Athènes  de  superbes  édi- 
fices...  La  clémence  de  Nerva 
donnoit  le  plus  beau  relief  à tou- 
tes ses  afitres  vertus.  Il  avoit  juré 
solennellement  que  tant  qu'il 
vivroit , nul  sénateur  ne  seroit 
mis  à mort.  Il  fut  si  fidellc  à sa 
parole  , qu'au  lieu  de  punir  deux 
d'entr’eux  qui  avoient  conspiré 
contre  sa  vie , il  se  contenta  de 
leur  faire  connoitre  qu'il  n'igno- 
roit  rien  de  leur  projet.  Il  les 
mena  ensuite  au  théâtre,  il  les 
plaça  ù ses  côtés , et  leur  mon- 
trant les  épées  qu'on  lui  présen- 
toit  suivant  la  coutume  , il  leut 
dit  : Essayez  sur  moi  si  elles  sont 
bonnes.  Quelque  doux  que  fut 
son  gouvernement  , son  régne 
ne  fut  pas  pourtant  exempt  de 
ces  complots  que  la  tyrannie  fait 
naitre.  Les  Prétoriens  se  révol- 
tèrent la  seconde  année  de  son 
empire.  Us  allèrent  au  palais , et 
forcèrent  l’empereur  , les  armes 
à la  main  , à se  prêter  à tout  ce 
qu’ils  voulurent.  Nerva  , trop 
foiblc  ou  trop  vieux  pour  oppo- 
ser une  digue  aux  rebelles  et  sou- 
tenir seul  le  poids  du  trône  , 
adopta  Trajan.  Il  mourut  l'an- 
née d'après  , l'an  98  de  J.  C.  Ce 
prince  étoit  recommandable  par 
toutes  les  qualités  d’un  prince 
philosophe  , et  sur— tout  par  sa 
modération  dans  la  plus  haute 
fortune  ; mais  sa  douree-  eu!  i> 
malheureux  effet  - Les  gouver- 
neurs des  provin.es  commirent 
mille  injus’iec?,  et  les  petits  fu- 
rent tyrannisés  , parce  que  celui 
qui  étoit  a la  tète  <j.*s  grands  ne 
savo't  pas  le;  réprimer.  Aussi 
Fronton  un  d 'S  principaux  sei- 
gneurs de  Rr»  ne  , dit  un  jour  pu- 
bliquement : C’est  un  grand  mal- 
heur , que  de  vivre  soui  un  prince 
Où  tout  est  défendu  ; mais  c’en 
est  un  plus  grand  , d'étre  sous 
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celui  où  tout  est  permis.  Lu  fa- 
cilité excessive  de  Nerva  , lui  fut 
reprochée  ingénieusement  par 
Junius  Mauricus.  Ce  grave  sé- 
nateur , de  retour  de  l'exil  au- 
quel Domiticn  l’avoit  condamné, 
étoit  à table  avec  l'empereur  , 
et  il  voyoit  parmi  les  convives 
Veïento  , l'un  des  instrumens  de 
la  tyrannie  de  Domiticn.  On  vint 
à parler  de  l’aveugle  Cnlnllnt 
Messalinus  qui  ne  vivoit  plus 
alors  et  dont  la  mémoire  étoit 
en  exécration  à cause  de  ses  dé- 
lations odieuses,  et  des  avis  san- 
guinaires qu’il  avoit  toujours  été 
le  premier  à ouvrir  dans  le  sénat. 
Comme  chacun  en  disoit  beau- 
coup de  mal  , Nerva  lui-même 
proposa  cette  question  : Que  pen- 
sez-vous qu'il  lui  fût  arrivé  , s'il 
eût  vécu  jusqu'à  ce  jour  ? — Il  sou- 
peroit  avec  nous  , répondit  Mau- 
ricus. . . Nervn  nimoit  les  lettres  , 
et  récompensoit  ceux  qui  s’y 
adonnoient. . . Néron  l'avoit  beau- 
coup aimé  , à cause  de  son  ta- 
lent pour  la  poésie,  qu'il  rnlti— 
voit  en  homme  sage  , sans  trop 
s'y  appliquer. 

NERVET,  ( Michel  > méde- 
cin, né  à Évreux , mort  en  1719, 
à 66  ans  , exerça  sa  profession 
dons  sa  patrie  avec  distinction. 

L’étude  d“s  langues  grecque  et 
hébraïque  , remplit  les  momeu* 
de  loisir  que  lui  laissa  le  soin 
des  malade».  Elle.  lui  facilita  les 
moyens  de  travailler  avec  hic- 
cès  d.i.is  l'interprétation  de  l'É- 
criture-— Sainte.  U a lai-.-é  un 
grand  nomhre  de  Noies  , en  ma- 
nuscrit , sur  les  livres  sacrés.  Ou 
a de  lui,  quatre  LxpL.  estions  sur 
mitant  de  passages  du  Nouveau 
Testament,  dans  les  Mémoires 
du  P.  Drsmolets  , tous.  Z - parti» 
premi're,  pag.  rSi. 
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KESLE,  Voy.  U.  Maili.*. 

N ES  LE,  ( N...  de  ) né  à 
IWeatix  , cultiva  d’abord  In  poé- 
sie , et  lit  beaucoup  de  vers  mé- 
diocres. Son  Ppënie  du  Sanson- 
net . imitation  de  Vrrl-vert,  est 
Ce  qu’d  a fait  de  plus  passable  en 
ce  genre  : on  y trouve  quelques 
détails  agréables.  Ayant  quitté  la 
poésie  pour  la  pros.» , il  donna 
di  s ouvrages  non  moins  médio- 
cres que  ses  vers.  Les  principaux 
sont:  I.  L’Arislippe  Moderne, 
1738  , in-ia  ; plein  de  choses 
communes  , et  éc  rit  sans  énergie. 
II.  Les  l ré  jugés  du  Public,  1747, 
3 vol.  in- 12.  III.  Les  Préjugés 
des  anciens  el  des  nouveaux  Phi- 
losophes sur  l'Ame  humaine  , Pa- 
ris, 1765,  2 vol.  ir|- 12.  Cet. ou- 
vrage , meilleur  que  le  précé- 
d nt  , est  un  recueil  des  plus 
forts  arpuniens  qu'on  a opposés 
aux  Matérialistes.  IV.  Les  Pré- 
juges du  Public  sur  l’Honneur , 
Paris,  1 766 , 3 vol.  in-i 2.  Quoi- 
que ce  livre  , ainsi  que  ceux  du 
même  auteur , soit  écrit  d'un 
style  foible  , et  rempli  de  tri- 
vialités , on  l’estime,  parce  que 
l'honnêteté  des  mœurs  de  l'écri- 
vain a passé  dans  ses  ouvrages. 
Il  mourut  pauvre  n Paris  , en 
1767,  dans  image  avancé  , après 
avoir  soutenu  l’indigence  avec 
fermeté.  C’éteit  un  véritable  phi- 
losophe, du  moins  aux  yeux  de. 
ceux  qui  ne  font  pas  consister 
la  philosophie  en  puroles. 

NESMOND  . ( Henri  de  ) 
d'une  famille  illustre  de  l'Angou- 
mois  , se  distingua  de  bonne 
lieure  par  son  éloquence.  11  fut 
•levé  a l’évêché  de  Montnnbnn  , 
ensuite  à | archevêché  d’AIbi  , et 
enfin  à celui  de  Toulouse.  L'a- 
cadémie Françoise  se  l'associa  en 
1710,  Louis  ÛLIV  faisoit  un  cas 
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particulier  de  ce  prélat.  Un  jour 
qu'il  haranguoit  ce  prince  , la 
mémoire  lui  manqua  : Je  suis 
birn  aise  , lui  dit  le  roi  avec 
bouté,  que  vous  me  donniez  le 
temps  de  goûter  les  belles  choses 
que  vous  me  dites.  Il  mourut  en 
1727. 011  a un  recueil  de  ses  Dis- 
cours , Sermons  , etc. , imprimé 
h Paris,  1734  , in-12.  Son  stylo 
est  simple,  soutenu,  énergique; 
mais  il  manque  souvent  de  cha- 
leur. — Ce  prélat  étoit  neveu  du 
vei  tueux  François  de  Nüs.vokd  , 
évêque  de  Ilalcux  , dont  la  mé- 
moire est  encore  en  grande  vé- 
nération dans  ce  diocèse  ponr 
tous  les  bienfaits  qu’il  y a répan- 
dus , et  qui  mourut  en  171a, 
doyen  des  évêques  de  France.  On 
ne  sut  qu'a,  rès  sa  mort  qu'il  fai— 
soit  à Imfoi  tuné  Jacques  II  unô 
pension  de  trente  mille  livres. 

NESSUS  , ( Mythol.  ) Cen- 
taure , lils  à'Ixion  et  de  la  Nue , 
offrit  ses  services  à Hercule  pour 
porter  , Déjanire  au  — delà  du 
fleuve  Evène.  Lorsqu’il  l’eut  pas-  . 
sée  , il  voulut  l’enlever  ; mai» 
Hercule  le  tua  d’un  coup  de  flè- 
che : le  Centaure  donna  en  mou- 
rant une  chemise  teinte  de  son 
sang  à Iléjauire,  l'assurant  qno 
cette  chemise  nuroit  la  vertu  ria 
rappeler  Hercule  , lorsqu'il  vou- 
droil  s'attacher  n quelqu’autre 
maîtresse.  Elle  étoit  imprégnée 
d'nn  poison  très-subtil,  qni  fit 
peidre  la  vie  à ce  héros. 

I.  NESTOR  , fils  de  Nélée  et 
de  Chlores  , étoit  roi  de  Pylos  , 
ville  da  Péloponnèse  près  du 
fleuve  Æmothe  en  Arcadie.  Après 
être  échappé  au  malheur  de  ses 
frères , qui  furent  tous  tués  par 
Hercule  , il  fit  la  guerre  fort 
jeune  et  du  vivant  de  son  père, 
aux  Epécns  , peuple  du  Pélo- 
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ponnèse  , appelés  dans  la  suite 
Jilccns.  Étant  aux  noces  Ue  l'iri- 
thoiïs , il  combattit  contre  les 
Centaures  qui  vouloicnt  enlever 
Hippodamie.ljx  vieillesse  ne  l'em- 
pêcha pas  de  partir  pour  la  guerre 
de  Troye  avec  les  autres  princes 
Grecs  auxquels  il  fut  si  utile  par 
la  sagesse  de  ses  conseils  , que 
s2r.imemnon  disott  que  s’il  nvoit 
dix  Nestor  dans  son  armée , il 
preudroit  la  ville  li'llion  en  peu 
de  temps.  Son  éloquence  étoit  si 
douce  et  si  touchante  , qu' Ho- 
mère dit  que  le  miel  couloit  de 
ses  lèvres  quand  il  parloit.  11  avoit 
épouse  Eurydice  fille  de  Climène, 
dont  il  eut  sept  fils  et  une  fille, 
comme  l'écrit  Cicéron  h Allicus. 
Homère  dit  qu'il  vécut  3 siècles. 

II.  NESTOR,  ou  Lktopis  Nes- 
tehGva,  historien  Russe,  né  en 
io56  , entra  dès  lage  de  17  ans 
nu  monastère  de  Peczerich  a 
Kiow  , où  il  mourut  dans  un 
âge  avancé.  Il  n laissé  une  Chro- 
nique de  Hussic  , qui  va  jusqu'à 
l'an  iii5.  Elle  n été  continuée 
par  Sylvestre  moine  à Kiow  , et 
ensuite  évêque  de  Péréaslaw  , et 
par  d'autres  qui  sont  inconnus. 
Elle  se  termine  à l'an  1206.  Cette 
Chronique  a été  publiée  à Péters- 
bourg  , in-40  , 1767  , d’après 
un  manuscrit  trouvé  à Konigs- 
berg,  et  qui  a été  reconnu  par 
les  critiques  comme  le  plus  fideiie 
de  tous  ceux  que  l'on  counoissoit. 
La  simplicité  et  la  naïveté  forment 
le  caractère  de  cette  Chronique 
estimée  chez  les  Russes  ; c'est 
le  plus  ancien  monumént  de  leur 
histoire. 

NESTORIUS,  né  à Germa— 
nicie  dans  la  Syrie  , embrassa  la 
vie  monastique  près  d’Antioche, 
et  se  consacra  a la  prédication. 
Cetoit  le  chemin  des  dignités-,  et 
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il  avoit  tous  les  talcns  nécessaires 
pour  réussir.  Un  esprit  vif  et  pé- 
nétrant, un  extérieur  plein  de  mo- 
destie, son  visage  exténué , tout 
concourut  à lui  concilier. le  res- 
pect et  l'aümirution  des  peuples. 
Après  la  mort  de  Siunuius  , en 
418,  Théodosc  le  Jeune  l'éleva 
sur  le  siège  de  Constantinople. 
Nestorius  enflammé  par  le  zèle 
le  plus  ardent , tâcha  de  l’inspi- 
rer à ce  prince.  11  lui  dit  dans 
son  premier  Sermon  : Donnez- 
moi  la  terre  purgée  d'hérétiques  , 
et  je  vous  donnerai  le  Ciel.  Se- 
condez-moi  pour  exterminer  les 
ejmemis  de  Dieu , et  je  vous  pro- 
mets un  secours  efficace  contre 
ceux  de  votre  empire.  Après  avoir 
établi  son  crédit  par  des  édits 
rigoureux  qu'il  obtint  de  l'em- 
pereur contre  les  Ariens , il  crut 
que  le  temps  étoit  venu  de  don- 
ner une  nouvelle  (ormeau  Chris- 
tianisme. Un  prêtre  , nommé 
Anastase,  prêcha  par  son  ordre 
qu'on  11e  devoit  point  appeler  la 
Sainte  Vierge  la  Mère  de  Dieu  , 
et  Neslorius  monta  bientôt  eu 
chaire  pour  soutenir  cette  doc- 
trine. Il  falloit  , selon  lui , re- 
connaître en  Jésus-Christ  deux 
personnes  aussi  bien  que  deux 
natures,  le  Dieu  et  l'homme  : do 
façon  qu'on  ne  devoit  pas  appe- 
ler Marie  inère  de  Dieu,  mais 
mère  du  Christ.  Cette  erreur 
anéantissoit  le  mystère  de  l'In- 
carnation qui  consiste  dans  l’u- 
nion des  deux  natures  divine  et 
humaine  en  la  personne  du  Ver- 
be; d'oii  résulte  l'homme-Dieu  , 
appelé  Jésus-Christ-  , dont  les 
mérites  infinis  ont  racheté  lo 
genre  humain.  Voici  , suivant 
l’abbé  Pluquet , quels  étoient  les 
sophismes  sur  lesquels  Nestorius 
appuyoit  son  hérésie.  « On  ne 
peut,  disoit-il,  admettre  entre 
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la  nature  humain*  et  la  nature 
divine,  d'union  qui  rende  la  Di- 
vinité sujette  aux  passions  et  aux 
foiblesses  de  l’humanité  : et  c’est 
ce  qu'il  faudroit  reconnoitre  , si 
le  Verbe  étoit  uni  à la  nature  hu- 
maine, de  manière  qu’il  n'y  eut 
en  Jésus-Christ  qu’une  personne. 
Il  faudroit  reconnoitre  en  JÉstss- 
Ckkist  un  Dieu  né  , un  Dieu  de 
trois  mois  , un  Dieu  qui  devient 
grand  , qui  s'instruit.  J’avoue  , 
disoit  Neslorius , qu'il  ne  faut 
pas  séparer  le  Verbe  du  Christ; 
le  Fils  de  l'Homme  de  la  per- 
sonne Divine  : nous  n’avons  pas 
deux  Christs  , deux  Fils  , un 
premier  , un  second.  Cependant 
les  denx  natures  qui  forment  ce 
Fils*,  sont  très— distinguées  , et 
ne. peuvent  jamais  se  confondre. 
L'Ecriture  distingué  expressé- 
ment ce  qui  convient  au  Fils  , 
et  ce  qui  convient  an  Verbe. 
Lorsque  St.  Paul  parle  de  Jésus- 
Christ  , il  dit  : Dieu  a envoyé 
son  Fils  , fait  d'une  Femme.  Lors- 
que le  même  apôtre  dit  que  nouj 
avons  été  réconciliés  à Dieu  pnr 
la  mort  de  son  Fils  , il  ne  dit 
pas  , par  In  mort  du  y erbe.  C’est 
donc  parler  d’une  manière  peu 
conforme  à l’Ecriture  , que  de 
dire  que  Marie  est  la  Mère  de 
Dieu.  D’ailleurs  , ce  langage  est 
un  obstacle  à la  conversion  des 
Païens.  Comment  combattre  les 
Dieux  du  Paganisme  , en  ad— 
nuita.it  qu’un  Dieu  meure,  qu’il 
est  né  . qu’il  a souffert  ? Pour- 
roif-on,  en  tenant  ce  langage, 
réfi:  r les  Ariens,  qui  soutien- 

nent nue  le  Verbe  est  une  créa- 
ture ? L’union  ou  l’association 
de  la  nature  divine  avec  la  na- 
ture humaine,  n’n  pas  changé  la 
nature  divine.  La  nature  divine 
•est unie  à la  nature  humaine, 
tomme  un  homme  qui  veut  en 
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relever  un  autre  , s’unit  à luf. 
Elle  est  restée  ce  qu'elle  étoit  ; 
elle  n'a  pas  un  attribut  différent 
de  ceux  qu’elle  avoit  avant  son 
nnion  : elle  n’est  donc  plus  sus— 
ceptible  d'aucune  nouvelle  dé- 
nomination , même  après  son 
union  avec  la  nature  humaine; 
et  c'est  une  absurdité  d’attri- 
buer au  Verbe,  ce  qui  convient 
à la  nature  humaine.  L’homin» 
auquel  le  Verbe  s’est  uni , est  donc 
un  temple  dans  lequel  il  habite. 
Il  le  dirige  , il  le  conduit  , il 
l’aoime,  et  ne  fait  qu'un  avec 
lui  ; voilà  la  seule  union  possiblo 
entre  la  nature  humaine  et  la 
nature  divine....  Neslorius  nioit 
donc  l'union  hypostatique , et 
supposoit  en  effet  denx  person- 
nes en  J.  C.  Ainsi  le  Nestoria- 
nisme n'est  pas  une  logomachie 
ou  une  dispute  de  mots,  comme 
l'ont  pensé  quelques  savans  , 
vraisemblablement  parce  qu’ili 
étoient  prévenus  contre  St.  Cy-> 
rillc , ou  parce  qu'ils  ont  jugé 
de  la  doctrine  de  Neslorius  par 
quelques  aveux  équivoques  qu’il 
faisoit,  et  parce  qu'ils  n’ont  pa3 
assez  examiné  les  principes  de 
cet  évêque.  Il  me  paroit  clair  par 
les  Sermons  île  Neslorius  , et 
par  ses  réponses  aux  anathèmes 
de  St.  Cyrille  , qu’il  n'ndmettoit 
qu’une  union  morale  entre  le 
verbe  et  la  nature  humaine.  » 
Les  nouveautés  de  Ncslorius  ex- 
citèrent une  indignation  géné- 
rale. Eusibe  , depuis  évêque  do 
Doryléo , alors  simple  avocat  , 
l'interrompit  nu  milieu  de  son 
discours.  Le  peuple  se  souleva 
contre  Ncslorius  , qui  se  servit 
de  son  crédit  pour  faire  arrêter, 
emprisonner  et  fouetter  ses  prin- 
cipaux adversaires.  Ceux-ci  s’a- 
dressèrent à St.  Cyrille  , patriar- 
che d'Alexandrie , qui  décida  que 
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Je  patriarche  de-Constantinople 
étoit  dans  l'erreur.  Cette  oppo- 
sition de  deux  prélats  alluma  le 
feu  de  la  discorde.  Il-  se  forma 
deux  partis  dans  Constantinople  ; 
et  ces  deux  faction*  n’oublièrent 
rien  pour  rendre  réciproquement 
leur  doctrine  odieuse.  Les  enne- 
mis de  Nestorius  l’accusoient  de 
nier  indirectement  la  divinité  de 
J.  C.  , qu’il  appeloit  seulement 
Porte— Dieu  , et  qu’il  réduisoit  à 
la  condition  d’un  simple  homme. 
Les  partisans  de  Nestorius  au 
contraire,  représentoient  Saint 
Cyrille  comme  avilissant  la  Di- 
vinité et  l’abaissant  à toutes 
les  infirmités  humaines.  Bientôt 
les  deux  patriarches  informèrent 
toute  l'Église  de  leurs  contesta- 
tions. Acn ce  de  Bérée  et  Jean 
d'Antioche  approuvèrent  la  doc- 
trine de  ô'.  Cyrille , et  condamnè- 
rent celle  de  Nestorius  ,•  mais  ils 
conseillèrent, dit  l'abbé  Pluquet, 
ou  premier  de  ne  pas  relever  avec 
tant  de  chaleur  des  expressions 
peu  exactes  , et  d'appniser  par 
un  sage  silence  une  querelle  qui 
pourroit  être  funeste.  Le  pape 
Célestin  , auquel  les  deux  adver- 
saires «voient  écrit , assembla  un 
concile  à Home  en  43o , qui  ap- 
prouva Cyrille  et  anathématisa 
Nestorius.  Le  patriarche  d'Ale- 
xandrie , fort  de  l’approbation 
de  Homo , assembla  un  concile  à 
Alexandrie  , dans  lequel  il  lança 
douze  anathèmes  contre  toutes 
les  propositions  hérétiques  de 
Nestorius.  Celui-ci  n’y  répondit 
que  par  douze  antres  anathèmes. 
L’emperenr  Théodose  ordonna 
que  l’on  convoqneroit  un  concile 
général  à Ephèse  en  43t.  Ne's- 
lorius  fut  appelé  à cette  assem- 
blée , et  refusa  de  s’y  trouver, 
*ous  prétexte  que  le  concile  ne 
devoit  pas  commencer  avant  Var- 
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rivée  des  Orientaux.  Les  évêque* 
11’eurent  point  d’égard  à ces  rai- 
sons , et  ils  le  déposèrent  aprèa 
avoir  foudroyé  ses  erreurs.  Quel- 
ques jours  après  , Jean  d'An- 
tioche , arrivé  à Éphèse  avec  ses 
évêques  , prononça  aussi  sen- 
tence de  déposition  contre  Cy- 
rille , accusé  d'avoir  dans  ses 
douze  anathèmes  renouvelé  l’er- 
reur à' Apollinaire  : (f^oy.  Jean, 
n.°  xt.11.  ) Ce  concile  ne  mit  pas 
fin,  aux  querelles.  Les  évêque* 
d'Égypte  et  ceux  d'Oricnt,  après 
s’être  lancé  plusieurs  excommu- 
nications , envoyèrent  chacun  do 
leur  côté  des  députés  k l’empe- 
reur. Les  courtisans  prirent  parti 
dans  cette  affaire  ; ceux-ci  pour 
Cyrille  , ceux-là  pour  Nestorius . 
Les  uns  étoient  d’avis  que  l’em- 
pereur déclarât  que  ce  qui  avoit 
été  fait  de  part  et  d'autre  , étoit 
légitime;  les  autres  disoient  qu'il 
falloit  déclarer  tout  nul  et  faire 
venir  des  évêques  désintéressés 
pour  examiner  tout  ce  qui  s’étoit 
passé  à Éphèse.  Théodose  flotta 
quelque  temps  entre  les  deux 
partis  , et  se  décida  enfin  à ap- 
prouver la  déposition  de  Nés— 
tnrius  et  celle  de  St.  Cyrille  , 
persuadé  qu’en  ce  qui  regardoit 
la  foi  , ils  étoient  tous  d’accord, 
puisqu’ils  recevaient  tous  le  con- 
cile de  Nicée.  Le  jugement  d* 
Thèudose  ne  rétablit  pas  la  paix  : 
les  partisans  de  Nestorius  et  les 
défenseurs  du  concile  passèrent 
de  la  discussion  aux  insultes  , et 
des  insultes  aux  armes  , et  l’on 
vit  bientôt  une  guerre  sanglante 
prête  à éclater  entre  les  deux 
partis.  Théodose  , prince  d'uri 
caractère  doux  , foible  et  paci- 
fique, fut  également  irrité  contre 
Nestorius  et  contre  Cyrille,  li 
fit  venir  l’un  et  l'autre  en  sa 
présence  et  écouta  leurs  raisons 
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I!  vit  alors  que  ce  qu’il  avoit 
pris  dans  Ncstorius'pour  du  zèle 
et  pourrie  la  fermeté,  n’étoit  que 
l'effet  d une  humeur  violente  et 
superbe.  Il  passa  rie  l'estime  et 
de  l'amitié  , au  mépris  et  à l’a- 
version. (ju’on  ne  me  parle  plus 
de  Nestorius  , disoit  — Il  ; c’est 
assez  qu'il  ait  fait  voir  une  J ois 
ce  qu'il  est....  ( Voyez  Cyrille, 
n.°  Il , à la  fin  ) Cet  hérésiarque 
devint  donc  odieux  à toute  la 
cour  ; son  nom  seul  excitoit 

I indignation  des  courtisans,  et 
l'on  traitoit  de  séditieux  tous 
ceux  qui  osoient  agir  pour  lui. 

II  en  fut  informé  , et  demanda  à 
se  retirer  dans  le  monastère  où 
il  étoit  avant  de  parvenir  au 
siège  de  Constantinople.  11  en 
obtint  la  permission  , et  partit 

v aussitôt  avec  une  fierté  stoïque 
qui  ne  l'abandonna  jamais.  l>u 
fond  de  son  monastère,  il  excita 
des  factions  et  des  cabales.  L'em- 

Îiereur , informé  de  ses  intrigues, 
e relégua  l’an  43x  dans  lu  Thc- 
baïde  , où  il  mourut  dans  l'op- 
probre et  dans  la  misère.  Sa  lin 
ne  fut  pas  celle  de  l’hérésie.  Elle 
passa  de  l’empire  llomalu  en 
l’erse  , où  elle  fit  des  progrès 
rapides  ; de  là  elle  se  répandit 
aux  extrémités  de  l'Asie , et  elle 
y est  encore  aujourd'hui  pro- 
fessée par  les  Chaldéens  ou  Nes- 
roriens  de  Syrie.  Neslorius  uvoit 
composé  des  Serinons  et  d'autres 
ouvrages,  dont  il  nous  reste  des 
fragmens....  Voyez  V Histoire  du 
Nestorianisme , par  le  Pèrn  l)ou- 
ein  , Jésuite,  1638  , in-40  , et 
l’article  11.  iru£ii/i7-daiis  ce  Dic- 
tionnaire. 

NE  THE  NUS  , ( Matthias) 
théologien  rie  la  Religion  pré— 
tendue-réformée  , né  en  1618 
dans  le  pays  de  Jtiliers,  fut  quel- 
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que  temps  ministre  à Clèves  , 
puis  professeur  de  théologie  à 
Utrccht  en  1G46,  ensuite  pas-, 
teur  et  professeur  de  théologie 
h Herborn  , oit  il  mourut  en 
1686.  On  a de  lui,  divers  livres 
de  théologie  et  de  controverse, 
ou  il  y a plus  de  vivacité  que  de 
raison.  Les  plus  connus  sont  : le 
Traité  lie  interpretatioue  Scrip- 
K'®,  Herborn,  1673,  in— 40,  et 
celui  De  Transsubslantiatione. 

NETCHER.  ( Gaspard  ) pein- 
tre , né  à Prague  en  ■ 636  , 
mort  ù la  Haye  , en  1684  , à 
48  ans  , étoit  fils  d'un  ingénieur  , 
mort  au  service  du  roi  de  Po- 
logne. Sa  mère,  qui  professoit 
la  religion  Catholique  , fut  obli- 
gée de  sot  tir  de  Prague.  Elle  se 
retira  avec  ses  tioisenfans  dans 
un  château  assiégé  , où  elle  vit 
périr  de  faim  deux  de  ses  fils. 
Le  même  sort  la  menaçoit,  elle 
se  sauva  une  nuit,  tenant  Gas- 
pard entre  ses  bras , et  vint  n 
Arnheim  , où  un  médecin  nommé 
ITulkens , lui  donna  du  secours 
et  prit  soin  du  jeune  Nelchcr . 
11  le  destinoit  à sa  profession  ; 
niais  la  nature  en  avoit  décidé 
autrement  : il  fallut  lui  donner 
un  rhüitrp  de  dessin. Un  vitrier, 
le  seul  homme  qui  sût  un  peu 
peindre  à Arnheim  , lui  montra 
les  premiers  principes  de  l’art. 
Bientôt  l'élève  surpassa  le  maî- 
tre. 11  alla  à Dcventer  chez  Ter— 
iug , peintre  célèbre  et  bourg- 
mestre de  cette  ville  , pour  so 
perfectionner.  Netclier  faisoit 
tout  d'après  nature  , il  avoit  un 
talent,  singulier  pour  peindre  les 
étoffes  et  le  linge.  Des  marchands 
de  tableaux  occupèrent  long- 
temps son  pinceau  , ochetant  à 
très-bas  prix  ce  qu’ils  vendoient 
fort  cher.  Gaspard  s’en  apperçut 
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et  résolut  d’aller  u Rome  : pn 
l’arrêta  en  chemin } il  se  logea 
à Bordeaux  chez  un  marchand 
qui  avoit  une  niée*  fort  aima- 
ble ; Nelcher  ne  put  se  défendre 
de  l'aimer  et  de  l'épouser,  il  ne 
songea  plus  à son  voyage  et  re- 
tourna en  Hollande.  Ce  peintre 
s’appliqua  au  Portrait  ; il  acquit 
beaucoup  de  réputation  dons  ce 
genre , et  se  fit  une  fortune  hon- 
nête. Il  prvf-ra  même  son  état 
à une  pension  considérable  que 
Charles  11,  roi  d'Angleterre , 
lui  fit  offrir  pour  l'attirer  a son 
service.  Nelcher  a travaillé  en 
petit  ; il  avoit  un  goût  de  dessin 
assez  correct  , mais  qui  tenoit 
toujours  du  goût  flamand.  Sa 
touche  est  fine,  délicate  et  moel- 
leuse ; ses  couleurs  locales  sont 
bonnes.  Il  nvoit  aussi  une  grande 
intelligence  du  clair-obscur.  Sa 
coutume  étoit  de  répandre  sur 
ses  tableaux  un  vernis  , avant 
d'y  mettre  la  demicre  main  ; il 
rnnimoit  ensuite  les  couleurs  , 
les  lioit  et  les  fondoit  ensemble. 

NETTER,  (Thomas)  théo- 
logien de  l'ordre  des  Carmes  , 
plus  connu  sous  le  nom  de  H in- 
itias IValdensis  on  de  fli ildcn , 
village  d'Angleterre  où  il  prit 
naissance,  fut  employé  pur  ses 
souverains  dans  plusieurs  affaires 
importantes.  Il  parut  avec  éclat 
au  concile  de  Constance  , oii  il 
terrassa  les  Hussitcs  et  les  Wi- 
cléfites.  11  mourut  l’an  14^0, 
après  avoir  été  élevé  aux  pre- 
mières charges  de  son  ordre.  Oh 
a de  lui , un  Traité  intitulé  : 
Jlrtclrinale  Antiquilnlum.  Fitlei 
Ecclesiœ  Cathalica  : trois  vol. 
in-folio,  à Venise  , 1571.  Cette 
édition  , qui  est  rare  , est  la  plus 
estimée.  Il  est  auteur  d'autres 
ouvrages  pleins  d’érudition. 
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NEU  , ( Jnan-Cliristiaii)  pro- 
fesseur d histoire , d'éloquence  et 
de  poést#  h Tubinge,  oii  il  mou- 
rut en  1710  , est  auteur  de  quel- 
ques ouvrages  historiques  dans 
lesquels  on  remarque  un  savoir 
profond  et  nno  critique  exacte. 

^EURAUER,  (Ernest-Fré- 
deric  ) théologien  Protestant  , 
né  n Magdebourg  en  1705  , fut 
professais  en  antiquités  , en  inn- 
gu  >j  , puis  en  théologie  h G tes- 
son , où  il  mourut  en  1748  , à 
43  ans.  On  a de  lui  : I. Des  J)is- 
sériations  académiques.  1 1.  D"S 
Explications  heureuses  de  di- 
vers textes  de  l'Écriture-Sninte. 
Jll.  Des  Sermons.  IV.  Des  I!e~ 
cueits  de  petits  Frnités  des  Sa- 
vans  de  liesse.  V.  Les  Vies  des 
Professeurs  en  théologie  de  Gios- 
sc-n.  Ces  divers  ouvrages  lui  ont 
acquis  un  nom  parmi  les  savans 
Allemands  , par  l’érudition  qui 
y règne. 

•NEUBRIDGE  , Voy.  Lrrr.r. 

I.  NEVERS  . ( Jean  comte  de) 
Voyez  Juv^  , n.°  lxvïi. 

II.  NEVERS , ( Louis  de  Gon- 
zague , duc  de  Nevers  ) fils  de 
l'rêderic  II , duc  de  Mantone  , 
naquit  en  1 5)8.  Ayant  passé  de 
bonne  heure  eu  France  , il  de- 
vint duc  de  Nevers  en  1 5(ïâ  par 
son  mariage  avec  Henriette  do 
Clèves  . héritière  de  ce  duché. 

Il  servit  avec  distinction  sous 
Henri  II , Charles  IX  et  Henri 

III.  Il  obtint  le  gouvernement 
de  Champagne  , et  fut  le  premier 
chevalier  de  l'ordre  du  Saint—  1 
Esprit.  Il  avoit  été  blessé  à la 
cuisse  en  1567,  en  combattant 
contre  les  Calvinistes.  On  a pré- 
tendu que  des  propos  durs  qua 
Henri  IV  lui  tint  dans  le  con- 
seil, l'affligèrent  tellement  qua 
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âe s blessures  se  rouvrirent.  Il 
mourut  peu  de  jours  après,  en 
octobre  i5c)b,  à 56  ans.  Si  la 
cause  de  sa  mort  est  véritable, 
on  peut  dire  qn’jl  méritoit  un 
meilleur  sort  ; car  s’il  eut  des 
emplois  considérables  en  France, 
il  en  fut  digne  par  ses  talens  , 
ses  vertus  et  ses  services.  M.  'J'ur- 
pin  a publié  son  Histoire , paris , 
1750,  in— ii.  Nous  avions  déjà 
ses  J<témoires  publiés  par  front — 
herville  , 1 665  , deux  vo!.  in*fol. 
Ils  renferment  des  choses  cu- 
rieuses, et  s'étendent  depuis  1674 
jusqu’en  i jyâ.  On  y a joint  beau- 
coup de  pièces  intéressantes  , 
dont  quelques-unes  vont  jusques 
en  1610,  année  de  la  mort  de 
Henri IV.  Voyez  I.  Gonzague. 

III.NF.VERS,  (Philippe-Ju- 
lien Mazarin-Mancini  , duc  de  ) 
chevalier  des  ordres  du  roi , étoit 
neveu  du  cardinal  Mazarin  , 
qui  le  fit  confirmer  dans  In  pos- 
session de  ses  états  par  le  Traité 
de  Quiérasque  en  i63i.  Il  naquit 
à Rome  ,'  et  reçut  de  la.  nature 
beaucoup  de  goût  et  de  talent 
pour  les  belles-letfres  ; mais  ce 
goût  ne  parut  point  dans  scs 
cabales  pour  lai  Phèdre  de  Pradon 
contre  celle  de  liaciite.  Mad.  des 
Houltères , amie  des  rimailleurs, 
fit,  au  sortir  de  la  première  re- 
présentation d'un  des  chefs-d'œu- 
vre de  In  scène  françoise,  le 
fameux  Sonnet  : 

Dans  un  faureuil  doré , Phèdre  , trem- 
blante ci  blême  , 

Dit  des  sers  oh  d’abord  personne 
n’entend  rien  , etc. 

Mais  il  11e  parnt  point  sons  son 
nom.  Ou  chercha  par-tout  à devi- 
nerl’auleurdecesvers.  Les  amis  de 
Fiacinc  les  attribuèrent  nu  duc  de 
Hevcrs , et  parodièrent  le  Sonnet  : 
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Dans  un  Palais  doré  , Damon  , Jalon 
et  blême  , 

Fait  des  vert  oh  jamais  personne  n*en« 
tend  rien  , etc . 

C’était  aussi  peu  rendre  justice 
à ce  duc  . dont  on  a des  vers 
fort  agréables  , qu’il  la  rendoit 
peu  lui-méme  à Hacine  dont  il 
n’esfimoit  point  les  ouvrages. 
Mais  , dans  une  telle  chaleur 
des  esprits  , pouvoit  - ou  bien 
apprécier  les  choses?  Un  parti 
ne  cberchoit  qti’à  décrier  l’autre  , 
qu’à  l’écraser.  Les  couleurs  dont 
on  peignoit  le  duc  dans  la  Pa-* 
rodie , étoient  affreuses  j mais  011 
y traita  sa  sœur  encore  plus  in- 
dignement : 

Une  saur  vagabonde  , aux  crins  plus 
noirs  que  blonds , 

Va  dans  toutes  tes  Cour» , tir. 

Il  ne  douta  point  que  cette  atro-» 
cité  ne  vint  de  Despréaux  et  de  , 
Bacine.  Dans  son  premier  trans- 
port, il  parla  de  les  faire  as- 
sommer. Tous  deux  désavoué-» 
relit  les  vers  dont  le  duc  les 
croyoit  les  auteurs  : ils  en  ap- 
préhendèrent les  suites  terribles. 
Cette  affaire  eût  pu  réellement 
en  avoir  , sans  le  prince  de 
Condé , fils  du  grand  Condé  ,■ 
qui  prit  Bacine  et  Despréaux 
sous  sa  protection.  H fit  dire  an 
duc  de  N rem  , et  même  err 
termes  assez  durs  , qu’il  regar— 
deroit  comme  faites  à lui-même, 
les  insultes  qu’on  s’nviseroit  de' 
leur  faire.  11  lit  même  offrir  au* 
deux  amis  l’hôtel  de  Condé  pour 
retraite.  Si  vous  êtes  innocent  e 
leur  dit-il , venez-y  ; et  si  vous 
êtes  coupables  , venez-y  encore. 
Cette  querelle  fut  éteinte,  lors- 
qu’on sut  que  le  chevalier  de 
JSantouiUel , ie  comte  de  Fies- 
que  , Manicamp  , et  quelques 
autres  seigneurs  de  distinction  , 
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•Voient  fait  dans  un  repas'  la 
parodie  du  Sonnet.  Le  duc  de 
Revers  mourut  en  1707*  après 
avoir  publié  plusieurs  Pièces  de 
Poésie  d'un  goût  singulier  , et 
qui  ne  manquent  ni  d’esprit  , 
rii  d'imagination.  On  connoit  ses 
vers  contre  Rancé,  le  réforma- 
teur de  la  Trappe  , qui  a voit 
écrit  contre  l'archevêque  Fè — 
melon  : 

Cet  Abbé  qu’^n  croyoit  pétri  de 
sainteté  , 

Vieilli  dans  la  retraite  et  dans  l'hu- 
milité , 

Orgueilleux  de  ses  croix , bouffi  de 
sa  souffunce  , 

Rompt  ses  sacrés  statuts  eh  rompant 
le  silence  ; 

Et  contre  un  saint  Prélat  s'animant 
aujourd'hui  , 

Du  fond  de  scs  déserts  déclame  contre 
lui  \ 

Et  , moins  humble  de  cœur , que  fier 
de  sa  doctrine  , 

Il  ose  décider  ce  que  Rome  examine. 

Son  esprit  et  ses  talens  se  sont 
perfectionnes  dans  son  petit— fils 
le  duc  de  Nivernois , Voy.  Nl- 
VERNOIS. 

NEVEU  , ( Guillaume  ) avo- 
cat au  présidial  de  Lyon , a été 
l’éditeur  des  Œuvres  de  Nicolas 
Boyer,  président  au  parlement 
de  Bourgogne  en  i558. 

NEUFGERMAIN,  (Louisde) 
poète  François , sous  le  règne  de 
Louis  XIII , s'avisa  de.  faire  des 
vers  dont  les  rimes  étoient  for- 
mées des  syllabes  qnicomposo  ent 
le  nom  de  ceux  qu’il  prétendoit 
louer.  Voiture'  tourna  en  ridicule 
cette  manie  pédantesqne.  Neuf- 
germain  voulut  lui  répondre;  mais 
c’étoit  la  brebis  qui  se  battoit 
contre  le  lion.  Cet  homme  singu- 
lier se  quaiilioit  de  Poêle  HéU— 
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rodite  de  Mossi  mm , frère  uni~ 
que  de  Sa  Majesté.  Ses  Poésies 
ont  été  imprimées  en  i(>3o  et 
1637  , 1 vol.  in— 40:  mais  on  ne 
les  trouve  plus,  si  ce  n'est  peut- 
être  quelques  lambeaux  pourris 
chez  les  épiciers. 

I.  NEUFVJLLE,  (Nicolas  de) 
seigneur  de  V ilicroy  , etc.,  ron- 
seiHèr  et  secrétaire  d'état , grand 
trésorier  des  ordres  du  roi,  étoit 
d’une  famille  anoblie  au  commen- 
cement du  16'  siècle  , et  éteinte 
depuis  peu.  11  épousa  la  fille  de 
Y Auhes/nne  , secrétaire  d’état  , 
et  fut  employé  par  Catherine 
de  Médicis  , dans  les  affaires  les 
plus  importantes.  Dès  luge  de 
18  ans,  on  le  regardoit  comme 
un  homme  d'un  mérite  consom- 
mé, et  il  exerça  la  charge  de 
secrétaire  d'état  c-n  1 367, à 24  ans, 
sous  Charles  IX.  C'est  en  cette 
qualité  qu’il  signa  le  premier  pour 
le  roi .-  ( Voy.  Charles  IX,  roi 
de  France.)  Il  continua  d’exercer 
la  même  charge  sous  les  rois 
Henri  / II , Henri  IV  et  Louis 
XIII,  auxquels  ils  rendit  les  ser- 
vices les  plus  distingués.  Ce, mi- 
nistre eut  cependant  beaucoup 
d’ennemis  et  de  jaloux,  qui  le  fi- 
rent passer  long— temps  pour  Li- 
gueur, et  ligueur  qui  depuis  4a 
paix,  nvoit  encore  conservé  des 
liaisons  avec  l’Espagne,  h' Hotte  t 
commis,  filleul  et  créature  de  Jriû- 
leroy,  fut  convaincu  de  trahir  l’é- 
tat, et  d’envoyer  à Madrid  un  dou- 
ble de  tout  ce  qui  passoit  par  ses 
mains.  H se  noya  en  s’enfuyant. 
( V oy.IIl.HoSTE.)  Les  ennemisda 
sop  maitre  renouvelèrent  à cette 
occasion  leurs  accusations  contre 
lui;  mais  les  gens  désintéressés, 
qui  creusèrent  cette  affaire,  ne 
crurent  point  qu'il  y eût  trempé. 
Il  mourut  à Rouen,  le  11  n«- 
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vembre  1617,3  74  ans , dans  le 
temps  qu’on  tenait  une  assemblée 
des  notables.  On  a des  Mémoires 
imprimés  sous  son  nom , en  4 vol. 
in— 12  , réimprimés  à Trévoux 
en  7,  en  y comprenant  la  conti- 
nuation. Ils  contiennent  moins 
de  particularités  curieuses  et  in- 
téressantes , qu’une  apologie  de 
sa  conduite , et  des  leçons  pour 
les  ministres  et  pour  les  peuples. 
Le  style  n’en  est  pas  léger , mais 
le  fonds  en  est  judicienx  et  solide. 
O11  y trouve  plusieurs  Pièces  im- 
portantes sur  les  affaires  qui  se 
sont  traitées  depuis  1367  jus- 
qu'en 1604.  Ce  qui  les  rend  sur- 
tout rçcommandnbles,  c'est  l’idée 
avantageuse  qu’ils  donnent  de 
VULeroy.  Habile  politique,  mi- 
nistre appliqué,  humain,  ennemi 
de  la  flatterie  et  des  flatteurs  , 
protecteur  des  gens  de  bien  et  des 
gens  de  lettres,  ami  fidelle,  bon 
père,  bon  mari,  maître  géné- 
reux, il  fut  le  modèle  des  bons 
citoyens.  Voici  sous  quels  traits 
le  peignit  Henri  IV,  un  jour  qu'il 
s’entretenoit  avec  ses  courtisans, 
des  talensde  scs  différons  minis- 
tres : « Villeroy  a une  grande 
routine  dans  les  affaires , et  une 
connoissance  entière  dans  celles 
qui  se  sont  faites  de  son  temps, 
auxquelles  il  a été  employé  dès 
sa  première  jeunesse.  Il  tient  un 
grand  ordre  dans  l’administration 
de  sa  charge , et  dans  In  distri- 
bution des  expéditions  qui  pas- 
sent par  ses  mains.  Il  a le  cœur 
généreux,  n’est  nullement  adon- 
né à l’avarice,  et  fait  paroitre  son 
habileté  dans  son  silence  et  sa 
grande  retenue  à parler  en  public. 
Cependant  il  ne  peut  souffrir 
qu’on  contredise  scs  opinions, 
croyant  qu’elles  doivent  tenir  lieu 
de  raison;  il  les  réduit  à tempo- 
riser , à patiente/  et  à s'attendre 
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aux  fautes  d’autrui  ; de  qnoi  je 
me  suis  pourtant  très— bien  trou- 
vé. » {.Mémoires  de.  Sully 
liv.  26.  ) Villeroy  avoit  épousé  , 
comme  on  a dit , Magdeleine  de 
I’Aobeshhe.  Voyez  ce  dernier 
mot , n.°  IV. 

II.  NEUF  VILLE  , (Charles 
de)  seigneur  de  Villeroy,  fils  du 
précédent,  gouverneur  du  Lyon- 
nois  et  ambassadeur  à Rome, 
mourut  le  18  janvier  1641,  k 
70  ans.  — Son  fils  Nicolas  fut 
gouverneur  de  Louis  XIV , cil 
1646.  Ce  prince  le  fit  duc  de 
ViUemy , pair  et  maréchal  de 
France,  chef  dn  conseil  royal  des 
finances,  etc.  Ce  duc  mourut  le 
îH  novembre  1683,  à 88  tins, 
avec  la  réputation  d un  courtisan 
honnête  homme. 

III.  NEUF  VILLE,  ( François 
de  ) fils  de  ce  dernier , duc  de 
Villeroy , pair  et  maréchal  de 
France  , etc.  , commanda  en 
Lombardie,  oii  il  fut  fait  pri- 
sonnier à Crémone,  le  premier 
février  170:.  Lorsqu’il  fut  choisi 
pour  aller  commander  en  Italie, 
toute  la  cour  s'empressa  de  le 
complimenter  ; le  maréchal  de 
Duras  fut  le  seul  qui  lui  dit  : Je 
garde  mon  com/dimciit  pour  votre 
retour.  Les  ennemis  le  rendirent 
sans  rançon  : ce  qui  nous  coûta 
plus  cher,  dit  Lluclos , quesion 
l'eût  payée  pour  lo  faire  retenir. 
An  lieu  de  se  borner  au  métier 
de  courtisan  , il  alla  en  Flan- 
dre , et  eut  encore  le  malheur 
de  perdre  la  bataille  de  Ranullii,^'-» 
le  a3  mai  1706.  La  perte  étoit 
égale  de  part  et  d'autre,  lorsque 
les  troupes  Françoises  se  déban- 
dèrent pour  fuir  plus  vite.  L’en- 
nemi, averti  tic  ce  désordre,  dé- 
tacha sa  cavalerie  après  les  fu- 
yards; un  grand  nombre  fut  pria, 

, ■ avec 
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avec  l'artillerie,  les  bagages  et 
les  caissons  qui  se  trouvèrent 
abandonnés.  Malheureux  a la 
guerre  , il  fut  plus  heureux  dans 
le  cabinet.  Il  devint  ministre  d'é- 
tat, chef  du  conseil  des  finances  , 
et  gouverneur  du  roi  Louis  XI r, 
auquel  il  parla  peut-être  plus  de 
sa  puissance  que  de  ses  devoirs 
à l’égard  de  son  peuple.  11  mou- 
rut à Paris,  le  18  juillet  1730, 
à 87  ai. s,  regardé  comme  un  gé- 
néral incapable,  et  un  seigneur 
hautain  ; mais  comme  un  honnête 
homme,  lidelle  à 1 amitié,  géné- 
reux et  bienfaisant.  ( Voy.Mos- 
Noyk.  ) Ces  qualités  l’avoient  ren- 
du le  favori  de  Louis  XI V.  Dans 
les  orages  de  la  cour , il  parla 
hautement  pour  ses  amis.  Lors- 
que les  sceaux  furent  ôtés  au 
chancelier  d’Aguesseau  , il  s’éleva 
contre  cette  injustice , et  il  dit  à 
lïArmenonville , son  successeur  : 
Je  ne  vous  fais  point  de  compli- 
ment , persuadé  que  vous  êtes  fâ- 
ché de  succéder  à un  homme 
comme  M.  d'Aguesseau. 

NEUF  VILLE,  Voyez  Quien  , 

n.°  II. 

NEUHOFF  , (Théodore  de) 
gentilhomme  Allemand,  du  com- 
té de  la  Marck,  porta  d'abord  les 
armes  en  F rance , et  ensnite  en  Es- 
pagne, où  le  cardinal  Alheroni  lui 
donna  le  grade  de  colonel.  Ri- 
perda , après  la  disgrâce  à'Alhe- 
roni  lui  fit  épouser  Mlle  de  Kil- 
maneek , favorite  et  demoiselle 
d'honneur  de  la  reine.  S’étant 
saisi  des  bijoux  et  de  la  garde- 
robe  de  son  épouse , il  vint  à Pa- 
ris , se  lia  avec  le  fameux  Law  , 
qui  lui  fit  une  fortune  aussi  bril- 
lante que  passagère.  Neuhoff , 
ruiné,  se  retira  en  Angleterre, 
puis  en  Hollande.  Enfui , après 
avoir  voyagé  et  cherché  fortune 

Tome  IX , 


N E U .3* 

dans  toute  l'Europe , il  se  trouva 
à Livourne  en  1736.  11  eut  de» 
correspondances  avec  les  mécon- 
tens  de  Corse , et  leur  offrit  ses 
services.  Il  s'embarqua  pour  Tu- 
nis, y négocia  de  leur  part,  eu 
rapporta  des  armes  , des  muni- 
tions et  de  l'argent , entra  dans 
la  Corse  avec  ce  secours,  et  en- 
fin s'y  fit  proclamer  roi.  Il  fut 
couronné  d'unecouronuede  lau- 
rier, et  reconnu  dans  l'isle  où 
il  maintint  la  guerre.  Le  sénat 
de  Gènes  mit  sa  tête  à prix  ; mai? 
n'ayant  pu  le  faire  assassiner,  ni 
soumettre  les  rebelles , on  eut 
recours  à la  France,  qui  envoya 
successivement  des  généraux  et 
des  troupes.  Théodore  fut  chassé. 

11  se  retira  dans  Amsterdam  , où 
ses  créanciers  le  firent  mettre  ea 
prison.  Du  fond  de  cette  prison, 
il  promettoit  toujours  aux  Corse» 
qu’il  viendroil  bientôt  les  délivrer 
du  joug  de  Gênes  et  de  l’arbitrage 
de  la  France.  «En  effet,  il  trouva, 
dit  Voltaire , le  secret  de  trom- 
per des  Juifs  et  des  marchand» 
étrangers  établis  à Amsterdam, 
comme  il  avoit  trompé  Tunis  et 
la  Corse.  Il  leur  persuada  non- 
seulement  de  payer  ses  dettes, 
mais  de  charger  un  vaisseau  d'ar-  « 
mes,  de  poudre,  de  munition» 
de  guerre  et  de  bouche , avec  beau- 
coup de  marchandises;  leur  per- 
suadant qu'ils  feroient  seuls  le 
commerce  de  la  Corse,  et  leur 
faisant  envisager  des  profits  im- 
menses. L’intérêt  leur  ôtoit  la 
raison  ; mais  Théodore  11’étoit 
pas  moins  fou  qu’eux.  Il  s’ima- 
ginoit  qu'en  débarquant  en  Corse 
des  armes,  en  paroissant  avec 
quelque  argent  , toute  l'isle  se 
rangeroit  incontinent  sous  ses 
drapeaux , malgré  les  François  et 
les  Génois.  Il  11e  put  aborder  ; il 
se  sauva  à Livourne , et  ses 
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créanciers  de  Hollande  furent 
ruinés,  il  se  réfugia  bientôt  en 
Angleterre;  il  Fut  mis  en  prison 
pour  dettes  h Londres  , comme 
il  l'avmt  été  à Amsterdam,  il  y 
resta  jusqu’au  commencement  de 
l’année  1756.  M.  Malpoli'  eut  la 
générosité  de  faire  pour  lui  une 
souscription , moyennant  laquelle 
il  nppuisa  ses  créanciers,  et  dé- 
livra de  prison  ce  prétendu  mo- 
narque, qui  mourut  misérable- 
ment le  2 décembre  de  la  même 
•nuée.  On  grava  sur  son  tom- 
beau : Que  la  Fobtvnk  lui 

AUDIT  DONNÉ  UN  ROYAUME  , ET 
KEFUSÉ  DU  PAIN.  » 

- > 

NEVISAN,  (Jean)  juriscon- 
sulte Italien,  natif  d'Asti,  mort 
en  1340,  étudia  le  droit  à Pa- 
douc,  et  l’enseigna  ensuite  a Tu- 
rin. Son  principal  ouvrage  est  in- 
titulé : Sylcas  nuplialis  libri.  sex  , 
in  quitus  maleria  matrimonii , do- 
tium  , plicttior.is  , adullerii , dis - 
cutilur , Paris,  i52i,in-8°;  et 
Lyon,  1572  : livre  curieux  , qui 
souleva  contre  lui  les  femmes.  Il 
y débite  des  plaisanteries  , et  y 
étale  une  érudition  assaisonnée 
de  diversités  amusantes,  mais  une 
érudition  mal  digérée.  Son  livre 
est  un  vrai  fatras , ou  il  o ra- 
massé différentes  choses  qui  n’ont 
aucune  liaison  entr’elles , et  qui 
sont  noyées  dans  une  infinité  de 
citations.  Il  avoit  tellement  la  fu- 
reur de  citer,  que,  lorsqu’il  rap- 
porte un  passage  de  l’Ecriture, 
il  ne  se  contente  pas  de  marquer 
l’endroit  d'où  il  est  pris,  il  y joint 
encore  les  citations  de  cinq  ou  six 
jurisconsultes , qui  l’ont  allégué. 
C’étoit  la  méthode  des  autres  ju- 
risconsultes de  son  temps.  Cette 
manie  servoit  ù Liire  connoître 
leur  grande  lecture  et  leur  peu 
de  jugement.  Au  reste,  011  trouve 
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dans  l’ouvrage  bien  des  choses 
singulières  et  des  pensées  origi- 
nales. 11  dit  que  Dieu  ne  créa  pas 
la  femme  en  même  temps  que 
l’homme  ; mais  qu’il  se  réserva 
de  la  créer  avec  les  autres  ani- 
maux. Il  dit  que,  dans  la  révolte 
des  Anges  contre  Dieu,  ceux  qni 
demeurèrent  neutres  ne  fnrent 
point  précipités  dans  les  enfers  ; 
mais  que  Dieu  les  envoya  dans  les 
corpsdes  femmes  pour  faire  enra- 
ger les  hommes.  Il  soutient  d’ail- 
leurs des  opinions  dangereuses,  et 
prétend  que  la  simple  fornication 
n’est  pas  un  péché  mortel. Les  Da- 
mes de  Turin,  choquées  de  ses  dé- 
clamations contre  leur  sexe , le 
chassèrent,  dit— on,  de  leur  ville  à 
coups  de  pierres , et  ne  lui  per- 
mirent de  revenir  qu’après  une 
amende  honorable  qu'il  fit  à ge-« 
noux  devant  elles. 

NEUKIRCH , conseiller  d’é- 
tat du  margrave  d'Anspach  , fut 
un  poète  agréable  , quoique  dans 
sa  jeunesse  il  ait  déparé  scs  poé- 
sies par  une  foule  de  comparai- 
sons avec  les  drogues  du  Levant , 
que  les  voyages  que  l'on  faisoit 
aux  Indes  rcndoient  à la  mode 
dans  son  pays.  Ay  ant  été  nommé 
gouverneur  du  fils  du  margrave, 
il  crut  ne  pouvoir  mieux  s’ac- 
quitter de  l’éducation  de  son 
élève,  qu’en  traduisant  pour  lui, 
le  Télémaque  en  vers.  Il  est  mort 
au  milieu  du  18e  siècle. 

I.  NEUMANN  , ( Gaspard  ) 
théologien  Allemand  , mourut  le 
27  janvier  1713,(1  Breslaw,  ofi 
il  étoit  pasteur,  et  inspecteur  des 
églises  et  des  écoles.  On  a de  lui, 

I.  Une  Grammaire  hébraïque , 
sous  le  titre  de  Clnvis  dam  ils  He- 
ber.  1 I.  De  punchs  Hfbraorum 
litlerariis.  III.  Gencsis  lingua 
soucies.  U y a des  choses  ha- 
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«ardues  dans  cet  ouvrage.  Neu- 
mann étoit  homme  d une  ima- 
gination vive , mais  bizarre.  Il 
écrivoit  mieux  en  allemand  qu’en 
latin.  On  a encore  de  lui , d'autres 
ouvrages. 

II.  NEUMANN  , ( Jean- 
George)  né  en  1661  . fut  pro- 
fesseur de  poésie  et  de  théolo- 
gie , et  bibliothécaire  de  l'univer- 
sité de  Wirteinberg , où  il  mou- 
rut , le  5 septembre  1709,  à 
48  ans.  On  a de  lui  , des  Visser~ 
talions  sur  des  matières  de  con- 
troverse et  de  théologie.  Elles  sont 
curieuses  , niais  trop  prolixes. 

NEURÉ,  (Mathurin  de)  ha- 
bile mathématicien  du  17*  siècle, 
natif  de  Chinon  fut  précepteur 
des  enfans  de  Chnmpigny , inten- 
dant de  justice  à Aix , par  le  cré- 
dit du  célèbre  Gassendi , dont  il 
fut  toute  sa  vie  un  zélé  défenseur. 
Il  fut  chargé  ensuite  de  l'éduca- 
tion des  princes  de  Longueville , 
qui  l’honorèrent  de  leur  estime 
et  de  leurs  bienfaits.  Ses  ouvrages 
sont  : I.  Deux  Lettres  en  fran- 
çois  , en  faveur  de  Gassendi  , 
contre  J\Iorin  , à Paris , chez 
Courbé,  i65o,  in— 4.0  II.  Une 
autre  lettre  fort  longue  en  latin  , 
au  même  philosophe.  qu'on  trou» 
ve  dans  la  dernière  édition  de 
ses  Œuvres.  III.  Et  un  Ecrit , 
aussi  en  latin  . de  61  pag.  in-40, 
*ur  quelques  coutumes  ridicules 
et  superstitieuses  des  Proven- 
çaux. Neuré  cultrvoit  avec  succès 
les  Muses  Latines;  mais  il  man- 
quoit  de  goût:  l’enflure  et  le  bour- 
souflage  sont  les  principaux  dé- 
fauts de  son  style. 

NEUSTAIN,  Voy,  Alexan- 
drini. 

NEWCASTLE  , ■ Voyez  Ca- 

yENlMSH. 


N E U 

NEUVILLE  , ( Charles  Frey 
de)  .lé«mte,  né  en  1693,  dans  le 
diocèse  de  Coutances , d’une  fa- 
mille noble  établie  en  Bretagne, 
fit  retentir  les  chaires  de  la  coui* 
et  de  la  capitale,  de  sa  voix  élo- 
quente , pendunt  plus  de  trento 
nnnées.  Ce  ne  fut  qu'en  1736'  qu'il 
prêcha  pour  la  première  fois; 
niais  il  fit  dès— lors  une  sensation 
singulière.  Après  la  destruction 
dosa  Société  en  France  , il  se  re- 
tira à Compiegne,  où  il  eut  la 
permission  de  demeurer  , quoi- 
qu'il n’eût  pas  rempli  les  condi- 
tions que  le  parlement  de  Paria 
exigeoit  des  Jésuites  qui  vou— 
loient  rester  dans  son  ressort.- 
Mais  la  supériorité  desestalens, 
embellis  par  des  vertus,  lui  avoit 
mérité  a la  cour  des  protectrices 
puissantes , qui  obtinrent  de  Louis 
XV qu'il  pût  vivre  tranquillement 
dans  la  solitude  qu'il  s'étoit  choi- 
sie. Les  bienfaits  du  roi  et  de  la 
famille  royale  , vinrent  le  cher- 
cher dans  sa  retraite , et  répan- 
dirent quelque  douceur  sur  sa 
vieillesse.  Ce  bonheur  passager 
fut  troublé  par  le  bref  du  pape 
Clément  XIV , qui  anéantit  les 
Jésuites.  Le  P.  de  Neuville , ex- 
trêmement sensible,  mais  tou- 
jours soumis  au  saint  Siège,  écri- 
vit a ses  confrères:  «Montrons 
par  notre  conduite,  que  la  So- 
ciété étoit, digne  d’une  autre  des- 
tinée. (J11®  les  discours  et  les  pro- 
cédés des  enfans  fassent  l'apo- 
logie de  la  mère.  Cette  manière 
de  la  justifier  sera  la  plus  élo- 
quente et  la  plus  persuasive.  » 
De  tels  sentimeus  prouvent  que 
le  chrétien  étoit  encore  supérieur 
à L'orateur  dans  le  P.  de  Neuville. 
Il  mourut  le  i3  juillet  1774, 
dans  sa  81e  année.  Sa  conversa- 
tion utoit  aussi  brillante  que  ses 
discours.  Dans  l'entretien  le  plu» 
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familier  , on  retrouvait  cette 
abondance,  cette  facilité,  ccttc 
propriété  de  termes,  qui  éton- 
noieiit  d'autant  plus  , qu’il  n'y 
mettoit  point  la  recherche  que 
quelques  critiques  reprochaient 
à ses  sermons.  11  fit  servir  ce  ta- 
lent peu  commun  de  la  conver- 
sation a ramener  les  in  rédules 
aux  vérités  de  la  foi , et  les  grands 
a la  pratique  de  la  morale.  Obligé 
de  paroitre  dans  le  monde  le  plus 
distingué,  il  savoit  se  faire  res- 
pecter et  respectoit  lui— même  les 
égards  dûs  nu  rang.  Le  maréchal 
de  Belle— Isle , avec  lequel  il  étoit 
três-lié,  employa  quelquefois  sa 
plume  pour  des  affaires  secrètes; 
et  comme  il  eut  part  à quelques 
Mémoires  où  le  duc  de  ChoUcid 
étoit  peu  ménagé , lorsque  le 
P.  de  Neuville  prononça  l'oraison 
funèbre  du  Maréchal , on  en  fit 
l’éloge  devant  ce  ministre , qui 
dit  : Le  Pire  de  Neuville  fait  de 
beaux  Discours  et  de  médians 
Mémoires.  11  avoit  une  sorte  de 
gaieté  grave  et  modeste , mais 
agréable  et  piquante.  11  parloit 
bien  de  tout;  mais  son  attrait 
particulier  étoit  pour  les  ré- 
flexions qui  inspiraient  le  désir 
des  devoirs  de  son  état  , et  la 
résolution  de  les  remplir.  Sa  sen- 
sibilité lui  donnoit  une  espèce 
d'empressement  pour  la  conso- 
lation des  malheureux;  iiquittoit 
tout  pour  eux,  et  sa  douceur  in- 
sinuante servit  plusieurs  fois  à 
essuyer  leurs  larmes....  Les  Ser- 
mons du  P.  de  Neuville  ont  été 
publiés  en  8 vol.  in—  î 2 , à Paris , 
1776.  Quelques-uns  de  ces  dis- 
cours sont  remarquables  par  la 
beauté  des  plans  , la  vivacité  des 
idées , l’heureuse  application  de 
l'Écriture— Sainte,  ia  singulière 
abondance  d’une  style  pittoresque 
«t  original.  Il  n'a  manqué  au 
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P.  de  Neuville , que  d’avoir  stt 
resserrer  son  éloquence  dans  de 
justes  bornes , d'avoir  évité  le* 
écueils  du  bel  esprit  et  l'affec- 
tation de  l'antithèse.  Ces  défauts , 
qui  se  font  sentir  à la  lecture  d« 
ses  ouvrages , échappoicnt  à l'au- 
diteur, pur  la  volubilité  avec  la- 
quelle il  débitoit.  11  est  certain 
qu’il  auroit  pu  supprimer  bien 
des  détails,  et  produire  ses  pen- 
sées sous  moins  de  faces;  mai# 
ses  détails  étoient  presque  tou- 
jours piquans,  et  ses  images  en 
général  bien  choisies.  Le  Père  de 
Neuville  avoit  commencé  la  ré- 
vision de  ses  Sermons  avant  sa 
mort  ; mais  il  11'osoit  pas  se  pres- 
ser. Lorsqu'on  veut  aller  vile,  di- 
soit— il , il  est  fâcheux  d'avoir  plus 
de  goût  que  d’esprit.  D'ailleurs, 
il  scinbloit  redouter  1 impression; 
il  y entroit  sans  doute  de  la  mo- 
destie, mais  encore  plusdecraint* 
que  ce  ne  fût  pour  lui  une  source 
de  tracasseries  et  de  chagrins. 
O11  a encore  de  lui , la  Morale 
du  Nouveau  Testament,  partagée 
en  réflexions  pour  chaque  jour , 

1 783,  3 vol.  in-i2.Commeil  avoit 
beaucoup  de  goût  pour  l’histoire  , 
il  avoit  rassemblé  Lrois  vol.  d’Ub- 
servalions  historiques  et  critiques  , 
où  l'on  trouvoit  une  critique  saine 
et  des  discussions  intéressantes. 
La  crainte  qu'on  ne  trouvât  dar.s 
cet  ouvrage  toute  autre  chose  que 
ce  qu'il  vouloit  dire,  le  détermina 
à le  jeter  au  feu  quelques  mois 
avant  sa  mort.  — Le  P.  de  Neu- 
ville avoit  un  frère  aîné , Jésuite 
comme  lui,  appelé  Pierre— Claude 
Frey  de  Nbc  ville.  Les  Sermons 
de  celui-ci,  au  nombre  de  seize, 
(liouen,  1778,  2 vol.  iu— 12) 
sont  moins  brillans  que  ceux  de 
son  cadet,  mais  peut-être  plus 
solides.  11  étoit  né  à Granville, 
en  1692,  et  il  mourut,  en  1773, 
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è Rennes,  où  it  s’étoit  retiré, 
après  la  destruction  de  sa  com- 
pagnie. Il  avoit  été  doux  fois  pro- 
vincial , et  il  avoit  le  génie  de  l'ad- 
ministration. 

NEUVILI.E  , Voyez  Nkit- 
V1LLE.  — BaiLLET.  PONCY. 

— Quibv.  „ 

NEUVILLE  , (Didier-Pierre 
Chicanait  de  ) né  à Nnnci  en 
17204  d’une  famille  noble  , fut 
successivement  garde  du  roi  de 
Pologne  Stanislas  , avocat , ins- 
pecteur de  la  librairie  à Nisme*  , 
ecclésiastique  , et  enfin  profes- 
seur d’histoire  au  college  Hoyal 
de  Toulouse.  C'est  dans  cette 
- ville  qu’il  moirrut  , en  octobre 
j 781  , aimé  pour  Tes  qualités 
sociales , et  estimé  pour  la  va- 
riété de  ses  connoissances.  On  a 
de  lui,  quelques  petits  ouvrages 
en  vers  et  en  prose.  Mais  le  seul 
qui  soit  resté,  est  une  compila- 
tion très-connue  , parce  qu’elle 
est  faite  avec  choix  , et  écrite 
avec  soin.  C'est  le  Dictionnaire 
Philosophique  , ou  Introduction 
À la  connaissance  de  l’homme  , 
176;  , vol.  in-S.°  Vaavenargues  , 
Jtuclos , TruHel,d'Alemhert  sont 
les  auteurs  dans  lesqncls  le  ré- 
dacteur a principalement  puisé. 

NEWTON,  (Isaec)  né  le 
jour  de  Noël  164a  , d'une  famille 
noble  , à Wolstrop , dans  la  pro- 
vince de  Lincoln  , s’adonna  de 
bonne  heure  a la  géométrie  et 
aux  mathématiques.  Descartes  et 
Kepler  furent  les  auteurs  oii  il 
en  puisa  la  première  connois— 
sance.  On  prétend  qu’il  Avoit  fait 
à vingt  — quatre  ans  ses  grandes 
découvertes  en  géométrie,  et  posé 
les  fondemens  de  ses  deux  célè- 
bres ouvrages  , les  Principes  et 
V Optique.  II  projetoit  dès— lors  de 
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donner  une  nouvelle  face  à la 
philosophie.  Ce  grand  génie  vit 
qu'il  étoit  temps  de  bannir  de  la 
phisique  les  coniectures  et  les 
hypothèses  , et  de  soumettre  cette 
science  aux  expériences  et  a la 
géométrie.  C’est  peut-être  dans 
cette  suie  qu’il  commença  par 
inventer  le  (Calcul  de  I Infini  et 
la  Méthode  des  Suites.  Les  usages 
de  ses  découvertes  , si  étendus 
dans  la  géométrie  , le  sont  en- 
core davantage  pour  déterminer 
les  effets  compliqués  que  Ion 
observe  dans  la  nature  . où  fout 
semble  s'exécuter  par  des  espèces 
de  progressions  infinies.  Les  ex- 
périences de  la  pesanteur  et  les 
observations  de  Kepler  fourni-  ■ 
rent  ensuite  au  philosophe  An- 
glois  des  conjectures  heureuses 
sur  la  force  qui  retient  les  pla- 
nètes dans  leurs  orbites.  Il  tâcha 
de  distinguer  les  causes  de  leurs 
mouvemens  , et  de  les  calculer 
avec  exartitnde.  Ce  fut , en  1 687 , 
qu'il  découvrit  ce  qu'il  pensoit 
sur  cet  objet  important.  Ses  Prin- 
cipin  Malhemalica  PhUosnphiæ 
naturalis  , traduits  en  françois 
par  Mad.  du  Châtelet , ouvrage 
où  la  géométrie . sert  de  base  à 
une  physique  toute  nouvelle  , 
parurent  cette  année  en  latin  , 
in-40,  et  furent  réimprimés  en 
1726.  En  même  temps  qu'il  tra- 
vailloit  h ce  livre  , fruit  de  son 
esprit  pénétrant , il  en  avoit  un 
autre  entre  les  mains , aussi  ori- 
ginal et  aussi  neuf.  C’est  son  Op* 
tique,  ou  Traité  de  la  lumière 
et  des  Couleurs  , qui  vit  le  jour 
pour  la  première  fois,  en  1704  , 
et  qui  a été  traduit  en  latin  par 
Clarke , à Londres  , 1719.  in-40  > 
et  en  françois  par  Caste , h Paris  , 
1722  , in-4.0  On  n'avoit,  avant 
lui , que  des  idées  confuses  de  la 
lumière  : il  chercha  à la  faire 
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connoltre  anx  hommes  en  la  dé- 
composant , et  en  anatomisant 
ses  rayons.  11  perfectionna  aussi 
les  télescopes  , et  il  en  inventa 
un  qui  montre  les  ob|ets  par  ré— 
flex  on  : invention  dont  Jacques 
Cr  g iry  ponvoit  avoir  eu  l'idée, 
mais  qu'on  attribue  communé- 
ment au  philosophe  Anglois  , 
parce  qu'il  exécuta  re  oue  d'au- 
tres n'avoient  que  soupçonné.  11 
brille  dans  tous  se3  ouvrages  une 
haute  et  fine  géométrie,  qui  lui 
appartient,  i,’ Allemagne  voulut 
donner  la  gloire  à Leibnitz  des 
découvertes  de  Newton  en  ce  gen- 
re; mais  on  sait  avec  quelle  cha- 
leur l'Angleterre  défendit  New- 
ton contre  les  partisans  de  Leib- 
xr/rz  : ( Vny.  I article  de  celui-ci.) 
Ce  zèle  étoit  bien  juste  : Newton 
ctoit  la  gloire  de  sa  nation  : aussi 
l'honora  — t — elle  comme  elle  le 
dcvoit.  En  1696  , le  roi  Guil— 
lauhie  le  créa  garde  des  mon— 
noies.  Le  philosophe  rendit  des 
services  importans  dans  cette 
charge  , à l'occasion  de  la  grande 
refonte  qui  se  fit  alors.  Trois  ans 
après  il  fut  maître  de  la  mon— 
noie . emploi  «l'un  revenu  très- 
considérable  , qu’il  exerça  jusqu’à 
sa  mort  avec  désintéressement 
et  une  intégrité  peu  commune. 
Tous  les  savans  d'Angleterre  le 
mirent  à leur  tète , par  une  es- 
pèce d'acclamation  unanime  : ils 
le  reconnurent  pour  chef  et  pour 
maître.  On  lui  donna,  en  1703, 
lu  place  de  président  de  la  So- 
ciété royale  , qu’il  conserva  jus- 
qu’à sa  mort , pendant  vingt- 
trois  ans  : exemple  unique  , dont 
on  11e  crut  pas  devoir  craindre 
les  conséquences.  Son  nom  par- 
vint jusqu'au  trône  , et  y parvint 
avec  tout  son  éclat.  La  reine  Anne 
le  fit  chevalier  en  1703.  Il  fut 
plus  counu  que  jamais  à la  cour 


NEW 

sous  le  roi  George.  La  princesse 
de  Galles  , depuis  reine  d’An- 
gleterre, digne  admiratrice  de  ce 
grand  homme,  disoit  souvent  ; 
qu 'Elle  se  tenait  heureuse  de  vivre 
de  son  temps.  Dès  que  l’académie 
des  Sciences  de  Paris  put  choisir 
des  associés  étrangers  , elle  ne 
manqua  pas  d’orner  sa  liste  du 
grand  nom  de  Newton....  Depuis 
que  ce  réformateur  de  la  philo- 
sophie fut  employé  à la  momioie  , 
il  ne  s'engagea  plus  dans  aucune 
entreprise  considérable  de  mathé- 
matique ni  de  physique.  11  eut  le 
plaisir  touchant  pour  un  bon  ci- 
toyen . d’étre  utile  à sa  patrie  dans 
les  affaires  d’etat , après  avoir 
servi  si  utilement  toute  l’Europe 
dans  les  connoissances  spécula- 
tives. « Ce  grand  homme  , dit 
Voltaire  , n'entendoit  jamais  pro- 
noncer le  nom  de  Dieu  sans  faire 
une  inclination  profonde  , qui 
niarquoit  et  son  respect  et  son 
admiration  pour  les  oeuvres  du 
Créateur.  Le  même  écrivain  a dit 
encore  dans  lin  mouvement  d'en- 
thousiasme : « C'est  le  plus  grand 
génie  qui  ait  existé.  Quand  tous 
les  génies  de  l'univers  scroient 
arrangés,  il  condniroit  la  bande.» 
Newton  posséda  , jusqu’à  fnge  de 
quatre-vingts  ans,  une  santé 
égale  : circonstance  essentielle  du 
rare  bonheur  dont  il  a joui.  Alors 
il  commença  d’être  incommodé 
de  la  pierre  , et  le  mal  devenu 
incurable  l’enleva  aux  sciences, 
le  ao  mars  1717  , à 85  ans.  Dès 
que  la  cour  de  Londres  eut  ap- 
pris sa  mort  , elle  ordonna  que 
son  corps  , après  avoir  été  ex- 
posé sur  un  lit  de  parade  , comme 
les  personnes  du  plus  haut  rang, 
fût  ensuite  transporté  dans  l'ab- 
baye de  Westminster.  Le  poêle 
du  cercueil  fut  soutenu  par  le 
grand  chancelier  et  par  trois  pair» 
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sTAngleterre.  On  lui  éleva  un 
tombeau  magnifique  , sur  lequel 
est  gravée  l'Épitaphe  la  plus  ho- 
norable. Elle  finit  ainsi  : Que  les 
Jllortels  se  J élicitenl  de  ce  qu’un 
d'enlr’eux  a fait  tant  honneur  à 
l'humanité.  Si  ht  gratolentur 
JllonT.tl.tS  , TALE  TAKTUMÇUE 
EXSTITISSE  Ht/  SI  AN  J GeNEMS 
dei'us.  Le  célèbre  l’ope  lui  en 
fit  une  en  vers  anglois  , qui  com- 
mence par  ceux-ci  : 

Nsturc  and  naturt’s  layvs  lay  in  night, 

Cod  said  t Newton  bc  ; and  ait 
was  lighe  » etc. 

DoratVa  t raduite  en  notre  langue  : 

J/rpamc  nuit  tégnoit  sur  le  monde 
encor  brut  ; 

Dieu  dit  : (£:/«  N t w T o h toit-  • • 
Soudain  le  jour  parut. 

Pour  second  créateur  tout  l’Univers 
le  nomme. 

Interrogez  le  Ciel»  la  Nature»  le 
Temps  : 

C’est  un  Dieu , diront-ils  » U ne  craint 
rien  des  ans... 

Hélas  ! ce  marbre  seul  atteste  qu’il  fut 
homme. 

Jïewton  avoit  la  physionomie 
agréable,  l'air  noble,  l'oeil  vif  et 
perçant.  Il  n'eut  jamais  besoin  de 
lunettes  , et  ne  perdit  qu'une 
seule  dent  pendant  toute  sa  vie. 
Il  étoit  philosophe  dans  la  pra- 
tique mitant  que  dans  la  théorie. 
11  n'étoit  point  marié,  et  n’avoit 
jamais  approché  d'aucune  femme. 
CSon  caractère  doux , tranquille, 
modeste  , simple  , affable  , tou- 
jours de  niveau  avec  tout  le 
monde  , ne  se  démentit  point 
pendant  le  cours  de  sa  longue  et 
brillante  carrière.  Il  auroit  inieu' 
aimé  être  inconnu  , que  de  voir 
le  calme  de  sa  vie  troublé  par 


NEW'  39 

ces  orages  littéraires , que  l’esprit 
et  la  science  attirent  à ceux  qui 
cherchent  trop  la  gloire.  Je  me  re- 
procherais , disoit-il , mon  impru- 
dence , de  perdre  une  chose  aussi 
réelle  (*)  que  le  repos  , pour  courir 
après  une  ombre.  Il  ne  chcrchoit 
point  à faire  la  cour  aux  rois  et 
aux  grands.  Un  jour  qu'il  don— 
noit  à dîner  à quelques  philo- 
sophes , on  voulut  suivre  l’usage 
d’Angleterre , de  boire  à la  fin  du 
repas  , à la  santé  des  princes. 
flewton  dit  : Buvons  à la  santé 
de  tous  les  honnêtes  gens  , de 
quelque  pays  qu’ils  soient.  Ils  sont 
ordinairement  tous  amis  , parce 
qu'ils  tendent  au  seul  but  digne 
de  l’homme  , la  connaissance  de 
la  vérité.  Il  observoit  exactement 
tous  les  devoirs  de  la  société,  et 
il  savoit  n’ètre  , lorsqu’il  le  fal- 
loit , qu'un  homme  du  commun. 
L'abondance  où  il  se  trouvoit  par 
son  patrimoine  , par  son  emploi  , 
par  ses  épargnes , ne  lui  donnoit 
pas  inutilement  les  moyens  do 
faire  du  bien.  Il  ne  croyoit  pas 
que  laisser  par  testament , ce  fût 
véritablement  donner.  Ce  fut  de 
son  vivant  qu’il  fit  ses  libéralités. 
Quand  la  bienséanceexigeoif  quel- 
que dépense  d’éclat , il  étoit  ma- 
gnifique sans  regrets  ; hors  de  là, 
le  faste  étoit  retranché  , et  les 
fonds  réservés  pour  des  usages 
utiles  ou  pour  les  besoins  des 
md  heureux.  Quoiqu’il  fut  atta- 
ché sincèrement  à l’Église  An- 
glicane , il  n'eùt  pas  persécuté 
les  non-Conformistes  pour  les  y 
ramener.  Il  jugeoit  les  hommes 
par  les  mœurs  ; et  les  vrais  non- 
Conformistes  étoient  pour  lui  les  < 
vicieux  et  les  médians.  Ce  n’est 
pas  cependant  qu'il  s'en  tint  ù la 
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religion  naturelle.  Il  étoit  fer- 
mement persuadé  de  la  révéla- 
tion. Une  preuve  de  sa  bonne 
foi , c’est  qu’il  a commenté  l 'Apo- 
calypse. Il  y trouve  clairement 
que  le  Pape  est  l’Antéchrist , et 
les  autres  chimères  que  les  Pro- 
testans  y ont  découvertes  con- 
tre l’Église  Romaine.  Apparem- 
ment qu’il  a voulu  par  ses  rê- 
veries , dit  un  homme  d'esprit , 
■consoler  la  race  humaine  de  la 
supériorité  qu'il  avoit  sur  elle. 
On  a dit  qne  Newton  , dans  sa 
vieillesse , n’entendoit  plus  ses 
propres  ouvrages.  Pemberton  as- 
sure expressément  le  contraire. 
»ia  tète  ne  s'afibiblit  que  trois 
mois  avant  sa  mort , dans  les  dou- 
leurs de  la  gravelle  et  de  la  pierre. 
On  a de  lui , outre  ses  Principes 
et  son  Optùjue  : I.  Un  Abrégé 
de  Chronologie , traduit  en  fran- 
çois  pnr  Granet , 1728  , in-40, 
ou  il  a des  sentimens  et  un  sys- 
tème très  - différens  des  autres 
chronologistes.  Fréret  attaqua  ce 
système,  et  Newton  lui  répondit 
nvec  vivacité  en  1726.  Le  Père 
Souciet  Jésuite . s'éleva  aussi  con- 
tre la  Chronologie  de  Newton 
dans  plusieurs  Dissertations.  On 
Teprocheen  Angleterre  aux  deux 
aavans  François  de  n’avoir  pas 
trop  bien  entendu  la  partie  as- 
tronomique de  ce  système.  Quoi 
qu’il  en  soit  , Newton  change 
beaucoup  d'idées  reçues  en  chro- 
nologie , et  place  le  voyage  des 
Argonautes  et  la  guerre  de  Troye 
cinq  cents  ans  plus  près  de  PEre 
chrétienne  que  ne  font  les  autres 
chronologistes.  II  réduit  la  durée 
du  règne  de  chaque  roi  à vingt 
ans  l’un  portant  l’antre.  Si  ses 
idées  ne  sont  pas  vraies  , elles 
sont  du  moins  fort  ingénieuses, 
«■t  prouvent  beaucoup  de  sagacité. 
II.  Une  Arithmétique  universelle , 
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en  latin,  Amsterdam,  1761 . denx 
vol.  in  — 4",  avec  des  Commen- 
taires de  Castillon.  111  .Analysis 
per  quQnlilntum  sériés , fluxio net 
et  dijjerentias , 1716,  in-40,  tra- 
duit en  frnnçois  par  M.  de  Buf- 
fon  , à Paris  , 1740  , vol.  in-4.0 
IV.  Plusieurs  lettres  dans  leCom- 
mercium  epistnlicum.  Les  décou- 
vertes de  Newton  déposent  en 
faveur  de  son  génie , tout  à la 
fois  étendu  , juste  et  profond.  En 
enrichissant  la  philosophie  par 
une  grande  quantité  de  biens 
réels,  il  a mérité  sans  doute  toute 
sa  reconnoissance  ; mais  il  a peut- 
être  plus  fait  pour  elle  , dit  un 
philosophe,  en  lui  apprenant  à 
être  sage,  et  à contenir  dans  de 
justes  bornes  cette  espèce  d’au- 
dace que  les  circonstances  avoient 
forcé  Ilescarirs  à lui  donner.  Sa 
Théorie  du  monde  est  aujourd'hui 
si  généralement  reçue  , qu'ori 
commence  à disputer  à l’auteur 
l’honneur  de  l’invention.  On  veut 
que  les  Grecs  en  aient  eu  l’idée  ; 
mais  ce  qui  n'étoit  chez  les  phi- 
losophes de  l'antiquité  qu’un  sys- 
tème hasardé  et  romanesque  , est 
devenu  une  espèce  de  démons- 
tration dans  les  mains  du  phi- 
losophe moderne.  S’il  a rendu  de 
grands  services  à la  physique,  en 
l'unissant  à la  géométrie  , il  faut 
convenir  aussi  qu’il  a poussé  cetté" 
alliance  si  loin  , quelle  a paru 
dégénérer  en  abus  , et  que  la. 
science  de  la  nature  n’est  presque 
devenue  qu’une  combinaison  d* 
mesures  et  de  nombres.  Dans  cet 
état  décharné  , la  physique  n’a 
présenté  à la  jeunesse  qu'un  as- 
pect rebutant.  L’influence  d'une 
élude  purement  algébrique  sur 
les  belles-lettres , n'a  point  été 
favorable  à lenrs  progrès.  En  ré- 
primant l’essor  de  l’imagination  , 
elle  a diminué  les  ressources  du 
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génie  : des  efforts  pénibles  et  des 
calculs  arides  ont  remplacé  cet  en- 
thousiasme qui  produit  les  beau- 
tés naturelles  et  touchantes.  On 
a souvent  comparé  Descartes  et 
Newton;  parnulesdifférensparal- 
Jèles  qu'on  en  a faits  . nous  choi- 
sirons quelques  traits  tirés  de  l'E- 
loge de  Newton  , par  Fontenelle , 
et  de  celui  de  Descartes  , par 
5 Vhomas . « L'attraction  et  le  vide 
bannis  de  la  physique  par  Des- 
caries , et  bannis  pour  jamais  , 
selon  les  apparences  , y furent 
ramenés , dit  Fonlenelle  , par 
Newton  , armés  d'une  force  toute 
nouvelle  dont  on  ne  les  croyoit 
as  capables.  Ces  deux  grands 
ommes  qui  se  trouvent  dans  une 
si  grande  opposition  . ont  eu  de 
grands  rapports.  Tous  deux  ont 
été  des  génies  du  premier  ordre, 
nés  pour  dominer  sur  les  autres 
esprits  , et  pour  fonder  des  em- 
pires ; tous  deux  , géomètres  ex- 
rellens  , ont  vu  la  nécessité  de 
transporter  la  géométrie  dans  la 

Csique.  Tons  deux  ont  fondé 
r physique  sur  une  géométrie 
qu'ils  ne  tenoient  presque  que 
de  leurs  propres  lumières.  Mais 
1 un  , prenant  un  vol  hardi  , a 
voulu  se  placer  h la  source  de 
tout , se  rendre  maître  des  pre- 
miers principes  par  quelques  idé  es 
claires  et  fondamentales  , pour 
n'avoir  plus  qu’à  descendre  aux 
phénomènes  de  la  nature,  comme 
a des  conséquences  nécessaires. 
L'autre  plus  timide  ou  plus  mo- 
deste , a commencé  sa  marche 
par  l'appuyer  sur  lesphénoipènes, 
pour  remonter  à des  principes  in- 
connus, résolu  de  les  admettre, 
quels  que  pût  les  donner  l'enchaî- 
nement des  conséquences.  L’un 
part  de  ce  qu’il  entend  nettement, 
pour  trouver  la  cause  de  ce  qu'il 
toit  L'autre  part  de  ce  qu’il 
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voit , pour  en  trouver  la  cause  , 
soit  claire,  soit  obscure.  Les  prin- 
cipes évidens  de  l'un  , ne  le  con- 
duisent pas  toujours  aux  phéno- 
mènes tels  qu'ils  sont.  Les  phé- 
nomènes ne  conduisent  pas  tou- 
jours l'autre  à des  principes  évi- 
dens. Les  bornes  qui  , dans  ces 
deux  routes  contraires  , ont  pu 
arrêter  deux  hommes  de  cette  es- 
pèce, ne  sont  pas  les  bornes  de 
leur  esprit , mais  celles  de  l’esprit 
humain.  » La  comparaison  que 
Thomas  a fa. te  de  Newton  avec 
Descaries  , est  très-avantageuse 
à ce  dernier  philosophe.  « Des- 
cartes , dit  l'éloquent  orateur,  a 
mérité  d’étre  mis  à côté  de  New- 
ton , parce  qu’il  a créé  une  par- 
tie de  Newton  , et  qu’il  n’a  été 
créé  que  par  lui— même  ; parce 
que,  si  l’un  a découvert  plus  de 
vérités , l’autre  a ouvert  la  route 
de  toutes  les  vérités.  Géomètre 
aussi  sublime,  quoiqu’il  n’ait  pas 
fait  un  aussi  grand  usage  de  la 
géométrie;  plus  original  pdr  son 
génie  , quoique  ce  génie  l’ait  sou- 
vent trompé  ; plus  universel  dans 
ses  eonnoissances  comme  dans 
ses  falens  , quoique  moins  sage 
et  moins  assuré  dans  sa  marche  ; 
ayant  peut-être  en  étendue,  ce 
que  Vautre  avoit  en  profondeur  ; 
fait  pour  concevoir  en  grand  , 
mais  peu  fait  pour  suivre  les  dé- 
tails, tandis  que  Newton  donnoit 
aux  plus  petits  détails  l’empreinte 
du  génie;  moins  admirable  sans 
doute  pour  la  connoissance  de* 
deux  , mais  bien  plus  utile  pour 
le  genre  humain  par  sa  grande 
influence  sur  les  esprits.  ••  Eoyes 
aussi  à 1 article  Castel  , n.°  iv. 

I.  NICA1SE,  (Saint)  évêque 
de  Rbeims  au  cinquième  siècle  , 
fut  martyrisé  par  les  Vandales. 
— 11  ne  finit  pas  le  confondre 
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a?cc  St.  'Ni  cm  se,  martyr  du 
Vexin  , que  l'on  marque  pour  le 
premier  archevêque  de  Rouen  , 
ait  milieu  du  troisième  siècle. 

II.  NIC  AISE,  (Claude)  de 
Dijon  . oh  son  frère  étoit  pro- 
cureur général  de  la  chambre  des 
Comptes  , embrassa  l'état  ecclé- 
siastique , et  se  livra  tout  entier 
à l’étude  et  à la  recherche  des 
monnmens  antiques.  Cette  étude 
lui  fit  prendre  la  résolution  d'aller 
a Rome  , et  dans  ce  dessein  il 
se  défit  d'un  canouicat  qu  il  avoit 
à la  Sainte-Chapelle  de  Dijon.  11 
demeura  plusieurs  années  dans 
cette  patrie  des  arts  , jouissant 
de  l'estime  et  de  l’amitié  d'un 
grand  nombre  de  savons  et  de 
personnes  distinguées.  De  retour 
en  France  , il  cultiva  les  lettres 
jusqu'à  sa  mort , arrivée  au  vil- 
lage de  Velley  , en  octobre  1701, 

à 78  ans.  On  a de  lui , quelques 
écrits  sur  des  matières  d érudi- 
tion ; entr'autres  , l ‘Explication 
d'n  11  ancien  Monument  trouvé  en 
C vienne , Paris,  in  — 40»  et  tm 
Jjiscours  sur  les  Sy rênes  , Paris  , 
i , m-4."  Il  y prétend  qu  elles 
étoient  dos  oiseaux  , et  non  pas 
des  poissons  ou  des  monstres  ma- 
rins. Mais  il  est  principalement 
connu  par  les  relations  qu  d en— 
tretenoit  avec  une  partie  des  sa- 
vons de  1 Europe.  Jamais  ou  nu 
tant  écrit  et  tant  reçu  de  lettres. 
Les  cardinaux  üarbango  et  JSo- 
ris  , le  pape  Clément  SI  avant 
sou  exaltation  au  pontiheat , en— 
tretenoient  avec  lui  une  corres- 
pondance régulière.  llsaiinoient 
en  lui  la  pureté  de  ses  moeurs  , 
la  douceur  de  son  caractère  gé- 
néreux et  obligeant,  son  zèle  et 
sa  constance  dans  l'amitié.  La 
Monnaie  fit  cette  Epitaphe  sin- 
gulière à l’abbé  Niçoise  : 
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Cî  gît  PUlustre  abbé  NiCAtse# 

Qui , I»  plume  en  main  , dans 
chaise 

Mcttoit  lui  seul  en  mouvement, 
Toscan  , François  , Belge  , Alle- 
mand... 

De  tous  côtés  à son  adresse  , 

Avis  , Journaux  , venoient  sanf 
cesse , 

Gazettes  , livres  frais  éclos  , 

Soir  en  paquets,  soit  en  ballots..* 
Fal’.oit-U  écrire  au  Bureau 
Sur  un  phénomène  nouveau  } 
Annoncer  l’hcureusa  trouvaille 
D’un  Manuscrit,  d’une  Médaille  ; 
S’ériger  en  solliciteur 
De  louanges  pour  un  Auteur  ; 
Ti'Arnauld  mort  avertir  la  Trappe  5 
Féliciter  un  nouveau  pape  ? 

L’habile  et  fidclle  Écrivain 
N’avoit  pas  la  goutte  à la  main. 
C’étoit  le  Facteur  du  Parnasse. 

Or  gît-il,  et  cette  disgrâce 
Fait  perdre  aux  fluets  , aux  Norit , 
Aux  Toinards , Cuper  , et  Lcibnttt  , 

A Bctnaçc  le  Journaliste  , 

A Biiyle  le  Vocabuliste  , 

Aux  Commentateurs  Grmvius  , 
Luhniut  % Periioniut  , 

Mainte  curieuse  riposte..* 

Mais  nul  n'y  perd  tant  que  la  Poste, 

NICANDRE  , ( Nicander  ) 
grammairien , poète  et  médecin 
Grec  , dans  l’Ionie  , demeura 
long-temps  en  Etolie , et  s ac- 
quit nue  grande  réputation  par 
ses  ouvrages.  11  ne  nous  reste  de 
lui  que  deux  excellens  Poèmes , 
intitulés  : Therinca  et  Alcxiphar- 
maca , grec  et  latin,  dans  le  Cor- 
pus l’oêtarum  Grœcorum.Gen  ève  , 
1606  et»  1614,  a vol.  in-folio  , 
et  séparément  , par  Coris  , à 
Paris,  i5&7,  in— 40,  et  à Flo- 
rence, 1764,  in  — 8°  , traduits 
en  francois  par  Grevin  , Anvers  , 
1 567  , m— 4.0  Les  anciens  les  ci- 
tent souvent  avec  éloge.  11  vivoit 
l’an  1 4 o avant  Jésus— Christ. 
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I.  NIC  AN  OR,  général  dos 
armées  du  roi  de  Syrie  et  grnnd 
ennemi  des  Juifs,  vint  d’abord 
en  Judée  par  ordre  de  Lysins , 
régent  du  royaume  pendant  l’ab- 
sence d’ Anliochus , pour  s'oppo- 
ser aux  entreprises  de  Judas  Mac- 
chabée. Ce  dernier  1 ayant  vaincu 
dans  un  premier  corn  but  , quoi- 
qu’il n’eut  que  7000  hommes  , 
Nicanor  plein  d’admiration  et  de 
respect  pour  ce  grand  homme  , 
se  lia  d’anutié  avec  lui.  Cette 
liaison  dura  jusqu’à  ce  que  ses 
envieux  le  calomnièrent  auprès 
du  roi , l’accusant  de  s’entendre 
avec  Judas  Macchabée  pour  le  tra- 
hir. Le  roi , ajoutant  loi  aux  ca- 
lomnies, écrivit  à Nicanor  , qu’il 
trouvoit  fort  mauvais  qu’il  eût 
fait  alliance  avec  Macchabée , et 
lui  ordonna  de  le  faire  prendre 
vif,  et  de  l’envoyer  pieds  et  mains 
liés  à Antioche.  Nicanor  fut  sur- 
pris et  affligé  de  cet  ordre  ; mais, 
11e  pouvant  résister  à la  volonté 
du  roi,  il  chercha  l’occasion  de 
se  saisir  de  Judas.  Celui-ci  se 
défiant  de  ses  mauvais  desseins  , 
se  retira  avec  quelques  troupes, 
avec  lesquelles  il  battit  Nicanor , 
qui  l’avoit  poursuivi.  Ce  géné- 
ral, désespéré  de  voir  échapper 
sa  proie  , vint  au  temple  , et 
levant  la  main  contre  le  saint 
lieu  , il  jura  avec  serment  qu’il 
détruiroit  le  temple  jusqu’aux 
fondemens,  et  qu’il  en  élèveroit 
un  en  l’honneur  de  Dncchus , si 
on  ne  lui  remeftoit  Judas  entre 
les  mains.  Ensuite  ayant  appris 
qu'il  étoit  sur  les  terres  de  Sama- 
rie,  il  résolnt  de  l’attaquer  avec 
tontes  ses  forces  le  jour  du  sab- 
bat. Il  marcha  donc  comme  à une 
victoire  assurée , au  son  des  trom- 
pettes, contre  Judas , qui  ne  met- 
tant son  salut  qu’en  Dieu  , lui  li- 
vra bataille,  le  défit,  et  lui  tua 


NIC  45 

rSooo  hommes.  Nicanor  lui- 
même  perdit  la  vie  dans  cette 
bataille,  et  son  corps  ayant  été 
reconnu.  Judas  lui  fit  couper  la 
tête  et  la  main  droite , qu’il  fit 
porter  à Jérusalem.  Lorsqu’il  fut 
arrivé,  il  rassembla  dans  le  parvis 
du  temple  les  prêtres  et  le  peuple, 
et  leur  montra  la  tête  de  Ni— 
canur , et  cette  main  détestable 
qu’il  avoit  levée  insolemment  con- 
tre la  maison  du  Dieu  tout  puis- 
sant. Puis  . ayant  fait  couper  en 
petits  morceaux  la  langue  de  cet 
impie,  il  la  donna  à manger  aux 
oiseaux.  Sa  main  fut  attachée  vis- 
à-vis  le  temple  , sa  tète  exposée 
aux  yeux  de  tout  le  monde  , 
comme  un  signe  visible  du  secours 
de  Dieu,  l’an  163  avant  J.  C. 

II.  NICANOR,  natif  de  Visio 
de  Chypre,  fut  un  des  Sept  Dia- 
cres choisis  par  les  Apôtres.  On 
dit  qu’il  prêcha  dans  son  pays, 
et  qu’il  y fut  martyrisé. 

NICANOR,  Voyez  I.  Sk- 
lelci’s  , et  Démétrius,  n."  III. 

NICAUSIS,  c’est  le  nom 
qu’011  donne  à la  reine  de  baba 
qui  vint  rendre  hommage  à la 
sagesse  de  Salomon.  Cetîe  prin- 
cesse le  mit  d’abord  h l'épreuve 
par  des  questions  obscures,  pour 
s’assurer  de  ses  lumières.  Salomon 
satisfit  pleinement  à toutes  scs 
difficultés.  Il  y a lieu  de  penser  qu’il 
attira  cette  princesse  au  culte  du 
vrai  Dieu.  La  reine  éblouie  de 
tout  l’éclat  de  la  magnificence  de 
Salomon  , mais  plus  enchantée 
encore  des  charmes  de  s«  sagesse , 
envia  le  bonheur  de  ceux  qui  pou- 
voient  puiser  sans  cesse  à cette 
source  intarissable  de  lumières. 
Elle  fit  de  magnifiques  présens  a. 
ce  roi , qui  de  son  côté  lui  eu 
ollrit  de  plus  grands,  et  la  combla 


Digitized  by  Google 


44  NIC 

d'honneurs.  Les  sentimens  sont 
pnrîagés  sur  le  pays  d’où  vint 
cette  reine  : quelques-uns  pré- 
tendent qu'elle  régnoit  en  Arabie, 
et  d'antres  en  Ethiopie.  Ceux  qui 
suivent  ce  dernier  sentiment , di- 
sent que  Saba  est  l'ancien  nom  de 
In  ville  de  Meroë,  ainsi  nommée 
de  la  sœur  de  Camlyse  ; que  l’islc 
de  Meroë  est  quelquefois  com- 
prise dans  l'Ethiopie,  qu'elle  est 
au  midi  de  la  Palestine;  et  que 
l'eunuque  baptisé  par  Philippe , 
étoit  officier  d une  princesse  du 
même  pays.  Ceux  qui  la  font 
vanir  d’Arabie,  outre  plusieurs 
raisons  qu'ils  apportent  de  leur 
sentiment , se  fondent  sur  ce  que 
les  présens  d'or,  d'arpent,  d’aro- 
mates, de  pierres  précieuses  que 
fit  cette  princesse  a Salomon  , se 
trouvent  pins  facilement  dans 
l'Arabie  que  datisl'isle  de  Meroë. 

NICÉ ARQUE,  l'un  des  plus 
habiles  peintres  de  l'antiquité.  On 
admiroit  sur-tout,  I.  Uiip  Vénus 
au  milieu  de  trois  Grâces.  II.  Un 
Cupidnn.  III.  Un  Hercule  vaincu 
par  \' Amour.  Les  auteurs  anciens 
parlent  de  ces  trois  morceaux 
comme  de  trois  chefs-d'œuvre. 

F.  NICÊPHORE , ( Saint  ) 
martyr  d'Antioche  sons  l’empe- 
reur Vnlérien  , vers  l’an  ïfio  , 
étoit  simple  laïque.  Une  amitié 
aussi  tendre  que  chrétienne  l'n- 
voit  lié  avec  le  prêtre  Saprice.  lis 
curent  le  malheur  de  se  brouil- 
ler. et  la  persécution  s’étant  al- 
lumée an  moment  de  leur  désu- 
nion , Snprice  fût  condamné  à 
avoir  In  tête  tranchée.  Son  en- 
nemi fit  tout  ce  qu'il  put  pour 
se  réconcilier  avec,  lui;  maisAn- 
pricc  ne  voulut  point  lui  pardon- 
ner , et  renonça  à la  religion 
chrétienne.  Alors  Nicéplivc  se 
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déclara  Chrétien,  et  eut  la  têt® 
tranchée  à la  place  de  Saprice. 

II.  NICÉPHORE,  ( St.)  pa- 
triarche do  Constantinople , suc- 
céda à Tamise  en  806.  11  défen- 
dit avec  zèle  le  culte  des  sainte* 
Images,  contre  l’empereur  Léon 
V Arménien  , qui  l'exila  en  81  5 
dans  un  monastère , où  il  mou- 
rut saintement  en  828,  à 70  «ns. 
Un  a de  lui  : 1.  CUrnnologia  tri— 
parlitn  , traduite  en  latin  par 
Anastase  le  Bibliothécaire.  C'est 
une  Chronologie  depuis  la  créa- 
tion du  monde  jusqu’au  temps 
où  vivoit  le  Saint.  On  y a fait 
quelques  additions  dans  le?  siè- 
cles postérieurs.  Le  Père  Gonr 
Dominicain  , la  publia  à Paris 
en  1 63i , avec  des  notes  à la  suite 
de  George  Syncelle.  On  la  trouve 
dans  In  Bibliothèque  des  J'ères  , 
et  dans  Y Histoire  Byzantine  , 
Venise.  1719.  11.  Historia-  Brr- 
viarium  , publié  par  le  P.  Petau  , 
en  1616,  in— 8°,  et  traduit  par 
le  président  Cousin.  Cet  abrégé 
historique  , écrit  d'une  manière 
trop  sèche  et  trop  succincte , mais 
exacte,  s'étend  depuis  la  mort 
de  l'empereur  Maurice  jusqu'à 
Léon  IV  : il  a été  réimprimé 
au  Louvre  en  1648,  in-folio, 
et  fait  partie  de  la  Byzantine. 
III.  La  Sticnmétrie,  c'est-à-dire 
l'énumération  des  livres  sacrés; 
elle  est  ordinairement  jointe  à la 
Chronologie.  Les  Anlirrhétiques 
ou  Ecrits  contre  les  Iconoclas- 
tes , dont  qif  iques-iins  se  trou- 
vent dans  lu  Bibliothèque  des  Pè- 
res. La  Présence  réelle  y est  éta- 
blie de  la  manière  le  pins  claire 
et  la  plus  précise.  V.  Dix— sept 
Canons  insérés  dans  la  Collec- 
tion des  Conciles , etc.  Pom  An- 
selme Bnnduri  nvoit  projeté  de 
donner  une  édition  de  tous  les 
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ouvrages  de  St.  Nicéphore  ; mais 
la  mort  l’en  a empêché.  Il  un 
a v oit  publié  en  1703  le  prospec- 
tus , qui  a été  inséré  tout  en- 
tier dans  la  Bibliothèque  Grecque 
de  Fabricius , tome  VI , page  640. 
Ces  ouvrages  sont  des  monu- 
mens  de  la  saine  critique  et  de 
l'érudition  de  Nicéphore  , qui 
étoit  aussi  grand  évêque  , qu'é- 
crivuiu  judicieux. — 11  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Ni  c unions 
Calixte , dont  nous  avons  une 
Histoire  Ecclésiastique  en  grec, 
qui  va  jusqu'en  6 10,  Paris,  i63o, 
deux  vol.  in-foi.  Celui-ci  llorissod 
au  xiv*  siècle.  On  lui  reproche 
d’être  trop  crédule.  11  rapporte 
beaucoup  de  faits  qui  ressem- 
blent à des  fables. 

III.  NICÉPHORE  , fils  d'Ar- 
labasde  et  d'Anne,  soeur  de  Cons- 
tantin Copronynie , reçut  le  titre 
d’empereur,  lorsque  le  sénat  et 
le  peuple  de  Constantinople  l’eu- 
rent donné  à son  père  en  473. 
Constantin  Copronyme  vint  les 
attaquer  , les  vainquit  et  leur  fit 
crever  les  yeux.  Nicéphore  avoit 
beaucoup  de  mérite,  et  il  s'étoit 
signalé  par  son  courage  — Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Nice- 
ruonE , second  fils  de  Constantin 
Copronyme  , honoré  du  titre  de 
César  par  son  père  en  769.  Cons- 
tantin K/,  son  neveu,  jaloux 
du  crédit  que  ses  talc-ns  et  ses 
vertus  lui  donnoient  à Constat  - 
tinople , lui  fit  crever  les  yeux 
en  792;  et,  comme  s'il  eût  été 
encore  à craindre  dans  cet  état , 
l’impératrice  Irène  le  fit  mourir, 
cinq  ans  après , à Athènes  , où 
il  avoit  été  exilé. 

IV.  NICEPHORE  Ier,  empe- 
reur d'Orient , surnommé  Looo- 
thètk  , auparavant  intendant  des 
finances  et  chancelier  de  l'empire  , 
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s’empara  du  trône  en  803  sur 
l'impératrice  Irène , qu’il  relégua 
dans  l’isle  de  Mélelin.  11  envoya 
des  ambassadeurs  à Charlemagne, 
et  fit  un  traite  avec  ce  prince 
pour  régler  les  bornes  de  leurs 
empires.  Un  de  ses  premiers  soins 
fut  d’établir  une  chambre  de  jus- 
tice contre  ceux  qui  avoient  pillé 
Je  peuple;  mais,  au  lieu  de  ren- 
dre aux  pauvres  le  bien  qu'oit 
leur  avoit  enlevé , il  se  l’appro-  • 
pria.  Pour  s’alL-rmir  sur  le  troi.B 
et  perpétuer  le  sceptre  dans  sa 
famille,  il  déclara  Auguste,  l'an 
803  , son  fils  Slaurace.  Une  telle 
précaution,  loin  d’arrêter  les  ré- 
voltes., ne  fit  qu'exciter  les  roé- 
conteus.  Plusieurs  périrent  dans 
l'exil  par  le  poison  ou  par  le 
deruic-r  supplice.  Ces  cruautés 
allumèrent  lu  haine  générale,  l.cs 
troupes  d’Asie  proclamèrent  em- 
pereur Bardane  , surnommé  le 
Turc,  patrice  et  générai  d’Orient. 

Le  nouvel  empereur  , désespé- 
rant de  faire  entrer  Constanti—  - 
uople  dans  sa  révolte  , propose 
a Nicéphore  de  se  dépouiller  de 
la  pourpre  impériale  , s’il  veut 
lui  accorder  son  pardon.  L'em- 
pereur , prenant  le  masque  de 
la  clémence , se  contente  de  l’en- 
fermer dans  un  monastère;  mais 
quelque  temps  après  , il  lui  fait 
crever  les  yeux  et  poursuit  ses 
complices.  Des  uffaires  impor- 
tantes interrompirent  ces  exécu- 
tions. Les  Sarasins  ravagent  la 
Cappadoce  , prennent  Thyanc  ; 
Nicéphore  marche  contre  eux,  et 
est  battu;  il  en  cbtuit  lu  paix 
en  804  , moyennant  un  tribut 
annuel  de  33  mille  pièces  d’or.  < 
Libre  des  horreurs  de  la  guerre  , 
il  désola  ses  peuples  pendant  la 
paix.  On  établit  un  impôt  sur 
toutes  les  denrées  et  sur  tous  les 
chefs  de  famille.  Le  droit  de  feu 
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fut  taxé  , et  peu  s’en  fallut  que 
ses  sujets  ne  payassent  l’air  qu'ils 
respiroient.  Un  assassin  déguisé 
en  moine  se  glissa  dans  le  pa- 
lais, pour  délivrer  In  terre  de  ce 
fléau;  mais  il  fut  découvert,  et 
condamné  à une  prison  perpé- 
tuelle. Cependant  les  Bulgares 
ravaeoient  la  Thracc.  Nicéphore 
prend  les  armes , et  met  tout  à 
feu  et  à sang  dans  la  Bulgarie. 
Criimne  , roi  de  ces  peuples  , 
ferme  les  passages  qui  pouvoient 
lui  servir  de  retraite,  le  pour- 
suit , taille  son  armée  en  pièces 
et  le  tue,  le  si  juillet  Rir.  Il 
poussa  la  vengeance  jusqu’à  faire 
enchâsser  son  crâne  pour  lui 
servir  de  coupe,  il  n’y  a point 
de  terme  qui  exprime  l’horreur 
que  le  nom  de  Nicéphore  pré- 
sente à l'esprit.  « Fier  , avare  , 
Vindicatif  à l'excès , il  ne  crai- 
gnit plus  rien,  dit  l’abbé  Guyon, 
quand  il  crut  avoir  acquis  le  droit 
do  tout  oser.  On  ne  sait  ce  qu’il 
aimoit  davantage , ou  l’or,  ouïe 
sang  des  peuples.  » Esclave  de 
ses  penehans , il  ne  connut  ni 
l’humanité  , ni"  la  religion  , et 
fut  un  monstre  sous  le  dais. 

V.  N I C É P H O R E II, 

( Pu  oc  AS  ) d'une  des  plus  an- 
ciennes familles  de  Constantino- 
ple. se  signala,  dès  sa  pins  tendre 
jeunesse , par  ses  exploits.  Craint 
des  ennemis , aimé  des  soldats 
et  respecté  des  peuples  , il  fut 
élevé  à l'empire  par  «es  trou- 
pes; et  l'impératrice  Théopha- 
nnn  , veuve  de  l '.or.iain  le  Jeune  , 
lut  donna  sa  main  en  963. 11  for- 
ma dès-lors  le  projet  de  ramasser 
fous  les  membres  épars  de  l’em- 
pire Ilomuin.  Il  attaqua  les  Sa- 
rasiiis , qui  étoient  le  premier 
Obstacle  ii  ses  projets.  Il  prit 
sur  eux  plusieurs  places , et  les 
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chassa  de  la  Cilicie , d'Antioche 
et  d'une  partie  rie  l’Asie.  Son 
zèle  pour  la  discipline  contribua 
beaucoup  à ses  conquêtes , il 
retenoit  le  soldat  dans  le  devoir, 
moins  par  le  châtiment  que  par 
son  exemple  ; évitant  les  fem- 
mes, supportant  les  rigueurs  des 
saisons , et  couchant  sur  la  dure. 
Si  Nicéphore.  fut  la  terreur  des 
ennemis,  il  fut  le  fléau  des  ci- 
toyens. Il  augmenta  tous  les  im- 
pôts , confisqua  les  biens  des  par- 
ticuliers , altéra  les  monnoies, 
et  fit  passer  dans  les  camps  tou- 
tes les  richesses  de  l’état.  Ses  su- 
jets , las  d’avoir  un  tyran  à leur 
tête , et  sa  femme  , non  moins 
lasse  d’avoir  pour  époux  l'hom- 
me le  plus  laid  et  le  plus  cruel 
de  l'empire,  conspirèrent  contre 
lui.  Jean  Zimiscis  est  introduit, 
caché  dans  une  corbeille,  avec 
cinq  autres  conjurés  , dans  la 
chambre  de  l’empereur  qui  dor- 
moit.  Ce  prince  est  éveillé  au 
bruit  des  assassins  , et  mis  à 
mort  le  1 1 décembre  969,  après 
avoir  régné  six  ans  et  quelques 
mois. 

vi.  nic  é ru  on  e ni, 

( Botomatb  ) passoit  pour  être 
un  des  descendans  des  Fabius  de 
l'ancienne  Home.  Il  montra  quel- 
ques talens  avant  que  de  monter 
sur  le  trône  ; niais  dès  qu'il  y 
fut  élevé,  en  1077,  par  l'armée 
qu'il  commandoit  eu  Orient,  on 
11e  vit  plus  en  Jui  qu'un  vieil- 
lard foible  et  imprudent.  Nicé- 
phore Biymne , nommé  empe- 
reur lui-même  en  Occident  par 
ses  troupes,  ayant  refusé  de  re- 
connoitre  Nicéphore  fiutoninle , 
celui-ci  envoya  . contre  son  rival, 
Alexis  Comnène  qui  le  prit  pri- 
sonnier. Boloniale  eut  la  cruauté 
de  iui  faire  crever  les  yeux.  Uu 
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«litre  rebelle,  vaincu  par  Alexis, 
essuva  le  même  traitement.  Une 
troisième  conjuration  se  forma 
en  Asie  : Nicéphore  envoya  de 
nouveau  Alexis  pour  la  dissiper  ; 
mais  les  soldats  l'ayant  procfa- 
-nié,  le  iet  avril  1081  , empereur 
lui-même , il  ota  le  sceptre  à 
Botoniale , et  le  relégua  dans  un 
couvent , où  il  mourut  peu  de 
temps  après.  Nicéphore  quitta  la 
pourpre  avec  autant  d’indiffé- 
rence , qu'il  l'avoit  aimée  pas- 
sionnément. 

VII.  NICÉPHORE  Carto- 
FHilax  , c’est-à-dire  Carde  des 
Archives  , auteur  Grec  , floris- 
soit  au  commencement  du  IXe 
siècle.  Il  nous  reste  de  lui  quel- 
ques Ouvrages,  dans  la  Biblio- 
thèque dn  Pères  et  dans  le  Ile- 
cucil  du  droit  Grec  Bomuin. 

NICÉPHORE  Bryenne , 
■ Vo^ez  Bryenne. 

VIII.  NICÉPHORE  Rr.EMMi- 
DAS  , savant  abbé  Grec  du  Mont- 
Athos,  refusa  le  patriarcat  de 
Constantinople  en  iî55,  et  fut 
favorable  aux  Latins.  On  a de 
lui  deux  Traités  delà  procession, 
du  Saint-Esprit , imprimés  avec 
d’antres  Théologiens  Grecs  , à 
Rome,  ifiâiet  1659  , z volumes 
in-i, .» 

IX.  NICÉPHORE  Grbgoras, 
bibliothécaire  de  l'église  de  Cons- 
tantinople au  14e  siècle  , eut 
beaucoup  de  part  aux  affaires  de 
sou  temps.  On  a de  lui , une  His- 
toire des  Empereurs  Grecs  , far- 
cie d'inexactitudes  et  écrite  d’un 
style  barbare,  depuis  l'an  1204 
jusqu’en  1341.  La  meilleure  édi- 
tion de  cet  ouvrage  est  celle  du 
Louvre  v en  grec  et  en  latin  , en 
deux  vol.  in— folio , 1702.  Voycs. 
11.  Bqivin. 


NIC  47 

X.  NICÉPHORE  , dit  Cal- 
i.ISTE,  parce  qu'il  étoit  fils  de 
Calliste  , vivoit  au  14*  siècle, 
sous  l’empire  d ’Andronic  Paléo— 
logue  l'Ancien  , auquel  il  dédia 
son  Histoire  Ecclésiastique  de- 
puis la  naissance  de  Jésus-Christ 
jusqu’à  la  mort  de,  l’empereur 
Phocas  en  610.  Cette  Histoire, 
imprimée  à Paris,  i63o,  a vol. 
in-folio,  renferme  des  faits  qu'on 
ne  trouve  pas  ailleurs  mais 
quelques-uns  paroissent  avoir  été 
inventés  par  l'auteur.  Tel  est  lo 
portrait  qu’il  fait  de  la  Sainte 
Cierge , et  dont  on  ne  voit  au- 
cune trace  dans  les  anciens.  Il  dit 
qu’elle  étoit  d'une  taille  médio- 
cre, le  teint  de  la  couleur  dit 
froment,  les  cheveux  blonds,  les 
yeux  vifs  , la  prunelle  tirant  sur 
le  jaune,  les  sourcils  noirs  et  en 
demi-cercle , le  nez  assez  long  , 
les  lèvres  vermeilles , les  doigts 
et  les  mains  longs,  l’air  simple 
et  modeste  , les  habits  propres  -, 
sans  faste  et  de  la  couleur  natu- 
relle de  la  lame.  11  est  encore  1» 
premier,  selon  D.  Cal  met , qui 
ait  dit  bien  expressément  que 
St.  Luc  étoit  peintre , et  qu'il 
avoit  peint  la  Sainte  Cierge. 

I.  NÏCERON.  (Jean-Fran- 
çois) religieux  Minime,  natif  de 
Paris  , et  mort  à Aix  le  zz  sep- 
tembre 164s  , à 33  ans,  s’appli- 
qua à l'optique  et  fut  ami  du  cé- 
lèbre Descartes.  Ce  jeune  auteur 
dounoit  les  plus  grandes  espé- 
rances, lorsqu'il  fut  moissonné 
a la  fleur  de  son  âge.  Au  milieu 
des  occupations  et  des  voyages 
qui  dévoient  le  distraire,  il  sut 
ménager  les  moindres  momens 
pour  les  consacrer  à l’étude.  On 
a de  lui  : I.  I. 'Interprétation  des 
Chiffres  , ou  Pligles  pour  bien 
entendre  et  expliquer  solidement 
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toutes  sortes  de  chiffres  simples  , 
traduite  de  l'italien  Antonio- 
Maria  Cospi , in-8°,  164r.II.  La 
Perspective  curieuse  , ou  Magie 
artificielle  des  effets  merveilleux 
de  l’Optique , avec  la  Catoptrique 
du  P.  Mersenne , Paris,  i65a, 
in-folio.  III.  TliaumaturguS  Op- 
ticus  , in-folio,  1646.  L'ouvrage 
précédent  n’est  qu'un  essai , qui 
est  beaucoup  développé  dans  ce- 
lui-ci. 

IL  NICERON,  (Jean-Pierre) 
parent  du  précédent , né  a Paris , 
comme  lui,  en  1686,  entra  dans 
la  congrégation  des  Clercs  régu- 
liers de  Saint-Paul , connu  sous 
le  nom  de  harnahites.  Après  avoir 
professé  les  humanités  , la  phi- 
losophie et  la  théologie  dans  son 
ordre,  il  se  consacra  a la  chaire, 
a la  direction  et  au  cabinet.  Les 
langues  vivantes  et  les  langues 
mortes  lui  devinrent  familières. 
Il  s'adonna  sur-tout  avec  succès 
à la  bibliographie  et  à l'histoire 
littéraire.  Il  mourut  à Paris  le  8 
juillet  1738  , à 63  ans.  Les  gens 
de  lettres  le  regrettèrent  autant 
pour  ses  connoissances  que  pour 
la  franchise  et  la  bonté  de  son 
caractère.  Gai  sans  la  plus  légère 
oinbre  de  dissipation  , il  étoit 
sérieux  quand  il  devoit  l’étre.  11 
parloit  peu  , mais  bien  , et  tou- 
jours à propos.  Quand  la  con- 
versation étoit  animée , il  savoit 
y donner  de  nouveaux  agrémens, 
par  des  saillies  , ni  étudiées,  ni 
affectées.  Quoiqu'il  eût  l'ouïe  un 
peu  dure,  il  ne  répondoit  jamais 
le  contraire  de  ce  qu'il  fnlloit 
répondre , pnree  qu'il  écoutoit 
avec  tranquillité,  et  qu'il  enten- 
doit  de  l’esprit  et  des  yeux.  Il 
préféroit  les  conversations  des 
gens  de  lettres  . où  il  pouvoit 
s'instruire , à colles  des  gens  du 
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monde  qui  l'intéressoient  pen.  Il 
n'avoit  cependant  pas  dans  celles- 
ci  un  air  emprunté  ; et  dans  les 
premières , il  cberchoit  plus  à 
faire  brilly  l'érudition  des  au- 
tres , qu  à montrer  la  sienne.  Avec 
les  jeunes  gens , sur-tout , il  s'é- 
tudient à leur  donner  de  l'esprit, 
et  en  général  il  savoit  se  pro- 
portionner a tous  les  esprits.  Si 
son  ardeur  pour  l'étude  faisoit 
qu’il  se  trouvoit  toujours  bien 
dans  son  cabinet , la  prudence 
guidoit  néanmoins  son  travail.  Il 
prévenoit  l'épuisement  et  le  dé- 
goût . par  des  délassemens  utiles, 
après  lesquels  il  se  remettoit  à 
l'étude  avec  plus  d'activité.  Ami 
sincère , il  se  plaisoit  à rendre 
service  à tout  le  monde.  II  pa- 
roissoit  si  indifférent  pour  tout 
ce  qu'on  appelle  Grandeurs  , que 
quoiqu'il  eût  vu  sa  famille  illus- 
trée par  des  alliances  honora- 
bles , par  des  charges  et  des  em- 
plois de  distinction , 011  ne  l'en- 
tendit presque  jamais  en  parler. 
Ses  ouvrages  sont  : L Mémoires 
pour  servir  à l’Histoire  des  Hom- 
mes Illustres  dans  la  République 
des  Lettres  , avec  un  Catalogue 
raisonné  de  leurs  Ouvrages  , à 
Paris,  chez  Briasson  , in- 12.  Lo 
premier  volume  de  cette  compi- 
lation parut  en  1727.  Les  autres 
ont  été  donnés  successivement 
jusqu'au  3qe  , quia  paru  en  1738; 
le  quarant  i'-me  parut  en  1 739.  Ou 
a donné,  depuis,  trois  autres  vo- 
lumes, dans  lesquels  il  y a plu- 
sieurs articles  qui  ne  sont  point 
du  Père  Nireron.  Quoique  son 
style  soit  négligé,  et  qu'il  ne  dé- 
mêle pas  avec  beaucoup  de  finesse 
les  caractères  de  ses  différens  per- 
sonnages , 011  ne  peut  que  louer 
son  travail,  bes  recherches  sont 
en  général  utiles , et  souvent  cu- 
rieuses. L'auteur  ue  promet  dans 

son 
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frun  titre  que  les  Vies  des  Hommes 
Illustres  ; mois  il  y a fait  entrer 
vne  foule  d'Auteurs , dont  plu— 
•leurs  ne  sont  que  médiocres  ou 
méprisables.  Il  est  aisé  de  voir 
qu'il  ne  s'est  jamais  renfermé 
dans  le  plan  annoncé  par  le  titre 
de  son  livre,  et  qu’à  mesure  qu’il 
■voit  rassemblé  des  fcits  sur  un 
écrivain  , il  en  pnblioit  la  vie  , 
•oit  qu’il  fût  illustre  ou  obscur. 
Pour  donner  des  Mémoires  exacts 
et  curieux,  il  nuroit  fallu  lire 
avec  soin  les  ouvrages  de  chaque 
auteur.  Le  Père  Ni  ce  ton  l’a  fait 
quelquefois  ; mais  , pressé  de 
fournir  sa  carrière , il  a souvent 
copié  les  fautes  des  journalistes 
«t  des  bibliographes.  Heureuse- 
ment , dans  des  Stipplémens  don- 
nes de  loin  en  loin , il  en  a cor- 
rigé plusieurs  , et  a fait  des  addi- 
tions importantes.  On  lui  a en- 
core reproché  de  n'avoir  point 
gardé  l’ordre  des  temps.  Son  re- 
cueil forme  44  volumes,  parce 
que  le  dixième  a deux  parties  qui 
»e  relient  séparément.  1 1.  Le 
Grand  Fébrifuge  , où  [on  fait 
voir  que  l’Eau  commune  est  le 
meilleur  remède  pour  les  Fièvres , 
et  vraisemblablement  pour  la 
Peste  ; traduit  de  l'anglois  de  Jean 
Hanckock , in-12.  Ce  livre  eut 
beaucoup  de  cours.  La  meilleure 
édition  est  celle  de  Paris  , chez 
Cavelier , en  1730  , sous  le  titre 
de  Traité  de  l'Eau  commune , en 
* vol.  in- 12.  III.  La  Conversion 
ae  l Angleterre  au  Christianisme  , 
eomparee  avec  sa  prétendue  Ré- 
formation  ,*  traduite  de  l’anglois  , 
ln-8.°  IV.  Traduction  îles  Ré- 
ponses de  Woodward  au  docteur 
Camérarius,  sur  la  Géographie 
Physique  ou  Histoire  naturelle  de 
lu  Terre,  in-4.0  V.  Voyages  de 
Jean  Owington,  1725...  Voyez 
ion  Eloge  (par  l’abbé  Goujet  > 

Tome  IX. 
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dans  le  tome  quarantième  de  set 
Mémoires  pour  l'Histoire  des 
Hommes  Illustres. 

NICET  , (Flavius  NtCETIÜS  ) 
l’nn  des  plus  éloquens  orateurs 
et  jurisconsultes  des  Gaules,  sor- 
toit  d une  famille  de  sénateurs* 
A la  cérémonie  du  consulat  d'As- 
lère , faite  à Lyon  en  449,  il 
harangua  le  peuple,  et  Penchant* 
par  les  agréinens  de  son  élo- 
quence. Sidoine  Apollinaire  éfoit 
lié  avec  cet  homme  célèbre . et 
trou  voit  en  lui  un  conseil  dans 
les  affaires  les  plus  épineuses,  et 
un  encouragement  dans  le  tra- 
vail. Ses  talens  étoient  relevé» 
par  toutes  les  qualités  du  cœur, 
et  sur-tout  par  une  grande  moj 
destie. 

ICFTAS , (St.) de  Césaré* 
en  Bith)  nie , soufFrit  beaucoup 
sous  l’empire  de  Leon  [Armé- 
nien , qui  lé  pers-’cufa  pour  se» 
vertus  et  son  zèle  pour  la  Foi  et 
pour  le  culte  des  saintes  Images. 
Il  fut  abbé  des  Acomptes , dan» 
le  monastère  de  Médiçée  sur 
le  Mont  Olympe  , et  mourut 
en  824. 

II.  NICETAS-Sêrrov  , diacre 
de  l’Eglise  deConstantinople  dans 
le  11*  siècle,  puis  évéqne  d’Hé- 
raclée , est  connu  par  plusieurs 
ouvrages.  On  lui  attribue  : I.  Une 
Chaîne  des  Pères  Grecs  sur  le 
livre  de  Job,  Londres,  i637  , 
in-folio , t*n  grec  et  en  latin. 

II.  Une  autre  sur  les  Pseaumes. 

III.  Une  troisième  sur  le  Canti- 
que des  Cantiques.  IV.  Des  Com- 
mentaires sur  une  partie  des  Œu- 
vres de  St.  Grégoire  de  Nazianze. 
Il  recueillit  dans  ces  différentes 
compilations  , les  passages  de» 
plus  savans  écrivains  de  l’Eglisa 
Grecque. 
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III.  NICETAS-Achomwate, 

historien  Grec,  surnommé  Cho- 
niule , parce  qu'il  étoit  de  Chone 
ville  de  Phrygie , exerça  des  em- 
plois considérables  ù la  cour  des 
empereurs  de  Constantinople. 
Après  la  prise  de  cette  ville  par 
les  François  en  1104  , il  se  re- 
tira à Nicée,  oit  il  mouiut  en 
1206.  On  a de  lui:  I.  Une  His- 
toire depuis  n 18  jusqu’à  no3. 
Cet  ouvrage,  traduit  en  latin  par 
Jérôme  Wolf , et  en  français 
par  le  président  Cousin  , est  plus 
agréable  dans  ces  copies  que  dans 
l’original.  Son  style  est  emphati- 
que , obscur , embarrassé  ; mais 
il  y n assez  d’exactitude  dans  les 
faits.  On  le  trouve  dans  le  corps 
de  V Histoire  Byzantine  , édition 
du  Louvre,  où  on  l’imprima  en 
|i 6 57  , in-folio.  II.  Trésor  ou 
Traité  de  la  Foi  Orthodoxe , et 
d’autres  ouvrages.  — Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Ni  cet  AS  le 
Paphlagonien  , né  il  Constanti- 
nople dans  le  3*  siècle  , et  auteur 
d'une  Vie  de  St.  Ignace  , patriar- 
che de  Constantinople , publiée 
jpar  Mutins  , évêque  de  Termoli , 
u Ingolstadt,  en  1504. 

I.  NICIAS  , capitaine  Athé- 
nien, s’éleva  par  son  mérite  aux 
premières  places  de  sa  patrie.  Il 
se  signala  dans  la  guerre  du  Pé- 
loponnèse, qu  il  eut  la  gloire  de 
terminer.  La  République  ayant 
résolu  d'armer  contre  In  Sicile  , 
il  fut  nommé  général  avec  F.uri- 
rrtédon  et  hemoslhènes.  Ces  tres 
généraux  formèrent  le  siège  de 
Syracuse , qui  se  défendit  pen- 
dant plus  de  d.-ux  ans  sans  se 
rendre.  La  consternation  se  mit 
parmi  les  assiégeans.  Résolus  de 
lever  le  siège  et  de  se  retirer,  ils 
hasardent  en  vain  un  combat  sur 
mer , pour-  fjrccr  les  passages 


qpie  l’ennemi  tenoit  fermés.  Tl* 
sont  obligés  de  se  sauver  par 
terre.  L'armée,  épuisée  de  fati- 
gues , est  accablée  par  les  Syra- 
cusains.  Demotlhènes  et  Fi  ici  as 
se  rendent  avec  le  reste  de  leurs 
troupes,  à condition  qu’on  leur 
laissera  la  vie,  et  qu’011 11e  pourra 
les  retenir  dans  une  prison  per- 
pétuelle. O11  le  leur  promet , et 
ou  les  met  à mort  l’an  4 1 3 avant 
J.  C.  Athènes  pleura  sur  — tout 
Nicias  , guerrier  aussi  prudent 
que  brave.  Il  étoit  respecté  par 
ses  compatriotes  et  craint  par  ses 
ennemis.  On  connoitencore  deux 
Nicias  fort  célèbres , l’un  peintre 
à Athènes , qui  réussissait  sur- 
tout à peindre  les  femmes.  Pline 
dit  qu’il  travailloit  avec  tant 
d’application  , que  souvent  il  ou- 
blioit  de  manger.  L’autre  étoit 
un  grammairien , nmi  de  Pompée 
ef  de  Cicéron  , qui  en  parle  avec 
éloge  dans  une  lettre  a Alticus  , 
et  dans  une  autre  à Dolubella. 

II.  NICIAS  d’Athènes,  célèbre 
peintre,  fut  le  premier  qui  trouva 
fart  des  enfoncemens , et  de  pro- 
curer ainsi  à ses  figures  des  re- 
flets , des  ombres , et  ces  arron- 
dissemen»  de  traits  qui  en  font 
le  charme  : il  peignoit  supérieu- 
rement l<-s  femmes.  11  refusa  60 
tahus  d’un  tableau  où  il  avoit 
représenté  l'enfer,  tel  qu’il  est 
décrit  par  Homi'e  , préférant 
eu  faire  don  à sa  patrie.  On  ad- 
miroit  encor?  de  lui  une  dryada 
que  Silanus  apporta  de  Grèce  à 
Home,  avec  un  Pacclius  du  mémo 
artiste  . qui  fut  placé  dans  le 
temple  de  la  Discorde.  Nicias  vi- 
voit  ,H3o  ans  avant  J.  C.  Il  avoit 
été  élève  A’ Antidotes. 

I.  NICOGLÈS,  fils  et  succes- 
seur A' F.eagoras  , roi  de  Chypre 
et  de  Salaouue  l’an  374  avant 
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3.C.,  étoit  wn  prince  magnifiqnè 
et  voluptueux.  C est  à lui  qn’lso- 
C'.i.e  adresse  ses  deux  Discours 
intitulés:  Nicoclès. 

II.  NICOCLÈS,  roi  de  Pa- 
pîtos,  régnoit  sous  la  protection 
de  l'tolomce,  fils  de  Lagus  ; mais 
il  abandonna  le  parti  de  son  bien- 
faiteur pour  prendre  celui  à'An- 
lignae.  Ptoloniée  voulant  inti- 
mider les  princes  qui  auroient  pu 
suivre  son  exemple  , chargea 
quelques  officiers  qu'il  avoit  en 
Chypre  de  le  faire  mourir.  Ceux- 
ci  ne  pouvant  se  résoudre  à exé- 
cuter cet  ordre  par  eux-mêmes, 
pressèrent  vivement  Nicoclès  de 
les  prévenir  par  une  mort  vo- 
lontaire. C'est  le  parti  qu’il  prit; 
et  se  voyant  sans  ressource,  il 
se  tua  lui-même.  La  reine  ne 
pouvant  survivre  à sa  douleur , 
uprès  avoir  donné  de  sa  propre 
main  le  coup  mortel  à ses  filles, 
et  avoir  exhorté  les  autres  prin- 
cesses ses  belles-sœurs , à ne  pas 
survivre  au  malheur  qui  veuoit 
d'arriver  au  roi  leur  frère,  s'ôta 
la  vie  aussi  à elle-même.  La  mort 
de  ces  princesses  fut  suivie  de 
celle  de  leurs  époux  , qui , avant 
de  se  tuer  , mirent  le  feu  aux 
quatre  coins  du  palais.  Telle  fut 
l'horrible  et  sanglante  tragédie 
qui  se  passa  en  Chypre,  l'an  3io 
avant  J.  C. 

III.  NICOCLÈS  , porte  an- 
cien , dont  on  a souvent  répété 
ce  sarcasme  contre  les  médecins. 
« Us  sont  heureux . disoit  - il 
dans  une  de  ses  pièces , parce 
que  la  lumière  éclaire  leurs 
succès  , et  que  la  terre  cache 
leurs  fautes.  » 

' N I C O C R ATE,  Voyez  les 
Tables  Chronologiques,  article 
Akgos. 
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NICOCTLÉON , Voyez  Axai- 

XARqL'E. 

NICODÊME , disciple  de  J.  C. 
ctoit  un  sénateur  Juif  de  la  secte 
des  Pharisiens.  Le  Sauveur  ayant 
annoncé  qu'il  fallait  renaitre  da 
nouveau  . pour  entrer  dans  le 
Ciel , Nicadème  fut  étonné  ; mais 
le  divin  Maître  voulut  bien  lui 
dire  qu'il  étoit  question  de  la  re- 
naissance spirituelle,  qui  devoit 
se  faire  par  le  Baptême  : dès-lors 
Nicodt'mc  s'attacha  a lui , et  de- 
vint tin  de  ses  plus  zélés  disci- 
ples, maison  secret.  Il  se  déclara 
ouvertement,  lorsqu'il  vint  avec 
Joseph  d'Arimathie  pour  rendre 
les  derniers  devoirs  a J.  C.  cru- 
cifié. Ils  embaumèrent  son  corps 
et  l’enterrèrent.  L'Ecriture  ne 
nous  apprend  plus  rien  de  Ni- 
codéme.  La  tradition  ajoute  , 
qu'ayant  reçu  le  baptême,  avant 
ou  après  la  passion,  les  Juifs  le 
déposèrent  de  sa  dignité  de  sé- 
nateur , l'excommunièrent  et  le 
chassèrent  de  Jérusalem.  Us  vou- 
loier.t  même,  dit -ou,  le  faire 
mourir:  mais,  en  considération 
de  Gtimaliel  son  parent,  ils  se 
contentèrent  de  le  charger  de 
coups  et  de  piller  son  bien  : 
alors  il  demeura  jusqu'à  sa  nvprt 
chez  Gamaliel , qui  le  fit  en- 
terrer auprès  de  Saint  Etienne. 
Leurs  corps  furent  trouvés  en 
4 i S , avec  celui  de  Gamaliel.  Il 
y a un  Evangile  sous  le  nom  de 
Nicoih'me , plein  d'erreurs  et  de 
faussetés . qui  a été  composé  par 
les  Manichéens. 

1.  NICOLAÏ  , ( Nicolas  de  ) 
gentilhomme  Dauphinois , mort 
à Paris  en  t 583 , mit  au  jour  , 
en  1 568 , l'Histoire  de  ses  voya- 
ges , sous  le  titre  de  Discours  et 
Histoire  véritable  des  navigations 
et  voyages  faits  en.  Turquie  f 

D î 
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réimprimé  à Anvers  , 1586  , 
in-folio , avec  des  figures  , qui 
rendent  ce  livre  cher  : elles  sont 
en  bois,  et  gravées  d'après  le 
Titien.  L'Histoire  est  assez  cu- 
rieuse , mais  elle  est  quelquefois 
inexacte. 

II.  NICOLAÏ  , ( Philippe  ) 
Luthérien  emporté , né  dans  le 
Landgraviat  de  Hesse , vers  la  fin 
du  ib*  siècle  , connu  par  deux 
Satires  atroces  contre  le  pontife 
liomain  , intitulées  : l'une  , De 
duobus  Anticliristis , Mahumele 
et  Pontifier  Bomano  , Mar  pur  J , 
1390,  in-8.°  L’autre  , De  An— 
tichrislo  Bomano  perdilionis  fi- 
lio  Conflictus , Hostoch  , 1609, 
in-8.°  L’exactitude  avec  laquelle 
on  a supprimé  ces  deux  libelles  , 
les  a rendus  rares , sur-tout  le 
premier,  et  ils  ne  méritent  guère 
d'être  recherchés. 

ni.  NICOLAÏ  , ( Jean  ) Do- 
minicain , né  à Mouza  dans  le 
diocèse  de  Verdun  , en  1394  , 
prit  le  bonnet  de  docteur  de  Sor- 
bonne en  i63î.  Pendant  ao  ans 
qu’il  professa  la  théologie  a Paris, 
il  se  distingua  également  par  ses 
lumières  et  par  ses  vertus.  Il 
mourut  le  7 mai  1673  , à 78  ans, 
dr.’.s  le  couvent  de  Saint-Jacques 
dont  il  avoit  été  prieur.  On  a do 
lui  : I.  Une  excellente  édition  de 
la  Somme  de  St.  Thomas  , avec 
des  notes , et  de  tous  les  ouvrages 
de  ce  saint  docteur , Lyon , 1660 
et  années  suivantes.  19  volumes 
in-folio.  Il  avoit  passé  une  partie 
de  sa  vie  à concilier  les  principes 
de  ce  Père  , avec  ceux  des  théo- 
logiens qui  ne  sont  pas  de  son 
école.  II.  Cinq  Dissertations  plei- 
nes d’érudition  , sur  plusieurs 
points  de  la  discipline  ecclésias-c 
tique,  contre  Launay,  in-ia. 
L'uuteur  critiqué  répondit. bru- 
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talement , qu 'il  craignoit  moins 
sa  plume  que  son  canif.  III.  JuHi — 
cium  , seu  CrnsoAu  ni  Suffragium 
de  proposilione  Antonii  Amaldi  , 
in-4.0  C’est  le  jugement  de  la 
faculté  de  théologie  de  Paris  , 
contre  la  proposition  à'Arnauld, 
Dr.  fuit  R at ia  Prrno , etc.  La 
Père  Nicolaï  donna  aussi  cet 
écrit  en  françois  , sous  le  t.tre 
A Avis  délibératif  ; et  il  combat- 
toit  la  doctrine  de  Jansénius . 
quoiqu’il  fit  profession  de  sou- 
tenir celle  des  Thomistes  , et  de 
rejeter  les  sentimens  de  Molina. 
IV.  Lu  do  ri  ci  Jnsli  XI  II  trium - 
phalia  Monumenla.  C’est  un 
Poème  latin  de  Charles  Btys , 
que  Nicoiai  traduisit  en  françois. 
Cet  ouvrage  semé  d'emblèmes , 
de  figures  et  de  vers  latins  et 
françois,  les  uns  et  les  autres 
assez  mauvais,  valut  à l’auteur 
une  pension  de  600  liv.  V.  Des 
Thèses  sur  la  grâce , attaquées 
par  Nicole  dans  la  Causa  Arnal - 
dina.  VI.  Quelques  autres  écrits  , 
où  il  s’éloigne  quelquefois  des 
sentimens  reçus.  — On  trouve  en- 
core Philippe  et  Michel  Ni co — 
I si , professeurs  de  théologie  re- 
nommés, dont  on  a des  Ouvra- 
ges. Le  premier  mourut  en  1608; 
le  second  en  i656  , à Tubinge. 

I.  NICOLAS,  prosélyte  d'An- 
tioche, qui  de  Païen  s’étant  fait 
Juif,  embrassa  ensuite  la  religion 
Chrétienne,  et  fut  choisi  pour 
êtve  un  des  Sept  premiers  Dia- 
cres de  l'Eglise  de  Jérusalem.  La 
mémoire  de  ce  diacre  est  flétrie 
par  l’accusation  vraie  ou  fausse, 
intentée  contre  lui , d'être  l'au- 
teur, ou  du  moins  d'avoir  donné 
occasion  à la  secte  des  Nico— 
laites.  Ceux  qui  le  font  coupable, 
prétendent  que  Nicolas  ayant  é té 
blâmé  par  le»  Apôtres  de  ce  qu'il 
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«voit  repris  sa  femme,  dont  il 
s'étoit  séparé  pour  garder  la  con- 
tinence , se  fit  des  principes  op- 
posés à la  vérité  et  à la  pureté , 
et  se  livra  aux  derniers  exoès. 
D’autres  soutiennent  avec  plus 
de  raison  , qu’il  ne  donna  jamais 
dans  ces  abominations  ; mais  que 
quelques  libertins  , abusant  de 
certaines  expressions  équivoques 
échappées  à Nicolas  , «voient 
donné  liiyi  à une  hérésie  qu’ils 
appelèrent  de  son  nom  pour  l’ac- 
créditer. On  dit  que  Nicolas  fut 
établi  évéque  de  Samarie.  Les 
sectaires  qui  se  parèrent  de  son 
nom  , avoient  des  sentimens  ex- 
travagans  sur  la  Divinité  et  sur 
la  création./  Ils  admettoient  la 
communauté  des  femmes , et  pra- 
tiquoient  sans  scrupule  toutes  les 
impiétés  du  Paganisme. 

II.  NICOLAS  , ( St. } évéque 
de  Myre  en  Lycie , étoit  honoré 
par  un  culte  public  dès  le  6*  siè- 
cle ; mais  il  n’y  a rien  de  bien 
certain  sur  les  circonstances  de 
aa  vie  et  de  sa  mort.  On  trouve 
une  bonne  Dissertation  sur  Saint 
Nicolas , dans  les  Mémoires  de 
littérature  et  d Histoire  du  Père 
Desmolets  , tome  I,  page  io6.  Il 
y est  prouvé  contre  TUUmont  et 
Baillet , que  le  saint  évéque  de 
Myre  vivoit  sous  Constantin  le 
Grand , et  qu’il  assista  au  pre— 
»nier  concile  général  de  Nicée. 
Voyez  aussi  son  Histoire , par 
D.  De  liste  , 1743,  in-n. 

III.  NICOLAS  de  Touwtin  , 
tSt.  ) né  à Tolentin  en  iî3g  , 
fut  chanoine  de  cette  ville.  Il 
entra  ensuite  dans  l’ordre  des 
uiuguslins , et  s’acquit  une  grande 
réputation  par  ses  austérités.  11 
mourut  à Tolentin  le  to  sep- 
tembre (3io , et  lut  inscrit  peu 
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de  temps  après  dans  le  catalogue 
des  Saints. 

IV.  NICOLAS  1er,  dit  le 
GnA.sD  , étoit  fils  de  Théodore  , 
et  diacre  de  l’Egliso  de  Home , sa 
patrie.  11  fut  élu  pape  après  Be- 
noit III,  le  34  avril  838,  et  fut 
sacré  le  même  jour  dans  l’Eglise 
de  Saint-Pierre,  en  présence  de 
l’empereur  Louis  II.  11  envoya 
des  légats  à Constantinople  en 
860,  pour  examiner  l'affaire  de 
St.  Ignace  , et  frappa  d'anathème 
Photius.  Cette  démarche  fut  l’o- 
rigine du  schisme  déplorable  qui 
subsiste  encore  entre  l'Eglise 
Grecque  et  l'Eglise  Latine.  Ni- 
colas , animé  par  un  zèle  ardent  , 
excommunia  ensuite  Lolhaire  , 
roi  de  Lorraine , et  Valdrade  , 
concubine  de  ce  prince.  Les  évê- 
ques de  France  n’eurent  aucun 
égard  à ses  censures , et  ne  vou- 
lurent pas  le  reconnoitre  pour 
juge.  Les  soins  que  se  donna  le 
pope  pour  la  propagation  de  la 
Foi,  produisirent  la  conversion 
de  Dogoris  , roi  des  Bulgares.  Ce 
prince  embrassa  la  religion  Chré- 
tienne , avec  une  partie  de  sa  na-« 
tion,  en  865.  Il  envoya  l'année 
d'après  son  fils  à Rome,  accom- 
pagné de  plusieurs  seigneurs  y 
chargés  de  demander  des  évêques 
et  des  prêtres , et  de  consulter  le 
pape  sur  plusieurs  questions  de 
religion.  Nicolas  fit  une  ample 
réponse  à leur  consultation  , et 
leur  accorda  tout  ce  qu’ils  de— 
mandoient.  Il  envoya  en  même 
temps  trois  légats  a Constanti- 
nople ; mais , ayant  été  arrêtés 
et  maltraités  sur  les  frontières  de 
l'Empire , ils  furent  obligés  de 
revenir  sur  leurs  pas.  Les  affaires 
venoient  de  changer  de  face  à 
Constantinople.  Photius  triom- 
phoit  ; il  assembla  un  concile, 
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dans  lequel  il  prononça  une  sen- 
tence de  déposition  contre  Nico- 
las et  d'excommunication  contre 
ceux  qui  comrminiquerôient  avec 
lui.  Ce  'schismatique  prétendoit 
que  quand  U’S  Empereurs  «voient 
passé  de  Home  à Constantinople  ,J 
la  primauté  de  L'Eglise  Hautaine 
et  ses  privilèges  avaient  passé  à- 
l’Eglise  de  Constantinople.  Le 

fnpo  écrivit  aux  évêques  "de 
rance  en  867  , pour  les  infor- 
mer de  ces  prétentions  extrava- 
gantes , des  calomnies  que  le.v 
Urecs  vomissoient  contre  l’église 
de  Home,  et  d"S  reproches  in- 
justes qu’ils  lui  faiîoient.  « Avant 
que  nous  leur  eussions  envnve 
»os  légats,  dit  le  pape,  il-  nous 
combloient  de  louanges  et  re— 
levoient  l'autorité  du  .V.  Siège  v 
mais  depuis  que  nous  avons  con- 
damné ienrs  excès,  ils  ont  parlé' 
un  langage  tout  contraire  , et 
lions  011t.  chargé  d'injnrei  : et 
n'ayant  trouvé , grâces  à Ltieu  , 
Tien  de  personnel  d nous  repro-i 
cher,  ils  se  sont  avisés  d’attaquer’ 
les  traditions  de  nos  Pères , que 
jamais  leurs  ancêtres  11'ont  osé. 
reprendre.»  Il  mourut  le  i3  no- 
vembre de  la  mémo  année,  re- 
gardé comme  un  des  pins  grands 
pontifes.  Son  zèle,  sa  fermeté  , 
sa  charité,  lui  ont  mérité  une 
pince  dans  le  Martyrologe  Ro- 
main. On  a de  lui  un  grand  nom- 
bre de  lettres  sur  différons  points 
de  morale  et  de 'discipline,  qu’on 
a recueillies  à Home,  en  1 
in-folio. 

V.  NICOLAS  II  , ( Cjt/mb» 
ic  Bourgogne  ) étoit  né  dans 
cette  province.  Ses  talens  et  ses 
vertus  le  firent  élever  sur  le  siège 
de  Florence,  et  enshite  sur  ce- 
lui de  Home  , ou  ii  fut  placé  lé 
*8  décembre  10S8,  et  courbhné 
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lé  18  janvier  1059.  C'est  le  pre- 
mier pape  dont  1 Histoire  ait 
marqué  le  couronnement.  Une 
faction  lui  opposa  Jean  évêque, 
de  Vélétri,  connu  sous  le  nom 
de  Benoit  A , mais  il  le  fit  dé- 
poser par  les  évêques  de  Tos- 
cane et  de  Lombardie  assemblés 
à Sutri.  Un  second  concile  con- 
voqué a Home , régla  qu'a  la  mort 
du  pape  les  évoques  - cardinaux 
Uaiteroient  ensemble  leyiremiers 
de  l’élection  , qu’ils  y appelle— 
mient  ensuite  les  clercs— cardi- 
naux , et  enfin  que  le  reste  da 
clergé  et  du  peuple  y donneroit 
son  consentement.  <1  On  choi- 
sira , ajoute  Is  Décret,  dans  1© 
sein  de  1 Eglise  mémo  , s'il  s'y 
trouve  un  sujet  capable:  sinon, 
imns  un  autre  : sauf  l'honneur 
d.i  à notre  cher  fils  Henri,  qui 
est  maintenant  ro: , et  qui  sera  , 
s'il  piait  à L‘ieu  . empereur  , 
comme  nous  lui  avons  déjà  ac- 
cordé ; et  ou  rendra  le  mémo 
honneur  à ses  successeurs,  a qui 
le'  saint— Siège  aura  personnelle- 
ment accordé  le  même  droit.  » 
Nicolas  passa  ensuite  dans  la 
Fouille  à la  prière  des  Nor- 
mands , qui  lui  restituèrent  les 
domaines  de  l’Eglise  Romain» 
dont  ils  s’étoient  emparés.  Le 
pape  y fir  un  traité  avec  eux  , 
après  avoir  levé  l'anathème  qu’ils 
avoient  encouru.  Richard  l'un 
de  leurs  chefs,  fut  confirmé  dans 
la  principauté  de  Capoue,  qu'il 
nvoit  conquise  sur  les  Lombards. 
Robert  Guichard  autre  chef  de 
«es  conquérons,  fut  confirmé  dans 
le  duché  de  la  Fouille  et  de  la 
Calabre,  et  dans  ses  prétentions 
sur  la  Sicile  qivii  cnlevoit  aux 
Sarasins.  Il  promit  mi  pape  un» 
redevance  annuelle,  et  se  ren- 
dit son  vassal.  C’est  l’origine  du 
royaume  d*  Naples , selon  Fleuri, 
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l.es  Normands  travaillèrent  aussi- 
tôt à délivrer  home  des  seigneurs 
qui  la  tyrnnnisoientdepuis  si  long- 
temps , et  a raser  les  forteresses 
qu'ils  avaient  aux  enviions.  Ni- 
colas mourut  peu  de  temps  après, 
en  1081  , avec  la  réputation  d’un 
assez  bon  politique.  Il  garda  le 
siège  de  Florence  pendant  son 
pontificat.  On  a de  lui  , neuf 
Lettres  concernant  les  affaires  de 
Franco. 

V I.  NICOLAS  1 1 1 , ( Jean 
Gaétan)  de  l'illustre  famille  des 
Ursins  , étoit  cardinal-diacre  , 
lorsqu’il  obtint  la  tiare  le  25  no- 
vembre 1277  , après  Jean  XXL 
Sa  prudence  étoit  si  connue,  qu'a- 
vant son  élection  on  ne  l'appe- 

I oit  que  le  Cardinal  composé  , 
CAr.DtKAt.ts  covrostTvs.  11  tra- 
vailla avec  zèle  à la  conversion 
des  schismatiques  et  des  Païei  s. 

II  envoya  des  légats  à 7t Ticliel 
PaUologue  empereur  d'Orient , 
et  des  missionnaires  en  Tarta- 
ne , mais  ses  soins  produisirent 
peu  de  fruit.  Ce  pontife  avoit 
de  grandes  qualités , mais  son 
attachement  excessif  h ses  pa— 
rens  , et  les  injustices  qu’il  com- 
mit pour  les  enrichir,  ternirent 
J'éclat  de  ses  vertus.  11  «e  s'ou- 
blia pas  moins  dans  la  haine  in- 
juste qu'il  conçut  contre  Charles 
d’Anjou  roi  de  Sicile  qui  avoit 
méprisé  son  alliance.  Il  obligea 
ce  roi  a se  démettre  de  ses  char- 
ges de  vicaire  de  l'Empire  et  de 
gouverneur  de  Home.  Sa  ven- 
geance n’étant  pas  encore  assou- 
vie , il  fit , dit— on  , avec  le  roi 
d'Aragon  une  ligne,  qui  produi- 
sit bientôt  après  l'horrible  mas- 
sacre connu  sous  le  nom  de  Vê- 
pres Siciliennes.  Nicolas  ne  fut 
cependant  ni  témoin  , ni  com- 
jJÜse  de  cette  barbarie , qui , se- 
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Ion  Voltaire  même , ne  fut  pas 
préméditée.  Il  étoit  mort  deux 
ans  auparavant  , d'une  attaque 
d'apoplexie,  le  22  août  1280.  Ce 
pontife  aimoit  la  vertu  et  les 
lettres,  et  les  récompcnsoit  dans 
ceux  qui  les  cultivoient.  On  lui 
attribue  un  traite,  De  élections 
dignilalum. 

VIT.  NICOLAS  IV. , (N.  de 
J{ cuirs  ) général  des  Frères  Mi- 
neurs, sous  le  110m  de  Frère  Jé- 
rôme , né  a Ascoli  dans  la  Mar- 
che d’Ancone  , fut  élevé  sur  le 
siège  pontifical  le  22  février  1 2S8. 

Il  renonça  deux  fois  a son  élec- 
tion , et  n'y  consentit  qu'avec 
beaucoup  de  peine.  Le  commen- 
cement de  son  pontificat  fut  mar- 
qué par  une  ambassade  (l'Argon  , 
knn  des  Tartares.  Ce  prince  de- 
mandoit  le  baptême,  et  proniet- 
toit  de  faire  la  conquête  de  Jé- 
rusalem pour  les  Chrétiens  ; mais 
ccs  projets  s'évanouirent.  La  Pa- 
lestine étoit  alors  en  proie  à la 
fureur  des  Musulmans.  Acre  fut 
prise  et  pillée  ; les  Chrétiens  de 
Tyr  abandonnèrent  leur  ville  sans 
la  défendre:  enfin  les  Latins  per- 
dirent tout  ce  qui  leur  restoit  dans 
ce  pays.  A ces  nouvelles,  Nico- 
las redoubla  ses  efforts  pour  ex-  N 
citer  le  zèle  des  princes  Chré- 
tiens. Il  donna  des  Bulles  pour 
une  nouvelle  Croisade:  il  fit  as- 
sembler des  conciles  : mais  sa 
mort,  arrivée  le  4 avril  1292, 
après  quatre  ans  de  règne , ren- 
dit tous  ses  soins  inutiles.  Ce 
pontife  joignoit  à des  intentions 
pures  , les  talens  nécessaires  pour 
remplir  sa  place.  11  savoit  ce 
qli'onpouvoit  savoir  de  son  temps., 

11  érigea  en  1289»  l’université- 
de  Montpellier , et  composa  plu— - 
sieurs  ouvrages  : I.  Des  Commen- 
taires sur  l'Écriture.  II.  — sur  Ife-- 
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ÏMaitre  des  Sentences.  III.  Plu- 
sieurs Huiles  en  faveur  des  Fran- 
ciscains scs  confrères , etc, 

VIII.  NICOLAS  V , ( Thomas 
de  Sarzahse)  cardinal,  évêque 
de  Bologne  , né  dans  un  bourg 
près  de  Luni , fut  élu  pape  mal- 
gré lui  après  Eugène  IV  , le 
16  mars  1 447.  Son  premier  soin , 
dès  qu'il  fut  assis  sur  le  trône 
pontilical.  fut  de  travailler  à la 
paix  de  l'Eglise  et  de  l’Italie  : il 
y réussit  heureusement.  Les  Al- 
lemands le  reconnurent , et  re- 
noncèrent n toute  communica- 
tion uvec  l'antipape  Félix  1 lr, 
Charles  FUI,  roi  de  France, 
approuva  aussi  cette  élection  , et 
envoya  rendre  obéissance  au  nou- 
veau pape  par  une  magnifique 
ambassade  , que  Mézerat  croit 
avoir  donné  lieu  à la  pompe  et 
à la  d pense  de  ces  grandes  am- 
bassades d obédience , que  les  rois 
envoient  à chaque  mutation  de 
pontife.  L’ant.pape  Félix  se  prêta 
n le  paix  . et  fut  traité  généreuse- 
ment par  Nicolas,  qui  le  nomma 
doyen  des  cardinaux.  Cette  mo- 
dération lui  acquit  1 estime  cl 
l'amitié  des  grands.  Les  princes 
d Italie  se  reprochèrent  ri'  tre  en 
guerre,  tandis  que  Dieu  donnoit 
la  paix  à son  Eglise  apr-s  un 
Schisme  aussi  long  que  déplo- 
yable. L année  1430  fut  célèbre 
par  louverture  du  Jubilé.  Cette 
golenmté  attira  tant  de  mptide  à 
Borne,  que  plusieurs  personnes 
furent  étouffées  dans  les  églises 
et  ailleurs.  ( Voy.  Frédéric  IV  , 
Ji.°  V.  ) Jusqu'alors  Nicolas  avoit 
gouverné  avec  beaucoup  de  hon- 
neur ; mais  la  conjuration  for- 
mée contre  (pi  et  contre  les  car- 
dinaux par  un  Etienne  Porcario , 
çt  la  prise  de  Constantinople  par 
ïêS  ■J' rires  , «1  1 46Ü,  empoison- 
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lièrent  sa  félicité.  11  avoit  exhorté 
pendant  long-temps  les  prince* 
et  les  peuples  h secourir  le* 
Grecs  , mais  son  zèle  11e  pro- 
duisit aucun  frnit.  Les  malheurs 
des  Chrétiens  Orientaux  lui  cau- 
sèrent une  tristesse  si  vive  , qu’il 
en  mourut  le  24  mars  1455, 
à $7  ans  , après  avoir  tenu  huit 
ans  le  saint-Siége.  Les  belles— 
lettres  , ensevelies  pendant  plu- 
sieurs siècles  sous  la  barbarie  Go- 
thique, ressuscitèrent  avec  éclat. 
Nicolas  les  cultiva , et  répandit 
ses  bienfaits  sur  ceux  qui  s’y  con- 
sacrèrent. Sa  bibliothèque  fut  en- 
richie des  plus  beaux  manuscrit* 
grecs  et  latins  , recueillis  par 
son  ordre  dans  tous  les  lieux  du 
monde.  Il  fit  traduire  les  ou- 
vrages grecs  , et  récompensa  ma- 
nifiqnement  ceux  à qui  il  con- 
oit  ces  traductions  et  la  recher- 
che des  livres.  On  prétend  qu’il 
promit  cinq  mille  ducats  à celui 
qui  lui  apporteroit  l’Evangile  de 
St.  Matthieu  en  hébreu.  Des  ou- 
vrages publics  élevés  à Rome  et 
ailleurs , des  palais , des  Eglises  , 
des  Ponts,  des  fortifications,  les 
Grecs  réfugiés  et  les  pauvres  gen- 
tilshommes secourus  avec  libéra- 
lité, les  filles  mariées  honorable- 
ment , les  bénéfices  et  les  char- 
ges conférés  au  seul  mérite  : 
tout  dépose  -en  faveur  de  l’incli- 
nation de  ce  pontife  pour  le  bie» 
du  peuple , pour  l’honneur  des 
lettres  et  pour  la  gloire  de  la 
Religion.  Les  bons  citoyens  qui 
voudront  connoitre  plus  parti- 
culièrement Nicolas  V , doivent 
consulter  sa  Vie  publiée  en  174s, 
à Rome  , in— 40  , en  larin  , pas 
l’abbé  Gro/gi,  chapelain  de  Benoit 
XIV.  Cet  ouvrage  intéressant, 
composé  sur  les  monumens  les 
plus  authentiques,  bit  honueuf 
au  héros  et  au  panégyriste. 


Diqitizod  by  Google 


I 


N I C 

IX.  NICOLAS  de  Damas  , 
philosophe , poète  et  historien 
du  temps  d'Auguste,  et  l'un  des 
plus  sa  va  ns  hommes  de  son  siècle, 
jouit  d’une  grande  réputation.  11 
ne  nous  reste  que  des  fraginens 
de  ses  Ouvrages  , publiés  par 
fleuri  de  V alois , à Paris , 1 634  > 
vol.  in-4.0 

X.  NICOLAS  le  Grammai- 
rien , patriarche  de  Constanti- 
nople en  «084,  s’employa  for- 
tement avec  l’empereur  Alexi t 
Comnène  , pour  dissiper  une 
arcte  qui  s’étoit  formée  d’une  es- 
pace de  Manichéens,  depuis  plu- 
sieurs années.  Il  mourut  en  1 ■ j 1, 
On  a de  lui , des  Decrets  et  une 
"Kpitre  synodale  dans  les  Basi- 
liques de  Fabrot.  — - 11  faut  la 
distinguer  du  patriarche  Ntco- 
Ias  , que  Léon  V / empereur 
de  Constantinople  fit  déposer , 
parce  qu’il  avoit  excommunié  ce 
prince  quiconvoloiten  quatrièmes 
noces. 

XI.  NICOLAS  de  Clair- 
vaux  , fut  disciple  et  secrétaire 
de  St.  Bernard.  Il  se  retira  en- 
suite dans  le  monastère  de  Mon- 
tiramey  , où  il  mourut  vers  1 180. 
On  a de  lui,  un  volume  de  Let- 
tres qui  sont  utiles  pour  la  con— 
noissance  des  affaires  de  son  temps. 
On  les  trouve  dans  la  Bibliothè- 
que des  Pères, 

XII.  NICOLAS  de  Mf.thonf  , 
ainsi  appelé  , parce  qu’il  étoit 
évêque  de  cette  ville  , qu’il  ré- 
gla selon  les  Canons  et  qu’il  édi- 
fiapar  ses  vertus,  dansle  1 1 c siècle. 
Il  l’éclaira  aussi  par  sa  science. 
On  trouve  dans  X Auctuarium  de 
Ja  Bibliothèque  des  Pères  , un 
Traité  de  cet  évêque  sur  la  vé- 
rité du  Corps  et  du  Sang  de  J é- 
Sus-Christ  en  l'Eucharistie  ; et 
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dans  Ailativs  un  Traité  de  la 
Procession  du  Saint-Esprit. 

XIII.  NICOLAS  de  Cusa, 
Cusanus  , né  en  1401  à Cusa, 
village  situé  sur  la  Moselle,  au 
diocèse  de  Trêves  , étoit  lils  d’un 
pêcheur.  Le  comte  de  Mander- 
cheidt  l'ayant  pris  n son  service 
dè3  son  enfance  , lui  trouva  des 
dispositions  , et  l’envoya  h Dc- 
venter  pour  le  faire  étudier.  JVi- 
colas  de  Cusa  fit  des  progrès  con- 
sidérables. 11  fréquenta  ensuit» 
les  plus  célèbres  universités  d’Al- 
lemagne et  d’Italio,  prit  à Pa- 
doue  le  bonnet  de  docteur  crt 
droit  canon  , à l’âge  de  22  ans* 
et  se  rendit  habile  non-seule- 
ment dans  les  langues,  mais  aussi 
dans  les  sciences,  il  se  passionna 
sur-tout  pour  la  scolastique  et 
pour  la  métaphysique  ancienne, 
qui  domine  un  peu  trop  dan* 
ses  ouvrages.  Ce  défaut  les  rend 
obscurs  et  abstraits , quoiqu’ils 
soient  écrits  d’ailleurs  d’up  stylo» 
net  et  facile , sans  affectation  et 
sans  vains  ornemens.  Il  paroit 
constant  qu’il  n’a  fait  profession 
.dans  aucun  ordre  religieux.  Il  de- 
vint curé  de  Saint-Florentin  à 
Coblentz  , puis  archidiacre  da 
Liège.  Il  assista  en  cette  qualité  , 
Tan  1 43  ■ , au  concile  de  Basle, 
dont  il  fut  un  des  plus  grand* 
défenseurs.  Eugène  IV  instruit 
de  son  mérite  , se  l’attacha  et 
l’envoya  en  qualité  de  légat  à 
Constantinople  , puis  en  Alle- 
magne et  en  France.  Après  la 
mort  de  ce  pape , Cusa  se  retira 
dans  son  archidiaconé  de  Liège. 
Mais  Nicolas  V,  zélé  protecteur 
des  gens  de  lettres  , le  tira  de  la 
retraite  pour  t'honorer  de  la  pour- 
pre en  1448,  et  lui  donna  l’é- 
vêché de  Brixen  dans  le  Tirol, 
Le  nouveau  cardinal  assista  à 1 our, 
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•verlure  du  Jubilé  , en  i,(5o,et 
l'ut  envoyé  légat  <i  latere  , vers 
les  prince-  d'Allemagne , pour  les 
porter  à faire  la  paix  entre  eux 
et  à tourner  ! urs  armes  contre 
Mahomet  II  . qui  menacoit  la 
Chrétienté.  Il  fitpuVieren  nvune 
temps  dans  ce  pays  les  iudulgen- 
ces  du  Jubilé  , et  se  comporta 
dans  sa  légation  avec  tant  de  pru- 
dence , de  vertu  et  de  désinté- 
ressement , qu'il  mérita  l’estime 
et  la  vénération  des  peup  es.  H ion 
n’étoit  plus  simpie  que  son  équi- 
page. Il  étoit  monté  sur  une  mule. 
Son  domestique  étoit  très— peu 
nombreux,  Sa  cour  n’étoit  pas 
compbsée  de  flatteurs  . mais  de 
gens  de  lettres.  Les  princes  et 
les  prélats  alloient  nu— devant  de 
lui  mec  une  foule  de  peuple,  et 
('usa  n'tn  étoit  que  plus  modeste. 
11  refusa  tous  les  pr- ■■■sens  qui  lui 
furent  offerts , et  voulut  que  ceux 
de  sa  suite  l'imitassent  dans  ce 
désintéressement.  L'Allemagne  ne 
l’admira  pas  moins  , lorsqu'il  y 
fut  envoyé  de  nouveau,  en  qua- 
lité de  légat , par  les  papes  < d- 
lixte  III  et  l ie  II.  Ce  dernier 
pontife  fit  ce  qu'il  put  pour  re- 
concilier C.nsa  avec  l'archiduc  Si— 
gismond , quis'étoil  brouillé  avec 
lui  à l’occasion  d'un  monastère 
où  le  cardinal  avoit  voulu  in- 
troduire la  réforme  en  retour- 
< liant  a Homo  avec  Calùcle  HT. 
Sigismond  fit  les  plus  belles  pro- 
messes ; mais  à peine  le  cardinal 
de  Cas « eut-il  remis  le  pied  dans 
son  diocèse  , qu’il  fut  enlevé  et 
mis  en  prison  par  ordre  de  l’ar- 
chiduc. Dès  ce  moment  on  cesca 
l’office  divin  dan5  pies  ;ti»  tout 
son  diocèse.  I.e  pape  exiommu- 
nia  Sigismond , et  celui-ci  relâ- 
cha enfin  le  cardinal  de  Casa , 
à des  condition?  injustes  et  très- 
dures.  Ce  grand  homme,  rendu 
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ù ses  ouailles  , mourut  quelque 
temps  après  à Toffi  , le  1 1 août 
1 4 r> ^ , il  33  ans.  Toutes  ses  Œu- 
vres furent  imprimées  à Basle, 
en  i3S3,  en  3 tonies  in-folio. 
On  trouve  dans  le  premier  vol.  t 
1.  Les  Traites  Thialogiqvet  sur 
les  Mystères.  II.  Trois  livres  Tic 
In  docte  ignorance  , dont  il  fait 
l'apologie.  111.  Un  écrit  touchant 
la  Filiation  de  lJifu.  1 V.  Des 
Dialogues  sur  la  Genèse  et  sur 
la  Sagesse....  Le  deuxième  volume 
comp.vnd  : I.  De  savantes  Exer - 
citations.  II.  La  Concordance  Ci i— 
th o tique , en  trois  livres.  111.  Plu- 
sieurs Traités  de  controverse  , 
dont  l’un,  intitulé  1 ’Alcoran  cri— 
h>é  , offre  sous  un  titre  bizarre 
des  choses  judicieuses;  et  l'autre 
intitulé  Conjectures  sur  les  der- 
niers Temps  , traduit  en  fran- 
çais, 1700,  in— SB,  est  une  rê- 
verie extravagante.  L'auteur  y 
plr.ee  la  défaite  de  Y Antéchrist 
et  In  glorieuse  résurrection  do 
l’Eglise  avant  l'année  17.34.  T.e 
troisième  volume  renferme  des 
ouvrages  de  Mathématiques,  de 
Géométrie  et  A' Astronomie.  On 
sait  que  le  cardinal  de  Cusa  tâ- 
cha de  ressusciter  l’hypothèse  du 
mouvement  de  la  terre,  oubliée 
depuis  Pylhagore  ; mais  ses  ef- 
foits  eurent  peu  de  succès  ; Co- 
pernic et  (■nliléc  furent  plus  heu- 
reux. C'étoit  un  homme  savant 
et  pieux  , possédé  de  cette  heu- 
reuse avidité  de  savoir  qui  fait 
tout  embrasser,  mais  en  même 
temps  un  esprit  faux  et  vision- 
naire , qui  se  laissoit  dominer  par 
une  imagination  déréglée.  Il  fut 
singulier  dans  ses  sentimens.  sub- 
til jusqu'à  se  rendre  inintelligi- 
ble „ ennemi  du  naturel  et  du 
simple  . amateur  de  l'allégorie  jus- 
qu’au plus  ridicule  excès.  Sa  Vie 
a été  imprimée  à Trêves  , en 


Digitized  by  Google 

I 


N I C 

1730,  par  le  P.  Hartzhcim  , Jé- 
suite : elle  est  en  latin  et  sage- 
ment écrite.  Voy.  l’art.  1.  Cuah- 
Lif.11 , à la  fin. 

XIV.  NICOLAS  BF.  Lyre  ; 
ainsi  nommé  du  lieu  de  sa  nais- 
sance , petite  ville  de  Norman- 
die au  diocèse  d’Evreux.  On  a 
dit  qu’il  étoit  ne  Juif,  et  qu'il 
nvoit  commencé  d’étudier  sous 
les  rabbins  : mais  le  l’ère  Ber— 
thier  révoque  en  doute  cette  ori- 
gine hébraïque,  (juoi  qu’il  en 
soit , la  grâce  ayant  touché  son 
cœur  , il  prit  l'habit  des  Frères 
Mineurs  l’an  1291.  Il  vint  à 
Paris,  où  il  fut  reçu  docteur, 
et  expliqua  long-temps  l'Écri— 
ture-iiainte  dans  le  grand  cou- 
vent de  son  ordre.  Ses  talcns  lui 
concilièrent  l’estime  de  la  reine 
Jeanne  .comtesse de  Bourgogne, 
femme  du  roi  Philippe  V,  dit  le 
Long.  Cette  princesse  le  nomma 
parmi  les  exécuteurs  de  son  tes- 
tament fait  l'an  i3»5.  11  mourut 
a Paris  le  a3  octobre  1 3 4 o , 
dans  un  âge  avancé,  après  avoir 
été  provincial  de  son  ordre.  On 
a de  lui  : I.  Des  I'osUlles  ou 
petits  Commentaires  sur  toute  la 
Bible,  qui  ont  été  autrefois  très- 
consultés.  ■ L’édition  la  plus  rare 
est  de  Home,  1472,  en  sept 
tonies  in-folio;  et  la  meilleure, 
d’Anvers,  1 634  v six  vol.  in-fol. 
Ces  Commentaires  sont  refondus 
dans  la  Biblia  maximn  , à Pari^, 
161,0,  19  vol.  in-folio.  11  y en  a 
une  traduction  Françoise  , Paris , 
s-5 n et  1312, .cinq  vol. in-folio. 
La  méthode  de  Nicolas  <le  Lyre 
est  estimable.  Le  sens  littéral  est 
son  premier  objet:  viennent  en- 
suite les  divers  sentimens  des  rab- 
bins ; et  il  ne  manque  pas  de  les 
réfuter  , quand  ils^niélcnt  des 
fables  aux  vérités -des  livres  saints. 
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On  peut  lui  reprocher  qu’à  <>,' 
égard  il  entre  quelquefois  dans 
des  détails  inutiles.  On  trouve 
aussi  qu’il  n’e;t  pas  assez  en 
garde  contre  la  philosophie  de 
son  temps  ; il  la  ramène  fré- 
quemment, il  subtilise  trop,  et 
s'appuie  souvent  sur  Aristote • 
II.  Une  Dispute  contre  les  Juifs  , 
in-folio.  III.  Un  Traité  contre 
un  Rabbin  , qui  ?e  servoit  du 
Nouveau  Testament  pour  com- 
battre la  religion  Chrétienne  , 
et  d'autres  ouvrages.  Cet  auteur 
possédait  la  langue  hébraïque, 
aussi  bien  qu'on  pouvait  la  pos- 
séder d.ms  un  temps  oii  cette 
étude  n e toit  pas  commune.  Il 
étoit  d'ailleucs  simple,  modeste 
et  très-attaché  à son  ordre  et  à 
l’église.  On  lui  donna  -dans  Us 
écoles  le  titre  de  1 lecteur  utile: 
dénomination  aussi  vraie  que  peu 
fastueuse. 

XV.  NICOLAS  de  Pise  , ar- 
chitecte et  sculpteur  , florissoit 
bu  milien  du  xm*  siècle.  C’est 
lui  qui  construisit  à Boulogne 
l’église  et  le  couvent  des  Frères 
Prêcheurs  , après  avoir  fini  un 
tomheau  de  marbre  pour  ense- 
velir le  corps  de  St.  Dominique  , 
instituteur  de  cet  ordre  ; il  fut 
aussi  fort  employé  h Pise  et 
dans  plusieurs  autres  villes  cé- 
lèbres d'Italie. 

XVI.  NICOLAS  F.ymerick, 
Dominicain  de  Gironne,  mort 
dans  sa  patrie  en  i3g9  , fut  in- 
quisiteur général  contre  les  Vau- 
dois  sons  le  pape  Innocent  VI , 
puis  chapolain  de  Grégoire  XI 
et  juge  des  causes  d'hérésie.  Son 
principal  ouvrage  est  intitulé ’a 
Le  Directoire  des  Inquisiteurs. 
Cet  ouvrage,  imprimé  a Home, 
1687,  in-folio;  et  h Venise-, 
1607  , offre  des  maximes  ex- 


Digitized  by  Google 


60  NIC 

traordinaires  , développées  dans 
des  Commentaires  qui  ne  le  sont 
pas  moins.  Des  trois  parties  qui 
composent  ce  livre,  la  première 
est  coi  sacrée  à établir  le  pou- 
voir de  l'inquisition  sur  les  hé- 
rétiques et  les  (auteurs  d'hérésie; 
et  la  dernière  explique  la  forme 
de  procède,  contre  eux.  Li  s par- 
ticuliers ne  sont  pas  seulement 
soumis  à ce  tribunal  ; le  Direc- 
toire y soumet  les  rois  eux- 
mêmes.  11  est  vrai  que  ceux-ci 
sont  jugés  secrètement.  Les  en- 
nemis de  l'Inquisition  ont  ajouté 
que  le  Saint-Ollice  députoit  des 
Clemenl , des  Barrière , des  Ba- 
va ilia  c , pour  exécuter  ses  sen- 
tences. C’est  une  calomnie  ab- 
surde. Quelle  puissance  pourroit 
souffrir  ce  tribunal  dans  ses  états, 
s'il  se  permettoit  des  choses  si 
abominables  ? 11  eût  été  plus  sage 
de  faire  sentir  les  conséquences 
dangereuses  que  peuvent  avoir 
les  principes  du  Directoire  , sans 
ajouter  des  mensonges  ridicules , 
qui  ne  prouvent  rien,  parce  qu'ils 
prouvent  trop.  M l’abbé  Mo— 
rellet  a donné , en  1762,  in-u, 
Un  Abrégé  du  Directoire  et  du 
Commentaire. 

XVII.  NICOLAS  de  Muns- 
ter, auteur  d'une  sei  te  qui  s’ap- 
peloit  Famille  ou  Maison  d'A- 
mour , se  prétendit  d'abord  ins— 
iré  , et  se  donna  ensuite  pour  un 
omme  déifié.  Il  se  vantoit  d'être 
plus  grand  que  Jésus— Christ  , 
qui , disoit— il  , n’avoil  que  son 
type  ou  son  image.  Vers  l'an 
1540,  il  tâcha  de  pervertir 
Théodore  Volkars  - Kornhert. 
Leurs  disputes  furent  aussi  fré- 
quentes qu’inutfles  ; car  quand 
Nicolas  ne  savoit  plus  que  ré- 
pondre à Théodore , il  avoit  re- 
cours à l'Esprit  qui  lui  ortfon- 
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no if , disoit-il , de  se  taire.  Cet 
enthousiaste  ne  laissa  pas  de  se 
faire  bien  des  disciples  , qui 
comme  lui  se  croyoient  des  hom- 
mes déifiés.  Nicolas  fit  quel- 
ques livres  : tels  furent  V Evan- 
gile du  Boy  au  me  ; la  l'erre  de 
Paix  , etc.  La  secte  de  la  Famille 
d" Amour  reparut  en  Angle  terre 
l’an  1604.  Elle  présenta  au  roi 
Jacques  1,  une  confession  de  foi, 
dans  laquelle  elle  se  déclare  sé- 
parée des  Brownislcs.  Cette  secte 
fait  profession  d’obéir  aux  ma- 
gistrats,de  quelque  religion  qu’ils 
puissent  être:  c est  un  point  fon- 
damental chez  eux. 

NICOLAS,  (Gabriel)  Voyez 
Reinie. 

XVIIL  NICOLAS  , ( Augus- 
tin) avocat  de  Besançon,  devint 
conseiller  d’état  du  duc  Charles 
de  Lorraine  dont  il  avoit  solli- 
cité l’elargissement  auprès  du  roi 
d'Espagne  , et  fut  pourvu  d’une 
charge  de  maitre  des  requête» 
au  parlement  de  Dole  , à la  sol- 
licitation de  Dom  Louis  de  Haro. 
Il  mourut  à Besançon  en  1695. 
Il  écrivoit  facilement  en  vers  et 
en  prose.  On  a de  lui  : I.  Des 
Poésies  , réimprimées  à Besan- 
çon en  1 S93.  Elles  prouvent  qu’il 
avoit  la  vanité  des  poètes , mais 
non  qu’il  en  eût  les  talens.II.Une 
Halation  de  la  dernière  révolution 
de  Naples  , Amsterdam  , 1660, 
ifl— 8°  , assez  bonne  et  vraie  ; 
une  autre  de  la  Campagne  de 
1 664  en  Hongrie , avec  diverses 
Pièces  historiques.  III.  Disserta- 
tion morale  et  juridique  ; savoir  3 
Si  la  torture  est  un  moyen  sûr  de 
vérifier  les  crimes  secrets  ? à A ms* 
terdnra  , 1 682  , in- 12.  Ce  livre  , 
difficile  à trouver,  est  le  meil- 
leur ou  le  moins  médiocre  do 
ceux  qifa  produits  Nicolas. 
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NICOLAS  le  Calabrois  , 
Voyez  II.  Gonsalvb  ( Martin  ). 

NICOLAS  dk  Palsrmk,  Voy. 

TuDKSCHt. 

I.  NICOLE,  (CUude)  con- 
«eiller  du  roi , puis  président  de 
l'élection  de  Chartres,  sa  patrie  , 
cultiva  les  Muses  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  n novembre  1085,  à 
74  ans.  On  a de  lui.  un  Becueil 
de  Vert  , en  deux  vol.  in- 1 1 , 
réimprimés  a Paris  en  ifiy).  Le 
style  en  est  foilile  et  languissant. 
On  y trouve  des  imitations  de 
difFéreiw  morceaux  de  Virgile  , 
à'  Horace  , d’Os ’ide , de  Juvenal , 
de  h crie.  Ce  sont  les  chefs- 
d'œuvre  d ’.lprlle  copiés  par  un 
peintre  d'enseignes. 

II.  NICOLE  , (Pierre)  parent 
du  précédent , naquit  a Char- 
tres le  10  octobre  1615.  La  na- 
ture lui  accorda  un  esprit  péné- 
trant et  une  mémoire  heureuse. 
Avec  de  telles  dispositions,  ses 
progrès  ne  purent  qu'être  rapi- 
des. Dès  l’Age  de  14  ans  il  possé- 
doit  parfaitement  le  latin  et  le 
grec.  Son  père,  sous  les  yeux  du- 
quel il  avoit  fait  ses  humanités, 
J'envoya  à Paris  pour  faire  son 
cours  de  philosophie  et  de  théo- 
logie. Il  s’adonna  à ces  deux 
sciences  avec  d’autant  plus 
fruit  , que  son  esprit  avoit  la 
maturité  , la  profondeur  et  la 
justesse  quelles  demandent.  Ce 
fut  pendant  son  cours  qu’il  con- 
nut les  cénobites  de  Port-Hoyal. 
Ils  trouvèrent  en  lui  ce  qu'ils 
cherchoient  avec  tant  d’empres- 
sement , l'esprit , les  mœurs  et 
la  docilité.  Nicole  donna  une 
partie  de  son  temps  à l’instruc- 
tion de  la  jeunesse  qu’on  élevoit 
dans  cette  solitude.  En  formant 
(les  élèves  distingués  , il  se  forma 
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lni-mêm».  Il  acquit  une  facilité 
extrême  d’écrire  en  latin.  Après 
ses  trois  années  ordinaires  de 
tli  -ologio,  il  soutint  sa  tentativo 
avec  un  succès  peu  commun.  Le 
jeune  tbéoiogien  se  préporoit  à 
entrer  en  Licence,  mais  les  que- 
relles que  les  (’iuif  propositions 
«voient  allumées  dans  la  faculté 
de  théologie  de  Paris  , le  déter- 
minèrent à se  contenter  du  Bac- 
calauréat qu’il  reçut  en  164^. 
Plus  libre  alors,  ses  engagement 
avec  Port-Royal  devinrent  plus 
suivis  et  plus  étroits  ; il  fréquenta 
cette  pieuse  et  savante  maison  ; 
il  y fit  même  d’assez  longs  sé- 
jonrs  , et  travailla  avec  le  grand 
Arnauld  à plusieurs  écrits  pour 
la  défense  de  Jansénius  et  de  sa 
doctrine.  En  1664  , il  se  rendit, 
avec  ce  célèbre  écrivain  , à Chà- 
tillon  près  de  Paris  , et  y con- 
sacra son  temps  à défendre  l’E- 
glise de  deux  ennemis  lignés 
contre  elle,  les  Calvinistes  et  les 
Cnsuistes  relâchés.  11  sortit  de 
temps  en  temps  de  cette  retraite, 
pour  aller  tantôt  à Port-Royal  , 
tantôt  h Paris.  Au  commence- 
ment de  1676,  sollicité  d'entrer 
dans  les  ordres  _sacrés  , il  con- 
sulta Pavillon  évêque  d’Alet  , 
auprès  duquel  il  s’étoit  rendu. 
La  décision  qu'il  lui  demandoit 
fut  bientôt  donnée.  Pour  entrer 
dons  les  ordres  sacrés  . il  avoit 
besoin  du  consentement  de  l'é- 
vèqne  de  Chartres  : et  ce  prélat  , 

Ïirévenu  contre  ses  opinions  , le 
ni  refusoit.  L'évêque  d'Alet  lui 
fit  envisager  ce  refus  , comme 
une  disposition  de  la  providence, 
qui  vouloit  le  retenir  dans  l'état 
de  simple  clerc.  Il  est  donc  faux 
que  s’il  ne  sortit  point  de  cet 
état,  ce  fut  parce  que  sa  timi- 
dité l’nvoit  empêché  de  répondre 
à un  examen  qu'il  avoit  subi  à 
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Arles  : anecdote  qu'on  trouve 
dans  plusieurs  Ana  , mais  dont 
on  ne  voit  la  preuve  nulle  part. 
Une  J. e lire  qu'il  écrivit  l'année 
d'après  , en  1677.  pour  les  évê- 
ques de  Saint-Pont  et  d'Arras  , 
au  pape  Innocent  A/,  contre  le 
relâchement  des  (Ja.  uhlrs  , attira 
sur  lui  un  orage  qui  l'obligea  de 
quitter  la  capitale.  La  moi  t de  la 
duchesse  de  Longueville , lapins 
ardente  protectrice  du  Jansé- 
nisme , arrivée  en  1679  , lui 
donna  du  dégoût  pour  la  France. 
J 'ni  perdu  , dit  - il  , tout  mon 
crédit;  j’ai  même  perdu  mon  Ab— 
i aye  ; car  1 elle  Princesse  éloit 
la  seule  qui  m'appelât  M.  l’Ablé . 
11  quitta  son  pays  au  printemps 
de  la  même  année.  Cette  retraite 
fut  un  peu  forcée  ; mais  après 
différentes  courses  , il  obtint  la 
liberté  de  revenir  a Chartres,  sa 
patrie  , et  quelque  temps  après 
à Paris.  L'illustre  fugitif  profita 
du  repos  dont  il  jouissoit  après 
la  tempête,  pour  enrichir  l’E- 
glise de  différentes  productions. 
11  entra  , à la  fin  de  ses  jours  , 
dans  deux  querelles  célèbres  : 
celle  des  Études  Monastiques,  et 
celle  du  Quiétisme.  11  défendit 
1 s sentimens  de  MabiUon  dans 
la  1'*,  et  ceux  de  Bossuet  dans 
la  2e  ; mais  sans  donner  dans  les 
omport ornons  ordinaires  aux  écri- 
v tins  polémiques.  Je  n’aime  pas  , 
disoit -il  , les  guerres  civiles. 
( l'oyez  iv.  A R \ allô.  ) Les  deux 
dernières  années  de  sa  vie  furent 
fort  languissantes  , et  enfin  il 
mourut  d’une  seconde  attaque 
d'apoplexie  , le  1 6 novembre 
1693,  à 70  ans.  Nicole  est  le 
Jhicee  ou  le  Tlodriguès  de  la 
France.  Ses  Essais  de  Morale 
ont  produit  beaucoup  de  bien. 
La  vérité  et  la  méthode  carac- 
térisent cct  ouvrage.  Si  k mar— 
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che  de  l'auteur  est  lente,  elle 
est  ordinairement  sûre.  Ses  rai- 
sonnemens  sont  pleins  d'une  jus- 
tesse, qui  vaut  quelquefois  au- 
tant que  la  chaleur.  11  va  de  prin- 
cipe en  principe , de  conséquence 
en  conséquence  : Aussi , disoit 
un  incrédule  , quand  on  le  lit , 
il  faut  prendre  garde  à soi;  si 
on  lui  passe  quelque  chose,  on 
est  bientôt  confondu  : arrêtez— le 
dès  le  premier  pas.  Cet  homme,  si 
fort  la  plume  à la  main  , ctoit  un 
second  la  Fontaine  dans  la  c .n- 
versation  : il  sentoit  lui-même 
qu'il  n’y  brilloit  pas.  li  disoit  .au 
sujet  de  Treviile  , homme  d’es- 
prit et  qui  parloit  bien  : Il  me 
bat  dans  la  chambre  ; mais  je  ne 
suis  pas  plutôt  au  bai  de  l’esca- 
lier , que  je  rai  confondu.  Peu 
de  philosophes  ont  en  plus  de 
candeur  d’ame  ; simple  , timide, 
sans  aucun  usage  du  monde , il 
amusoit  souvent  , par  ses  naïve- 
tés , les  Solitaires  de  Port-royal. 
Une  Demoiselle  étoit  venue  le 
consulter  sur  lin  cas  de  cons- 
cience. Au  milieu  de  l’entretien, 
arrive  le  Père  Fouquet  de  l’Ora- 
toire , fils  du  fameux  surinten- 
dant ; Nicole  , du  plus  loin  qu’il 
l’apperçoit,  s’écrie  : Voici , Ma-y 
demoiselle,  quelqu’un  qui  déci- 
dera la  chose;  et  sur-le-champ 
il  çompte  an  Père  Fouquet  toute 
l’histoire  de  la  Demoiselle  , qui 
rougit  beaucoup.  On  fit  des  re- 
proches à Nicole  de  cette  im- 
prudence ; il  s’excusa  sur  ce  que 
cet  Oratoricn  étoit  son  confes- 
seur. Puisque  je  n'ai,  dit  — il, 
rien  de  caché  pour  ce  Père  , 
Mlle  ne  doit  pas  être  réservée 
pour  lui.  Ce  célèbre  écrivain  étoit 
enfant  à bien  des  égards.  Il  fut 
logé  très  - long  - temps  au  fau- 
bourg Saint-Marcel.  Quand  011 
lui  en  demandoit  la  raison  : C’est  t 
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Tépondit-il , que  les  ennfmis  qui 
ravagent  tout  en  Flandres  et 
menacent  Paris  , entreront  par 
la  porte  Suint-Martin  avant  que 
de  venir  chez  mai.  La  crainte 
continuelle  qu'il  ne  lui  tombât 
quelque  tuile  sur  la  tète,  lem- 
pèchoit  de  paroitre  dans  les  rues. 
Les  nombreux  ouvrages  sortis  de 
sn  plume  sont  : Les  Essais  de 
Morale  , en  quatorze  vol.  in-i  i , 
à Paris,  1704,  parmi  lesquels 
on  trouve  trois  volumes  de  Let- 
tres. 11  règne  dans  cet  ouvrage 
un  ordre  qui  plaît , et  une  so- 
lidité de  réflexion  qui  convainc  ; 
mais  l'auteur  ne  "parle  qu'à  l'es- 
prit : il  est  sec  et  froid.  .Son 
Traité  des  Moyens  de  conserver 
la  paix  dans  la  Société  , mérité 
d’être  distingué  ; « mais  cette 
paix , dit  Voltaire  , est  peut- 
être  aussi  difficile  a établir  , que 
celle  de  l’abbé  de  Saint-Pierre. 
Itans  les  autres  traités  il  y a 
trop  d’idées  communes  , selon 
d'Alemhert , et  délayées  souvent 
dans  un  style  un  peu  iache.  « Xi- 
cote  , disoit  le  marquis  de  Se- 
vignéksa  sœur,  met  une  quan- 
tité de  belles  paroles  dans  le  sien  ; 
cela  fatigue  et  fait  mal  à la  lin. 
C’est  comme  quelqu'un  qui  mau- 
geroit  trop  de  blanc  - manger. 
Pouvez-vous  mettre  en  compa- 
raison le  st)  le  de  Port— lloyal 
avec  celui  de  M.  Pascal.  C’est 
celui-là  qui  dégoûte  de  tous  les 
autres.  » Les  héflexions  Morales 
sur  les  Epltres  et  Evangiles  de 
l’année , en  cinq  volumes  in-12  , 
«ont  comprises  dans  les  quatorze 
volumes  des  Essais  de  Morale. 
Et  si  on  y joint  les  Instructions 
Théologiques  sur  les  Sacremens , 
deux  volumes;  sur  ! e Symbole  , 
deux  volumes  ; sur  le  Pater  , 
an  volume;  sur  le  Décalogue  , 
deux  volumes  ; et  sur  le  Traité 
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de  la  Prière.  , deux  vo’"  ■ 1 1 1 
forme  vingt-trois  vo'i  ,•  . > .1 

i.c  peut  ni.-  ux  faire  coi.:  • > 

mérile  de  ces  h.sirurlio  ' 
logiques , qu’en  ranpo.ti", 
jement  des  Journalistes  de  i re- 
vaux ( février  nio).  «On  y re— 
connoit , disent-ils,  M.  Nicole, 
au  soin  d’approfondir  les  matiè- 
res, et  de  les  rédiger  dans  un 
bel  ordre  ; à la  précision  de* 
idées,  à la  justesse  des  conclu-, 
sious  tirées  des  principes;  enfin 
à la  sécheresse  presque  insépa- 
rable de  cette  exactitude  géomé- 
trique dont  il  fait  profession  ; on 
doit  ajouter,  à une  grande  con- 
naissance du  cœur  humain,  et  à 
une  expression  toujours  pure.  On 
voii  Jiien  ttii'il  a toujours  suivi 
l'ordre  du  Cathéchisme  Romain. 
5 on  dessein  a été  de  dégager  la 
théologie  des  subtilités  et  des 
longueurs  de  l'école,  et  de  la 
m àtre  à la  portée  des  gens  du 
monde,  et  de  certains  ecclésias- 
tiques trop  occupés  pour  s'en- 
gager dans  des  études  profondes  ï 
il  n été  au-delà  de  son  projet  ; 
et  les  savans  peuvent  lire  ses 
Instructions , comme  ie  système 
théologique  d'un  autour  d>*  ré- 
putation. L’ouvrage  est  écrit  en 
forme  île  dialogues  ; c’est  la 
meilleure  manière  de  composer 
les  instructions:  cette  méthode 
contribue  beaucoup  à les  rendra 
claires  et  précises.  » Ce  grand 
moraliste  nvoit  peu  de  talent 
pour  les  sermons , encore  moins 
pour  les  panégyriques , quoiqu’il 
eût  fait  quelques  discours  de  co 
genre  pour  ses  amis,  entr’antres 
pour  l’abbé  de  Hoquette  , conlr* 
lequel  ou  fit  cette  épigramme  ; 

On  dit  que  J'Abhé  Roquette 

Prêche  le*  Sermon*  d’aurruî  ; 

Moi  qui  sait  ru’i!  le  s achette. 

Je  soutiens  qu’ils  sont  à lui. 
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Jficole  nuroit  pu  le  mieux  servir. 
B n'avoit  aucun  talent  pour  l'é- 
loquence de  la  chaire  : « il  falloit 
qu'il  eût  quelque  chose  à prouver 
et  à démêler  ; sans  cela  il  tom- 
boit  » , comme  il  le  dit  lui  même. 
II.  Traité  de  la  Foi  Immaine  , 
composé  avec  Arnauld  , (664  , 
in-40  ; Lyon . r 69 3 , i n—  1 2.  C'est , 
suivant  de  bons  juges  , un  chef- 
d'œuvre  en  son  genre.  III.  La  Per- 
pétuité de  la  Foi  de  l'Eglise  Ca- 
tholique touchant  V Eucharistie  , 
à Paris,  1670,  1672  et  1674, 
3 vol.  in-40  , avec  Arnauld  , qui 
y a eu  très-peu  de  part.  IV.  Les 
Préjugés  . légitimes  , contre  les 
Calvinistes.  V.  Traité  de  l’Unité 
de  l'Eglise , contre  le  ministre 
Jurieu.  VI.  Les  Prétendus— Ré- 
formés convaincus  de  Schisme  , 
et  quelques  ouvrages  de  contro- 
v'erse , estimables  pour  la  science 
et  la  solidité.  VII.  Les  Lettres 
imaginaires  et  visionnaires  , 2 vol. 
in-12  , 1607  ; il  y en  a dix-huit. 
Elles  furent  commencées  en  1664, 
et  finies  en  1666.  L’auteur  y ré- 
fute fort  bien  les  rêveries  de  des 
Maréts  de  Snint-Sorlin.  Mais  en 
les  comparant  aux  Provinciales  , 
on  les  trouvera  communes  et 
verbeuses.  VIII.  Un  très-grand 
nombre  d'Ouvrages  pour  la  dé- 
fense de'  Jansénius  et  d’ Arnauld. 

IX.  Plusieurs  Ecrits  contre  la 
morale  des  Casuistes  relâchés. 

X.  Quelques-uns  sur  la  Grâce 
générale,  recueillisen  4 vol. in- 1 2, 
avec  les  écrits  d 'Arnauld  , de 
Quesnel  et  des  autres  théologiens 
qui  ont  combattu  ce  système.  Il  y 
en  a une  édition  de  1713,  en  2 
vol.  in-12,  avec  une  Préface  de 
l’éditeur.  XI.  Un  choix  d'Epi— 
grammes  latines,  intitulé  : Epi— 
grammatum  delcclus , 1639111-12. 
( Voyez  II.  Lancelot  r vers 
la  fui.  ) XII.  Traduction  latine 
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des  Lettres  Provinciales  atec  de< 
notes,  etc.  sous  le  nom  de  ft  en- 
droch.  Tout  ce  qu’a  fait  Nicole 
sous  ce  nom  , a été  traduit  en 
françois  par  M,le  de  Joncoux . 
La  lre  édition  des  Provinciales 
latines  parut  en  1 658  ; la  4®,  qui 
est  beaucoup  plus  ample  , est  de 
l’année  1663.  Pascal  revit  cette 
version  dont  on  a loué  la  fidélité 
et  l'élégance  , mais  non  pas  la 
pureté.  Sa  latinité  est , dit-on  , 
celle  de  Térence  qu'il  avoit  lu 
plusieurs  fois,  et  sur  laquelle  il 
avoit  formé  son  style.  « A cela, 
dit  d’Alembert , je  n’ai  qu’une 
question  à faire  : Croit-on  que 
le  style  épistolaire  doive  être  le 
même  que  celui  de  la  comédie  ? » 
Seroit-ce  en  effet  louer  un  auteur1 
de  Lettres  écrites  en  françois  et 
sur-tout  de  Lettres  théologiqnes, 
de  dire  qu'en  le  lisant  on  croit 
lire  Molière  ? XIII.  Brlga  per— 
contator,  contre  la  relation  Anti- 
Jansénienite  de  Marca  , 1637  , 
in-40...  V oy.  Y Histoire  de  la  Vie 
et  des  Ouvrages  de  Nicole,  1733, 
in-12  , par  l'abbé  Goujel  ; le 
Tome  XXIX  des  Mémoires  do 
Niceron  ; et  le  nouveau  Moréri , 
dans  lequel  il  y a une  liste  exacte 
des  productions  de  cet  écrivait* 
célèbre.  Il  seroit  à souhaiter  qu'on 
en  donnât  une  édition  complète, 
du  moins  de  celles  qui  peuvent 
intéresser  le  public  impartial  , 
également  ennemi  du  Jansénisme 
et  du  Molinisme. 

III.  NICOl.E,  (François)  né 
à Paris  en  i683  , montra  beau- 
coup de  génie  pour  les  mathé- 
matiques. Il  donna  , en  1706  , à 
l’académie  des  Sciences,  un  Essai 
sur  la  théorie  des  Boulettes  , qui 
le  fit  recevoir  l'année  suivante 
dans  cette  compagnie.  Il  com- 
mença, au  1717,  un  Traité  du 
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Calcul  des  Différences  finie S , Sur 
lequel  il  a donné  ensuite  beau- 
coup de  Mémoires.  En  17195  il 
donna  à l'académie  un  Traité  des 
Lignes  du  troisième  ordre , plus 
Complet  que  celui  de  Newton.  En 
«717  il  se  fit  adjuger  et  céda 
à l'Hôtel-Dieu  de-  Lyon  un  prix 
de  3c*oo  livres  , que  M.  Malliulon 
nvoit  déposées  pour  celui  qui 
dé'montreroit  la  fausseté  d'une 
(Quadrature  du  cercle  qu’ ii-cro)  oit 
avoir  trouvée.  Cet  habile  acadé- 
micien mourut  le  10  janvier  17  58, 
d’un  érysipèle , à 7 a uns.  Quelque 
profond  qu'j!  fût  dans  glu  géomé- 
trie , il  n'avoit  point  le  ton  aride 
et  sec  des  géomètres  : il  vivait 
dans  la  meilleure  compagnie  , et 
y étoit  toujours  gai  et  aimable. 

NICOLLE  de  la  Croix, 
(Louis- Antoine)  mort  le  14  sep- 
tembre 1760  , à Paris  sa  patrie, 
à 5 6 ans , étoit  un  ecclesiastique 
de  mœurs  pures  et  d'un  savoir 
assez  étendu.  On  a de  lui  : 1.  Dlé- 
thode d'étudier.  Urée  des  Ouvrages 
de  St.  Augustin , traduite  de  l’ ita- 
lien do  Ballerini , 1760,  in-12. 
II.  Géographie  Moderne  , 1736  , 
téimprimée  avec  des  augmenta- 
tions considérables , par  Barbeau 
des  Bruyères,  en  1763,  2 vol. 
in- 12.  Cet  ouvrage  eut  beau- 
coup de  succès,  quoiqu'il  y eût 
quelques  fautes , et  on  le  lit  avec 
fruit  : il  est  instructif,  clair, 
méthodique.  111.  Abrégé  de  la 
Géographie  à l'usage  des  jeunes 
personnes,  petit  volume  in— 12. 
C'est  un  extrait  de  sa  Géographie 
Moderne. 

NICOLO  DEL  Abe  ite,  pein- 
tre, né  à Modène  en  < Si  2.  On 
lui  a donné  le  surnom  del  Abhatc  , 
parce  qu’il  étoit  élève  du  Pri— 
malice  , abbé  de  Saint— Martin. 
Le  Primalitc  ayant  connu  le  mé- 
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rite  <ie  Nicolo  , l'amena  avec  lui 
en  France  , l’an  i5î2  , et  l’y 
employa  il  peindre  à fresque  sur 
ses  dessins  , dans  le  château  de  ' , 
Fontainebleau.  Nicolo  excelloit 
sur-tout  dans  le  coloris  ; ses  des- 
sins arrêtés  d’un  trait  de  plume 
et  lavés  au  bistre,  sont  la  plupart  . * 
terminés.  Son  goût  de  dessin 
approche  de  celui  de  Jules  Bo- 
mnisi  et  du  Parmesan.  La  cha—  • 
pelle  de  l'Hôtel  Soubise  est  ornée 
dos  peintures  de  Nicolo  : il  a 
aussi  fait  plusieurs  dessus  de  porte 
à l’Hôtel  de  Toulouse.  On  voit 
au  Palais-royal  un  de  ses  ta- 
bleaux, représentant  Y Enlève- 
ment de  Proserpine. 

N1COLO-FUANCO  , Voyez 
II.  Franco. 

NICOLOSIO  , ( Jean-Bap- 
tiste) Sicilien,  mort  à Home  en  • 
1670  , étoit  très-versé  dans  les 
mathématiques  et  la  géographie, 
et  mérita  l'estime  d ‘Alexan  - 
dre  VII.  On  a de  lui  : I.  Hercules 
Siculus  sive  Studiuni  geographi — 
cum,  2 vol.  II.  Guida  allô  studio 
geogrnfico.  III.  La  Theorica  del 
globo  terrestre.  IV.  Orbis  des— 
criptio , en  dix  grandes  cartes.  ‘ 

V.  Une  Jiesctiplinn  de  l'état  de 
l'Eglise.  VI.  — du  rt/yaume  de 
Naples.  VII.  Des  Cartes  avec  de» 
notes  pour  Y histoire  d'Alexandre , 
par  Quinte—  Curce  , etc. 

I.  NICOMÈDEI",  roi  de 
Bithynie,  fils  de  Zipoëte fon- 
dateur decette  monarchie,  monta 
sur  le  trône  après  son  père  l’an 
278  avant  Jésus-Christ.  Il  traita 
ses  frères  avec  la  cruauté  d'un 
tyran.  Ou  prétend  que  c’est  lui 
qui  bâtit  Nicomédie,  à.  laquelle 
il  donna  son  nom. 

II.  NICOMÊDF.  Il,  surnommé,  - 

par  dérision  Philopator,  petit- fils  * 
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du  précédent , ôta  le  sceptre  d 
Prusias  son  père  qu’il  fit  assas- 
siner dans  un  temple  où  il  s'étoit 
réfugié,  l'an  148  avant  Jésus- 
Christ.  Il  régna  ensuite  en  paix. 
Lo  tin  de  sa  vie  fut  agitée  par  la 
craintede  la  puissance  de  lUithri- 
date,  dont  il  avoit  épousé  la  sœur, 
veuve  d'Ariaralhe.  Il  fit  paroitre 
un  jeune  homme,  qu’il  disoit  être 
troisième  fils  d'Ariaralhe.  Les 
Romains  pour  mortifier  les  deux 
rois  rivaux  , ôtèrent  la  Cappn— 
doce  à Milhridale  , et  la  Paphla— 

fonic  à JSicomèile  qui  mourut 
an  90  avant  Jésus— Christ.  Ce 
monarque  $0  concilia  lnmotir 
de  ses  sujets  par  la  douceur  de 
son  caractère  et  par  les  qualités 
qui  font  un  bon  roi  : mais  sa 
gloire  fut  souillée  par  1%  meur- 
tre de  son  père  et  par  son  am- 
bition. 

1II.NICOIVIÈDE  III , fils  du 
précédent  et  son  successeur , fut 
détrôné  par  son  frère  ainé  , ap- 
pelé Socrate  u puis  par  Milhri- 
cale  : mais  les  Homains  le  réta- 
blirent. Il  mourut  sans  enfnus  , 
l’an  75  avant  Jésus-Christ,  lais- 
sant les  Romains  héritiers  de  son 
• royaume  de  Bithynie  , qui  fut 
réduit  eu  province. 

IV.  NlfiOMÊDE , géomètre 
célèbre  par  l'invention  de  la 
oourbe  nppelée  Conchoïde , qui 
sert  également  a la  résolution  des 
deux  problèmes  de  la  duplication 
du  cùbe  , et  de  la  trisection  de 
l’angle.  11  vivoit  peu  après  Fra- 
loslhiae  , puisqu’il  badiuoit  ce 
géomètre  sur  lé  mécanisme  de 
son  Mésolabc  ; et  que  G an  inus  , 
qui  vivoit  dans  le  second  siècle 
avant  Jéçns-Christ , avoit  écrit 
sur  cotte  Gonchotdc  , dont  ce 
Nicntnèdeù loi*,  néanmoins  réputé 
l'invanteur.  Ceux  qui  1 ont  placé 
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4 ou  5 siècles  après  Jésus-Christ , 
ignorent  ces  faits  , qui  déter- 
minent à peu  près  le  temps  ok 
il  vivoit. 

NICON  , ('Saint  ) moine  du 
X*  siècle,  surnommé  Mètanoïte  , 
travailla , avec  autant  de  zèle  que 
de  fruit  , à la  conversion  des 
Arméniens.  Il  laissa  un  Traité 
sur  la  Religion  de  ces  peuples  , 
qu'on  trouve  dans  la  Bibliothè- 
que des  Pères.  U mourut  en  998  , 
à Corinthe. 

NICON , Voyez  Nreo*. 

NICOT,  (Jean)  néàNîme» 
d’un  notaire  de  cette  ville , quitta 
sa  patrie  de  bonne  heure , et  s’in- 
troduisit à la  cour,  où  son  mérite 
lui  procura  les  bonnes  grâces  de 
Henri  II  et  de  François  I.  On 
le  nomma  ambassadeur  en  Por- 
tugal ; à son  retour  il  apporta  en 
France  Ta  plante  qn’on  appelle 
Hicntiane  de  son  nom.  Cette 
plante , qui  a fait  quelque  bien 
et  tant  de  mal , est  connue  au- 
jourd’hui sous  le  nom  de  Tabac, 
quelle  tire  de  l iste  Tabago.  Elle 
fut  présentée  à la  reine  Catherine 
de  Médicis,  et  de  la  lui  vint  son 
nom  d' Herbe  à la  reine.  O11  l’ap- 
pela aussi  Herbe  du  Grand  Prieur , 
parce  que  le  grand  prieur  en 
prenoit  beaucoup.  ( Voyez  Go— 
Horrt.  ) Hicol  mourut  à Pari* 
en  1600,  laissant  plusieurs  on— 
vrages  manuscrits.  I.  Un  Traité 
de  la  Marine  , où  il  avoit  re- 
cueilli tous  les  termes  des  Mari- 
niers. 11.  Trésor  de  la  Langue 
Françoise  tant  ancienne  que  mo- 
derne. Ce  Dictionnaire  qui  eut 
beaucoup  de  cours  dans  son 
temps , ne  pamt  qu’apiès  la  mort 
de  l’auteur,  en  ib<>6  , in-fol. 

NIDER , (Jean)  Dominicain  , 
qui  assista  au  concile  de  Basla  , 
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et  qui  mourut  vers  Tan  144°  s 
est  connu  par  son  Formicarium  , 
où  il  y a beaucoup  de  choses  tou- 
chant les  sortilèges.  Nous  avons 
aussi  de  lui  De  reformatioae  lie— 
ligiosorum,  Anvers,  1611  ,in-8.° 

NIDHARD  , ou  Nithard  , 

'<  Jean-F.verard  > né  au  château 
rie  Falkenstein  en  Autriche,  l'an 
1607,  entra  dans  la  Société  des 
Jésuites  en  i63i.  Appelé  à la 
cour  de  l'empereur  Ferdinand  II  J, 
il  fut  confesseur  de  l’archiduchesse 
Marie , qu’il  suivit  en  Espagne 
lorsqu’elle  épousa  Philippe  IV. 
Ce  monarqneconçut  tnntd’nmitié 
et  d'estime  pour  lui , qu’il  voulut 
le  faire  décorer  de  la  pourpre 
romaine.  Après  la  mort  de  Phi- 
lippe , la  reine-mère  lui  donna 
la  charge  d’inquisiteur  général  et 
le  fit  entrer  dans  le  ministère.  Le 
Père  Nidhard  n’avoit  rien  d’un 
ministre  et  d'un  Jésuite,  àceque 
disoient  ses  ennemis,  quelahan- 
teur  et  l’ambition , et  étoit  plus 
capable  de  dominer  sur  l’ame 
foible  de  sa  pénitente,  que  de 
gouverner  un  Etat.  Il  osa  dire 
un  jour  au  duc  de  Lerme  , son 
rival  en  crédit  ot  en  pouvoir  j 
C'est  vous  qui  me  devez  du  res- 
pect , puisquêhj’ai  tous  les  jours 
votre  Dieu  dans  mes  mains  , et 
votre  Heine  à mes  pieds.  Tandis 
que  le  Jésuite  et  le  duc  se  dispn- 
toient  l’autorité , le  trésor  étoit 
sans  argent,  les  places  delà  mo- 
rnrebie  en  ruine  , les  ports  sans 
▼aisseaux,  les  armées  sans  disci- 
pline et  sans  chef  qui  sût  les 
ronduire.  L'incapacité  du  ministre 
Jésuite  et  des  généraux  , con- 
tribua aux  premiers  succès  de 
Fouis  XIV  , quand  il  attaqua 
«on  beau-frère  et  sa  belle-sœur 
«n  1667,  et  qu'il  leur  ravit  une 
partie  de  la  É’iandre  et  toute  la 
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Franche-Comté.  Cependant  il  se 
forma  contre  Nidhard  un  parti 
suscité  par  le  duc  de  Lerme  , el 
soutenu  par  Don  Juan  d'Autriche , 
fils  naturel  de  Philippe  IV ; et 
malgré  la  protection  de  la  reine  , 
il  fallut  que  son  confesseur  cédàf 
à l’orage.  Le  ministre  disgracié 
se  retira  à Romd,  où  il  fut  am- 
bassadeur d'Espagne  auprès  du 
pape.  CUment  X l'éleva  au  cardi- 
nalat en  167a  , et  lui  donna  l'ar- 
chevéché  d'Edesse.  Le  cardinal 
Nidhard  mourut  le  1 ,r  février 
1G81  , h l’àge  de  73  ans.  On  a d» 
loi  quelques  Ouvrages  sur  la 
Conception  immaculée  delà  Sainte 
Vierge,  imprim  'sa  Paris,  1677, 
a vol.  in-ia. Quelques  cx-Jésnltes 
se  sont  plaints  de  l'impartialité 
que  nous  avons  mise  dans  le  por- 
trait du  Père  Nidhard.  Tons  les 
historiens  le  peignent  comme 
nous  , entr'autres  l'abbé  MiUot, 
qui  parle  de  l 'arrogance , de  ]'«'n- 
capacilé  orgueilleuse  de  ce  minis- 
tre , tous  qui  tout  empira.  Il  seroit 
bien  singulier  qu'un  historien  ex— 
Jésuite  pût  faire  de  tels  aveux, 
et  que  la  végité  fût  interdite  k 
un  lexicographe , qui  ne  tient 
ni  aux  Jésuites  , ni  à leurs  ad- 
versaires. 

NIEL,  (N.)  musicien,  mort 
vers  «760,  a fait  la  musique  de 
plusieurs  grands  ballets  de  l'Opéra. 

NIEREMBERG  , { Jean-Eu- 
sèbe  de)  Jésuite , Allemand  d'o- 
rigine, naquit  à Madfideu  131,0, 
et  y mourut  le  7 avril  i6i8  , 
à 68  ans.  C'étoit  un  homme  pé- 
nitent , austère  mémo  , et  très- 
laborieux.  Il  a beaucoup  écrit  ; 
et  la  plupart  de  ses  ouvrages  de 
piété  , composés  soit  en  espa- 
gnol , soit  en  latin  , ont  été  tra- 
duits en  diverses  langues  , et 
quelques-uns  en  françois.  L© 
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Traite'  du  Discernement  du  Temps 
et  de  r Eternité , ou  De  la  diffé- 
rence du  Temps  et  de  l’ Eternité , 
n’a  pas  seulement  été  mis  en 
françois  par  le  P.  Brignon  ; il 
l’a  été  aussi  en  arabe  par  le  Père 
Fromage  , do  la  même  Société. 
Celui  de  ses  ouvrages  qui  est  le 
plus  recherché  des  curieux  , est 
sa  Curiosa  y Filosofia  de  las  ]\Ia- 
ravillas  de  Nnluralezia  , à Ma- 
drid , 1643  , in-4."  On  a encore 
de  lui  : 1.  I, ‘Éloge  des  Jésuitts  , 
en  espagnol  , Madrid,  1643  , 
6 vol.  in-fol.  II.  Traité  de  l'Ori- 
gine  de  l’ Ecriture-Sainte , Lyon  , 
1641  , in-fol.  III.  Historia  Na- 
tures, Anvers,  i635  , in-fol. 

NIEUHOFF , ( Jean  de  ) au- 
teur Hollandois,  né  vers  le  com- 
mencement du  17e  siècle  , à 
qui  nous  devons  une  Relation 
estimée  , de  son  Ambassade  de 
la  part  de  la  Compagnie  Orien- 
tale des  Provinces  - Unies  vers 
l'Empereur  de  la  Chine.  Cette 
Relation  curieuse  est  en  hollan- 
dois. Jean  le  Carpentier  en  a 
donné  une  bonne  traduction  en 
françois  , in-fol.,  Leyde , i665  : 
cette  édition  est  rare,  et  le  livre 
est  recherché. 

NIELLANT  , ( Guillaume  ) 
célèbre  paysagiste,  né  à Anvers, 
en  1584  , mort  h Amsterdam  en 
i635.  O11  a gravé  d’après  lui. 

NIEUWENTYT,  (Bernard) 
né  à Westgraafdyck  , en  Nort- 
Hollande,  l’an  1654  , marqua  dès 
sa  première  jeunesse,  de  l’incli- 
nation pour  les  sciences  ; mais 
avec  le  désir  de  tout  savoir,  il  eut 
la  sagesse  de  sc  borner.  Il  s’atta- 
cha d’abord  a l’art  de  raisonner 
juste  , et  il  pénétra  ensuite  dans 
ce  que  les  mathématiques  ont  de 
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plus  profond.  Il  passa  à la  mé- 
decine et  au  droit , et  ses  pro- 
grès dans  ces  deux  sciences  ne 
furent  pas  moins  rapides.  11  de- 
vint , par  son  application  con- 
tinuelle , et  en  secondant  l’éten- 
due de  son  génie  , bon  philoso- 
phé, grand  mathématicien,  mé- 
decin célèbre  , magistrat  habile 
et  équitable.  Plus  attentif  à cul- 
tiver les  sciences  , qu’avide  des 
honneurs  du  gouvernement,  il  se 
contenta  de  les  mériter.  11  fut 
cependant  conseiller  et  bourg- 
mestre de  la  ville  de  Pnrmcrende, 
où  il  demeuroit  , sans  briguer 
des  emplois  qui  l'auroient  tiré  de 
son  cabinet.  Ce  savant  mourut 
le  3o  mai  1 7 1 8 , à 63  dns.  Quoi- 
qu’il fût  d’un  caractère  naturelle- 
ment froid  , il  ne  laissoit  pas 
d’être  agréable  en  conversation. 
Ses  manières  engageantes  lui  gn- 
gnoient  l’amitié  de  ceux  qui  jouis- 
soieut  de  sa  société  , et  sa  dou- 
ceur inmeuoit  souvent  à son  avis 
des  personnes  qui  en  pni  oissoient 
fort  éloignées.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  : 1.  Un  Traité  en 
hollandois  , traduit  en  françoii 
par  Noguis  , sons  ce  titre  : 
Jé  Existence  de  Dieu  démontrée 
par  les  Merveilles  de  la  Nature  , 
in-40  , Paris  9 *74°-  Cet  ou- 
vrage excellent  en  son  genre  , 
s’il  étoit  moins  diffus  , et  si  l’au- 
teur ne  se  trompoit  quelquefois 
dans  les  vues  qu’il  prête  nu  Créa- 
teur , est  divisé  en  trois  parties , 
dans  lesquelles  il  traite  de  la 
structure  du  corps  humain  , des 
élémens  , des  astres  et  de  leur* 
divers  effets.  C'est  une  espèce  de 
physique  , dans  laquelle  ce  sage 
écrivain  tourne  tout  à la  gloire 
de  l'Etre-suprème  et  de  ses  ou- 
vrages. II.  Une  Béfitation  de 
Spinosa  , in— 40  , en  hollandois. 
1 1 L Analysis  Jnfinitorum  , k 
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Amsterdam  1695,  in-4.°IV.Coo- 
tidernUones  steunda  circa  Cal- 
cule differentialis  principia  , à 
Amsterdam  , 1696  , in-4.0  ( Voy. 
Hrumann.  ) Il  avoit  donné,  deux 
ans  auparavant  une  Brochure  snr 
la  même  matière. 

I.  NIGER  - Perate  , fut  un 
des  plus  vaiîlans  hommes  de  son 
temps  parmi  les  Juifs.  Il  coin— 
maudoit  dans  la  province  d'Idu- 
mée  au  commencement  de  la 
guerre  de  ce  peuple  contre  les 
Romains  , et  il  se  signala  dans 
plusieurs  rencontres  , principa- 
lement contre  Ceslius  Gallus  , à 
Gabuon  et  à Ascalon.  Simon  et 
Jean  ayant  usurpé  toute  l'au- 
torité dans  Jérusalem  , Niger 
dont  les  talens  excitoient  leur 
jalousie  , fut  un  des  premiers 
qu'ils  accusèrent  d’intelligence 
avec  les  llomains.  Ils  lui  firent 
mille  outrages  , et  le  (rainèrent 
enfin  hors  des  murailles  de  Jé- 
rusalem , où  ils  le  firent  assom- 
mer à conpsde  pierre,  sans  vou- 
loir lui  permettre  de  se  justifier 
des  crimes  dont  il  étoit  accusé. 

I I.  NIGER  , ( C.  Pescennius- 
Juslus  ) gouverneur  de  Syrie  , 
se  signala  par  sa  valeur  et  su  pru- 
dence. Les  légions  Romaines  le 
saluèrent  empereur  à Antioche 
vers  la  fin  d'avril  iq3  , sur  la 
nouvelle  de  la  mort  de  Perlinax . 
Niger  respectant  et  chérissant  la 
mémoire  des  bons  princes  , se 
proposa  d'imiter  Tiie  , Trajan  , 
Anlonin  , Marc—Aurèle.  Il  avoit 
des  vues  , de  la  fermeté  , et  une 
douceur  soutenue  et  animée  par 
la  vigueur  du  courage.  La  for- 
tune 11e  l’enivra  point  i il  dédai- 
gna même  les  (laiteries  que  la 
bu  ssesse  prodigue  à la  puissance. 
Un  orateur  ayant  voulu  célébrer 
son  avènement  à i’empire  par  un 
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panégyrique  : Composez  plutôt , 
lui  dit  Niglb  , l'éloge  de  quel- 
que fameux  Capitaine  qui  soit 
mort  , et  retracez  à nos  yeux  ses 
belles  actions  pour  nous  servir  de 
modèle.  C'est  se  moquer  que  d’en- 
censer 1rs  vivons  , sur-tout  Ut 
Princes  , dont  il  y a toujours 
quelque  chose  à craindre  ou  à 
espérer.  Pour  moi  , je  veux  faire 
du  bien  pendant  ma  vie  , et  nôtre 
loué  qu’a  près  ma  mort...  Niger 
ne  jouit  pas  long-temps  du  com- 
mandement ; il  perdit  plusieurs 
batailles  contre  lÿvère  , et  enfin 
l’empire  avec  la  vie  dans  les  pre- 
miers mois  de  l'an  195  de  Jésus- 
Christ.  ( Voyez  I.  Clement.)  Co 
prince  n’avoit  pas  dù  son  éléva- 
tion à sa  naissance  ; elle  étoit 
honnête , mais  médiocre.  Sorti 
d'une  famille  de  chevaliers  Ro- 
mains 4 né  probablement  à Aqiii- 
1111m  où  son  grand-père  exerça 
l’emploi  d'intendant  des  Césars  , 
il  prit  dans  sa  jeunesse  quelque 
teinture  des  lettres.  Se  sentant 
plus  de  courage  et  d'ambition 
que  de  fortune  , il  se  conduisit 
dans  les  différons  degrés  do  la 
milice  par  lesquels  il  passa  , de 
manière  à mériter  les  éloges  de 
Marc-Aurèlc.  Sous  Commode  * 
il  se  signala  dans  une  guerre  con- 
tre les  Barbares  voisins  du  Da- 
nube. Il  fut  aussi  employé  dans  la 
guerre  des  déserteurs  qui  avoient 
inondé  les  Gaules,  et  il  y réussit 
si  bien , que  Sévère  , alors  gou- 
verneur de  la  Lyonnoise  , lui 
rendit  auprès  de  l'empereur  , le 
plus  glorieux  témoignage  , l’ap- 
pelant un  homme  nécessaire  à la 
République.  Il  parvint  au  con- 
sulat par  une  voie  honorable  y 
c’est-à-dire  sur  la  recommanda- 
tion des  officiers  qui  servoient 
sous  ses  ordres.  Sa  fermeté  à 
maintenir  la  discipline  étoit  s» 
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connue , que  Sivire  lul-mème , 
son  ennemi  déclaré  et  son  vain- 
queur , le  citoit  pour  modèle  à 
ceux  à qui  il  donnoit  le  com- 
mandement des  troupes.  Jamais 
un  soldat  de  Niger  n’exigea  d'un 
sujet  de  l’empire  , ni  bois  , ni 
huile , ni  corvée  ; ou  si  quel- 
ques-uns violèrent  en  ce  point 
les  défenses  de  leur  général  , ils 
en  furent  sévèrement  punis.  Il 
ordonna  que  l’on  tronch.it  la  tête 
à dix  soldats  , quinvoient  mangé 
une  poule  volée  par  l'un  d’eux. 
Les  murmures  de  l’armée  l’ayant 
empêché  de  faire  exécuter  un 
ordre  si  sévère  , il  voulut  du 
moins  que  les  coupables  rendis- 
sent chacun  dix  poules  pour  celle 
qui  avoit  été  enlevée  : il  les  con- 
damna de  plus  à ne  point  faire 
de  feu  de  toute  la  campagne,  a 
jie  manger  rien  de  chaud , et  à 
se  contenter  d’eau  et  de  nourri- 
tures froides;  et  il  leur  donna 
des  surveillans  qui  les  obligeas- 
sent à observer  la  loi  qu'il  leur 
imposoit. . . II  se  montroit  ennemi 
déclaré  de  tout  ce  qui  ressentoit 
le  luxe  et  la  mollesse  dans  une 
armée.  Ayant  remarqué  des  sol- 
dats , qui  pendant  tju’on  étoit 
en  marche  pour  aller  a l’ennemi, 
buvoient  dans  une  tasse  d’argent , 
il  interdit  l’usage  de  toutes  pièces 
d’argenterie  dans  le  camp.  11  disoit 
que  la  vaisselle  de  bois  devoit 
suffire , et  qu’il  11e  falloit  pas  que 
les  Barbares  , s’ils  venoient  à 
s’emparer  des  bagages , pussent 
tirer  vanité  d’une  argenterie  con- 
quise sur  les  Romains.  Il  ne  souf- 
froit  point  de  boulanger  dans  l’ar- 
mée durant  les  expéditions  , et 
il  réduisoit  au  biscuit  les  soldats 
et  les  officiers.  11  proscrivit  1o 
vin , voulant  qu’on  se  contentât 
de  vinaigre  mêlé  avec  de  l’eau , 
suivant  l’ancien  usage.  On  peut 
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jnger  qu’une  telle  réforme  <Jé— 
laisoit  beaucoup  aux  troupes, 
lais  Niger  tint  ferme  , et  de* 
soldats  qui  gardoient  les  fron- 
tières de  l’Égypte  lui  ayant  de- 
mandé du  vin  : Que  dites-vous  , 
leur  répondit-il  ? Vous  avez  la 
NU  , et  le  vin  vous  est  néces- 
saire ! Dans  une  autre  occasion, 
des  troupes  vaincues  par  les  Sa— 
rasins , s’excusèrent  sur  l’ épuise- 
ment de  leurs  forces.  Belle  rai- 
son , leur  dit— il , vos  vainqueurs 
ne  boivent  que  de  Veau  ! ...  et  il 
ne  prescrivit  rien  , qu’il  ne  le 
pratiquât  lui-même.  Il  sut  à la 
lin  se  faire  craindre  des  soldats, 
et  aimer  des  peuples. 

NIGID1US  Figulus,  (Pité/itis  ) 
bon  humaniste  , habile  philoso- 
phe et  grand  astrologue  , passa 
pour  le  plus  savant  des  Romain* 
après  Varron.  Ses  talens  lui  pro- 
curèrent les  charges  de  préteur 
et  de  sénateur.  11  fut  utile  n Ci- 
céron pour  dissiper  la  conjura- 
tion de  Catilina  ; mais  ayant 
pris  le  parti  de  Pompée  contre 
César  , il  fut  exilé , et  mourut 
dans  son  exil , l’an  4 5 avant  J.  C. 
Cicéron  , qui  fait  de  lui  le  plu* 
grand  éloge , lui  écrivit  une  belle 
lettre  de  consolation.  St.  Augustin 
dit  qu’il  fut  surnommé  Figulus  , 
c’est-à-dire  Potier , parce  qu’il 
se  servit  d’un  exemple  tiré  de  la 
roue  de  Potier , pour  répondre 
ji  cette  question  qu’on  lui  faisoit 
contre  l’astrologie  : Pourquoi  la 
fortune  de  deux  Enfans  jumeaux 
nesl-etle  pas  la  même  ? Il  ne 
nous  reste  de  ses  Ecrits  que  de* 
fragmens.  Il  écrivoit  d’une  ma- 
nière si  abstraite,  que  ses  con- 
temporains les  négligèrent. 

I.  N1GIUSOLI , (Jérome)  sa- 
vant médecin  , mort  à Ferrare 
en  tiS-j  y a Hij  ans , a fait  lui— 
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primer  « Guastalla  , i€65  , Pro- 
gymnasmata  Medica.  Il  pratiqua 
son  art  avec  succès. 

II.  NIGRISOLI  , ( François- 
Marie)  mort  à Ferrare  le  10  dé- 
cembre 1727,  à 79  ans  , étoit 
fils  du  précédent , et  ne  se  rendit 
pas  moins  habile  que  son  père 
dans  la  médecine.  Il  laissa  plu- 
sieurs ouvrages  , dont  la  plupart 
lurent  bien  accueillis  : entr  au- 
tres un  Traité  du  l^uint/uina  , en 
latin,  Ferrare  , 1700  , in-40, 
et  i'hnrmacopaa  T'errariensis.  On 
ignore  à qui  du  père  ou  du  fils 
011  doit  attribuer  une  Disserta- 
tion très-éruditp  : De  ckarid  vr- 
terum  cjusque  usu. 

NIHUSIUS , ( Barthuld  ) né 
Han  1 i8g  à Woipe , dans  les  états 
de  Brunswick,  d'une  famille  Lu- 
thérienne, embrassa  à Cologne 
La  religion  Catholique  vers  1612. 
Après  avoir  eu  pour  premier  em- 
ploi la  direction  du  collège  dos 
Frosélytcs , il  devint  cbbé  d'Ilfeld 
•«  1629,  puis  suffragant  de  l'ar- 
cbevéqne  de  Maïence  , sous  le 
titre  d'évêque  de  JVlysie.  11  mou- 
rut au  commencement  de  mars 
1657  , n 66  ans.  On  a de  lui  : 
1.  Annolnliones  de  Communione 
Orientalium  sub  specie  unied  , 
rn-4°  ; Cologne,  1648.  II.  Trac- 
talus  chorographicus  ilt  nonnullis 
Alice  provinciU  ad  Tigrim  , Eu— 
phratem , etc.,  iC58,  in-8°  ; et 
d'autres  ouvrage*  de  littérature, 
de  théologie , de  controverse  et 
d'histoire. 

NIKON,  né  «n  i6i3,  d’une 
famille  obscure,  dans  le  gouver- 
nement «le  Novogorod  en  Russie, 
embrassa  l’étatt monastique , de- 
vint successivement  archiman- 
drite , métropolite  de  Novogo- 
rod , et  enfui  patriarche  de  Rus- 
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aie  en  >652.  Le  czar  Alexiowitz 
lui  donna  toute  su  confiance.  II 
introduisit  dans  l'église  Russe  la 
chant  , à 1 exemple  de  l’église 
Grecque,  et  assembla  une  espèco 
de  concile  pour  la  restitution  du 
Texte  Sacré.  Il  avoit  remarqué 
dans  les  exemplaires  dont  on  se 
servoit , beaucoup  de  passages  al- 
térés , peu  conformes  à la  version 
des  Septante.  On  rassembla  les 
anciennes  versions  slaves  , dont 
quelques-unes  a voient  i.q  moins 
cinq  siècles  d'antiquité.  Les  moi- 
nes du  Mont— Ai!. os  et  les  Grecs 
de  l'Orient  fournirent  beaucoup 
de  copies  des  Livres  saints.  Il  y 
fut  prononcé  que  l'ancienne  ver- 
sion slavoue  étoit  fidelie , et  qu'il 
no  s'y  étoit  glissé  des  fautes  que 
par  la  multiplication  des  copies. 
On  en  ht  une  nouvelle  édition  à 
Moskow  , que  Sikun  signa.  Ces 
changeimns  causèrent  une  divi- 
sion dans  cette  église.  Ceux  qui 
étoient  attachés  aux  on<  iens  usa- 
ges , furent  appelés  haskidniki. 
Ce  schisme  n’est  pas  encore  fini. 
La  faveur  dont  Nikon  jouissoit 
auprès  du  prince  , fut  suivie 
d'une  disgrâce  qui  lui  donna  le 
loisir  de  rassembler  différentes 
Chroniques,  de  les  confronter, 
de  les  corriger  l’une  pur  l'antre  , 
et  peut-être  de  les  altérer  ; il  en 
composa  une  Histoire  qui  con- 
duit jnsqu'eu  règne  du  cza» 
Alexiowiiz , Saint-Pétersbourg, 
1767  , 2 vol.  in-4.0  Nikon  s'étoit 
démis  /e  ia  dignité  patriarcale 
en  i6i8  , pour  se  consacrer  en-} 
fièrement  à la  retraite  et  il  la  pé- 
nitence. Cette  démission  gémi— 
ronse  n’empêcha  pas  ses  enneinjs 
de  le  déposer  en  16K6  , dans  un 
concile  , et  de  le  faire  enfermer, 
l/empereur  FœJnr  lui  rendit  la 
liberté  : il  n'en  jouit  pas  long- 
temns  , étant  mort  en  1681. 
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].  NIL,  C Saint  ) Nilus  , dis- 
ciple de  A".  Lhrisostûmc  , avoit 
nue  grande  réputation  de  piété 
dès  le  commencement  du  51'  siè- 
cle. Un  dit  qu’il  étoit  de  Cons- 
tantinople , et  de  la  première 
noblesse.  Après  avoir  eu  deux 
enfniiï  de  son  mariage  , il  se  sé- 
para de  sa  femme,  et  se  relira 
dans  la  solitude  avec  son  fils  , 
nommé  Théodule , laissant  sa 
fille  avec  sa  femme  à Constan- 
tinople. 11  alla  nu  désert  du 
Mont-Sinnï  , et  y vécut  long- 
temps avec  des  moines  d'une  sain- 
teté exemplaire.  Ils  demeuroient 
dans  des  cavernes  on  dans  des 
cellules  quils  bàtissoient  eux- 
mêmes  , éloignées  les  unes  des 
autres.  La  plupart  ne  mangeoient 
point  de  pain  , mais  seulement 
des  fruits  sauvages  et  des  herbes 
crues  : quelques  - uns  ne  mau- 
geoient  qu'une  fois  la  semaine. 
Ils  nvoient  un  prêtre',  et  s’as- 
sembloient  le  dimanche  dans  l'é- 
glise , pour  recevoir  la  commu- 
nion et  s’entretenir  des  vérités 
saintes  de  la  religion.  Des  Sara- 
fins  attaquèrent  les  Solitaires  de 
Sinai  , en  tuèrent  plusieurs  , en 
emmenèrent  d'autres  captifs  , et 
donnèrent  à quelques-uns  de 
ceux  qui  étoient  plus  âgés  la  li- 
berté de  se  retirer.  St.  Nil  Fut  de 
ces  derniers  ; mais  son  fds  Thco- 
dule  fut  emmené  captif.  On  l'ex- 
posa en  vente  , et  personne  n’en 
voulant  donner  ce  que  les  Sa— 
rasmsdcniandoicnt , ces  barbares 
vouloient  le  mettre  a mort.  A 
force  de  larmes  , il  obtint  qu'on 
l’achetât.  11  fut  revendu  à l'évê- 
que d’Eluze  , qui  ayant  reconnu 
son  mérite  , l'éleva  à la  cléri — 
cature.  St.  Nil  alla  chercher  ce 
cher  fds  chez  l'évêque  d'Eluze, 
qui  n’usa  de  son  autorité  de  maî- 
tre , que  par  la  violence  qu’il  fit 
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an  père  et  au  fils  de  leur  imposer 
les  mains  pour  l'ordre  sacré  de 
la  prêtrise.  L’histoire  ne  nous  ap- 
prend plus  rien  de  St.  NU  , mais 
il  y a apparence  qu’il  écrivoit  en- 
core vers  l'an  450,  temps  auquel 
on  place  ordinairement  sa  mort. 
Parmi  ses  ouvrages  , on  estime 
principalement  ses  EpUrcs  et  ses 
Exhortations  à la  vie  spirituelle. 
L’édition  de  ses  Œuvres  , don- 
née par  Allnlius  et  Snarès  , en 
i vol.  in-folio,  a Rome,  1668 
et  1 678  , commence  à devenir 
rare  en  France.  Elle  est  en  grec 
et  en  latin. 

I I.  NIL , archevêque  de  Thes- 
salonique  dans  le  14'  siècle,  écri- 
vit contre  la  primauté  du  pape. 
Barlacm  après  avoir  écrit  en  fa- 
veur du  siège  de  Rome , adopta 
l'erreur  de  NU , et  la  soutint  dans 
un  Traité  semblable  pour  le  forjd 
à celui  de  ce  schismatique.  Ces 
deux  Traités  ont  été  réunis  par 
Saumaise  en  un  vol.  ni— im- 
primé chez  Elzeeir , en  1645.  Ce 
commentateur  infatigable  y a 
ajoute  dc$  notes  et  quelques  ais- 
tres  Traités.  En  1 608  , il  en  avoit 
donné  une  édition  in-8°  , moins 
ample  que  celle  que  nous  venons 
de  citer. 

III.  NIL,  surnommé  Doxo- 
PATRies,  Archimandrite , (c'est- 
à-dire  abbé  d’tm  monastère  grec) 
composa  , par  ordre  de  lloger  , 
roi  «le  Üicile  , à la  fin  du  onzième 
siècle  , un  Traité  des  cinq  I‘a~ 
triarcats  de  Rome  , d’Antio- 
che , d'Alexandrie , rie  Jérusalem 
et  de  Constantinople.  Etienne  le 
Moine  en  a donné  une  édition 
en  grec  et  en  latin  , Le)  de , 1 685  , 
in-4.0 

NILHISDALE,  (N.)  Àngloise 
célèbre  par  sa  tendresse  conju- 
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gale , sauva  la  vie  à son  époux 
condamné  à mort  en  1716  , 
comme  ayant  secondé  lé  roi  Jac- 
ques dans  son  entreprise  ponr 
remonter  sur  le  trône.  La  veille 
du  jour  fixé  pour  l'exécution  , 
mil.idi  Ni  L'iis  J a le  entre  dans  la 
tour  y un  mouchoir  sur  les  yeux 
et  dans  l'attitude  d’une  femme 
désolée.  Aussitôt  c lie  change  de 
vêtement  nvec  son  mari  qui  étoit 
de  même  taille  quelle  , et  le  fait 
évader.  Le  lendemain  le  ministre 
qui  vint  pour  préparer  le  pri- 
sonnier à sou  dernier  moment, 
trouva  une  femme  au  lieu  d'un 
homme.  La  cour  consultée  sur 
cet  évènement , ordonna  de  met- 
tre en  liberté  nulndi  Nilhisdale  , 
qui  alla  rejoindre  son  mari  eu 
l'rance. 

1 

NIXIAS  , ou  N in’ u s le  Jeune  , • 
fils  de  Ninus  et  de  Semiramis  .mon- 
ta , vers  l'an  2 108  av.  J.  C. , sur  le 
trône  d'Assyrie  , après  sa  mère, 
qui  avoit  abdiqué  l'empire , ou 
selon  quelques  nutenrs , qu’il  avoit 
fait  mourir  parce  quelle  l'avoit 
sollicité  au  crime,  ÿuoi  qu'il  en 
soit  , il  ne  fut  pas  plutôt  affermi 
dans  ses  états , qu’il  en  abandonna 
le  soin  à ses  ministres,  et  se  ren- 
ferma parmi  ses  femmes  dans  son 
palais  , ou  il  mena  la  vie  la  plus 
voluptueuse  , ne  se  faisant  voir 
que  très-rarement  en  publie.  On 
lui  donne  trente-huit  ans  de  ré- 
gne. Ses  successeurs  ne  suivirent 
que  trop  l’exemple  do  ce  prince 
lâche  et  fainéant  ; aussi  connoit- 
on  à peine  leurs  noms  jusqu'à 
Sardanapale. 

NI  NO  de  Guevara  , (N.) 
peintre  célèbre  , né  à Madrid  en 
i63i  , mort  en  1(138,  embellit 
les  églises  de  Cordoue , de  Ma- 
laga  et  de  Grenade , de  ses  ow- 
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vrages.  Sa  louche  est  ferra?  „ son 
coloris  vrai,  et  son  dristu  tir*- 
corrcct.  Formé  sur  Ici  p.tmtre» 
Italiens  , Espagnols  et  Fricroô, 
il  se  lit  une  manière  part' roîiirc, 
qui  tenoit  de  toutes  les  trou. 

NINON,  l'oyez  I-encios. 

NINUS  , premier  roi  de*  As- 
syriens , étoit,  dit  - on  , fils  de 
Èélus.  11  fit  la  conquête  de  plu- 
sieurs pays  , depuis  l'Égypte  jus- 
qu'à l'indu  ut  la  Hactriau?  ; et  h 
son  retour , il  bâtit  Ninixe , Tille 
célèbre , située  sur  k-  bord  orien- 
ta! du  Tigre.  Après  ce  grand  00- 
vrage  , Niuus  marcha  a la  tête 
d'une  armée  formidable  contre 
les  Battrions  , qu’il  n’as  oit  en- 
core osé  attaquer.  Il  se  rendit  maî- 
tre d'nn  grcud  nombre  de  villes  , 
et  singulier,  r.i'  i.:  île  Bar  très  , ca- 
pitale du  pays.  il  ont  eu  partie  la 
prise  de  cette  place  forte  à Sémi— 
ramis , femme  d'un  de  se»  p reroiers 
officiers.  Ninus  conçut  une  forte 
passion  pour  ccîtc  héroïne  , et 
l’épousa  après  la  mort  de  son 
mari  , qui  s’étoiî  tué  pour  pré- 
venir les  terribles  menaces  de  son 
puissant  rival.  Le  roi  laissa  en 
mourant  le  gouvernement  de  son 
royaume  a éWmiremis  , vers  l'an 
21  (ii)  avant  Jésus— Christ , après 
un  règne  de  ciciousiîte— deux  ans. 
Nous  remarquerons  ici,  que  l’his- 
toire de  Niuus  et  é»  ses  surces- 
seurs  est  vraisemblablement  peu 
dign . de  cro;  ai.ee.  « Clams  de 
Gnide , médecin  de  Cyrus  h Jeune, 
est  le  père  de  toute.-  les  fausseté* 
tant  de  fois  écrites  sur  l'empire 
Assyrien.  Uioilore  de  Sicile  .con- 
temporain de  César  , a copié  les 
récits  de  César  j plusieurs  his- 
toriens postérieurs  ont  copié  i/'io- 
dore  1 une  source  corrompne  a 
infecté  presque  tous  les  canaux 
de  l'histoire.  Lie  quel  poids  peut 
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donc  être  l'autorité  du  médecin 
de  Cyrut  ? Aristote  le  jugeoit  in- 
digne de  croyance.  » Tout  lo 
monde  avoue  que  6on  Histoire 
des  Indes  étoit  pleine  de  fictions , 
qu'il  attestait  hardiment  comme 
témoin  oculaire.  Convaincu  d'im- 
posture h cet  égard,  il  ne  deVoit 
pas  en  imposer  sur  d'autres  ob- 
jeu,  et  il  le devoit  d'autant  moins 
que  son  Histoire  d'Assyrie  avoit 
elle  — même  des  caractères  frap- 
pai» d'absurdité.  ( Voy.  NiSIAS. 

— SÉMIRAMI5.  ) 

NIOBÉ,  (Mythol.)  fille *de 
Tantale  , soeur  de  l’élops  et  fem- 
me à‘ Amphion , roi  de  Thèbcs. 
Enorgueillie  de  se  voir  une  puis- 
sante reine  et  mère  d^  quatorze 
en  fans,  ( Homère  ne  lui  en  donne 
que  douze  , six  garçons  et  six 
filles  ) osa  non-seulement  se  pré- 
férer à Lalone  qui  n’en  avoit  que 
deux , mais  encore  défendre  qn  on 
lui  fit  des  sacrifices.  La  Déesse 
irritée  de  l'orgueil  de  Niobè  , im- 
plora le  secours  de  ses  enfans  , 
Apollon,  et  liiane  , qui  , pour 
venger  l’outrage  fait  à leur  mère, 

Îiercèrent  à coups  de  flèches  tous 
es  enfans  de  JXsobé  sous  ses  yeux. 
Alors  cette  mère  infortunée  fut 
pénétrée  d’une  si  vive  douleur  à 
la  vue  de  ce  spectacle , quelle  en 
demeura  immobile  , et  les  Dieux 
la  changèrent  en  rocher  près  de 
la  ville  de  Sipile  sa  patrie.  — Elle 
est  différente  de  Nionn  fille  de 
Pliornnée  , et  mère  $ Argus  et 
de  Pelnsgus. 

ÎÎ1PHUS , ( Augustin  ) né  à 
Jopoli  dans  la  Calabre,  vers  1473, 
fit  la  plus  grande  partie  de  ses 
études  à Trcpéa.  Son  père  et  sa 
mère  lui  ayant  été  enlevés , il  en- 
tra chez  un  bourgeois  de  bossa , 
pour  être  précepteur  de  ses  en- 
fans. 11  suivit  ensuite  ses  disciples 
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i Tîadone , où  il  s’appliqua  h fa 
philosophie  sous  Pisculas  Ver  nia. 
De  retour  h Sessa  , il  résolut  de 
s’y  fixer , et  y épousa  une  Ella 
vertueuse  , nommée  Angelella  , 
dont  il  eut  plusieurs  enfans.  Quel- 
que temps  après  on  lui  donna 
une  chaire  de  philosophie  a Na* 
pies.  A peine  y fut  — il  arrivé, 
qu'il  composa  un  Traité  lie  In- 
icUeclu  et  Hamonibus , dans  le- 
quel il  soutenoit  qu'il  n'y  a qu'un 
seul  entendement.  Cet  écrit  sou- 
leva aussitôt  tout  le  monde , sur- 
tout les  religieux,  contre Nip bus; 
il  lui  en  auroit  peut-être  coûté 
la  vie , si  Pierre  Barocci  évéque 
de  Padoue  , 11’eftt  détourné  l’o- 
rage en  l'engageant  à publier  son 
Traité  avec  des  corrections.  Il 
parut  en  1492  , in-  folio  , avec 
les  chnngemeiis  nécessaires  y et 
fut  réimprimé,  en  i5o3  et  en 
1527.  JSiphus  donna  depuis  ce 
temps  au  public  une  suite  d’au- 
tres ouvrages,  qui  lui  acquirent 
une  grande  réputation.  Les  plus 
célèbres  universités  d'Italie  lui  of- 
frirent des  chaires  avec  des  ho- 
noraires considérables.  11  est  cons- 
tant qu’il  avoit  mille  écus  d'or 
d’oppqintcment , lorsqu’il  profes- 
soit  à Pise  vers  1 5îo.  Le  papa 
Léon  X admirateur  de  ses  ta- 
lens  , le  créa  comte  Palatin  , lui 
permit  de  joindre  à ses  armes 
celles  de  la  maison  de  Mèdicis , 
et  lui  donna  le  pouvoir  de  créer 
des  moitres-ès-arts,  des  bache- 
liers . des  licenciés  et  des  doc- 
teurs en  théologie  et  en  droit  ci- 
vil et  canonique  , de  légitimer 
des  bâtards  et  d’anoblir  trois  per- 
sonnes. Les  lettres  patentes  d* 
ces  privilèges  singuliers  sont  du 
là  juin  ion.  Ce  savant  auteur 
mourut  vers  l'an  1 5 5o,  âgé  de  plus 
de  70  ans.  C’étoit  un  philosophe 
d'assez  mauvaise  mine  y mais  il 
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partait  avec  grâce  , aimoit  la  bon- 
ne chère  et  les  plaisirs.  Il  nvoit 
le  talent  d’amuser  par  scs  contes  et 
par  ses  bons  mots.  Son  enjoue- 
ment lui  procura  de  l’accès  au- 
près des  grands  seigneurs  et  des 
daines  de  considération , et  il  pro- 
fita de  cet  accès  pour  satisfaire 
les  passions  dont  il  étoit  dévoré. 
On  prétend  que , dans  un  de  ces 
enthousiasmes  que  lui  inspiroit 
l'orgueil , il  dit  à Charlcs-ljuint  ; 
J £ suit  Empereur  des  Lettres  , 
comme  vous  itesEmpereurdes  Sol- 
dats. Ce  prince  lui  ayant  deman- 
dé u comment  les  Rois  pouvoient 
bien  gouverner  leurs  états  ? » Ce 
sera , lui  répondit-il , eu  se  ser- 
vant de  mes  semblables , ( les  Phi- 
losophes. ) On  a de  lui  : I.  Des 
Commentaires  latins  sur  Aristote 
et  Averroès,  en  14  vol.  in-folio. 
II.  Des  Opuscules  de  Ri  orale  et 
de  Politique , Paris  , 164  s , vol. 
in-4.0  111.  Des  Epltres.  IV.  Un 
Traité  de  l immortalité  de  l’Ame 
contre  Pomponace  , etc.  1618, 
in-folio.  V.  De  amure , de  pub- 
chru  , Vearris  et  Cupidinis  vé- 
nales , Leyde,  1641  , vol.  iu-i$. 
VL  Un  Traité  très— rare  •.  De 
falsd  Dilue  il  prognosticatione  , 
q Lue  ex  coneentu  omnium  Plane- 
larum  qui  in  Piscibus  contingel , 
mnno  1 324  , divulgala  est  ; Rome  , 
i5u  , in-4.0  Tous  ces  ouvrages 
sont  écrits  en  latin  , d’un  style 
diffus  et  incorrect. 

NIRÉE,  roi  de  Samos  , dont 
la  beauté  étoit  passée  en  pro- 
verbe , formoit  un  parfait  con- 
traste avec  Thersile  , l'homme 
le  plus  laid  du  camp  des  Grecs. 

I.  NISUS  , roi  de  Mégare  en 
Achnïe  , avoit  parmi  tes  che- 
veux blancs  , lut  cheveu  de  cou- 
leur de  pourpre  sur  le  haut  de 
ta  tête  , d'ou  dépendoU  , scion 
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TOracle  , la  conservation  de  son 
royaume.  Scylla  , sa  fille , ayant 
conçu  de  l'amour  pour  Rlinos  , 
qui  assiégeoit  Mégare  , coupa 
adroitement  a son  père  pendant 
qu'il  dormoit , le  cheveu  fatal  , 
et  alla  le  porter  à Rlinos  qui 
peu  après  se  reudit  maître  de  la 
ville.  Kisus  eu  conçut  tant  de 
dépit  qu’il  sécha  de  douleur  , et 
les  Dieux  touchés  de  compassion 
le  changèrent  en  éperVier.  Scylla 
se  voyant  méprisée  de  Rlinos  qui 
manquu  à sa  parole  en  partant 
sans  elle , se  jeta  de  désespoir  dans 
la  mer  pour  le  suivre,  et  y périt. 
Les  Dieux  l’ayant  changée  en 
alouette , l’épervicr  fondit  aussi- 
tôt sur  elle  , et  devint  son  plus 
cruel  ennemi. 

II.  N 1 S U S , héros  Troyen  , 
qui  suivit  Enée  cil  Italie.  Ayant 
voulu  venger  lu  mort  de  sou  ami 
Euriale  , tué  par  les  Ruttdes,  il 
fut  la  victime  de  l'amitié  et  de 
son  courage. 

NITARD,  Voy.  Niomard. 

NITARD,  abbé  de  Saint- 
Riquier  , étoit  fils  ù'Angillert  et 
de  Berthr  , fille  de  Charletnagnf . 
Il  s’attacha  à Charles  le  Chauve  , 
qui  estimoit  son  savoir  et  ses 
vertus.  Nous  avons  de  lui,  dans 
le  recueil  de  du  Chcsne , une  His- 
toire des  Guerres  entre  les  trois 
fils  de  Louis  le  Débonnaire.  Elle 
est  utile  pour  connoitre  les  évé- 
nemwis  de  son  siècle.  11  mourut 
vers  853. 

N IT1US  , Voyez.  Rossi. 

NITOCRIS,  reine  de  F.ihy- 
lone  , rompit  le  cours  de  fliii— 
phrute  , et  üt  bâtir  un  pont  sur 
ce  fleuve.  Elle  se  fit  élever  un 
tombent»  au  — dessus  d'une  des 
portes  les  plus  remurq<ubiej  J« 
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la  ville , avec,  ces  paroles  : Si  quel- 
qu'un de  mes  successeurs  a besoin 
d’argent , qu’il  ouvre  mon  Sépul- 
cre , et  qu’il  en  puise  autant  qu’il 
voudra  ; mais  qu'il  n'y  louche 
point  sans  une  extrême  nécessité , 
sinon  sa  peine  sera  perdue.  Le 
tombeau  demeura  fermé  jusqu’au 
règne  de  Uarius  , fils  à' Hyslas- 
pes  , qui  l'ayant  fait  ouvrir  vers 
l’an  116  avant  Jésus-Christ  , nu 
lieu  des  trésors  immenses  qu'il 
ae  flattpit  d’en  tirer , n'y  trouva 
qu'un  cadavre  et  cette  inscrip- 
tion : Si  tu  nétois  insatiable  <{ ar- 
gent et  dévoré  par  une  basse  ava- 
rice , tu  n'aurois  pas  violé  la  sé- 
pulture des  Morts. 

I.  NIVELLE,  (Jean  de  Mont- 
KOOency,  seigneur  de)  fils  aîné 
de  Jean  de  Montmorency  , grand 
chambellan  de  France  sous  Char- 
les y II , embrassa , avec  Louis 
son  frère  , le  parti  du  comte  de 
CliarnLtis  contre  te  roi  Louis  XI, 
dans  la  guerre  du  Bien  public.  Son 
père  fut  si  indigné  de  cette  ré- 
bellion , qu'après  l'avoir  fait  som- 
mer , a son  de  trompe , pour  ren- 
trer dans  son  devoir  , sans  qu'il 
comparût , il  le  traita  de  Chien  ; 
d’où  est  venu  ce  proverbe  , en- 
core à la  mode  aujourd'hui  : IL 
ressemble  au  chien  de  Jean  «le 
Nivelle , il  s'enfuit  quand  on  t'ap- 
pelle. Ce  seigneur  mourut  en 
1477  , à 55  ans.  11  étoit  bisaïeul 
du  comte  l’hilippe  de  Jlorne  et 
du  baron  de  Monligny  , que  le 
duc  tTAlbe  fit  décapiter , en  1 568 
et  1570,  avec  le  comte  tTF.g— 
mont , durant  la  guerre  des  Pays- 
Bas. 

II.  NIVELLE  de  la  Chaus- 
sée , (Pierre-Claude)  naquit  à 
Paris  en  1632,  d'une  famille  ri- 
che. 11  fit  ses  premières  classes 
au  collège  des  Jésuites  , sa  rhé- 
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torique  et  sa  philosophie  an 
Plessis.  Né  dans  le  sein  de  la 
fortune,  et  neveu  d'un  fermier 
general , il  eut  le  courage  d'é- 
carter toutes  les  illusions  qui  l'eit- 
touroient  , et  de  se  livrer  à l'a- 
mour de  l'étude  II  répandit  son 
«me  dans  des  vers , qu'il  ne  mon- 
troit  qu'à  ses  intimes  amis.  11  né- 
gligeoit  même  depuis  long-temps 
les  talens  qu'il  avoit  reçus  de  la 
nature  , lorsque  la  Molhe , cet 
esprit  si  fécond  en  paradoxes  in- 
génieux , fit  paroitre  sou  système 
«le  la  poésie  en  prose.  La  Faye  , 
quoique  ami  de  ce  poète  détrac- 
teur de  la  poésie  , prit  le  parti 
de  la  Chaussée  dans  sa  querelle. 
Ce  fut  ce  qui  donna  naissance  à 
son  Epltre  à CUo  : ouvrage  plein 
d’une  saine  critique  , sage , mais 
froid  , et  sans  cette  énergie  qui 
caractérise  les  Ëpitres  des  Boi- 
leau , des  Iiousseau  et  des  Vol- 
taire. Animé  par  le  succès  de  ce 
petit  Poème , il  se  livra  nu  théâ- 
tre. Les  lauriers  qu'il  y cueillit  > 
lui  méritèrent  une  place  à l'aca- 
démie Françoise.  11  y fut  reçu  en 
1736.  Son  discours  de  remercî— 
ment  , moitié  prose  et  moitié- 
vers  , fut  applaudi.  Cet  ingénieux 
académicien  mourut , le  1 4 mara- 
1754,  âgé  de  62  ans,  avec  I» 
tranquillité  d un  sage.  Son  sang; 
froid  dans  ses  derniers  momens, 
lui  permit  des  plaisanteries  jus— 
ques  sur  son  successeur  à l'aca- 
démie. 11  s’étoit  opposé  à la  ré- 
ception de  Bougainville  , «pii  am- 
bitieux du  titre  d'académicien  , 
avoit  employé  toutes  sortes  de- 
moyens  pour  l'obtenir.  1m  Chaus- 
sée réfléchissant  qu’après  sa  mort 
ce  candidat  devoit  trouver  moine 
d’obstacles,  dit  : Il  seroil  plai- 
sant que  ma  place  lui Jilt  donnée . 
Elle  le  fut  en  effet , et  Bougain- 
ville loua  la  Chaussée  » comme 
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*1  «voit  en  h s’en  loncr.  Ce  poète 
n’oublioit  pas  aussi  facilement  les 
offenses  que  son  successeur.  Ayant 
à se  plaindre  de  Pirnn  , auteur 
d’une  Èpigramme  contre  ses  Co- 
médies , il  traversa  son  élection 
à la  place  d’académicien.  Aussi 
les  amis  de  Pirnn  le  comparè- 
rent-ils an  In  Tiancune  du  roman 
eomiqne  de  Scarron.  La  Chaus- 
sée étoit  d'ailleurs  un  homme 
aimable  et  un  honnête  homme. 
Quant  h son  mérite  dramatique , 
«et  auteur  a de  la  raison  , de  la 
noblesse  , du  sentiment , du  pa- 
thétique , et  il  tourne  bien  un 
vers.  11  s’est  exercé  avec  succès 
dans  le  comique  larmoyant.  On 
peut  mettre  a la  tête  de  ses  Co- 
médies l 'Renie  des  Mères , le 
premier  des  Drames  romanes- 
ques au  goût  des  bons  juges. 
Une  mère  qui  voit  les  sottises  de 
son  fils  , qui  les  sent , et  qui  ne 
peut  s’empêcher  de  les  favoriser  , 
forme  un  contraste  très-saillant 
avec  la  fermeté  du  bon  Argant , 
homme  simple  , sage  et  sans  ri- 
dicule. Mélanide  fut  le  triomphe 
de  la  Chaussée  ; elle  est  pleine 
de  sentiment,  de  chaleur,  et  de 
détails  bien  rendus.  L'action  est 
un  peu  lente  dans  les  premiers 
actes  ; mais  elle  marche  avec  vi- 
vacité dans  les  derniers.  Le  célè- 
bre Piron  , jaloux  de  voir  Mé- 
lanide jouir  du  même  succès  que 
la  Métromanie  , plaisanta  beau- 
coup sur  les  Comédies  attendris- 
santes , qu'il  comparoit  à de  froids 
Sermons.  Tu  vas  tlonc  entendre 
prêcher  le  Père  LA  Chaussée  ? 
dit-il  un  jour  à un  de  scs  amis, 
qu'il  rencontra  allant  à Méla- 
ni  de.  On  lui  attribua  même  des 
couplets  fort  plquans , dont  Collé 
est  le  véritable  auteur.  Le  comi- 
que larmoyant  y est  représenté 
«omme  un  genre  fantasque  , 


comme  une  comédie  bâtarde , 
flasque  avorton  de  la  tragédie , et 
qui  n'a  de  ce  dernier  genre  que  le 
ton  pleureur  et  l’ennui.  On  y dit 
des  pièces  de  la  Chaussée  , que 
les  plans  semblent  faits  pur  la 
Grange  , et  les  vers  par  l'abbé 
Pellegrin.  On  finit  par  ce  cou- 
plet : 

Révérend  Père  la  Chauttit  , 
Prédicateur  du  saint  Vallon  « 

Porte  ta  mora'e  glacée 

Loin  des  neuf  Socu  s et  à' Apollon* 

Ne  crois  pas  , Cotin  dramatique  , 

A la  Mute  du  vrai  comique 
Devoir  tes  passagers  succès  ; 

Non,  la  véritable  Thalle 
S'endormit  ï chaque  homélie 
Que  tu  fis  prêcher  aux  ? rançoi** 

« Cependant , dit  M.  de  la  Harpe , 
l’ Amlrienne  des  anciens  , trans- 
portée sur  notre  théâtre  , étoit 
absolument  une  comédie  lar- 
moyante. Elle  offroit  un  fond 
d’aventures  romanesques , des  ca- 
ractères passionnés  , et  l'intérêt 
alloit  quelquefois  jusqu'aux  lar- 
mes ; c'est  qu’en  effet  la  comé- 
die n'exclut  rien  de  tout  cela. 
La  peinture  de  la  vie  humaine 
doit  nous  présenter  des  passions, 
comme  elle  nous  montre  des  tra- 
vers et  des  ridicules  : et  tous  ces 
objets  sont  également  du  ressort 
de  la  bonne  comédie.  Nous  nous 
sommes  long  — temps  persuadés 
que  la  comédie  ne  devoit  que 
faire  rire  , et  c’est  avec  ces  pré- 
jugés étroits,  que  l'on  circons- 
crit l’étendue  des  arts  et  le  vol 
du  génie.  Certainement  le  Mi— 
sanlrope  et  le  Tartuffe , deux 
chefs-d'œuvre  de  l'esprit  humain  , 
ne  sont  pas  toujours  plaisans  , 
quoiqu'ils  le  soient  souvent  et 
beaucoup.  — La  Chaussée  est 
venu  ensuite  , et  trouvant  qu'on 
avoit  saisi  les  grands  caractères 
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et  les  grands  ridicules , il  a tâché 
de  joindre  une  morale  douce  et 
utile  à des  situations  touchantes. 
Ce  sont  des  romans  en  dialogue , 
mais  ces  romans  peignent  des 
moeurs  vraies  ; ils  intéressent  , 
et  sont  versifiés  en  général  avec 
assez  de  pureté  et  d'élégance. 
Voilà  sans  doute  assez  de  mé- 
rite, pour  justifier  tous  les  succès 
qu'on  lui  a tant  reprochés  de  son 
vivant , et  qui  ont  a ugmenté  après 
sa  mort.  » Maximien  , tragédie 
bien  conduite,  a quelques  beau- 
tés , ainsi  que  le  Préjugé  A la 
mode  , qui  est  intéressant , mal- 
gré quelques  scènes  froides  et 
languissantes,  dans  les  premiers 
actes  , quelques  caractères  ou- 
trés et  des  plaisanteries  froides. 
Mais  le  fonds  du  sujet,  le  ton 
de  vertu  qui  y règne  , l’élégance 
et  la  pureté  du  style , un  grand 
nombre  de  vers  heureux  , et  la 
chaleur  qui  anime  les  derniers 
actes,  la  feront  tou joiârs  lire  avec 
plaisir.  Après  ces  quatre  pièces  , 
auxquelles  on-  pourroit  joindre 
encore  la  Gouvernante , pièce  en 
cinq  actes  , on  ne  voit  plus  chez 
lui  que  des  ouvrages  très-médio- 
cres, où  règne  un  mauvais  goût 
de  Roman  , qui  déprime  beau- 
coup le  talent  de  la  Chaussée. 
Rien  de  vrai , rien  de  naturel , 
point  de  ces  plans  heureux  , qui 
se  développent  sans  peine,  et  qui 
nous  offrent  une  action  qui  at- 
tacha sans  fatiguer.  La  Chaussée , 
mémo  dans  le  genre  larmoyant, 
n'a  nas  rempli  entièrement  sa 
carrière.  Que  l’on  compare  tout 
son  Théâtre  au  seul  ôeorgrs  Bar- 
vecrld  ou  le  Marchand  de  Lon- 
dres , et  l'on  verra  combien  le 
François  en  ce  genre  est  infé- 
rieur à l’ Aug'ois.  Son  style , dans 
ses  mauvaises  pièces,  est  lâche, 
diffus , traînant  et  souvent  froid. 
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Malgré  ces  observations  sévères- * 
il  aura  un  rang  distingué  sur  le 
Parnasse;  il  sera  regardé  comme 
un  des  premiers  auteurs  dans  une 
branche  du  Théâtre  , connue 
avant  lui , mais  qu'il  a fait  re- 
viv re.  — V oici , su  ivan t V oltaire , 
à quelle  occasion  il  ressuscita 
ce  genre.  Quelques  personnes  s’a- 
musoient  a jouer  dans  un  château 
quelques  petites  comédies  , qui 
tenoient  de  ces  farces  qu'on  ap- 
pelle Parades.  On  en  fit  une  en 
1731,  dont  le  principal  person- 
nage étoit  le  fils  d’un  Négociant 
de  Bordeaux  , très-bon  homme, 
et  marin  fort  grossier , lequel 
ayant  perdu  sa  femme  et  son  fils, 
venoit  se  remarier  à Paris  . après 
un  long  voyage  dans  l'Inde.  Sa 
femme  étoit  une  impertinente, 
qui  étoit  venue  faire  la  grande 
dame  dans  la  capitale  , manger 
une  bonne  partie  du  bien  acquis 
par  son  mari,  et  marier  son  Jils 
a une  demoiselle  de  condition. 
Le  fils , beaucoup  plus  imperti- 
nent que  la  mère  , se  donnoit 
des  airs  de  seigneur;  et  son  plu* 
grand  air  étoit  de  mépriser  beau- 
coup sa  femme  , laquelle  étoit 
un  modèle  de  vertu  et  de  raison. 
Cette  jeune  femme  l'occabloit  de 
bons  procédés  sans  se  plaindre, 
payoit  ses  dettes  secrètement 
quand  il  avoit  joué  et  perdu  sur 
sa  parole,  et  lui  faisoit  tenir  de 
petits  présens  très  — gnlans  sous 
des  noms  supposés.  Cette  con- 
duite rendoit  notre  jeune  boinm» 
encore  plus  fat.  Le  Marin  re- 
venoit  a la  fin  de  la  pièce  , et 
mettoit  ordre  à tout.  -Une  Ac- 
trice de  Paris  , fille  de  beaucoup 
d'esprit,  nommée  Mllc  Quinnnlt, 
ayant  vu  cette  farce  , conçut 
qu'011  en  pourroit  faire  une  co- 
médie très-intéressante,  et  d'un 
genre  tout  nouveau  pour  le*  Frau: 
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çois,  en  exposant  sur  le  théâtre 
le  contraste  d’un  jeune  homme 
qui  croiroit  en  effet  que  c'est  un 
ridicule  d'aimer  sa  femme , et 
d'une  épouse  respectable  qui  for- 
cerait enfin  son  mari  à l’aimer 
publiquement.  Elle  pressa  Vol- 
taire  d'en  faire  une  pièce  régu- 
lière , noblement  écrite  ; mais 
ayant  étf  refusée,  elle  demanda 
permission  de  dopuer  ce  sujet  à 
la  Chaussée , jertns  homme  qui 
faisoit  très— bien  les  vers , et  qui 
avoit  de  la  correction  dans  le 
style.  Ce  fut  ce  qui  valut  on  pu- 
blic le  Préjugé  à la  mode.  Cette 
pièce  quoique  attendrissante  et 
bien  écrite,  étoit  froide  auprès  de 
celles  de  Molière  et  de  Regn.,rd  ; 
clic  res3embloit , dit  un  homme 
de  goût , a un  homme  un  peu 
pesant  , qui  danse  avec  plus  de 
justesse  que  de  grâce.  L'auteur 
voulut  mêler  la  plaisanterie  an 
sentiment  : mai9  ses  railleries 
sont  presque  toujours  froides  et 
forcées.  « La  comédie  larmoyante, 
dit  Voltaire , n'est  au  fonds  qu'nn 
monstre .,  né  de  l'impuissance 
d'être  ou  plaisant  on  tragique. 
Celui  qni  n'a  pa3  le  don  du  co- 
mique , cherche  a y suppléer  par 
l'intérêt  ; il  ne  peut  s'élever 
an  cothurne  ; il  rehausse  un 
peu  le  brodequin.  11  peut  ar- 
river, sans  doute  , des  aventures 
très-funestesndesimplescitoyens; 
mais  elles  sont  bien  moins  atta- 
chantes qne  celles  des  souverains, 
dont  le  sort  entraine  celui  des 
nations.  Un  bourgeois  peut  être 
assassiné  comme  Pompée,  mais 
la  mort  de  Pompée  fera  toujours 
un  tout  autre  effet  que  celle  d'un 
bourgeois.  » Les  Œuvres  de 
Théâtre  de  la  Chaussée  ont  été 
imprimées  li  Paris,  1763,  en  cinq 
Çatit»  vol.  in-12, 
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III.  NIVELLE,  ( Gabriel- 
Nicolas  ) prêtre  , prieur  com- 
mendataire  de  Saint  — Géréon  , 
diocèse  de  Nantes  , né  à Paris  , 
mourut,  le  7 janvier  1761  , ûgi 
de  74  ans.  Comme  il  oimoit  la 
retraite  et  l'étude , il  s'étoit  re- 
tiré de  bonne  heure  au  Sémi- 
naire de  Sainl-Mnglo'.re  , d'où 
il  fut  obligé  de  sortir  en  1723, 
époque  des  changeinens  arrivé* 
à ce  Séminaire  ; son  opposition 
à la  Bulle  Unigenitus  le  lit  ren- 
fermer qnatre  mois  à la  Bastille  , 
en  1730.  11  a publie  : I.  Les  lie - 
latiOns  de  ce  qui  s'est  passé  dans 
la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  , 
au  sujet  de  la  Constitution  Uni- 
genitus , 7 vol.  in-12.  II.  Le  (.'ri 
de  la  Foi,  3 vol.  in-12,  1719. 
111.  La  Constitution  Unigenitus 
déférée  à l'Eglise  Universelle  , 
ou  Recueil  général  des  Actes 
d'appel,  1757*,  4 vol.  in-folio. 
L’Histoire  Romaine  est  moins  vo- 
lumineuse que  cette  compilation. 
L'éditeur  y a ajouté  des  préface» 
historiques,  des  observations  qui 
en  lient  les  parties,  et  l’analyse 
des  ouvrages  considérables  qu’il 
n'a  pas  cru  devoir  faire  entrer 
dans  son  entier.  IV.  Un  Catalo- 
gue manuscrit  de  tous  les  Ou- 
vrages faits  sur  le  Jansénisme  et 
la  Constitution , jusqu'en  17.Î9. 
O11  le  conservoit  dans  la  biblio- 
thèque du  roi  ; et  on  en  a suivi 
l'ordre  dans  l'arrangement  du  Ca- 
talogue de  cette  bibliothèque  , 
tome  II.  de  la  Théologie.  Voyez 
son  Éloge  dans  le  Supplément  a» 
Nécrologe  des  Défenseurs  de  lu 
vérité  , 1703,  in-12. 

NIVELON,  (N.)  fut  le 

féns  célèbre  danseur  de  son  temps» 
1 avoit  imaginé  une  dar.se  de» 
puisses } dans  laquelle  il  e&cel- 
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loil.  Sur  U fin  «V  «es  jours  fl  de- 
vint entrepreneur  d'un  spectacle, 
où  U se  ruina,  et  qui  fut  fermé 
en  lyiî-  Son  fils,  héritier  de 
ses  t*!ens  , débuta  à Paris  , en 
1738  , par  une  entrée  de  paysan 
en  sabots , qui  fit  courir  toute  1 
la  ville.  Ce  dernier  exécutait  les 
danses  grotesque*  arec  la  plus 
grande  légèreté  , et  en  cotnpo- 
aoit  lai-même  les  airs.  Il  a lé- 
gaê  à sa  famille  son  goût  pour 
la  danse  et  ses  succès. 

NTVKRNOIS , ( Louis— Jules 
Mavcjm  dur  de)  ministre  d'état , 
membre  «le  î'académ ie  Françoise 
et  de  celle  des  Belles— Lettres  , 
naquit  à Paris  le  16  décembre 
17  ifi  . et  ctort  petit— fils  du  duc  rie 
Üectis  , connu  par  son  esprit  et 
son  goût  pour  la  poésie.  ( Voyez 
Ne  v s as.  ) Après  avoir  suivi 
quelque  temps  ia  carrière  mili- 
taire , le  je  nue  Nivernois  fut 
sommé  ambassadeur  il  Rome  , 
puis  à lîeriin  , où  il  fut  très- 
acro-illi  de  Frédéric  ; enfin  à 
Londres  , oii  il  négocia  la  paix 
de  1 y o2.  Par— tout  il  se  condui- 
sit en  ministre  éclairé,  sage  et 
prudent , tempérant  l’austérité 
de  ses  fonctions  par  les  charmes 
de  ses  discours  , et  unissant  les 
genres  à la  dignité.  De  retour  à 
Paris,  les  lettres  le  possédèrent 
entièrement , et  scs  ouvrages  lui 
rossent  fait,  un  nom  distingué,  s’il 
ne  l'eût  été  déjà  par  sa  naissance 
rt  «es  services  publics  ; aussi  un 
poète  moderne  à dit  avec  raison  : 

Jïircmo't  r*  Fjunusc  ci  encor  duc 
es  pair. 

la  facilité  de  son  esprit  se  montre 
dans  la  variété  de  ses  productions. 
Ses  imitations  île  Virgile  , d 'Ho- 
race , de  1\bulle  , d'Ovide  , de 
YAriosle  et  de  Millon,  sont  faites 
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arec  goût,  et  sont  aussi  naturelle* 
que  ce  morceau  imité  par  lui , de 
la  seizième  Ode  d 'Horace  : 

lin  clair  rui-.icau  , de  petits  bois  , 
Uns  fraîche  et  tendre  prairie  , 

Me  font  un  trésor  que  le*  roi* 

Ne  pourroient  voir  qu’atec  carie. 

Je  préfère  l'obscurité 
Qui  suit  la  médiocrité  , 

A l’éclat  qui  H*it  la  puiesance. 

Le  riche  est  au  sein  des  plaisirs 
Moins  heureux  par  la  jouissance 
Que  malheureux  par  ses  désir*. 

Je  n’ai  point  ce*  riche*  habit* 
Qu’avec  orgueil  Flutut  dtale  ; 

Ni  vin*  rare* , ni  mén  exquis 
Ne  couvrent  ma  table  frugale  ; 

Mal*  dan*  ma  douce  pauvreté  , 

De  U dure  nécessité 
J’ignore  l’afHigeante  peine# 

Je  jouis  d’un  destin  heureux  : 

Es  n’ai-je  pat  toujours  Micimt  , 

Si  je  voulois  former  des  vceux  } 

Los  fables  et.  les  chansons  de  A7- 
vernois  furent  renommées  par 
leur  délicatesse.  On  petit  en  ju- 
ger par  celle-ci , intitulée  , met 
Souhaits  : 

D’aimer  jamais  si  je  fais  la  folie  , 

Et  que  je  sob  le  maître  de  mon 
choix  ,* 

Connoi*  amour , celle  qui  sous  sec 
le?*  # 

Pourra  fixer  le  destin  de  ma  vie. 

Je  la  voudrois  moins  belle  que 
gentille  , 

Trop  de  fadeur  suit  de  près  U 
beauté , 

Simple*  attrait»  piquent  la  volupté. 
Du  feu  d’amour  joli  mlnoi*  pétille* 

Je  la  voudrois  moins  coquette  que 
tendre  , 

Sans  être  Agnès  ayant  peu  de  désir. 
Sans  le  chercher  sc  livrant  au  plaisir » 
Et  l’augmentant  en  voulant  se  dé- 
fendre. 

Je 
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Jeta  voudrol*  simple  dans  sa  parure, 
Sans  négliger  le  soin  de  scs  appas  ; 
Car  un  peu  d'art  qui  ne  s'apperçoic 
pas  , 

Ajoute  encor  un  prix  à la  nature. 

Je  la  voudrois  n'ayant  pas  d'autre 
envie 

D'autre  bonheur  que  celui  de  m’al- 
mer  ; 

Si  cet  obi?t  , Amour  , peut  se 
trouver  , 

De  te  servir  je  ferai  la  folie. 

Les  poésies  fugitives  de  l’auteur 
ont  de  la-propos  , et  luttent  sou- 
vent d'agrément  avec  celles  de 
Voltaire  ; telle  est  cette  réponse 
n Mad.  de  M ire  poix  qui  lui  avoit 
envoyé  de  ses  cheveux  blancs  9 
et  que  sa  brièveté  nous  permet 
de  citer  encore  : 

Quoi  ! vous  parles  de  cheveux 
blancs  ! 

Laissons  , laissons  courir  le  temps  ; 
Que  vous  importe  son  ravage  } 

Les  amours  sont  toujours  enfans  , 

Et  les  grâces  sont  de  tout  âge. 

Four  moi , Thjmirc  , je  le  sens  , 

Je  suis  toujours  dans  mon  printemps 
Quand  je  vous  offre  mon  hommage. 
Si  je  n'avois  que  dix-huit  ans  , 

Je  pourrois  aimer  plus  long-temps  , 
Mais  non  pas  aimet  davantage. 

Nieernois  mis  en  prison,  malgré 
son  grand  âge,  sous  le  gouver- 
nement de  Robespierre , y resta 
jusqu'au  neuf  thermidor  ; mais  il 
ne  jouit  que  deux  ans  de  sa  li- 
berté , étant  mort  le  7 ventôse 
de  l'an  6 , ( 179$  ) âgé  de  82  ans. 
Il  conserva  jusqu’au  dernier  mo- 
ment son  goût  pour  la  poésie  ; 
et  dans  la  matinée  même  du  jour 
de  sa  mort , il  écrivit  à son  mé- 
decin ce  billet  en  vers , pour  le 
dissuader  d’en  appeler  d’autres 
en  consultation  : 

Tome  IX. 
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• Je  ft’en  veux  point  d’autre  eu  m. 
cure  f 

J’ai  t’jmitU  . j’ai  1s  nature 
Qui  font  bonne  guerre  au  trépas  1 
Mais  peut-être  dame  nature 
A tléjù  décidé  mon  csa  1 
Ah  ! du  moim  t sans  changer  d’si- 
lurc  , 

Je  veux  mourir  entre  vos  bras.  - r 

Les  ouvrages  de  cet  auteur  sont: 

I.  Lettres  sur  l’usage  de  l’esprit , 
dans  la  société,  la  solitude  et  les 
affaires.  11.  Dialogues  des  Morts. 

Ils  sont  au  nombre  de  quatre  , 
et  offrent  des  rapprochements  heu- 
reux et  philosophiques.  III.  Ré- 
flexions sur  le  génie  d 'Horace  „ 
de  Despréaux  et  de  Jean— Bap- 
tiste Rousseau  , in- 12.  « Malgré 
la  contagion  du  mauvais  exemples 
qu/commençoientii  donner  quel- 
ques gens  de  lettres , dit  M.  Pu- 
lissot  , Nivernais  rend  à Des  - 
préaux  une  justice  que  l’on  affecte 
aujourd'hui  de  lui  refuser,  même 
dans  des  poétiques.  Il  nous  sem- 
ble a cet  égard  , d’autant  plus 
digne  d’éloges,  qu’il  avoit  à com- 
battra non-seulement  les  préju- 
gés de  nos  beaux  esprits,  mais 
encore  un  sentiment  d’aversion 
pour  le  genre  satirique  , qu’il  ne 
dissimule  pas,  et  qui  tenoit  sans 
doute  à l’aménité  de  son  carac- 
tère. » IV.  Traduction  de  l’essai 
sur  l’art  des  jardins  modernes  , 
par  Horace  IDalpole  , 1784. 

V.  Notice  sur  la  Vie  de  l’abbé 
Barthélemi  , 1795.  Cedernier  fut 
lié  avec  l'auteur  de  la  plus  étroite 
amitié.  V I.  Réflexions  sur  Alexan- 
dre et  Charles  XII.  VII.  Tra- 
duction de  la  vie  d ’Agricola , par 
Tacite.  VIII.  Autre  en  vers,  de 
l'Essai  sur  L’Homme  de  Pope. 

IX.  Portrait  de  Frédéric  le  Grand 
roi  de  IYiisse.  X.  Adonis  et  Ri— 
chardet,  poèmes  traduits  en  ver* 
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de  l’italien.  XI.  Recueil  île  Fables. 
Elles  ne  fui'ent  réunies  qu’en 
171)6.  On  y trouve  beaucoup  d’es- 
prit et  de  finesse , mais  quelque- 
fois trop  d’alfétecie  , et  cette  re- 
cherche de  traits  saillitns  qui  ex- 
clut la  naïveté.  Plusieurs  sont 
aussi  ingénieuses  que  celles  de  la 
Mothe  , et  présentent  les  mêmes 
défauts.  On  a publié  en  l’an  4 , 
( 1796)  chez  Ltidol  le  jeune,  les 
Œ u v res  de  S bernois , H vol.  in-8.° 

N IX ES,  ( NiiüDii ) (Myth.) 
Dieux  qu’on  invoquoit  dans  les 
accouchemens  difficiles , et  quand 
011  croyoit  qu’il  y avoit  plusieurs 
enfans.  Ils  étoient  nu  nombre  de 
trois. 

N1ZOLIUS,.  ( Marias  ) gram- 
mairien Italien  de  Bersello  dans 
le  Modénois,  contribua  beaucoup 
ît  la  renaissance  des  lettres  dans 
le  t6®  siècle,  par  son  esprit  et 
par  son  érudition.  O11  a de  lui  i 
I.  De  veris  J’ ri n ci p iis  et  VtrA  ra- 
tio ne  philnsophandi  contra  pseu- 
do—Philosophos  , IJ  b ri  quatuor  , 
h Parme , 1 553  , in-4.0  Il  y atta- 
que vivement  les  scolastiques  , 
non-seulement  sur  la  barbarie 
de  leurs  termes , mais  aussi  sur 
leurs  ridicules  opinions  en  plu- 
sieurs points.  •<  Les  faux  Philo- 
sophes , dit  Fontenelle  , étoient 
tous  les  scolastiques  passés  et  pré- 
sens  ; et  Nizolius  s’élève  avec  la 
dernière  hardiesse  contre  leurs 
idées  monstrueuses  et  leur  lan- 
gage barbare  , jusques  — là  qu’il 
traite  St.  Thomas  lui— même  de 
Borgne  entre  des  Aveugles.  La 
longue  et  constante  admiration 
qu’on  avoit  eue  pour  Aristote , 
ne  prouvoit , disoit— il  , que  la. 
multitude  des  sots  et  la  durée  de 
la  soLtise.  » Le  célèbre  T.eihnitz , 
charmé  de  l’élégance  et  de  la  so- 
lidité du  eet  ouvrage , en  donna 


N O À 

en  1670,  une  nouvelle  édilioW 
in— 4°  ; mais  en  homme  impar- 
tial , il  prit  à certains  égards  la 
défense  d'Aristote  et  de  St.  Tho- 
mas. IL  Thésaurus  Ciceronianus  , 
ou  Apparatus  linguœ  latines  è 
scriptis  Tullii  Ciceronis  collectas , 
in-fol.  C’est  un  hon  Dictionnaire 
latin , composé  des  mots  et  des  ex- 
pressions de  Cicéron  , par  ordre 
alphabétique.  Nizolius  e»t  un  des 
premiers  qui  u composé  ces  sortes 
de  Dictionnaires  des  écrits  de 
Cicéron.  (Quoique  cet  ouvrage  ne 
soit  qu’une  compilation  , l’auteur 
avoit  un  génie  fort  supérieur  à 
celui  des  simples  compilateurs. 
III.  Observotia nés  in  Cicerouem  , 
à Basic , 1648,  in-fol.  Ces  re- 
morques philologiques  sont  uti- 
les , et  les  éditeurs  de  l’Orateur 
llomain  en  ont  profité. 

NOADIÀS , Voyez  Séméias. 

I.  NOAILLES , ( Antoine  de) 
chevalier  de  l’ordre  du  roi.  gen- 
tilhomme ordinaire  de  sa  cham- 
bre , gouverneur  de  Bordeaux , 
d’une  illustre  et  ancienne  maison 
du  Limousin  , qui  possède  de- 
puis un  temps  immémorial  la 
terre  et  le  chAteau  de  Noaille» 
situé  près  de  Brives , naquit  en 
1504.  Son  mérite  l’éleva  aux 
places  d’ambassadeur  d’Angle- 
terre , de  chambellan  des  enfans 
de  France  , et  d’amiral  de  Guien- 
ne  , puis  de  France  en  1543. 
Il  ménagea  , pendant  son  am- 
bassade d’Angleterre  , la  trêve 
faite  a Vaucelles  entre  Henri  IJ 
et  Philippe  II,  rois  de  France  et 
d’Espagne.  A son  retour  il  chassa 
les  Huguenots  de  la  ville  de  Bor- 
deaux dont  ils  s’étoient  empnrés  ; 
et  mourut  le  1 1 mars  t 56  : , 
à 58  ans  , regardé  comme  un 
homme  également  propre  aux 
négociations  «t  aux  armes. 
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ÏT.NOAILLES,  (François de) 
frère  du  précédent , évêque  de 
Dax,  et  l'un  des  pins  habiles  né- 
gociateurs de  son  siècle  , fut  am- 
bassadeur en  Angleterre,  à Ro- 
me, à Venise  et  à Constantino- 
ple, où  il  rendit  de  grands  ser- 
vices à In  Chrétienté.  Il  mourut 
à Baïonne  le  iGseptembre  ibSâ, 
a 66  ans.  Henri  III  et  Catherine 
de  Mèdicis  le  consultoicnt  dans 
les  affaires  les  plus  épineuses.  Ce 
fut  sur  son  avis  qu'ils  résolurent 
déporter  la  guerre  en  Espagne, 
pour  délivrer  la  France  de  ce  fléau. 
Ses  Ambassades  en  Angleterre,  et 
celles  de  son  frère,  ont  été  impri- 
mées à Paris,  en  1 763,3  vol.  in-i2. 

III.  NOAILLES,  (Anne- 
Jules  de)  duc  et  pair  et  maréchal 
de  France,  etc.,,  étoit  fils  d 'Anne 
de  Nouilles  , en  faveur  duquel  le 
comté  d' A)  en  fut  érigé  en  duché- 
pairie  au  mois  de  décembre  ib63. 
Anne  étoit  petit  — fils  À' Antoine. 
11  mourut  le  i5  février  1678, 
après  avoir  bien  mérité  de  la  pa- 
trie. Anne— Jules  , né  en  1650, 
fut  fait  premier  capitaine  des  gar- 
des du  corps,  en  survivance  de 
son  père,  eut  le  commandement 
de  la  maison  du  roi  en  Flandre, 
l'an  1680,  commanda  en  chef 
dans  le  Roussillon  et  lu  Cata- 
logne en  1689,  et  fut  fait  maré- 
chal de  France  au  mois  de  mars 
1 693.  U gagna  la  bataille  duTher, 
le  27  mai  de  l’année  suivante, 
prit  les  villes  de  Palamos , de  Gi- 
ronne,  et  mourut  à Versailles 
le  20  octobre  i>o8,  à 69  ans.  Ce 
seigneur  se  distingua  par  la  réu- 
nion des  qualités  qui  forment 
1 honnête  homme , l'homme  d'es- 
prit et  le  général.  11  fut  aussi  re~ 
commamlnble  par  son  amour 
pour  la  religion,  que  parsonzèla 
ardent  pour  lo  bien  de  l'état. 
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IV.  NOAILLES,  (A Jrien- 
Manrice,  duc  de)  lils  du  précé- 
dent, vit  le  jour  en  1678.  Né 
avec  des  talens  pour  la  guerre  , 
il  servit  de  bonne  heure , et  sa 
trouva  à tons  les  sièges  que  le  dus 
son  père  lit  dans  la  Catalogne  , 
en  16931!  1694.  Il  se  signala 
ensuite  sous  le  duc  de  Vendôme 
dans  la  même  province,  passa  en 
Flandre  l'an  1696,  et  continua 
d'y  montrer  sa  valeur  et  sa  pru- 
dence. Ces  deux  qualités  le  firent 
choisir  en  1700  , pour  accom- 
pagner le  roi  d'Espagne  jusqu'à 
Madrid.  Personne  n ignore  les  ser- 
vices  qu'il  rendit  en  Catalogne 
pendant  la  guerre  de  la  succes- 
sion d'Espagne.  On  le  distinguait 
dès-lors  comme  un  homme  dont 
les  talens  et  les  qualités  étoient 
au-dessus  du  commun.  « U110 
belle  ame,  un  esprit  supérieur, 
une  gaieté  charmante , beaucoup 
d'amabilité  et  beaucoup  de  cul- 
ture : l'amour  du  roi  et  de  la  pa- 
trie, le  zèle  du  bien  public,  une 
ardeur  prodigieuse  pour  le  tra- 
vail , une  émulation  vive  pour 
tout  ce  qui  est  digne  d’éloges , 
formoient  , dit  l’abbé  Millot  , 
le  fonds  de  son  caractère.  Ses  dé- 
fauts mêmes  tenoient  à de  grandes 
qualités.  Une  conception  rapide 
lui  faisoit  voir  d'un  coup  d’œil 
trop  d’objets , pour  ne  pas  le 
rendre  quelquefois  indécis  ou 
trop  lent  à se  décider.  La  passion 
de  bien  faire,  le  désir  de  mériter 
les  suffrages , lui  inspiraient  une 
sorte  d'inquiétude  sur  les  juge- 
mens  d'autrui , capable  d'altérer 
son  ame,  quand  il  se  croyoit  eu 
butteh  dos  injustices.  Ardent  pour 
tous  ses  devoirs , il  étoit  sujet  à 
s'emporter  quand  on  ne- remplis— 
soit  pas  les  siens;  mais  sa  colère 
étoit  celle  d'un  homme  vertueux 
qui  se  calme  aisément  et  qui  par- 
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donne  sans  peine.  Uni  à Mad.  de 
Maintenon  par  son  mariage  avec 
I\l|le  d'Aubigni  , et  encore  pins 
par  une  estime  et  un  :•  umitié  mu- 
tuelles , il  étoit  plus  que  per- 
sonne à portée  de  tout  obtenir , 
et  il  ambitionnoit  sur  — tout  de 
mériter....  Il  iâisoit  de  la  morale 
lin  objet  essentiel  de  ses  études  , 
à l'âge  où  les  passions  effacent 
souvent  l’idée  de  lu  vertu.  Quel 
philosophe  désavouwoit  ce  qu'il 
écrivoit , en  1702,8  Mad.  de 
JMnintenon  ? L'homme  aime  la  li- 
berté et  n’en  peut  jamais  arracher 
de  son  cœur  le  désir , quoiqu'il 
fasse  chaque  jour  tous  ses  efforts 
pour  la  perdre.  La  différence  qu’il 
y a parmi  les  hommes , est  que 
les  uns  sont  enchaînés  avec  des 
chaînes  d'or , et  les  autres  avec  des 
chaînes  de  fer  ; et  ceux  qui  sont 
dans  1rs  plus  éminentes  dignités , 
sont  obligés  de  reconnaître  que  s' ils 
ont  des  biens  et  des  honneurs  qui 
les  flattent  et  les  distinguent  du 
commun  , ils  ont  des  peines  plus 
cuisantes  que  les  autres. U ne  con- 
trainte , qui  ne  les  abandonne  ja- 
mais, venge  assez  les  autres  hom- 
mes des  préférences  de  la  fortu- 
ne. » En  approfondissant  la  mo- 
rale , il  ne  négligeoit  pas  la  litté- 
rature, et  en  formant  des  cor- 
respondances littéraires  avec  les 
savons  et  les  beaux  esprits  de  son 
siècle , il  cultivoit  en  même  temps 
la  science  militaire.  Général  des 
armées  du  roi  en  Roussillon , il 
y remporta  en  1708  et  1709  , 
plusieurs  avantages  sur  les  enne- 
mis. A la  lin  de  17 10 , et  dans  le 
cœur  de  l’hiver,  il  se  rendit  maî- 
tre de  Gironne  , une  des  plus 
importantes  places  de  la  Catalo- 
gne. Cette  ville , que  des  événe- 
ments fortuits  avoient  délivrée  de 
plusieurs  siégos  . croyoit  encore 
être  sauvée  cette  fois-ci  par  le 
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seconrs  du  riel.  Des  pluies  or-* 
traordinaires  inondèrent  le  camp 
des  assiégeans  ; quarante— sept  es- 
ca  Irons  et  huit  bataillons  furent 
enfermés  par  les  eaux  pendant 
quatre  joins,  sans  pain  ni  four- 
rage. Le  duc  de  Souilles  lutta 
contre  les  élémens  et  contre 
les  ennemis.  On  le  conjura  de  le- 
ver le  siège;  il  le  continua.  Un 
boulet  de  canon  l’approcha  de 
fort  près  , an  moment  qu'il  visi- 
toit  une  batterie  dressée  contre 
la  tour  Gironelle  qui  fatiguoit  la 
tranchée  ; il  dit  a Rigolo  , qui 
commandoit  l'artillerie  , et  qui 
étoit  sourd  : Entendez— vous  cette 
musique  ? — Je  ne  prends  jamais 
garde , répondit  Rigolo,  ù ceux 
qui  viennent  ; je  ne  Jais  attention 
qu'à  ceux  qui  vont.  Trois  jours 
après  la  cessation  des  pluies,  la 
ville  haute  et  basse  se  rendit , et 
força  le  reste  de  l' Aragon  à se 
soumettre.  Ce  service  signalé  fut 
récompensé  en  17 11,  par  Phi- 
lippe V,  du  titre  de  Grand  d’Es- 
pagne de  la  première  classe.  Louis 
XI V,  non  moins  sensible  à son 
mérite  que  son  petit-fils,  l’avoit 
fait  brigadier  en  1702,  maréchal 
de  camp  en  i70<j , lieutenant  gé- 
néral en  1706;  et  il  avoitété  reçu 
duc  et  pair  en  1708.  Les  disputes 
au  sujet  de  la  Bulle  Uxicekitus , 
aigrirent  Louis  XIV  contre  le 
cardinal  son  oncle;  mais  il  mar- 
qua toujours  la  même  amitié  au 
neveu.  Le  roi  ne  put  pourtant 
s'empêcher  de  lui  dire:  «Que  le 
nom  de  Noaillcsexcil oit  quelque- 
fois de  fâcheuses  idées  dans  son  es- 
prit. » Le  duc  répondit,  en  cour- 
tisan habile  : Sine , je  changerai 
de  nom , si  Votre  Majesté  me 
l'ordonne.. rai  appris  de  mes  pires 
à n'avoir  d'autre  volonté  que  celle 
de  mes  maîtres  ; et  il  conserva  la 
faveur  jusqu'à  la  mort  du  mo- 
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tearqtio.  Le  régent  employa  alors 
ses  talens .Noailles  réunissant  en 
loi  le  double  mérite  d'homme  de 
guerre  et  d'homme  d’état,  fut 
nommé  président  du  conseil  des 
finances  en  1 7 1 5,  et  conseiller  au 
conseil  de  Régenceen  1718. L’en- 
trée du  cardinal  du  Bois  à ce  con- 
seil , en  1721  après  sa  nomi- 
nation à la  pourpre,  occasionna 
«ne  dispute  ; et  cette  dispute  fut 
pour  Noaillcs  la  cause  d’une  dis- 
grâce passagère.  Le  chancelier, 
le  maréchal  de  l'illeroy  , le  duc 
de  Noaillcs , refusoient  d’accor- 
der la  préséance  aux  cardinaux. 
On  écrivit  , on  s’échauffa  , et 
cette  petite  querelle  se  termina 
par  des  lettres  de  cachet.  « Le 
jour  même  quelle  commença, 
Nouilles  ayant  rencontré  au 
Louvre  le  cardinal  du  Bois , lui 
dit  (selon  les  Mémoires  de  la  Ré- 
gence ) : Cette  journée  sera  fameuse, 
dans  l'Histoire  , Monsieur  ! on 
n’oubliera  pas  d’y  marquer,  que 
votre  entrée  dans  le  Conseil  en  a 
fait  déscrterles  Grands  du  Royau- 
me..-  D'Aguesseau  fut  exilé  pour 
la  seconde  fois  ; et  Nouilles  le 
fut  ensuite,  malgré  l'affoction  du 
prince  à son  égard  , parce  que 
scs  principes  ne  s'accordoient 
point  avec  ceux  du  ministère.  Du 
Bois  lui  avoit  fait  sa  cour  sons 
le  règne  de  Louis XIC;  il  lui  man- 
doit  les  nouvelles  pendant  la  cam- 
pagne de  Catalogne  de  1711;  il 
lui  témoignoit  dans  ses  lettres  un 
grand  désir  de  lui  plaire  et  de  s’as- 
surer de  sa  protection.  Ce  même 
homme  devint  l’auteur  de  sa  dis- 
grâce. Le  fils  de  l’apothicaire  d’un 
grand  seigneur,  né  dans  une  de 
ses  terres,  aussi  vicieux  que  le 
seigneur  étoit  distingué  par  son 
mérite,  remporta  sur  lui  ce  triom- 
phe! Parmi  tant  de  jeux  bizarres 
de  la  fortune,  ce  n'étoit  point  le 
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moins  étonnant.  Noailles  con- 
serva pendant  son  exil  un  crédit 
extraordinaire,  et  l'employa  en 
faveur  de  la  noblesse  de  sa  pro- 
vince : tout  ce  qu’il  demaudoit 
au  régent , il  étoit  presque  sur 
de  l'obtenir.  « Du  Bois  étant  mort 
au  mois  d’août  1723,  le  duc  d’Or- 
léans , qui  ne  dédaigna  point  do 
prendre  après  lui  la  qualité  do 
premier  ministre  , rappela  d'exil 
le  duc  de  Noailles  , qu'il  avoit 
toujours  aimé  autant  qu’il  l’esti— 
moit.  A la  première  entrevue  , 
il  l'embrasse  tendrement,  lui  pro- 
teste que  sa  disgrâce  n'est  venue 
que  de  ce  coquin  de  cardinal  du 
Bois  (pour  me  servir  de  ses  pro- 
pres termes).  Eh  bien  ! que  dirons 
nous ? ajoute—  t— il  avec  une  sorte 
d'embarras.  Noailles  répond  , en 
homme  d’esprit  : Pax  rins  , 
Reçûtes  DErvNCTts  ! (Mémoi- 
res du  maréchal  de  Noailles,  sous 
l'année  1723.)  » Pendant  quo 
Noailles  présida  au  conseil  des 
finances,  il  fit  des  réformes  utiles. 
Il  étoit  tout  neuf  dans  cette  ad- 
ministration; mais  il  étoit  appli- 
qué, ardent  au  travail , capable 
de  s’instruire  de  tout  et  de  tra- 
vailler dans  tous  les  genres.  L'état 
avoit  à payer  neuf  cent  millions 
d’arrérage,  et  les  revenus  du  roi 
ne  produisoient  pas  soixante- 
neuf  millions , à trente  francs  la 
marc.  Le  duc  de  Noailles  eut  re- 
cours, en  1716,  à l’établissement 
d’une  chambre  de  justice  contra 
les  financiers.  On  rechercha  la 
fortune  de  4,410  personnes;  et 

10  total  des  taxes  ou  des  restitu- 
tions auxquelles  on  les  assujettit-, 
futrd’environ  deux  cent  dix— neuf 
millions  quatre  cent  mille  livres; 
mais  de  cette  somme  immense 

11  ne  rentra  que  soixante  et  dix 
millions  dans  les  coffres  du  roi. 
En  17-4  , il  fut  nommé  chevaliec 
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des  ordres  du  roi.  Dans  la  pierre 
de  1733,  il  servit  au  siège  de  Phi- 
Jipsbourg  . pendant  lequel  il  fut 
honoré  du  bâton  de  maréchal  de 
France.  Il  eut  le  commandement 
des  troupes  pendant  l'hiver  de 
» 7 3 n . et  obligea  les  Allemands 
d’abandonner  Worms  dont  ils 
s'étôient  emparés.  Nommé,  en 
, i?35,  général  en  c hef  des  trou- 

pes Françoises  en  Italie  , il  alla 
cueillir  de  nouveaux  lapriers.  Si 
la  pierre  de  1741  ne  prouva  pas 
son  bonheur , elle  montra  du 
moins  ses  talens.  L'affaire  d'Et— 
tingen  en  Allemagne,  dont  un 
événement  malheureux  fit  man- 
quer le  succès  en  1743,  nvoit 
été  préparée  par  la  pins  savante 
manœuvre  , et  ménagée  avec  une 
intelligence  digne  des  plus  grands 
capitaines.  Enfin,  dans  la  der- 
nière guerre , son  grand  âge  ne 
lui  permettant  pas  d'étre  à la  tète 
d’une  armée,  il  entra  dans  le  mi- 
nistère. et  servit  l'état  de  ses 
conseils.  Ce  citoyen  illustre  mou- 
rut à Paris,  le  24  juin  1766, 
ngé  de  près  de  88  ans.  11  joignoit 
à beaucoup  de  facilité  d’esprit , 
l’art  dedéveloppcr  ses  pensées  avec 
force  et  avec  élégance.  Personne 
n’a  écrit  des  Dépêches  mieux 
que  lui.  « Si  nous  le  considérons 
comme  général,  dit  l'abbé  Millot , 
les  vrais  connoisseurs  ont  tou- 
jours admiré  son  talent  pour  les 
plans  de  campagne;  mais  ils  lui 
ont  reproché  d'avoir  manqué  de 
vigueur  dans  l'exécution.  Nul 
homme  n'est  sans  défauts.  Quel- 
quefois indécis  à force  de  pré- 
voyance , quelquefois  trop  vive- 
ment agité  par  les  contradictions 
’ ou  par  de  justes  sujets  d'inquié- 
tude, il  put,  en  certaines  con- 
jonctures , perdre  des  momens  fa- 
vorables. Il  put  aussi  paroitre  ti- 
mide. lorsqu’il  n’étoit  que  pru— 
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dent.  Quoi  qu’ilen  soit,  depuis  ses 
premières  campagnes  jusqu’aux 
dernières,  on  vit  des  traits  frap- 
pans  d’activité  et  de  courage , et 
des  résolutions  également  promp- 
tes et  heureuses,  couronnées  par 
le  succès.  » Duclos  ne  pense  pas 
aussi  favorablement  du  maréchal 
de  Nnailles  , que  l’abbé  Millot; 
et  il  n'est  pointétonnnntque  deux 
portraits,  l'un  fait  par  un  histo- 
rien non  payé,  et  l’autre  par  un 
peintre  gratifié  par  la  famille , 11e 
se  ressemblent  pas  en  tout.  Voici 
celui  de  Duclos  : «A  l’égard  de 
Noailles , président  du  conseil 
des  finances,  en  le  décomposant 
on  en  auroit  fait  plusieurs  hom- 
mes, dont  quelques— uns  auroient 
en  leur  prix.  Il  a ( car  il  vit  en- 
core ) beaucoup  et  de  toute  sor- 
te d’esprit,  une  éloquence  na- 
turelle, flexible  et  assortie  aux 
differentes  matières  : séduisant 
dnns  la  conversation , prenant  le 
ton  de  tons  ceux  à qui  il  parle  , 
et  souvent  par-là  leur  faisant  adop- 
ter ses  idées , quand  ils  croient  lui 
communiquer  les  leurs.  Dne  ima- 
gination féconde  et  vive,  toute- 
fois plus  fertile  en  projets  qu’en 
moyens.  Sujet  à s’éblouir  lui— 
m lire,  il  conçoit  avec  feu,  com- 
mence avec  chaleur , et  quitte 
subitement  la  route  qu’il  suivoit, 
pour  prendre  celle  qni  vient  la 
traverser:  11  n’a  de  suite  qne  pour 
son  intérêt  personnel  qu'il  n'a  ja- 
mais perdu  de  vue.  Maître  alors 
de  lui-même , il  paroit  tranquille 
quand  il  est  le  plus  agité.  Sa  con- 
versation vaut  mieux  que  ses 
écrits;  car  en  voulant  combiner 
ses  idées , à force  de  vouloir  ana- 
lyser, il  fait  tout  évaporer.  Ses 
connoissances  sont  étendues,  va- 
riées et  peu  profondes.  11  accueille 
fort  les  gens  de  lettres....  Dévot 
ou  libertin,  suivant  les  circons- 
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tances  , il  se  fit  disgracier  en  tion  ce  qu’on  auroit  gagné  du 
Espagne,  en  proposant  une  mai-  coté  de  1 agrément, 
tresse  à Philippe  V.  Il  suivit  en- 
suite Mnd.  de  Main  tenon  à lé-  V.  NOAILLES,  (Louis— An— 
gltse,  et  entretint  une  fille  d’o-  toinr  de)  frère  d'Anne  — Jules  , 
péra  , au  commencement  de  la  dont  nous  avons  parlé  au  n.°  III, 
régence,  pour  être  au  ton  ré-  naquit  le  27  mai  1 65  t.  Il  fut  élevé 
gnant.  Le  désir  de  ulaire  à tous  dans  la  piété  et  dans  les  lettres, 
les  paitis,  lui  n fait  jouer  des  rôles  Appelé  a l'état  ecclésiastique , il 
emharrussnns,  souvent  ridicules  en  remplit  les  devoirs  avec  un  ziU 
et  quelquefois  humilians.  Citoyen  si  exemplaire,  que  sa  mère , fem- 
zélé  quand  son  intérêt  propre  le  me  d'une  hante  vertu,  n'eut  point 
lui  permet,  il  s’appliqua  à rétablir  d'autre  confesseur  que  lui.  Après 
les  finances,  et  y seroit  peut  être  avoir  fuit  sa  Licence  en  Sorbonne 
parvenu  si  le  régent  l'eût  laissé  avec  distinction,  il  prit  le  bonnet 
continuer  ses  opérotions.Quelque  de  docteur  en  1676.  Le  roi,  ins- 
fort  une  que  Noailles  se  fut  pro-  truit  de  son  mérite,  le  nomma 
curée,  ce  ne  pouvait  être  un  ob-  h l’évêché  de  Cnhors  en  1679.  Il 
jet  pour  l'état. On  auroit  du  moins  fut  transféré  à Chiions  — sur— 
évité  la  secousse  du  pernicieux  Marnelannée d'après , et  rappela 
système  de  Law , etc.  » De  son  dans  ces  deux  villes,  par  sa  solli- 
mariage , célébré  en  1698,  avec  citude  pastorale  , la  mémoire  des 
Françoise  d’Aubigni,  hile  uni-  évêques  des  premiers  siècles  de 
que  du  comte  d’Aubigné  frère  l'Eglise.  L’archevêché  de  Paris 
de  Mad.  de  Main  tenon , il  eut  étant  venu  à vaquer  en  1695, 
deux  fils,  l'un  et  l'autre  maré—  Louis  XIV  jeta  les  yeux  sur  lui 
chaux  de  France;  l’un  sous  le  pour  remplir  ce  siège  important, 
nom  de  Noailles,  et  l'autre  sons  Noailles  hésita  à l'accepter.  11  re- 
celui  de  Mouchi.  L'abbé  Millot  présenta  au  roi,  « qu'il  seroit 
a publié  ses  Mémoires  en  1777  , accablé  de  contradictions  dans  la 
en  6 vol.  in-iî.  On  les  a lus  avec  capitale  ; qu’il  au  oit  pour  enirc- 
empresseraent,  parce  qu’ils  sont  mis  les  Jésuites,  dout  il  n'épou- 
curieux , instructifs  et  sagement  seroit  pas  les  passions  , et  les 
écrits.  La  froideur  et  l’uniformité  Jansénistes,  dont  il  combattrait 
de  style  qu’on  a reproché  au  ré-  les  sentimens.  » Voilà  bien  des 
dacteur,  étoit  difficile  à éviter  ennemis,  lui  ditle  roi  ; mais  tous 
dans  un  livra  qui  est  une  espèce  pouvez  compter  sur  toute  mon  cu- 
de  journal,  et  ou  il  faut  sans  cesse  torité.,..  Noailles  ayant  accepté , 
couper  la  narration  par  les  ex-  Louis XlVdit  aux  courtisans:  Si 
traits  des  Lettres  de  Louis  XIV , j'avois  connu  un  homme  plus  digne 
de  Louis  XV,  de  Philippe  V,  de  celte  plate , l' Evêque  de  Chii- 
du  duc  d'Orléans,  de  Mad.  de  Ions  ne  l'auroit  pasrve.Le  w ive\ 
Plainlenon , de  plusieurs  gène-  archevêque,  plus  rnViïrer  sur 
raux  et  de  divers  ministres.  En  son  élévation  que  sur  r.'!>  sa 
supprimant  ces  lettres  et  les  ré-  famille  , se  servit,  d'un  tour  à 
flexions  qu'elles  font  naître,  la  peu  près  pareil . pour  avoir  pour 
diction  auroit  été  plus  intére.s—  successeur  h Chàlons  l'abbé  or. 
santé  et  plus  rapide  ; mais  011  au-  Nantîtes . son  frère.  Sine,  dit — 
roit  perdu  du  côt  é de  l'instruc—  U au  Roi . si  je  connaissais  un* 
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meilleur  sujet  je  vous  le  propose- 
rais. L'archevêque  de  Paris  con- 
tinua comme  il  avoit  commencé 
n Chnlons:  il  lit  d’excéllens  Ké- 
glemcns  pour  le  gouvernement 
de  son  dipcèse  et  pour  la  ré- 
forme de  son  clergé  ; mais  ce 
qu’il  avoit  prévu  lui  arriva.  11 
perdit  la  tranquillité  dont  il  avoit 
joui  dans  son  premier  évéché. 
Noailles  avoit  donné,  en  i685, 
ïiV-tant  encore  qn’évêque  de  Chà- 
lons  , une  approbation  authen- 
tique aux  Réflexions  Morales  du 
Père  (ytnesnel  , ou  plutôt  il  en 
avoit  continué  l’approbation;  cor 
son  prédécesseur,  Félix  Vialart, 
l’avoit  accordée  pour  son  diocèse. 
Devenu  archevêque  de  Paris,  il 
chargea  plusie  urs  docteurs  d’exa- 
miner ce  livre;  et  ce  fut  après 
cette  révision  que  parut  l’édi- 
tion de  1699.  Ce  n’est  pas  qu'il 
pensât  comme  Quesnel  ; il  avoit 
condamné,  en  1696,  le  livre  de 
l’abbé  de  Barcos , intitulé:  Fx- 
posilion  de  la  Foi  Catholique 
touchant  la  Grâce;  mais  ayant 
approuvé  d'abord  le  livre  de  l'O- 
ratorien , il  se  crut  engagé  d'hon- 
neur h le  défendre.  Les  ennemis 
de  cet  ouvrage  lui  parurent  les 
siens.  La  guerre  ne  tarda  pas 
sx  s’allumer  entre  lui  et  les  Jé- 
suites. Le  Père  Doucin  en  donna 
le  signal  en  1698.  11  publia  le  fa- 
meux problème  : Auquel  Jnlloil- 
il  croire , ou  de  M.  de  Noailles  , 
archevêque  de  Paris  , condam- 
nant l'exposition  de  la  Foi  ; ou 
de  M.  de  Noailles,  évêque  de 
C.hdlons  , approuvant  les  Réfle- 
xions Morales  ? Cette  méchan- 
ceté , attribuée  aux  Jésuites  , 
ne  le  disposa  pas  favorablement 
pour  eux.  Il  avoit  dit  au  Père 
Bourdaloue  , qu'il  voulait  tou- 
jours être  l'ami  des  Jésuites  et 
Jamais  leur  valet  ; et  il  ne  fut  bicu- 
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tôt  ni  l’un  ni  l’autre.  Dans  Tas-* 
'semblée  de  1700,  à laquelle  il 
présida , il  fit  condamner  1 17  pro- 
positions tirées  de  différons  Ca- 
suistes,  parmi  lesquels  plusieurs 
étoient  Jésuites.  La  pourpre , 
dont  il  fut  honoré  cette  même 
année , loin  de  désarmer  l’envie  , 
ne  fit  que  l'exciter.  Lorsque  le 
nouveau  cardinal  vint  remercier 
Louis  XIV , qui  lui  avoit  fait 
obtenir  cette  grâce,  ce  prince 
lui  dit  : Je  suis  assuré  , filon- 
sieur  le  Cardinal  , que  j’ai  en 
plus  de  plaisir  à vous  donner  le 
Chapeau  , que  vous  n'en  avez  eu 
à le  recevoir.  Malgré  ce  propos 
obligeant , ce  prince  ne  tarda 
pas  a être  indisposé  contre  lui. 
On  proposa,  en  1701  , un  pro- 
blème théologique  , qu'on  ap- 
pela le  Cas  ur  CoysciEttcr.  par 
EXCELt.EKCK.  Pouvoit-on  don- 
ner les  Sacremens  à un  homme 
qui  auroit  signé  le  Formulaire  , 
en  croyant  dans  le  fond  de  son 
coeur  que  le  Pape  et  même  iF.fi lise 
peuvent  se  tromper  sur  le  fait  ? (Qua- 
rante docteurs  signèrent  qu'on 
pouvoit  donner  l’absolution  à cet 
homme.  Le  cardinal  de  Noailles 
ordonna  qu’on  crût  le  droit  d'une 
foi  divine,  et  le  fait  d’une  foi  hu- 
maine. Les  autres  évêques  exi- 
gèrent la  foi  divine  pour  le  fait. 
Clément  XI  crut  terminer  la 
querelle  en  donnant , en  170s, 
la  Bulle  Vineam  Domini  , par 
laquelle  il  ordonna  de  croire  le 
fait  , sans  expliquer  si  cetoit 
d’une  foi  divine  ou  d’une  foi 
humaine.  L'assemblée  du  Clergé 
de  la  mémo  année  reçut  cette 
Bulle,  rtiais  avec  la  clause  que 
les  évêques  iacctptoienl  par  voie 
de  jugement.  Cette  clause , sug- 
gérée par  le  cardinal  de  Noailles, 
indisposa  Clément  XI  contre 
lui.  Cependant  le  cardinal  voulut 
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faire  signer  la  Bulle  aux  religieu- 
ses de  Port-Royal-des-Champs. 
Elles  signèrent , mais  en  ajou- 
tant que  « c’étoit  sans  déroger 
à ce  qui  s’étoit  fait  à leur  égard 
« la  paix  de  Clément  Xi.  » Cette 
déclaration  fut  mal  interprétée. 
Le  roi  demanda  une  Bulle  au 
Pa£e  pour  la  suppression  de  ce 
monastère,  et  en  1709  il  fut 
démoli  de  fond  en  comble.  Le 
cardinal  de  Nouilles,  qui  avoitdit 
plusieurs  fois  que  Port  — Royal 
étoit  le  séjour  de  l'innocence , 
se  prêta  à sa  destruction  , parce 
qu’il  crut  voir  ensuite  que  c'é- 
toit  celui  de  l'opiniâtreté».  L’an- 
née d’auparavant  1708,  Clément 
XI  avoit  porté  un  décret  contre 
les  'Réflexions  Morales  ; mais  le 
parlement  de  Paris  y ayant  trouvé 
des  nullités,  il  ne  fut  point  reçu 
en -France.  Les  foudres  lancés 
contre  Quesnel  ne  produisirent 
leur  effet  qu’en  1713,  année  dans 
laquelle  la  fameuse  Constitution 
UxtGeyiTus  vit  le  jour.  Cette 
Bulle  fut  sollicitée  en  partie  par 
le  Père  le  TelUer , confesseur  du 
roi.  Ce  Jésuite , homme  dur , 
sombre,  ardent,  vindicatif,  in- 
flexible , étoit  mal  personnelle- 
ment avec  le  cardinal  - arche- 
vêque. 11  remua  toute  l’Église 
de  France  , et  dressa  des  Man— 
demens  et  des  Lettres  contre 
l'ouvrage  de  (Jursnel , que  des 
évêque»  dévoient  signer  et  lui  en- 
voyer avec  un  cachet  volant.  Une 
lettre  de  l'abbé  Rochart , neveu 
de  l'évêque  de  Clermont,  décou- 
vrit cette  manœuvre.  Noailles  au 
désespoir  en  demande  justice  au 
roi  , nu  duc  de  Bourgogne  , 
à Mad.  de  Maintcnon  , et  n’est 
écouté  do  personne.  Le/  cardi- 
nal-archevêque , opprimé  par 
un  Jésuite,  s'en  prit  a tous  les 
Jésuites  : il  leur  oui  le  pouvoir 
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de  prêcher  et  de  confesser.  Le 
TelUer,  dans  les  premiers  mou- 
vemens  du  ressentiment,  dit,  à 
ce  qu'on  prétend , qu’il  fallait 
qu’il  perdit  sa  place , ou  le  Car- 
dinal la  sienne.  11  n’est  pas  sûr 
qu’il  tint  ce  propos , rapporté 
dans  le  Dictionnaire  de  Lad- 
vocal  et  ailleurs  ; mais  on  le  lui 
prêta , et  on  peut  juger  par-là 
de  quoi  on  le  croyoit  capable. 
Enfin  la  Bulle  Unigemtvs  ar- 
riva , et  cette  guerre  civile  n’en 
fut  que  plus  vive.Une  partie  de  la 
nation  accueillit  d’abord  peu  fa- 
vorablement ce  décret.  Une  nom- 
breuse assemblée  d’évêques  fut 
convoquée  à Paris  ; les  uns  ac- 
ceptèrent la  Bulle  , moyennant 
quelques  explications;  les  autres 
ne  voulurent  ni  de  la  Bulle,  ni 
des  correctifs.  Le  cardinal  de 
Hoailles  se  mit  à la  tête  de  ce* 
derniers  , qui  étoient  nu  nombro 
de  sept.  Louis  XIV , croyant 
que  sa  conscience  l'obligeoit  à 
écouter  son  confesseur  contre 
son  archevêque , défendit  à ce- 
lui-ci de  pnroitre  a la  cour , et 
renvoya  les  évêques  ses  adhé- 
rens  dans  leur  diocèse.  Le  car- 
dinal exilé  de  Versailles  , n’en 
eut  que  plus  de  partisans  à Pa- 
ris. Beaucoup  de  personnes  de 
tons  les  corps  de  l'État,  se  joi- 
gnirent à lui  contre  Rome  et  la 
Cour  ; mais  quoique  la  Bulle 
n'eùt  pas  d’abord  la  pluralité  de* 
suffrages , elle  fut  enfin  enre- 
gistrée par  la  Sorbonne  et  par 
le  Parlement.  La  quatre-vingt-on- 
zième proposition  condamnéepa- 
roissoit  si  vraie  aux  magistrats  , 
que  la  proposition  contraire  au- 
roit  été,  scion  eux,  une  hérésie 
politique  dans  tous  les  gouverne- 
mens.  La  crainte  d'une  excommu- 
nication injuste  ne  doit  pas  nous 
empêcher , disoit  Quesnel , de 
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foire  notre  devoir.  Le  Parlement 
pensoit  que  si  cette  maxime  étpil 
laus.se , aucun  souverain  ne  se- 
ro  it  en  sûreté  contre  un  sujet 
superstitieux.  Cependant  il  enre- 
gistra la  Bulle , mais  avec  des 
modifications.  Les  ennemis  du 
cardinal  triomphoient.  On  pré- 
tend que  ,1e  confesseur  du  Roi 
proposa  de  donner  une  Décla- 
ration , par  laquelle  « tout  Evê- 
que qiii  nauroit  pas  reçu  In  Bulle 
purement  et  simplement,  seroit 
tenu  d'y  souscrire  , ou  poursuivi 
à la  requête  du  Procureur  gé- 
néral. » Mais,  après  la  mort  de 
Louis  XI V en  1715  , tout 
changea  de  face.  Le  duc  d'ür- 
lians  , régent  du  royaume,  exila 
te  Tellier  , et  mit  le  cardinal 
de  NoniUrs  à la  tète  du  conseil 
de  conscience.  Ce  prélat  étant 
bien  arcueilli  à la  cour  du  Ré- 
gent, tous  les  évêques  opposés  a 
la  Bulle  appelèrent  et  réappelè- 
rent n tin  futur  Concile.  F/oaUles 
nppela  aussi  en  1717  ; mais  il  ne 
vouloit  point  d'éclat,  et  son  ap- 
pel fut  imprimé  malgré  lui.  Le 
régent  détestoit  ces  querelles  ; il 
ordonna  le  silence  aux  deux  par- 
tis. Cette  loi  du  silence  , tou- 
jours recommandée  et  toujours 
.violée  , ne  fut  observée  par  au- 
cun. La  cour  de  France  et  la  cour 
de  Rome  se  consumoient  inuti- 
lement en  négociations,  lorsque 
le  Système  des  Finances  calma 
les  esprits,  et  tourna  leur  acti- 
vité vers  les  espérances  que  la 
fortune  donnoit.  Law  fit , lui 
soul , ce  que  tant  d’évéques,  ni 
Jjtuis  XIV,  ni  le  Pape,  n’a— 
voient  pu  faire.  Ces  momens  fa- 
vorables furent  employés  à réunir 
l'Église  de  France,  trop  long- 
temps et  trop  souvent  déchirée. 
Le  cardinal-archevêque  se  prêta 
à tout,  il  rétracta  son  appel,  et 
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son  Mandement  de  rétractation 
fut  affiché  le  11  août  1710.  Cette 
réunion  du  Clergé  de  France  fut 
principalement  1 ouvrage  du  nou- 
vel archevêque  de  Cambrai , du. 
Bois,  fils  d’un  apothicaire,  de- 
puis cardinal  et  premier  minis- 
tre. Ceux  qui  furent  fâchés  de 
l'acceptation  ducardinal  de  Xoail- 
les  , observèrent  qu’il  étoit  alors 
avancé  en  âge,  et  que  des  per- 
sonnes attachées  à la  cour  le 
gouvernoient  totalement  ; mais 
les  gens  sages  crurent  cette  sou- 
mission sincère.  En  eflet , il  ac- 
cepta purement  et  simplement  la 
Constitution  par  un  Mandement 
du  ier  octobre  1728.  11  mourut 
la  4 mai  de  l’année  suivante , 
à 78  ans»  Dans  l'épitaphe  qu'on 
grava  sur  un  marbre  noir  près  de 
son  tombeau  , on  disoit  de  lui: 

SolHcituJlne  pastor  p Cherhate  pater  p 
In  oratione  astidun t p in  labore  in  de - 
fessut  , 

lr  caltu  modettut  , in  vietu  simplex  ; 
Sibi  paraît  , in  aueros  sanetl  prodigus  g 
A ttr.ttit  ad  tenium  aqualit  Manque  , 
Semper  prudent  , mitit  , pacifient  9 
Vitam  transtgit  benefaeiendo. 

En  effet,  ses  charités étoient  im- 
menses ; ses  meubles  vendus  et 
toutes  les  autres  dépenses  payées, 
il  ne  laissa  pas  pins  de  5oo  livres. 
Ses  ennemis  11e  purent  refuser 
de  voir  en  lui  les  meilleures  in- 
tentions. Il  aimoit  le  bien  et  le 
faisoit.  Écriture  Sainte , Pères 
de  l'Église  , Tradition  , Théo- 
logie positive , Théologie  mo- 
rale , il  savoit  tout  ce  qu'un  évê- 
que doit  savoir.  Doux  , agréable 
dans  la  société , brillant  même 
dans  la  conversation  . sensible  à 
l'amitié,  plein  de  candeur  et  de 
franchise  , il  attnclioit  le  cœur 
et  l'esprit.  S'il  se  laissa  quelque- 
fois prévenir , c’est  qu’il  jugeoit 
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dos  mitres  par  l'élévation  de  son 
ame,  et  cette  ame  étoit.  incapa- 
ble de  tromper.  Ses  adversaires 
crurent  voir  en  lui  un  mélange 
de  grandeur  et  de  faiblesse,  de 
courage  et  d'irrésolution  : et  il 
faudroit  en  juger  ainsi,  s'il  étoit 
vrai  qu’il  existât  deux  Actes  de 
sa  main,  datés  de  1718  et  1729  , 
où  il  protestât  contre  tonte  ac- 
ceptation arrachée  à sa  vieillesse. 
Plein  de  bonne  foi , il  soutenoit 
des  gens  qu’on  accusoitd’en  man- 
quer. 11  favorisoit  ceux  qu’on  ap- 
pelle Jansénistes  , sans  1 etre  lui— 
inéme.  L’idée  seule  de  faction  le 
révoltoit  : il  aimoit  Ia'paix  . et 
il  auroit  voulu  la  donner  à l’E- 
glise. Un  évêque,  en  lui  faisant 
une  visite  , lui  dit  : Je  viens  me 
ranger  /i  votre  parti. — Je  ne  suis  , 
répondit  l'archevêque  choqué  du 
terme,  d'aucun  autre  parti  que 
de  celui  de  Jésus-Christ.  Malgré 
ces  dispositions  , son  épiscopat 
fut  continuellement  agité.  Mon- 
tant par  un  méchant  escalier 
pour  aller  voir  une  réparation 
qu'on  avoit  faite  au  haut  de  l'é- 
glise de  Notre-Dame,  Jamais, 
dit-il , nn  n'a  fait  passer  Arche- 
vêque par  d'aussi  mauvais  che- 
mins que  moi.  Son  administra- 
tion prouve  très-bien  que,  pour 
gouverner  h la  satisfaction  de 
tout  le  monde  , il  ne  suffit  pas 
d’être  vertueux.  O11  lui  doit  en 
partie  l’établissement  de  la  mai- 
son des  Prêtres  de  Saint  François 
de  Sales:  ( Voyez  WitaSSE.  ) 
il  as  ton-Jean -Baptiste-Louis  de 
NoaiI-Ies  , son  frère  , qui  lui 
succéda  dans  l’cvêché  de  Châ— 
Ions,  avoit  les  mêmes  sentimens 
que  lui , et  y étoit  plus  attaché. 
Il  mourut  en  1720,  h 5i  ans. 
Le  cardinal  de  Noailles  , son 
frère  , lui  fit  ériger  un  tombeau 
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avec  nne  épitaphe , où  on  lui 
donnoit  des  éloges  mérités  : 

In  termonê  verax  , etptr  in  tutu  , im 
eultu  simplex  , 

In  utrpjue  fjcilii , in  eastirttônia  severut  , 

In  oratione  assiduus  , in  cUtmotynii 
prof  us  ut. 

On  voit  que  les  deux  frères  se 
ressembloient  dans  les  vertus  et 
dans  les  lumières.  Nous  ajou- 
terons que  l'évêque  de  Chalons 
avoit  moins  de  douceur  que  l’ar- 
chevêque de  Taris,  et  qu'il  étoit 
ardent  et  entier  dans  tout  ce  qu’il 
vouloit , sur-tout  s'il  rroypit  le 
vouloir  pour  le  bien  de  l’Église 
on  de  son  diocèse. 

NOBILIUS,  Voyez  Fla- 
M INI  us,  n.°  III. 

I.  NOBLE.  (Eustache  le)  né 
à Troves  en  1 S 4 3 , d’une  famille 
distinguée,  s’éleva  par  sort  esprit 
h la  charge  de  procureur  géné- 
ral du  parlement  de  Metz.  Il 
jouissoit  d’une  réputation  bril- 
lante et  d’une  fortune  avanta- 
geuse , lorsqu’il  fut  accusé  d'a- 
voir fait  à son  profit  de  faux 
nctes.  Il  fut  mis  en  prison  nu 
Châtelet,  et  condamné  à faire 
amende-honorable  et  à un  ban- 
nissement de  neuf  ans.  Le  Noble 
appela  de  cette  sentence  qui  n’é- 
toit  que  trop  juste , et  il  fut 
transféré  à la  Conciergerie.  Ga- 
brielle  Perreau  , connue  sous  la 
nom  de  la  Belle  P.picibre,  étoit 
alors  en  cette  prison  , où  son 
mari  l'avoit  fait  mettre  pour  son 
inconduite.  T.e  Noble  la  connut, 
l'aima,  et  se  chargea  d'ètre  son 
avocat.  Cette"  femme  ne  fut  pas 
insensible  ; une  figure  prévenante, 
beaucoup  d’esprit , une  imagina- 
tion vive,  une  facilité  extrême 
de  parler  et  d'écrire,  tout  en  lui 
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annoncoit  l'homme  aimable.  Les 
deux  amans  en  vinrent  aux  der- 
nières foiblesses.  La  Belle  Epi - 
cière  demanda  à être  enfermée 
dans  un  couvent , pour  y ac- 
coucher secrètement , entre  les 
mains  d'une  sage-femme  , que  le 
Noble  y fit  entrer  comme  pen- 
sionnaire. Le  fruit  de  ses  désor- 
dres parut  bientôt  au  jour , et 
elle  fut  transférée  dans  un  autre 
couvent  , d'où  elle  trouva  le 
moyen  de  se  sauver.  Le  Noble  s’é- 
vada aussi  quelque  temps  après  de 
la  Conciergerie,  en  avril  169 à , 
pour  rejoindre  sa  maîtresse.  Ils  vé- 
curent ensemble  quelque  temps; 
mais  ils  changeoient  souvent  de 
quartier  et  de  nom  , de  peur  de 
surprise.  Pendant  cette  vie  er- 
rante , elle  accoucha  de  nouveau. 
Le  Noble  fut  repris  et  mis  en 
prison  , où  il  fut  jugé  comme 
faussaire,  le  14  mars  1698,  et 
condamné  derechef  à faire  une 
amende  honorable  dans  la  cham- 
bre du  Châtelet  , et  à un  ban- 
nissement de  9 ans.  Sa  maîtresse 
fut  jugée  au  mois  de  mai  sui- 
vant , et  par  l'arrêt  , le  Noble 
fut  chargé  de  trois  enfans  dé- 
clarés bâtards.  Malgré  ce  nouvel 
incident , il  obtint  ia  permission 
de  revenir  en  France,  h condition 
de  ne  point  exercer  de  charge  de 
jndicature.  I.es  malheurs  de  le 
Noble  ne  l’avoient  point  corrigé. 
Il  fut  déréglé  et  dissipateur  toute 
sa  vie , qu'il  termina  dans  In  mi- 
sère le  3i  janvier  1711  , à soi- 
xante-huit ans.  Il  fallut  que  Ta 
charité  de  la  paroisse  Saint-Se- 
verin  fit  enterrer  cet  homme, 
qui  a voit  fuit  gagner  plus  de  cent 
mille  écus  à ses  imprimeurs.  Un 
n de  lui  un  grand  nombre  d'ot;- 
vrnges,  recueillis  en  13  volumes 
in- 11  , par  Brunei,  imprimeur 
rie  Paris.  On  peut  les  diviser  en 
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trois  classes;  dans  la  ir*  non» 
placerons  les  ouvrages  sérieux, 
dans  la  2'  les  ouvrages  roma- 
nesques , et  dans  la  3*  les  ou- 
vrages poétiqnes.  On  a de  lui  , 
dans  le  premier  genre  : I.  L His- 
toire de,  l'établissement  de  la 
Bépublique  de  Hollande  ; c'est 
un  extrait , fait  avec  trop  de  pré- 
cipitation , de  l’Histoire  de  Gro- 
tius«,  en  deux  vol.  in-i  2 , Paris, 
1689  et  1690.  Cet  ouvrage,  peu 
favorable  aux  Hollandois  , fut 
proscrit  dans  les  Etats  de  la  ré- 
publique, quoique  fauteur  eût 
dit  la  vérité,  ou  plutôt  parce 
qu'il  favoit  dite.  II.  Belalion  de 
l’Etat  de  Gènes,  Paris,  i685  , 
in  - 12  ; ouvrage  superficiel. 
III.  Traité  de  la  Monnoie  de 
Metz,  in- 12.  L'auteur  y donne 
un  Tarif  de  sa  réduction  avec 
Celle  de  France.  IV.  Dissertation 
Chronologique  de  l’année  de  la 
naissance  de  Jésus-Christ , Paris  , 
i6g3  , in-12.  V.  Le  Bouclier  de 
la  France , ou  les  Senlimens  de 
Ccr.-on  et  des  Canonistes  lou- 
chant les  différends  des  Papes  et 
des  Bois  de  France  ; cet  ouvrage 
n aussi  paru  sous  le  titre  de 
l’ Esprit  de  Gcrson.  VI.  L’ne  Tra- 
duction des  Pseauntes  , en  prose 
et  en  vers , avec  des  Réflexions 
et  le  texte  latin  à côté;  ce  qui 
forme  un  volume  in-8°  , à trois 
colonnes.  Vil.  Entretiens  politi- 
ques sur  les  affaires  du  temps  : 
ouvrage  périodique  , plein  de 
saillies  heureuses  et  de  plaisan- 
teries basses  , qui  eut  le  plus 
grand  succès  dans  sa  naissance— 
On  a de  lui  dans  le  second  genre  : 

I.  Histoire  secrète  de  la  Conjura- 
tion des  Pazzi  contre  les  Médicis. 

II.  La  Fausse  Comtesse  d’isani— 
hcrl.  III.  Milord  Courlenai. 
IV.  Epicaris.  V.  Ideget  te , Heine 
de Norwége.  VI.  Zulitna.  Vll.iâ/c- 
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moires  du  Chevalier  Balthaznr, 

VIII.  Aventures  Provinciales , 

IX.  Les  Promenades.  X.  Nou- 
velles Africaines.  XI.  Le  Gage 
louché.  XII.  U Ecole  du  Monde  ; 
ouvrage  qui  renferme  beaucoup 
de  bonne  morale,  mais  écrit  avec 
la  légèreté  propre  a une  produc- 
tion frivole.  XIII.  L'Histoire  du 
détrônement  de  Mahomet  TV.  Ces 
différons  ouvrages  sont  moitié 
romanesques  et  moitié  histori- 
ques. On  y trouve  d_e  loin  en  loin 
quelques  morceaux  intéressans; 
riinis  le  total  n’en  vaut  rien  or- 
dinairement. Le  style,  presque 
toujours  facile  et  abondant,  man- 
que de  précision  , de  pureté  , 
d'élégance  et  de  délicatesse.  On 
voit  cependant , à travers  ces  dé- 
fauts , de  l’esprit , du  feu  et  des 
connoissances  variées...  On  a de 
lui , dans  le  troisième  genre  : 

I.  Des  Traductions  rampantes- , 
en  vers , des  Satires  de  Perse  , 
et  de  quelques  Odes  d ‘Horace. 

II.  Des  Contes  et  des  Fables  , en 
2 vol.  in- 12.  Cet  ouvrage,  plu- 
sieurs fois  réimprimé  , 11e  mé— 
ritoit  pas  tant  d’empressement. 
11  y règne  une  prolixité  froide, 
un  ton  familièrement  bas , un 
style  languissant.  Les  moralités 
n'y  sont  pas  rendues  avec  finesse, 
et  les  images  y sont  mal  choisies. 
Ces  Fables  curent  pourtant  quel- 
que vogue  dans  le  temps , parce 
qu’elles  étoient  relatives  aux  évé- 
ncmens  qui  faisoient  la  matière 
de  ses  pnsquinades.  III.  Des  Co- 
médies , qu’on  ne  joue  plus  : le 
bon  comique  y domine  moins 
que  la  polissonnerie.  IV.  Des 
F./rltres  , des  Stances  et  des  Sofi- 
nets , qui  ne  sont  guère  au-dessus 
du  médiocre.  Le  Noble  a encore 
traduit  les  curieux  Voyages  de 
Centelli  Car  reri , Pari»,  1727, 
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6 vol.  in-12.  11  fit  ces  quatre  vers 
pour  son  portrait  : 

Nobilitas  si  elara  dédit  nomeaque  t 
genusque  ; 

Clarior  ingcnio  , nobtliorque  mitât • 
Jnviddt  Fortuit x tic  tpernes  teU  malignx  : 
Per  seopulos  Vinus  setpiks  a sera  petit . 

II.  NOBLE  , ( Pierre  le  ) subs- 
titut du  procureur  général  du 
parlement  de  Rouen  , mort  et» 
1720,  a donné  un  Tlecueil  de 
Plaidoyers  sur  des  sujets  utile» 
ou  curieux. 

NOCETI , ( Charles)  Jésuite  , 
né  à Pontre-Moli , enseigna  la 
théologie  an  collège  Romain , fut 
donné  pour  coadjuteur  au  Père 
Turano  , pénitencier  de  Saint- 
Pierre,  et  fut  un  des  examina- 
teurs des  évêques.  Il  mourut  à 
Rome,  en  1735.  On  a de  lui.  Ve- 
ritas vindicala  , cm  2 vol.  C’est 
une  critique  de  la  Theologiit 
Christiana  du  P.  Concilia  , qui 
fit  beaucoup  de  bruit.  Noceli 
étoit  bon  poète,  comme  011  le 
voit  par  ses  églognes  et  par  les 
Poèmes  sur  Y Arc  -en  - Ciel  et 
Y Aurore  Boréale. 

NODINUS,  Nourris,  ou  No- 
IKITIIS,  (Mythol.  ) Dieu  qui  pré- 
sidait aux  moissons  lorsqu’elles 
germoient , et  que  les  nœuds  se 
formoient  aux  chaumes. 

NODOT  , (N.)  auteur  qui 
n’est  connu  que  par  des  Fragment 
de  Pétrone  , qu’il  prétendit  avoir 
trouvés  a Belgrade  en  16X8,  et 
qu’il  publiaà  Paris  en  1694.  Le» 
savons  se  sont  partagés  sur  l’au- 
thenticité de  ces Frngincns,  dan* 
lesquels  on  trouve  des  expres- 
sions, que  ni  Cicéron,  ni  Vir- 
gile, ni  Horace  n’ont  jamais  em- 
ployées : Voyez  II.  PÉTUUNE. 
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I.  NOE  , fils  de  Lantech  , na- 
quit l'an  2978  avant  J.  C.  11  fut 
juste  , et  trouva  grâce  devant  le 
Seigneur , qui  voyant  la  malice 
des  hommes  , résolut  de  faire 
périr  par  un  Déluge  tout  ce  qui 
respiroit  sur  la  terre.  Dieu  or- 
donna donc  à Noé  de  bâtir  une 
Arche  pour  se  sauver  du  Déluge, 
lui  et  toute  sa  famille,  avec  des 
botes  et  des  oiseaux  de  toute  es- 
pèce , mâles  et  femetles.  Il  mar- 
qua lui-même  la  forme,  les  me- 
sures et  les  proportions  de  ce 
grand  vaisseau  : il  devoit  être  de 
la  figure  d’un  coffre , long  de  3oo 
coudées,  large  de  5o,  et  haut  de 
3o  , enduit  de  bitume,  et  dis- 
tribué en  trois  étages  , dont 
chacun  devoit  avoir  plusieurs  lo- 
ges. Le  premier  pour  les  animaux 
à quatre  pieds,  le  second  pour 
les  provisions  , et  le  troisième 
pour  les  oiseaux  et  la  famille  de 
Noé.  11  y avoit  ui  e porte  au  pre- 
mier étage , et  une  grande  fe- 
nêtre au  troisième,  outre  plu- 
sieurs petites  pour  donner  du  jour 
à tous  les  étages.  Quelques-uns 
en  mettent  quatre , dont  le  plus 
bas  étoit  destiné  à recevoir  les 
immondices  de  l'Arche.  Dans 
chacun  de  ces  étages  , il  y avoit 
différens  compartimens , séparés 
par  des  cloisons  pour  les  diffé- 
rentes espèces  d'animaux , etpour 
les  provisions  nécessaires.  De 
toutes  les  descriptions  qui  ont 
été  faites  de  l’Arche  , celle  de 
M.  le  Pelletier  paroit  la  plus 
commode  et  la  plus  vraisemblable. 
Il  fait  voir  que  l'Arche,  disposée 
dans  son  système , pouvoit  con- 
tenir à l’aise  tous  les  hommes  , 
animaux  et  oiseaux  qui  dcvoient 
y être  renfermés,  avec  les  pro- 
visions nécessaires  pour  les  nour- 
rir pendant  un  an  , et  que  les 
personnes  qui  étoient  dans  l'Arche 
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pouvoient  en  avoir  soin  chaque 
jour.  Noé  crut  à la  parole  de 
Dieu , et  exécuta  tout  ce  qu  il 
avoit  commandé.  Après  qu’il  eut 
fait  porter  dans  l'Arche  toutes 
les  choses  nécessaires  pour  ia 
vie  des  hommes  et  des  animaux , 
sept  jours  avant  le  Déluge,  Dieu 
lui  ordonna  d'y  entrer  avec  sa 
femme  , ses  trois  fils  et  leurs 
femmes,  et  des  animaux  de  toute 
espèce.  Il  étoit  alors  âgé  de  600 
ans.  Le  jour  de  la  vengeance 
étant  venu , la  mer  se  déborda 
de  tous  côtés,  et  il  tomba  une 
pluie  horrible  pendant  40  jours 
et  40  nuits.  Toute  la  terre  fut 
inondée , et  tout  périt , excepté 
ce  qui  étoit  dans  i'Arche.  Après 
que  les  eaux  eurent  couvert  la 
face  de  la  terre  pendant  1 5o  jours, 
Dieu  fit  souiller  un  grand  vent  , 
qui  commença  à faire  diminuer 
les  eaux.  Sept  mois  après  le  com- 
mencement du  Déluge , l'Arche 
se  reposa  sur  les  montagnes 
d'Arménie  ou  le  mont  Aiarath  , 
près  la  ville  d’Erivan.  Le  dixième 
jour  du  dixiéme  mois  , les  som- 
mets des  montagnes  se  décou- 
vrirent , et  40  jours  s’étant  passés 
depuis  que  l’on  eut  commencé  à 
les  appercevoir , Noé  ouvrit  la 
fenêtre  de  l'Arche , et  lâcha  un 
corbeau , qui  ne  rentra  plus.  Il 
envoya  ensuite  la  colombe,  qui 
n’ayarit  pu  trouver  où  asseoir 
son  pied , revint  dans  l’Arche  : 
sept  jours  après  il  la  renvoya  de 
nouveau , et  elle  revint , portant 
dans  son  bec  un  rameau  d'oli- 
vier dont  des  feuilles  étoient 
toutes  vertes.  Noé  , déterminé  à 
quitter  l'Arche,  en  sortit  un  an 
après  qu’il  y fut  entré.  Son  pre- 
mier soin  fut  de  dresser  un  autel 
au  Seigneur,  et  de  lui  offrir  en 
holocauste  un  de  tous  les  ani- 
maux purs  qui  étoient  dans  l’Ar- 
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«he.  Dieu  fit  une  alliance  éter- 
.nelle  avec  lui  , et  voulut  cjue 
l'Arc-en-ciel  en  fût  comme  le 
«igné.  Soit  que  ce  météore  n’exis- 
tàt  point  avant  fe  Déluge  comme 
quelques  auteurs  le  prétendent  ; 
soit  que  ne  paroissant  que  dans 
des  temps  pluvieux,  il  fût  plus 
propre  que  tout  antre  signe , à 
rappeler  lu  promesse  faite  à Soi, 
et  à le  rassurer  contre  une  nou- 
velle inondation.  Cette  grande 
catastrophe  du  globe  , décrite 
dans  les  saintes  Lettres  avec  tous 
les  caractères  de  la  vérité,  em- 
preinte pour  ainsi  dire  dans  tou* 
les  traits  qui  forment  le  tableau 
de  la  nature  nctnelle , s'est  con- 
servée dans  le  souvenir  de  toutes 
les  nations.  « Point  de  vérité 
historique,  dit  un  critique  mo- 
derne , mieux  prouvée  que  celle 
du  Déluge.  Berose  le  Chaldéen 
nous  parle  de  l’Arche  qui  s'arrêta 
vers  la  fin  du  Déluge  sur  une 
montagne  d’Arménie.  Sicolas  de 
Dnmat , dans  le  gti*  livre  de  ses 
histoires  , dit  qu'au  temps  du  dé- 
luge , il  y eut  un  homme  qui, 
arrivant  avec  une  arche  on  un 
vaisseau  sur  une  haute  montagne 
d’Arménie  , échappa  à ce  fléau 
universel , et  que  le*  restes  de 
Cette  arche  se  sont  long-temps 
conservés  sur  cette  montagne. 
Abydtne  , auteur  d'une  Histoire 
des  Chaldéens  et  des  Assyriens, 
donne  de  ce  Déluge  quantité  de 
détails  semblables  à ceux  qu’en 
donne  Jl ïoyse.  Qu’on  lise  le 
Traité  de  Lucien  sur  la  Déesse 
Syrienne,  on  y trouvera  toutes 
les  circonstances  de  ce  terrible 
événement  aussi  clairement  et 
aussi  énergiquementexposées  que 
dans  le  livre  de  la  Gencse  ; ce 
qui  ne  peut  être  que  l'effet  de 
la  tradition  générale  établie  alors 
choz  1«  Orientaux.  O*  verra  le* 
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mêmes  choses  dans  le  i"  livre 
des  Métamorphoses  d’Ovide.  Var- 
ron  parle  du  temps  qui  s’écoula 
depuis  Adam  jusqu’au  Déluge  , 
ab  huminum  principio  ad  (data— 
ciismum.  Les  Chinois  disent  qu’un 
certain  Pueu-Cuus  échappa  seul 
avec  sa  famille  du  Déluge  uni- 
versel. Jean  de  Lnët  et  Lescarhot 
rapportent  la  tradition  constants 
du  Déluge  parmi  les  Indiens  de 
l’Amérique.  Boulanger  convient 
que  la  plupart  des  usages  de  l’an- 
tiquité sont  autant  de  monomens 
de  la  révolution  arrivée  sur  nolrç 
globe  pur  le  Déluge.  Les  divers 
déluges,  dont  les  historiens  et 
les  mythologistes  ont  fait  men- 
tion, ne  sont  dans  le  f..*i  que 
relui  de  Soi , défiguré  par  des 
traits  qui  n'empôchent  pas  qu’on 
ne  le  reconnoir.se  très-distincte- 
ment. » Après  le  Déluge,  Soi 
se  mit  à cultiver  la  terre , et  il 
planta  la  vigne.  Elle  étoit  connue 
avant  ce  temps-là  ; mais  il  fut  le 
premier  qui  la  planta  avec  ordre, 
et  qui  découvrit  l’usage  qu’on 
pouvoit  faire  du  raisin  en  expri- 
mant sa  liqueur.  Aj’ant  donc  fait 
du  vin,  il  en  but,  et  comme  il 
n’en  avoit  point  encore  éprouvé 
la  force , il  s’enivra  , et  s’endor- 
mit dans  sa  tente.  Cham  son  fils  , 
l’ayant  trouvé  découvert  d’une 
manière  indécente,  s’en  moqua 
et  en  donna  avis  à ses  frères  , 
qni , marchant  en  arrière,  cou- 
vrirent d’un  manteau  la  nudité 
de  leur  père.  Soi , à »on  réveil , 
apprenant  ce  qui  s’étoit  passé  , 
maudit  Chanaan  , fils  de  Citant  , 
dont  les  descendans  furent  dans 
la  suite  exterminés  parles  Israé- 
lites , et  bénit  Sem  etjapket.  Ce 
saint  homme  vécut  encore  35o 
ans  depuis  le  Déluge  , et  mourut 
fl  i’àge  de  9S0,  l’an  2029  avant 
J.  C.  Quelques  commentateur! 
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ont  cru  que  l'Arc-en-ciel  ne  pa- 
roissoit  point  avant  le  Déluge  , 
parce  que  le  texte  sacré  nous 
apprend  que  Dieu  l’établit  pour 
être  un  signe  que  le  Déluge 
n'inondc-roit  plus.  D'autres  assu- 
rent que  l’Arc-en-ciel  étant  un 
météore  naturel , il  avoit  paru 
dans  les  premiers  siècles  du 
monde-;  mais  qu'après  le  Déluge 
il  commença  d’étre  un  signe  sui- 
.vaut  l'ordre  de  Dieu  , ce  qu'il 
n’étoit  pas  auparavant—  On  de- 
mande si  Noé  eut  des  enfans 
après  le  Déluge  , ou  s'il  n’y  eut 
que  S en  , Chant  et  Japhet  qui 
multiplièrent  le  genre  humain. 
Dieu  ayant  béni  Noé  , et  lui 
ayant  « ommandé  de  croître  et  de 
multiplier,  il  n’est  pas  croyable 
que  ce  patriarche  n’ait  pas  con- 
tribué à repeupler  la  terre,  pen- 
dant les  3io  ans  qu’il  vécut  de- 
puis. Cnjetan  semble  être  de  ce 
•sentiment;  mais  Pererius  et  d’au- 
tres soutiennent  le  contraire  , 
parce  que  l’Ecriture  ne  parle  que 
de  San  , de  Chain  et  de  Japket. 
L<  s Rabbins  rapportent  à ce  sujet 
une  fable,  semblable  à celle  de 
Cielu.s  et  de  Saturne.  Ils  disent 
que  Chant  employa  un  secret 
magique  pour  rendre  son  pore 
stérile  pendant  qu’il  dormoit.  Les 
Chaldécns  donnent  à Noé  un 
iî i s , nommé  Junilhum  ; mais  ce 
Junilhum  étoit  un  petit  - fds  de 
jW>*i , et  non  pas  son  vériiuble 
lils.  On  a donné  le  nom  de  Noa~ 
ch  ides  aux  dcscendans  de  .Noé  , 
et  les  préceptes  des  Noachides 
sont  ceux  que  les  Juifs  disent 
uioir  été  donnés  à Noé  et  à ses 
enfans,  lesquels  ne  renferment 
que  le  droit  naturel  , et  sont 
d'une  pratique  indispensable  pour 
tous  les  hommes.  Ce*  préceptes 
sont  au  nombre  de  sept.  Le  pre- 
mier défend  l'idolâtrie  ; le  second 
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ordonne  de  bénir  le  nom  d« 
Dieu;  le  troisième  défend  l'ho- 
micide; le  quatrième  condamne 
l’adultère  et  l’inceste  ; le  cin- 
quième défend  le  larcin  ; le 
sixième  commande  de  rendre  la 
justice  et  d’y  obéir  ; le  septième 
défend  de  manger  la  chair  qui 
aura  été  coupée  d'un  animal  qui 
étoit  encore  en  vie. 

II.  NOÉ,  ( Marc- Antoine  de) 
d’une  fatniile  ancienne  de  Gas- 
cogne, naquit  dans  le  diocèse  de 
la  Rochelle  , en  1714.  D'abord 
grand  vicaire  de  l'archevêché  de 
Rouen  , il  fut  nommé  évêque  de 
Lescar  en  1763,  et  se  fit  aimer 
de  ses  diocésains  par  -son  carac- 
tère doux  et  honnête  , par  sa 
bienfaisance  et  sa  popularité. 
Après  le  concordat  il  passa  an 
siège  de  Troye,  et  mourut  dans 
cette  ville  le  cinquième  jour  com- 
plémentaire au  dix  , vivement  ' 
regretté.  Ses  lumières  étaient 
aussi  étendues  que  ses  vertus.  Il 
possédoit  l’hébreu  et  le  grec  , 
et  il  a laissé  des  ouvrages  estime 
mes  : tels  qu’un  Discours  sur  une 
bénédiction  de  drapeaux  , une 
Lettre  sur  une  épizootie  , un 
autre  Discours  sur  l’état  futur  de 
l’Eglise,  où  l’on  trouve  de  l'élo- 
quence, des  idées  fortement  con- 
çues , et  une  sorte  de  prédiction 
de  tout  ce  qui  devoit  arriver  au 
clergé  dix  ans  après.  En  prenant 
possession  de  l’évêché  de  T roye , 

M.  de  Noé  publia  un  discours 
plein  d’onction  et  d'un  zèle  véri- 
tablement apostolique.  On  peut 
en  juger  par  ce  morceau  adressé 
au  préfet  de  l’Aube  : » Vous 
été*  au  dehors  ce  que  Dieu  a vou- 
lu que  nous  fussions  au  dedans; 
vous  veillez  autour  de  l'enceinte 
sncrée  et  défendez  ses  avenues  -, 
nous,  nous  sommes  les  sentinelles 

qui 
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«pii  voilions  dans  le  Saint  des 
Saints.  Vous  écartez  le  trouble 
et  le  scandale  du  sanctuaire  ; 
nous  , nous  répondons  de  sa  pu- 
reté. Vous  réprimez  les  entre- 
prises et  les  délits  que  notre  cha- 
rité ne  doit  pas  poursuivre;  nous, 
nous  attendons  dans  le  secret  de 
leurs  consciences  les  coupables  , 
et  puni.- sons  les  crimes  que  vos 
lois  ne  sauroient  atteindre.  Fai- 
sons le  saint  accord  qu’un  grand 
pape  proposoit  à un  grand  em- 
pereur. Unissons  nos  vues  et  nos 
moyens  ; croisons  nos  armes  , 
disoit-il , Jungamus  dexlras  ; et 
par  la  réunion  de  nos  efforts  , 
Vous  , par  les  plus  heureux  dons 
de  la  nature  et  l'autorité  des  lois; 
nous , par  la  prière  et  l’instruc- 
tion , faisons  marcher  ensemble 
deux  intérêts  qui  ne  doivent  en 
former  qu'un , le  bonheur  de  la 
société  civile  et  religieuse,  qui 
ne  voyage  sur  la  terre  que  pour 
aller  chercher  son  établissement 
dans  le  Ciel.  » Ce  morceau  sem- 
ble une  paraphrase  élégante  de 
Ces  deux  vers  d'Owcn. 

Iax  cr  religio  jan xeruat  fxdtra  : pravai 

hxc  homiuum  wur.ies  comprlmit  ; iUa 
ma  nus. 

Le  .Tournai  officiel  a tracé  cotte 
esquisse  du  portrait  de  M.  de 
2VW.  » Il  avoit  cette  charité  douce 
qui  concilie  les  partis  , et  cette 
force  de  tète  qui  ne  se  laisse 
point  conduire  par  dès  intrigons 
«uhaltemes.  Huit  jours  après  sou 
installation  , il  ne  fut  plus  ques- 
tion dans  son  diocèse  de  prêtres 
assermentés  , ni  insermentés. 
Tous  se  réunirent  autour  de  leur 
respectable  prélat  ; tous  le  pleu- 
rèrent. B 

NOË  , ( Le  Père  la)  Voyez 
Mr.varp  , n.°  IV. 

Tome  IX, 
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NOEMA , fille  de  Lomech  et 
de  Sella  sa  seconde  femme  , 
passa  ponr  avoir  inventé  la  ma- 
nière de  filer  la  laine  et  de  faire 
la  toile.  Quelques  - uns  ont  cru 
qu’elle  avoit  épousé  Nod  , et 
d'autres  quelle  étoit  la  même 
que  la  Minerve  des  Grecs , nom- 
mée aussi  Nemanoun. 

NOÉMI , femme  à'Elimelech  , 
de  la  tribu  do  Benjamin  , ayant 
été  obligée  de  suivre  son  mari 
dans  le  pays  des  Moabites,  l’ÿ 
perdit  , et  maria  ses  deux  fils 
Chchon  et  Mnhalon  , à Orph& 
et  à liulh , filles  Moabites.  Ces 
deux  jeunes  époux  étant  morts 
sans  laisser  d’enfans  , Noémi  ré-* 
solut  de  retourner  dans  la  Judée* 
Ruth  ne  voulut  point  la  quitter, 
et  elles  arrivèrent  ensemble  à 
Bethléliem , dans  le  temps  que 
l’on  coinmencoit  à couper  le9 
orges.  liulh  alla  glaner  dans  le 
champ  do  Jlooz  , homme  fort 
riche , et  le  proche  parent  d 'Eli- 
mclech , qui  l’invita  à suivre  se* 
moissonneurs  et  à manger  avec 
eux.  liulh  de  retour  à la  mai- 
son , ayant  appris  à Noéni  c » 
qui  s’étoit  passé , celle-ci  l’aver- 
tit que  Booz  étoit  son  proche 
parent  , et  elle  lui  donna  urr 
expédient  pour  le  déterminer  à 
l’épouser.  Ruth  suivit  le  conseil 
de  sa  belle-mère , et  parvint  à se- 
marier  avec  Rooz , dont  elle  eut 
un  fils  nommé  Ohed , qui  fut  tir* 
des  ancêtres  de  J.  C.  Voy.  Rcth* 

N OET  • Nci.us  , hérésiarque) 
du  3e  siècle , fut  maître  de  Sa- 
hellius.  Il  enseigna  que  J.  C.  n’é- 
toit  pas  différent  du  Pète  ; qu’il 
n’y  avoit  qu’une  seule  personne 
en  Dieu , qui  prenoit  tantôt  le 
nom  de  Père,  tantôt  celui  d* 
Fils  , qui  s’ étoit,  incarné , qui 
étoit  né  de  La  Vierge,  et  avoit- 
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souffert  sur  la  croix.  Ayant  été 
cité  devant  les  prêtres , il  désa- 
voua d’abord  ses  erreurs.  Il  ne 
changea  cependant  pas  d'avis  , et 
ayant  trouvé-  le  moyen  de  faire 
adopter  ses  rêveries  à une  dou- 
zaine de  personnes  , il  les  pro- 
fessa hautement , et  se  lit  chef 
de  secte;  il  prit  le  nom  de  'May  se, 
et  donna  le  nom  d’.-f aron  à son 
confrère.  Ses  sectateurs  s’ap- 
pellèrent  Noéticns.  Leurs  erreurs- 
étoient  les  mêmes  que  celles  de 
jp raxeas  et  de  Sabcllius. 

NOGARET , Voyez  I.  Va- 

lette. 

NOGARET,  (Guillaume de) 
fut  chargé  par  Philippe  le  Bel  , 
d'aller  signifier  au  pape  Boni- 
face  VJ II  l'appel  nu  futur  con- 
cile , des  Bulles  dont  le  roi  se 
plaignoit.il  s’acquitta  de  sa  com- 
mission avec  beaucoup  de  du- 
reté, ( Voyez  Bomface  Vlil.  ) 
et  revint  en  France  ou  il  obtint 
les  sceaux  en  i3o7,  et  la  place 
de  chancelier  l'année  suivante.il 
sollicita  l'absolution  pour  les  vio- 
lences qu'il  avoit  laissé  com- 
mettre contre  le  pape  : il  ne 
l'obtint  qua  condition  de  passer 
en  la  Terre-sainte,  et  de  n’en 
pa6  revenir;  mais  il  inooru^en 
i3i3,  avant  que  de  partir.  Sa 
postérité  finit  à son  petit-fils. 

I.  NOGAIIOLA  , ( Isotta  ) 
fille  savante  de  Vérone,  possé- 
doit  les  langues,  la  philosophie, 
la  théologie,  et  même  les  Pères 
de  l’Eglise.  Le  cardinal  Bessa- 
rion  fit  exprès  le  voyage  de  Vé- 
rone pour  s'entretenir  avec  elle. 
Jsolta  étoit  en  relation  avec  la 
plupart  des  savans  de  son  temps. 
Ses  lettres  les  chnrmoient , par 
la  profondeur  du  savoir  et  par 
jtos- grâces  du  style.  Elle  mourut 
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en  146S,  à 38  ans.  Elle  laissa  un’ 
Tjialogue  sur  la  question  : Qui 
d’Adam  ou  d'Eve  av.it  pêche  le 
plus  grièvement  en  mangeant  de 
fruit  de/endu  ? Elle  prit  le  parti 
de  la  première  femme,  contre 
Louis  Foscaro  qui  défendit  vi- 
vement le  premier  homme,  et 
qui  auroit  pu  mieux  employer  soa 
temps. 

IL  NOGAROLA,  (Louis) 
Véronois,  d’une  famille  illustre, 
se  rendit  très-habile  dans  la  lan- 
gue grecque , et  s'acquit  beau- 
coup de  réputation  par  scs  'Ira— 
duciions  de  plusieurs  livres  grecs, 
en  latin.  Il  parut  avec  éclat  au 
concile  de  Trente,  eut  des  em- 
plois honorables  dans  sa  patrie  , 
et  mourut  à Vérone  en  i55o, 
âgé  d’environ  5o  ans.  Ou  a de  lui- 
divers  ouvrages. 

NOGAROLE , ( lé?  ) dames  d« 
Vérone,  d'une  famille  illustre, 
se  distinguèrent  par  leur  esprit 
dans  le  iG*  siècle:  elles  étoient 
au  nombre  de  cinq.  Antoinette  , 
célèbre  par  sa  beauté  et  son  sa- 
voir, épousa  Salvalico  Bona— 
eolti,  seigneurdeMantoue. — An- 
gèle , fille  de  la  précédente , belle 
et  vertueuse,  sc  livra  h l’étude 
de  l'Ecriture- Sainte  , dont  elle 
mit  en  vers  l’explication  îles  mys- 
tères et  les  prophéties.  — Isottec 
snvoit  les  langues  et  la  philoso- 
phie, prononça  diverses  haran- 
gues nu  concile  de  lYfantouc,  et 
devant  les  panes  Nicolas  V et 
Pie  II.  La  bibhoth  èque  de  M.  de 
Phou  possédoit  un  recueil  de  56S 
lettres  en  manuscrit  de  cette  sa- 
vante . sur  divers  sujets.  ( Voyez 
son  article.  ) — Geneviève  et  Laure 
ses  saurs  , suivirent  ses  trace» 
dans  la  littérature  et  la  pratiqua 
des  vertus.  Elles  épousèrent  de* 
sénateua  Vénitiens. 
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V OIN  VILLE,  (Jacques-Ber- 
nard du  Rey  de  ) président  ho- 
noraire an  grand  conseil,  mort 
le  19  juillet  I76S,  étoit  membre 
de  l'académie  des  Inscriptions.  11 
se  rendit  recommandable  dans 
cette  compagnie  par  son  carac- 
tère , son  savoir,  et  sur -tout 
par  un  prix  de  400  livres  qu’il 
fonda  en  1733.  On  à de  fui  : 
I.  Histoire  de  l’tipéra,  1 7 S7  , 
1 vol.  in-S.°  II.  Dissertation  sur 
les  bibliothèques  et  les  diction- 
naires, 1756,  in- il.  III. — sur 
les  Almanachs , 1762,^-12. 

NOIR,  (Le  Prince)  Voyez 
* Edouard  , i>.°  X. 

NOIR,  (Jean  le  ) fameux  cha- 
noine et  théologal  de  SéèS,  étoit 
fils  d'un  conseiller  au  présidial 
d’Alençon.  Il  prêcha  à Paris  et 
en  province  avec  réputation.  11 
eût  pu  jouir  tranquillement  de  sa 
gloire;  mais  son  zèle  inconsidéré 
le  brouilla  avec  son  évéque  , qui 
ovoit  donné  un  mandement  pour 
la  publication  du  Formulaire.  Il 
l'accusa  de  plusieurs  erreurs  dans 
des  écrits  publics.  Il  dénonça  un 
Catéchisme  publié  dans  le  dio- 
cèse par  le  sieur  Eriquessen  , 
sous  ce  titre  : Le  Chrétien  cham- 
pêtre. On  y lisoit  en  termes  ex- 
«près  , qu'il  y avoit  quatre  Per- 
sonnes Divines , qui  dévoient  être 
t objet  de  la  dévotion  des  Ei- 
de lie  s : savoir  , JkSUS-Christ  , 
St.  Joseph  , Ste  Anne  et  St.  Joa- 
chim... Que  Noire-Seigneur  était 
dans  le  Saint-Sacremehl  de  l’Au- 
tel , comme  un  poulet  dans  la 
coque  d’un  oeuf.  Le  refus  que  fit 
l'évêque  de  Séés  de  satisfaire  a 
cette  réquisition  , porta  le  théo- 
logal à accuser  juridiquement  ce 
prélat  de  favoriser  les  erreurs.  Il 
présenta  sa  requête  au  roi , et 
^aciioirpajjua  d’une  dénonciation 
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de  plusieurs  propositions  qu'il 
croyoït  hérétiques.  Le  Noir  pu- 
blia h ce  sujet  des  écrits  ou  II 
franchissoit  toutes  les  bornes  dd 
la  modération,  non-seulement  à 
l'égard  de  son  évêque , mais  en- 
core à l'égard  de  son  métropoli- 
tain. On  nomma  des  commis- 
saires pour  le  juger , et  sur  la 
représentation  de  ses  libelles,  il 
fut  condamné  le  24  avril  1684, 
à faire  amende  honorable  devant 
l’Eglise  métropolitaine  de  Paris, 
et  aux  galères  a perpétuité.  Quel- 
ques jours  après  ce  jugement  on 
fit  courir  une  Complainte  latine, 
dans  laquelle  on  disoit  , « qu’il 
étoit  Noir  de  nom  , mais  Blanc 
par  ses  vertus  et  son  caractère.  » 
Cependant  la  peine  des  galère» 
ayant  été  commuée,  il  fut  con- 
duit à Saint-Malo,  puis  dans  le* 
prisons  de  Brest,  et  enfin  dan* 
cellés  de  Nantes  où  il  mourut 
le  22  avril  1 692.  On  a de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  qui  sont  écrit* 
d'un  style  vif  et  singulier,  mai* 
remplis  d’injures  et  d’emporte- 
ment. Les  principaux  sont  : I.  Re- 
cueil de  ses  Requêtes  et  Eaclums  , 
in-folio  ; l'on  y trouve  une  élo- 
quence impétueuse,  et  une  con- 
noissance  du  droit  peu  communes 
II.  Traduction  de  l'Echelle  du 
Cloître.  III.  TjCs  Avantages  incon- 
testables de  l'Eglise  sur  les  Cal- 
vinistes , in-8.°  IV.  Les  nouvelles 
Lumières  Politiques  oit  l’Evan- 
gile nouveau  du  Cardinal  Palla— 
vieilli  dans  son  Histoire  du  Con- 
cile de  Trente,  1676,  in-12: 
écrit  qui  fit  supprimer  la  Tra- 
duction françoise  que  l'on  pré— 
paroit  de  l'Histoire  de  Pallavi— 
cini.  V.  L’Hérésie  dé  la  domina- 
tion Episcopale  que  l’on  établit 
en  France  , in-12.  VI.  L’Evêque 
de  Cour,  in-12.  VII.  Protesla-- 
tion  contre  les  Assemblées  Ms 
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Clergé  de  i68t,  in-40 ; et  plu- 
. sieurs  mitres,  tant  imprimés  que 
manuscrits,  dont  le  plus  curieux 
est  un  écrit  contre  le  Catéchisme 
de  Sers.  « Cet  homme  illustre, 
dit  l’abbé  Barrai , n'avoit  point 
1 humeur  farouche  , l'aigreur  et 
l’emportement  que  ses  ennemis 
lui  attribuent  ; il  était  au  con- 
traire doux,  humain,  sociable; 
si  l'on  remarque  de.  la  vivacité 
dans  ses  écrits , elle  vient  de  son 
grand  zèle  pour  la  venté  et  la 
discipline  ecclésiastique  , pour 
l’intérêt  desquelles  il  avoit  bien 
compris  toute  l'étendue  du  mal 
que  fait  dans  l'église  l'hérésie  de 
la  domination  épiscopale,  et  il 
s'étoit  voué  a la  combattre.  » Ce 
passage  11’a  pas  besoin  de  com- 
mentaire. Il  est  seulement  étrange 
qu’un  hommed'uncaractèredoux, 
soit  violent  dans  ses  ouvrages. 

NOLASQUE,  Voy.  Pierre, 
n.°  xxn. 

NOLDfUS,  ( Christian  ) né. à 
Hoybin  en  Scanie  l'an  1626  , fut 
nommé  en  ifijo  , recteur,  du 
collège  de  Landscroon , charge 
qu’il  remplit  pendant  quatre  ans. 
li  voyagea  ensuite  en  Allemagne, 
en  Hollande  , en  Angleterre  et 
en  France,  et  retourna  dans  sa 
patrie  en  1637.  Trois  ans  après 
il  obtint  Ja  pince  de  gouverneur 
des  enfan3  du  seigneur  de  Gcrs- 
torff,  grand-maitre  de  la  cour 
de  Dunemurck.  îfoldius  devint , 
en  1664,  ministre  et  professeur 
de  théologie  h Copenhague,  où 
il  mourut  le  11  août  i683,  à 37 
«ns.  On  a de  lui  plusieurs  ou- 
vrages ; les  principaux  sont  : 

I.  Concordanlice  J’arlicularum 
Heirten-Chaldaicanim  : ouvrage 
estimé,  dont  la  meilleure  édition 
est  celle  d'iène,  en  1734,  in-4." 

II.  Historiés  ldumœa  , scu  lie 
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vitd  et  geslis  Herodum  Diatribe*. 

III.  Sacrarum  Hiitariarum  et  An* 
liquitalum  Synopsis.  IV.  Logica. 
V.  Une  nouvelle  édition  de  l'his- 
torien Josiphe  , etc.  Noldius 
étoit  en  commerce  de  littérature 
avec  grand  nombre  dhommet 
savans.  C'est  l’un  des  premier» 
qui  ont  soutenu  que  les  Diables 
ne  peuvent  faire  aucun » miracle 
pour  introduire  ou  autoriser  le 
vice.  C’étoit  un  homme  sans  cesse 
occupé  de  ses  études  : lc.s  ma- 
tières d’érudition  recherchée 
avoient  pour  léi  un  attrait  sin- 
gulier. Il  ne  se  bornoit  pas , 
comme  tant  d'autres  savans,  à 
faire  usage  de  sa  mémoire  ; il 
savoit  se  servir  aussi  de  son  esprit 
et  de  sa  raison. 

I.  N O LIN,  (Denis)  avocat 
au  parlement  de  Paris , quitta  le 
barreau  pour  s’appliquer  à l’é- 
tude de  l'Ecritnre-Sainte.  On  a 
de  lui  : I.  Lettre  de  N.  Indes  , 
théologien  de  Salamanque  , où 
l’on  propose  la  manière  de  cor- 
riger la  version  grecque  des  Sep- 
tante , avec  des  éclaircissement 
sur  quelques  difficultés  , h Paris  , 
1708,  in- 12.  II.  Deux  Disser- 
tations, l’une  sur  les  Bibles  Tran- 
smises jusqu’à  fan  1 54  ■ , et  l’autre 
sur  Yéclairrisscment  du  Théno-l 
mène  littéraire , et  Lettre  critique 
de  la  Dissertation  anonyme  et 
des  Lettres  de  llichard  Simon  , 
touchant  les  antiquités  des  Chai  - 
déens  et  des  Egyptiens,  in— r2. 
Nolin  mourut  en  1710  , après 
avoir  mené  une  vie  occupée  et 
édifiante.  Sa  Bibliothèque,  choi- 
sie avec  soin  . fut  après  sa  mort 
le  partage  des  pauvres  de  sa  pu- 
rois?c  , dont  il  avoit  été  le  con- 
solateur et  le  père. 

II.  NOLIN  , (Jean-Baptiste) 
géographe  da  Paris  , mort  1» 
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ï"  juillet  1761  , âgé  de  76  ans. 
11  travaillait  avec  application  , et 
donnoit  de  la  netteté  et  de  la 
grâce  à ses  Cartes.  O11  estime  , 
pour  leur  exactitude  , celles  sur- 
tout qui  portent  le  nom  du  sieur 
TiUemonri , c'est-à-dire  M.  du 
Trélage.  Son  fonds  de  géogra- 
phie est  aujourd’hui  épuisé , et 
l'on  a peine  à en  recouvrer  les 
meilleurs  morceaux. 

NOLLET  , ( Jean— Antoine) 
diacre  , licencié  en  théologie, 
maitre  de  Physique  et  d'Histoire 
naturelle  des  Enfans  de  France, 
professeur  royal  de  Physique  au 
collège  de  Navarre;  membre  de 
l’académie  des  Sciences  de  Paris, 
de  la  Société  royale  de  Londres  , 
de  l’Institut  de  Bologne,  de  l'a- 
cadémie des  Sciences  d'Erfort  ; 
naquit  à Pimbré  , diocèse  de 
Noyon  , le  17  novembre  1700, 
de  parens  honnêtes  mais  peu 
accommodés  des  biens  de  la  for- 
tune. Au  défaut  des  richesses  , 
ils  voulurent  assurer  à leur  fils 
l'avantage  d'une  bonne  éducation. 
Ils  le  mirent  au  collège  de  Cler- 
mont en  Beauvoisis  , ensuite  à 
Beauvais  pour  y achever  ses  hu- 
manités. Les  succès  qu’il  eut  dans 
ses  classes . les  déterminèrent  à 
l’envoyer  à Paris  pour  y faire  sa 
philosophie.  Ilsledestinoient  dès- 
lors  à l'état  ecclésiastique  ; des 
mœurs  pures  et  sévères , beau- 
coup d'application  au  travail  , 
leur  parurent  des  preuves  suffi- 
santes de  vocation.  Le  jeune 
Ffollcl  obéit  sans  répugnance  au 
choix  de  ses  parens  Le  goût  qu'il 
avoit  annoncé  pour  la  Physique , 
dès  qu’il  avoit  été  capable  de  mon- 
trer quelque  inclination  , 11'étoit 
pas  devenu  sa  passion  dominante. 
Il  le  sacrifia  à l’étude  de  la  théo- 
logie scolastique , et  s’y  livra  tout 
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entier  pendant  son  cours  de  li- 
cence en  1718.  A peine  eut -il 
reçu  le  diaconat , qu’il  sollicita 
et  obtint  une  dispense  peur  prê- 
cher. Ce  nouveau  genre  d'occu- 
pation 11e  put  cependant  lui  faire 
perdre  entièrement  de  vue  les 
premiers  objets  de  ses  études. 
Insensiblement  le  partage  de  sou 
temps  se  fit  , même  sans  qu’il 
s'en  apperçùt , d’une  manière  pins 
égale.  L'amour  des  sciences  l’em- 
porta , et  dès  ce  moment  il  se 
livra  à l'étude  de  la  Physique 
avec  une  ardeur,  que  l’espèce  de 
privation  dans  laquelle  if  vivoit 
depuis  si  long— temps  avoit  en- 
core augmentée.  11  fut  reçu  de  la 
société  des  Arts  établie  à Paris 
sons  la  protection  de  feu  M.  le 
comte  de  Clermont.  En  1 7 3o  , 
l’abbé  Nollet  travailla  conjoin- 
tement avec  Beaumur  et  L'ufay  , 
de  l’académie  des  Sciences.  En 
1734  il  fit  un  voyage  à Lon- 
dres avec  Dufay  , Duhamel  et 
Jussieu.  Son  mérite  le  fit  re- 
cevoir de  la  Société  royale  , san3 
qu’il  eût  brigué  cet  honneur. 
Deux  ans  après  il  passa  eu  Hol- 
lande , où  il  se  lia  étroitement 
avec  TJesnguUcrs , s'Gravcsande 
et  Musscliemhroëch.  De  retour  à 
Paris  , il  reprit  le  cours  de  Phy- 
sique expérimentale  qu’il  avoit 
ouvert  en  1733.  et  qu’il  a con- 
tinué jusqu'en  1760.  Ce  sont  ces 
cours  de  Physique  qui  cuit  fait 
naître  l'idée  des  cours  particu- 
liers en  d’autres  genres  , tels 
que  ceux  de  Chimie  d’Amilo- 
mie,  d'Histoire  naturelle,  etc. En 
1708  , le  comtP  de  fllairr, pii.i  fit 
agréer  au  cardinal  ai  Fteun  ré- 
tablissement d’une  chaire  publi- 
que de  Physique  expérimentale 
a Paris,  dont  l'abbé  Doltei  lut 
nommé  le  piemier  professeur. 
Au  commencement  de  173g,  il 
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fut  reçu  à l’académio  royale  des 
Çciences , et  au  mois  d'avril  sui- 
vant, le  roi  de  Sardaigne  vou- 
lant établir  une  chaire  de  Phy- 
sique à Turin  , appela  l'abbé 
J 'follet  dans  ses  états.  De  là  il  fit 
■un  voyage  en  Italie.  En  1744, 
il  eut  l'honneur  d'être  appelé  à 
.Versailles,  pour  donnera  Mon- 
seigneur le  Dauphin  des  leçons 
de  Physique  expérimentale  aux- 
quelles le  roi  et  la  faniile  royale 
assistèrent  souvent.  Les  qualités 
de  son  cœur  et  celles  ue  son 
esprit  lui  méritèrent  la  çonfiance 
du  prince  son  élève.  Un  jour 
qu’il  étoit  venu  à Paris  pour  une 
cérémonie,  il  le  lit  avertir  qu'il  di- 
no.'t  aux  Tuileries.  L’abbé  Not- 
ice s’y  étant  rendu  pour  y faire 
sa  cour  , Monseigneur  le  Dau- 
phin eut  la  bonté  de  lui  dire  , 
dès  qu’il  l'apperçut  : Binet  est 
plus  heureux  que  moi , il  a été 
chez  vous....  Ce  prince  n’a  pas 
cessé  jusqu'à  sa  mort,  de  don- 
ner à l'ingénieux  Physicien  des 
preuves  de  la  bienveillance  la  plus 
marquée.  Il  auroit  désiré  qu'il 
songeât  un  peu  plus  au  soin  de 
sa  fortune.  Il  l’engagea  à aller 
faire  sa  cour  à un  homme  en 
place , dont  la  protection  pon- 
voit  lui  être  utile.  L’abbé  Nollet 
lui  fit  une  visite  et  lui  présenta 
ses  ouvrages.  Le  protecteur  dit 
froidement  , en  jetant  les  yeux 
dessus,  « qu’il  ne  lisoit  pas  ces 
sortes  d'ouvrages.  » Monsieur, 
lui  répondit  l'abbé  Nollet,  vou- 
lez - vous  permettre  que  je  les 
laisse  dans  votre  antichambre  ? Il 
s'y  trouvera  peut-être  des  gens 
d’esprit  qui  les  liront  avec  plaisir... 
Au  mois  d'avril  1749,  il  fit  un 
grand  voyage  en  Italie,  y ayant 
été  envoyé  pour  faire  des  obser- 
va ni*.  I.’abbé  Nollet  parut  a 
Tari»,  à Venise,  h Bologne, 
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comme  le  député  des  Physicien* 
du  reste  de  l'Europe.  Les  mer- 
veilles de  l’Electricité  ne  furent 
pas  le  seul  objet  de  ses  recher- 
ches pendant  le  peu  de  séjour 
qu’il  fit  en  Italie  : toutes  les  par- 
ties de  la  Physique  , les  Arts, 
l’Agriculture , etc.  furent  égale- 
ment de  son  ressort.  A son  re- 
tour par  Turin  , le  roi  de  Sar- 
daigne, toujours  pénétré  de  son 
mérite,  lui  fit  offrir  l'ordre  de 
Saint-Maurice , qu'il  ne  crut  pas. 
devoir  accepter  sans  la  permis- 
sion de  son  maître.  En  1753  , 
le  roi  établit  une  chaire  de  Phy- 
sique expérimentale  au  collège 
royal  de  Navarre,  et  en  nomma 
professeur  Publié  Nollet. En  r 7 57, 
il  obtint  du  roi  le  brevet  de 
maître  de  Physique  et  d’Histoire 
naturelle  des  ] sjfans  de  France, 
Au  mois  d'août  de  la  même  an- 
née, il  fut  nommé  professeur 
de  Physique  expérimentale  à l'é- 
cole des  élèves  do  l’Artillerie , 
établie  alors  à la  Fère.  Au  mois 
de  novembre  suivant,  il  fut  reçu 
pensionnaire  de  l’académie  royale 
des  Sciences.  M.  de  Cremille  , 
directeur  général  de  l’Artillerie 
et  du  Génie  , ayant  fait  établir  h 
Mezières,  en  1761  , un  cours  de 
Physique  expérimentale,  l’abbé 
Nollet  en  fut  nommé  professeur. 
Ce  célèbre  et  laborieux  physi- 
cien , qui  a rendu  à la  Physique 
les  services  les  plus  importai); , 
par  les  vues  nouvelles  dont  il  a 
enrichi  cette  science  et  particu- 
lièrement l’Electricité  , mourut 
à Paris  le  avril  1770,  à 70 
ans.  Il  fut  regretté  du  public 
éclairé  et  de  ses  amis  : son  ca- 
ractère doux  et  son  cœur  bien- 
faisant lui  en  avoiont  attaché  un 
grand  nombre.  Il  quittoit  sou- 
vent les  sociétés  brillantes  de 
Paris  , pour  aller  secourir  sa  fa- 
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mille  qui  étoit  peu  riche.  Ses  ou- 
vrages sont  : I.  Plusieurs  Mémoi- 
res , insérés  il  uns  ceux  de  l’aca- 
démie des  Sciences  ; on  en  dis- 
tingue un  sur  l'Ouïe  des  Poisr 
Sons , qui  est  très-estimé.  II.  Le- 
çons île  Physique  expérimentale  , 
six  vol.  iu-ii  : livre  bien  fait, 
et  aussi  agréable  qu’utile.  III.  Re- 
cueil Je  Lettres  sur  l Electricité , 
trois  vol.  in- 1 a , 1 7 53.  IV.  Essai 
fur  l' Electricité  des  Corps  , un 
vol.  in-iï.  V.  Recherches  sur  les 
causes  particulières  des  Phéno- 
mènes Electriques , un  vol.  in- 121 
VI.  L* Art  des  expériences , trois 
vol.  in-12,  avec  figures,  1770. 
( Voyez  Moftix  , n.°  VIII  , et 
III  B or  i.e,  ) 

NOM IUS  , (Myth.)  fils  d'A- 
pollon et  de  Cyrène.  On  ndoroit 
aussi  sou»  ce  nom  Jupiter  et 
Apollon  , comme  Dieux  protec- 
teurs dos  campagnes  , -des  pâtu- 
rages sur-tout , et  des  bergers. 

NOMPAR  deC*UMONT,  Voy, 
Force. 

I.  N ON  I US  , sénateur  Ro- 
main , contemporain  de  Marc- 
Antoine  , possédoit  une  opale  , 
estimée  10  mille  sesterces  , et  la 
prisoit  infiniment  plus  qu’un  des 

lus  grauds  trésors  de  la  vie , la 
berté.  Le  somptueux  Triumvir 
lui  ayant  demandé  son  magnifi- 
que bijou  , JS’ ou  tus  aima  mieux 
quitter  les  délices  de  Rome,  que 
de  se  dessaissir  d'une  pierre  bril- 
lante a la  vérité , niais  dont  le 
refus  pouvoit  avoir  des  suites 
très-funestes  pour  le  possesseur. 
11  en  fut  quitte  pour  l'exil. 

II.  NONIUS-MARCELLUS, 
grammairien  et  philosophe  Pé- 
ripatéticien  , de  Tivoli  , fyt  un 
des  plus  sayans  bpdimr.s  de  4014 
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temps.  Nous  avons  de  lui  ub 
Traité  de  la  propriété  du  dis- 
cours latin  , sous  ce  titre  : De 
proprielale  Sermor.ian  , dont  les 
éditions  de  147s  et  «476  sont 
très  - rares.  Ce  grammairien  est 
estimé,  parce  qu’il  rapporte  di- 
vers fragmens  des  anciens  Au- 
teurs , que  l’on  ne  trouve  point 
ailleurs.  Son  Truité  fut  réim- 
primé à Paris,  en  1614.  in-8°, 
avec  des  notes  pleines  d'érudi- 
tion par  Josias  Mercier. 

NONIUS,  (Ferdinand)  Voy* 
Nunez. 

I.  NONN1US  ou  Nonius, 
(Pierre)  en  espagnol  Humiez, 
médecin  et  mathématicien  Por- 
tugais, natif  d'Alençur-do-sal  , 
fut  précepteur  de  Dora  Henri 
fils  du  roi  Emmanuel.  Il  enseigna 
les  mathématiques  dans  l’miiver- 
sitc  de  Coi'mbre  , avec  une  ré- 

f mtation  extraordinaire.  On  a île 
ni  : I,  Deux  livres  Lie  art e na- 
vipandi  , Coïmbre  , 1373,  in- 
folio  , qui  furent  très-bien  reçus 
à la  cour  du  roi  de  Portugal , 
parce  qu'ils  servoient  aux  grands 
desseins  qu’avoit  ce  prince  de 
pousser  ses  expéditions  mariti- 
mes en  Orient.  II.  De  Crrpsts- 
cu Us  , in- 4/’  III.  Opéra  Malhe - 
vu. tien  , Basic  , 1 '>92  , in-folio, 
parmi  lesquels  on  distingue  1114 
Traité  rl‘ rllpèbre  qu'il  estimoit 
b-'oucoup  , et  qu’il  dédia  , en 
iBb’i  , à son  ancien  disciple  le 
prince  Henri,  cardinal-inlant, 
etc.  Nonnius  mourut  en  1577  , i 
80  ans.  Il  passa  pour  un  des  plus 
habiles  hommes  de  son  temps.  Il 
possédoit  les  hautes  sciences  ; il 
savoit  les  langues,  et,  ce  qui 
est  encore  plus  estimable  , il  n«t 
S'*  prévaloit  pis  trop  de  jos  con—. 
ipoifsances. 

G 4. 
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II.  NONNIUS,  (Louis)  mé- 
decin d'Anvers  au  xvn*  siècle  , 
se  signala  par  son  habileté  dans 
son  art , et  par  une  érudition  peu 
commune.  On  a de  lui  : I.  Un 
excellent  Traité,  intitulé  : Diœ- 
telicon  , sive  Ve  rc  cibarUi  , 
Anvers,  1646,  in-40  : ouvrngo 
Utile  et  agréable.  II.  Un  Com- 
mentaire fort  étendu,  en  un  vol. 
in-folio  , ib'20  , sur  les  mé- 
dailles de  la  Grèce,  sur  celles  de 
Jules  Cé<ar  , d'Auguste  et  do 
Tibère.  Il  contient  les  deux  ou- 
vrages de  Oollzius  sur  le  même 
sujet.  III.  Hispaaia  , sive  Popu - 
lorum  et  Urbium  accuralior  des- 
criptio , à Anvers , in-8°  , 1 607  j 
description  nécessaire  pour  la 
connoissance  do  l'ancienne  Es- 

Î>agne.  IV.  Un  Commentaire  sur 
a Grèce  , les  lsles  , etc.  de  Goll- 
xius  ; ouvrage  savant.  V.  Icli— 
thyophagia'  , sive  Ile  Fiscium 
«su,  in-8°,  Anvers,  1 6 1 b : il  y 
fait  voir  que  le  poisson  est  un 
aliment  très-salutaire  aux  per- 
sonnes sédentaires  , aux  vieil- 
lards , aux  malades  et  aux  gens 
de  foihle  complexion  , parce 
qu'il  fait  un  sang  de  moyenne 
consistance  , propre  à leur  tem- 
pérament. VI.  Des  Poésies  assez 
foibles. 

îfONNUS , poète  Grec  du  v° 
siècle,  de  l’anople  en  Egypte, 
est  auteur  , I.  D’un  Poème  en 
vers  héroïques  , en  48  livres , 
intitulé  : Vianysiaca  , gr.ee.  et 
lat.  ex  versione  Lubini , Hanau  , 
i6o5,  in  — 8",  Leyde  , 1Ô10, 
iji-8a;  la  première  édition  à 
Anvers,  chez  Planlin  , 1669, 
in-8°  , est  fort  rare.  il.  D'une 
Paraphrase  , en  vers  , sur  1 ’E- 
Vangile  de  Saint- Jean  , 1677, 
in-8°,  et  dans  la  Ribliothèqne 
des  Pères.  Cette  Paraphrase  peut 
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servir  de  commentaire.  Elle  est 
fort  claire , mais  très-peu  poé- 
tique. 

NOODT  . (Gérard)  profes- 
seur en  droit  à Nimègue,  lieu 
de  sa  naissance  , puisa  Frane— 
ker  , à Utrecht  , et  enfin  à 
Leyde  où  il  mourut  le  1 5 août 
1723,  à 78  ans.  C'etoit  un 
homme  bien  fait  , d’une  santé 
robuste , d’un  travail  infatigable  , 
pacifique  , nullement  égoïste.  Il 
porta  dans  l’étude  du  droit  l’es- 
prit philosophique  , mais  il  le 
pousse  quelquefois  trop  loin.  U 
ne  se  montra  pas  cependant  en- 
têté de  ses  sentimens  , ni  fâché 
qn’on  11e  les  adoptât  point.  Lors- 
que ses  étudions  s’en  éloignoient 
dans  leurs  disputes  , il  leur  indi- 
quoit  lui-même  ce  qu’ils  pon- 
voient  avoir  oublié  de  favorabl» 
à leur  opinion.  Quand  il  netrou- 
voit  rien  de  satisfaisant  sur  cer- 
taines difficultés  qui  se  rencon- 
trent dans  l'explication  ou  dans 
la  conciliation  des  lois  , il  ne 
décidoit  rien  ; il  avouoit  debonno 
foi  son  ignorance.  Ce  n’est  pas 
ma  coutume  , disoit— il , d’ensei- 
gner aux  autres  ce  que  j’ignore 
moi-nu’me.  Mais , dit  le  Père  Ni— 
ceron  , k lorsqu’une  fois , en 
suivant  les  règles  de  la  critique, 
il  étoit  bien  convaincu  du  sens 
et  de  la  véritable  étendue  d’une 
loi;  quoiqu'il  y remarquât  quel- 
que chose  de  contraire  , ou  à 
l'équité  , 011  à d'autres  lois  aussi 
claires , il  ne  s’eu  mettoit  pas 
en  peine,  et  ne  se  tourmentoit 
pas  pour  faire  violence  aux  ter- 
mes par  des  adoucissemens  for- 
cés , ou  par  des  conciliations 
précaires  , comme  le  font  la  • 
plupart  des  commentateurs.  » H 
avoit  beaucoup  lu  les  originaux 
de  la  jurisprudence  Romaine,  et 
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les  auteurs  de  l'antiquité  qui 
servent  à les  cclairtir  ; c'est  ce 
qu’on  voit  par  son  style  pur, 
mais  trop  concis.  I!  est  difficile  à 
entendre  pour  ceux  qui  ne  sont 
pas  versés  dans  la  lecturo  de 
Pline  et  de  Tacite.  On  a de  lui 
de  savons  Traités  sur  des  ma- 
tières de  jurisprudence  dont  il 
donna  un  recueil  h Leyde , en 
1714,  in-folio.  Nantit  possédoit 
les  belles -lettres  , l'histoire  , les 
langues,  etc.  Barbey rac  a tra- 
duit et  commenté  le  Traité  de 
Noodt  sur  le  pouvoir  des  Sou— 
verrins  et  la  liberté  de  cons- 
cience , Amsterdam  , 1715, 
in- 12.  Dans  le  premier,  Noodt 
parle  de  l'autorité  de3  rois  en 
républicain  outré;  dans  le  se- 
cond , il  prêche  une  tolérance 
absolue , tant  ecclésiastique  que 
civile , et  11e  vent  pas  qu'on 
inquiète  ceux  qui  s'efforcent  d'in- 
troduire de  nouvelles  religions 
dans  un  état  ; il  n’en  excepte 
pas  même  l'idolâtrie  déclatée. 

NORADIN,  fils  de  Sanguin, 
(autrement  Emadeddin ,) Soudan 
d'Alep  et  deNinive,  tué  par  ses 
eunuques  au  siège  de  Caigembar 
en  1145;  partagea  les  états  de 
son  père  avec  Seijfcdin  son  frère 
einé.  I.a  souveraineté  d’Alep  étoit 
tombée  dans  le  partage  de  No- 
radin  : il  l'augmenta  pur  ses  armes 
et  par  sa  prudence,  et  devint  un 
des  plus  paissons  princes  d'Asie. 
C'étoit  alors  le  temps  des  Croi- 
sades 1 Noradin  sic  uni  a sa  valeur 
contre  les  Croisés  , ( Voyez  I. 
Amalri.  ) défit  Jottclin  comte 
d'Edesse,  se  rendit  maître  de  ses 
états  et  le  lit  prisonnier  , après 
avoir  vaincu  liuimouj  prince 
d’Antioche  , dans  une  butai.le 
ou  ce  dernier. fut  tué.  i.e  con- 
quérant  tourna  ensuite  ses  armes 
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contre  le  sultan  d'Icone  , qui  fut 
vaincu  n son  tour.  Celui  d Egypte 
détrôné  par  Morgan,  avant  ap- 
pelé Norudin  à son  secours,  lui 
donna  occasion  ils?  le  dépouiller 
lui  — même.  Cyracon  , général 
de  ses  armées  , se  fit  établie 
Soudan  d'Egypte , nu  préjudice 
de  Noradin  son  maître  ; mais  ce 
nouveau  Soudan  mourut  en  ■ 170. 
11  laissa  pour  successeur  le  grand 
SaUidin.  Celui-ci  épousa , dit-on, 
la  veuve  de  Noradin  , qui  étoit 
mort  en  1174,  avec  la  réputation 
d'un  grand  capitaine.  Il  n’avoit 
rien  de  barbare  que  lu  noin.  Sa 
valeur  étoit  soutenue  par  beau- 
coup de  prudence,  de  religion  et 
de  générosité.  Bniulouia  , roi  do 
Jérusalem  , ayant  été  empoisonné 
par  son  médecin  à l oge  de  3a 
ans , Noradin  refusa  de  tirer 
avantage  de  cette  mort  : Coin  pa- 
lissons plutôt,  dit-il  , « la  douleur 
qu'elle  cause  , puisqu'on  pleure  la 
mort  d'un  Prince  qui  ne  laisse 
point  d'égal  après  lui.  De  pareils 
traits  honoreroient  lu  nation  la 
plus  civilisée. 

NORBERG  , Voyez  Nord-» 
bero, 

I.  NORBERT  , ( Saint  ) né 
l’an  1082,3  Snnten  dans  le  duché 
de  Clèves  , d'une  des  plus  illus- 
tres familles  d'Allemagne  , passa 
à la  cour  de  l'empereur  lient  i V , 
son  parent.  Il  y brilla  par  les 
agrémens  de  son  esprit  et  de  sa 
figure,  et  y plut  par  l'enjouement 
et  la  vivacité  de  son  caractère. 
La  cour  produisit  sur  ses  mœurs 
l’effet  quelle  devait  produire  ; 
elle  les  adoucit  et  les  corrompit. 
Norbert,  touché  par  la  grâce,  so 
retira  du  sein  de  la  corruption  , 
se  démit  de  ses  bénéfices  , vendit 
son  patrimoine  et  en  donna  le 
prix  aux  pauvres.  Dégage  dq  tou» 
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les  lions  qui  le  retenoient  mi 
monde,  il  s’en  alla  de  ville  en 
ville  prêcher  le  royaume  de  Dieu. 
JJarlkélemi , évêque  de  Laon,  lui 
ayant  donné  un  vallon  solitaire 
nommé  Prémontré  , il  s'y  retira 
en  1120,  et  y fonda  l’ordre  des 
chanoines  réguliers  qui  porte  le 
nom  de  ce  désert.  Ses  sermons  , 
appuyés  par  ses  exemples , lui 
attirèrent  une  foule  de  disciples: 
SI  leur  donna  la  règle  de  Saint- 
uiuguslin  , et  l’habit  blanc  qui 
étoit  celui  des  clercs , mais  tout 
<le  laine  et  sans  linge.  Cette  nou- 
velle milice  ecclésiastique  gardoit 
un  silence  perpétuel  . joûnoit  en 
tout  temps,  et  ne  faisoit  qu'un 
repas  par  jour  et  très— frugal.  Cet 
ordre  confirmé  six  ans  après,  en 
r i iG  , par  Ilnnorins  JJ  , avoit 
Alors  huit  abbayes  fondées,  outre 
PrémonLré.  (Quoiqu’il  ait  mis  di- 
vers adoucissemens  à la  première 
rigueur  de  son  institution  , c’est 
un  de  ceux  qui  servent  le  plus 
utilement  l’Eglise.  Si  on  excepte 
quelques  maisons  oii  l’esprit  du 
siècle  s’est  introduit , la  régula- 
rité, l’application  à l’étude , des 
mœurs  pures,  un  zèle  actif  et 
éclairé  distinguent  encore  les  en- 
fans  de  St.  Norbert.  Ils  ont  dans 
plusieurs  pays  un  grand  nombre 
de  cures  à administrer , et  ils  s’ac- 
quittent de  cet  emploi  important 
avec  beaucoup  de  fruit  et  d'édi- 
iication.  Il  est  naturel  que  des 
hommes  qui  ont  pris  dans  le  sein 
de  la  vie  religieuse  les  grands 
principes  de  charité,  de  zèle,  de 
désintéressement , soient  propres 
aux  fonctions  pastorales.  C’est 
sans  doute  cette  considération, 
qui  durant  plusieurs  siècles,  a fait 
choisir  les  évêques  dans  les  mo- 
nastères. St.  Norbert  ayant  été 
appelé  à Anvers  pour  combattre 
l’hérétique  'l'auchelin  , se  Uis- 
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tingua  contre  lui.  L'archevêcM 
de  Mogdebonrg  ayant  vaqué  , le 
clergé  et  le  peuple  le  choisirent 
pour  le  remplir.  Il  appela  se* 
chanoines  dans  cette  ville , et  leur 
vie  austère  étonna  ceux  du  cha- 
pitre de  Magdebourg  , sans  le* 
chnnger.  Le  dessein  de  réforme 
que  leur  archevêque  méditoit , les 
anitna  , pendant  un  temps  , d’ur.e 
haine  si  violente  , qu’ils  atten- 
tèrent plusieurs  fois  sur  sa  vie. 
L'occasion  du  concile  de  Rheim* 
le  rappela  en  France  pour  quel- 
que temps  ; et  après  avoir  eu  la 
consolation  de  voir  sa  maison  de 
Prémonlrè  peuplée  de  5oo  reli- 
gieux , il  alla  mourir  dans  sa  ville 
épiscopale  , le  6 juin  i i34,  à 5s 
ans.  Grégoire  XIII  le  plaça  dans 
le  catalogue  des  Saints  en  1584. 
II  ne  faut  pas  juger  de  S'.  Norbert 
par  ce  qu'en  dit  stbailard  , son 
ennemi , qui  le  représente  comme 
séduisant  le,  peuple  par  de  faux 
prodiges.  L'archevêque  de  TVIag- 
debonrg  s’etoit  trop  montré  con- 
traire aux  erreurs  du  théologien 
du  Paraelet  , pour  que  celiji-cj 
lui  pardonnât  le  zèle  qui  servit 
à le  faire  condamner.  On  attribue 
a St.  Norbert  des  Sermons  et  trois 
livres  de  ses  Visions  ; mais  il  y 
a apparence  que  ce  dernier  ou- 
vrage a été  enfanté  par  quelque 
tête  moins  bien  réglée  que  celle 
de  St.  Norbert.  Son  ordre  pos- 
sède un  grand  nombre  de  cure* 
et  plusieurs  bénéfices  considé- 
rables. Voyez  Y Histoire  de  ce 
saint  archevêque  par  Don  Hugo , 
qui  a aussi  écrit  celles  des  Pre- 
monlrés. 

II.  NORBERT  , (le  Père  ) 
Capucin  , dont  le  vrni  nom  étoit 
JJierre  Porisot , naquit  à Rar-Ie- 
Duc  l’an  iGq?,  d'un  tisserand, 
u ce  une  dit  Cherner  qui  ne  lui 
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a peut  être  donné  rette  origine 
que  pour  avoir  l'occasion  i'o  dire  : 
que  i'uriiol  quitta  lu  naerltc  pour 
le.  Rudiment.  Quoi  qu'il  en  soit , 
il  fit  sa  profession  chez  les  Ca- 
pucins de  Saint-1'!  ihiel , en  1716, 
Le  provincial  allant  à Iiomc  , 
pour  assister  à 1 élection  d'un 
général-,  en  1734,  emmena  avec 
lui  le  père  Norbert  en  qualité  de 
secrétaire.  Le  Capucin  Lorrain, 
avec  l'air  lourd  avait  le  caractère 
intrigant. Los  cardinaux,  dont  il 
*e  procura  la  bicnvciiiance  , lui 
firent  avoir  la  place  de  procureur 
général  des  missions  étrangi  res. 
En  1706  il  étoit  à Pondichéry, 
bien  accueilli  par  Diiplax  , qui 
le  lit  nommer  curé  de  cette  viiie. 
Les  Jésuites  auxquels  il  fui  soit 
ombrage  ,•  vinrent  à bout  de  lui 
faire  perdre  sa  cure.  Des  Indes 
orientales  il  passa  en  Amérique. 
Après  y avoir  exercé  les  fonc- 
tions du  ministère  pendant  deux 
ou  trois  ans  , il  revint  à Rome 
en  1744.  U s’v  occupa  de  son  ou- 
vrage sur  les  rits  ÎWalnhares  ; 
mais  craignant  les  intrigues  des 
Jésuites , il  se  retira  à Lacques  , 
ou  il  lit  paroitre  son  livre  en  deux 
volumes  in— 40  , sous  le  titre  de 
Mémoires  historiques  sur  les  Mis- 
sions des  Indes.  Cetouviagc  mal 
écrit,  mais  plein  de  f ii‘s  curieux, 
fit  une  grande  sensation  , parce 
qu'il  devoiioit  tous  les  moyens 
dont  les  missionnaires  de  la  So- 
ciété se  servoient  pour  faire  des 
néophytes,  et  pour  le:-  conserver 
malgré  leur  attachement  aux 
superstitions  et  aux  préjugés  de 
leur  enfance.  L abbé  des  Fontai- 
nes , surpris  de  cette  levée  de 
bouclier  delà  part  d’un  Capucin, 
dont  l'ordre  passoit  pour  attaché 
aux  Jésuites,  lui  appliqua  ces  mots 
connus  : Et  tu  Çfoqi-F.,  Bhutf.  ! 
tpt'il  traduisit  malignement  et  in- 
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justement  ainsi  : Et  loi  aussi  0 
Brute  ! Quelques  confrères  dtr 
Pi  re  Norbert  désapprouvèrent , 
dit-on  , sa  hardiesse.  La  crainte 
d’être  exposé  a des  tracasseries 
claustrales  , et  peut-être  l'in- 
constance, l'ob'.ig'Tent  de  passée  ' 
à Venise,  en  Hollande,  en  An- 
gleterre , où  il  établit  h trois 
milles  de  Londres  deux  manufac- 
tures de  Tapisseries,  l’une  d'a- 
près les  êiolu-üns , l'autre  d'aprè» 
celle  de  Clniüot.  De  là  il  se  rendit 
en  Prusse,  et  dans  le  duché  île 
Rrunsv/lc».  Ce  fut  dans  ce  dernier 
asile  qu’il  reçut  du  pape,  en  1759, 
un  Bref  qui  lui  permettoit  de 
porter  l'habit  de  prêtre  séculier. 
Il  prit  le  nom  d'abbé  Plalel , re- 
parut eu  France  , et  la  quitta 
jiour  pa»s  r on  Portugal,  où  ses 
'démêlés  avec  les  Jésuites  lui  pro- 
curèrent 1111e  pension  considé- 
rable. Enfin,  il  revint  en  Franco 
faire  réimprimer  son  grand  Ou- 
vrage contre  les  Jésuites,  en  six 
vol.  in-4.0  Il  rentra  dans  l’ordre 
des  Capucins  .1  Commercj  , en 
sortit  de  nouveau,  et  se  retira 
enfin  dans  une  chambre  d'un  mi- 
sérable village  de  Lorraine,  où  il 
finit  sa  vie  errante  en  1770  , à 
y'i  ans.  Ceux  qui  l’ont  connu 
dans  les  derniers  temps  , non* 
assurent  que  dans  la  soriétéc'étoit 
un  fort  bon  homme , sans  fiel  et 
sans  méchanceté  , quoique  les 
Jésuites  l'aient  peint  avec  quelque 
raison  sous  d'autres  couleurs.  Il 
est  vrai  que,  lorsqu'il  étoit  ques- 
tion d'eux  , sa  bile  s'échaiilFoit  ; 
mais  les  persécutions  qu’il  en 
nvoit  essuyées  ne  lui  permet— 
toient  point , à ce  qu’il  disoit  , 
d’entendre  avec  tranquillité  pro- 
noncer leur  nom.  Au  reste,  se» 
écrits  anti-Jésuitiques  , ne  sont 
que  de  prolixes  compilations  , 
qui  n'a.uroicnt  pas  peut-être  étï-' 
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achetées  sans  la  haine  qu’on  por- 
toit  alors  aux  membres  de  la 
Société  éteinte.  11  écrivoit  à peu 
près  comme  il  parloit  , sans 
correction  et  sans  grâces.  Che- 
vrier donna  sa  Vie  , en  1762  , 
in— 12;  c’est  un  tissu  de  mé- 
chancetés. 

NORDBERG,  (J. A.)  cha- 
pelain de  Charles  XII , mort  en 
1 7 4...  suivit  ce  prince  dans  toutes 
ses  campagnes.  Il  en  a écrit  V His- 
toire. Cet  ouvrage  fut  traduit  du 
suédois  en  françois,  par  JVarm- 
holtz,  et  imprimé  à la  Haye  en 
1743  , in- 12.  Il  fut  recherché  , 
à cause  des  remarques  critiques 
de  l’historien  sur  ceux  qui  avoient 
parlé  avant  lui  de  son  héros. 
Cette  Histoire  est  d'ailleurs  assez 
mal  écrite.  Il  est-vrai  , dit  Vol- 
taire , que  c'est  un  ouvrage  bien 
mal  digéré  et  bien  mal  écrit,  dans 
lequel  on  trouve  trop  de  petits 
faits  étrangers  h son  sujet,  et  où 
les  grands  événemens  deviennent 
petits,  tant  ils  sont  ma!  rapportés. 
C’est  un  tissu  de  rescrits , de  dé- 
clarations , de  publications  qui 
se  font  d'ordinaire  au  nom  des 
rois  quand  ils  sont  en  guerre. 
Elles  ne  servent  jamais  à faire 
co  nmtrele  fonds  des  événemens. 
Elles  sont  inutiles  au  militaire  et 
su  politique,  et  sont  ennuyenses 
pour  le  lecteur.  Un  écrivain  peut 
seulement  le  consulter  quelque- 
fois dans  le  besoin,  pour  en  tirer 
quelques  lumières  , ainsi  qu’un 
architecte  emploie  des  décombres 
dans  un  édifice. 

NORDEN,  (Frédéric-Louis ) 
né  à Gluckstadt  en  1708.  devint 
capitaine  de  vaisseau,  et  alla  en 
Egypte  , où  il  prit  les  dessins  des 
nionumens  de  l’ancienne  Thèbes. 
Après  avoir  voyagé  en  Angle- 
terre j il  vint  à Ptris } où  il  04011-, 
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mt  en  1742.  Les  Mémoires  âi 
cet  babile  voyageur  ont  été  im- 
primés à Copenhague  en  1755* 
2 vol.  in— fol.  en  fraucois.  Il  sont 
très-curieux  et  très-iinportans  , 
sur-tout  pour  ceux  qui  aiment 
l’antiquité.  On  y voit  les  dessins 
des  Monnmensqni  subsistent  dans 
la  Thébaïdc.  Ce  voyageur  mérit® 
plus  de  croyance  que  ceux  qui 
l’avoient  précédé. 

NORDENFLEICHT , (Cbe- 
devig-Charlotte  de)  née  à Stock- 
holm , et  connue  sons  le  nom 
de  la  Bergère  du  Nord  . a fait 
passer  dans  la  poésie  suédoise 
la  chaleur  , l’énergieet  les  beauté» 
des  poètes  anciens.  Parmi  se» 
ouvrages  , ou  distingue  deux 
poèmes  , le  premier  intitulé  le 
Passage  des  Belts.  Ce  sont  deux 
petits  détroits  de  la  mer  Baltique 
que  Charles  Gustave  passa  sur  la 
glace  avec  son  armée  en  i6â8  , 
pour  aller  combatre  les  Danois. 
Le  second  a pour  titre  : slpclngie 
des  Ferrlmes.  L’auteur  y combat 
particulièrement  J.  .7.  Rousseau 
qui  dans  sa  Lettre  sur  les  spec- 
tacles , refuse  au  beau  sexe  la 
force  et  les  talens  nécessaire* 
pour  exceller  dans  les  sciences , 
et  sur  tout  dans  l’art  du  gouver- 
nement. Mad.  de  Nordcnfleickt 
est  morte  dans  sa  patrie  le  25 
juin  1793,  à l’àgede  44  ans. 

NORDENSCHOLD , Suédois  , 
gouverneur  de  Finlande  et  che- 
valier de  l’ordre  de  l’Epée,  s’est 
distingué  par  ses  connoissances 
dans  l’économie  politique , et  par 
plusieurs  Mémoires  qu’il  a publiés 
sur  cette  partie.  11  est  mort  en 
1764  ; et  son  éloge  a été  pro- 
noncé publiquement  a l'academie- 
de  Stockholm  dont  il  étoit  mem- 
bre, pur  M.  Kryger  commissaire- 
an  bureau  des  manufactures. 
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‘NORliS , ( Jason  de  ) littéra- 
teur, poète  et  philosophe,  né  à 
Nicosie  dans  lisle  de  Chypre, 
fut  dépouillé  de  ses  biens  par  les 
Turcs,  qui  s’emparèrent  de  sa 
patrie  en  1 170.  Il  se  retira  à Ta- 
doue  , oit  il  enseigna  la  philo- 
sophie morale  avec  beaucoup  de 
réputation.  Ce  savant  avoit  cette 
dureté  de  caractère  , que  l'on 
contracte  quelquefois  dans  la 
poussière  de  l'école.  C'étoit  un 
de  ces  hommes  infatués  d 'Aris- 
tote , qui  discutent  tout  et  ne 
sentent  rien.  Le  Pastnr  lïdo  de 
Guarini  parut  : les  Pastorales 
étoiont  devenues  la  lecture  ii  la 
mode  dans  toute  l'Italie.  Norèi 
qui  ne  goûtoit  pas  ccs  sortes  de 
productions  , attaqua  celle  de 
Guarini  , qui  le  foudroya  pnr  une 
brochure  imprimée  à Forrare  en 
1 588.  Norès  répliqua  deux  ans 
après  , et  le  poète  lui  préparoit 
«ne  réponse  encore  plus  piquante 
que  la  première  , lorsque  son 
adversaire  mourut  cette  année  , 
de  la  douleur  que  lui  causa  l'exil 
de  son  fils  unique  , banni  pour 
avoir  tué  un  Vénitien  dans  une 
querelle.  On  a de  lui  un  grand 
nombre  d’ouvrages  , les  uns  en 
italien  et  les  mitres  en  latin.  Les 
principaux  des  italiens  sont  ; I.  La 
Poétique,  à Padone,  1 588.  in-40  ; 
cet teéditionestrarc.II.Un  Traité 
de  la  République  , 1 578  , in-40  , 
qu'il  forme  sur  le  modèle  de  celle 
des  Vénitiens  , ses  souverains. 
III.  Un  Traité  du  Monde  et  de 
ses  Parties,  à Venise,  1371  , 
in-8.°  IV.  Introduction  aux  trois 
Lieras  de  la  P,  hélOrique  d' Aristote , 
Venise,  1384,  in-4"  ; estimé. 

Traité  de  ce.  que  la  Comédie  , 
la  Tragédie  et  le  Poème  héroïque 
peuvent  recevoir  de  la  Philoso- 
phie morale  , etc.  Ceux  qu'il  a 
écrits  eu  latin  sont  : I.  InslUulio 
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in  Philosophiam  Ciceronis  , Pa- 
doue,  1 376  , in-8.°  11.  Prévis  et 
distincta  Summa  Praceptorum 
de  artc  discendi  , ex  lÀl'ris  Cire - ‘ 
ronis  collecta;  Venise,  i 553  , 
in— 8°  : bon  ouvrage.  III.  1 U'  Cons - 
titutinne  parlium.  humana’  et  ci - 
vilis  Philosnphicr  , in-4.0  IV.  én— 
tcrpretnlio  in  Artrm  l’oelicnn s 
Horr.tii , etc.  Ou  remarque  dans 
tous  ces  ouvrages  beaucoup  de 
méthode  et  de  clarté  , une  pro- 
fonde érudition  , des  expressions 
heureuse*',  un  style  élevé,  mai* 
quelquefois  emphatique.  Pierre 
deNonr.s  son  fils , successive- 
ment secrétaire  de  plusieurs  car- 
dinaux , homme— de  — lettres  et 
homme-d’afiaires  , laissa  divers 
ouvrages  manuscrits  , entre  au- 
tres, la  VU  du  pape  Paul  IP, 
en  italien. 

NORFOLCK , ( Le  duc  de  ) 

Voyez  VIII.  Él.IZABETH. 

N’  O R IS  , ( Henri  ) né  ù Vé- 
rone le  19  août  1 63 1 , d’une 
famille  originaire  d'Irlande,  mon- 
tra , dès  sou  enfance  , beaucoup 
d'esprit  et  d'application  a l’étude. 
Son  pire  fut  son  premier  maître , 
et  il  eut  In  consolation  de  voir 
dans  son  fils  un  élève  qui  don- 
noit  les  plus  grandes  espérances. 
Son  goût  pour  les  ouvrages  de 
St.  Augustin  l'engagea  à prendre 
l'habit  des  Hcrmitcs  qui  portent 
le  nom  de  ce  Père  de  l'Eglise. 
I/>  général , instruit  de  son  mé- 
rite , l’appela  a Rome.  Le  jeune 
JS o ri  s pnssoit  le  jour  et  une  par- 
tie delà  nuit  dans  la  bibliothèque. 
11  étudioit  ordinairement  qua- 
torze heures  par  jour  , et  il  con- 
tinua ce  travail  jusqu'à  ce  qu’il 
fût  honoré  de  la  pourpre,  Se» 
talons  le  firent  choisir  pour  pro- 
fesser dans  différentes  maisons  de 
1011  ordre.  11  s'en  acquitta  avec 
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tar.t  dp  succès . que  le  grand  duc 
de  Toscane  l'appela  à Florence 
en  1674  , le  pril  pour  son  théo- 
logien , et  lui  confia  la  chaire 
d’histoire  ecclésiastique  dans  l'u- 
niversité de  Pi-e.  Le  premier  ou- 
vrage qu'il  donna  au  public  , Tut 
son  Histoire  Pela  tienne  im- 
primée à Florence  en  1673,  in- 
folio.  Cet  ouvrage  eut  le  sort  des 
bons  livres  : il  excita  l’envie , et 
fit  un  nom  à son  autetir.  On  lan- 
ça une  foule  d’écrits  contre  lui; 
il  répondit.  La  quereile  s échauffa, 
et  fut  portée  au  tribunal  de  l’in- 
quisition. Son  ouvrage  y fut  mis 
nu  creuset , et  en  sortit  sans  la 
moindre  flétrissure.  Les  ennemis 
de  la  doctrine  de  St.  Augustin 
sont  revenus  depuis  a la  charge. 
Le  Jésuite  de  Colonia  l’a  mis 
dans  sa  Bibliothèque  Janséniste. 
Le  grand  inquisiteur  d’Espagne 
suivit  l’exemple  de  cet  écrivain 
peu  modéré,  et  plaça  , en  1747, 
l’Histoire  Pélagienne.  dans  l’in- 
dex des*  livres  proscrits  par  Je 
saint  Office.  Le  grand  pape  Benoit 
XIV  s’éleva  en  1748,  contre 
cette  censure,  dans  une  Lettre  à 
cet  inquisiteur , qui  n’y  eut  au- 
cun égard.  Son  successeur,  plus 
sage  , défendit  en  1738  , soirs 
peine  d’excommunication  , de  se 
prévaloir  jamais  de  cette  espèce 
de  flétrissure  , et  l’annulla  par 
un  décret  solennel . . . Clément  X 
vengea  Noris  de  ses  adversaires, 
en  ie  nommant  qualificateur  du 
saint  Office.  Innocent  XII , mar- 
chant sur  les  traces  de  ce  pon- 
tife , l’appela  à Rome  en  1693, 
et  le  nomma  sous-bibliothécaire 
du  Vatican.  Cet  emploi  l'appro- 
chant du  cardinalat,  l’envie  aboya 
plus  que  jamais.  Le  livre  fut  exa- 
miné de  nouveau  , et  les  témoi- 
gnages des  examinateurs  furent 
•i  avantageux  . que  le  pape  le  fit 
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consnlteur  de  l’Inquisition  , e< 
bientôt  après  cardinal  en  1693. 
Ses  ennemis  firent  ce  mauvais  dis- 
tique sur  son  élévation  : 

Roman 0 si  dignus  erat  Norlsim  oitro  , 
Dtbuit  Yprtnsi  trina  coron*  dari. 

Si  l’on  fait  cardinal  No'is^,  cc  tmai 
homme  , 

On  dut  placer  Janscn  sur  te  trône  de 
Rome. 

Les  devoirs  de  sa  dignité  absor- 
ba rer.t  une  partie  de  son  temps, 
et  le  laborieux  iYnrfif  regretta  sou- 
vent l’obscurité  de  son  cloître.  Le 
cardinal  Casanate , bibliothécaire 
du  Vatican  , étant  mort  en  1 700, 
le  cardinal  Noris  eut  sa  place.  11 
fut  nommé  , deux  ans  après  , 
pour  travailler  à la  réforme  du 
Calendrier  ; mais  il  ne  put  pas 
s'occuper  long-temps  de  ce  grand 
ouvrage  : il  commençoit  à sentir 
les  atteintes  d’une  hydropisie  in- 
curable. La  mort,  l’enleva  à la 
république  des  lettres,  le  :3  fé- 
vrier 1 704  , à 73  ans.  Le  cardinal 
Noris  passe  avec  raison  pour  un 
des  hommes  à qui  l’Italie  doit  le 
plus  , en  fait  de  littérature.  Sort 
esprit  étoit  pénétrant  et  plein  de 
vivacité;  sa  mémoire  heureuse, 
et  ornée  de*  pins  beaux  traits  de 
l’HLtoire  sacrée  et  profane.  Une 
critique  presque  toujours  judi- 
cieuse , une  grande  exactitude  , 
.un  style  assez  pur  et  souvent  élé- 
gant, caractérisent  ' ses  produc- 
tions. Ses  Ouvrages  ont  été  re- 
cueillis en  1729  à i73î,  à Vé- 
rone. en  5 vol.  in— fol.  Les  prin- 
cipaux sont  : I.  Historiée  Pcla- 
giancc  libri  'duo.  1 1.  Dissertalio 
Historien  de  Syr.odo  quintd  crcn — 
menicil.  III.  Vindicicc  Augusli- 
ninna-.  IV.  Dissertalio  de  Uno  esc 
• l'rinilate  in  cerne  passa.  V.  Apo- 
logie Monachorum  Scythia;  , 
ab  tlnonymi  scrupuiis  vindicatif 
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VL  Anonymi  serupuli  circà  ve- 
leres  Semi-Pclai,iiinorum  St  rtc- 
tores  , evulsi ac  eradicali.Wl  1. Uct- 
poasio  ad  Appfndiccm  Auctoris 
Scrupulorum . VIII-  Janscr.iani 
Crroris  Calumnia  su  blotti.  IXXoim  - 
nia  Francisci  Macodo.  X.  F. pochas 
Ayro  — Macédoniens  , imprimées 
séparément,  in-folio  et  in-/,.° 
C'est  avec  le  secours  «les  médailles 
que  l'illustre  auteur  éclaircit  les 
différentes  époques  des  .Syro-Mn- 
cédoniens.  Cet  ouvrage  impor- 
tant, le  fruit  des  recherches  les 
plus  laborieuses  , est  marqué  an 
coin  d'une  profonde  érudition  et 
d'une  grande  exactitude.  XI.  De 
tftiobus  Nummis  Dioclotiani  et 
ücinii  Ditsertatio  duplex  : pro- 
duction digne  de  la  précédente. 

XII.  ParacacsU  ad  Patrem  Ilar- 
duinum.  Le  cardinal  .'Vécût  avoit 
relevé  les  extravagances  de  ce  Jé- 
suite dans  plusieurs  de  ces  écrits; 
il  le  fait  dans  celui-ci  d'une  ma- 
nière particulière.  Ce  n'est  pas 
le  seul  homme  contre  lequel  il 
ait  écrit.  Il  aimoit  assez  les  guerres 
de  plume  ; sensible  à la  critique 
et  aux  élores,  il  se  permettoit , 
contre  ses  censcnrs , les  railleries 
et  les  injures , et  on  les  lui 
rendoit  de  manière  à l’inquiéter. 

XIII.  Ccrnolaphia  Pisana  Caii  et 
luicii  Ccesarum  , in-foüo....  Il  y 
a une  édition  de  l' Histoire  Pc— 
Ionienne  , de  Louvain  , h laquelle 
on  joignit  cinq  Dissertations  his- 
toriques, avec  les  écrits  dont  nous 
avons  parlé  aux  n.n*  II  et  III.  Les 
frères  Ballerini  ont  écrit  sa  vie. 

NORMANT  , (Alexis)  célè- 
bre avocat  nu  parlement  de  Paris, 
étoit  fils  d’un  procureur  au  même 
parlement.  Né  avec  beaucoup  d'é- 
lévation d’esprit  , un  discerne- 
ment sûr  et  un  amour  sincère 
du  vrai,  il  joignoLt  à cas  dons 
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précieux  de  la  nature  , le  talent 
de  la  parole , la  beauté  de  J'or- 
ganc  , et  les  grâces  de  la  repré- 
sentation. Son  mérite  distinctif 
étoit  l'art  «le  discuter  avec  autant 
de  fermeté  quelle  noblesse, plu- 
tôt que  celte  éloquence  vive  et 
touchante  , qui  pare  toutes  le» 
idées  d'une  grâce  toujours  nou- 
velle; mais  cette  éloquence  au- 
rait peut-être  été  d -placée  au 
barreau.  Avant  que  «le  se  char- 
ger d'une  cause,  il  l'examinoit  en 
juge  impartial  «avec  la  plirs  gran- 
de sévérité  : quand  il  en  avait 
une  fois  senti  l'injustice , il  n’y 
avoit  nulle  sorte  d autorité  dans 
le  monde  qui  le  put  engager  a la 
défendre.  Il  devint  le  conseil  des 
nraisons  les  plus  illustres  , et  l’ar- 
bitre des  grands  différends.  iVor- 
mant  avoit  l'esprit  pénétrant,  et 
juste.  Il  démêlait  par-tout  le  vrai , 
autant  par  sentiment  et  par  ins- 
tinct que  par  étude  et  par  ré- 
flexion. Aussi  dit-on  communé- 
ment de  lui , quel  devinait  la  Loi 
et  qu'il  devinoil  juste.  Cette  jus- 
tesse d’esprit  et  la  droiture  de  son 
cœur  lui  a voient  fait  une  telle 
réputation,  que  les  parties  le  pre- 
noient  souvent  pour  juge  de  leurs 
différends.  Il  excelloit  sur- tout 
dans  l’art  de  la  conciliation.  Bon 
et  affable  à tous  les  hommes,  H. 
ne  se  rcfusoit  pas  à la  société 
«Tes  grands  , au  milieu  desquels 
il  exerçoit  cet  empire  flatteur  que 
donne  l’art  de  plaire,  joint  a uns 
grande  réputation.  Il  couvroit  la 
science  d’un  avocat  , de  toutes 
les  grâces  d’un  homme  «lu  monde, 
et  «te  l’attrait  bie.n  plus  puissant 
encore  des  sentimens  généreux- 
Sa  générosité  étoit  telle  , qu'il 
suffisoit  d'avoir  du  mérite  ou  des 
besoins  pour  avoir  droit  à son 
cœur.  Ayant  conseillé  à une  dame 
de  ses  clientes  de  placer  sur  une 
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cerlai:’"  personne  une  somme  de 
vingt  mille  livres  , et  quelques 
années  après  cette  personne  étant 
devemte  insolvable  , il  se  crut 
obligé  de  restituer  ces  vingt  mille 
livres.  !!  mourut , le  4 juin  1745, 
à 53  ans.  Voy.  Cockix , n."  I. 

NORTHOFF , ( Lcvold  a ) né 
dans  le  comté  de  In  Marrie  le 
ai  janvier  1278,  devint  chanoine 
de  l'église  de  Liège  . et  abbé  sé- 
culier de  Visé  en  i3î2.  11  pré- 
sida ii  l'éducation  à'Enge’brrt , 
fils  du  comte  de  lu  flîarek  , l'ac- 
coir.pr.gna  dnn3  ses  voyages  en 
Italie  , obtint  des  bénéfices  à 
Rome,  et  passa  le  reste  de  sa  vie 
nu  service  des  comtes  de/<i  Marek. 
Il  étoit  encore  en  vie  en  i36o. 
On  a de  Ini  , Origines  Metrcka - 
nnr  sier  Clironicon  comitutn  île 
JVitrck/l  r!  /U:cnà.  Cet  ouvrage  , 
écrit  d'un  style  barbare  , n été 
corrigé  , mis  en  bon  latin  et  en- 
richi de  notes  savantes  par  Henri 
Meiéomius  , Hanovre , 1 fi  1 3 , in- 
folio  ; pnh  inséré  dans  Scripto - 
res  rcruttt  Gcrmonirnrum  , tome 
premier,  édition  de  1688. 

NOIl  T H U M R E II  LAN  D , 
Voyez  J.  Cray  , (Jeanne). 

I.  NOSTRADAMU.S  , (Mi- 
chel) né  il  Saint -Rémi  en  Pro- 
vence flin  fâo3  , d'une  famille 
autrefois  Juive  , prétendoit  être 
de  la  tribu  iVTssnchnr , parce  qu’il 
est  dit  dans  les  Paralipomènes  : 
De  Jii  Vf  quoique  Issaehnr  eiri  rru- 
diti . qui  noueront  omniet  temporel. 
Après  avoir  été  reçu  docteur  en 
médecine  n Montpellier,  il  par- 
courut la  Franco  et  se  maria  à 
Agen.  Devenu  veuf , il  retourna 
en  Provence , et  obtint  une  pen- 
sion de  la  ville  d’Aix , qu'il  avoit 
secourue  dans  un  tamps  de  con- 
tagion. Il  se  fixa  ensuite  à Salon  , 
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e-t  s'y  maria  une  seconde  fois.  Le 
loisir  dont  il  jouit  dans  sa  nou- 
velle retraite,  l'engagea  à se  li- 
vrer à l'étude  , et  sur-tout  à celle 
do  l’astronomie.  Il  se  mêla  de 
faire  des  prédictions,  qu'il  ren- 
ferma dans  des  Quatrains  rimes  , 
divisés  en  centuries.  La  première 
édition  de  cet  ouvrage  extrava- 
gant , imprimé  à Lyon  en  iS55  , 
in- S1’,  n’en  contient  que  sept. 
Leur  obscurité  impénétrable  , la 
ton  prophétique  que  le  rêveur  y 
prend  , l'assurance  avec  laquelle 
il  y parle  , joint  h sa  réputation  , 
les  firent  rechercher.  Enhardi  par 
ce  succès  , il  en  publia  de  nou- 
velles : il  mit  au  jour,  en  i5S8, 
la  Se,  g"  et  10*  Centuries  , qu'il 
dédia  nu  roi  Henri  JJ.  C’étoit 
alors  le  règne  de  l’astrologie  et 
des  prédictions.  Ce  prince  , en- 
têté île  cette  folie  , voulut  voir 
l'auteur , et  le  récompensa  comme 
nn  grand  homme.  On  l’envoya  à 
Rlois  ptnr  tirer  l’horoscope  des 
jeunes  princes.  Nostradamus  se 
tira  le  mieux  qu'il  put  de  cette 
commission  difficile  ; mais  on  ne 
sait  point  ce  qu’il  dit.  Henri  II 
étant  mort  l’année  d’après , d’une 
blessure  reçue  dans  nn  tournois . 
on  appliqua  il  ce  triste  événement 
le  35e  quatrain  de  la  première 
centurie  de  No sLroda mus  : 

Le  Lion  jeune  le  viens  surmontera 

En  champ  bcüique  par  singulier  duel , 

Dans  cage  ù’or  les  Y eux  lui  crèvera. 

Deux  plaies  une,  puis  mourir:  mort 
cruelle  ! 

Celte  sottise  augmenta  beaucoup 
la  réputation  du  prophète  , qui. 
s’étoiL  retiré  h Kalon  , comblé 
d’honneurs  et  de  biens.  Ce  fut 
dans  cette  ville  qu’il  reçut  la  vi- 
site SEmmnnvrl  duc  de  Savoie, 
delà  princesse  Marguerite  sa  fem- 
me , et  quelque  temps  après  de 

Charles  IX. 
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Charles  IX.  Ce  monarque  lui  fit 
do  nner  deux  cents  écus  d'or , avec 
un  brevet  de  médecin  ordinaire 
du  roi,  etdesappointemens.  Nos- 
tradamus  mourut  1 6 mois  après, 
en  i566  , à Salon;  regardé  par 
le  peuple  comme  un  homme  qui 
connoissoit  autant  l’avenir  que  le 
passé , quoiqu’aux  yeux  des  phi- 
losophes il  ne  connût  ni  l’un  ni 
l’autre.  Nnude  comparoit  ses  pro- 
phéties, dont  la  plupart  peuvent 
être  appliquées  à différent  évé- 
nemens  , « au  soulier  de  Thé— 
ramène  , qui  alloit  bien  à tous 
les  pieds.  » Gassendi  rapporte  , 
( dans  le  premier  volume  de  sa 
Physique  ) que  dans  un  voyage 
qu’il  fit  à Salon  en  ■ 638  , Jean- 
Baptiste  Suffren  juge  de  cette 
ville  , lui  communiqua  l'horos- 
cope d’Antoine  Suffren  son  père. 
Cet  horoscope  étoit  écrit  de  la 
propre  main  de  Nostradamus. 
Charmé  de  cette  découverte , le 
philosophe  voulut  examiner  cette 
pièce  ; il  interrogea  Suffren  sur 
les  circonstances  de  la  vie  de  son 
père  , et  elles  se  trouvèrent  pré- 
cisément toutes  contraires  aux 
prédictions  de  l'astrologue  méde- 
cin. Le  prétendu  prophète  disoit , 
que  Suffren  porteroit  une  longue 
barbe  et  fort  crépée  , et  il  se  fit 
toujours  raser  ; qu'il  nuroit  les 
dents  mal-propres  et  rongées  par 
la  rouille  , et  il  les  eut  jusqu'à  sa 
mort  très-blanches  ; que  dans  sa 
vieillesse  il  seroit  fort  courbé  , 
et  au  contraire  il  porta  toujours 
•on  corps  fort  droit;  qu'à  sa  19* 
année  il  auroit  une  succession 
étrangère , et  il  n'eut  jamais  que 
celle  de  son  père  ; que  ses  frères 
lui  dresseroient  des  embûches  , 
et  que  dans  sa  37e  année  il  se- 
roit blessé  par  ses  frères  utérins  : 
mais  il  n’en  eut  jamais , et  son 
père  n’eut  qu'une  femme  i qu’il 

Tomt  IX, 
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se  marieroit  hors  de  la  province, 
et  il  se  maria  à Salon  même.  Qu’à 
sa  vingt-cinquième  année  ses  maî- 
tres lui  apprendroient  la  théolo- 
gie, les  sciences  naturelles  ; qu'il 
s’appliqueroit  sur-tout  à la  philo- 
sophie occulte , a la  géométrie , à 
l'arithmétique,  à l'éloquence  : tl 
n’étudia  que  la  jurisprudeuce,dont 
le  charlatan  Provençal  ne  dit  mot. 
Que  dans  sa  vieillesse  il  aime- 
roit  la  navigation  , la  musique  , 
les  mstrumens  : il  ne  s'embar- 
rassa , ni  jeune  ni  vieux , de  toutes 
ces  sciences  : il  ne  fit  jamais  au- 
cun voyage  sur  mer  , et  mourut 
l’an  1Ï97  , quoique  Nostradamut 
ne  fixât  sa  mort  qu’en  1618.  Ce< 
horoscope  est  une  des  meilleure* 
preuves  de  la  folie  des  astrolo- 
gues ; mais  il  ne  guérira  per- 
sonne , ni  les  fourbes  qui  sédui- 
sent, ni  les  simples  qui  sont  sé- 
duits. Le  tombeau  de  Nostrada - 
mus  est  dans  l’église  des  Corde- 
liers , chargé  d'une  magnifique 
Epitaphe  que  le  temps  a effacée. 
O11  y traite  sa  plume  de  divine. 
Ses  partisans  disent  encore  au- 
jourd'hui que  tout  ce  qu’il  a pré- 
dit lui  avoitété  révélé  : cela  pour- 
roit  être;  mais  ce  n’étoit  sûre- 
ment que  par  le  démon  du  dé- 
lire. Nostradamus  , avant  que  de 
faire  des  Prophéties  , avoit  dé- 
bité une  poudre  purgative  , qui 
seule  auroit  été  capable  de  l’en- 
richir en  France  , où  l'on  court 
après  tous  les  nouveaux  remèdes, 
et  où  ces  remèdes  font  ordinaire- 
ment des  malades  sans  nombre. 
Outre  ses  douze  Centuries  , im- 
primées en  Hollande,  1668, 
in— 11,  et  réimprimées  plusieurs 
fois  pour  le  peuple  et  pour  les 
esprits  qui  sont  peuple  , avec  la 
Vie  de  l’auteur  ; on  a de  lui , des 
ouvrages  de  Médecine  , qui  ne 
valent  pas  mieux  que  set  Pré- 
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dictions.  ( Voy.  Chavicvi.)  Jo- 
delic  a fait  ces  deux  vers  sur  ca 
faux  prophète  : 

Kestra  da  mai  ehm  fa.Ua  damas  , nam 
/aller < noterum  ett  ; 

Et  dm  falsa  daitnu  , ail  nlsi  aottra 
damut. 

Salon  , patrie  de  Nostradamus  , 
donna  le  jour , dans  le  17*  siècle, 
à un  autre  insensé.  C’est  le  nom- 
mé François  Ml  en  B L , maré- 
chal ferrant.  Ce  prétendu  devin 
s'adressa  à l'intendant  de  Pro- 
vence , pour  lni  annoncer  qu’un 
spectre,  qui  lui  étoit  apparu,  lui 
«voit  ordonné  d’aller  révéler  au 
roi  les  choses  les  plus  impor- 
tantes et  les  plus  secrètes.  On  eut 
la  bonté  de  le  faire  partir  pour 
Jacour  dans  le  mois  d’avril  1697. 
tes  uns  assurent  qu’il  parla  à 
Louis  XIV,  d’autres  disent  que 
le  roi  refusa  de  le  voir.  Mais  ce 
qu’il  y a de  vrai , ajoute-t-on , c’est 
qu’au  lieu  de  l’envoyer  aux  petites 
maisons , il  obtint  de  l’argent  pour 
son  voyage  , et  l’exemption  des 
tailles  et  des  autres  impositions 
royales.  C’est  apparemment  tout 
ce  que  vouloit  cet  imposteur , qui 
lit  beaucoup  de  bruit  dans  le 
temps.  Voyez  le  tome  VI  de 
l’ Histoire  de  Louis  XIV,  par 
Larrey . 

II.  NOSTRADAMUS,  (Jean) 
frère  puîné  du  précédent,  exerça 
long-temps  la  charge  de  procu- 
reur au  parlement  de  Provence , 
et  l’exerça  avec  honneur»  Il  cul— 
tivoit  les  Muses  Provençales , et 
faisoit  des  Chansons  assez  peu 
délicates  , mais  qui  plaisoient 
dans  un  temps  grossier.  On  a de 
lui , une  plate  rapsodie  pleine 
de  fables  et  d’absurdités  ,’  sous  le 
titre  de  Vies  des  anciens  Poètes 
Provençaux  , à Lyon  , 1375  y 
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in  - 8.®  Jean.  ,tuge  perdit  son 
temps  à les  traduire  en  italien. 

III.  NOSTRADAMUS , (Cé- 
sar ) fils  aîné  de  Michel , né  à 
Salon  en  x 5S5  , mort  en  1629  , 
à 74  ans  , se  mêla  de  rimer.  Le 
recueil  de  ses  productions  en  ce 
genre  parut  à Toulouse  en  1 606 
et  1608,  2 vol.  in-i2.  Il  laissa 
aussi  une  Histoire  et  Chronique 
de  Provence , in-folio  , à Lyon, 
1614.  C’est  une  compilation  fort 
mal  écrite,  et  qui  n’est  estimable 
que  pour  les  recherches  quelle 
renferme. 

IV.  NOSTRADAMUS , (Mi- 
chel ) appelé  le  Jeune , frère  du 
précédent,  se  livra  à l’astrologie 
comme  son  père.  Il  fit  imprimer 
ses  Prophéties  dans  un  _ 4lma - 
nach  , en  l’année  1 568.  Ses  ora-, 
clés  lui  coûtèrent  cher.  La  Mothe 
le  Vaycr  dit , qu’il  prédit  que  le 
Pouzin  devant  lequel  011  avoit 
mis  le  siège  en  1619  , périroit 
par  le  feu  ; que  pour  ne  pas 
passer  pour  fanx  prophète,  on 
le  vit , lors  de  la  prise  de  cet  té 
place  , mettre  le  feu  par-tout 
dans  le  tumulte  du  pillage  ; et 
que  Saint  - Luc  indigné  lui  fit 
passer  son  cheval  sur  le  ventra 
et  le  tua.  Mais  l’abbé  le  Clerc 
doute  de  ce  fait  , attendu  qu* 
Nostradamus  avoit  alors  74  ans» 
Michel  Nostradamus  faisoit  pas- 
sablement des  vers  provençaux. 

NOSTRE  ou  Nôtre,  ( An- 
dré le)  né  à Paris  en  16 13,  mort 
dans  la  même  ville  en  septembre 
1700,  à 87  ans,  succéda  à son 
père  dans  l’emploi  d'intendant  des 
Jardins  des  Tuileries.  Il  mérita, 
parsesrares  talens,  d’être  nommé 
chevalier  de  l’ordre  de  Snint-Mi- 
chel  , contrôleur  général  des  bâ- 
timent de  Sa  Majesté  , et  dewi- 
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hateiir  des  Jardins.  Choisi  par 
Fouaurt  pour  décorer  les  Jardins 
du  château  de  Vaux-le-Vicomte, 
il  en  fit  un  Séjour  enchanté  , pat 
les  ornemens  nouveaux  et  pleins 
de  magnificence  qu'il  y prodigua. 
On  vit  alors  pour  la  première 
fois  , des  portiques  , des  ber- 
ceaux, des  grottes  , des  treilla- 
ges , des  labyrinthes  , etc.  em- 
bellir et  varier  les  spectacles  des 
grands  Jardins.  Le  roi  témoin  de 
ces  merveilles  , lui  donna  la  di- 
rection de  tous  ses  Parcs.  Il  em- 
bellit par  son  art  Versailles  , 
'î’rianon  , et  fit  â Saint -Ger- 
main cette  fameuse  terrasse  qu’on 
voit  toujours  avec  une  nouvelle 
admiration.  Les  jardins  de  Cia- 
gny  , de  Chantilly  , de  Saint- 
Cloud  , de  Memlon  , de  Seaux, 
le  Parterre  du  Tibre,  les  Canaux 
qui  ornent  ce  lieu  cBampêtre  à 
Fontainebleau  , sont  encore  son 
ouvrage.  11  demanda  à faire  le 
Voyage  d'Italie,  dans  l'espérance 
d'acquérir  de  nouvelles  connais- 
sances ; mais  sôn  génie  créateuf 
l'avoit  conduit  à la  perfection  j 
il  ne  vit  rien  de  cofnpnrable  à ce 
qu’il  avoit  fait  en  France,  Ce  fut 
a Rome  que  le  Nostre  connut  le 
Cavalier  Bernini  , qui  avoit  alors 
tmepensioh  de  deux  mille  cens 
pour  travaillet  à la  statue  éques- 
tre de  Louis  XIV.  Il  engagea  ce 
prince  à faire  venir  cet  ouvrage 
•n  France , îtfalgté  la  voix  pu- 
blique qui  le  blàmoit.  Le  pope 
Innocent  XI  , instruit  de  soh 
mérite , voulut  le  voir  et  lui 
donna  une  assezlongue audience, 
Sur  la  fin  de  laquelle  le  Nostré 
s'écria  , en  s'adressant  au  pape  : 
•T ai  vu  les  deux  plus  grands  hom- 
mes' du  monde  , Votre  Sain- 
teté et  le  Roi  mon  Maître  i 
*—  Il  y a grande  différence , dit 
le  Pape  : le  Rot  est  un  grand 


N O § ti$ 

Prinie  victorieux  ; je  suis  un. 
pauvre  Prêtre  , serviteur  des  ser- 
viteurs de  Dieu. . . Le  Nostre 
charmé  de  cette  réponse,  oublia 
qui  la  lui  faisoit , et  frappant  uf 
l'épaule  du  pape  , lui  répondit  à 
Son  tour  : Mon  Révérend  Pire , 
vous  vous  portez  bien  , et  vous 
enterrerez  tout  le  sacré  collèges 
Le  pape,  qui  entendoit  le  fran- 
çois  , rit  au  pronostic.  Le  Nos- 
Ire , charmé  de  plus  en  plus  de 
sa  bonté  et  de  l'estime  particu- 
lière  qu’il  témbigr.oit  pour  le  roi  j 
se  jeta  ali  cou  du  pape  et  l'em- 
brassa. C'étoit  au  reste  sa  cou- 
tume d'embrasser  tous  ceux  qui 
publioient  les  louanges  de  Louis 
XIV , et  il  embrassoit  le  roi  lui— 
même  , toutes  les  fois  que  ce 
prince  revenoit  de  la  campagne* 
Voltaire  dit  que  le  conte  de» 
embrassades  faites  au  pape  et  au 
roi  est  très-faux,  et  qu'il  le  tients 
de  Colliheau  , élève  de  le  Nostre. 
Quoi  qu'il  en  soit  , le  Nostre 
ayant  un  jour  trouvé  le  roi  dans 
les  jardins  de  Marti,  ce  monar- 
que monta  dans  sa  chaise  cou- 
verte , traînée  par  des  .Suisses  4 
et  -voulut  que  le  Nostre  prit  place 
dans  une  autre  à peu  près  sem- 
blable. Ce  vénérable  vieillard  , 
Jcs  larmes  aux  yeux  , se  voyant 
à côté  du  roi  , et  remarquant 
Mansard  surintendant  des  bà-« 
timons  , qu’il  avoit  produit  à la 
cour,  marchant  à pied,  s'écriai 
Suif.,  en  vérité,  mon  bonhommé 
de  père  ouVriroit  de  grands  yeux, 
s'il  me  voyoit  dans  un  char  , au- 
près du  plus  grand  roi  de  la  terres 
Il  faut  avouer  que  Votre  Majesté 
traite  bien  son  maçon  et  son  jar- 
dinier. En  167  e),  Louis  XIV  lui 
ayant  accordé  des  lettres  de  no-» 
blesse  et  la  croix  de  Saint-Mi- 
chel , voulut  lui  donner  des  ar- 
mes ; mais  U répondit  qu’il  avoit 
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les  siennes  , qui  étoient  trois  li- 
maçons couronnés  d’une  pomme 
de  chou.  Sine  , ajoutn-t-il  , 
pourrais  - je  oublier  nui  bêche  ? 
Combien  doit-elle  m'être  chère  ! 
West— ce  pas  à elle  que  je  dais 
les  bontés  dont  Votre  Majesté 
m'honore  ?...  Le  Noslre  avoit 
beaucoup  de  vivacité  dans  i es- 
prit, un  goût  infini  pour  les  arts 
en  général  , et  particulièrement 
pour  la  peinture.  Il  a enrichi  le 
rabinotdu  roi,  de  quelques  mor- 
ceaux d’un  prix  inestimable.  Sa 
Vie  a été  publiée  par  son  neveu 
Desgots. 

NOTGER , issu  d’une  illustre 
famille  de  Suabe  , embrassa  la 
vie  monastique  de  Saint-Gai , et 
s'y  distingua  tellement  par  son 
érudition  , qu'il  fut  appelé  dans 
le  célèbre  monastère  de  Stavelot 
pour  y enseigner  les  hautes  s^  ien- 
ces.  11  fut  ensuite  fait  abbé  de 
Saint-Gai  ; et  enfin  élevé  sur  le 
#iége  épiscopal  de  Liège  , 1 an 
g7i.  Il  s'y  signala  par  toutes  les 
vertus  qui  font  l’ornement  de 
l’épiscopat.  Il  mourut  l’an  1007. 
Aubert  le  Mire  croit  qu'il  a com- 
posé avec  Herigère  , abbé  de 
Lobbes  , mort  l’an  1007  , X His- 
toire des  évêques  de  Lit" g e ; mais 
il  est  plus  que  vraisemblable  que 
Herig ère  la  composa  seul,  à la 
sollicitation  de  Notger.  Elle  est 
insérée  dans  les  (resta  Pontificum. 
Leodiensium  de  Chapeauville. 

NOTHUS  , Voyez  III.  Da- 
iuus. 

NOTKER  , ( Saint  ) le  Bè- 
gue , moine  de  Saint— Gai , mort 
le  6 avril  912  , est  auteur  d’un 
Martyrologe  publié  dans  les  An- 
tiqUii  Lectiones  de  Henri  Cani- 
sius  , mais  pas  en  entier.  On 
«•nserve  quelques  manuscrits  de 
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Sl.Nolkcr  dans  la  bibliothèque  de 
Saint-Gai.  I.Les  Vies  des  Suint t 
Gai  et  Fridolin  abbé.  II.  Para- 
phraserai langue  teutonique  , 
des  Pseaumes.  Lambecius  , pour 
en  donner  une  idée  , a inséré  la 
paraphrase  du  premier  Pseaum» 
dans  son  Commentaire  de  la  Bi- 
bliothèque de  Vienne,  liv.  second, 
chap.  3.  O11  trouve  plusieurs  ou- 
vrages de  ce  Sain  t dans  le  Novus 
Thésaurus  Monumentorum  , de 
dom  Pez  , Augsbourg,  1721  i 
1729,  5 vol.  in-folio. 

NOTBE-DAME  , (les  Re- 
ligieuses de  ) Voy  Lestonac. 

NOTBE-DAME  de  la  Mi- 
séricorde, ( les  Religieuses  de) 
Voyez  Y Vax. 

NOV AFtlM  , (Louis  ) reli- 
gieux Théatin  de  Vérone  , mort 
en  i65o,  à 56  ans,  exerça  les 
premiers  emplois  de  son  ordre  , 
et  se  fit  aimer  des  princes  et  des 
Savaus  de  son  temps.  « Il  sa  voit 
suffire  à tout  , dit  Niceron  , et 
ménager  si  bien  son  temps,  qu’il 
en  a trouvé  assez  pour  compo- 
ser un  nombre  prodigieux  d’ou- 
vrages qui  font  connoitre  qu’il 
avoit  extrêmement  lu  , et  fart 
de  grands  recueils  de  ses  lectures. 
On  assure  qu’il  savoit  fort  bien 
les  langues  grecque  , hébraïque 
et  syriaque  ; et  il  ne  manque  pas 
de  faire  parade  de»  sa  science  eu 
ce  genre  dans  ses  onvrages.  S» 
vivacité  naturelle  ne  lui  permet- 
toit  pas  de  polir  ses  production». 
Il  mettoit  indistinctement  sur  le 
papier  tout  ce  qu’il  trouvoit  dan* 
ses  recueils  sur  le  sujet  qu’il  «voit 
à traiter , soit  bon , soit  mauvais. 
L’envie  même  d’employer  tout  ce 
qu’il  avoit  ramassé  , le  jetoit  sou- 
vent dans  des  écarts  , qui  ne  ser- 
vent qu’à  enfler  ses  livres.  Au, A 
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»«ng»oit-il  plutôt  à faire  de  gros 
et  nombreux  ouvrages  , qu’a  en 
composer  de  bons. . . » Les  Prin- 
cipaux sont  : 1.  IJes  Commen- 
taires sur  les  quatre  Evangiles  et 
sur  les  Actes  des  Apôtres  , 4 vol. 
in— fol.  11.  hlecla  Sacra  , 6 vol. 
in-fol.  1 I 1.  Adagia  Sanctorum 
J'atrum  , etc.  , 1 vol.  in-folio. 
IV.  Calamila  de  cuori  , à Vé- 
rone , 1647  , in-ifi.  C’est  sous 
ce  titre  singulier  qu'il  a écrit  la 
Vie  de  ./.  C.  dans  le  sein  de  la 
Sainte  Vierge.  V.  Paradiso  di 
Betelemme  , Vérone  , 1646  , 

in- 16.  C’est  la  Vif.  de  C.  dans 
la  Crèche.  Ces  deux  derniers  ou- 
vrages sont  recherchés  pour  leur 
singularité. 

NOVAT,  No  y at  vu  , prêtre 
de  l’église  de  Carthage  nu  3e  siè- 
cle , étoit  un  homme  perfide , 
arrogant  , dévoré  par  une  ex- 
trême avarice  , et  qui  pilloit  ef- 
frontément les  biens  de  l'église, 
des  pupilles  et  des  pauvres.  11  crut 
éviter  la  punition  de  ses  crimes  , 
en  se  joignant  au  diacre  Féticis- 
sime  contre  St.  Cyprien  , et  pré- 
tendit avec  lui  qu'on  devoit  re- 
cevoir les  Laps  à la  communion, 
eaus  aucune  pénitence.  Etant  allé 
à Rome  en  2S1  , il  s’unit  avec 
N o ca tien  , et  embrassa  l’erreur 
de  celui-ci  diamétralement  op- 
posée à celle  c^ii’il  avoit  soutenue 
en  Afrique.  Cette  union  causa 
non-seulement  le  premier  schis- 
me , mais  fit  encore  une  hérésie. 
Voyez  l’article  suivant. 

NOVATIEN,  philosophe 
Païen  , se  trouvant  dangereuse- 
ment malade , demanda  le  bap- 
tême , et  on  le  lui  conféra  dans 
son  lit.  Etant  relevé  de  sa  ma- 
ladie , il  fut  quelque  temps  après 
ordonné  prêtre , contre  les  rè- 
gles canoniques  et  contre  l’avis 
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de  son  évêque.  Son  éloquence  lui 
acquit  une  grande  réputation. Cet 
nmbiîieux  portoit  ses  vues  sur  le 
siège  de  Rome,  et  il  fut  si  outré 
de  se  voir  préférer  Corneille  après 
la  mort  du  pape  Fabien  , qu'il 
publia  des  calomnie;  atroces  con- 
tre son  successeur.  S’étant  uni-- 
nvec  Naval , ils  firent  venir  trois 
évêques  simples  et  ignorans  : et 
les  ayant  fait  boire , il  les  obli- 
gèrent d'ordonner  Novatien  évê- 
que de  Home.  Cette  ordination 
irrégulière  produisit  un  schisme 
funeste  , qui  dégénéra  en  héré- 
sie : car  Novatien  soutint  que 
l’Eglise  n’avoit  pas  le  pouvoir  de 
recevoir  à la  communion  ceux 
qui  étoient  tombés  dans  l'idolâ- 
trie, et  se  sépara  de  Corneille. 
Ses  premiers  disciples  n’étendi- 
rent pas  plus  loin  la  sévérité  de 
leur  discipline.  Dans  la  suite,  il* 
exclurent  pour  toujours  ceux  qui 
nvoient  commis  des  péchés  pour 
lesquels  on  étoit  mis  en  péni- 
tence : tels  étoient  l’adultère  , la 
fornication  : ils  condamnèrent 
ensuite  les  secondes  noces.  La  sé- 
vérité de  Novatien  h l’égard  de 
ceux  qui  étoient  tombés  dans  l’i- 
dolatrie  , étoit  en  usage  : ainsi 
il  ne  faut  pas  s'étonner  de  ce  qu’il 
trouva  des  partisans  , même 
parmi  les  évêques;  mais  presque 
tons  l’abandonnèrent.  11  y avoit 
encore  des  Novaliens  en  Afrique 
du  temps  de  St.  Léon  , et  en  Oc- 
cident jusqu’au  8e  siècle.  Le* 
Novaliens  prirent  le  nom  de  Ca- 
thares , c’est-à-diré  purs  ; ils 
avoient  un  grand  mépris  pour 
les  Catholiques , et  lorsque  quel- 
qu’un d’eux  embrassoit  leur  sen- 
timent , ils  le  rebaptisoient.  No- 
vatien  ne  faisoit  que  renouveler 
l’erreur  des  Montanistes.  ( Voyez 
Montan.  ) Sa  sévérité  venoit  en 
partie  de  son  caractère  dur  et 
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«pstère.  II  étoit  Stoïcien  , et  il 
fivoit  u;ie  mauvaise  santé.  On  lui 
attribue  le  Traité  de  La  Trinité  , 
le  Livre  des  T landes  Juives  , qui 
sont  parmi  les  Œuvres  dû  Tér- 
luLUen  ; et  une  Lettre  , qu’on 
trouve  parmi  celles  de  St.  Cy- 
prien . C'est  lui  , et  non  pas  Na- 
val , qui  a donné  son  nom  aux 
hérétiques  appelés  Novnliens... 
Jackson  a publié  à Londres  en 
1728,  in-40 , une  édition  de  toits 
les  Ouvrages  de  Noyatien. 

NOUCHIREVAN  , roi  de 
Perse  , prince  très-enclin  à la 
p olère , donna  sujet  au  trait  sui- 
vant , qui  mérite  d’étre  rapporté. 
Il  avoir  condamné  à la  mort  un 
de  scs  page»,  pour  gvoir  répandu 
sur  lui  par  pïégafép,  de  la  sauce 
en  le  servant  à table.  Le  page  ne 
voyant  aucune  espérance  de  par- 
don , versa  le  plat  tout  entier  sur 
pe  maître  implacable.  Nouchire— 
van  , phis  ‘étonné  qu'indigné 
d'une  pareille  audace  , en  voulut 
savoir  la  raison.  Prince,  lui  dit 
le  page,  j'ai  voulu  que  ma  mort 
ne  /ü  aucun  tort  à votre  I r nom- 
mée. Tous  passez  peur  le  plus 
juste  des  Monarques  i mais  vous 
perdriez  ce  litre',  si  lu  Postérité 
savait  que  vous  avez  condamné  un 
de  vos' Sujets  pour  une  faute  si 
légère. ,,  . Nuuchirevqn  reyenu 
à lui-même  , eut  honte  de  son 
arrêt  sanguinaire  , et  lui  ht 
grâce. 

I.  NOUE , ( François  dé  la  ) 
surnommé  Bras-de-l'er , gentil- 
homme Breton  , naquit  en  1 33 1 
d'une  maispn  ancienne.  Il  porta 
(es  armes  dés  son  enfance , et 
se  signgla  d abord  en  Italie.  De 
retour  en  frange , il  embrassa 
Je  parti  des  Calvinistes  , aux- 
quels il  rendit  les  plus  grands 
fqflfïfeL.  Ce  héros  prit  Orléans 
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sur  les  Catholiques  en  1S67, 
conduisit  l’arrière-garde  à la  ba- 
taille de  Jarnac  en  i56g,  et  sa 
rendit  maître  de  hontepai , d'O- 
leron,  de  Maronnes,  de  Soubise 
et  de  Bronage.  Ce  fut  a la  prisa 
de  Fontenai  qu'il  reçut  au  bra* 
gauche  , un  coup  qui  lui  brisa 
l’os.  Ûn  le  lui  cqupa  à la  Ro- 
chelle , et  on  lui  en  ht  un  de 
1er,  dont  il  se  servoit  très-bien 
pour  manier  la  bride  de  son  che-. 
Val.  Envoyé  dans  les  Pays-Bas 
en  1271  , il  y surprit  Valen- 
ciennes. A son  retour  en  France  , 
après  l'affreuse  journée  de  la  St. 
Burthélemi,  le  roi  le  nomma  gé- 
néral des  troupes  envoyées  pour 
le  siège  de  la  Rochelle  : il  s'ert 
servit  pour  fortifier  le  parti  des 
rebelles.  Le  remords  que  lui  causa 
cette  perfidie,  lui  inspira  la  ré- 
solution de  chercher  une  mort 
honorable  dans  les  sorties  que 
firent  les  assiégés.  11  se  mêla  une 
fois  si  avant,  qu'il  eût  été  tué 
sans  un  gentilhomme  nommé 
Marcel , qui  se  mit  au-devant 
du  coup  dont  il  alloit  être  percé, 
Pendant  ce  siège , il  proposa  à 
diverses  reprises  des  votes  de 
conciliation  entrp  les  deux  partis, 
Le  ministre  La  Place  , Protes- 
tant d'nn  caractère  inquiet,  ou- 
tré de  cette  modération  , pro^ 
digue  n ce  héros  pacifique  les. 
noms  les  plus  odieux  , et  finit 
par  lui  donner  un  soufflet.  La 
Noue  calme  jusque  dans  ses  pre- 
miers mouvemens , se  borne  à 
renvoyer  le  brutal  à sa  femme , 
pour  remédier , dit-il , au  déran- 
gement de  sa  raison.  Cette  mo- 
dération s’accordoit  avec  ses  prin- 
cipes. « La  cause  de  la  fureur 
des  duels,  a-t-il  écrit,  gît  en 
nos  erreurs  et  folies  , et  est  un 
faux  honneur.  C’est  aux  guerres 
qu’on  doit  montrer  sa  valenr  , 
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et  hasarder  librement  sa  vie...  rai  pour  la  défense  de  l'etat  où 
Pour  moi,  tant  que  j'aurai  une  Dieu  ma  fait  nnüre.  I)  engage 
goutte  de^sang  et  un  arpent  de  aussitôt  la  terre  des  Tournelle* 
ter^eg  je  l’einploirni  pour  la  dé-  aux  marchands  qui  doivent  four- 
fense  de  l'état  dans  leq  1 -1  Dieu  nir  les  munitions...  La  Noue  con- 
m’a  fait  naître  ; mais  quant  à tinua  da  Servir  avec  gloire  sou» 
ceux  qui  vont  précipitant  leur  Henri  IV.  Ce  héros  bienfaisant 
valeur  dans  des  querelles  per-  périt  au  siège  de  Lamballe  , en 
tonnelles,  il  faut  croire  qu’ils  ne  1^91,  d'un  coup  de  mousquet, 
s’estiment  point  à grand  prix.  » dans  le  temps  qu'il  étoit  monté 
Sa  valeur  et  sa  vertu  n'éclaté-  sur  une  échelle  , pour  recon— 
rent  pas  moins  en  1 5 7 8.  Il  noitrc  ce  qii’011  faisoit  dans  la 
passa  au  service  des  Etats-gé-  place.  La  Noue  fut  pleuré  des 
néraux  dans  les  Pays-Bas,  fit  Catholiques  et  des  Protestant. 

Îirisonnier  le  comte  d'F.gmnnt  à Aux  vertus  du  citoyen  et  aux 
a prise  de  Ninove  , et  inspira  qualités  du  guerrier,  il  joignoit 
une  telle  ardeur  aux  soldats  , les  connoissances  de  l’homme  do 
que  , loin  de  piller  , ils  négli-  lettres.  11  laissa  des  Discours  po- 
sèrent mime  de  recevoir  leur  litiques  et  militaires , 1587,  in-40, 
paye.  On  leur  annonça  que  leurs  qu'on  estime  encore,  et  qui  ont 
soldes  étoient  arrivées  à Menin;  été  imprimés  plusieurs  fois.  Il 
ils  répondent  : •<  qu’ils  ne  savent  les  composa  pendant  sa  prison, 
point  perdre  à compter  de  l’ar-  A mirault , ministre  Protestant, 
gent , un  temps  qu’ils  peuvent  a écrit  sa  Vie  , Leyde,  ttiSi  , 
employer  à vaincre.  » Le  courage  in— 4.0  Ce  livre  offre  des  rccher- 
dc  la  Noue  ne  l’empécha  pas  che*  ; mai*  il  loue  sou  héros 
d’étre  fait  prisonnier  en  i58o,  pour  les  choses  les  plus  ordi— 
et  il  n'obtint  sa  liberté  que  cinq  naires  de  la  vie.  D ailleurs , son 
ans  après.  Pendant  les  troubles  style  est  dur,  incorrect,  et  se» 
de  la  Ligue,  il  se  signala  con-  réflexions  languissante*... ( Voy, 
tre  les  furieux  soutiens  de  cette  I.  Montluc,  à la  fin.  ) 
confédération.  Les  Ligueurs  en- 
treprirent le  siège  de  Senlit  .en  II.  NOUE,  ( Odet  de  la  ) 
1389.  Comme  les  Royaliste*  n’a-  fils  aîné  du  précédent,  fut  en- 
voient pa*  de  forces  suffisantes  ployé  avec  distinction  au  servie* 
pour  attaquer  les  assiégeans,  il*  de  Henri  IV,  qui  l'aimoit  beau- 
se  bornèrent  à vouloir  faire  en-  coup,  et  qui  lui  en  donna  de* 
trer  dans  la  place  des  muni—  preuves , lorsque  ce  prince  fit  son 
tions  de  guerre  et  de  bouche,  entrée  à Paris  en  1594.  Des  ser- 
Les  marchands  ne  veuillent  pas  gens  venoient  d'arrêter  l’équi— 
les  livrer  sans  argent,  etlesTrai-  page,  pour  de»  engageraens  que 
tans  refusent  de  l’avancer.  Ok  ! son  père  avoit  pris  pour  son- 
oh  ! dit  le  brave  et  vertueux  la  tenir  le  parti  d’Henri  1 V.  Il  alla 
N»ue,  ce  sera  donc  moi  qui  fie-  te  plaindre  nu  roi  de  cette  inso- 
rai  la  dépense  ! Garde  son  ar-  lence  : La  Noue , lui  dit  publi- 
èrent quiconque  l'estimera  plus  quemént  le  roi , il  faut  payer  ses 
que  son  honneur.  Tandis  que  dettes  ; je  paye  bien  les  miennes, 
/‘aurai  une  goutte  de  sang  et  Ensuite  le  tirant  à l'écart  , il 
vu  arpent  de  terre , je  l'emploi-,  lui  donna  ses  pierreries  pour  le* 
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engng-  r aux  créanciers  à la  place 
de  c*’  qui  avoit  été  saisi.  Ce  brave 
officier  mourut  vers  1618.  Il  est 
auteur  de  quelques  Foésies  Chré- 
tiennes , Genève  , 1 594  , in-8° , 
qui  prouvent  plus  de  piété  que 
de  génie. 

III.  NOUE,  (Stanislas-Louis- 
de  la  ) comte  de  y air , de  la 
même  famille  que  les  précédons , 
naquit  au  château  de  Nazelles 
près  Chinon  , en'  1719.  Il  étoit 
le  cinquième  de  six  frères  , qui 
tous  a l’exemple  de  leurs  an- 
cêtres , ont  servi  l’état  avec  dis- 
tinction. Entre  dès  làge  de  douze 
ans  au  service , il  se  signala  dans 
nombre  d'actions  de  la  guerre 
de  ^741  , et  continua  de  se  dis- 
tinguer dans  celle  de  1756,  au 
point  qu'il  obtint  le  commande- 
ment d’un  corps  de  1 600  volon- 
taires , a la  tète  desquels  il  se 
fit  beaucoup  de  réputation.  Il  fut 
tue  à l’affaire  de  Saxenhausen  en 
1760  , à l'àge  de  3t  ans  , et 
mérita  ce  mot  de  Louis  XV , 
équivalant  aux  plus  belles  orai- 
sons funèbres  : Je  viens  de  perdre 
vu  homme  qui  serait  devenu  le 
London  delà  France.  Lecomte 
de  Voir,  habile  a se  concilier 
l’estime  et  l'attachement  de  ses 
égaux  et  de  ses  supérieurs,  ne 
l'étoit  pas  moins  à captiver  la 
confiance  et  l'affection  du  sol- 
dat. Il  cultivoit  aussi  les  belles- 
lettres  , sans  négliger  les  devoirs 
et  l'étude  de  sa  profession.  On 
s de  lui,  un  livre  intitulé:  Nou- 
velles Constitutions  Militaires  , 
avec  une  Tactique  adaptée  à leurs 
principes  ; grand  in-8“ , imprimé 
«Francfort  en  1760,  et  accom- 
pagné de  10  planches  en  taille- 
douce.  Il  s’y  montre  zélé  par- 
tisan de  Y Ordre  profond.  Sa  Vie 
n été  écrite  par  M.  le  vicomte 
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de  Toustain , major  de  cavalerie, 
qui  fa  dédiée  aux  trois  princes 
enfans  de  S.  A.  S.  Monseigneur 
le  duc  de- Chartres  , sous  ItSt  itre 
«le  : J'récis  historique  sur  le  comte 
de  Vair,  commandant  les  Vo- 
lontaires de  l’armée  , in  — 8° , 
tiennes , 1782. 

IV.  NOUE,  ( Denis  de  la  ) 
imprimeur  de  Paris,  renommé 
par  son  savoir , a publié  un  grand 
nombre  de  belles  éditions , parmi 
lesquelles  on  distingue  la  Somme 
de  St.  'Thomas  , et  une  Concor- 
dance de  la  Bilde  , publiée  er> 
j 635,  et  recherchée  pour  la  net- 
teté de  l’impression  et  l’exacti- 
tude de  la  correction.  La  Noue 
mourut  en  i65o. 

V.  NOUE,  < N~.  la  ) fameux 
financier  sur  la  fin  du  xvn*  siècle, 
effaçoit  les  plus  grands  seigneurs 
dn  royaume  par  son  faste  et  ses 
dépenses  excessives.  Il  fit  démolir 
et  reconstruire  plusieurs  fois  le 
superbe  hôtel  qu’il  fnisoit  bâtir; 
et  lorsqu’il  fut  achevé,  tout  Paris 
courut  en  foule  repaître  sa  cu- 
riosité de  ce  magnifique  édifice. 
Un  Gascon  s’étant  promené  dans 
tous  les  appartenons,  appercut 
une  porte  qtt’011  n’ouvroit  point. 
Il  demanda  ce  quec'étoit?  «C’est, 
lui  dit-on,  un  escalier  dérobé.  » 
— Justement',  repartit  le  Gas- 
con ; dérové , comme  tout  lé  reste 
de  la  maison...  Les  malversations 
de  la  Noue  le  firent  condamner 
quelque  temps  après,  en  1705, 
à neuf  ans  de  galères,  et  à être 
mis  au  pilori.  La  nuit  d’avant  le 
jour  qu'il  subit  sa  sentence , on 
afficha  au  pilori  ce  quatrain  ; 

D'un  Financier,  jadis  laquais. 

Ainsi  la  fortune  se  joue  : 

Je  tou*  montre  aujourd’hui  la  Nous, 

Vous  verrez  bientôt  Bourvalail. 
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I * prédiction  so  vérifia  pour  Bour- 
vatais  à certains  égards  : ( V oyez 
ce  mot.  ) it  étoit  cependant  plus 
sage,  et  généreux  sans  être  pro- 
digue. La  Noue  étoit  au  con- 
traire un  fou  sans  conduite  , à 
qui  ses  biens  immenses  avoient 
tourné  la  tète  , et  qui  ne  res- 
sembloit  à Bourvalats  que  par 
l'obscurité  de  son  extraction  et 
]a  rapidité  de  sa  fortune. 

VI.  NOUE,  ( Jean- Sauvé  de 
la  ) vit  le  jour  à Meaux  en  1701. 
Entraîné  par  son  goût  pour  le 
théâtre , il  se  fit  comédien  au 
sortir  du  collège , et  débuta  à 
Lyon  par  les  premiers  rôles  , à 
l’age  de  vingt  ans.  Ayant  obtenu 
un  privilège  de  lever  une  tfoupe 
de  comédiens  pour  de  théâtre  de 
Bouen  } il  y resta  cinq  ans,  et 
passa  de  là  à Lille.  Sollicité,  au 
nom  du  roi  de  Prusse , de  se 
rendre  à Berlin,  il  leva  une  nou- 
velle troupe.  La  guerre  qui  sur- 
vint  fit  échouer  ce  projet  : il  fut 
obligé  non-seulement  de  congé- 
dier ses  acteurs  , mais  encore  de 
les  payer  à ses  dépens.  Il  revint 
alors  à Paris,  et  débuta  à Fon- 
tainebleau, le  14  mai  1751  , par 
le  Comte  d' l'.ssex.  On  trouva 
son  jeu  naturel  , rempli  d’intel- 
ligence, de  noblesse,  de  senti- 
ment , quoiqu'il  eût  contre  lui 
la  figure  et  la  taille.  Comme  il 
étoit  à la  fois  auteur  et  acteur, 
la  cour  le  chargea  d'un  Divertis- 
sement pour  les  fêtes  du  mariage 
de  monseigneur  le  Dauphin.  Il 
se  trouva  le  concurrent  de  l'ol- 
taire , qui  composa  pour  cette 
fête  la  Princesse  de  Navarre.  I.a 
Noue  fit  Zélisea , qui  lui  valut 
la  place  de  répétiteur  des  Spec- 
tacles des  petits  appartemens  , 
avec  1000  livres  de  pension.  Le 
duc  d'Orléans  lui  donna  la  di- 
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rection  de  son  théâtre  à Saint- 
Cloud,  a peu  près  dans  le  même 
temps.  Dégoûté  de  la  vie  de  co- 
médien , il  la  quitta  pour  achever 
quelques  ouvrages  dont  il  avoit 
préparé  le  canevas;  mais  la  mort 
1 enleva  le  i5  novembre  1761  , 
âgé  de  60  ans.  Ses  mœurs , son 
caractère  et  sa  probité  le  fai- 
soient  rechercher  par  les  per- 
sonnes les  plus  respectables.  Les 
Œuvres  de  l'héàlre  de  la  Noue 
ont  été  publiées  à Paris  chez 
Uuchesne , 1765,  in— 12.  Les 
pièces  qui  composent  ce  recueil , 
sont  : 1.  Mahomet  Second  , tra- 
gédie , *739.  Le  style  de  cette 
pièce  est  fort  inégal  , le  dialo- 
gue enflé  et  peu  dramatique  ; les 
scènes  en  sout  trop  peu  lices, 
et  le  dénouement  n'est  pas  heu- 
reux. Elle  eut  cependant  quel- 
que succès  sur  le  théâtre;  mais 
eile  le  perdit  a la  lecture.  11.  Zé- 
Uscn  , comédie-ballet  , en  trois 
actes  et  en  prose,  1746-  III.  I.e 
Betour  de  Mars.  Cette  pièce  est 
semée  d'allusions  fines  et  de  traits 
agréables.  IV.  La  Coquette  cor- 
rigée , comédie  en  vers  et  en  cinq 
actes  , 17^7.  Cette  pièce,  qui  est 
la  meilleure  de  la  Noue  , fut 
applaudie  au  Théâtre  Italien  4 
et  quoique  ce  ne  soit  pas  un 
chef-d'œuvre  , elle  a néanmoins 
des  beautés , et  sur-tout  de  l é- 
légance  et  de  l’esprit.  Il  y règne 
quelquefois  un  assez  mauvais  ton , 
mais  qui  étoit  celui  du  temps  où 
elle  fut  jouée.  Ml,e  Contât  et 
Moié  01À  introduit  cette  pièce 
an  Théâtre  François , et  ils  en 
ont  rempli  long-temps  le?  princi- 
paux rôles  avec  succès.  V.  L’ Obs- 
tiné , en  un  acte  et  en  vers  , 
comédie  posthume,  qui  n'a  pas 
été  jouée.  VI.  Quelques  Pièces 
fugitives  , qui  terminent  le  re- 
cueil de  ses  Œuvres. 
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VIL  NOUE,  (le  Père  ) Mi- 
nime. V . lUtKofc.NiNt  , (wj  ta  fin. 

NOVE6,  ( Lanre  de)  y ayez 
Laure. 

NOULLEAU,  ( Jean-Bap- 
tiste; né  a t'uint-li<  (eue  en  1604, 
de  païens  distingues  dans  la  ma- 
gistruliiie,  entra  dans  la  con- 
grégation ue  1 Uratoire,  et  devint 
archidiacre  de  Saint  ~ Brieuc  en 
l6jy  , pins  théologal  eu  1640.  11 
prêcha  avec  applaudissement  à 
Saint- ftiaio , a fans  et  dans  plu- 
sieurs autres  villes.  Son  zèle  mi-, 
prudent  layant  engagé  dans  de 
tousses  démarches  , la  barde 
son  évêque  l'interdit  de  toutes 
fonctions  ecclésiastiques  dans  son 
diocèse.  JSoulleau  composa  plu- 
sieurs Ecrits  et  laclums  pour  sa 
défense  ; niais  ne  pouvant  réus- 
sir à faire  lever  son  interdit,  il 
lit  pendant  trois  ans  sept  lieues 
par  jour,  pour  se  rendre  a Sajnt- 
t^uel  dans  le  diocèse  de  Dol  , 
afin  dy  dire  la  messe.  Les  fati- 
gues de  ces  fréquens  vojages, 
et  la  rigueur  de  ses  austérités, 
hâtèrent  sa  mort , arrivée  vers 
1662  , âgé  d'environ  68  ans.  On 
a de  lui  : 1.  Politique  Chrétienne 
et  Ecclésiastique  , pour  chacun 
de  tous  Messieurs  de  V Assemblée 
générale  du  Clergé  , en  i6G5  et 
1 666,  vol.  in- 12;  livre  oublié. 
IL  L Esprit  du  Christianisme  dans 
le  Saint  Sacrifice  de  la  Messe, 
in— ta.  III.  Traité  de  l'extinction 
des  procès , in- 1 2.  IV.  De  l’usage 
canonique  des  biens  de  l’Eglise , 
in- 12  , etc. 

NOURRISSON , Voyez  Lor- 
rajn  , n.°  II.  et  Chemin. 

NOURRISSON,  (Guillaume) 
pé  à Ambert  en  Auvergne , vint 
se  fixer  à Lyon  , où  il  acquit 
une  grande  réputation  en  hor- 
logerie. II  y répara  la  célèbre  hor- 
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loge  de  TJppius  ; et  y ajouta  plu»; 
sieurs  pièces  de  son  invention. 

NOURRY  , ( Dom'  Nicolas 
le  ) né  à Dieppe  en  1647  , Bé- 
nédictin de  la  congrégation  de 
Saint  -Maur  en  1 665  . s’appli- 
qua avec  succès  à l'étude  de  l'an- 
tiquité ecclésiastique.  Ce  savant 
religieux  , également  estimable 
par  ses  mœurs  et  ses  connois- 
sances  , mourut  à Paris  le  14 
mars  1724  , à 77  ans.  A la  piété 
tendre  qui  l'animoit,  il  joignoit 
ur.  caractère  bon  et  officieux. 
L'édition  des  Œuvres  de  Cassia- 
dore  est  le  fruit  de  son  travail 
et  de  celui  de  Dom  Caret  son 
confrère.  Il  travailla,  avec  Dom 
Jean  alu  Chesne  et  Dom  Julien 
Bellaise,  à l’édition  des  Œuvres 
de  St.  Ambroise,  qu’il  continua 
avec  Dom  Jacques  Friches.  On 
a de  lui  2 vol.  sous  le  titre  d ’Ap- 
parnlus  ad  Bibliothecam  Patrum; 
Parisiis , in-folio,  1703  et  1715. 
Le  premier  volume  est  rare  , et 
le  second  plus  commun  : on  les 
a joints  à la  Bibliothèque  des 
Pères  , de  JSlarguerin  de  ta  Di- 
gne, Lyon,  1677,  27  volumes 
in-folio  ; et  avec  l'Index  de  Si- 
méçn  de  Sainte— Croix,  Gênes, 
1707,  in-folio.  Le  tout  forme 
3o  vol.  Il  y en  a qui  y joignent 
Bibliotheca  Patrum  primitive?  Ec- 
clesia , à Lyon  , 1680,  in-folio. 
La  collection  de  Dom  le  Nourry 
renferme  des  Dissertations  rem- 
plies de  recherches  curieuses  et 
savantes  sur  la  vie,  les  écrits  et 
les  sontimens  des  Pères  , dont 
il  éclaircit  un  grand  nombre  de 
passages  difficiles.  La  saine  cri- 
tique et  la  bonne  théologie  dont 
cet  ouvrage  est  rempli , ont  fait 
regretter  aux  savans  qu'il  n'ait 
pas  exécuté  son  projet  d'nne 
seconde  édition  de  la  Biblioihè- 
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que  des  Pires  suivant  le  même 
plan.  On  a encore  de  lui  une 
Dissertation  sur  le  traité  De 
Morlibus  perscculorum  , h Paris 
1710,  in—  8.°  11  prétend,  mal-à- 
propos , que  ce  Traité  n’est  point 
de  Laclance , mais  de  Lucius  Ca- 
cilius.  « Le  style  du  Père  le 
Nourry  , dit  Dupin  , est  simple  , 
pur  et  facile.  Il  est  exact  dans 
ses  citations  , modeste  dans  sa 
critique  , et  juste  dans  ses  con- 
jectures. » 

NOYER , (Du  ) Voy,  Castf.i, 
n.°  111. 

I.  NOYER,  (Anne -Margue- 
rite Petit  , femme  de  M.  du  ) 
naquit  à Nîmes  vers  l'an  it>f>3.Sa 
mère  étoit  de  la  famille  du  Père 
CoUon  , confesseur  d 'Henri  IV, 
Après  avoir  abjuré  le  Protestan- 
tisme dans  lequel  elle  étoit  née, 
elle  épousa  M.  du  Noyer , gentil- 
homme de  beaucoup  d'esprit  et 
d’une  famille  distinguée.  Quoi- 
qu'elle ne  se  piquât  pas  d’une 
fidélité  scrupuleuse  envers  son 
époux , elle  étoit  extrêmement  ja- 
louse. Cette  passion,  jointe  à son 
penchant  pour  le  Calvinisme  , 
mit  la  désunion  dans  leur  ménage. 
Mad.  du  Noyer  passa  en  Hollande 
avec  ses  deux  filles  , pour  profes- 
ser plus  librement  la  religion 
qu'elle  avoit  quittée.  Sa  plume 
fut  une  ressource  dans  ce  pays 
de  liberté.  Elle  écrivit  des  Lettres 
Historiques  d'une  Dnme  de  Paris 
à une  Dame  de  Province , en  5 vol. 
in-i  2.  Les  dernières  éditions  sont 
en  g petits  in— 11,  parce  qu’on 
y a ajouté  les  Mémoires  de  Mari. 
du  Noyer  et  une  suite  à ses  Letx 
très.  Elles  sont  semées  d'anec- 
dotes, dont  quelques-unes  sont 
vraies,  mais  la  plupart  fausses 
ou  hasardées.  Elle  ramassoit  les 
çqttises  (le  ki  province , et  on  les 
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prenoit  dans  les  pays  étrangers 
pour  les  nouvelles  de  la  cour. 
Elle  écrivoitavec  plus  de  facilité 
que  de  délicatesse.  Son  style  est 
clifTus , et  ses  plaisanteries  ne 
sont  pas  toujours  de  bon  aloi. 
L’exemple  dé  Mad.  du  Noyer  fut 
suivi  par  une  foule  de  barbouil- 
leurs de  papier , qui  se  métamor- 
phosèrent en  Hollande  , en  mi-, 
nistres,  en  plénipotentiaires , et 
qui  dans  des  écrits  satiriques  , 
insultèrent  les  Souverains  en  pré- 
tendant les  gouverner.  Mad.  du 
Noyer  mourut  en  1710,  avec  la 
réputation  d'une  femme  aussi  bi- 
zarre qu'ingénieuse.  Elle  avoit 
parn  à la  cour,  ou  elle  se  cou- 
vrit de  ridicule  par  sa  hauteur, 
et  avoit  vécu  long— temps  en  pro- 
vince , où  elle  recueillit  des  ri- 
sées par  de  faux  airs  de  cour. 
Ses  Mémoires  , imprimés  sépa- 
rément en  un  vol.  in— is,  tie 
donnent  pas  une  grande  idée  de 
la  solidité  de  son  caractère , quoi- 
qu'elle les.  eût  écrits  en  partie  , 
pour  faire  son  apologie.  On  a im- 
primé une  Satire  contr’elle,  assea 
plate,  intitulée:  Le  Mariage  pré- 
cipité , comédie  en  3 actes  , en 
prose , U trecht , 1713,  in- 1 2. 

I.  NOYERS,  (Hugues  de) 
évêque  d’Auxerre  en  1 1 83 , d’une 
famille  noble,  étoit  d’un  carac- 
tère fort  vif.  Il  eut  des  démêlé* 
nvec  Pierre  de  Courtenai  comte 
d’Auxerre  , qui  le  forcèrent  à 
l’excommunier.  Le  comte,  pour 
s’en  venger , chassa  tous  les  ec- 
clésiastiques de  l’Eglise  cathé- 
drale. L'excommunication  , qui 
dura  assez  long-temps , fut  en- 
fin levée , à condition  que  le 
comte  déterreroit  un  enfant  qu’il 
avoit  enterré  dans  une  salle  de 
l’évêché  , et  qu’il  l'apporteroit 
pieds  nus'et  en  chemise  dan»  te 
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cimetière;  ce  qui  fut  exécuté  à I.i 
vue  de  tout  le  peuple.  Hugues 
mourut  en  1206. 

IL  NOYERS,  ( Milès  de)  ar- 
rière— petit— neveu  du  precedent , 
fut  fait  maréchal  de  Fronce  en 
>3oi  par  Philippe  le  Bel,  au- 
quel il  rendit  de  grands  services. 
Il  se  démit  de  cet  état  pour  être 
porte-oriflamme;  et  en  cette  qua- 
lité il  se  trouva,  l’an  i3a8,  a la 
bataille  de  Cassel.  L’avis  qu’il 
donna  à propos , avant  l'action , 
fi  Philippe  de  Valois  près  d’être 
enlevé  par  les  Flamands , fut  la 
cause  du  salut  de  ce  prince  et  de 
la  victoire.  Il  combattit  aussi  à 
la  bataille  de  Creci  en  1346.  Il 
avoit  conseillé  au  roi  de  remettre 
le  combat  nu  lendemain.  Son  avis 
fut  goûté,  mais  il  ne  fut  pas 
suivi,  et  les  Anglois  furent  vain- 
queurs. Il  fut  nommé  exécuteur 
du  testament  de  Louis  Hulin , 
et  mourut  en  i3do.  Sa  maison 
«'éteignit  en  1415. 

NOYERS,  ( Des ) Voyez 
Svm.r.r. 

NT'IT,  (Mythol.)  déesse  des 
Ténèbres  , étoit  fille  du  Chaos , 
et  femme  de  YErèbe.  Elle  enfanta 
plusieurs  monstres  qui  assié- 
f eoient  l’entrée  des  enfers.  Hé- 
siode compte  parmi  ses  enfans, 
le  Travail,  la  Misère,  1 es  Des- 
tins , les  Parques , les  Hespéri- 
des  , Némésis  , la  Tromperie  , 
Yslmour  , les  Contentions  , la 
le  irillesse  et  la  Mort.  Virgile  met 
itnssi  à la  porte  du  royaume  de 
Plulon , une  foule  de  monstres 
mal-faisans  qui  sont  à peu  près 
les  mêmes.  Les  peintres  et  les 
poètes  représentent  la  Nuit  avec 
fies  habits  noirs  parsemés  d'é- 
toiles, tenant  à sa  main  un  scep- 
tre de  plomb,  et  traînée  dans 
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un  char  d’ébène,  par  deux  che- 
vaux dont  les  ailes  ressemblent  à 
celles  des  chauve-souris. 

NUr.IA-POMPILIUS,  fut  élu 

par  le  sénat  Romain  pour  suc- 
céder h liomulus  , l'an  7 1 4 avant 
Jésus-Christ.  C’étoit  un  homme 
d environ  40  ans,  plein  de  pro- 
bité et  d'honneur.  Retiré  a la 
campagne  depuis  long— temps,  il 
ne  soccupoit  que  de  l’étude  des 
lois  et  du  culte  religieux.  Le  ma- 
riage qu’il  avoit  fait  avec  Taùa  , 
fille  de  ce  Talius  qui  partageoit 
la  royauté  avec  liomulus  , n'avoit 
pu  l engagcr  à quitter  sa  retraite 
pour  venir  jouir  des  honneurs 
qui  I attendoient  dans  Rome.  IJ  fal- 
lut , pour  lui  faire  accepter  le 
sceptre , que  ses  proches  et  ses 
compatriotes  joignissent  leurs 
instances  a celles  des  ambassa- 
deurs Romains.  Numa  n’avoit 
point  les  qualités  guerrières  de 
son  prédécesseur;  mais  il  fut  un 
grand  roi  par  ses  seules  vertus  po- 
litiques. Les  Romains  étoient  na- 
turellement féroceset  indociles  ; il 
leur  falioit  un  frein  : Numa  le  leur 
donna,  en  leur  inspirant  l’amour 
pour  les  lois  et  le  respect  pour 
les  Dieux.  11  s’étoit  répandu  une 
opinion  qu'il  avoit  des  entretiens 
secrets  avec  la  nymphe  Egerie  : 
il  en  profita , pour  faire  croire 
an  peuple  qu'il  ne  faisoit  rien  que 
par  les  conseils  de  cette  Nymphe. 
Le  plus  bean  trait  de  la  pplitique 
de  Numa  , est  la  distribution  qu'il 
fit  des  citoyens  Romains  par  arts 
et  par  métiers.  Jusqu'alors  Rome 
avoit  été  comme  partagée  en  deux 
factions,  à cause  de  la  distinction 
qui  subsistoit  toujours  entre  les 
Romains  et  les  Sabins.  Par  la 
nouvelle  distribution , chacun  se 
trouva  porté  à oublier  les  an- 
ciennes partialités  , pour  11e  plus 
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îonger  qu'aux  intérêts  du  corps 
où  il  étoit  entré.  Pour  attacher 
de  plus  en  plus  les  Humains  à la 
culture  des  terres,  il  les  distribua 
par  bourgades , leur  donna  des 
inspecteurs  et  des  surveillans.  11 
visitoit  souvent  lui—  même  les  tra- 
vaux de  la  campagne,  et  élevoit 
aux  emplois  ceux  qu’il  connois- 
soit  laborieux  , appliqués  et  in- 
dustrieux. 11  mourut  l'an  672 
avant  Jésus  — Christ , après  un 
règne  de  42  ans.  Ce  bon  roi  em- 
porta avec  lui  les  regrets,  non- 
seulement  de  ses  sujets , mais  en- 
«ore  des  peuples  voisins.  Ils  s’em- 
pressèrent tous  d'assister  à ses 
funérailles  : espèce  de  triomphe 
qu'il  avoit  bien  mérité,  puisqu'il 
ht  plus  pour  le  bonheur  des  Ro- 
mains, que  Romulus  pour  leur 
grnndenr.  Parmi  les  établisscmens 
que  ce  prince  fit  pour  la  Religion, 
on  peut  remarquer  : 1.  Le  Col- 
lège des  Pontifes.  Le  premier 
d’entr’eux  étoit  appelé  le  Souve- 
rain Pontife.  II.  Celui  des  Fia— 
mines , ainsi  nommés  à cause  du 
voile  couleur  de  feu,  qu’ils  por- 
toient  ( Flammeum  ).  III.  Celui 
des  Vestales  , vierges  consacrées 
au  culte  de  la  déesse  V esta. IV. Ce- 
lui des  prêtres  Saticns.  V.  Celui 
des  Auguees.  VI.  Il  distingua  les 
jonrs  en  fastes  et  néfastes,  c'est- 
à-dire,  en  jours  de  fêtes  et  en 
jours  ouvrables.  VU.  Enfin,  il 
divisa  l’année  en  douze  mois.  Plu- 
sieurs auteurs  ont  cru  que  ce 
prince  étoit  parvenu  à reconnoi— 
tre  l’existence  d’un  seul  vrai  Dieu; 
qu’il  en  faisoit  mention  dans 
ses  livres  ; qu’il  défendit  de  re- 
présenter la  divinité  sous  aucune 
forme  corp#relle , et  qu'en  con- 
séquence les  Romains  n’eurent, 
pendant  plus  d’un  siècle  et  demi , 
aucunes  statues  dans  leurs  Tem- 
ples. Mais  t»uc  ce  que  npus  ap- 
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prenons  du  culte  religieux  de  ce 
peuple,  ne  sert  point  à confirmer 
cette  opinion  ; et  l’idée  que  l’his- 
toire nous  0 laissée  de  Nunia- 
Pompilius  , la  contredit  ouverte- 
ment. Presque  toutes  ses  institu- 
tions se  ressentent  des  erreurs  dut 
paganisme;  mais  quelque  défec- 
tueuses , quelque  ridicules  même 
qu’elles  puissent  être,  elles  sont 
infiniment  au-dessus  des  prin- 
cipes d’une  philosophie  irréli- 
gieuse. «Telle  est,  dit  Voltaire  , 
ia  foiblesse  du  genre  humain,  et 
telle  est  sa  perversité  , qu’il  vaut 
mieux  sans  doute  pour  lui  d’être 
subjugué  par  toutes  les  supersti- 
tions possibles,  pourvu  qu’elles 
ne  soient  point  meurtrières,  que 
de  vivre  sans  religion.  L’homme  a 
toujours  eu  besoin  d’un  frein;  et 
quoiqu’il  fût  ridicule  de  sacrifier 
aux  Sylvains,  aux  Naïades,  il 
étoit  bien  plus  utile  d’adorer  ces 
images  fantastiques  de  la  Divi- 
nité, que  de  se  livrer  à l’athéis- 
me. » La  conformité  des  sen- 
timens  de  Numa  avec  quelques 
pri:  cipes  de  Pylhagore , a in- 
duit quelques  historiensà  croire 
que  le  législateur  des  Romains 
étoit  disciple  du  philosophe  de 
Crotone  ; mais  cet  anachronisme 
est  insoutenable.  Numa  régnoit 
plus  de  cent  ans  avant  que  Py- 
thagore  eût  ouvert  son  école. 

NUMÉNIUS,  philosophe 
Grec  du  2*  siècle,  natif  d’Apa- 
mée,  ville  de  Syrie,  suivoit  lea 
opinions  de  Pylhagore  e tde  Pla- 
ton , qu’il  tàchoit  de  concilier  en- 
semble. 11  prétendoit  que  Platon 
avoit  tiré  de  Moyse , ce  qu’il  «ht 
de  Dieu  et  de  la  création  du 
monde.  Qu'est  — ce  que  Platon  , 
disoit  — il,  sinon  Moyse  pwlant 
Athénien  Il  ne  nous  reste  de 
Numénius  que  des  fragment,  qui 
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se  trouvent  dans  Origine,  Eu- 
tèbe , etc.  Ce  philosophe  étoit  un 
modèle  de  sagesse. 

NUMÉRIEN,  ( Marcus- Au- 
relius  — Numerianus  ) empereur 
Romain , fils  de  Carus , suivit  son 
père  en  Orient,  étant  déjà  César  ; 
et  il  lui  succéda  avec  son  frère 
Caria  , au  mois  de  janvier  284. 
11  fut  tué  par  la  perfidie  d ’Arrius 
Aper , son  beau-père , au  mois 
de  septembre  suivant.  Cet  empe- 
reur possédoit  toutes  les  qualités 
du  cœur  et  de  l’esprit.  Les  affaires 
de  l'état  étoient  son  unique  occu- 
pation, et  les  sciences  son  seul 
amusement.  ( Voyez  III.  NÉMÉ- 
SIf.n.  ) Il  se  faisoit  aimer  de  ses 
sujets  et  admirer  des  savans,  qui 
l'ont  fait  passer  pour  le  plus  ha- 
bile de  son  temps.  Aper  poignarda 
Numéricn  dans  sa  litière,  qu’il 
fit  refermer  après.  Il  l’accompa— 
gnoit , comme  si  le  prince  eut 
été  vivant , dans  l'espérance  de 
trouver  une  occasion  favorable 
de  se  faire  déclarer  empereur  1 
mais  la  puanteur  du  cadavre 
• trahit  son  crime,  et  il  en  subit 
mr— le-champ  la  peine. 

NUMËRIUS,  gouverneur  de 
la  Gaule  Narbonnoise  : Voyez 
Delphidius. 

V 

NU  MIT  OR,  étoit  fils  de 
Procas  roi  d'Albe , et  frère  d ’A- 
mulius.  Procas,  en  mourant  l'an 
7^5  avant  Jésus-Christ,  le  fit  hé- 
ritier de  sa  couronne  avec  Amu— 
lins,  à condition  qu’ils  régne- 
roient  tour— à-tour  d'année  en 
année  ; mais  A mu  lin  s s'empara 
du  trône , et  donna  l’exclusion  à 
N umitor , dont  il  fit  mourir  le 
fils  nommé  Lousus.  Il  contraignit 
ensuite  Ilhca  Sylvia  , fille  unique 
de  Numitor , d’entrer  parmi  les 
.Y  est  aies.  Qc-tte  princesse  étant 


N Ü N 

devenue  enceinte  malgré  ces  pré* 
cautions,  publia  que  c’étoit  dd 
dieu  Mars , et  accoucha  de  Re- 
mus et  de  Romulus.  Lorscpi’Amiu- 
lius  en  fut  instruit,  il  fit  enfer- 
mer la  mère  dans  une  étroite  pri- 
son , et  jeter  les  enfans  dans  le 
Tibre.  Ceux  qui  étoient  chargés 
de  cet  ordre , entrent  qu’il  suf- 
firoit  de  les  exposer  dans  leur 
berceau  sur  ce  fleuve:  en  effet, 
après  avoir  flotté  quelque  temps 
au  gré  des  eaux , ils  furent  jetés 
à bord  , ou  ils  restèrent  jusqu’à 
ce  qu'une  louve,  descendue  des 
montagnes  voisines  , accourut 
nnx  cris  des  enfans  et  les  allaita. 
Lorsqu’ils  furent  en  âge,  ils  chas- 
sèrent l’usurpateur  du  trône  et  y 
rétablirent  leur  aïeul  l'an  754 
avant  Jésus-Christ. 

NUNDINA,  (Mythol)  Déesse 
que  les  Romains  invoquoienf 
quand  ils  donnoient  un  nom  à 
leurs  enfans  : ce  qu’ils  faisoient 
le  neuvième  jour  après  leur  nais- 
sance. 

NUNE7.  ou  NotftuS,  ( Ferdi- 
nand  ) critique  Espagnol , connu 
aussi  sous  le  nom  de  Pincianus  t 
parce  qu'il  étoit  de  Pincia  prè» 
de  Valladolid,  introduisit  le  pre- 
mier en  Espagne  le  goût  de  l’é- 
tude de  la  langue  grecque.  Ce  sa- 
vant étoit  modeste.  Quoiqu’il  fût 
de  l’illustre  maison  des  Guzman , 
il  ne  crut  pas  se  déshonorer  eu 
professant  les  belles-lettres  à Al- 
cala  et  h Salamanque.  Il  mourut 
en  iS5i,dansnn  âge  fort  avancé, 
emportant  des  regrets  aussi  vif* 
que  sincères  de  tous  les  gens  de 
bien.  11  ordonna  qu’on  nemettroit 
sur  son  tombeau  que  ces  mots  : 
La  moût  rsr  le  tlos  cmxrr 
bien  pe  la  Vie.  On  estime  sur- 
tout ses  Commentaires  sur  Pline  s 
sur  Pomponiiss  Mêla  , et  Si« 
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nique.  On  lui  doit  aussi  an  parti# 
id  Version  latine  dos  Septante  , 
imprimée  dans  la  Polyglotte  de 
Ximenis.  Le  roi  Ferdinand  le 
Catholique  le  mit  à la  tête  de 
ses  finances.  11  laissa  à l'université 
de  Salamanque  une  grande  et 
curieuse  Bibliothèque,  dans  la- 
quelle on  trouve  beaucoup  de  ma- 
nuscrit» grecs  qu'il  avoit  achetés 
fort  cher  en  Italie. 

NUNEZ,  Voyez  I.  Nonnius. 
— Blasco  — et  Balboa. 

NUZZ1,  Voyez  Mario. 

NYCTIMUS,  fils  de  T.ycaon. 
Jupiter  l’épargna  , quand  il  fou- 
droya ses  frères  avec  son  père. 
Ce  fut  de  son  temps  qu'arriva  le 
Déluge  de  Deucalion. 

NYDER  , ( Jean  ) Domini- 
cain Allemand , professa  la  théo- 
logie à Paris,  et  alla  mourir  à 
Nuremberg  vers  l’an  1440.  Son 
Disposilorium  moriendi , in  - 40, 
sans  nom  de  ville  et  sans  date , 
est  très-rare. 

NYMANNUS  , ( Grégoire  ) 
professeur  d’anatomie  et  de  bo- 
tanique à Wirtemberg  sa  patrie , 
mourut  le  8 octobre  i638,  à 
43  ans.  On  a de  lui  : I.  Un  Traité 
lptin  de  l’Apoplexie  , Wirtem- 
berg , 1649  et  1670,  in— 40,  es- 
timé. 1 1.  Une  Dissertation  re- 
cherchée et  curieuse  , sur  la  vie 
eu  Fœtus,  ibid.  1618,  in  — 40  ; 
Leyde,  1644  , in— 12.  Ce  docteur 
y prouve  qu'un  enfant  vit  dans  le 
sein  de  sa  mère  par  sa  propre  vie  ; 
et  que,  sa  mère  venant  à mou- 
rir , on  peut  le  tirer  souvent  de 
son  sein  encore  vivant  et  sans 
l'offenser. 

NYMPHES , (Mythol  ) Dées- 
ses , filles  de  l’Océan  et  de  Té - 
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thys , ou  de  Né  rie  et  do  Doris : le» 
unes  appelées  Océanilides  , ou 
Néréides , demeuroient  dans  la 
mer:  les  autres,  appelées  Naïa- 
des, habitoient  les  fleuves,  les 
fontaines  et  les  rivières  ; celtes 
des  forêts  se  ndmmoient  Drya *. 
des , et  les  Harnadryades  n avoient 
chacune  qu’un  seul  arbre  sous 
leur  protection  : les  Napées  ré- 
gnoient  dans  les  bocages  et  les 
prairies  : et  les  Orcades  , sur  les 
montagnes  ; celles  des  lacs  s'ap- 
pellent Iûmniades.  Remarque^ 
que  tous  ces  noms  sont  tirés  du 
grec.  On  faisoit  des  sacrifices  au* 
Nymphes , mais  on  n'y  versoit 
point  de  sang.  On  leur  offroit 
seulement  du  lait,  du  miel,  d* 
l’huile,  des  fleurs  et  du  vin. 

NYNAULD,  (Jean  de)  m>- 
teur  peu  connu,  dont  nous  avons 
tin  livre  curieux,  sous  cc  titre: 
De  la  Lycanthropie  , trans/or~ 
motion  et  extase  des  Sorciers  t 
à Paris,  16 1 5 , in— 8.°  Il  y a des 
contes  bien  singuliers  dans  cet 
ouvrage  peu  commun.. 

NYON,  (Jean— Luc)  l’aîné, 
savant  libraire  de  Paris,  mort  en 
1799,  s'est  distingué  dans  sa  pro- 
fession , autant  par  ses  commis— 
sances  bibliographiques  que  par 
sa  probité.  0:i  lui  doit,  le  Ca- 
talogue de  la  bibliothèque  de 
Courtanvaux , 1782,  in-8°;  ce- 
lui de  la  bibliothèque  de  la  Val- 
Uire  , seconde  partie  , 1788, 
6 vol.  in-8n  ; celui  , enfin  , de 
la  bibliothèque  de  1 \lalesherbes 
1796,  in-8.° 

NYXES,  Voyez  Nixrs. 

NZAMY , célèbre  poète  Per- 
san , se  plut  à imiter  Saadi.  H 
Tiroit  à la  fin  du  i6«  siècle. 
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O , ( François  u’ ) seigneur  de 
Frênes  , d'une  famille  illustre  de 
Normandie,  s'acquit  les  bonnes 
grâces  de  Henri  III  par  toutes 
les  bassesses  de  courtisan.  Il  de- 
vint un  de  Ses  favoris , et  fut  l'un 
des  trois  seigneurs  de  la  cour 
que  ce  prince  appeloit  ses  enfant; 
les  autres  étoient  Joyeuse  et  d’E- 
pernon.  D’O , élevé  par  Henri  III 
a l’emploi  important  de  surin- 
tendant des  finances  , l'engagea 
à accubler  son  peuple  d’impôts: 
c’étoit  tous  les  jours  quelque 
nouvel  édit  bursal.  Son  luxe  dé- 
vora long-temps  la  substance  du 
peuple,  truand  on  lui  parloit  de 
misères  et  de  misérables  : N'en 
Jaut-il  pas  , disoit-il  ? Ils  sont 
aussi  nécessaires  dans  la  vie , que 
les  ombres  dans  un  tableau.  Après 
la  mort  de  Henri  III  en  1 589  , 
il  s’attacha  a Henri  le  Grand.  On 
dit  qu’après  la  journée  d’Ivri  , 
Biron  et  lui  empêchèrent  ce  mo- 
narque d’aller  a Paris,  pour  des 
intérêts  particuliers  auxquels  ils 
sacrifièrent  l’intérêt  général. Cette 
ville  ayant  ouvert  ses  portes  à 
Henri  IV,  il  en  donna  le  gou- 
vernement à d'O  , qui  mourut 
en  1 5y4  , ayant  l'ame  et  le  corps 
egalement  gâtés  de  toutes  sortes 
de  vilainies.  Le  roi  se  consolad’au- 
tant  plus  aisément  de  sa  perte , 
qu’outre  que  le  surintendant  vou- 
loit  le  tenir  en  tutelle,  il  faisoit 
d’effroyables  dissipations,  et  que 
rien  ne  pouvoit  suffire  a sa  ra- 
pacité. Cet  homme  si  fastueux 
n’étoit  pas  encore  abandonné  des 
médecins  , dit  Sully  , que  ses 
parens  et  ses  domestiques  ( qu’il 


avoit  cependant  toujours  affec- 
tionnés , ) le  dépouillèrent  au 
point  , que  long  - temps  avant 
son  dernier  soupir  il  n’y  avoit 
plus  un  seul  meuble  dans  sa  cham- 
bre : il  ne  lui  restoit  que  le  lit  où 
il  expira.  Le  Brave  CriUon  ap- 
prenant qu’il  étoit  à l’extrémité, 
dit  tout  haut  à une  dame  de  la 
cour  : A l'Iteure  qu'il  est , le  pau- 
vre d’O  va  rendre  son  ame  à tous 
les  diables.  S'il  faut  que  chacun, 
rende  ses  comptes  là- haut  , je 
crois  que  le  cher  d’O  se  trouvera 
bien  empêche  pour  fournir  de  bons 
acquits.  Au  reste , il  signoit  or- 
dinairement François  O , et  non 
d’O  ; et  il  trouvoit  mauvais  qu’on 
alongeàt  son  nom  de  moitié  par 
l’addition  d’une  lettre.  Le  dernier 
rejeton  de  sa  famille  est  mort  en 
1734. 

OANNÈS  , Oanès  ou  Oev  , 
un  des  {fieux  des  Syriens.  On  le 
représentoit  sous  la  figure  d’un 
monstre  à deux  têtes , avec  de* 
mains  et  des  pieds  d'homme  \ le 
corps  et  une  queue  de  poisson. 
On  croyoit  qu’il  étoit  sorti  de 
la  Mer-Rouge , et  qu'il  avoit  en- 
seigné aux  hommes  les  arts,  l’a- 
griculture , les  lois  , etc. 

OATÈS  , ( Titus  ) Anglois  , 
né  vers  1619  , fut  d'abord  mi- 
nistre de  l’Eglise  Anglicane,  puis 
Jésuite  , ensuite  apostat , et  en- 
fin Athée.  Apres  avoir  demeuré 
quelque  temps  en  France  , il  re- 
tourna en  Angleterre  , et  s’y  si- 
gnala par  des  calomnies  atroces. 
11  accusa  juridiquement,  en  1678, 
les  Catholiques  Anglois  d'avoir 
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•onspiré  contre  la  vie  du  roi 
Charles  II  et  des  Protestons  .Vu- 
glois  , de  concert  avec  le  Pape  , 
les  Jésuites  , les  François  et  les 
Espagnols  , pour  établir  par  cet 
horrible  attentat  la  seule  religion 
Catholique  en  Angleterre.  « Le 
général  des  Jésuites  ( dit  le  Père 
d'Orléans  qui  se  moque  avec' 
raison  de  ces  ridicules  et  odieuses 
imputations  . ) étoit  reconnu  le 
chef  de  l'entreprise.  Ce  chef  nu 
reste  , étoit  si  sûr  du  succès  de 
son  noir  projet  , qu'il  nvoit  en- 
voyé par  avance  aux  principaux 
des  conjurés  des  lettres-patentes 
signées  de  sa  main , pour  pos- 
séder les  premières  charges  de 
la  cône  , de  l'armée  et  des  tri- 
bunaux d'Angleterre.  Il  en  avoit 
envoyé  une  ail  baron  <t  Arondel , 
de  grand  chancelier , une  seconde 
au  comte  de  Powis  , de  grand 
trésorier  du  royaume  : milord 
Bellasis  et  milord  Peters  avoient 
le  commandement  des  armées  , 
et  le  chevalier  Godolphin  étoit 
fait  garde  du  sceau  privé;  d’au- 
tres avoient  d'autres  emplois.  Le 
meurtre  du  roi  et  celui  des  Pro- 
testans  ne  dévoient  guère  conter 
qu’une  lueure  , tant  les  mesures 
étoient  bien  prises  : et  s’il  en  fût 
resté  quelques-uns  plus  prompts 
à se  cacher  et  à fuir  , ils  dé- 
voient être  suivis  , exterminés 
jusqu’au  dernier  par  une  armée 
de  deux  cent  mille  hommes  , 
partie  levée  dans  le  pays , partie 
envoyée  de  deçà  la  mer  , payée 
par  le  pape , et  animée  par  une 
indulgence  plénière  a concourir 
à tant  d'attentats.  Ailleurs  on 
enfermerait  comme  des  fous  , 
des  témoins  qui  viendraient  dé- 
poser de  si  ridicules  chimères  ; 
en  Angleterre  on  les  crut , ou, 
ce  qui  est  pis , on  feignit  de  les 
croire.  » Mglgré  l'absurdité  de 
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l'accusation , les  preuves  démons- 
tratives de  l’imposture , les  varia- 
tions de,  témoins  , milord  Staf- 
ford, d'antres  personnes  de  mé- 
rite et  quelques  Jésuites  furent 
mis  a mort , comme  convainrus 
du  crime  de  haute  trahison.  En 
vain  sei2e  éludians  de  St-Omer 
avoient attestéqu’Oniès  étoit  avec 
eux  nu  collège  de  cette  ville, 
dans  le  temps  qu’il  jurait  avoir 
été  a Londres.  Leur  témoignage, 
dit  l’abbé  Millot , ne  leur  at- 
tira que  des  railleries.  L'un  d’eux 
ayant  dit  que  le  fait  étoit  certain, 
qu’il  devoit  s’en  rapporter  a se* 
sens  ; Vous  autres  Papistes , ré- 
pliqua le  chef  de  justice,  on  vaut 
apprend  de  bonne  heure  à ne  pat 
croire,  vos  sens.  Ce  qui  mit  la 
comble  à l’horreur  de  cotte  scè- 
ne , c’est  que  le  scélérat  Oatét 
obtint  une  pension.  Mais , sou» 
le  règne  de  Jacques  II , leur  mé- 
moire fut  réhabilitée,  et  Oatès 
condamné  comme  pariure  il  une 
prison  perpétuelle  , et  a être 
fustigé  par  la  main  du  bourreau 
quatre  fois  l'année  , et  mis  ce* 
jours— Sa  au  pilori.  Ce  châtiment 
fut  exécuté  jusqu’en  1689,  quo 
le  prince  d’Orange  s’étant  em- 
paré de  la  couroane  d’Angle- 
terre, le  fit  sortir  de  prison  et 
lui  rendit  sa  pension.  Ce  mal- 
heureux mourut  à Londres  le 
-J  juillet  1703.  On  a de  lui  quel- 
ques ouvrages.  Ce  fut  à l'occa- 
sion de  cette  horrible  et  ridicule 
accusation  , que  le  ministre  Ju- 
’teu  publia  son  livre  de  la  Poli- 
tique du  Clergé , auquel  Arnauld 
répondit  par  V Apologie  des  Ce— 
tkoliques.  11  y justifie  les  Catho- 
liques et  en  particulier  l'arche- 
vêque de  Paris , le  P.  de  la  Chaise 
et  les  autres  Jésuites.  Cette  Apo- 
logie lui  lit  d’antnnt  plus  d'hon- 
neur , qu’elle  tendoit  à laver  ceux 
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tÿ\  Arnauhl  regardoit  comme  kj 
plus  cruels  ennemis.  Nous  n'au- 
rions pas  fait  cet  article  si  long, 
si  les  calomnies  d 'Oalis  n’étoient 
répétées  dans  quelques  livres  , 
( comme  dans  le  Moréri  de  Hol- 
lande, 1740,)  et  par  quelques 
vieillards  imbécilles. 

OBADIAS,  Voyez  Abdias. 

OBED,  fils  de  Booz  et  de 
Rulh  , père  d 'haï  et  aïeul  de 
David  , nnquit  vers  l'an  117a 
avant  Jésus-Christ. 

OBED  , Voyez  Ophd. 

OBED-EDOM  , Hébreu  dis- 
flngué  par  ses  vertus,  vers  l’an 
1045  avant  l’ère  Chrétienne.  Ce 
fut  dans  sa  maison  que  le  roi 
David  déposa  l’Arche  d'alliance  , 
lorsqu'il  la  faisoit  transporter  h 
Jérusalem.  David  frappé  et  épou- 
vanté de  la  punition  d'Oin  , et 
ne  se  croyant  pas  digne  de  la  re- 
cevoir auprès  de  lui , la  fit  porter 
chez  Obed—Edom  : elle  n’y  resta 
que  trois  mois;  cor  David  s'ap- 
ercevant que  la  famille  A'Obed- 
Edorn  étoit  comblée  de  bénédic- 
tions , fit  transférer  ce  sacré  dé- 
pôt a Jérusalem. 

OBIZZI , ( Lucrèce  de  gli  Oro- 
loggi,  femme  d'Enée , marquis  d’) 
dans  le  Padouan  , s’est  rendue 
aussi  célèbre  au  17*  siècle  par 
sa  pudicité  , que  l'ancienne  Lu- 
crèce. Vers  l’an  1645  , pendant 
que  le  marquis  d'Obizzi  étoit  à 
la  campagne,  un  gentilhomme  de 
la  ville  , éperdument  amoureux 
de  la  marquise  , entra  dans  sa 
chambre,  oit  elle  étoit  encore  au 
lit  avec  son  fils  Ferdinand  , ûgé 
de  cinq  ans.  Le  gentilhomme  prit 
la  précaution  de  transporter  l'en- 
tant dans  une  chambre  voisine  , 
et  sollicita  ensuit*  la  mèi»  d« 
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condescendre  h ses  désirs  ; m*!* 
n’ayant  pu  rien  gagner  , ni  par 
caresses  , ni  par  menaces  , il  la 
poignarda.  On  fit  arrêter  le  meur- 
trier, qui  nia  toujours  son  crime. 
On  se  contenta  de  le  tenir  en 
prison  pendant  1 j ans  , au  bout 
desquels  il  en  sortit.  Mais  , pett 
de  mois  après  , le  jeune  marquis 
d'Obizzi  vengea  la  mort  de  sa 
mère  , en  tnant  d'un  coup  de 
pistolet  son  adultère  et  lâche  as- 
sassin. Ayant  ainsi  satisfait  son 
ressentiment,  il  passa  au  service 
de  l’empereur,  qui  le  fit  succes- 
sivement marquis  du  Saint-Em- 
pire, commandant  de  Vienne, 
conseiller  d’état  et  maréchal  gé- 
néral docanip.il  mourut  à Vienne 
en  1710,  après  5o  ans  de  service, 
avec  une  grande  réputation  de 
valeur  et  de  probité. 

OBLATES  , Voyez  I.  Fal- 
conikki,  et  II.  Françoise. 

OBRECHT  , ( Ulric  ) habile 
professeur  en  droit  h Strasbourg  , 
étoit  petit-fils  de  George  ObrecUt 
professeur  en  droit  comme  lui, 
mort  en  161  a h 66  ans,  après 
avoir  publié  quelques  ouvrages. 
Le  Luthéranisme  étoit  la  religion 
de  leur  famille.  Ulric  se  fit  Ca- 
tholique après  la  prise  de  Stras- 
bourg par  les  François,  et  Louis 
X IV  le  fit  Prêteur  Royal  de  cctta 
ville  en  i6Sâ.  Les  langnes  grec- 
que , latine,  hébraïque,  ies  an- 
tiquités , l’histoire  , In  jurispru- 
dence , lui  étoient  familières.  ï' 
parloit , dit-on  , de  tous  les  per- 
sonnages de  l'histoire  comme 
s’il  avoit  été  leur  contemporain; 
de  tous  les  pays  comme  s'il  y 
avoit  vécu  , et  des  différentes  lois 
comm"  s’il  les  avoit  établies.  Mais 
on  sent  qu’en  cela  , comme  dans 
ce  qn'011  raconte  des  mémoires 
extraordinaires  , il  y a souvent 
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Je  l'exagération.  Cependant  Bnr- 
sud , charmé  de  voir  tant  de  con- 
noifsances  réunies  dans  un  seul 
homme , le  nomma  EpUome  om- 
nium scicntiarum.  On  a de  lui  t 
I.  Prodromes  rerum  Alsalienrum , 
in-40,  1 63 1 ; livre  curieux  pour 
l'Histoire  d'Alsace  et  de  Stras- 
bourg. II.  E.xcerpta  Hlstorica  de 
nalurd  succession  U in  Monarchid 
Hitpnniœ  , en  3 parties  in— 4.0 
Il  y prouve  que  la  couronne  d’Es- 

ftagne  est  héréditaire  , et  que  les 
ois  la  défèrent  à Philippe  V. 
III.  Mémoire  concernant  la  sûreté 
publique  de  l’Empire.  IV.  Uue 
édition  de  Quintilien  , avec  des 
remarques,  x vol.  in— 4.0  V.Ver- 
. sion  de  la  Vie  de  Pylhagore.  par 
Jamblique.  Ce  savant  mourut  le 
6 août  1701  h 55  nns,  consumé 
par  un  travail  opiniâtre , qui  avoit 
peu  à peu  affaibli  ses  forces. 

OBREGON,  ( Bernardin  ) 
instituteur  des  Frères  Infirmiers 
Minimes  qui  ont  soin  des  ma- 
lades dans  les  hôpitaux  en  Es- 
pagne , naquit  à Las-Huelpis 
près  de  Burgos,  en  1540,  d’une 
famille  ancienne.  Bernardin  vé- 
cut d abord  dans  la  dissipation 
tju  entraîne  le  parti  des  armes 
qu'il  nvoit  embrassé  ; mais  un 
exemple  do  vertu  dans  un  homme 
de  la  lie  du  peuple  , qui  le  re- 
mercia d'un  soufflet,  toucha  son 
ecenr.  Il  renonça  au  monde  en 
râfiR , et  forma  sa  congrégation, 
qu’il  instruisit  autant  pur  son 
exemple  que  par  ses  discours.  Ce 
saint  homme  mourut,  dans  son 
Hôpital-général  de  Madrid  , le 
6 août  1 jgg,  à 5g  ans.  Le  peu- 
ple appela  Obrcgons  , les  re- 
ligieux établis  par  cet  homme 
vertueux. 

OB5F.QUENS,  (. Tulins ) écri- 
vain Lutin  , que  I on  conjecture 
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avoir  vécu  un  peu  avant  l'empire 
d'Honcrius , vers  l'an  3g  5 deJ.C., 
composa  un  livre  De  Prodigiis , 
qui  n’est  qu'une  liste  de  ceux  qua 
Titc-Live  n insérés  très  - mal- 
à-propos  dans  son  Histoire.  Oise- 
quens  , aussi  crédule  que  lui,  em- 
prunte souvent  les  expression* 
de  cet  historien  , sans  corriger, 
ses  crreurs.il  ne  nous  reste  qu’une 
partie  de  cet  ouvrage  , auquel 
Conrad  Lycaslhèncs  a fait  de* 
additions  pour  suppléer  n ce  qui 
manque  dans  l'original.  Les  meil- 
leures éditions  do  Julius  Ohse - 
quens  , sont  celles  où  les  addi- 
tions de  Lycoslhènes  sont  distin- 
guées du  texte.  C'est  ainsi  que 
Sckefferus  dirigea  l'édition  qu’il 
en  donn*  à Amsterdam , en  167g. 
Elle  a été  réimprimée  à Leyde  en 
1710  , in-8°,  et  on  la  joint  aux 
Auteurs  cum  nous  Variorum. 

O B ST  AL  , Voyez  Van— 

Obstal. 

OCC  AM  ou  OckaM,  ( Guil- 
laume ) théologien  scolastique  , 
de  l’ordre  des  Cordeliers  , étoit 
Anglois  et  disciple  de  Scot.  11  fut 
le  chef  des  Nominaux  , et  s’ac- 
quit une  si  grande  réputation  , 
qu'on  le  surnomma  le  Docteur 
invincible.  On  auroit  dû  plutôt 
le  nommer  le  Docteur  querelleur . 

Il  imagina  de  nouvelles  subtilités, 
pour  mettre  aux  prises  de  nou- 
veaux champions  de  l'école.  11  en- 
tra dans  les  querelles  des  pape» 
et  des  empereurs;  et  à la  prière 
de  son  général  Michel  de  Cezène, 
il  écrivit  en  fanatique  pour  Louis 
de  Bavière  contre  Jean  XXII. 
Occam  eut,  dit -on  , l’impru- 
dence de  dire  à ce  prince  : Sei- 
gneur , déjendez—nous  de  l’ant  - 
pape  Jacques  de  Cahors  , avec 
votre  épée  , et  nous  saurons  bien 
vous  défendre  contre  lui  avec 
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notre  plume.  ( Hrsr.  d’Allemagne 
par  M.  de  Montigni  , qui  cite 
’Trithéme.  ) il  auroit  été  beau  en 
effet  qu’il  y eût  en  une  bataille 
pour  faire  adopter  les  idées  des 
Nominaux.  Le  ridicule  auteur  de 
cette  secte  philosophique  fut  ac- 
cusé d’avoir  enseigné  avec  Ce - 
z ène  , que  Jésus-Christ  ni  ses 
Apôtres  n'avoient  rien  possédé , 
ni  en  commun  , ni  en  particu- 
lier. C’est  ce  qui  donna"  lieu  à 
cette  plaisante  question  qu’on 
appela  le  Pain  des  Cordeliers. 
11  s’agissoit  de  savoir  si  le  do- 
maine des  choses  qui  se  consu- 
moient  par  l’usage  , comme  le 
pain  et  le  vin , leur  appartenoit  ? 
ou  s'ils  n'en  avoient  que  le  simple 
usage  sans  domaine , leur  règle 
lie  leur  permettant  pas  d'avoir 
rjen  en  propre  ? Nicolas  III 
voulant  les  enrichir  sans  la  cho- 
quer , ordonna  qu’ils  n'auroient 
que  l'usufruit  des  biens  qui  leur 
seroient  donnés  , et" que  le  fonds 
seroit  à l’Église  Romaine.  Jean. 
XXII  révoqua  la  Bulle  de  Ni- 
colas III.  Le  pape  en  parlant 
de  Michel  de  Cezine  , le  traita 
d'opiniâtre,  de  téméraire  , d'in- 
sensé , de  fauteur  de  Louis  de 
Bavière  et  des  hérétiques,  de  ser- 
pent venimeux  que  l'Église  nour- 
rissoit  dans  son  sein  : il  le  dé- 
clara ensuite  excommunié  , lui 
el  ses  complices,  et  le  déposa  de 
sa  charge.  On  vit  alors  de  quelle 
estime  jouissoit  ce  général  des 
Cordeliers  dans  toute  l'Europe. 
Les  rois  de  France,  if  Angleterre , 
d \ragon  , de  Naples,  de  Ma- 
jorque ; les  archevêques , les  évê- 
ques, et  les  plus  grands  seigneurs 
de  tous  ces  royaumes  , écrivirent 
au  pape  en  sa  faveur,  le  priant 
de  ne  pas  pousser  à bout  un 
homme  dont  la  science  et  la 
Vertu  étoieut  généralement  re- 
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eonnues.  Les  lettres  arrivèrent 
trop  tord  , et  le  coup  étoit  déjà 
porté.  Ce  fut  nlors  que  Michel 
de  Cezènc  ne  garda  plus  de  me- 
sures , et  se  mit  à écrire  contre 
le  pape  avec  tonte  l’umertume 
d’un  homme  irrité.  Occam  se- 
conda son  ressentiment  ; mais  il 
se  repentit  ensuite,  et  se  fit  ab- 
soudre des  censures  pontificales. 
Il  mourut  en  1347  » laissant  dif- 
férons Ouvrages  , Paris  , 1476, 
z vol.  in— fol. , qui  prouvent  un 
esprit  subtil  , mais  bizarre. 

OCCATOR , (Mythol.)  un  des 
Dieux  des  laboureurs  , présidoit 
à cette  partie  de  l’agriculture 
qui  consiste  à herser  les  terres 
labourées. 

OCCHIALI,  Voyez  Lot~ 

CHALI. 

OCCO  , (N")  médecin  Alle- 
mand , né  à AugsLourg  , publia 
en  t 579,  la  première  description 
des  Médailles  Impériales , dont 
la  suite  s’étend  depuis  I-ompée 
jusqu'à  Héraclius.  Cet  ouvrage  a 
été  réimprimé  en  1601  , et  en 
1730  par  les  soins  d’Argelaii , 
qui  l’a  enrichi  de  notes  et  d’ad- 
ditions. Occo  est  mort  à la  fm 
dn  16e  siècle. 

OCÉAN , (Mythol.)  Dieu  ma- 
rin , fils  du  Ciel  et  de  Vesla  , père 
des  fleuves  et  des  fontaines  , 
épousa  Télhys , dont  il  eut  plu- 
sieurs enfans.  Les  anciens  Païens 
l’appeloient  le  père  de  toutes  les 
choses  , parce  qu’ils  crovoient 
qu'elles  en  étoient  engendrées  ; 
ce  qui  est  conforme  nu  sentiment 
de  Thalès , qui  établit  l'eau  pour 
premier  principe. 

OCELLUS  , ancien  philoso- 
phe Grec  de  l’école  de  Pytha - 
gare , étoit  natif  de  Luc  au*. , c* 
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Ïd  lui  a fait  donne*  le  nom  de 
ucanus.  Il  descendoit  d’une  an- 
cienne famille  de  Troye  en  Phry- 
gie  , et  vivoit  long-temps  avant 
Platon.  11  composa  un  Traite  des 
Rois  et  du  Royaume , dont  il  ne 
nous  reste  que  quelques  frag— 
mens  ; mais  le  livre  de.  l’Univers , 
qu'on  lui  attrilnie  , est  parvenu 
tout  entier  jusqu'à  nous  , et  il 
y en  a plusieurs  éditions  en  grec 
et  en  latin.  Les  meilleures  sont 
celles  qui  se  trouvent  dans  les 
Opéra  Mylhologica , Cambridge, 
1670,  in— 8°  , ou  Amsterdam, 
r688  , in  — 8°;  et  sépnrement , 
Amsterdam,  1661  , in-8.°  Il  s’ef- 
force vainement  d'y  prouver  l’é- 
ternité du  monde.  Le  marquis 
d'Argens  a traduit  et  commenté 
cet  ouvrage  en  176a,  in -8.° 
Son  but  n’est  pas  seulement  d’é- 
claircir le  texte  , mais  de  répan- 
dre plus  de  jour  sur  les  anciens 
systèmes.  Scs  remarques  sont  au- 
tant de  petits  Traités,  qui  dé- 
veloppent la  suite  des  anciennes 
opinions  , et  qui  en  présentent 
pour  ainsi  dire  la  filiation.  O11 
souhaiteroit  seulement  un  peu 
plus  de  correction  dans  le  style , 
et  moins  de  hardiesse  dans  sa  fa- 
çon de  penser.  L’abbé  Batteux  a 
depuis  traduit  l’ouvrage  d’Ocef- 
lus  , dans  son  Histoire  des  Causes 
premières,  1769,  in-8°;  et  sa 
version  est  regardée  comme  plus 
exacte  que  celle  du  marquis  d'Ar- 
gens. 

,9CHIN  , ( Bernardin  ) Ochi- 
ftt/s  on  PcEtLos  , né  à Sienne 
en  1487',  en ‘ra  )cune  chez  les 
religieux  derobse»"vancç.t*°'^".'',t" 
François  ; mais  il  les  u bien- 
tôt , pour  s’appliquer  à , de 
de  la  médecine.  Touché  queiH',,e 
temps  d un  nouveau  désir  de  faire 
pénitence , il  rentra  dans  l'ordre 
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qu’il  avoit  abandonné  , et  s'y  dis- 
tingua , par  son  zèle , .sa  piété 
et  ses  talens.  La  réforme  des  Ca- 
pucins venoit  d'étre  approuvée  ; 
il  l’embrassa  en  1 534  ? contribua 
beaucoup  au  progrès  de  cet  ordre 
naissant , et  en  fut  général.  Sa 
vie  paroissoit  régulière  et  sa  con- 
duite édifiante.  Ses  austérités,  son 
habit  grossier , sa  longue  barbe 
qui  dcscendoit  jusqu'au  dessoiiü 
de  sa  poitrine , son  visage  pâle 
et  décharné , une  certaine  appa- 
rence d’infirmité  et  do  foiblesse 
affectée  avec  beaucoup  d’art , et 
l’idée  que  tout  le  monde  avoit  de 
sa  sainteté  , le  faisoient  regarder 
comme  un  homme  merveilleux. 
Ce  11’étoit  pas  seulement  le  peu- 
ple qui  en  portoit  ce  jugement  r 
les  plus  grands  seigneurs  et  le» 
princes  souverains  le  révéroient 
comme  un  Saint.  Lorsqu’il  ve- 
noit dans  leur  palais  , ils  alioient 
au  devant  de  lui , et  lui  rendoient 
de  grands  honnenrs  , qu’ils  ac- 
compagnaient de  marques  distin- 
guées d'affection  et  de  confiance. 
Cet  hypocrite  avoit  recours  à 
toutes  sortes  d’artifices  pour  con- 
firmer l'opinion  si  avantageuse 
que  l'on  avoit  conçue  de  lui.  U 
alloit  toujours  a pied  dans  ses 
voyages,  et  lorsque  les  princes 
le  forçoient  de  loger  chez  eux  , 
la  magnificence  des  palais,  le  luxe 
des  habits  et  toute  la  pompe  du 
siècle , sembloient  ne  lui  rien 
faire  perdre  de  son  amour  pour 
la  pauvreté  et  pour  la  mortifi- 
cation. On  ne  parloit  que  de  sa 
vertu  dans  tonte  l'Italie,  et  cetto 
réputation  facilitoit  les  progrès 
du  nonvel  ordre.  Il  étoit  savant , 
quoiqu'il  11e  sût  pas  beaucoup  de 
latin  ; et  quand  il  parloit  sa  lan- 
gue naturelle,  il  s’énoncoit  avec 
tant  de  grâce  et  de  facilité,  que 
•s  discours  ravissoient  tous  ses 
**-■  1 - 
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auditeurs.  Lorsqu’il  devoit  prê- 
cher en  quelque  endroit , le  peu- 
ple s’y  assembîoit  en  foule  : les 
▼illes  entières  venoient  pour  l'en- 
tendre. On  fut  très  — surpris  , 
quand  on  vit  tout  d un  coup  cet 
homme  si  renommé  quitter  le 
généralat  des  Capucins , embras- 
ser l'héré3ie  de  Luther  , et  aller 
à Genève  épouser  une  fille  do 
Lucques , qu'il  avoit  séduite  en 
passant  par  cette  ville.  L'orgueil 
le  précipita  dans  cel  abyme.  Il  ne 
put  résister  au  dépit  de  n’avoir 
point  obtenu  un  chapeau  de  car- 
dinal . qui  avoit  toujours  été  l’ob- 
jet de  son  amhition.  Il  versa  des 
flots  de  bile  sur  tous  ceux  qui 
l’attaquèrent , comme  on  peut 
en  juger  par  un  écrit  de  Calharin 
contre  lui  et  par  la  réponse. 
Voici  le  titre  de  l’irn  et  de  l’au- 
tre : liimedto  alla  peslilente  Dot- 
trina  tU  Berrt.  Ocbino  da  Amhr. 
Catarino  , Rom. , i5/t5  , in-8°.... 
Bip  os  tu  d'Ochino  aile  Beslemtnie 
tL  Amhr.  Catarino  , i 546  , in-8.° 
Ce  séducteur  passa  ensuite  en 
Angleterre  , où  il  inspira  aux 
jeunes  gens  du  goût  pour  les  nou- 
velles erreurs  et  du  mépri3  pour 
les  pratiques  de  l’Eglise  les  plus 
anciennes.  La  religion  Catholique 
étant  rentrée  dans  ce  royaume 
avec  la  reine  Marie , il  fut  obligé 
de  se  retirer  à Strasbourg  , et  de 
là  . en  1 555  , a Zurich , où  il  fut 
ministre  de  l’Eglise  italienne.  Ses 
Dialogues  en  faveur  de  la  Poly- 
gamie, traduits  en  latin  par  Cas- 
talion  , Basic  , *563  , deux  vol. 
in-8°  , lui  firent  perdre  sa  place. 
An  reste  , il  est  faux  que  ce  fût 

Far  libertinage  qu’il  pencha  pour 
opinion  de  la  pluralité  de^,  fem- 
mes. Il  étoit  veuf  et  avoit  76  ans. 
Il  pouvoit  donc  se  remarier , et 
un  septuagénaire  avoit  bien  assez 
d'une  épouse.  Quoi  qu’il  en  soit . 
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après  avoir  erré  de  pays  en  pays, 
il  se  retira  en  Pologne.  On  l’ins- 
talla ministre  près  de  Cracovie. 
Quelques  marchands  Italiens  , cu- 
rieux de  voir  si  cet  homme  qui 
s’étoit  acquis  tant  de  réputation 
dans  toute  1’Itnlie  par  ses  prédi- 
cations , étoit  encore  le  même  , 
lui  firent  une  visite.  Il  leur  paria 
en  fanatique  ; il  se  donna  comme 
un  vrai  apôtre  de  Jésus-Christ  , 
qui  avoit  souffert  plus  de  peines 
et  de  travaux  pour  le  nom  et  la 
gloire  du  Seigneur  , et  pour  éclair- 
cir les  mystères  de  la  religion  , 
qu’aucun  des  douze  apôtres.  11 
dit , que  si  Dieu  11e  lui  avoit  pas 
donné  comme  à eux  le  don  des 
miracles  , on  ne  devoit  pas  pour 
cela  ajouter  moins  de  foi  à sa 
doctrine , parce  qu’iTl’avoit  reçue 
de  Dieu  même.  Il  prêcha  en  Po- 
logne les  maximes  de  ses  Dia- 
logues et  de  ses  autres  livres  , 
entre  autres  : « Qu’il  n'avoit  ja- 
mais lu  dans  l'Ecriture-Sainte , 
que  le  Saint-Esprit  fût  Dieu  , 
et  qu’il  aimeroit  mieux  rentrer 
dans  son  cloître  que  de  le  croire. 
Que  Jésus-Chris r n’étoit  pas  le 
grand  Dieu , mais  seulement  le 
È’ils  de  Dieu  ; et  qu’il  n'avoit  cette 
qualité , que  parce  qu’il  avoit  été 
aimé  et  gratifié  de  Dieu  plus  que 
n’ont  été  les  autres  hommes  ; que 
ce  n'est  que  par  flatterie  et  par 
une  pure  invention  monacale  , 
qu'on  l’a  appelé  Dieu.  Que  comme 
on  ne  nomme  Mabis  , Mère  de 
Dieu  , Heine  du  Ciel , Maîtresse 
des  Anges  , que  par  flatter**  . 
aussi  les  moines  ont— ils 
préclié  par  une  pure  *aUcr‘ie . la 
consubstantialité  je  j^s  Christ, 
sa  coéternité  son  épolité  aveQ 
son  Pore  _ Qu’un  homme  nm- 
r‘t  r ai  a une  femme  stérile  et 
,r  .urrne . et  de  mauvaise  humeur  , 
doit  d'abord  demander  à Dieu  la 
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continence  ; que  ce  don , deman- 
dé avec  foi , sera  obtenu  : mais 
que  si  Dieu  ne  l’accorde  point, 
ou  qu'il  ne  donne  point  la  foi 
nécessaire  pour  l'obtenir  avec  suc- 
aés , on  pourra  suivre , sans  pé- 
ché , l'instinct  que  l’on  connoitra 
•ertainement  venir  de  Dieu.  » 

( Fabre  , Histoire  Ecclésiastique, 
livre  lxviii.  ) Oehin  dcbitoit  ces 
pernicienses  maximes  en  Polo- 
gne , lorsque  Commendon  y ar- 
riva en  1 564  , en  qualité  de  nonce 
du  pape  Fie  IV,  auprès  de  Si— 
gismond  -Auguste.  Ce  prélat  se 
servit  du  son  crédit  pour  le  faire 
chasser.  Oehin  chercha  un  asile 
à Slaucow  dans  la  Moravie  , et 
il  n'y  trouva  que  la  misère  et 
l'opprobre.  11  y mourut  la  même 
année  , 1664  , de  la  peste  , à 77 
ans  , également  hnï  des  Pretes- 
tans  et  des  Catholiques...  Rien 
11’est  plus  ridicule , dit  le  Père 
Niceron  , ni  plus  romanesque  , 
que  ce  qu'on  lit  dans  les  Annales 
des  Capucins  sur  la  mort  de  cet 
ex-général  de  l’Ordre.  On  lui  fait 
finir  ses  jours  à Genève.  « Il  ne 
faut  pas  omettre  ce  qu'on  y trouve 
sur  ce  sujet , quand  ce  ne  seroit 
que  pour  faire  voir  la  hardiesse 
qu'ont  certains  auteurs  de  forger 
des  choses  entièrement  éloignées 
de  toute  vraisemblance—  Oehin 
demeurant  à Genève  , disent  les 
Annales  , tomba  malade  et  sen- 
tit de  grands  remords  , qui  l'o- 
bligèrent à faire  venir  secrète- 
ment un  curé  du  voisinage , à qui 
il  confessa  ses  péchés  et  demanda 
d'être  réuni  à l’église  Catholique 
en  abjurant  l’hérésie  qu'il  avoit 
préchée  pendant  quinze  ans.  Le 
curé  lui  administra  le  sacrement 
do  Pénitence  , et  lui  représenta 
qu’il  falloit  faire  une  rétractation 
publique  de  ses  hérésies.  Oehin. , 
promit  de  le  faire  dès  qu’il  se- 
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roit  guéri , on  , s’il  ne  guérissoit 
pas , de  déclarer  nettement  sa 
conversion  h ses  disciples  et  à ceux 
qui  le  viendroient  voir.  Ayant  été 
absous  et  réuni  à l'Eglise  sous 
cette  condition  , il  souhaita  com- 
munier ; mais  le  prêtre , trouvant 
du  péril  à lui  porter  le  Viatique, 
le  consola  par  ces  paroles  de  saint 
Augustin  : CnEPe  , BT  VjyDV— 
C.4STJ.  Le  malade  ne  tarda  guère 
à déclarer  son  changement  à ses 
disciples  qui  vinrent  le  voir  , et 
les  exhorta  fortement  à quitter 
comme  lut  les  hérésies  qu'il  leur 
avoit  enseignées.  Us  crurent  d'a- 
bord qu’il  rêvoit  ; mais  ayant  re- 
connu qu’il  pnrloit  sérieusement , 
ils  en  avertirent  les  magistrats. 
Ceux-ci  leur  commandèrent  de 
s'informer  s’il  persistoit  dans  scs 
sentimens,  et  en  ce  cas,  de  le 
tuer.  Les  disciples  exécutèrent 
cet  ordre  ; car , dès  qu'ils  eurent 
entendu  le  beau  discours  qu’il 
leur  tint  touchant  sa  résipiscence, 
ils  le  poignardèrent  dans  son  lit. 
D autres  assurent  que , par  un 
décret  des  magistrats,  on  le  traîna 
hors  de  la  ville  et  on  le  lapi- 
da  » (Mémoires  de  Niceron , 

tome  xix.  ) Si  Zacharie  Bore— 
rius , auteur  des  Annales  des  Ca- 
pucins , a défiguré  ainsi  les  au- 
tres faits  qui  concernent  son  or- 
dre , il  auroit  mieux  fait  d’étre 
romancier  qu'historien....  On  a 
d 'Oehin  un  grand  nombre  d’ou- 
vrages , dont  il  11'est  pas  fort  né- 
cessaire de  donner  le  catalogue. 
Le»  principaux  sont  : I.  Des  Ser- 
mons Italiens , en  5 vol.  in-S°  , 
Ba.de,  1 56a,  très-rares  et  chers. 
II.  Des  Commentaires  sur  les  Epî- 
tres  de  St,  Paul.  III.  IHalogo  del 
Purpatorio  , i556  ,in-8.°  Il  est 
traduit  en  françois  et  en  latin  ; 
mais  l’édition  italienne  est  plus 
recherchée.  IV.  Disputa  ialoruo 
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alla  présenta  de!  Corpn  di  G.  C. 
ncl  Sacramento  délia  C.tna  , Ba- 
silen,  1 56 1 , in-8°;  le  meme  en 
latin , avec  un  Traité  du  làbre 
Arbitre,  in  — 8.°  V.  Sincères  et 
fera:  Doctrines  de  Cœnd  Dominé 
defensio  , Tiguri,  i556  , in— 8.° 
\ I.  Il  Catechismo  , 1 56 1 , in-8.° 
VII.  Liber  adirrsùs  Papatn  , i 54g, 
in-4.0  VIII.  D'autres  Satires  san- 
glantes contre  la  cour  de  Home 
et  contre  les  dogmes  Catholiques. 
Tous  les  ouvrages  de  cet  apostat 
ayant  été  supprimés  par  les  papes, 
sont  peu  communs.  O11  peut  eu 
voir  une  liste  plus  détaillée  dans 
le  Dictionnaire  Typographique. 
Le  plus  rare  et  le  plus  singulier 
est  ses  Apologi  nclli  quali  si  scuo- 
prano  gli  abusi  errori  délia  Sina- 
goga  del  Papa  e de  soi  Preti  , 
Monaci  e frali  ; à Genève  , 1 5 54  , 
in  - 8°  : il  n’y  a que  le  premier 
livre  d imprimé  , contenant  cent 
Apologues.  On  recherche  encore 
son  Espislole  alli  Senori  délia 
Cita  di  Siena  ; Geneva  , 1543, 
in-8.°  Elle  est  traduite  en  fran- 
çois. 

OCHNUS  ou  A u c vos,  (Myth.) 
insigne  fainéant  qui  fut  con- 
damné dans  le  Tartare  à tor- 
dre une  corde  de  jonc , qu'un  âne 
rongeoit  a mesure  qu'elle  étoit 
faite.  On  a voulu  peindre  appa- 
remment sous  cet  emblème  , et 
le  travail  inutile  , et  l’extrême 
fainéantise. 

I.  O CH  OS!  AS  , fils  et  succes- 
seur d 'Achab  , roi  d'Israël  , fut 
aussi  impie  que  son  père.  Il  com- 
mença il  régner  l’an  89S  avant 
Jésus— Christ.  La  seconde  année 
de  son  règne  , il  tomba  d'une 
fenêtre  et  se  froissa  tout  le  corps. 
Il  envoya  aussitôt  consulter  Béel- 
zél'ub , divinité  des  habitans  d'Ac- 
caron , pour  savoir  s'il  relèveroit 
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de  cette  maladie.  Alors  Elie  vint 
au-devant  de  ses  gens  par  ordre 
du  Seigneur  , et  les  chargea  de 
dire  à leur  maître  , que  puisqu'il 
avoit  mieux  aimé  consulter  le 
Dieu  A'Accaron  que  celui  d'Is- 
raël , il  11e  relèveroit  point  de 
son  lit , mais  qu’il  mourroit  très- 
certainement.  Les  gens  d’Otfco- 
sias  retournèrent  sur  leurs  pas , 
et  dirent  a ce  prince  ce  qui  lenr 
étoit  arrivé.  Le  roi  , reconnois- 
sant  que  c'étoit  Elie  qui  ieuç 
avoit  parlé  , envoya  un  capitaine 
avec  cinquante  hommes  pour 
l’ari  ôtor.  Cet  ofiieier  , impie  com- 
me son  mnitre,  avant  parlé  au 
Prophète  d’un  ton  menaçant,  le 
saint  homme  , embrasé  d'un  zèle 
ardent  pour  l’honneur  de  Dieu 
insulté  en  sa  personne,  lui  de- 
manda qu’il  tirât  une  vengeance 
éclatante  de  l'insolence  de  ses 
ennemis  , et  il  fut  exaucé  sur- 
le-champ  : un  feu  lancé  du  Ciel 
consuma  l’o/Hcier  avec  sa  troope. 
La  même  chose  arriva  à un  se- 
cond , que  le  malheur  du  premier 
n'avoit  pas  rendu  plus  sage.  Le 
troisième  qui  fut  envoyé  , se  jeta 
à genoux  devant  Elie , et  le  pria 
de  lui  conserver  la  vie.  L’Ange 
du  Seigneur  dit  alors  au  Pro- 
phète , qu’il  pouvoit  aller  avec 
ce  capitaine  sans  rien  craindre, 
il  vint  donc  trouver  Ochosias  , 
auquel  il  annonça  sa  mort  pro- 
chaine en  punition  de  son  impiété. 
Il  mourut  en  effet  1 an  89S  avant 
Jésus-Christ. 

II.  OCHOSIAS  , roi  de  Jud», 
étoit  le  dernier  fils  de  Jorani 
et  d'Alhalie.  Ce  prince  étoit  âgé 
de  vingt-deux  ans,  lorsqu’il  com- 
mença a régner.  Il  marcha  duns 
les  voies  de  la  maison  à’ Achat, 
dont  il  descendoit  par  sa  mèr* , 
fille  de  ce  roi  impie  , et  ce  fat 
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la  eause  de  sa  perte.  Il  alloit  à 
Rnmoth  de  Galaad  avec  Joram. 
roi  d'Israël,  pour  combattre  con- 
tre Hnzaël  roi  de  Syrie  : et  Jo- 
ram ayant  été  blessé  dans  le  com- 
bat, retourna  à Jezraël  pour  se 
faire  trai  ter  de  ses  blessures.  Ocho- 
sias  se  détacha  de  l'armée  pour 
aller  lui  rendre  visite.  Mais  Jéhu  , 
général  des  troupes  de  Joram  , 
s'ctant  soulevé  contre  son  maître, 
eourut  pour  le  surprendre  à Jez- 
raël , sans  lui  donner  le  temps  de 
se  reconnoître.  Joram  et  (Jeho - 
fias  , qui  ignoroient  son  dessein , 
allèrent  au-devant  de  lui  ; mais 
le  premier  ayant  été  tué  d'tm 
coup  de  flèche , Ocliosias  prit  la 
fuite.  Jéhu  le  ht  poursuivre  , et 
ses  gens  l’ayant  atteint  à la  mon- 
tée de  Gaver  , près  de  Jeblaan  , 
le  blessèrent  mortellement.  11  eut 
encore  assez  de  force  pour  aller 
à Mngcddo , où  ayant  été  trouvé  , 
il  fut  amené  à Jéhu.  qui  le  fit 
mourir  , l'an  884  avant  Jésus- 
Christ. 

O CHS,  (Jean  — Rodolphe) 
gravoit  les  pierres  avec  une  pré- 
cision qui  les  faisoit  confondre 
avec  les  antiques.  Il  étoit  né  à 
Berne  en  167b  , et  il  mourut  en 
1760,  à Londres,  où  ses  talens 
furent  employés  et  bien  payés. 

OCHUS , Voyez  III.  Darius  , 
— et  111.  Artaxercès. 

O CK  LE  Y , (Simon)  profes- 
seur d'arabe  à Cambridge , étoit 
né  à Excester  en  1678.  On  a de 
lui  : Inlroductio  ad  Lingual  orien- 
tales , 1706,  et  une  Histoire  des 
Samsins  , traduite  eu  françois  , 
1748,  a vol.  in-12.  L'entretien 
dune  nombreuse  famille  l’en- 
gagea dans  des  dettes  , qui  le 
jirent  mettre  quelque  temps  ^n 
prison.  Il  fut  du  grand  nombre 
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des  savans  dont  le  mérite  est  au- 
dessus  de  la  fortune. 

OC QU  ET O N VILLE  , 

( Raoul  d' ) Voyez  l’art.  II.  Or- 
léans. 

OCTAVE,  Voyez  I.  Au- 
guste. 

1.  OCTAVIE,  prtite-nièce  de 
Jules-César  et  sœur  à' Auguste  , 
fut  mariée  en  premières  noce» 
avec  Claudius-MarceUus  , et  eu 
secondes  avec  Marc-Antoine.  Ce 
mariage  fut  le  lien  de  la  paix 
entre  ce  Triumvir  et  Auguste . 
C'étoit  une  femme  d’une  rare 
beauté  et  d'un  plus  rare  mérite. 
Marc— Antoine , loin  d'y  être  sen- 
sible , se  rendit  en  Egypte  auprès 
de  Cléopâtre  , dont  il  étoit  éper- 
dument amoureux.  Oclavie  vou- 
lut arracher  son  époux  à cette 
passion  , en  allant  le  trouver  à 
Athènes  ; mais  'elle  en  reçut  la 
plus  mauvais  accueil  et  un  or- 
dre de  s’en  retourner  à Home. 
Auguste  outré  de  cet  affront  , 
résolut  de  s’en  venger.  La  géné- 
reuse Oclavie  tâcha  d’excuser  son 
époux  dans  l’espérance  de  renouer 
quelque  négociation  entre  lui  et 
son  frère  : mais  tous  ses  soins 
furent  inutiles.  Après  la  défaite 
entière  de  Marc— Antoine  , elle 
vécut  auprès  d "Auguste , aveo 
tous  les  agrémens  dûs  à son  mé- 
rite. Son  fils  MarceUus , qu'elle 
avoit  eu  de  son  premier  mari, 
( jeune  homme  qui  donnoit  de 
grandus  espérances  , et  qui  étoit 
regardé  comme  l’héritier  pré- 
somptif de  l’empire  ) épousa  Ju- 
lie Bile  d’Auguste  ; mais  il  mou- 
rut à la  fleur  de  son  âge.  Ocla- 
vie , plongée  dahs  une  profonde 
douleur  , mourut  de  chagrin  , 
1 1 ans  avant  Jésus— Christ.  Cette 
perte  fut  un  deuil  public.  Au-t 
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guste  prononça  un  discourt  fu- 
nèbre , qui  étoit  un  éloge  de  ses 
vertus.  Les  gendres  d 'Octavie  por- 
tèrent eux-ménies  son  cercueil  ; 
et  le  peuple  Romain  dont  elle 
étoit  la  gloire  et  les  délices,  au- 
roit  rendu  des  honneurs  divins 
n sa  mémoire  si  l'empereur  uvoit 
voulu  le  permettre.  Elle  eut  de 
Marc— Antoine  : Antonia  l'aince, 
qui  épousa  Vomiliut  Ænobarbus  ; 
et  Antonia  la  jeune , femme  de 
Drusus  frère  de  Tibère. 

II.  OCTAVIE,  fille  de  l'em- 
pereur Claude  et  de  Mestaline, 
fut  fiancée  à Lucent  Silanus  ; 
mais  ce  mariage  fut  rompu  par 
les  intrigues  d'Agrippine , qui  lui 
fit  épouser  Néron , à l'âge  de  1 6 
ans.  Ce  prince  la  répudia  peu  de 
temps  après,  sous  prétexte  de  sté- 
rilité. Poppi  e qu'il  prit  après  elle , 
accusa  Oclavte  d'avoir  eu  un  com- 
merce criminel  avec  un  de  ses  es- 
claves. On  mit  à la  question  toutes 
les  servantes  de  cette  princesse. 
Quelques-unes  ne  pouvant  ré- 
sister à la  violence  des  tourmens , 
la  chargèrent  du  crime  dont  elle 
étoit  faussement  accusée  ; mais  la 
plupart  des  autres  eurent  la  force 
de  la  déclarer  innocente.  Cepen- 
dant Octavie  fut  envoyée  en  exil 
dans  la  Campanie:  mais  les  mur- 
mures du  peuple  obligèrent  Né- 
ron a la  faire  revenir.  On  ne  sau- 
roit  exprimer  la  joie  qu’on  fit 
éclater  dans  Rome  pour  ce  rap- 
pel,  n:  les  honneurs  que  le  peu- 
ple fit  à cette  princesse.  Poppée 
se  crut  perdue , si  Octavie  ne  pé- 
rissoit  ; elle  se  jeta  aux  pieds  de 
Néron  , et  obtint  enfin  sa  mort , 
sous  divers  prétextes.  Octavie  fut 
reléguée  dans  une  isle , où  on  la 
contraignit  de  se  faire  ouvrir  les 
veines  , à l’âge  de  vingt  ans  ; et 
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on  lui  coupa  la  tète , qui  fut  pot-» 
tée  à son  indigne  rivale. 

OCTAVIEN,  antipape,  de  la 
famille  des  comtes  de  Frescati  , 
se  fit  élire  en  1159,  par  deux 
cardinaux  , après  la  mort  SA— 
drien  IV , et  prit  le  nom  de  Vic- 
tor 1 y.  U fut  soutenu  par  l’em- 
pereur Frédéric  I , protecteur  de 
cet  antipape.  Il  convoqua  un  con- 
cile en  1 1 bo , à Pavie , où  Alexan- 
dre III  fut  déposé.  Ce  pape  con- 
traint de  fuir  en  France,  laissa 
le  trône  pontifical  à l'usurpateur 
qui  mourut  à Lncquss  en  1164, 
également  hai  et  méprisé. 

OCYPÈTE  , (Mythol.)  nne 
des  Harpies  , ainsi  appelée  de  son 
vol  rapide  , habitoit  les  isles  Stro- 
phades  aveo  ses  sœurs  Aello  et 
Célano . 

OCYROÉ  , (Mythol.)  nym- 
phe , fille  de  Chiron  le  Centaure 
et  de  Charicle , étoit  née  sur  le» 
bords  d’un  fleuve  rapide,  comme 
son  nom  qui  est  grec , le  signi- 
fie. Les  poètes  disent  que  peu  sa- 
tisfaite d’avoir  été  instruite  dan» 
tous  les  secrets  de  la  nature , elle 
voulut  se  mêler  de  prédire  l'a- 
venir , et  que  les  Dieux  irrité» 
de  son  audace , la  changèrent  en 
jument. 

ODAZZI , ( Jean  ) peintre  et 
graveur,  né  à Rome  en  «663  , 
mort  dans  la  même  ville  en  1731, 
à 68  ans , apprit  d’abord  à gra- 
ver de  Corneille  Bloënaërt.  Il 
passa  de  cette  école  dans  celles 
de  Ciro— Ferri  et  du  Eacici.  Son 
mérite  le  fit  recevoir  de  l’aca- 
démie de  Saint-Luc  , et  le  pape 
lui  donna  l'ordre  de  Christ.  Ce 
peintre  étoit  infatigable  dans  le 
travail , et  peignoit  avec  une  ra- 
pidité singulière.  Son  dessin  est 
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•orrect  ; ses  peintures  à fresque 
sont  sur-tout  fort  estimées.  I.a 
plupart  de  ses  ouvrages  se  voient 
a Rome;  il  a principalement  tra- 
vaillé pour  les  églises  : la  Cou- 
pole du  Dôme  de  VcUctri , peinte 
de  la  main  de  ce  maitre  , est  un 
morceau  qui  le  place  au  rang  des 
artistes  distingués.  Odazzi  se  fit 
une  fortune  considérable  par  son 
travail  -,  nais  il  ruina  sa  santé, 
par  une  trop  grande  attention  à 
la  conserver. 

ODED  ou  Obeï>  , Prophète  , 
qui  s’étant  trouvé  ù Samarie  dans 
le  temps  que  Vitaeïc  roi  d'Is- 
raël , revenoit  dans  rotte  ville 
avec  deux  cent  mille  prisonniers 
que  les  Israélites  avoiert  faits  dans 
le  royaume  de  Juda,  alla  au-de- 
vant des  victorieux  , lenr  repro- 
chant leur  inhumanité  et  leur  fu- 
reur contre  leurs  frères  que  Dieu 
avoit  livrés  entre  leurs  mains.  Les 
soldats  se  laissèrent  toucher  par 
les  paroles  du  Prophète.  La  com- 
passion et  le  désintéressement 
prirent  tout-à-coup  dans  leurs 
cœurs  la  place  de  la  cruauté  et 
de  l’avarice  : ils  rendirent  la  li- 
berté aux  captifs,  et  abandon- 
nèrent le  riche  butin  qu’ils  «voient 
fait.  * 

ODEîf  AT , roi  des  Palmyré— 
niens , naquit  à Palmyre  , sui- 
vant les  uns  d'une  famille  bour- 
geoise , et  suivant  d'autres  , 
d’une  famille  de  princes.  1)  s’é- 
toit  exercé  dès  son  enfance  , 
à combattre  les  lions  , les  léo- 
pards et  les  ours.  Cet  exercice 
anima  son  courage  et  devint 
un  des  fondemens  de  sa  fortune. 
Après  cette  fameuse  journée  , 
on  l’empereur  Valirien  fut  pris 
et  traité  avec  tant  d’ignominie 
par  Sapor  roi  de  Perse,  l'an  eéo, 

1 Orient  consterné  tâcha  de  ilé— 
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chir  cet  insolent  vainqueur.  Odc- 
nat  lui  envoya  des  députés  char- 
gés de  présens  . avec  une  lettre  , 
dans  laquelle  il  lui  pictestoit  qu’il 
n’avoit  jamais  pris  les  armes  con- 
tre lui.  Sapor  indigné  qu'un 
aussi  petit  prince  eût  osé  lui 
écrire  et  ne  fût  pas  lui-même 
venu  lui  rendre  hommage,  dé- 
chire sa  lettre , fait  jeter  ses  pré- 
sens dans  la  rivière  , et  jure  « qu'il 
ruinera  bientôt  tout  son  pajs  , 
et  qu'il  le  fera  périr  lui  et  toute 
sa  famille  , s’il  11e  vient  pas  se 
jeter  à ses  pieds  les  mains  liées 
derrière  le  dos.  » O de  uni  indigné 
u son  tour  , prit  le  parti  des  Ro- 
mains r et  fit  la  guerre  à Sapor 
avec  tant  de  succès , qu’ii  lui  en- 
leva sa  femme  et  ses  trésors.  11 
ruina  ensuite  le  parti  de  (Jiiit  lits 
fils  de  Dlacricti  , et  de  meura  h- 
dclle  eux  Romains.  L’empereur 
Galiien  crut  ne  pouvoir  mieux 
récompenser  ses  services  , qu’en 
l'associant  à l’empire.  En  264  il 
lui  donna  les  titres  de  César  et 
d'empereur  , et  celui  d’Auguste 
à la  reine  Zinoiie  sa  femme  et 
à leurs  enfans.  Odeuat  fit  mou- 
rir Balitle  qui  s'étoit  révolté  , 
prit  la  ville  de  Ctésiphon  , et  se 
préparoit  à marcher  contre  le» 
Goths  qui  ravageaient  l’Asie  , 
lorsqu’une  conspiration  formée 
dans  sa  propre  maison  , mit  fui 
à tous  ses  projets.  Odenal  avoit 
eu  d'une  première  femme  un  fils 
nommé  Hdrodiai  , auquel  il  té- 
moignoit  une  prédilection  mar- 
quée , et  qu’il  faisoit  jouir  de 
tous  les  droits  d'aînesse  sur  ses 
frères  nés  de  Zénoiie.  Hdro- 
dien  étoit  néanmoins  peu  digne 
de  l'affection  d’un  père  toi  qn'O- 
denal.  Ce  jeune  prince  n’étoit 
connu  que  par  son  goût  pour  le 
luxe  et  la  mollesse.  Son  pcrc,  qui 
auroit  dû  réprimer  ce  penchant, 
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le  favori  soit  par  une  complai- 
sance aveugle.  Après  se3  pre- 
mières victoires  sur  Sapor  , il 
donna  à son  fils  et  les  concu- 
bines du  roi  de  Perse  qu'il  avoit 
fait  prisonnières,  et  tout  ce  qu’il 
avoit  amassé  de  richesses  dans 
son  expédition  : or  , étoffes  pré- 
cieuses , diamans  et  pierreries. 
éZénobie  souffrit  impatiemment 
la  préférence  que  dounoit  Ode- 
nal  à son  fils  aîné  sur  les  enfans 
qu’il  avoit  eus  d’elle  ; et  il  n’est 
pas  hors  de  vraisemblance  quelle 
joignit  son  ressentiment  à celui 
de  Jlïeonius  , neveu  d 'Odenat 
et  aigri  contre  son  oncle  pour 
une  cause  assez  légère  dans  son 
origine.  Dans  une  partie  de  chas- 
se , Mennius  , par  une  vivacité 
peu  mesurée , tira  le  premier  sur 
la  béte  , et  malgré  la  défense 
d ’Odenat  , répéta  jusqu’à  deux 
et  trois  fois  ce  manque  de  res- 
pect. Odenat  irrité  lui  fit  oter 
son  cheval  ; ce  qui  étoit  un  grand 
affront  parmi  ces  nations  ; et 
Meonius  s’étant  emporté  jusqu'à 
le  menacer , s’attira  enfin  un  trai- 
tement rigoureux  et  fut  mis 
dans  les  chaines.  Il  résolut  de  se 
venger  ; mais  pour  y réussir  , 
il  dissimula  sa  colère.  11  recourut 
humblement  à Hérodien  , et  lé 
pria  de  lui  obtenir  sa  grâce.  Il  ne 
se  vit  pas  plutôt  en  liberté  , qu’il 
trama  une  conspiration  contre 
son  oncle  et  contre  son  libéra- 
teur ; et  profitant  de  l’occasion 
d’une  fête  que  donnoit  Odenat 
pour  célébrer  le  jour  de  sa  nais- 
sance, il  l'attaqua  au  milieu  de 
la  joie  du  repas  et  de  la  bonne 
chère  , et  le  tua  avec  son  fils. 
Cette  scène  tragique  se  passa  à 
Émcse,  et  est  placée  par  l'ille- 
mont  sous  l’an  de  J.  C.  167.  Zé- 
nobie  gouverna  après  lui  , sons 
le  titre  de  reine  d’Ürient. 
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ODESPITN  de  la  Meschi* 

KlÈRF. , ( Louis  ) prêtre  de  Chi- 
non  en  Touraine  , après  avoir 
été  employé  par  le  Clergé  de 
France  , en  recueillit  les  Mé- 
moires , dont  il  donna  -deux  vol. 
in— folio  en  1646  ; mais  d’autres 
collections,  plus  amples  et  mieux 
faites  , ont  éclipsé  la  sienne.  Il 
fit  paroitre  aussi,  la  même  an- 
née , une  collection  des  Conciles 
de  France  , tenus  depuis  celui  de 
Trente  , in-folio  , qui  sert  de 
suite  à ceux  du  P.  Sirmond  , en 
3 vol.  in-folio  , et  auxquels  ou 
joint  les  Supplément  de  la  Lande , 
1666  , in— fol.  Nous  ignorons  le 
temps  de  sa  mort. 

ODET  de  Coligni  , Voyez 
11.  Coligni. 

ODETTE  de  Champdivers  , 
Voyez  Champdivers. 

ODIEUVRE  , ( Michel  ) né 
en  Normandie,  d'abord  tailleur, 
puis  maitre  peintre  et  marchand 
de  tableaux  et  d'estampes  à Paris, 
s’est  rendu  recommandable  par 
une  suite  de  six  cents  Portraits 
de  personnes  illustres  , qui  for- 
ment les  six  volumes  in— 40  de 
Y Europe  Illustre  de  M.  I>reux  du 
Badier  : Odieuvre  les  a fait  gra- 
ver à ses  frtiis;  et  sa  collection 
est  curieuse,  non-seulement  par 
les  estampes  mais  encore  par 
les  discours  qui  accompagnent 
chaque  portrait.  Odieuvre  mou- 
rut en  1766  à Rouen  , où  il  étoit 
allé  pour  son  commerce. 

ODILON , ( Saint  ) 5e  abbé 
deCluni,  fils  de  Hérault  le  Grand, 
seigneur  de  Mercœur,  naquit  en 
Auvergne  l'an  962.  Dès  son  en- 
fance il  fit  des  progrès  dans  le» 
lettres  et  dans  la  vertu.  Le  désir 
de  mener  une  vie  plus  parfaite  , 
lui  inspira  la  résolution  de  se  re- 
tirer a Cluni.  St.  Mayeul  jeta 
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les  yeux  sur  lui  pour  lui  succé- 
der : Odilon  fut  le  seul  qui  dé- 
sapprouva ce  choix.  La  réputa- 
tion que  lui  firent  ses  vertus  , 
vint  jusqu'à  l'empereur  St.  Henri , 
qui  l'iippeloit  souvent  à sa  cour 
pour  jouir  de  ses  pieux  entre- 
tiens. L'impératrice  Su  Adé- 
laïde , les  rois  de  France  Hugues 
Capel  , Robert  et  Henri  , Ro- 
dolphe roi  de  Bourgogne,  Sanche- 
et  Gardas  rois  de  Navarre  , Ca- 
simir roi  de  Pologne  , eurent 
aussi  pour  , Udslon  une  tendre 
affection  et  une  confiance  liliale. 
Ils  lui  écrivolent  et  lui  envoyoiout 
souvent  des  présens  pour  cultiver 
son  amitié.  Les  faveurs  des  grands 
n'alfoiblirent  point  sa  modestie. 
Son  humilité  étoit  si  grande  , 
qu’il  refusa  l'archevêché  de  Lyon 
et  le  Pallium  dont  Jean  XIX 
voulut  l'honorer.  Ce  saint  abbé 
mourut  à Sauvigni  en  Bouibon- 
nois  le  3t  décembre  1048,  087 
ans  , après  .avoir  répandu  sou 
ordre  en  Italie  , en  Espagne  et 
en  Angleterre.  Otlilon  étoit  d’une 
taille  médiocre , mais  relevée  par 
un  air  noble  , plein  d'autorité  et 
de  grâces.  La  blancheur  de  ses 
cheveux  donnoit  une  nouvelle 
majesté'  à son  visage  pâle  et 
exténué  par  les  jeunes.  Les  lar- 
mes que  sa  piété  douce  et  tou- 
chante lui  faisoit  verser  , n'étei- 
gnirent point  la  vivacité  de  ses 
yeux.  Sa  vertu  quoique  austère  , 
n’eut  jamais  rien  de  rebutant. 
Exact  sans  rigueur  , complaisant 
sans  affectation  , enjoué  même 
sans  dissipation  , insinuant  sans 
artifice,  il  sut  se  rendre  agréable 
à Dieu  et  aux  hommes.  Plus  père 
que  supérieur  , il  fit  aimer  la  rè- 
gle , et  par-là  il  la  fit  observer. 
Son  cnractètre  dominant  étant 
une  bonté  extrême  , il  fut  ap- 
pelé le  Débonnaire.  bon  1.0m  est 
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immortel  dans  l'Eglise  par  l'ins- 
titution de  la  Commémoration 
generale  des  Trépassés.  Cette 
pratique  passa  des  monastères  de 
Cluni  dans  d'autres  églises  , et 
fut  enfin  adoptée  par  l’église  uni- 
verselle. On  raconte  diversement 
la  révélation  qu'on  dit  y avoir 
donné  lieu.  Dans  le  doute  . il  est 
plus  prudent  d’attribuer  cette  ins- 
titution à la  piété  de  l'illustre 
abbé  de  Cluni  , qu'à  des  visions 
incertaines.  On  a de  lui  , dans 
le  recueil  intitulé  , Uibliotheca 
Cluniacensis  , 1614,  in-folio  : 
I.  La  Lie  de  St.  Mayeul.  II.  Celle 
de  Ste  Adélaïde  , impératrice. 
III.  Des  Sermons  qui  marquent 
une  grande  connoissance  de  l'É— 
criture-Sainte.  IV.  Des  Lettres . 
V.  Des  Poésies. . . St.  Odilon  , 
dit  le  P.  Longuet  al  , s'est  peint 
lui-même  dans  ses  ouvrages.  On 
y retrouve  son  esprit,  son  carac- 
tère , sa  piété.  Antunt  cet  écri- 
vain fut  soigneux  de  cultiver  lui- 
méine  les  lettres,  autant  le  fut-il 
de  les  favoriser  et  d’exciter  les 
talens  dans  son  ordre.  Comme 
St.  Odilon  mourut  , dit  Baillet  , 
un  peu  avant  minuit  d'entre  1048 
et  1049 , 011  a mis  quelquefois  sa 
fête  au  3i  décembre.  On  la  place 
dans  les  Vies  des  Saints  au  itr 
janvier  , et  on  la  célèbre  le  jour 
suivant  dans  l'ordre  de  Cluni. 
— 11  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
OniLOtt  , moine  de  Saint-Mé- 
dard de  Soissons  , dont  on  a un 
Traité  sur  les  translations  des  Re- 
liques des  Saints  , dans  les  Acta 
Benediclinnrum  de  Mabillon.  Ce- 
lui-ci vivoit  à peu  près  dans  la 
même  temps  que  le  premier. 

ODIN , fut  à la  fois  prêtre, 
conquérant,  momrque  , orateur 
et  poète,  11  parut  dans  le  Nord  , 
ei.yiron.70  ans  avant  J.  C.  Le 
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théâtre  de  scs  exploits  fut  prin- 
«paiement  le  D.memnrck  : il 
«voit  la  réputation  dr  prédire  l'a- 
venir et  de  ressusciter  les  morts. 
Quand  il  eut  fini  scs  expéditions 
glorieuses , il  retourna  en  Suède , 
et  se  sentant  près  du  tombeau , 
il  ne  voulut  pas  que  la  maladie 
t ranchât  le  fil  de  ses  jours , après 
«voir  si  souvent  bravé  la  mort 
dans  les  combats.  11  convoqua 
tou;  ses  amis  , les  compagnons 
de  ses  exploits  : il  se  fit,  sons 
leurs  yeux  . avec  la  pointe  d'une 
lance  , neuf  blessures  en  forme 
de  cercle  ; et  an  moment  d’ex- 
pirer , il  déclara  qu’il  alloit  dans 
la  Scythie  prendre  place  parmi 
les  Dieux  , promettant  d'accueil- 
lir un  jour  avec  honneur  dans  le 
Paradis  tous  ceux  qui  s’expose- 
roient  courageusement  dans  les 
batailles  , ou  qui  mourroient  les 
armes  à la  main.  Toute  la  mytho- 
logie des  Islnndois  à Odin  pour 
principe,  comme  le  prou  vel'£<M«, 
traduit  par  M.  Mollet , à la  tête 
de  son  Histoire  de  Dnnemnrck. 
L^s  rois  qui  nspiroirntan  respect 
des  peuples  dans  une  partie  du 
Nord,  se  disoient  tous  fils  d’O- 
din . C’est  à lui  qu'on  attribue  la 
poésie  Erse  , les  caractères  Ru- 
niques  et  la  semence  de  la  haine 
que  les  nations  Septentrionales 
marquèrent  contre  les  Romains. 
On  le  croit  auteur  d’un  poème, 
intitulé  : Httwlnanl , c’est-n-dire 
Discours  sublime.  Il  est  composé 
d'environ  iso  strophes.  C’est  un 
recueil  de  principes  moraux  , 
parmi  lesquels  on  peut  ci- 
ter ceux-ci  : « Me  vous  fiez  ni 
à la  place  d’un  jour , ni  à nn  ser- 
pent endormi  , ni  nux  caresses 
de  celle  que  vous  devez  épouser, 
ni  à une  épée  rompue  , ni  au  fils 
d’un  homrfie  puissant  , ni  à un 
eùarap  nouvellement  ensemencé. 
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— Il  n'y  a point  de  maladie  phrt 
erneile  que  de  n’être  pas  content 
de  son  sort.— Si  voitsavez  un  ami, 
visitez-lc  souvent  ; le  chemin  de 
l'amitié  se  remplit  d'herbe*  , le* 
arbres  le  couvrent  bientôt  si  l'on 
n'y  passe  sans  cesse.  — Soyez  cir- 
conspect lorsque  vous  avez  trop 
bu  , lorsque  vous  été*  près  de  la 
femme  d’autrui , et  quand  vous 
vous  trouverez  parmi  de*  voleurs. 

— Ne  riez  point  du  vieillard  : 
il  sort  souvent  des  paroles  pleines 
de  sens  des  rides  de  la  peau.  » 

ODOACRE , roi  de*  Hérules, 
fut  élevé  en  Italie  et  garde  de 
l'empereur.  Sa  naissance  étoit  si 
obscure,  qu'on  ne  sait  quel  pay* 
lui  donna  le  jour.  Après  diverses 
aventures,  il  devint  chef  des  Hé- 
rules. Une  taille  avantageuse,  et 
beaucoup  de  hardiesse  et  de  cou- 
rage , lui  firent  un  nom.  L’em- 
pire Romain  touchoit  à sa  ruine. 
Les  Skhires  , les  Hérules  , le» 
Turcilinges  et  plusieurs  Bar- 
bares dont  le  nom  seroit  oublié 
aussitôt  qu'il  seroit  lu  , compo- 
soient  la  plus  grande  partie  de 
la  milice  Romaine.  Ces  Barbares 
se  soulevèrent  tous  à la  fois,  et 
prirent  pour  chef  Odoacrt.  Ce 
général  fut  bientôt  reconnu  par 
une  partie  de  l’empire  las  de  la 
tyrannie  d 'Oreste  et  de  son  fils 
Âu°ustule.  Oreste  , h cette  nou- 
velle , se  sauva  a Pavie  , ville 
forte  ; mais  Cdnnrre  , ronnois- 
sant  que  son  élévation  dépendoit 
de  la  perte  <ju  tyran  , l'y  pour- 
suivit , prit  la  ville,  la  pilla  , la 
brûla  . et  fit  mettre  à mort  son 
ennemi.  Le  vainqueur  passa  de 
là  h Rome,  où  il  se  fit  procla- 
mer roi  d Italie,  et  ensuite  à Ra- 
venne , où  il  trouva  Au°ustnle. 
Ce  prince  fut  exiié  dans  la  Cam- 
panie , après  avoir  été  dépouillé 
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W?J  marques  de  la  dignité  impé- 
riale. Ce  fut  ainsi  que  périt  l’em- 
pire d’Occident  et  que  Home  fut 
forcée  d«  se  soumettre  à un  roi , 
dont  le  titre  «voit  été  si  odieux 
pendant  tant  de  siècles.  Cette 
étonnante  révolution  arriva  l'an 
47  S.  La  terre  changeoit  alors  de 
face;  l’Espagne  étoit  habitée  par 
les  Goths  ; les  Anglo-Saxons 
passoient  dans  la  Bretagne  ; les 
Francs  s’établissoient  dans  les 
Gaules  ; les  Allemands  s’empa- 
roient  de  la  Germanie  ; les  Hé- 
rules  et  les  Lombards  restoient 
maîtres  de  l’Italie.  La  barbarie 
les  accompagna  par -tout.  Les 
monumens  de  sculpture  et  d'ar- 
•hitecture  furent  détruits  ; les 
«befs— d’œuvre  de  poésie  et  d'é- 
loquence d'Athènes  et  de  Rome 
furent  négligés  , les  beaux-arts 
se  perdirent  , et  la  plupart  des 
hommes  plongés  dans  une  gros- 
sière férocité  , ne  surent  ni  pen- 
ser ni  sentir.  Odoacre  maître 
de  l’Italie , eut  Théodoric  k com- 
battre. Il  fut  battu  trois  fois  et 
assiégé  dans  Ravenne  , en  490. 
Il  n'obtint  la  paix  qu’à  condition 
qu’il  partageroit  l’autorité  avec 
son  vainqueur.  Théodoric  lui 
evoit  promis  avec  serment  de  ne 
lui  ôter  ni  la  couronne  ni  la  vie; 
mais  peu  de  jours  après  , Tayaut 
invité  dans  un  festin  , il  le  tua 
de  sa  propre  main  , et  fit  périr 
tons  ses  officiers  et  tous  ses  pa- 
rens  , en  493.  Odoacre  étoit  un 
prince  plein  de  magnanimité  et 
de  douceur.  Quoique  Arien  , il  ne 
maltraita  point  les  Catholiques. 
Il  sut  user  modestement  de  sa 
fortune  , et  n’eut  rien  de  bar- 
bare que  le  nom.  S’il  établit 
plusieurs  impôts  onéreux,  il  y 
fut  forcé  par  la  nécessité  de  ré- 
compenser «eux  à qui  il  devoit  le 
sceptre* 
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ODO  ARD , Voy.  III.  Odon. 

I.  ODON  , ( Saint  ) né  dans  le 
Maine  en  879  , fut  chanoine  de 
Saint-Martin  de  Tours  en  899  , 
moine  à Baume  enF ranche-Com  té 
en  909  , et  second  abbé  de  Cltrni 
en  917.  Sa  sainteté  et  ses  lumières 
répandirent  beaucoup  d'éclat  sur 
cet  ordre.  Le  saint  abbé  étoit  l’ar- 
bitre des  princes  séculiers  et  des 

Îirinces  de  l’Église.  Son  zèle  pour 
a discipline  monastique  , le  fit 
appeler  dans  les  monastères  d’Au*. 
riliac  en  Auvergne  , de  Sarlat  en 
Périgord , de  Tulles  en  Limou- 
sin, de  Saint-Pierre-le-Vif  à Sens, 
de  Saint-Julien  à Tours,  et  dans 
plusieurs  autres,  qu'il  soumit  à 
une  exacte  réforme.  Appelé  en- 
suite en  Italie  , il  y donna  le  spec- 
tacle de  ses  vertus , et  y forma 
plusieurs  communautés  nom- 
breuses. Ce  saint  abbé  mourut 
le  18  novembre  941,  à 64  ans, 
auprès  du  tombeau  de  St.  Mar- 
tin. Le  monastère  de  Clnni  re- 
çut , sous  son  administration  , 
des  donations  si  considérables  , 
qu'il  en  reste  188  Chartres.  Ou 
a do  lui  : I.  Un  Abrégé  des  Mo- 
rales de  St.  Grégoire  sur  Job. 
II.  Des  Hymnes  en  l'honneur  de 
St.  Martin.  III.  Trois  livres  cfu 
Sacerdoce.  IV.  La  Vie  de  St.  Gé- 
rard, comte  d'Aurillac.  V.  Divers 
Sermons  , etc.  La  Bibliothèque 
de  Clnni  , collection  publiée  par 
Dom  Marrier  , 1614,  Fa  ris  , 
in-folio  , renferme  les  difféirens 
ouvrages  de  St.  Odon.  On  trouve 
dans  le  même  recueil  la  Vie-  du 
pieux  abbé  , écrite  par  un  de  scs 
disciples  appelé  Jean, 

II.  ODON  , fils  iXHcrluini  de 
Conteville. , fut  nommé  Tan  1 04^ 
à Tévêcbé  de  Baïeux  , par  Guil- 
laume le  Bâtard,  duç  d«  ?for- 
nutmiie.  1!  n'étoit  à*é  que  < l'en-* 
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viron  14  ans;  mais  les  bonnes 
qualités  qu’on  voyait  éclore  çn 
lui,  et  l'autorité  du  duc  son  fr  ère 
utérin  qui  l’nvoit  nommé , firent 
passer  par-dessus  les  règles  pres- 
crites par  les  canons.  L'an  1066, 
(Guillaume  ayant  résolu  de  con- 
quérir par  les  armes  Je  royaume 
d'Angleterre , dont  HuroUl  s’é- 
toit'  emparé  à son  préjudice  , 
l’évéque  de  Baleux  fit  équiper 
à ses  frais  cent  vaisseaux , et  vou- 
lut l’accompagner  dans  cette  pé- 
rilleuse entreprise.  Le  conqué- 
rant le  fit  son  lieutenant  pour 
gouverner  ce  royaume  en  son 
absence.  Ebloui  de  l’éclat  de  ce 
poste  important , Odon  se  livra 
a une  prodigalité  et  à des  dé- 
penses inouies  : et , pour  four- 
nir an  luxe  de  sa  table  et  de  ses 
équipages , il  accabla  les  peuples 
d'impôts  excessifs,  qui  les  firent 
révolter.  An  lien  d’adoucir  la  co- 
lère du  roi  en  leur  faveur , il  lui 
conseilla  de  les  dépouiller  de  leurs 
terres , qui  furent  partagées  aux 
Normands , et  il  eut  pour  sa  part 
jusqu'à  deux  cent  cinquante-trois 
fiefs  dans  différens  cantons , outre 
le  clin  tenu  de  Douvres  et  le  comté 
de  Kent , dont  il  avoit  déjà  été 
gratifié.  Ces  grands  biens  lui  fi- 
rent naitre  l’idée,  à l’occasion  de 
quelques  fausses  prédictions  , de 
se  faire  pape.  Il  amassa  par 
toutes  sortes  d’extorsions  , des 
sommes  immenses  en  Angleterre, 
et  il  se  fit  acheter  et  meubler  un 
palais  à Rome  ; mais  au  mo- 
ment: où  il  se  disposoit  à partir 
avec  des  troupes  qu’il  avoit  ga- 
gnées, il  fut  arrêté  par  ordre  du 
roi , indigné  rie  ses  concussions , 
et  fut  conduit  a Rouen  , où  il 
resta  enfermé  jusqu'à  *la  mort  de 
ce  pi'ince.  Sa  prison  ne  fut  pas 
capab  le  de  le  rappeler  à lui-même. 
Aprô.-i  avoir  semé  la  division  entre 
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les  princes  ses  neveux  , il  se  mi? 
à la  tète  d'un  gros  parti  pour 
arracher  Je  sceptre  à Guillaume 
le  Houx , en  faveur  de  son  frère 
lloberl  ; mais  il  11e  réussit  qu'à 
perdre  tous  les  biens  qu’il  avoit 
en  Angleterre,  et.  à être  renvoyé 
avec  mépris  en  Normandie.  Le 
duc  Habert , pour  lequel  il  avoit 
tout  sacrifié  , le  prit  pour  son 
principal  ministre.  Il  ne  pouvoit 
faire  un  plus  mauvais  choix.  Ce 
prélat  ambitieux  remplit  l'état 
de  troubles  par  ses  cabales  , et 
manqua  de  le  bouleverser;  mais 
il  n’est  pas  vrai  , comme  font 
avancé  quelques  historiens  , qu'il 
se  soit  oublié  au  point  de  donner 
la  bénédiction  nuptiale  à Phi- 
lippe roi  de  France  , et  à Ber -, 
trade , qne  ce  prince  avoit  en- 
levée fi  son  mari  Foulques  comte 
d'Anjou.  Enfin  déchiré  par  les 
remords  , haï  et  méprisé  , Odon. 
s’enrôla  dans  la  première  Croi- 
sade , et  étant  parti  l'an  1 096  avec 
le  duc  Habert  pour  la  Terre  sam  te, 
il  mourut  en  chemin  l'année  sui- 
vante à Palormc  en  Sicile. 

III.  ODON  nu  OdoaRD  . évê- 
que de  Cambrai,  né  a Orléans, 
mourut  eu  1 1 13.  On  a de  lui  , 
une  Explication  du  Cnnon  de  la 
Messe,  Paris,  1640,  in-40  ; et 
d’autres  Traités  imprimés  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères.  Sa  vie 
fut  remplie  par  le  travail  et  les 
bonnes  œuvres. 

CKBALUS,  fils  de  Cynortas  , 
roi  de  Sparte.  Voy.  Gorgophone. 

CEBARE  , écuyer  de  Darius  , 
procura  la  couronne  de  Perse  à 
son  maitre  , après  la  mort  de 
Smerdis  , en  lui  enseignant  le 
moyen  de  faire  hennir  son  che- 
val avant  ceux  de  ses  compé- 
titeurs. Voyez  II.  Darius.. 

ŒBOAS, 
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«BOAS , héros  Grec  , rem- 
porta le  prix  >'e  la  course  aux 
Jeux  ftlympiques  dans  la  sep- 
tième Olympiade.  Les  Achéens 
lui  érigèrent  une  statue . que  les 
■vainqueurs  aux  jeux  couronnoient 
■près  leur  victoire. 

ŒCOLAMPADE  , ( Jean  ) 
naquit  au  villape  de  Reinsperg 
dans  la  Franconle,  en  1481.  Il 
apprit  assez  bien  le  grec  et  l'hé- 
breu, et  a quit  diverses  connois- 
sances.  L’amour  de  la  retraite  et 
de  l'étude  l'engagea  a se  fitire 
religieux  de  Sainte-Brigite  dans 
le  monastère  de  Saint— Laurent 
près  d'Augsbourg  ; mais  il  ne 
persévéra  pas  long— temps  dans 
sa  vocation.  Il  quitta  son  cloî- 
tre pour  se  rendre  à IVtisle,  ou 
il  fut  fait  curé.  La  prétendue  ré- 
forme commençoit  à éclater  ; 
Œcolamptide  en  adopta  les  prin- 
cipes , et  préféra  le  sentiment  de 
y.uingle  à celui  de  Luther  sur 
l’Èucharistie.  Il  publia  un  traité 
intitulé  : De  l’exposition  natu- 
relle de  ces  paroles  du  Seigneur , 
Ceci  esr  vox  Corps  , c'est-à- 
dire  sdon  lui  , le  Signe  , la 
Figure,  le  Type  , le  Symbole. 
Les  Luthériens  lui  répondirent 
par  un  livre  intitulé  : Syngram- 
ma  , c’est— à— dire  , Ecrit  com- 
mun , composé  à ce  qn’on  croit, 
par  Brentius.  Œcolainpade  en  pu- 
blia un  second  , intitulé  : Anli- 
Syngrnmma  , qui  fut  suivi  de  di- 
vers Traités  contre  le  Libre- Ar- 
bitre , Y Invocation  des  Saints , etc. 
A l’exemple  de  Luther  , (Eco— 
lampade  se  maria , quoique  prê- 
tre , à une  jeune  fille  dont  la 
beauté  l’avoit  touché.  Voici  com- 
ment Erasme  le  raille  sur  ce  ma- 
riage. Œcolantpadc  , dit— il,  vient 
d’épouser  une  assez  belle  fille  : 
apparemment  que  c’est  ainsi  qu’il 

Tome  IX. 
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veut  mortifier  sa  > hoir.  On  n beau 

dire  que  le  Luthéranisme  est  une 
chose  tragique  ; pour  moi  , je  suis 
persuadé  que  rien  n’e<t  plus  co- 
mique : car  le  dénouement  de  lu 
pièce  est  toujours  quelque  ma- 
riage , et  tout  finit  en  se  mariant . 
comme  dans  les  Comédies. . . . 
Erasme  avoit  beaucoup  aimé 
Œcolampade  , avant  qu’il  eût 
embrassé  la  Réforme.  Il  se  plai- 
gnit que  , depuis  que  cet  anû 
étoit  entré  dans  un  parti , il  ne 
le  eonnoissoit  plus;  et  qu’au  lieu 
de  1.1  candeur  dont  il  faisoit  pro- 
fession tant  qu’il  agissoit  par  lui- 
méme  , il  n’y  trouvoit  plus  que 
dissimulation  et  artifice.  (Eco — 
lamondr  eut  beaucoup  de  part  à 
in  réforme  dé  Suisse  ; il  mourut 
a Basle,  le  i*r  décembre  i53t  , 
à 49  ans.  On  lit  entre  autres*  hoscs 
sur  son  Épitaphe  dans  le  temple 
de  cette  ville  : Auctnr  Evangr- 
licæ  Doctrine  , in  hdc  Tfrbe  pri- 
mas et  Terhplt  lut  jus  verus  Epis- 
copat. Expressions  bien  dignes  de 
l'orgueilleux  réformateur  . mais 
bien  nti-dessous  de  la  simplicité 
évangélique.  On  a de  lui  , des 
Commentaires  Sur  plusieurslivres 
de  la  Bible , in—folio  ; et  d autres 
ouvrages  qui  passèrent. dans  leur 
temps  pour  être  écrits  avec  force. 

ŒCUMÉNIUS , auteur  Grec 
dn  to*  siècle.  On  a de  lui , de» 
Commentaires  sur  les  Actes  de* 
Apôtres,  sur  l’ÉpitredeAr.  JW- 
ques , etc—,  et  d'autres  ouvrages, 
recueillis  avec  ceux  d’Arétas,  par- 
Frédéric  Morel , à Paris,  i62o, 
en  a vol.  in-folio , grec  — latin. 
Il  11e  fait  presque  qu’abréger  St. 
Chrysostômr  , et  il  le  fait  avec 
assez  peu  de  choix. 

ŒDIPE,  ( Myth.)  roi  de  Thè- 
bes  , fils  de  Tanins  et  de  Jocaste. 
L’Oracle  avoit  prédit  h Laïus  eue 
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son  fils  le  tueroit,  et  épouseroî?  sa 
mère.  Pour  éviter  de  tels  crimes , 
Laïus  donna  Œdipe  , aussitôt 
après  sa  naissance , à un  de  ses  of- 
ficiers, pour  le  faire  mourir;  mais 
cet  officier  ému  de  compassion  , 
l'attacha  par  les  talons  à un  ar- 
bre. Un  berger  passant  par- là 
prit  l’enfant  et  le  porta  à Po— 
lybe  roi  de  Corinthe  , qui  l'éleva 
comme  son  fils.  L’Oracle  ayant 
menacé  Œdipe  des  malheurs  dont 
Laïus  avoit  déjà  été  averti , il 
s'exila  de  Corinthe , croyant  que 
c’étoit  sa  patrie.  Il  rencontra  un 
jour  Laïus  dans  la  Phocide,  sans 
le  counoitre , eut  querelle  avec 
lui  et  le  tua.  De  là  il  alla  à 
Thèbes  , et  y expliqua  l'énigme 
du  Sphinx.  11  falloit  répondre  à 
cette  question  : Quel  est  l'ani- 
mal qui  marche  d quatre  pieds 
le  malin  , qui  ne  se  sert  que  de 
deux  sur  le  midi  , et  qui  marche 
à trois  vers  le  soir  ? Œdipe  ré- 
pondit , que  l'animal  dont  il  s'a- 
gissoit  étoit  V Homme  , qui  dans 
son  enfance  se  trainoit  sur  les 
mains  et  sur  les  pieds  ; dans  la 
force  de  son  âge , il  n’avoit  be- 
soin que  de  ses  deux  jambes  ; 
mais  dans  la  vieillesse , il  se  ser- 
yoit  de  hàtnn  comme  d’une  troi- 
sième jambe  pour  se  soutenir.  Le 
Sphinx  , outré  de  dépit  de  ce 
qu’on  avoit  deviné  cette  énigme 
se  brisa  la  tête  contre  un  rocher  : 
c’est  ainsi  que  Thèbes  en  fut  dé- 
livrée. Jocaste  la  reine  devoit 
être  le  prix  de  celui  qui  vain- 
croit  ce  monstre  ; et  il  épousa 
ainsi  sa  propre  mère.  Les  Dieux  , 
irrités  de  cet  inceste , frappè- 
rent les  Thébains  d'une  peste  , 
qui  ne  cessa  que  quand  le  ber- 
ger qui  avoit  sauvé  Œdipe , vint 
à Thèbes  , le  reconnut , et  lui 
fitdécouvrirsa  naissance.  Œdipe, 
après  ce  terrible  examen , se  creva 
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les  yeux  de  désespoir , et  s’exila 
de  sa  patrie.  Ethéocle  et  Poly- 
nice  si  célèbres  chez  les  Grecs , 
étoient  nés  du  mariage  inces- 
tueux d 'Œdipe  et  de  Jocaste  , 
aussi  bien  qu’ Antigone  et  lsmène. 
L’abbé  Gedoyn  ditqu 'Œdipe  n'eut 
point  d’enfans  de  Jocaste  ; mais 
qu'il  avoit  eu  ces  quatre-là  d'Eu- 
ryganée  fille  de  Périphas.  Les 
malheurs  d’Œdipe  ont  fourni  un 
sujet  de  Tragédie  à plusieurs  de 
nos  Poètes.  Celle  de  Voltaire  est 
la  meilleure , quoique  défectueuse 
à plusieurs  égards. 

ŒILLETS , ( N.,  des  ) pre- 
mière actrice  tragique  de  son 
temps,  fut  attachée  à la  troupe 
de  l’Hôtel  de  Bourgogne  ; et  ro  ou- 
rut  en  1670  à l'âge  de  49  ans. 

I.  OELHAF  , ( Nicolas— Jé- 
rôme) théologien  deNuremberg, 
étudia  dans  plusieurs  universités 
d'Allemagne  ; et  dans  celles  de 
Strasbourg  et  d’Utrecht.  Il  de- 
vint dans  sa  38'  année  pasteur 
à Laussen  , oit  41  mourut  en 
1673.  11  a écrit  sur  le  Droit 
naturel  et  sur  la  Prédestination. 

Il  a fait  aussi  une  Réfutation  du 
Traité  de  l’état  des  Ames  après 
la  mort  , etc.  Ses  ouvrages  sont 
restés  dans  son  pays. 

II.  OELHAF,  (Tobie)  juris- 
consulte, né  aussi  à Nuremberg, 
fut  vice— chancelier  de  l’académie 
d’Altorf , où  il  mourut  en  1 666  , 
âgé  de  soixante-cinq  ans.  On  a de 
l.ui  des  écrits  sur  les  Monnoies , 
sur  les  formes  et  les  espèces  des 
Républiques  ; sur  les  Donations  , 
les  Magistrats  , les  Principes  du 
Droit  , les  Appellations  , oii  il 
a semé  beaucoup  d’érudition. 

III.  OELHAF,  (Nicolas)  mé- 
decin , a écrit  en  latin  sur  les 
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Plantes  des  environs  de  Dantzig, 
1643  ou  1646,  in-4.0  Il  y aeud'au- 
tres  savans  du  même  nom  ; mais 
ils  sont  peu  connus  en  France. 

I.  ŒNOMAÜS,  filsde  Mars , 
ôtoit  roi  d'Elie  et  de  Fise.  Ayant 
appris  de  l'oracle  que  son  gendre 
le  feroit  mourir , if  ne  vouloit  ac- 
corder sa  fille  Hippodnmie  à au- 
cun de  ceux  qui  la  demandoient, 
qu'à  condition  qu’ils  rcmporte- 
roient  sur  lui  la  victoire  à la 
course  des  chars  ; et  que  s’ils 
étoient  vaincus  , ils  périroient  de 
sa  main.  Déjà  treize  jeunes  gens 
avoient  eu  le  malheur  de  suc- 
comber , lorsque  Pélops  fils  de 
Tantale  , se  mit  sur  les  rangs. 
Mais  avant  que  d’entrer  en  lice  , 
il  eut  soin  de  corrompre  Myr- 
tile  écuyer  du  Roi,  qui  mit  au 
char  de  son  maître  un  essieu  si 
foible  , qu'ayant  cassé  au  milieu 
de  la  carrière , Œnomaùs  fut  ren- 
versé et  brisé  de  sa  chute.  Se 
voyant  près  de  mourir , il  con- 
jura Pélops  de  le  venger  de  la 
perfidie  de  son  écuyer.  En  effet , 
ce  jeune  prince,  nu  lieu  de  don- 
ner à Myrtile  la  récompense  qu’il 
Ju.iavoit  promise,  et  qu’il  deman- 
doit  avec  hauteur , le  précipita 
dans  la  mer. 

II.  ŒNOMAÜS,  philosophe 
et  orateur  Grec  du  ze  siècle. 
Piqué  d'avoir  été  trompé  plu- 
sieurs fois  par  l’Oracle  de  Del- 
phes , il  fit  un  Recueil  des  Men- 
songes de  ce  lieu  fameux.  Eusèbe 
nous  a conservé,  dans  sa  Pré- 
paration Evangélique , une  partie 
considérable  de  ce  Traité  , où 
ces  prétendus  Oracles  sont  ré- 
futés avec  beaucoup  d’esprit  et 
de  solidité. 

ŒNONE,  ( Mythol.  ) une  des 
Nymphes  du  Mont-Ida  , se  livra 
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à ! Apollon  , qui  lui  donna  une 
parfaite  connoissance  de  l'avenir 
et  de  la  médecine.  Elle  épousa 
Pdris , qui  l'abandonna  bientôt, 
et  à qui  elle  prédit  qu’il  seroit 
la  cause  de  la  ruine  de  Troye. 
Lorsque  ce  prince  fut  blessé  par 
Pin  Iodé  te , il  alla  la  trouver  sur 
le  Mont  Ida  ; mais  elle  le  reçut 
mal.  Blessé  une  seconde  fois  par 
Pyrrhus  , il  y retourna  et  en  fut 
traité  comme  la  première.  Ce- 
pendant elle  le  suivit  de  loin  , 
dans  le  dessein  de  le  guérir;  mais 
il  mourut  de  sa  blessure  avant 
quelle  arrivât  : elle  se  pendit  de 
désespoir  avec  sa  ceinture,  ou 
suivant  d’autreé  , se  jeta  dans  le 
bûcher  de  Pdrù  : elle  en  avoit 
un  fils  nommé  Corinthus. 

ŒNOPEUS  ou  (Ènopiox  , 
roi  de  1 isle  de  Chio . fit  crever 
les  yeux  à Orion  qui  avoit  séduit 
sa  fille. 

ŒNOTRUS,  un  des  fils  de 
Lycaon  , donna  son  nom  à une 
contrée  d’Italie  où  il  vint  s'é- 
tablir. Quelques-uns  rapportent 
le  nom  <X Œnotrie  qui  fut  donné 
à cette  contrée , a un  ancien 
roi  des  Sabins  , nommé  aussi 
Œnotrus. 

ŒONUS  , fils  de  Lycimnius , 
frère  A’ Alcmène  , ayant  été  tué 
par  les  fils  d'Hippocoon  , lier— 
cule  vengea  su  mort  sur  le  père 
et  sur  les  enfans. 

FA  , roi  des  Merciens  en 
Angleterre,  succéda  à Ethelbald 
son  oncle  , l’an  7 5 7 de  J.  C. 
Il  assassina  lâchement  Elhelbert 
coi  des  Anglois  orientaux , qu’il 
avoit  attiré  chez  lui , sous  pré- 
texte de  lui  faire  épouser  sa  fille. 
Il  eut  ensuite  des  différends  avec 
Charlemagne  ; mais  Alcuin  , 
moine  savant  et  politique,  le* 
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réconcilia.  Offa  fit  faire  un  large 
fossé  pour  la  défense  d'une  par- 
tie de  ses  états  ; et  après  diverses 
conquêtes  , il  retourna  à Dieu 
par  une  sincère  pénitence  : enfin  , 
Il  remit  le  trône  à Egfrid  son 
fils.  il  mourut  peu  de  temps 
après,  l’an  796  , illustré  par  son 
courage  et  ses  conquêtes  , et  haï 
pour  sa  cruauté  et  son  ambition. 
Ce  prince  , dans  un  voyage  qu’il 
fit  à Rome , augmenta  le  tribut 
établi  par  Inn  pour  l’entretien 
du  collège  Anglois  ; mais  il  fut 
depuis  aboli  par  Henri  V1TI , 
lorsqu’il  se  sépara  de  la  commu- 
nion de  Rome. 

OG  , étoit  roi  de  Basa»  , ou 
de  cette  partie  de  la  Terre-pro- 
mise qui  étoit  au-delà  du  Jour- 
dain, entre xq  fleuve  et  les  mon- 
tagnes de  Gàlaad.  Les  Israélites 
voulant  entrer  dans  la  Terre- 
promise,  Og  pour  s’y  opposer, 
vint  au-devant  deux  avec  tous 
ses  sujets  jusqu'à  Edraï.  Moyse 
l’ayant  attaqué  par  l’ordre  de 
Dieu,  le  vainquit  et  letna,  passa 
au  fil  de  l’épée  tous  ses  enfans 
et  tout  son  peuple  , sons  qu’il 
en  restât  un  seul.  Les  Israélites 
se  mirent  en  possession  de  son 
pays  , ruinèrent  soixante  vtlles 
fortes  , et  en  exterminèrent  tous 
les  habitons.  Og  étoit  seul  resté 
de  la  race  de  P.aphnïm.  On  peut 
juger  de  la  taille  de  ce  Géant , 
parla  grandeur  de  son  lit , qu’on 
a conservé  long— temps  dans  la 
ville  de  Rabbath  , capitale  des 
Ammonites.  11  étoit  de  neuf  cou- 
dées de  long  et  de  quatre  de 
large , c’est-à-rdire  de  quinze 
pieds  quatre  pouces  et  demi  de 
long  sur  cinq  pieds  dix  ponces 
de  large. 

O G E R le  Danois  , appelé 
r.iui  (JrcM.i  et  Autuaim.  , est 
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. célèbre  dans  les  nm  iens  Romans. 

Il  rendit  de  grands  services  à Char- 
lemagne, et  fut  aussi  aimé  qu’es- 
timé par  ce  prince  et  par  sa  cour. 
Le  Ciel  lui  ayant  ouvert  les  yeux 
sur  les  prestiges  du  monde  , il 
sa  fit  religieux  dans  l’abbaye  de 
Saint— Faron  de  Meaux  . où  il 
attira  un  de  ses  amis  nommé 
Benoit.  Ils  moururent  tous  deux 
ou  XIe  siècle  , avec  de  grand*  • 
sentimons  de  piété. 

O G E R , Voyez  A u g t.  R et 
• Cavoïe. 

OGGIATI,  (Antoine)  savant 
bibliothécaire  de  lAmbroisienne 
a Milan  , y recueillit  plus  de  dix 
mille  manuscrits  . parmi  lesquels 
Mçnlfaucort  dit  qu'on  en"  voit  un 
du  é'  siècle,  en  papier  d'Egypte, 
qui  contient,  sùivont'lin,  quel- 
ques livres  des  Antiquités- Judaï- 
ques de  Josèphe. 

I.  OGÎER,  (Charles)  naquit 
à Paris  en  1695,  d’un  procureur 
au  parlement.  Dégoûté  de  la  pro- 
fession d’dvocat  qu'il  avoir  de-  * 
bord  embrassée,  il  suivit  le  comte 

d' Avaux  , ambassadeur  o.n'Siiirie, 
en  Dar.ermirclc'ét  en  Pologne.  De 
retour  ' en  Frartée  il  s'appliqua 
à différens  ouvragé?  , ’ct  mourut 
à Paris  le  1 1 août  16S4  , à 3g  ans. 

On  a de  lid , urie  Relation  de 
ses  voyages  sous  ce  titre  : lier  , 
Danicum  , Sur.eicum , Polonicuni , 
j‘n-8°,  à Paris,  1 636. . Quoique 
cette  Relation  soit  minutieuse, 
elle  offre  bien  des  choses  intéres- 
santes sur  les  pays  qu'il  avoit  par- 
courus , sur  leurs  usages,  Ijmrs 
mœurs,  et  les  hommes  célèbres 
qu’il  avoit  visités. 

II.  OGIER  , (Fnnçois)  frère 
du  précédent,  embrassa  l’état  ec- 
clésiastique, et  suivit  le  comte 
d' Avaux  lorsqu’il  alla  signer  la 
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paix  en  1648.  L'abbé  Ogier  s’é- 
toit  signalé  dans  la  querelle  de 
Balzac  avec  le  P.  Goulu.  Il  publia 
l'Apologie  du  premier,. ou  plu- 
tôt sou  panégvriqitP.  On  vit  alors 
ce  qu’on  voit  presque  toujours 
dans  les  écrits  polémiques,  l’exa- 
gération des  deux  côtés.  L’a- 
gresseur de  Balzac  en  avoit  fait 
un  pygmée , et  son  apologiste  en 
fit  un  géant.  La  louange  parut 
si  prodiguée  dans  cette  Apologie , 
qu’on  soupçonna  Balzac  d’avoir 
été  assez  vain  pour  la  composer, 
et  d être  lui— même  le  sacrifice— 
*teur  et  l’idole.  On  crut  y recon- 
noitre  sa  manière  : on  prétend 
même  qu  il  ne  s on  cachoit  pas  , 
et  qu’il  disoit  hautement:  Je  suis 
le  pire  de  cet  ouvrage  i Ogier 
n'en  est  que  le  parrain.!  I n furni 
la  Soie  , et  moi  le  canevas.  L'abbé 
Ogier , fâché  qu'on  lui  enlevât 
la  gloire  de  son  ouvrage,  rompit 
avec  Balzac.  La  chaire  l’occupa 
autant  que  le  cabinet  , et  il  y 
parut  avec  éclat.  Cet  écrivain 
mourut  à Paris , le  1 8 juin 
s 670 , dans  un  âge  assez  avancé. 
On  a de  lui:  1.  Jugement  et  Cen- 
sure  de  la  Doctrine  curieuse  de 
François  Garasse.  Jésuite,  i6ï3, 
in— 8.°  Cette  critique  fut  bien  ac- 
cueillie. 1 1.  Actions  publiques  , 
en  i vol.  in— 4°:  ce  sont  de  mé- 
diotres  Sermons  applaudis  dans 
le  temps.  HJ.  Des  Poésies , ré- 
pandues dans  dilîérens  recueils. 
Le  temps  a beaucoup  affoibli  le 
mérite  de  ses  ouvrages.  Ses  Ser- 
mons ne  le  placeroient  aujour- 
d'hui qu'au  troisième  rang. 

OGIER,  (Jean)  Voy.  Gom- 
bauld. 

OG1LBI,  (Jean)  en  latin  Ogil- 
t-lus,  auteur  Écossois,  né  à Edim- 
bourg ou  nux  environs  en  tfioo, 
eomnwnca  par  être  maître  de 
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danse;  mais  s’étant  appliqué  nu 
grec  et  an  latin  , et  y ayant  fait 
des- progrès  rapides,  il  se  consa- 
cra à la  géographie  et  à la  litté- 
rature, tant  sacrée  que  profane. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  : 

I.  Biblia  ilrgia  Anglica , Cam- 
bridge, 1660, grand  in-fol. Cette 
édition  magnifique  est  ornée  de 
très  — belles  gravures  en  taille- 
douce,  et  accompagnée  du  livre 
des  Prières  et  des  ( tjjiccs  auglois. 
Les  f urieux  la  recherchent  beau- 
coup pour  sa  beauté  et  sa  rareté. 

II.  Une  Traduction  de  Virgile , 
avec  des  notes  et  do  belles  plan- 
ches qui  la  rendent  chère;  Ix>n- 
dres,  1 b 38 , in— fol.  III.  Un  A lias, 
qui  lui  mérita  le  titre  de  cos- 
mographe  du  roi  d'Angleterra. 
IV.  Plusieurs  V ersions  en  anglois 
d'Auteurs  anciens;  entr’autresdes 
Fables  A' h.sope , en  vers,  er;  1 673 , 
1 vol.  in-8."  Sa  maison  fut  brûlée 
dans  l'incendie  de  Londres  , en 
1666.  Il  la  fit  rebâtir  et  répara 
tout  par  son  économique  indus- 
trie. Il  mourut  en  1678,  avec  le  ti- 
tre d’imprimeur-géographe  duroi. 

OGIVE,  reine  de  France  , cé- 
lèbre par  son  courage,  sa  beauté 
et  son  génie , étoit  fille  d'E- 
douard 1 roi  d’Angleterre.  Ella 
épousa  Charles  le  Simple , dont 
elle  eut  en  910  , Louis  sur- 
nommé <P Outremer.  Lorsque  son 
époux  eut  été  fait  prisonnier  par 
le  comte  de  Vermandois  , qui  le 
retint  en  captivité  pendant  «ept 
ans,  Ogive  chercha  une  retraite 
à la  cour  A'Adelslan  son  frère, 
et  y éleva  avec  sagesse  son  fila  , 
qui  revint  ensuite  en  France  pour 
y remonter  sur  le  trône  de  ses 
aïeux.  Le  président  HémwU  a fait 
l'Eloge  de  cette  Reine. 

O G N A SAN  CH  A , comtesse 
de  Castille , vivoit  vers  l'an  990. 

K î 
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Étant  veuve,  elle  devint  passion- 
nément amoureuse  d’un  prince 
Maure.  Pour  l’épouser , elle  for- 
ma le  dessein  d’empoisonner  son 
fils  Sanche  Gardas  comte  de 
Castille,  qui  pouvoit  s’y  opposer. 
Gardas  en  fut  averti.  Il  étoit  à 
table,  lorsqu’on  lui  présenta  du 
vin  empoisonné  par  l'ordre  de 
cette  princesse.  Il  dissimula  ce 
qu'il  savoit,  et  par  civilité  la  pria 
de  boire  la  première.  Ogna  vo- 
yant son  crime  découvert , et  dé- 
sespérant d’en  obtenir  le  pardon , 
but  le  vin  qui  étoit  dans  la  coupe  , 
et  mourut  peu  de  temps  après. 
On  dit  que  de  là  vient  la  cou- 
tume de  Castille,  de  faire  boire 
les  femmes  les  premières  : ce  qui 
s’observe  encore  aujourd'hui  en 
divers  endroits  d’Espagne. 

OGYGÈS,  fils  de  Neptune  e t 
A'Alistea,  régna  dans  la  Grèce, 
où  il  fonda  plusieurs  villes.  De  son 
temps  un  déluge  affreux  submer- 
gea toute  l'Attique  et  toute  FA- 
cbaie.  On  en  place  l'époque  com- 
munément à l'an  248  avant  le  dé- 
luge de  Deucalion. 

OIHENART,  (Arnauld) 
avocat  mi  parlement  de  Navarre 
an  1 7*  siècle  , étoit  natif  de 
Mauléon.  On  a de  lui  : Notilia 
v trius que  Vasconiœ,  Paris,  i638 
eu  i656  , in— 40;  c’est  la  même 
édition  de  ce  livre  fort  savant , 
et  qui  n’eut  pas  autant  de  succès 
qu’il  méntoit. 

OISEAU , Voyez  Loyseau. 

OI  SEL,  (Jacques)  né  à 
Dantzig,  en  i63i  , d’une  famille 
originaire  de  France  , mort  le 
30  juin  1686  à 55  ans,  devint 
professeur  de  droit  public  et  de 
droit  des  gens  , dans  l’université 
de  Groningue.  Il  lia  une  étroite 
amitié  avec  Puffendorff,  rassem- 
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bla  une  belle  bibliothèque , et 
entretint  un  commerce  de  litté- 
rature et  d’amitié  avec  plusieurs 
savans.  On  a de  lui  quelques 
ouvrages  qui  marquent  beaucoup 
d érudition  : I.Des  Corrections  et 
des  Notes  sur  divers  Auteurs. 
U.  Un  Traité  intitulé  : Thésau- 
rus selecloruui  Numismalum  an- 
tiquorum are  ejepressorum  , à 
Amsterdam,  1677,  in-40;  cu- 
rieux , instructif  et  peu  commun. 
III.  Catalogue  de  sa  bibliothèque, 
imprimé  en  1686. 

II.  OISEL,  (Antoine  F J 
Voy.  Loisbl. 

OKOLSKI , (Simon  ) Jacobin 
Polonois  du  17'  siècle,  est  au- 
teur d’une  Histoire  de  sa  nation  , 
sous  ce  titre  : Orbis  Polonus , h 
Cracovie,  1641,  in-fol.,  3 vol. 
Cet  ouvrage  est  rare;  mais  l’au- 
teur y montre  la  partialité  ordi- 
naire à ceux  qui  ont  écrit  l’his- 
toire de  leur  patrie.  Il  estd’ailleurs 
plein  de  savantes  recherches  sur 
l’origine  des  Sarmates  , et  sur 
celle  des  plus  anciennes  familles 
Polonoises  , qui  enlevèrent  pres- 
que toute  l’édition.  Okolski  devint 
provincial  de  son  ordre  en  Polo- 
gne, l’an  1649. 

OKSZI , ( Stanislas  ) Oricho- 
vus , gentilhomme  Polonois,  né 
dans  le  diocèse  de  Prémislaw  , 
étudia  à Wirtemberg  sous  Luther 
et  sous  ]\Iélanchlhon  , puis  à Ve- 
nise sous  Egnace.  De  retour  dans 
sa  patrie,  il  entra  dans  le  clergé 
et  devint  chanoine  de  Prémislawr. 
Son  éloquence  et  sa  fermeté  le 
firent  surnommer  le  Démosthines 
Polonois.  Mais  son  attachement 
aux  erreurs  de  Luther,  causa  de 
grands  maux  au  clergé.  Il  fut  ex- 
communié par  son  évéque,  et  il 
n’en  devint  que  plus  furieux.  En* 
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fin  il  rentra  dans  l'Église  Catho- 
lique au  synode  tenu  à Varsovie 
en  1 56 1 , et  fit  imprimer  sa  Pro- 
fession de  Foi.  Depuis  ce  temps- 
la  il  s'éleva  avec  zèle  contre  les 
Protestans,  et  publia  un  grand 
nombre  de  livres  de  controverse. 
Ceux  qu'il  fit  pour  obtenir  aux 
Prêtres  la  liberté  de  se  marier , 
sont  curieux  et  recherchés  : on 
les  imprima  avec  d’antres  Opus- 
cules, en  i563,  in  — 8.e  On  lui 
doit  aussi , les  Annales  du  régne 
de  Sigismond— Auguste , in-i  i , 
en  Jatin. 

OLAGARRAY,  (Pierre)  mi- 
nistre Protestant,  a publié  : His- 
toire de  Foix,  Béarn,  et  Na- 
varre, 1609,  in— fol.  C'est  l’une 
des  meilleures  histoires  de  pro- 
vince que  nous  ayons.  Marca  la 
cite  avec  éloge. 

O L AH  U S , ( Nicolas)  né  à 
Hermanstadt  en  1493,  d'une  fa- 
mille qui  descendoit  des  princes 
de  la  Moldavie,  après  avoir  rem- 
pli différons  emplois  comme  ec- 
clésiastique et  comme  négocia- 
teur, il  fut  nommé  par  Ferdi- 
nand frère  de  Charles— Quint  et 
roi  de  Hongrie , évêque  de  La— 
grab  et  chancelier  du  royaume 
de  Hongrie,  et  placé  ensuite  sur 
le  siège  d'Agrie  en  1S48.  Il  ré- 
para les  maux  que  l’hérésie  avoit 
f.iitsdanscevastediocèse.Pendant 
le  fameux  siège  de  cette  ville,  en 
1 5 5 2 , il  anima  les  généraux  et  les 
soldats  à la  défendre  courageuse- 
ment contre  l'ennemi  du  nom 
Chrétien.  Ses  libéralités  et  ses  dis- 
cours ne  contribuèrent  pas  peu 
à faire  lever  le  siège  de  cette  ville. 
Ferdinand  le  nomma  ensuite  à 
l'archevêché  de  Strigonie , en 
1 553  ; il  occupa  ce  siège  pendant 
>5  ans,  et  s’appliqua  sans  relâ- 
che à faire  fleurir  dans  son  dio- 
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cèse  la  religion  et  les  bonnes 
mœurs.  Il  tint  deux  conciles  na- 
tionaux àTyrnau,  dont  lès  actes 
ont  été  imprimés  à Vienne  en 
i56o,  in-4.0  C’est  par  sa  muni- 
ficence et  celle  de  l'empereur  que 
se  forma  le  collège  des  Jésuites 
à Tyrnnu , le  premier  qui  fut 
établi  en  Hongrie)  il  fonda  en- 
core dans  la  même  ville  un  sémi- 
naire pour  les  jeunes  clercs.  En 
1 562,  il  fkit  fait  palatin  du  royau- 
me ; et  après  avoir  couronné 
Maximilien  en  qualité  de  roi  de 
Hongrie  , il  mourut  à Tyr naît 
Tan  1368.  On  a de  ce  savant  et 
pieux  prélat  : I.  Une  Chronique 
de  son  temps.  11.  Une  Histoire 
if  Attila  , Presbourg  , 1 5 3 8. 

III.  Une  Description  de  la  Hon- 
grie , Presbourg,  1735. On  trouve 
sa  Vie  très-détaillée  dans  l'His- 
toire des  Palatins  de  Hongrie  , 
par  le  P.  Muszka,  Jésuite,  Tyr- 
nau , 1752,  in— fol. 

OLAVIDÉS , ( N.  comte  d' ) né 
dans  l'Amérique  Espagnole,  vint 
perfectionner  son  éducation  à 
Madrid,  où  ses  talens,  son  es- 
prit naturel  et  l'envie  d'être 
connu , le  portèrent  bientôt  à 
d'importantes  places.  Nommé  se- 
crétaire du  comte  d’Aranda  , 
il  le  suivit  dans  sou  ambassade  en 
France.  Il  y perdit  son  maintien 
austère  au  milieu  d'une  nation 
enjouée , et  finit  par  en  adopter 
plusieurs  usages  et  aimer  son  ca- 
ractère. De  retour  en  Espagne  , 
Charles  III  le  créa  comte  et  le 
nomma  intendant  de  Séville.  IA  , 
il  conçut  plusieurs  projets  grands 
et  utiles , et  sur— tout  celui  de 
défricher  la  Sierra  Morena  ou 
Montagne  Noire.  Cette  monta- 
gne, aride  dans  ses  sommités, 
pleine  de  marais  dans  ses  vallons  , 
impraticable  dans  tous  les  temps, 
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a 17  lieues  d'étendue  sur  une. 
largeur  qui  varie  de  4 à 5.  Pour 
rendre  à *1  agriculture  et  nu  com- 
merce cette  vaste  contrée,  Oiu- 
viùêsy  appela  des  colonies  de  tou- 
t-s les  nations,  et  sur— tout  beau- 
coup d Allemands.  Une  protec- 
tion sûre  de  la  part  de  l'autorité 
les  eut  bientôt  attachés  au  sol 
et  à leurs  travaux.  Des  hôtelle- 
ries abondamment  fournies  de 
tont  te  que  les  passans  peuvent 
demander,  s’élevèrent  dans  des 
lieux  jusqu'alors  déserts  ; et  ce 
canton  est  encore  celui  de  l’Es- 
pagne où  le  voyageur  se  trouve  Je 
mieux.  Des  villes  s'élevèrent  sous 
Jet  ordres  de  l'intendant  qui  vou- 
lut y établir  des  manufactures  de 
Lyon , et  y appela  des  fabricans 
et  des  dessinateurs  de  cette  ville. 
Des  imputations  graves  et  peut- 
être  exagérées  vinrent  interrom- 
pre ces  succès,  et  l'homme  qui 
avoit  contribue  à la  gloire  et  a la 
splendeur  de  son  pays  par  tfheu- 
reuses  institutions , fut  jeté  dans 
tin  cachot  et  emprisonné  pen- 
dant trois  ans.  Cependant  les  ser- 
vices qu’il  avoit  rendus  à l’Es- 
pagne etoient  trop  éclatnns  pour 
pouvoir  les  oublier;  ils  servirent 
du  moins  a favoriser  sou  évasion, 
et  il  s'échappa  de  sa  prison  pour 
se  retirer  à Veuise.  Il  est  mort 
depuis  quelques  années , à luge 
d’environ  65  ons.  On  lui  attribue 
un  ouvrage  espagnol,  intitulé: 
El  1 vungelio  en  triunfo  , Triom- 
phe de  l'Evangile  , 4 vol.  in-4.0 
Cet  écrit  , destiné  à consacrer 
le  retour  à Dieu  d’un  homme 
livré  aux  illusions  du  monde  et 
des  sens  , a pour  objet  de  dé- 
fendre les  vérités  et  les  bienfaits 
de  la  r-digion  contre  les  sophis- 
mes de  l’incrédulité , les  sarcas- 
mes de  l’impiété  et  la  séduction 
des  passions.  11  est  plein  d’une— 
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tion  et  de  force,  et  l’espace  do- 
deux  années  en  a vu  paroitre  huit 
éditions  consécutives,  dans  un 
pays  oti  peu  de  livres  nouveaux 
prennent  cet  essor.  Les  éditeur* 
de  ce  Dictionnaire  en  préparent 
une  traduction  franeoise  cpii  doit 
paroitre  meessamment  en  4 vol. 
in-8.° 

OLAÜS  MAGNUS  , Voyez 
Magmus,  n.°  II. 

OLAUS  RIJDBECK,  Voyez 
Rcdbkck. 

OLDECORN  , Jésuite  plus 
connu  en  Angleterre  sous  le  nom 
de  Hall,  étoit  né  en  i56i.Aprè» 
avoir  fait  ses  études  à Rbeims  et 
à Rome,  il  entra  dans  la  Société 
de  Jésus.  Ses  supérieurs  l’envoyè- 
rent en  1 588  en  Angleterre  , 
en  qualité  de  missionnaire.  Il 
en  remplissoit  les  fonctions  de- 
puis dix— sept  ans  , lorsque  la 
conjuration  des  poudres  éclata. 
Jacques  1"  ayant  tiouipè  les  Ca- 
tholiques dans  les  espérances 
qu'il  leur  avoit  fait  concevoir, 
quelques  furieux  conçurent  1 hor- 
rible dessein  de  se  venger,  par 
un  seul  coup,  du  roi  et  de  leurs 
principaux  ennemis.  Calesly  , 
gentilhomme  de  la  province  de 
Norihdmpton  , imagina  de  faire 
sauter  la  grand’ebambre  du  par- 
lement, lorsque  Jacques  y seroit 
avec  les  princes  et  les  différentes 
chambres.  Ce  scélérat  s’étant  as- 
socié une  vingtaine  de  conjurés, 
leur  fit  promettre  le  secret  par 
les  plus  horribles  sermens.  Pour 
calmer  leur  conscience  agitée,  il 
consulta  Oldecorn , qui  décida, 
dit-011,  qu'on  pouvoit  pour  dé- 
fendre la  cause  des  Catholiques 
contre  les  Hérétiques,  envelop- 
per dans  la  ruine  des  coupables 
quelques  innocens.  Mais  nous 
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ne  voyons  point  , dit  l’ahbé 
JiliLlui , de  preuve  certaine  dun 
fuit  ai  atroce.  <v)uoi  qu'il  en  aoit , 
les  conjurés  louèrent  une  mai- 
son qui  avoit  une  cave  placée 
directement  sous  la  chambre  des 
assemblées.  Trente-six  barils  de 
poudre , transportés  secrètement 
dans  cette  cave,  preparoiént  la 
plus  horrible  tragédie,  lorsqu’un 
des  conjurés  découvrit  le  secret 
par  son  imprudence.  Oldecom 
accusé  d’avoir  été  l'approbateur 
de  cet  affreux  complot,  fut  con- 
damné à être  pendu.  Cette  sen- 
tence fut  exécutée  à VV  orcester , 
Je  17  avril  1606.  Carnet  son  con- 
frère , périt  par  le  même  sup- 
plice. Le  P.  Jouvenct  qui  les  re- 
garde comme  des  martyrs  , pré- 
tend que  non— seulement  ces  deux 
Jésuites  11’eurent  aucune  part  à 
la  conjuration;  mais  qu’ils  tâ- 
chèrent de  détourner  lus  conjurés 
de  leur  affreux  dessein. 

OLDENBURG,  (Henri)  ha- 
bile gentilhomme  Allemand,  na- 
tif du  duché  de  Brème,  étoit  con- 
sul à Londres , pour  la  ville  de 
Brême,  dans  le  temps  du  long 
parlement  de  Cromwell.  11  étu- 
dia dans  l’université  d’Oxford  en 
1(136,  et  fut  ensuite  précepteur 
du  lord  Guillaume  Cavendish. 
Lorsque  la  Société  royale  de  Lon- 
dres fut  établie , il  en  fut  secré- 
taire et  associé.  Son  goût  pour 
les  hautes  sciences  l’unit  d'une 
étroite  amitié  avec  Robert  Boy  U- , 
dont  il  traduisit  en  latin  plusieurs 
ouvrages:  et  cette  amitié  fiitcons- 
tante.  Enfin  il  mourut  à Charl- 
ton,  dans  la  province  de  Kent, 
en  1678.  C’est  lui  qui  a'  publié 
les  Transactions  Philosophiques 
des  4 premières  années,  en  quatre 
tomes  : savoir , depuis  le  n.u  icr, 
1664,  jusqu’au  n.s  cxxxvi,  1667. 
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OLDENBURGEIl,  (Philippe- 
André)  enseigna  le  droit  cl  l’his- 
toire à Genève  avec  réputation. 
On  a de  lui,  un  très-grand  nom- 
bre d’ouvrages,  dont  plusieurs 
sont  : 1.  Thesausus  Iterurn  publia 
carum  toLius  Orbis , en  4 vol. 
in-88  : livre  qui , quoique  im- 
parfait , est  utile  et  curieux  pour 
la  connoissnnce  des  nouvelles 
monarchies  et  de  leurs  intérêts. 

II.  Limuœus enuclealas , in-folio, 
estimé  et  nécessaire  pour  l’é- 
tude du  droit  public  de  1 empire. 

III.  Notilia  Imperii , sivè  JJ11+ 
cursus  ail  inslrumniltl  J ucis  Us- 
nabrugo  — Monasleriensis  , in— 
4",  sous  le  nom  de  Philiope-An- 
dri  Burgoldensis.W . Un  Traité 
des  moyens  de  procurer  un  état 
tranquille  aux  Républiques,  sous 
co  titre:  'Traclaius  de  Lteus/m- 
blicis  turbidis  in  IranqutUuiH  sta- 
tum  reducendis.  Tous  ces  ouvrages 
furent  goûtés  de  ceux  qui  aiment 
l’érudition  recherchée.  Ce  savant 
mourut  à Genève  en  1678,  em- 
portant les  regrets  de  tous  ceux 
qui  l’avoient  connu.  Comme  il 
prit  différens  noms  en  publiant 
ses  ouvrages,  les  uns  l’ont  soup- 
çonné de  vouloir  se  laire  encen- 
ser sous  le  masque;  d’autres  ont 
pensé  qu’il  a voit  voulu  éviter  par-la 
les  tracasseries  du  métier  d’auteur. 

OLDENDORP,  (Jean)  reli- 
gionnaire,  natif  de  Hambourg, 
enseigna  le  droit  à Cologne  ,•  puis 
à JVlarpurg,  où  il  mourut  l’an 
i56i.ll  étoit  neveu  du  célèbre 
Albert  Kranls.  On  a de  lui,  di- 
vers écrits  de  jurisprudence , peu 
connus. 

OLDFIELD  , ( Anne  ) 
célèbre  comédienne  Angloise  , 
née  en  1 6 8 3 , morte  à Lon- 
dres eu  1730,  fut  enterrée  il 
l’abbaye  de  Westminster,  aven 
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les  grands  hommes  de  sa  nation. 
Elle  méritoit  du  moins  d’être  avec 
les  poètes  les  plus  renommés , 
puisqu’elle  avoit  donné  sur  la 
•cène  un  nouvel  éclat  à leurs  ou- 
vrages. Son  génie  vif  et  facile  sai- 
sissoit  l'esprit  de  tous  les  rôles. 
Dans  le  tragique , sa  beauté , sa 
figure  noble  et  son  port  majes- 
tueux étoient  tempérés  par  une 
voix  touchante  et  par  une  sen- 
sibilité tendre.  Dans  le  comique , 
son  enjouement  plein  de  grâces 
et  ses  attraits  piqua n..  eliarmoient 
tous  les  spectateurs  ; hors  du 
théâtre,  elle  se  faisoit  aimer  par 
des  manières  honnêtes  et  un  cœur 
généreux. 

OLDH AM , ( Jean  ) né  à Ship- 
ton  près  de Thedbury , en  i653, 
étoit  fils  d’un  ministre  non-Con- 
formiste  , qui  l’éleva  avec  soin 
et  l’envoya  étudier  à Oxford.  Il  y 
devint  bon  humaniste,  et  s'appli- 
qua avec  ardeur  à la  poésie  et  aux 
belles— lettres.  Après  avoir  pré- 
sidé à l'éducation  de  plusieurs 
jeunes  seigneurs,  il  alla  jouir  du 
fruit  de  ses  travaux  à Londres. 
Il  y partagea  son  temps  entre  l’é- 
tude, la  société  et  la  table.  Dry- 
tien  , et  tout  ce  que  l’Angleterre 
possédoit  de  plus  aimable  et  de 
plus  illustre , le  recherchèrent.  Sa 
conversation  avoit  des  agrémens 
infinis.  Ce  littérateur  mourut  de 
la  petite  vérole  en  i6S3,  à 3oans. 
Diyden  immortalisa  la  mémoire 
de  son  ami  par  un  Poème  funè- 
bre, dans  lequel  il  l’appela  le 
Jïlareellus  du  Parnasse  Anglois. 
On  n de  lui  : I.  Des  Poésies  et 
des  Satires , Londres , 1721, 

2 vol.  in— 11  , qui  lui  méritèrent 
quelques  sn/Trages.  Ses  Satires 
contre  les  Jésuites  n’ont  point 
assez  de  finesse.  H.  Des  'Tra- 
ductions de  divers  Auteurs , dont 
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quelques-unes  approchent  dei 
originaux. 

L-  OLEARIUS  , ( Adam  ) né 
en  i6o3,  à Steenvnck  dans  le* 
Pays-Bas,  d’tin  tailleur  d'habits  , 
professa  quelque  temps  à Leip- 
zig avec  beaucoup  de  succès. 
Il  quitta  ce  poste  pour  passer  dan* 
leHolstein,  où  le  prince  Frédéric 
le  nomma  secrétaire  de  l'ambas- 
sade qu’U  envoyoit  au  Czar  et 
au  roi  de  Perse.  Cette  course 
dura  près  de  six  ans  , depuis 
i633  jusqu’en  1 63g.  Oleirüu  , 
de  retour  à Gottorp  , fut  fait 
en  i65o,  bibliothécaire,  anti- 
quaire et  mathématicien  du  duc. 
Il  remplit  ces  postes  avec  ap- 
plaudissement jusqua  sa  mort , 
arrivée  en  1671  a 68  ans.  Ce 
savant  joignoit  à la  connoissance 
des  mathématiques , celle  des  lan- 
gues Orientales  et  sur-tout  du 
Persan.  Egalement  propre  aux 
choses  utiles  et  aux  arts  agréa- 
bles , il  possédoit  la  musique , 
et  jouoit  avec  goût  de  plusieurs 
instnimens.  Son  caracU  rc  étoit 
enjoué,  et  on  aimoit  à jouir  de 
sa  société.  On  lui  doit  : I.  Une 
HelaUon  de.  son  voyage,  aussi 
exacte  que  bien  détaillée.  On  en 
a une  '1  réduction  francoise  par 
U'ùjuejort  , dont  la  meilleure 
édition  est  celle  de  1726  , en 
2 vol.  in-folio.  II.  Une  Chroni - 
<iue  abrégée  du  Holstein  , in-4.® 
III.  La  Vallée  des  roses  de  Perse. 
C’est  un  recueil  d histoires  agréa- 
bles, de  bons-mots  et  de  maxi- 
mes , tirés  des  livres  persans. 
Tout  n’y  est  pas  saillant,  mais  il 
y a quelques  pensées  heureuses. 

II.  OLEARIUS  ,<  Godefroi  ) 
docteur  en  théologie  et  surin- 
tendant de  Hall , mort  en  1687 
à 81  ans,  est  auteur  d’un  Corps 
de  Théologie  à l’usage  des  Luthc- 
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tiens. — Jean  Ole  An  ins  son  fils , 
professeur  de  rhétorique,  puis 
île  théologie',  à Leipzig,  fut  l’un 
des  premiers  auteurs  des  Jour- 
naux de  cette  ville,  sous  le  titre 
d Acta  Eruditorurn.  Il  étoit  né 
à Hall  en  Saxe  en  i63i)  , et  il 
mourut  à Leipzig  en  1713  à 
74  ans  , après  avoir  exercé  les 
emplois  les  plus  distingués  de  l’u- 
’juversité.  On  a de  lui  : I.  Une  In- 
troduction à la  Théologie.  II.  Une 
'Théologie  positive  , polémique  , 
exégitique  et  morale  , etc.  etc. 

III.  OLEARIUS,  ( Godefroi  ) 
naquit  à Leipzig  en  1 6 7 a , de 
Jean  Olearius  qui  professoit  la 
langue  grecque  dans  cette  ville. 
Après  ses  études  il  voyagea  en 
Hollande  et  en  Angleterre.  La  ré- 
putation de  l’académie  d’Oxferd, 
et  la  bibliothèque  Bodléîenne , 
l’attirèrent  dans  ce  royaume.  Il  y 
demeura  plus  d’uu  an  , occupé  à 
te  perfectionner  dans  la  con— 
noissance  de  la  philosophie , de 
la  langue  grecque  et  des  anti- 
quités sacrées.  Ûe  retour  à Leip- 
zig avec  une  abondante  moisson, 
il  fut  agrégé  au  premier  collège 
de  cette  ville  , nommé  profes- 
seur en  langues  grecque  et  la- 
tine , puis  en  théologie , obtint 
uncanonicat,  et  eut  la  direction 
des  étudians  et  la  charge  d’as- 
sesseur dans  le  consistoire  électo- 
ral et  ducal.  Il  mourut  de  phthisie 
le  10  novembre  1715,  âgé  de 
43  ans.  On  a de  lui  : L Disse r- 
latio  de  adoratione  P a tris  per 
Jesum—Cliristum  , in— 40  , «709. 
Il  y réfute  une  des  principales 
erreurs  des  Sociniens  , qui  refn- 
soient  à Jésus-Christ  le  titre  et 
]»s  fonctions  de  médiateur  entre 
Dieu etles hommes.  II.  Unebonne 
Edition  de  Pliilostrate  en  grec 
et  en  latin,  in-folio,  1709,  à 
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Leipzig.  Les  notes  font  près  de 
la  moitié  de  cette  édition  ; les 
unes  sont  grammaticales , les  au- 
tres historiques,  et  tontes  par- 
tent d’une  main  savante,  exercée 
à manier  les  bons  livres.  III.  La 
Traduction  latine  de  ]’ Histoire 
de  la  philosophie  de  Thomas 
Stanley , in-40 , a Leipzig , 1712. 
Cet  ouvrage  bon  en  lui-méme, 
est  encore  meilleur  par  les  ad- 
ditions et  les  corrections  du  tra- 
ducteur. I V.  Histoire  Domaine 
et  d'Allemagne , Leipzig,  1699, 
in-8.°  Ce  n’est  qu’un  abrégé. 

O LE  ASTER  , ( Jérôme  ) ha- 
bile Dominicain  Portugais , natif 
du  bourg  de  Azatnbuja , assista 
au  concile  de  Trente  en  qualité 
de  théologien  de  Jean  HI  roi 
de  Portugal.  11  refusa  à son  re- 
tour un  évêché  , fut  inquisiteur 
de  la  Foi  , et  exerça  les  prin- 
cipales charges  de  son  ordre  dans 
sa  province.  Ou  a de  lui , lies 
Commentaires  sur  le  Pentatcuque. 
La  bonne  édition  de  cet  ouvrage  , 
imprimée  à Lisbonne,  1 5 5 t— 

1 558,  cinq  parties  en  un  vol. 
in-folio,  est  recherchée,  parce 
quelle  n’a  point  passé  par  les 
mains  des  inquisiteurs.  Il  est  rare 
d’en  trouver  toutesles  parties  exac- 
tement rassemblées,  vu  qu’elles 
parurent  en  différentes  années. 
O11  a encore  d ‘Oleaster  des  Com- 
mentaires sur  Isaïe  .Paris,  1628, 
in-folio.  Le  latin,  le  grec  et 
l’hébreu  étoient  aussi  familiers 
à Oleaster  que  sa  propre  lan- 
gue. Il  mourut  en  i563  ,en  odeur 
de  sainteté. 

OLEG,  prince  Russe,  tuteur 
du  jeune  Igor  fils  de  Rourick , 
garda  pendant  34  ans  la  régence 
des  états  de  son  pupiile.  11  sou- 
mit les  Drewiiens,  et  conquit 
la  ville  de  Smolensko.  Ayant 
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armé  une  flotte  de  deux  mille 
bateaux  , il  alla  rançonner  Cons- 
tantinople. sous  le  règne  de  Leon 
le  phnn.-ophe  , et  y commit  tous 
les  crimes  dont  la  barbarie  peut 
se  souiller.  Cette  .expédition  est 
de  l'an  904. 

OLEN , poète  Grec  , plus  an- 
cien qu 'Or/ihée,  étoit  de  Xnn- 
tlie  ville  de  Lycie.  11  composa 
plusieurs  Hymnes , que  l'on  chan- 
tait dans  l’isle  de  Delos  aux  jours 
solennels.  On  dit  qu ’Olen  Fut  l'un 
des  fondateurs  de  l'Oracle  de 
Delphes  , qu’il  y exerça  le  pre- 
mier la  fonction  de  prêtre  d'A- 
poilon  , et  qu’il  rcndoit  des  ora- 
cles en  vers  ; mais  tous  ces  faits 
sont  très-incertains. 

OLESNlKI,(Sbignée)l'uii  des 

Jilus  grands  hommes  que  la  I’o- 
ogne  ait  produits,  issu  d'une  no- 
ble et  ancienne  famille,  fut  se- 
crétaire du  roi  Ladislas  Jagclloa. 
Ce  fut  en  cette  qualité  qu'ii  suivit 
ce  monarque  dans  ses  expéditions 
militâmes.  11  fut  assez  heureux 
pour  lui  sauver  la  vie,  en  ren- 
versant av  cun  tronçon  de  lame 
lin  cavalier  qui  venoit  droit  à ce 
prince.  11  embrassa  ensuite  l'état 
ecclésiastique  , et  obtint  l'évê- 
ché de  Cracovie  et  le  chapeau  de 
cardinal.  Ladislas  l’emploja  dans 
les  ambassades  et  dans  les  af- 
fairas les  plus  importantes.  Ce 
prince  lui  laissa  eh  mourant  , 

four  marque  de  sa  bienveillance , 
anneau  qu'il  avoit  reçu  autre- 
fois de  la  reine  Hedwige , sa 
première  femme , comme  le  gage 
le  plus  cher  et  le  plus  pré- 
cieux de  son  amitié.  Olesniki 
lui  marqua  bientôt  sa  recon— 
noissance  : dès  qu’il  fut  mort , il 
fit  élire  à Posnanie  en  1434, 
le  jeune  Ladislas  son  fils  amé, 
qui  fut  depuis  roi  de  Hongrie, 
et  qui  peut  malheureusement  à 
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la  bataille  de  Vame»  en  >444. 
Le  cardinal  évêque  de  Cracovie 
fit  ensuite  élire  Casimir  frère 
du  jeune  iMdislas , «et  rompit 
l'élection  où  quelques  Polonois 
avoient  élu  Boleslas  duc  de  Mos- 
covie. Cet  illustre  prélat  finit 
tranquillement  ses  jours  à San- 
domir,  le  i*r  avril  1455,  à 66 
ans.  Une  régularité  exemplaire, 
et  une  fermeté  inflexible  qui 
n’avoit  en  vue  que  les  intérêts 
et  la  gloire  de  la  religion  , du  roi 
et  de  sa  patrie , formoient  son 
caractère.  11  laissa  on  mourant 
tous  ses  biens  aux  pauvres  , dont 
il  avoit  été  le  père  pendant  sa  vie. 

O LG  I ATI,  Voyez  Lampi- 

GNANI. 

OL1ER , ( Jean-Jacques  ) ins- 
tituteur , fondateur  et  premier 
supérieur  de  la  communauté  des 
Prêtres  et  du  Séminaire  deSaint- 
Sulpice  à Paris,  étoit  second  £'s 
de  Jacques  Olier  maître  dos  re- 
quêtes. Il  naquit  en  1608.  Après 
avoir  fait  ses  études  en  Sorbonne , 
il  fit  un  voyage  à Notre-Dame  de 
Lorette.  De  retour  h Paris,  il  se 
lia  très-étroiteraent  avec  Vin- 
cent de  Paul  instituteur  des  La- 
zaristes. Son  union  avec  ce  Saint 
lui  inspira  l'idée  de  faire  des  mis- 
sions en  Auvergne,  où  étoit  si- 
tuée son  abbaye  de  rébrne.  Son 
zèle  y produisit  beaucoup  de  fruit. 
Quelque  temps  après  le  cardinal 
de  Richelieu  lui  ofTrit  l’évêché  de 
Chalons— sur  — Marne,  qu'il  re- 
fusa. 11  projeloit  de  fonder  un 
Séminaire , pour  disposer  aux 
fonctions  sacerdotales  les  jeunes 
gens  qui  embrassent  l’état  ecclé- 
siastique, lorsqu'on  lui  proposa 
la  cure  de  Saint-Sulpice.  Après 
s'étre  démis  de  son  abbaye  , il 
accepta  cette  cure  comme  un 
moyen  propre  à exécuter  ses 
desseins  , et  eh  prit  possession 
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mi  i6<i.  La  paroisse  de  Saint- 
Su'piee  servoit  alors  de  retraite 
a tous  ceux  qui  vivoient  dans  le 
désordre.  De  concert  avec  les 
ecclésiastiques  qu'il  avoit  emme- 
nés avec  lui  de  Vaugirard,  où 
ils  avoient  vécu  quelque  temps 
tn  communauté  , il  travailla  à 
la  réforme  des  mœurs  avec  au- 
tant de  zèle  que  de  succès.  Sa 
paroisse  devint  la  plus  régulière 
d»  Parts.  Ou  sait  combien  les 
duels  étaient  alors  fréquent  : il 
vint  à bout  d’en  arrêter  la  fu- 
reur. 11  engagea  plusieurs  sei- 
jneur?  à faire  publiquement  dons 
wn  Eglise  , un  jour  de  Pente- 
côte, une  piotr-stntion  qu'ils  si- 
gnèrent , de  ne  donner  ni  accep- 
ter aucun  appel , et  de  ne  se  servir 
moi  a is  de  seconds  : ce  qu'ils  exé- 
cutèrent très  — fidellement.  Cet 
exemple  fut  suivi  par  plusieurs 
autres  seigneurs  , avant  même 
que  ['autorité  du  roi  eût  arrêté 
le  cours  de  ce  désordre.  Au  mi- 
lieu de  tant  de  travaux,  il  n’a- 
bandonna pas  le  projet  de  fonder 
un  Séminaire.  Comme  le  nombre 
des  Prêtres  de  sa  communauté 
s'étoit  très  — multiplié,  il  crut 
trouver  une  occasion  favorable., 
et  commença  à la-  partager.  Il 
en  destina  une  partie  a la  direc- 
tion du  Séminaire,  pour  la  fon- 
dation duquel  il  obtint  des  let- 
tres-patentes en  1645.  L'autre 
partie  continua  à l'aider  dans 
i’s  fonctions  du  saint  ministère, 
(jbioique  partagés  pour  denx  ob- 
jets différons , ces  ecclésiastiques 
r.'ont  jamais  formé  qu'un  même 
orps.  « Une  obéissance  aveugle 
* fontes  les  décisions  de  Rome  , 
un  grand  éloignement  du  jansé- 
r sme  , une  entière  dépendance 
des  évêques,  les  fit,  dit  St-Simon , 
psroitre  très  — utiles  aux  prélats 
qui  veuloient  éloigner  le»  soup- 
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çons  de  l i tour  sur  la  dr»  • •due  , 

ou  qui  craignoieut  le  joug  des 
Jésuites,  lesquels  les  perdoient 
sans  ressource  s’ils  11e  parve— 
noient  à les  dominer.»  En  1646  , 
Oli.-r  fit  commenter  la  construc- 
tion do  l'Eglise  de  Saint-Sulpice  ; 
mais  Je  vaisseau  de  cette  Egliso 
n’étant  pas  assez  grand  pour  le 
nombre  des’ paroissiens  , il  fit, 
de  concert  avec  son  successeur , 
jeter,  de  nouveaux  fondemens , 
en  i.tfia  , pour  l'Eglise  que  nous 
vojqijsimjûMnl'bui.  Ce  pieux  fon- 
dnij-up  ê. étant  tlémis  de  sa  cure, 
en  ibjs^  je . retira  dans  son 
Séminaire , et  travailla  11  faire 
de  semblables  étublissemcns  dans 
quelques  diocèses.  Il  envo)a  plu- 
sieurs de  scs  ecclésiastiques  d</ns 
l’isle  de  Montreal  en  Ain  riqne, 
pour  travailler  à la  conversion 
des  Sauvages.  Il  mourut  saiute- 
,ment  le  2 avril  1SS7  , à 4 y ans. 
O/ierétoit  un  homme  d une  cha- 
rité ardente  et  d'une  pieté  ten- 
dre , et  on  pourroit  le  proposer 
pour  modèle  h tous  les  ecclésias- 
tiques, s'il  ne  l’nvoit  pas  quel- 
quefois déparée  par  des  peti- 
tesses, et  si  son  zèle  avoit  été  tou- 
jours bien  réglé.  Ües  successeurs 
contribuèrent- beaucoup  à la  dis- 
tribution des  bénéfices  sous  Fleury 
ct^JSoyer.  L'un  d'eux.  Couturier 
homme  rusé  sons  un  air  gros- 
sier, souple  avec  les  ministres 
de  la  feuille  , hautain  avec  les 
évêques  ou  les  a.'pirans  aux  évê- 
chés , remplit  l'Eglise  de  France 
de  sujets  zélés  , mais  peu  éclai- 
rés , qui  perpétuèrent  les  que- 
relles sur  la  Bulle , et  les  aigri- 
rent encore  par  l’intolérance  , 
les  lettres  de  cachet  et  les  bil- 
lets de  confession.  Ce  Couturier 
disoit  quelquefois  de  bons  mots 
cjuesa  figure  grotesque  rendoit  en- 
core plus  plaisans.  C’ast  lui  qui 
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dit  lorsqu’on  lui  proposa  une  mai- 
son des  ex-Jésuites  : je  crains  les 
revrnans.  Il  avoit  une  correspon- 
dance très-étendue  ; et  il  avoit 
des  modèles  de  lettres  pour  le 
haut , le  moins  haut  et  le  bas 
clergé , que  ses  séminaristes  co- 
pioient  aux  approches  du  jour  de 
l’an , et  qu’il  ne  faisoit  que  signer. 
On  a d ’OUer  quelques  ouvrages 
de  spiritualité , entre  autres  des 
Lettres  , publiées  à Taris,  in-12 , 
1674  , remplies  d'onction;  mais 
dans  lesquelles  on  dèsireroit  quel- 
quefois une  dévotion  moins  mi- 
Uutieuse  et  plus  éclairée.  Il  y parle 
de  quelques-uns  de  scs  rê'veè , 
que  son  imagination  échauffée 
prenoit  pour  des  révélations.  Le 
P.  Giry  a donné  un  court  Abrégé 
de  sa  Vie  „en  un  petit  vol.  in-12 , 
d’après  des  Mémoires  que  lui 
avoit  communiqués  Leschassier  , 
un  des  successeurs  A'Olier  dans 
la  place  de  supérieur  du  Sémi- 
naire. 

OLIMPO,  ( Balthasar)  poète 
Italien  du  xvi*  siècle,  dont  on 
a : Pegasea  in  stansc  amorose  , 
Venet.  i525  , in— 8.°  La  gloria 
d’Amore,  i53o,  in-8.°  Le  re- 
cueil de  ses  Œuvres  , avec  les 
deux  pièces  précédentes,  i5  38 
et  i53q  , a huit  parties  en  2 voL 
in-8.®  Comme  il  y a des  variantes, 
on  recherche  aussi  les  deux  pre- 
mières. 

OT.INA,  (Jean-Pierre  ) na- 
turaliste de  Novare  au  xvie  siè- 
cle , dont  on  a un  traité  curieux 
sur  divers  oiseaux , intitulé  : Ver- 
cellierà.  L’auteur  s'est  attaché  à 
expliquer  la  nature  et  la  pro- 
priété de  plusieurs  sortes  d’oi- 
seaux, sur  — tout  des  chantans. 
Ce  traité,  estimé  par  sa  singu- 
larité , et  les  planches  de  Tem- 
pcsteot  de  V illumine  qui  le  dé- 
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corent , fut  imprimé  à Rome  ea 
1622 , in-4.» 

OLIVA  , V oyez  Gabrieli. 

I.  OLIV A , ( Alexandre  ) gé- 
néral de  l'ordre  de  Saint-Au- 
gustin , et  célèbre  cardinal , né 
à SasSôferrâto  de  pnrens  pauvres, 
prêcha  avec  réputation  dans  les 
premières  villes  d'Italie.  Son  sa- 
voir, sa  vertu  , et  sur-tout  une 
modestie  extrême  nu  milieu  des 
nppluudissemens,  lui  méritèrent 
l'amitié  et  l’estime  de  Pie  II , 
qui  l'honora  de  la  pourpre  et  le 
nomma  à l’évéché  de  Camerino. 
Ce  pontife  l’employa  dans  plu- 
sieurs négociations  importantes  , 
et  il  eut  autant  à se  louer  de  sa 
dextérité  que  de  sa  prudence.  Ce 
vertueux  cardinal  mourut  à Ti- 
voli le  21  août  1463,  à 55  ans. 
On  a de  lui  : I.  [Je  Christi  ortu 
Sermones  centitm.  II.  Ile  Cand 
cum  Aposlolis  facld.  III.  De  pec- 
calo  in  Spihtum  sanctnm.  Cos 
ouvrages  sont  des  monumens  d« 
son  érudition  et  de  sa  piété.  Son 
caractère  étoit  fort  doux  , et  il 
y avoit  autant  d’agrément  à vivre 
avec  lui  que  de  plaisir  à le  lire. 

II.  OLIVA,  ( Jean-Paul  ) gé- 
néral des  Jésuites  , natif  de  Gè- 
nes , d'une  famille  illustre  qui  a 
donné  deux  doges  à cette  répu- 
blique , fit  construire  et  peindre 
l'église  des  Jésuites,  qui  est  une 
des  plus  belles  de  Rome.  Il  mou- 
rut dans  cette  ville  en  i6Si  . à 
82  ans.  O11  n de  lui  un  Recueil 
de  Lettres , et  d’autres  ouvrages  , 
qui  furent  plus  applaudis  par  ses 
confrères  que  par  le  public. 

III.  OI.IVA,  ( Jean  ) né  en 
1689  àlRovigo  dans  les  états  <j« 
Venise,  embrassa  l’état  ecclésias- 
tique , et  fut  élevé  au  sacerdoce 

en  17 11.  Son  goût  et  son  talent 
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décidés  pour  la  littérature , le  fi- 
rent nommer  à la  place  de  profes- 
seur d'humanités  à Azolo  , qu'il 
occupa  pendant  huit  ans.  Il  alla 
à Home  en  1713  , où  il  fut  bien 
accueilli  par  Clément  XI.  Après 
h mort  de  ce  pape  , il  eut  la 
place  de  secrétaire  du  conclave  : 
place  qui  lui  procura  la  connois- 
sance  du  cnrdinal  de  Rolian , qui 
-•e  l'attacha  et  le  fit  son  biblio- 
thécaire en  1712.  Le  cardinal 
n'eut  qu'à  se  louer  de  ce  choix. 
Sa  bibliothèque  devint  le  centre 
de  l'érudition  et  l'asile  des  savans 
étrangers.  Trente— six  années  de 
recherches  continuelles  enrichi- 
rent prodigieusement  le  dépôt 
confié  à l'infatigable  abbé  Oliva. 
Il  le  conserva  jusqu’à  sa  mort, 
arrivée  à Paris  le  19  mai  1737 
à t>8  ans.  On  doit  à sa  plume  la- 
borieuse et  savante  : I.  Un  Dis- 
cours latin  , qu’il  prononça  dans 
le  collège  d’Azolo  , sur  la  néces- 
sité de  joindre  l’étude  des  mé- 
dailles anciennes  <i  l'Histoire  des 
faits.  II.  Une  Dissertation  sur 
la  manière  dont  les  études  s'intro- 
duisirent chez  les  Romains,  et  sur 
les  causes  qui  firent  décheoir  les 
lettres  parmi  eux.  III.  Une  autre 
dissertation  sur  un  monument 
de  la  Déesse  Isis.  Ces  trois  ou- 
vrages ont  été  publiés  à Paris, 
in-8°,  1738,  chez  Martin,  sous 
le  titre  <X Œuvres  diverses  de  l’abbé 
Oliva.  IV.  Une  Edition  d'un  ma- 
nuscrit de  Silvestri  sur  un  ancien 
monument  de  Castor  et  de  Pol- 
lue , avec  la  Vie  de  l’auteur , 
in-8."  V.  Une  Edition  in-40  de 
plusieurs  lettres  du  Pogge , qui 
n’avoient  pas  encore  paru.  V I.  U 11e 
Traduction  françoise  des  Farfal- 
loni  de  l'abbé  Lancclotti  : plai- 
santerie ingénieuse , qui  eut  beau- 
coup de  succès  à Rome.  Cette 
traduction  n'a  pas  été  imprimée. 
VU.  Un  Catalogue  manuscrit  de 
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la  bibliothèque  du  cardinal  de 
Rohan,  en  25  volumes  in-folio. 
VIII.  La  Traduction  , en  italien, 
du  Traité  des  Etudes  de  l'abbé 
Fleury, 

OL1VARÉS,  ( Gaspar  do 
Guzman  comte  d' ) duc  de  San- 
lucar,  d'une  illustre  maison  d'Es- 
pagne , acquit  une  grande  faveur 
auprès  de  Philippe  IV,  en  lui 
procurant  le  moyen  de  satisfaire 
son  goi\t  pour  les  femmes.  Après 
avoir  été  son  favori , il  devint 
sou  premier  ministre  à la  place 
du  duc  d'Uzeda  qu'il  eut  l'adresse 
du  supplanter  , et  jouit  d'une 
autorité  presque  absolue  pendant 
vingt-deux  ans.  11  signala  le  com- 
mencement de  son  ministère  par 
des  réglemens  utiles.  Une  ordon- 
nance de  1624  supprimoit  les 
deux  tiers  de  justice  et  de  finance. 
Pour  favoriser  la  population  , U 
exempta  les  nouveaux  mariés  de 
charges  publiques  pour  quatre 
ans  -,  et  de  tout  impôt  pour  la 
vie,  quiconque  auroit  eu  six  en- 
fans  môles.  11  permit  même  les 
mariages  sans  le  consentement 
des  parens  : permission  dange- 
reuse, que  l'extrême  dépopulation 
du  royaume  pouvoit  seule  justifier. 
Il  défendit  aux  hnbitans  des  pro- 
vinces de  venir  à Madrid  ou  h 
Séville , sans  y avoir  des  affaires 
importantes  , sous  peine  d'une 
amende  considérable.  Il  promit 
exemption  des  taxes  aux  artisans 
et  aux  laboureurs  étrangers  qui 
s'établiroient  en  Espagne.  Mais 
au  lieu  de  maintenir  ces  sages 
lois  et  de  faire  fleurir  le  royaume 
par  le  commerce,  il  ne  s'occupa 
que  des  moyens  d'en  tirer  de  1 ar- 
gent pour  soutenir  la  guerre  avec 
les  puissances  voisines.  Sa  dureté 
inflexible  fut  cause  que  la  Cata- 
logne se  révolta  , pour  conserver 
les  privilèges  qu'on  voulait  lui 
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enlever.  Les  Portugais  pon<sés 
a bout  par  de  mauvais  traitemens, 
secouèrent  aussi  le  joug  de  cette 
cruelle  domination  , et  reconnu- 
rent pour  roi,  l'an  1G40,  le  dite 
de  Bradai  ce.  Les  Espagnols  bat- 
tus sur  terre  par  les  François 
et  sur  mer  par  les  Hollandois  , 
et  n'éprouvant  par-tout  que  des 
malheurs , s’en  prirent  à la  né- 
gligence du  ministre.  Leurs  plain- 
tes parvinrent  jusqu'au  trône.  O11 
hit  obligé  de  renvoyer,  l’an  1 643  , 
le  ministre  , au  moment  où  dé- 
livré de  son  plus  redoutable  rival , 
le  cardinal  de  Richelieu,  il  auroit 
pu  rétablir  les  affaires  du  gou- 
vernement. Olivnrès  alloit  être 
rappelé  , s’il  n'eût  pas  précipité 
ses  espérances  , dit  Hénault  : 
« Car  en  voulant  se  justifier  par 
un  écrit  qu'il  publia , il  ofFensa 
plusieurs  personnes  puissantes  , 
dont  le  ressentiment  fut  tel,  que 
le  roi  jugea  a propos  de  l’éloigner 
encore  davantage  , en  le  confi- 
nant h Toro  où  il  mourut  de 
chagrin  en  1643,  sans  enfans, 
quoiqu’il  eût  été  marié  trois  fois.» 
Don  Louis  de  Haro  son  neveu  , 
fnt  l’héritier  de  ses  biens  et  de 
«a  faveur.  On  a la  Relation  de  sa 
disgrâce  , traduite  de  l'italien  par 
André  Félihien  , i65o,  in-8n,et 
V Histoire  de  son  Ministère  , tra- 
duite de  l’espagnol  du  comte  de 
la  Roca  , 1673,  in-ia.  Don 
Guzman  étant  comte  d’Olivarès 
et  duc  de  Sanlucar,  il  prenoit  le 
titre  de  comte-duc  , comme  Ri- 
chelieu prenoit  celui  de  cardinal- 
duc...  Voyez  les  articles  x 1 x. 
Philippe  iv  , roi  d’Espagne  , et 
Fontrailles. 

I.  OLIVE  , ( Pierre-Jean  ) 
Cordelier  de  Serignan  dans  le 
diocèse  de  lleziers,  étoit  en  par- 
tisan zélé  de  la  pauvreté  et  de  la 


désappropriation  des  biens.  Le» 
religieux  de  «on  ordre,  ennemis 
du  joug  qn'îl  voulait  leur  impo- 
ser, cherchèrent  d's  erreurs  dans 
son  7'rnilé  de  la  R navre  té  et  dans 
son  Commentaire  sur  1 ’Apocn- 
lyp'e.  Ils  crurent  en  avoir  trouvé 
plusieurs  qui  furent  censurées 
sur  leur  dénonciation.  Olive  ex- 
pliqua sa  doctrine  au  Chapitre 
général  tenu  à Prris  en  1191,  et 
ses  accusateurs  furent  confondu,, 
Ilmourutà  Narbonne  l'an  1297, 
en  odeur  de  sainteté. 

II.  OLIVE,  ( N—  d' ) conseiller 
au  parlement  de  Toulouse  , avoit 
d'abord  été  avocat.  On  a de  lui 
un  recueil  d'Arrêts  et  de  scs  Plai- 
doyers , intitulé  • Actions  For- 
tcnscs  , in-4.0  On  l’a  partagé 
depuis  et  l’on  a donné  les  Arrêts 
avec  des  additions  , séparément 
des  Plaidoyers.  Bretonnirr  le  loue 
comme  un  homme  qui  étoit  à la 
fois  orateur  et  jurisconsulte  , 
dont  le  style  est  élégant  et  le  rai- 
sonnement solide. 

OLIVET , ( Joseph  Tboulier 
d' ) né  à Salins  en  1 68a  , fut  élevé 
par  son  pire  , depuis  conseiller 
au  parlement  de  Besaûcon.ll  entra 
de  bonne  heure  chez  les  Jésuites 
où  il  avoit  un  oncle  distingué  par 
son  savoir.  Après  y avoir  essayé 
ses  talons  en  divers  genres  r 
comme  poète,  comme  prédica- 
teur, comme  humaniste,  il  quitta 
cette  Compagnie  célèbre  à l'âge 
de  trente-trois  ans.  Quelque  temps 
avant  sa  sortie  des  Jésuites  ou 
voulut  lui  confier  l'éducation  du 
prince  dos  Asturies;  il  aima  mieux 
venir  a Paris , vivre  dans  le  sein 
des  lettres.  Il  se  fit  en  peu  d'année» 
une  telle  réputation  , que  , lors- 
qu’il étoit  occupé  à rendre  le* 
derniers  soins  à son  père  mou- 
rant , l’académie  Françoise  ie 
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rfioisit  absent , par  la  seule  con- 
sidération de  son  mérite , en  1713. 
fl  n’eut  besoin  que  d un  ami  , 
pour  répondre  à cette  compagnie 
de  son  désir.  L'étude  de  ln  langue 
Françoise  devint  alors  son  amour 
de  préférence , sa  pensée  habi- 
tuelle ; mais  il  n'oublia  pas  les 
langues  anciennes.  Il  s a ttacha  sur- 
tout à Cicéron  , pour  lequel  il 
conçut  une  admiration  qui  tencit 
de  l'enthousiasme.  ( Voy.  1.  Cré- 
billov  , vers  la  fin.)  La  cour  d'An- 
gleterre lui  proposa  de  faire  une 
magnifique  édition  des  Ouvra- 
ges de  cet  orateur.  Ayant,  montré 
les  lettres  qu’on  lui  écrivoit  à ce 
sujet,  au  cardinal  de  Fleury  , et 
oubliant  les  riches  promesses  de 
l'étranger , il  consacra  à l’éduca- 
tion du  Dauphin  le  travail  qu’il 
eût  offert  au  duc  de  Cumberland. 
Cet  ouvrage  , long  et  pénible  , 
parut  en  9 vol.  in-40,  en  1740  , 
a Paris , avec  des  commentaires 
choisis,  purement  écrits  et  pleins 
d’érudition.  L’abbé  d’O livet  avoit 
eu  dés  sa  jeunesse  les  liaisons  lit- 
téraires les  plus  étendues  et  les 
lus  illustres.  Il  compta  au  nom- 
re  de  ses  amis  l'évêque  de 
Soissons  et  toute  la  maison  de 
SiUery  , le  savant  Huet , le  Père 
Hardouin,  lePère  de  'Four  ne  mm  e , 
Despréaux , Rousseau  , le  prési- 
dent Boulncr  , etc.  AV  wion  et 
Pope  Je  traitèrent  à Londres 
comme  Clément  XI  l'avoit  traité 
à Home  , avec  une  distinction 

3 ni  supposoit  une  haute  estime, 
I avoit  l’accès  le  plus  familier 
chez  le  cardinal  de  Fleury  ; l’é- 
véqne  de  Alirepoix  l'écoutoit  avec 
confionce.  Les  deux  prélats  furent 
pins  d’une  fois  étonnés  de  son 
zèle  pour  les  autras , et  de  son 
indifférence  pour  lui-même. Com- 
me il  se  contenfoit  de  peu,  il  laissa 
de  grandes  épargne*  à sa  mort 
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arrivée  le  S octobre  1768  , à 86 
ans.  « On  a eu  raison  de  louer  , 
dit  le  Nécrologe  des  Hommet 
célébrés  de  France,  l'égalité  d am* 
qu’il  a conservée  dans  les  de;ut 
mois  de  sa  muladie,  et  l'indiffé- 
rence avec  laquelle  il  a vu  sa  fin 
approcher.  * C’étoit  un  homme 
attaché  h la  religion  , et  dont  le* 
moeurs  étoient  sévères  sans  ri- 
gorisme. Il  aimoil  lu  société,  et 
quoique  son  extérieur  fût  peu  atti- 
rant, il  savoit  s’y  rendre  aimable 
par  les  saillies  d’une  gaieté  fran- 
che : d'ailleurs  un  peu  entiché 
de  ses  opinions  , les  défendant 
avec  vivacité  et  avec  chaleur. 
Malgré  desdehors  qui  sembloient 
repousser,  l'abbé  dülivet  purtoit 
au  fond  du  cœur  une  envie  .d’o- 
bliger sincère  et  active.  11  plaça 
un  grand  nombre  de  gens  de 
lettres  , qu’il  crovoit  propres  k 
l’éducation  , et  qui  ne  répondi- 
rent pas  tous  à son  choix.  (Quel- 
ques-uns même  furent  peu  re— 
connoissans  ; et  il  se  consola  de 
leur  ingratitude  par  le  plaisir1 
d'avoir  fait  du  bien.  Son  attache- 
ment à sa  famille,  le  soin  qu’il 
prit  de  se3  neveux  auxquels  il 
sacrifia  une  partie  de  ses  revenus, 
le  justifièrent  du  reproche  d’ava- 
rice et  d'insensibilité  , que  de* 
ennemis  injustes  lui  faisoient. 
Sans  afficher  la  pbilosophie,il  avoit 
la  véritable,  celle  qui  est  dans  le 
cœur.  Il  regardoit  la  renommée 
comme  tin  avantage  lé»er  et  pé- 
rissable dont  il  faut  savoir  jouir 
quand  011  le  possède  , et  se  pas- 
ser quand  on  l'a  perdu.  Consi- 
déré comme  littérateur,  011  voit 
en  lui  un  excellent  critique  , un 
grammairien  consommé,  un  tra- 
ducteur exact.  Savant  sans  pédan- 
terie et  sans  faste , il  défendit  les 
beautés  nobles  et  simples  des 
anciens  contra  la  dépravation 

L 


i6x  O L I 

qu'occasionna  dans  les  lettres  le 
faux  bel  esprit  de  quelques  écri— 
vains  modernes.  Disciple  de  Boi- 
leau , il  adopta  sans  réserve  toute 
la  sévérité  de  ses  jugeniens  lit  té — * 
raires.  Peut-être  nvoit-il  comme 
son  oracle , le  goût  plus  austère 
que  lin.  Son  esprit,  dit  d'.ilemberl 
que  nous  suivons  en  ceci , rc»— 
senibloit  à eps  palais  sains  et  vi- 
goureux qui  expriment  avec  force 
et  goûtent  avec  plaisir  le  suc  des 
viandes  pleines  de  substance , 
mais  qui  ne  savent  ni  distinguer, 
ni  apprécier  des  aliniens  plus  dé- 
licats. Ses  ouvrages  sont  : I.  En- 
ttel  ient  de  Cicéron  sur  la  nature 
des  Dieux,  traduits  en  fran^ois, 
1763,  a vol.  in- 12.  Le  président 
Bouliiereul  part  a cette  version, 
dont  les  notes  sont  savantes.  11. 1 .a 
^Traduction  des  Patlippiques  de 
Démosthcnes  et  des  CaUlinaires 
de  Cicéron  , élégante  et  fidelle , 
conjointement  avec  le  président 
Bouhier , 1763,  in-12. 111.  His- 
toire de  l’ Académie  Françoise  , 
pour  servir  de  suite  à celle  rie 
Felisson  , in-12  : ouvrage  esti- 
mable pour  les  recherches,  mais 
dont  le  style  est  quelquefois  lan- 
guissant. En  cherchant  la  sim- 
plicité, en  voulant  éviter  le  style 
guindé  et  précieux  , peut-être 
tombe-t-il , dit  d'Alcmberl , dans 
Je  style  bourgeois  et  familier. 
L'auteur  entre  d’ailleurs  dans  de 
petits  détails  , indignes  deVgro- 
vité  de  l'histoire;  et  il  lia  pas  le 
talent  qn'avoit  FonLenelle  , de 
peindre  avec  autant  de  fines.»* 
que  d’énergie  le  caractère  de  ses 
personnages.  Attaché  avec  su- 
perstition au  goût  des  anciens  , 
fl  s’élevoit  par  une' espèce  cfos- 
tracisme  contre  toutes  les  inno- 
vations en  littérature,  et  sur-tout 
contre  la  recherche  d'esprit  et  la 
ÿljjsUÜté  des  idées.  IV.  Les-  Tus- 
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eulancs  de  Cicéron  , 2 vol.  in-i  2 j 
dont  trois  sont  traduites  parl’al'  *î 
d'OUvel  , et  les  deux  antres  pas 
le  président  Douliier.  V.  Reniai  - 
ques  sur  Racine  , in-12.  ( Voyez 
l'article  de  ce  grand  poète  , et 
relui  de  l'abbé  T tes  Fonr.tlires.) 
"VI.  l’en  fées  <le  Cicéron  pour  sert  ir 
à l'éducation  de  la  Jeunesse  , 
in- 12.  « Je  11e  sais  ( écrivoit  Vol- 
taire , lorsque  ce  petit  recueil 
parut  eu  174/,  , ) si  ces  pensées 
détachées  feront  une  grande  for- 
tune. Ce  sont  des  choses  sages  ; 
mais  elles  sont  devenues  lieux 
communs  , et  elles  11'ont  pas 
cette  précision  et  ce  brillant  qui 
sont  nécessaires  pour  retenir  les 
maximes.  Cicéron  étoit  diffus  et 
il  devoit  l'être , parce  qu'il  par— 
loit  à la  multitude.  O11  ne  peut 
pas  d'un  orateur , avocat  à llome, 
faire  un  là  Rochefoucaull.  Il  faut 
dans  les  pensées  détachées  plus 
de  sel , pins  de  figures , plus  de 
laconisme.  11  me  jiaroît  que  Ci- 
céron n’est  pas  la  à sa  place.  » 
Mais  l'abbé  <t Olivel  auroit  pu 
répondre  que  tons  ces  extrairs 
n'étoient  pas  puisés  dans  les  ha- 
rangues , et  qu'il  nvoit  pris  nue 
partie  des  pensées  répandues  dan* 
les  livres  philosophiques  de  l’ora- 
teur romain.  Quoi  qu'il  en  soit, 
"toutes  les  traductions  de  l'abbé 
d‘ Olivel  sont  estimées  , quoique 
écrites  avec  une  élégance  froide, 
et  que  cette  chaleur  douce  et  vive 
qu’on  éprouve  en  lisant  Cicéron  , 
ne  s’y  fasse  presque  pas  sentir  ; 
mais  il  est  fuielle  au  sens  et  son 
style  est  clair  et  nombreux.  Ce 
fut  le  hasard  qui  le  fit  traducteur. 
Il  s'agissoit  de  revoir  quelque» 
versions  de  l'abbé  de  Aîaucroix , 
L’habile  littérateur  les  refit  d'un 
bout  à l’autre  , et  les  donna  a» 
public  sons  le  nom  de  Maucroix - 
Lorsque  dans  la  suite  il  voulut 
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tetréridiqner  son  propre  bien  , il 
•ut  à combattre  et  fut  obligé 
d' produire  ses  titres. Sa  traduc- 
tion de»  Entretiens  de  Cicéron  sur 
In  future  des  Vieux  , et  l’édition 
du  fameux  Traité  d'I-iuet  De  la 
foiHessc  de  V Esprit  humain,  lui 
attirèrent  quelques  démêles  , et 
l’emtagèrent  à brûler  une  Histoire 
de  l’Académie  d'Athènes  , qui 
auroit  figuré  avec  colle  de  l'Aca- 
démie Françoise  , et  qui  auroit 
ét  plus  intéressante.  VII.  11  pu- 
bl  a le  recueil  des  poésies  latines 
de  ses  amis  Massieu  , Huet  , la 
ilannoye  et  Fraguier,  et  y joignit 
Une  Idylle  de  sa  façon , sur  l'ori- 
gine des  Salines  de  Franche- 
Comté  : c’est  une  Métamorphose 
dans  le  goût  de  celles  d’Ovide.  On 
lui  attribue  aussi  la  Fie  de  l'abbé 
de  Choisyi 

0L1YETAN,  (Robcrt)pnren 
du  fameux  Calvin  , fit  imprimer  à 
fteuchàtel  en  iâ35,  in  - fol.  , 
line  Traduction  françoise  de  la 
Éible , la  première  qui  ait  été 
faite  sur  l'hébreu  et  sur  le  grec. 
Elle  est  écrite  d’un  style  dur  et 
barbare , et  n’est  pas  trop  fidelle. 
î-e  caractère  de  l'impression  est 
ffthiqne  , et  la  diction  ne  l'est 
pas  moins.  Sa  rareté  est  son  seul 
mérite.  Calvin  passe  pour  avoir 
eu  la  plus  grande  part  à cette 
traduction.  Utivetan  survécut  peu 
a sa  publication,  car  on  prétend 
quelle  fut  cause  qu'on  l'empoi- 
sonna à Rome  l’année  d'après. 
On  réimprirha  la  Bible  d’Olivetan 
a Genève,  145b,  in-40  , revue 
par  Jean  Calvin  et  N.  Malingre. 
Cette  édition  est  encore  plus  rare 
que  la  première.  On  l’appelle  la 
Bible  de  l’Epée , parre  que  c’étoit 
1 enseigne  de  l’imprimeur. 

OLIVEYRA  , ( François  d’ ) 
Portugais  , quitta  la  religion  Cu- 
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tbolique  pour  se  retirer  à Lon- 
dres, où  il  publia  quelques  ou- 
vrages sur  la  littérature  portu- 
gaise , qui  ont  servi,  dit-on,  h 
perfectionner  ks  études  dans  sa 
patrie.  Il  mourut  en  1783  , à 
83  ans. 

I.  OLIVIER  de  Malmeslury  , 
Lavant  Bénédictin  Anglois  nu  xi* 
Siècle,  s'étant  appliqué  à la  mé- 
canique, voulut  imiter  Dédale  et 
voler  , il  s'élança  du  haut  d'une 
tour  ; mais  les  niles  qu'il  avoit 
attachées  à ses  bras  et  à ses  pieds , 
n’ayant  pu  le  porter  qu’environ 
tao  pas  loin  de  cette  tour  , il  se 
cassa  les  jambes  en  tombant , et 
mourut  à Maltr.esbtiry  l'an  1060. 
Cette  expérience , quoique  mal- 
heureuse, prouve  qu’il  n'est  point 
impossible  à l'homme  de  se  sou- 
tenir quelque  temps  en  l’air.  On 
sait  que  les  efforts  du  célébré 
Dante  , de  Bacville  , de  Paul 
Guidolti,  d'un  Jésuite  de  Padoue  , 
d'un  Théatin  de  Paris,  etc  eurent 
aussi  quelque  succès.  Eli  2782  , 
M.  Blanchard  parvint  à s’élever  » 
une  certaine  hauteur.  Il  ne.  faut 
cependant  pas  conclure  de  là  que 
nous  planerons  un  jour  dans  les 
airs  comme  les  aigles  des  Alpesj 
presqué  tous  les  hommes  volnns, 
dont  nous  venons  de  parler  , fu- 
rent fracassés  de  leur  cbùte. 
M.  Mongez , chanoine  régulier  de 
la  congrégation  de  France , dans 
un  Mémoire  silr  l’Imitation  du 
vol  des  Oiseaux  , lu  à l'académie 
de  Lyon  en  1773,3  très-bien  dé- 
montré que  les  efforts  de  l’homme 
n’atteindront  jamais  à cette  dan- 
gereuse Imitation  , qui  seroit 
peut-être  un  nouveau  fléau  pour 
le  genre  humain.  M.  de  la  Lande , 
dans  une  Lettre  adressée  en  1781  , 
aux  Auteurs  du  Journal  des  Sa - 
vans  , a prouvé  la  même  chose  : 
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Pennis  non  homini  dntis.  Hof. 
( Voyez  Dante,  Jean-Baptiste.  ) 

II.  OLIVIER,  (Séraphin)  natif 
do  Lyon  , étudin  à Tournon  , et 
ensuite  à Rologne  en  droit  civil 
et  canon  ; ii  y obtint  dès  l'age  de 
•zi,  ans  une  chaire  de  professeur. 
Etant  allé  à Rome,  il  y fut  connu 
par  Pie  IV,  devint  auditeur  de 
Ilote , et  exerça  cet  emploi  pen- 
dant quarante  ans.  Grégoire  XI II 
et  Sixte  V l’employèrent  en  di- 
verses nonciatures.  Clément  VIII 
lui  donna  en  1604  le  chapeau 
de  cardinal,  à la  recommandation 
du  roi  Henri  IV.  Il  fut  évêque 
de  Rennes  après  la  mort  du  car- 
dinal d'Ossat.  On  a de  lui  : Deci- 
s ion  es  Rota:  Romance  , en  z vol. 
in-folio,  à Rome,  1614  ; et  à 
Francfort,  avec  des  additions  et 
des  notes , en  1 6 1 5.  Olivier  mou- 
rut en  1609  , âge  de  71  ans. 

III.  OLIVIER  de  Leuvili.e  , 
( Jacques)  fils  d’nn  procureur  au 
parlement  de  Paris,  qui  amassa 
de  grands  biens  , parvint  par  son 
mérite  à la  charge  d’avocat  gé- 
néral , et  ensuite  h la  présidence 
du  premier  tribunal  de  la  nation. 
Il  s’y  soutint  avec  honneur  , fut 
estimé  des  rois  Louis r XII  et 
François  I , et  termina  sa  car- 
rière en  1519,  après  avoir  si- 
gnalé sa  gestion  par  des  services 
distingués. 

IV.  OLIVIER  , (François) 
fils  du  précédent,  et  président  à 
mortier  au  parlement  de  Paris, 
étoit  un  magistrat  habile,  élo- 
quent, judicieux,  sincère,  bon 
ami.  d'un  courage  inflexible , et 
d'une  force  d’esprit  qui  ne  se  re- 
lâchait jamais  dans  ce  qu’il  de- 
toit  à son  roi  et  a sa  patrie.  Fran- 
çois I lui  donna,  en  1345,  la 
place  de  chancelier  de  France  ; 
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mais  la  duchesse  de  Valentinok 
lui  fit  ôter  les  sceaux  , soin 
Henri  II  , qn'elle  gouvernoit. 
L’austérité  de  ses  mœurs  et  les 
entraves  qu’il  mettoit  aux  libéra- 
lités du  roi , lui  avoient  attiré 
cette  dangereuse  ennemie.  Mais 
ce  qui  lui  nuisoit  plus  que  tout 
le  reste,  auprès  des  avides  cour- 
tisans , c’étoit  son  opiniâtreté  à 
rejeter  tous  les  projets  de  finance 
trop  onéreux  au  peuple,  et  le 
peu  de  soin  qu'il  se  donnoit  pour 
imaginer  de  nouvelles  taxes.  On 
prit  occasion  d’une  fluxion  qui 
étoit  tombée  sur  les  yeux  du 
chancelier , et  qui  l’avoit  forcé 
de  suspendre  pendant  quelques 
jours  les  expéditions,  pour  lui 
demander  la  démission  de  sa 
place , moyennant  une  récom- 
pense telle  qu'il  voudroit  l’exiger. 
Olivier  répondit  , •<  qu’il  étoit 
parvenu  au  grade  de  chancelier 
de  France  , par  de  longs  travaux 
et  des  services  importans  rendus 
à l’Etat  dans  plus  d’un  genre  ; 
que  depuis  qu’il  en  étoit  revêtu  , 
il  s'en  étoit  acquitté  d’une  ma- 
nière irréprochable;  qu'il  som- 
moit  ceux  qui  cherchaient  à le 
dépouiller  , de  déclarer  publique- 
ment en  quoi  il  avoit  démérite  r 
que  le  possédant  à juste  titre,  et 
sous  la  sativc-gnrde  ries  lois  , il 
ne  consentirait  jamais  que  per- 
sonne , de  son  vivant , en  prit  le 
titre  et  en  touchât  les  gages  ; 
mais  que  n’ayant  jamais  eu  en 
vue  que  de  servir  l’état  et  de 
contenter  le  roi , il  verroit  sans 
peine  qu’nn  autre,  plus  heureux 
peut-être  mais  non  plus  zél* 
que  lui  , en  exerçât  les  fonc- 
tions , et  qu'il  donnerait  à ceC 
égard  toutes  les  facilités  qn’011 
pourrait  desirer.  » Il  se  démit 
donc  de  la  commission  de  Gnrrie- 
des- sceaux,  qu’on  érigea  en  titrât 
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d'office,  et  il  vécut  paisiblement 
dans  line  retraite  honorable.  Rap- 
pelé à la  cour  par  François  II , 
en  i55<),  il  s’y  trouva  lorsque 
l’empereur  Ferdinand  I envoya 
l'évéque  de  Trente  en  France, 
oury  demander  la  restitution  de 
letz,  Toul  et  Verdun.  L'am- 
bassadeur de  Ferdinand  avoit 
gagné  la  plupart  des  membres  du 
conseil.  Le  chancelier  qui  y pré— 
sidoit  déconcerta  scs  mesures , 
en  proposant  de  trancher  la  tête 
à cciui  qui  favorisero.t  scs  de- 
mandes. Ce  digne  magistrat  mou- 
rut à Amboise  le  3o  mars  i5üo. 
Sa  postérité  masculine  finit  à 
Charles  Olivier , mort  en  1671  , 
à 22  ans. 

V.  OLIVIER,  ( Jean)  oncle 
du  chancelier  de  France  , fut 
évêque  d’Anf^rs  en  i53z.  De 
simple  religieux  étant  devenu 
grand  aumônier  au  monastère  de 
Saint-Denis,  et  ensuite  abbé  de 
Saint-Crespinet  de  Saint-Médard 
de  Soissons  , il  permuta  celte 
dernière  abbaye  pour  l’évécbi 
d’Angers  , où  il  partagea  son 
temps  entre  les  fonctions  pasto- 
rales et  les  lettres.  On  a de  lui 
un  Poe  me  latin,  intitulé  : Jani 
Olivarii  Fandora  , Paris,  1542, 
in-12;  ethheims,  i6i8,in-8.° 
Cet  ouvrage  acquit  à l’autenr  , 
parmi  ses  contemporains,  une 
réputation  qui  a un  peu  dégé- 
néré. Il  fut  traduit  en  françois  , 
par  Gabriel-Michel  de  Tours  , 
dès  qu’il  parut,  in-12.  Ce  prélat 
littérateur  gouverna  son  diocèse 
avec  autant  de  zèle  que  de  lu- 
mières , et  fit  le  bien  sans  faste 
et  sans  ostentation  : il  mourut 
en  1340.  — 11  ne  fout  pas  le  con- 
fondre avec  un  autre  Jean  Oli- 
rien  ou  Olivarius  de  Oand  , pro- 
fesseur d'éloquence  et  de  la  lan- 
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gue  grecque  à Douai , mort  à 
Cambrai  vers  l’an  1624,  qui  nom 
a laissé  plusieurs  Poèmes  esti- 
més, et  une  bonne  édition  de 
Si.  Prosper  , enrichie  de  varian- 
tes , plus  ample  et  plus  correcte 
que  celles  qui  avoient  paru  jus- 
qu'alors , Douai  , 1 577 , et  réim- 
primée plusieurs  fois  depuis. 

VI.  OLIVIER  , (Claude- Mat- 
thieu) avocat  nu  parlement  d’Aix, 
né  à Marseille  en  1701  , parut 
avec  éclat  dans  le  barreau.  H 
contribua  beaucoup  à l’établisse- 
ment de  l’académie  de  Marseille, 
dont  il  fut  un  des  premiers  mem- 
bres. C’étoit  un  homme  d’un  es- 
prit vif  et  facile.  Quelques  heures 
enlevées  à son  amour  pour  la 
société  et  les  plaisirs , lui  suffi— 
soient  souvent  pour  se  mettre  en 
état  de  parler  et  d’écrire , mémo 
sur  des  causes  importantes;  mais 
ses  ouvrages  se  sentaient  ordi- 
nairement de  cette  précipitation. 
Excessif  en  tout  , après  avoir 
donné  quinze  jours  à étudier  le 
Code  et  le  Digeste , ou  à se  rem- 
plir des  beautés  de  Dcmoslhènes , 
d'Homère , de  Cicéron  , de  Cos- 
sue L , il  en  abandonnoit  quinze 
auties  , souvent  un  mois  entier  , 
a une  vie  désoccupée  et  frivole. 
11  mourut  en  1736,  à 33  uns, 
après  avoir  publié  : I.  L 'Histoire 
de  Philippe  , roi  de  Macedoiue  et 
père  d’Alexandre  le  Grand  , deux 
vol.  in  - 12.  Nul  écrivain  n’a  si 
bien  développé  l’Histoire  du  siè- 
cle de  Philippe , les  intérêts  des 
peuples  de  la  Grèce,  lenrs  mœurs- 
et  leurs  coutumes  ; mais  son  ou- 
vrage manque  d’art.  Les  digres- 
sions sont  trop  fréquentes , eC 
quelquefois  enuiiyeuses.  Le  style 
n’est  nullement  historique.  Il  est 
en  général  sec  , décousu , et  sur 
k.  ton  de  dissertation.  O11  y rcu— 
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contre  cependant  des  morceaux 
pL-iiii  de  leu  et  de  grâces , et  des 
tours  vra;  ment  originaux.  La  ma- 
ladie dont  son  cerveau  fut  atta- 
qué et  qui  le  fit  languir  pen- 
dant plusieurs  années,  l'empêcha 
d'y  inetlre  ln  dernière  main. 
11.  il lemuire  sur  les  secours  don- 
nés aux  llomains  par  les  Mar- 
seillais , pendant  la  z Guerre 
J'uniijue.  Hl.  Mémoire  sur  les  se- 
cours donnés  aux  Humains  par 
les  Marseillais  , durant  fit  Guerre 
contre  les  Gaulois...  Voyez  aus^i 
l'article  de  Kretzchmer. 

OLIVIER-MAILLARD,  Voy. 
Maillard. 

OLLENIX , Voy.  Montreux» 
OLON , ( St.  ) P j îi ou. 

OLOXE  , ( Louis  de  la  Tri— 
mouille  , comte  d')  né  en  i6a(>  , 
se  trouva  à la  bataille  de  Nort- 
lingue  en  1643,  commanda  les 
chevaux-légers  à la  majorité  de 
Louis  XIV,  et  mourut  en  1086 
sans  laisser  denfans.  11  avoit 
épousé,  en  16 5a,  Catherine— 
Henriette  d’ Antennes  , parente 
de  la  maréchale  de  la  Ferlé.  L'est 
cette  dame,  morte  en  1714,  que 
le  comte  de  Bussy  n’a  rendue  que 
trop  fameuse  dans  son  lloman 
Saliri.juc.  Le  frère  du  comte 
d’Ülonc  termina  cette  brancha 
én  1630.  Sa  fille  en  a fait  passer 
les  biens  dans  la  maison  de  Mont- 
morency-. Voyez  1.  Raüine. 

OLONNOÏS . ( Jean-David  1’  ) 
fameux  aventurier  du  17'  siècle  , 
naquit  près  d'Qlonne  en  l’oiton  , 
dont  il  conserva  le  nom.  11  quitta 
lu  France  dés  sa  jeunesse  . et 
s'embarqua  à la  Hoc  belle  . oii  il 
s’engagea  à un  habitant  des  isîes 
de  l'Amérique.  Lorsqu'il  fut  sorti 
de  servitude,  il  se  retira  sur  la 
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côte  de  Saint-Domingue  oii  U 
se  joignit  aux  Boucaniers.  Après 
avoir  mené  ce  genre  de  vie  pen- 
dant  quelque  temps,  il  voulut 
aller  faire  des  courses  avec  les 
aventuriers  François  qui  se  reti— 
roient  n l’isle  de  la  Tortue,  pro- 
elle  la  grande  njc  Espagnole.  11 
fit  fort  peu  de  voyages  comme 
soldat  ; car  ses  camarades  le  pri- 
rent bientôt  pour  commandant, 
et  lui  donnèrent  un  vaisseau  avec 
lequel  il  fit  quelques  prises.  Les 
Espagnols  armèrent  contre  lui., 
tuèrent  presque  tout  son  monde, 
et  le  blessèrent  ; il  se  mit  parmi 
les  morts , et  sauva  sa  vie  par  ce 
stratagème.  Dès  qu’ils  furent  re- 
tirés , il  prit  l'habit  d.un  Espjr- 
gnol  qui  avoit  été  tué  dans  le 
Combat , et  s'approcha  de  la  ville 
de  Campesche.  il  trouva  le  moyeu 
d'y  parler  à quelques  esclaves  , 
uuxquels  il  prométtoit  la  liberté 
s'ils  vouloient  lui  obéir.  Ces  es- 
claves am tuèrent  le  canot  de  leur 
maître  à YOlonnois  , qui  se  sauva 
à la  Tortue  : ensuite  il  se  prô- 
senta  avec  deux  canots  devant  U 
Havane.  Le  gouverneur  de  cette 
isle  envoya  contre  lui  une  frégate 
de  dix  pièces  de  canon.  L ’Olon— 
nais  s'en  rendit  maitre,  c-t  coupa 
lui-méme  la  tête  ri  tous  les  Es- 
pagnols, les  faisant  passer  devant 
lui  l’un  après  l'autre , et  11e  par- 
donnant qu’au  dernier,  qu'il  en- 
voya au  gouverneur  de  la  Ha- 
vuue  pour  lui  annoncer  qu'il  lai 
préparoit  le  uiéme  traitement. 
Cet  homme  aussi  cruel  qu'in- 
trépide , fut  pris  , après  plusieurs 
autres  exploits,  par  les  Indiens 
sauvages  , qui  le  hachèrent  par 
quartiers,  le  firent  rôtir  et  le 
mangèrent. 

OLYBTITUS  , ( A ri  ri  us  ) de 

l\r.iu-i:i.e  et  illustre  famille  de* 
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Anices  , épousa  Plaeidie  sœur 
de  l'empereur  Valentinien  III  , 
ui  l'envoya  en  Italie  à la  tête 
‘une  armée.  La  général  Jiicimer 
étoit  révolté  contre  l’empe- 
reur Aalhemim . Le  rebelle,  au 
lieu  de  combattre  (Uybrius  , le 
fit  proclamer  empereur  au  com- 
mencement d'avril  47a  , après 
avoir  détrôné  Anlhetnius,  O/y— 
brins  resta  paisible  possesseur  de 
l'empire  d'Ociident,  niais  il  n’eut 
pas  le  temps  d'exécuter  rien  de 
mémorable.  11  mourut  le  ili  oc- 
tobre, apiës  un  lègue  très-court. 
Ce  prince  étoit  recommandable 
par  son  courage  , ses  mœurs  , sq 
piété  et  son  patriotisme.  Il  laissa 
One  fille  nommée  Julienne  , qui 
épousa  le  patricc  Arrobinde  ; 
Celui-ci  refusa  l'empire  d’Oriet.t , 
que  le  peuple  de  Constantino- 
ple mécontent  de  la  conduite  de 
l’empereur  Anaslase , vouloit  lut 
Faire  accepter. 

OLYMPIAS , sœur  A’Alcxan- 
dre  roi  des  Epirotes,  femme  de 
Philippe  roi  de  Macédoine,  et 
mère  A' Alexandre  le  Grand  , 
( Voyez  C.vllixènf.,  ) est  aussi 
connue  par  son  esprit  que  par 
Son  ambition.  Son  époux  l’ayant 
soupçonnée  d’infidélité  , la. ré- 
pudia pour  épouser  Clcopdtts 
nièce  d .lit ale.  Olympia!  fut  d’ au- 
tant plus  5i*ii:  ibîe  il  sa  chiite , que 
les  cérémonies  du,  mariage  de  sa 
rivale  furent  magnifiques.  Alliez 
eut  l’imprudence  de  dire,  an  mi- 
lieu d’un  repas  dpntjé  pendant  !-,* 
cours  de  ces  f’tes  brillantes  : 
« Qu’il  11e  lui  restoit  plus  qu’à 
prier  les  Dieux  d’accorder  un  lé- 
gitime successeur  ati  roi  Phi- 
lippe. » Alexandre  fils  rie  Phi- 
lippe , piqué  de  cette  double  in— 
frite  ppur  sa  mère  et  pour  lui  : 
Ùluçnibtc  ! lui  dit-il , me  prends- 


tu  pour  un  bdtard  ? et.  lui  fi.. a en 
même  temps  sa  coupe  à.  la  tète. 
Après  la  mort  de  Philippe , à 
laquelle  on  soupçonna  Olympia  s 
ri  avoir  eu  part,  elle  accourut  de 
TEpire  où  elle  s'vtoit  réfugies 
auprès  du  roi  son  frère,  et  vint 
catiafi  r eu  Macédoine.  Me  rap- 
pelant avec  indignation  l’outrage 
jguomini'gx  qu’on  lui  avoil  fait, 
elle  rassembla  les  membres  épars 
du  meurtrier  de  son  mari , lui 
mit  une  couronne  d'or  sur  la 
tète;  et  après  lui  avoir  fait  ren- 
dre les  d rni  rs  devoirs  , élis 
plaça  l'urne  qui  contciioit  sa 
cendre  à côté  de  celle  du  roi  de 
Macédoine.  Tous  ses  soins  sa 
boi  lièrent  alors  à gouverner  son 
fils,  qui  n’aimoit  pas  a l'être. 
File  le  railla  quelquefois  sur  sq 
vanité.  Alexandre  ayant  pris  le 
titre  de  Fils  de  Jupiter  dans  une 
lettre  qu’il  lui  écrivoit , elle  lui 
répondit  : Qu’ai -je  fait,  pour 
que  vous  vouliez  me  mettre  mal 
avec  Junou  ? Le  conquérant  Ma- 
cédonien étant  mort  , sa  mère 
tâcha  de  recueillir  une  portion 
de  son  empire.  Philippe  Aridcc  , 
et  sa  femme  Euridict  , excitè- 
rent des  troubles  dans  la  Macé- 
doine : Olympia s les  fit  mourir 
cruellement,  l’un  et  l'autre.  Elle 
ordonna  encore  le  supplice  de 
yicanor  fière  de  Cassandrr , et 
de  cent  des  principaux  Macédo- 
niens attachés  à son  parti.  Tant 
de  cruautés  rje  demeurèrent  pa| 
impunies.  Olympias  s’étoit  reti- 
rée dans  Pydna  , avec  le  jeune 
roi  Alexandre  , lloxane  sa  mère, 
et  Thtssaloniee  sœur  d’Alexan- 
dre le  Grand.  Cassandre  vint  l’y 
assiéger  par  terre  et  par  mer. 
Olympias  , après  avoir  soiifiei  i 
avec  un  courage  invincible  ton-. 
t**s  Jcs  extrémités  d'une  famivo 
ernelie,  avant  perdu  toute  cspé~. 
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Tance  de  secours,  fut  enfin  con- 
trainte de  se  rendre  à discrétion. 
Caisnndre,  pour  s’en  défaire  d'une 
manière  moins  odieuse , inspira 
aux  parens  des  principaux  officiers 
qu’O/y  mpias  avoit  fait  mourir 
pendant  sa  régence , de  l’accuser 
dans  l'assemblée  des  Macédo- 
niens. Ils  le  firent , et  après  qu'on 
les  eut  ouïs,  elle  fut  condamnée 
quoique  absente , à mourir,  sans 
que  personne  prit  sa  défense.  Elle 
demanda  inutilement  a plaider  sa 
cause  dans  l'assemblée  publique. 
Cassandre , craignant  que  le  sou- 
venir de  Philippe  et  ôi  Alexandre 
pour  qui  les  Macédoniens  con- 
tervoient  du  respect  , nç  leur  fit 
changer  tout— à— coup  de  senti- 
ment , envoya  sur-le  champ  deux 
cents  soldats  pour  la  tuer.  Mais, 
quelque  déterminés  qu’ils  fus- 
sent , ils  ne  purent  soutenir  l'é- 
clat ci#  la  majesté  qui  partoit  des 
yeux  et  du  visage  de  la  prin- 
cesse, et  ils  se  retirèrent  sans 
avoir  exécuté  leurs  ordres.  11  fal- 
lut employer,  pour  ce  meurtre, 
les  parens  de. ceux  qu’elle  avoit 
fait  mourir.  Ils  furent  ravis  de 
sati  faire  leur  vengeance  parti- 
culière, en  faisant  leur  cour  à 
Cassandre.  Ainsi  périt , l'an  3 1 6 
avant  J.  C. , la  fameuse  O lym- 
pias  , fdle , sœur,  femme  et  mère 
de  rois. 

OLYMPIODORE , philoso- 
phe IVripstéticien  d'Alexandrie, 
sotis  Théodose  le  Jeune , a fait 
des  Commentaires  sur  quelques 
Traités tY  Aristote , i55i , in  fol., 
ainsi  que  sur  Platon  ; et  une  Vie 
de  Platon  , on  il  y a bien  des 
choses  qui  ne  se  trouvent  pas 
dans  Uioÿine  Lnërce.  Jacques 
WinJet  a traduit  cette  Vie  en 
latin  , et  l’a  enrichie  de  savantes 
notes. 
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OI.YMPO,  Voyez  Or.tMre. 

I.  OMAR  I"  , successeur 
iVAboubckre  et  second  calife  des 
Musulmans  après  Mahomet  son 
gendre  , commença  son  règne 
l’an  634  de  J.  C.  Ce  prince  fut 
un  des  plus  rapides  conqu-rans 
qui  aient  désolé  la  terre.  11  prit 
d’abord  Damas  capitale  de  la 
Syrie  , et  chassa  les  Grecs  de 
cette  province  et  de  la  Phénicie. 
Il  tourna  ensuite  ses  armes  vers 
Jérusalem  , et  la  reçut  à compo- 
sition, après  un  siège  opiniâtre, 
l’an  637.  Omar  lit  son  entrée 
dans  cette  ville,  monté  sur  un 
chameau  chargé  de  deux  sacs  , 
l'un  plein  de  fruits , l’autre  de 
blé,  qui  composoient  toutes  ses 
provisions.  Un  plat  de  bois  étoit 
toute  sa  vaisselle  , et  il  n’avoit 
d'antre  siège  que  la  terre.  Comme 
la  capitulation  de  Jérusalem  a servi 
depuis  de  règle  à br^ ticoup  d’au- 
tres que  les  Musulmans  accordè- 
rent , nous  en  donnerons  un  ex- 
trait: «Les  habitans  conserveront 
leur  vie,  leurs  biens,  leurs  églises; 
mais  ils  11’en  pourront  bâtir  do 
nouvelles , ni  ériger  dos  croix 
au-dessus  des  anciennes.  Ils  no 
sonneront  point  les  cloches  et  se 
borneront  à tinter.  Si  quelque 
Musulman  passe  par  leur  ville  , 
ils  le  défrayeront  pendant  trois 
jours.  Ils  n'engageront  personne 
n quitter  le  mahométisme , et 
n’empér lieront  point  leurs  parens 
de  l’embrasser.  Ils  ne  prendront 
ni  la  langue,  ni  l'habit,  ni  les 
noms  des  Mahométnns.  Ils  no 
porteront  point  d'armes  , ne  ven- 
dront point  de  vin,  seront  fidelle» 
au  calife,  et  payeront  régulière- 
ment les  impôts.  » D’autres  vic- 
to  rcs  ossuroient  le  triomphe 
à’Om'nr.  Ses  lieiitcunns  s’avan- 
caient en  Perse,  et  défaisaient 
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«n  bataille  rangée  Izdegerde  , le 
dernier  des  rois  idolâtres  de  cette 
grande  monarchie.  Cette  victoire 
fut  suivie  de  la  prise  de  Mccdain  , 
la  capitale  de  l'empire  des  Perses. 
Amrou , un  de  ses  lientenans  , 
baftit  les  troupes  de  l’empereur 
Héraclius  ; Memphis  et  Alexan- 
drie se  rendirent  ; l'Egypte  en- 
tière et  une  partie  de  la  Libye 
furent  enlevées  aux  Komains. 
C'est  d.  n cette  conquête  que 
fut  brûlée  la  fameuse  bibliothè- 
que d’Alexandrie , monument  des 
connoissances  et  des  erreurs  des 
hommes,  commencée  par  Pln- 
lomee  Philailcl/ihe , et  augmentée 
par  tant  de  rois.  Alors  les  Sara- 
sins  ne  vouloient  d’autre  science 
que  celle  de  l 'Alcornn  ; mais  ils 
uisoient  déjà  voir  que-leur  génie 
pouvoit  s'étendre  à tout.  L’en- 
treprise de  renouveler  en  Egypte 
l’ancien  canal  creusé  parles  rois, 
rétabli  ensuite  par  Trajnn  , et  de 
rejoindre  ainsi  le  Nil  à la  Mer 
Rouge , est.  digne  des  siècles  les 
plus  éclairés.  Un  gouverneur 
d'Ecypte  entreprit  ce  grand  tra- 
vail sous  le  califat  d'Oisar , et  en 
vint  à bout.  Rien  ne  résistoit  aux 
armes  des  Musulmans  : ils  pous- 
sèrent leurs  conquêtes  bien  avant 
dans  l'Afrique  , et  même  sui- 
vant quelques-uns  , jusqu'aux 
Indes.  Omar  ne  jouit  pas  long- 
temps 4e  *es  conquêtes;  il  fut 
assassiné  l’an  644  de  J.  C. , à 63 
ans,  p ir  un  esclave  Persan.  Son 
assassin  s’appeloit  Fironz.  11  vint 
un  jour  porter  ses  plaintes  à 
Omar  contre  son  maître , qui 
exigeoit  tous  les  jours  de  lui  deux 
drachmes  d’argent.  CV-toit  le  plus 
souvent  tout  ce  qu'il  pouvoit 
gagner  par  son  travail.  Omar  lui 
d-’tnanda  combien  de  métiers  il 
savoit  ; et  aj  mit  appris  qu’il  ■Roit 
architecte  , charpentier  , sculp- 
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tour,  il  lui  dit  que  cette  somme 
n’étoit  pas  excessive,  et  que  son 
maître  pouvoit  l’obliger  à lui 
donner  trois  drachmes,  puisqu'il 
avoit  trois  professions.  Il  ajouta 
qu’il  vonloit  l’employer  a cons- 
truire des  moulins  à vent,  pour 
moudre  le  blé  des  greniers  pu- 
blics. Firnuz  , irrité  de  la  réponse 
d 'Omar  et  frémissant  de  colère, 
lui  dit:  .7  c vous  ferai  un  moulin 
dont  on  parlrra  , tant  que  la  roue 
de  celui  du  Ciel  tournera  sur  la 
Ifle  des  hommes...  Oiuar , enten- 
dant ces  paroles , dit  à ses  cour- 
tisans : Il  semble  que  cet  homme 
me  menace  ? et  son  soupçon  fut 
juste.  L'esclave  prit  si  bien  son 
temps , qu'il  le  frappa  quelques 
jours  après  d’un  « oup  de  couteau 
au-dessous  du  nombril , dont  il 
mourut  trois  jours  après.  Les 
grands  le  prièrent  de  se  choisir 
un  successeur  ; mais  leurs  ins- 
tances furent  inutiles.  Il  répondit 
seulement  : Si  Salem  étoil  encore 
en  vie  , je  f aurais  préféré  à tout 
les  autres.  Un  lui  proposa  d'éle- 
ver son  lils  à cette  dignité;  mais 
il  s’en  défendit  avec  vivacité,  di- 
sant que  cétoil  bien  assez  qu'il 
se  fit  trouvé  dans  sa  famille  un- 
homme  qui  eût  bien  voulu  se 
charger  d'un  tel  fardeau.  Pen- 
dant son  règne  , qui  ne  fut  que 
d'environ  dix  ans  , les  Arabes  se 
rendirent  maîtres  de  3(1, 000  vil- 
les, places  ou  cbàtcaux  , détrui- 
sirent 4000  temples  des  Chré- 
tiens ou  Idolâtres,  firent  bâtir 
1400  Mosquées  pour  l'exercic» 
de  leur  religion.  L'enthousiasme 
le?  animoit  mitant  dans  leurs  con- 
quêtes , que  le  désir  de  dominer 
et  de  s'enrichir.  Omar  se  bor— 
noit  dons  sa  table  et  ses  vête— 
rnen3  au  seul  nécessaire,  ne  se 
nourrissant  que  de  pain  d’orge  , 
ne  buvant  que  de  l'eau  , et  pra- 
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tiquant  toutes  les  austérités  pres- 
crites par  \‘ Alcoraii.  Le  Maho- 
métisme n'a  point  eu  d’apbtre 
plus  zélé  et  plus  vertueux  que  ce 
guerrier.  11  fut  le  premier  qui 
rendit  le  califat  électif,  voulant 
gin»  le  mérite  seul  pût  élever  à 
ci  tte  dignité  , et  se  contentant 
de  demander  pour  son  fils  une 
place  dans  le  conseil  d’état.  Ce 
tut  lui  qui  bâtit  le  grand  Caire. 

II.  O MA  H II,  i3e  calife,  de 
la  race  des  Ommiades  , succéda  il 
son  cousin  Soliman  , l'an  717  rie 
J.  C.  11  attaqua  Constantinople 
avec  toutes  les  machines  et  toutes 
les  ruses  de  guerre  imaginables; 
mais  il  fut  obligé  d'en  lever  le 
siège  , et  sa  flotte  ayant  été  sub- 
mergée par  une  horrible  tem- 
pête, il  persécuta  cruellement 
les  Chiétiens  de  son  empire.  Son 
sséle  outré  pour  sa  religion  en 
étoit  le  motif  ; car  d'ailleurs  il 
étoit  équitable  : en  voici  une 
preuve  remarquable.  Les  Oin~ 
miades  ses  prédécesseurs  avoient 
établi  des  malédictions  solen- 
nelles contre  la  mémoire  A' Ali, 
afin  de  la  rendre  exécrable  à tous 
les  peuples.  Omar  voulut  abolir 
ces  anathèmes  , parce  qu’il  les 
croyoit  injustes,  t,  étoit  rouvrir 
la  route  du  tronc  aux  Alides. 
l’our  se  garantir  de  cette  révo- 
lution, sa  famille  le  lit  empoi- 
sonner atipiès  dlimèse  viile  de 
Syrie,  l'an  720  de  J.  C. , après 
un  régne  de  deux  ans  cinq  mois. 

. OME1S , ( Magmu  Daniel  ) né 
à Nuremberg , obtint  par  son 
savoir  la  place  de  professeur  en 
éloquence,  en  morale  et  en  poé- 
sie , à Alt.nf,  tiii  il  mourut  le 
22  novembre  170S,  à 63  ans. 
O11  a de  lui  : 1.  Elhica  Pyiha- 
gorica.  11.  Ethica  Platonica , ci.i 
pceessii  Spéculum  virlulum  rt  n a — 
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lidiè  consulendum.  III.  Thrnlniui 
virlulum  rt  vitiornm  ab  Aristotela 
ontissorum.  IV.  Juvenci  Historié 
Evnngclicn  cum  notés.  Ces  ou- 
vrages no  sont  guère  consultés 
aujourd'hui. 

OMiïH  , (St.)  Audomarus  , 
né  dans  le  val  de  Goldentlial 
près  de  Constance,  sur  le  haut 
Hhin  , d'une  famille  noble  et  ri- 
che, se  retira  dans  sa  jeunesse 
au  monastère  de  Lux^tii , et  fut 
nommé  évêque  de  Térouanc  par 
le  roi  Dagobert , en  636.  11  tra- 
vailla avec  zèle  à rétablir  ia  dis- 
cipline dans  son  diocèse,  et  bâtit 
le  monastère  de  Sitliin , auquel 
St.  Lertin  qui  en  fut  le  second 
abbé , donna  son  nom.  Sa  mort 
fut  sainte  comme  sa  vie;  elle 
arriva  en  668. 

OMONT , Voyez  Al’mont. 

OMPHALE,  reine  de  Lydie 
et  femme  d 'Hercule,  répondit  à 
l’amour  de  ce  héros  , parce  que  , 
selon  la  Fable,  il  tua  près  du 
fl'uive  Sangaris  un  serpent  qui 
désoloit  son  royaume.  Merci. la 
eut  tant  de  passion  pour  cette 
princesse,  qu’il  prenoit  sa  que- 
nouille et  s umusoit  à filer  avec 
elle. 

ÔMTHALIUS,  (Jacques)  na- 
tif d’Andcrnai  h dans  l’électorat 
de  Cologne  . fut.  un  habile  juris- 
consulte , et  conseiller  du  duc  de 
tUèra.  Il  mourut  en  1570.  On  a 
de  lui  pli;  leurs  ouvrages  en  la- 
tin, qui  contiennent  un  grand 
tcv.r!>  de  littérature.  Les  plus 
connus  sont  : I.  De  officio  et  po- 
lesLiie  Prtucipiu  II.  De  elocu-. 
lionU  imiluiioue  et  apparalu. 

OîsAM,  Voyez  iloN  AM. 

ONAN , fils  de  Juda  et  petit- 
fils  tic  Jaù: . Judo  ayauL  donné’ 
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Thamar  pour  femme  à lier  son 
ill s am é , cc-lui-ci  mourut  snns 
avoir  d'enfans  ; alors  Jiula  fit 
épouser  Thamar  à Ona.i  son  se- 
cond fils , afin  qu'il  fit  revivre  le 
nom  de  son  frère.  Mais  Unau 
empêcha  par  une  action  détes- 
table que  Thamar  ne  devint 
mère , et  la  Seigneur  le  frappa 
de  mort. 

ONESICRITE,  philosophe  h 
la  suite  d 'Alexandre  le  Grand. 
Ce  prince  l'envoya  vers  les  So- 
phistes Indiens  avec  lesquels  il 
eut  de  longues  conférences,  sur- 
tout avec  Calamis  , le  plus  cé- 
lèbre de  tous,  qu'il  détermina  à 
le  suivre  jusqu'en  I’crsc  , où 
«près  avoir  donné  d"  grandes 
preuves  de  sagesse,  il  quitta  la 
vie  en  se  faisant  brûler  vif  en 
présence  de  toute  l’armée  des 
Macédoniens. 

ONES1ME  , Phrygien  , es- 
clave de  Philcmot i min  de  Saint 
Paul,  fit  un  vol  considérable  à 
#011  maître,  se  -sauva  et  rencon- 
tra’ Si.  Paul  il  Rome.  Cet  apôtre 
le  convertit , et  lui  donna  une 
lettre  pour  Phitênum  , qui , ravi 
devoir  son  esclave  Chrétien  , le 
combla  de  biens  eu  le  mettant  en 
liberté.  On  croit  que  Si.  Paul  la 
fit  évêque  de  JJérée  en  Macé- 
doine, oit  il  couronna  sa  vie  par 
le  martyre. 

ON  ESI  PIIORE  , disciple  de 
St.  Paul , souffrit  le  iiMtvre  avec 
Si.  Porphyre  : il  fut  tramé  U la 
queue  d’un  cheval. 

ONGOSCHIO  , Voyez  Fi- 

BERI. 

I.  ONIAS  I , succès  i;r  de 
Jeddoa  ou  Joaddus  , obtint  le 
souverain  pontificat  IV. n .-.24. 
avant  Uj-Curisi.  P.  . m:  i .ou 
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gouvernement , Plolomèe  sur- 
numiiié  Soter , fils  de  Lagus  , 
prit  Jérusalem  par  trahison  , un 
jour  de  Sabbat  que  les  Juifs 
l'avoient  reçu  dans  la  ville  ei> 
qualité  d'ami. 

II.  ONIASII,  grand  Prêtre 
l'an  242  avant  Jésus  — Christ  , 
étoit  un  homme  de  peu  d esprit 
et  d’une  avarice  sordide.  11  refusa 
île  payer  le  tribut  de  20  talent 
d'argent  que  ses  prédécesseurs 
nvoient  toujours  payé  aux  rois 
d'Egypte  , comme  un  hommage 
qu'ils  f.iisoient  a cette  couronne. 
Ptolomer  l'.eergile  , qui  régnoit 
alors  , envoya  à Jérusalem  un  de 
scs  courtisans  pour  demander  les 
arrérages  qui  montoient  fort 
haut  , menaçant  cette  ville  en 
cas  de  refus  . d'abandonner  la 
Judée  à ses  soldats  , et  d'y  en- 
voyer d'autres  babitans  à la  place 
des  Juifs.  Ces  menaces  mirent 
l’alarme  dans  Jérusalem,  Onias 
fut  le  seul  qui  11e  s'en  effraya 
[Joint;  et  les  Juifs  nlloient  éprou- 
ver les  derniers  malheurs  , si 
Joseph  neveu  du  grand  Prêtre, 
n'eùt  détourné  l'orage  par  sa  pru- 
dence. Il  se  lit  députer  il  la  cour 
d'Egypte  : il  sut  si  bien  gagner 
l’esprit  du  roi  et  de  la  reine  , 
qu'il  so  fit  donner  la  ferme  des 
tributs  du  roi  dans  les  provinces 
de  Célésvrie  et  de  Palestine.  Cet 
emploi  le  mit  en  état  d'acquitter 
les  sommes  dues  par  son  oncle, 
et  fut  le  salut  de  sa  nation. 
Onias  eut  pour  successeur  Sim. 
mon  II , son  bis. 

III.  ONIAS  III  , fils  de  Si- 
mon et  petit-fils  d'O/uu#  II , 
fut  (établi  dans  la  grande  sncrifi- 
cature  après  la  mort  de  son  père, 
vers  l'an  200  avant  Jésus-Christ. 
C’étr-if  un  homme  juste  , qui  a 
giérita  que  le  Saint- IZrprit  lui 
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donnât  les  plus  grandes  louan- 
ges. Sa  piété  et  sa  fermeté  fai- 
soiéùt  observer  les  lois  de  Dieu 
dans  Jérusalem  , et  inspiroient 
aux  rois  mêmes  et  aux  princes 
idolâtres  un  grand  respect  pour 
le  Temple  du  Seigneur.  C'est 
sous  lui  qu'arriva  l'histoire  d 'Hc- 
liodore.  Un  Juif  nommé  Simon  , 
outré  de  la  résistance  qu’O/iûi* 
apportoit  à ses  injustes  entre- 
prises , ht  dire  à Séleucus  roi 
de  Syrie , qu’il  y «voit  dans  les 
trésors  du  Temple  des  sommes 
immenses , qu'il  pouvoit  très- 
facilement  verser  dans  le  sien. 
Le  roi , sur  cet  «vis , envoya  à 
Jérusalem  Héuodore  : ( Voyez 
ce  mcrt.  ) Le  perfide  Simon  , tou- 
jours pins  animé  contre  ünias  , 
ne  cessoit  de  le  faire  passer  pour 
l’auteur  de  tous  les  troubles , 
qu'il  excitoit  lui  - même,  ünias 
craignant  les  suites  de  ces  accu- 
sations, se  détermina  a aller  à 
Antioche  pour  se  justifier  auprès 
du  roi  Séleucus  : ce  prince  mou- 
rut sur  ces  entrefaites.  Anliochus 
Epiphanes  son  frère , lui  ayant 
succédé,  Jason  frère  d' ünias , 
qui  désiroit  avec  ardeur  d'être 
élevé  à la  souveraine  sacrifica- 
ture,  l’acheta  du  roi  à prix  clar- 
gent,  et  en  dépouilla  son  frère 
qui  se  retira  dans  l’asile  du  bois 
do  Daphné.  Ce  saint  homme  n’y 
fut  pas  en  sûreté  : car  Ménélaüs , 
qui  avoit  usurpé  sur  Jason  la 
souveraine  sarrificature  et  pillé 
les  vases  d’or  du  Temple  , fati- 
gué des  reproches  que  lui  en 
faisoit  Ünias , le  fit  assassiner 
par  Andronic  gouverneur  du 
pays.  Ce  meurtre  révolta  tout  le 
monde.  Le  ror  lui-même,  sen- 
sible à la  mort  d’un  si  grand 
homme,  ne  put  retenir  ses  lar- 
mes, et  la  vengea  sur  l'auteur 
qu’il  fit  tuer  au  même  lieu  où  il 
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avoit  commis  cette  impiété..;! 
Ünias  laissa  un  fils  , qui  , se 
voyant  exclus  de  la  dignité  de 
son  père  par  l’ambition  de  Jason 
et  de  Ménélaüs  ses  oncles,  et 
par  l'injustice  des  rois  de  Syrie, 
se  réfugia  en  Egyp»  auprès  du 
roi  Piolomée  Philomelor.  Ce 
prince  lui  accorda  la  permission 
de  faire  bâtir  un  Temple  au  vrai 
Dieu  dans  la  préfecture  d Hélio- 
polis. 11  appela  ce  Temple  Onion, 
et  le  construisit  sur  le  modèle 
de  celui  de  Jérusalem , y établit 
des  Prêtres  et  des  Lévites , qui 
faisoient  le  même  service  et  pra- 
tiquoient  les  mêmes  cérémonie» 
que  dans  le  vrai  Temple.  Le  roi 
lui 'assigna  de  grandes  terres  et 
de  forts  revenus,  pour  l'entre- 
tien des  Prêtres  , et  pour  le» 
besoins  du  Temple.  Après  la 
ruine  de  Jérusalem , Vespasien  , 
craignant  que  les  Juifs  ne  se 
retirassent  en  Égypte  et  ne  con- 
tinuassent à faire  les  exercice» 
de  leur  religion  dans  le  Temple 
d'Héliopolis  , le  fit  dépouiller  de 
tous  ses  ornemens  , et  en  ht 
fermer  les  portes. 

IV.  ONIAS,  Juif  d’une  vertu 
éminente,  obtint  de  Dieu  par 
ses  prières  la  fin  d'une  cruelle 
famine  qui  nffligeoit  scs  com- 
patriotes; mais  il  n’obligea  que 
des  ingrats.  Voyant  la  guerre 
allumée  pour  le  pontificat  entre 
Hyrcan  et  Aristobule,  il  se  retira 
dans  une  caverne,  pour  ne  point 
prendre  part  à ces  horreurs  , l'un 
et  l’autre  parti  étant  composé  de 
Juifs.  11  fut  cependant  accusé 
d'étre  de  celui  d Hyrcan.  Comme 
on  voulut  le  forcer  ù maudire 
A ris  tabule  et  les  sacrificateurs 
attachés  au  Temple  , le  saint 
homme  fit  cette  prière  : Grand 
Dieu  , puisque  ceux-ci  sont  cuira 
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Pf nple  et  ceux-là  vos  Airrifiea— 
leurs  , je  vous  conjure  de  n exau- 
cer ni  les  uns  ni  les  autres  ? L o 
peuple  furieux  l’accabla  aussitôt 
de  pierres  ; et  ce  crime  fut  puni 
peu  après  par  le  même  fléau  , 
dont  Dieu  , à sa  considération, 
les  avoit  délivrés. 

ONKELOS,  surnommé  le 
Prosélyte  , fameux  rabbin  du 
premier  siècle  , est  auteur  de  la 
première  Paraphrase  Chaltlaïque 
sur  le  Pentateuque.  On  dit  dans 
le  Talmud , qu’il  fit  les  funé- 
railles du  rabbin  Gnnalirl , et 
que  pour  les  rendre  plus  magni- 
fiques il  y brûla  des  meubles 
pour  la  valeur  de  plus  de  20, oro 
livre;.  C’étoit  la  coutume  des 
Hébreux  de  brûler  le  lit  et  les 
autres  meubles  des  rois  après 
leur  mort.  On  observoit  la  même 
cérémonie  anx  funérailles  des 
présidons  de  la  Synagogue,  tels 
qu'étoit  Gamnlicl. 

ONOMACRJTE,  poète  Grec, 
que  l’on  croit  auteur  des  Poésies 
attribuées  à Orphée  et  à Musée , 
florissoit  vers  l’an  5 i 6 avant 
Jésus— Christ.  Il  fut  chassé  d'A- 
thènes par  Hipparque , un  des 
fils  de  Pisistratc. 

ONOSANDER  , philosophe 
Platonicien,  dont  il  nous  reste 
uirHraité  Du  devoir  et  des  vertus 
d'un  Général  d' Armée  , que  Hi- 
gault  a publié  en  1600  , in-40, 
en  grec,  avec- une  bonne  traduc- 
tion latine.  Biaise  de  Vigenère 
fa  traduit  en  françois,  in-40, 
et  sa  version  est  rare  : elle  parut 
à Paris  en  iSoi.  M.  le  baron 
de  ZurLiuben  en  a donné  une 
meilleure  dans  sa  Bibliothèque 
Milita  re  , 1760,  trois  volumes 
in  — 12.  11  y en  a une  édition 
grecque  et  françoise  de  fs  uram— 
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lierg  , 1762  , in-folio  , qui  est 
estimée. 

ONSEMBRAY  , Voyez 
Pajot. 

O NTT  PURE  PAN  V INI, 
Voyez  Pakvini. 

OORT  , Voyez  W an-Ooht. 

OPHIONÈE , chef  d°s  mau- 
vais Génies  qui  se  révoltèrent 
contre  Jupiter,  au  rapportde  Phé- 
réryde  de  Scyros  : d’oû  quelque» 
Mythologistes  bizarres  ont  con- 
clu assez  mal  - à - propos  , que 
les  anciens  Païens  ont  eu  quel- 
que connoissance  de  la  chute  de 
Lucifer.  Ce  mot  grec  signifia 
Serpent;  ce  qui  n encore  con- 
tribué a accréditer  son  système. 

OPHNI  et  PHINÉES,  en- 
fans  du  grand  prêtre  Hèli , fu- 
rent si  impies  et  si  méchans  , 
que  l’Écriture  leur  a donné  U 
nom  de  Fils  de  Bélial.  Le  pèr» 
étoit  sage  et  vertueux  ; mais  sa 
foiblpsse  pusillanime  et  sa  crimi- 
nelle complaisance  , furent  , en 
quelque  sorte  , la  cause  des  dé- 
bordement de  ses  enfans,  et  il 
en  fut  puni  avec  eux.  Ces  infâmes 
fdisoient  violence  aux  femmes  et 
aux  filles  qui  venoient  ou  Tem- 
ple, s’opproprioient  les  offran- 
des, exigeoient  des  contributions 
pour  rendre  la  justice  on  plutôt 
l’injustice.  Le  père  en  fut  son- 
vent  averti , et  il  n'ent  jamais  U 
courage  ni  la  force  d’y  remédier.- 
Enfin  , Dieu  irrité  lui  envoie  le 
Prophète  Samuel  , et  lui  fait 
annoncer  que  bientôt  il  lui  arri- 
verait des  malheurs  si  grands  , 
que  tous  ceux  qui  les  appren- 
draient en  seraient  effrayés.  En 
effet  la  guerre  s’étant  allumée 
entre  les  Israélites  et  les  Philis- 
tins , on  an  vint  à une  batailla  : 
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c toit  là  le  moment  dos  ven— 
fiancer  do  Dieu.  Vingt-mille  Is- 
raélites restirent  «tir  le  champ 
de  bataille  ; l'Arche  d'alliance  , 
cette  sauve -garde  qui  assnroit 
ordinairement  la  victoire,  tomba 
entre  les  mains  d"s  ennemis;  et 
les  deux  fils  du  pontife , Ophni 
et  \Phiuées  , furent  trouves  au 
nombre  des  morts  noyés  dans 
leur  sang.  On  apporte  eu  trem- 
blant la  fatal  ; nouvelle  au  p re  , 
qui,  frappé  comme  thaï  coup 
de  foudre  , tombe  à la  renverse  ; 
Sa  cervelle  se  répand  sur  le  pavé, 
et  il  expire  à l’instant.  Ainsi  pé- 
rirent le  père  et  les  fils,  victi- 
mes , les  uns  de  leurs  injustices 
sacrilèges,  et  l'autre  de  sa  fai- 
blesse aveugle  pour  d'indignes 
en  fans. 

OPIL1US,  ( Aurelius  ) habile 
grammairien  , auteur  d'un  ou- 
vrage intitulé  : Libri  $1  ut  arum  , 
florissoit  l'an  9 4 avant  Jésus- 
Christ.  Ce  recueil  n'est  pas  venu 
jusqu'à  nous. 

I.  OPIT1US . ( Martin  ) poète 
de  Breslaw  , s’est  fait  un  "nom 
célèbre  par  scs  Poésies  latines  , 
et  enc  ore  plus  par  ses  Poésies  alle- 
mandes. Après  avoir  beaucoup 
vos  âgé,  il  profita  de  scs  connois- 
«ances  pour  donner  à son  pays 
les  premières  leçons  de  goût  et 
de  pureté  de  langage.  On  a de 
lui,  des  Sylves  , des  Épigram- 
isu't , un  Poème  sur  le  Vésuve,  les 
Distiques  dp  Caton  , etc.  Ses 
Vers  allemands  . qui  l'dnt  mis  à 
la  tête  des  poètes  de  sa  nation  , 
sont  également  naturels  et  bril- 
lims.  Ils  ont  été  recueillis  à Ams- 
terdam en  1 6g8.  Les  latins  l'a— 
voient  été  en  1 63 1 et  1640, 
in-8.°  On  l'a  comparé  à Pope  , 
parce  que  ses  écrits  offrent  une 
philosophie  éclairée.  L’auteur 
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mourut  de  la  peste  à Dantzig) 
le  il  août  i63q  , aimé  t-t  es- 
timé. 

H.  OriTIUS,  (Henri)  théo- 
logien Luthérien,  né  à Alten- 
bourg  en  Misnie  l'an  164 a,  fut 
professeur  en  langues  orientales 
et  en  théologie  à Kiel  , où  il 
mourut  en  171a,  à 700ns.  On 
a do  ce  savant  un  grand  nombre 
d'ouvrages  air  les  antiquités  Hé- 
braïques; il  ternit  sa  réputation 
en  voulant  établir  le  rapport  de  )« 
langue  grecque  avec  les  langues 
orientales , selon  la  méthode  que 
TVnsmuth  avoit  suivie  pour  mon- 
trer la  lini.-on  que  tous  les  dia- 
lecte; de  l'Orient  ont  entr'eux. 
Cette  envie  biznirc  d'assujettir 
la  langue  grecque  aux  même» 
règles  que  l’hébreu,  l'engagea  à 
donner  quelques  livres  ridicules, 
Upitius  ctoit  d’ailleurs  un  des 
hommes  les  plus  savans  de  sa 
secte  et  de  son  siècle.  On  ne 
rec  herche  de  lui  que  sa  Bibüa 
Hebrnica , Kiel,  171g,  in-40, 
deux  volumes. 

OP?.IÉER  , (Pierre)  natif 
d’Amsterdam  , se  distingua  par 
soie  érudition  et  par  son  zèl» 
pour  la  défense  de  la  religion 
Catholique.  On  a de  lui  : I.  Lui 
Traité  de  i Office  delà  Messe, 

1 370  , in-8.°  11.  D'Histoire  des 
Martyrs  de  Gorcum  et  de  Hol- 
lande , Leyde  , deux  vol.  in-8.* 
C'est  l'histoire  des  Catholique* 
les  plus  zélés , dont  les  Hollan- 
tiois  ont  verse  le  sang  pour  ci- 
menter l'hérésie  et  la  révolte. 
I 1 I.  Une  Chronique  depuis  le 
commencement  du  Monde  jus— 
qn'en  i56g  , avec  des  • pplé— 
mens  par  Laurent  Beverlinck  , 
jusqu’en  1611:  Anvers,  1611  , 
deux  vol.  in-folio  , avec  figures. 
Cet  ouvrage  est  uu  des  meilleur* 
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tju'on  ait  en  ce  genre,  le  st)Ie 
en  est  net  et  fort  intelligible. 
Qpméer  a le  plus  souvent  puisé 
dans  les  sources  : tous  ses  ou- 
vrages sont  écrits  en  latin,  Cet 
écrivain  mourut  aDelften  1393, 
âge  de  89  ans. 

OPOR.1N  . (Jean)  imprimeur 
de  Basle  , vit  le  jour  en  i 307. 
Il  fut  plus  favorisé  de  la  nature 
«pie  de  la  fortune  : obligé  d'être 
maître  d’école  pour  avoir  du  pain  s 
il  transcrivit  des  manuscrits  , et 
se  mit  en  état  d'étre  correcteur 
d'imprimerie  , et  enfin  impri- 
meur lui  - même.  11  enrichit  la 
république  des  lettres  de  plu- 
sieurs ouvrages  des  Anciens,  im- 
primés avec  une  exactitude  scru- 
puleuse , et  ornés  de  Tables  très- 
amples.  Il  mourut  le  6 juillet 
1368,  à 61  ans.  Il  fut  inhumé 
dans  la  cathédrale  de  Basle  près 
de  son  ami  Erasme , dont  il  avoit 
publié  les  ouvrages  , et  près 
d 'Œcvlampade  et  de  Sébastien 
Munster.  Oporln  s’étoit  imposé 
dans  sa  jeunesse  le  joug  du  ma- 
riage. Sa  première  femme  étoit 
une  furie  ; In  seconde  étoit  une 
prodigue  ; il  eut  le  bonheur  de 
les  perdre,  et  il  p:\csa  en  paix  le 
reste  de  ses  jours  avec  deux  au- 
tres femmes  plus  sages  , qu'il 
épousa  successivement.  On  a de 
lui  : I.  De  savantes  Scolies  sur 
différens  ouvrages  de  Cicéron. 
II.  De«  Notes  pleines  d’érudition 
sur  quelques  endroits  de  Démos- 
thènes.  III.  L’édition  de  38  Poè- 
tes BucoUt/ues.  Conrad  Gesner 
a donné  le  catalogue  des  livres 
sortis  des  presses  d ’Oporin. 

OPPÈDE , ( Jean  Mejmier  , 
baron  d' ) premier  président  au 
parlement  d’Aix,  sa  patrie,  suc- 
céda dans  cette  place  à Chasse- 
ptux  , et  joignit  à sa  charge  la 
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lieutenance  générale  de  Provence! 
et  le  commandement  militaire  en 
l’absence  du  1 omto  de  Griÿnan. 
Ce  magistrat  guerrier  se  signala 
par  un  zèle  cruel,  i.e  parlement 
iTAix  «voit  ordonné  le  18  no- 
vembre 1340,  par  un  arrêt  so- 
lennel , que  toutes  les  maisons 
de  Mérindol  occupées  par  les 
hérétiques  nommes  Vaudois  , 
scroient  entièrement  démolies  , 
ainsi  que  les  châteaux  et  les  fo:  ts 
qui  leur  appartenoi'-nt.  Dix-neuf 
des  principaux  liabitans  de  ce 
bourg  furent  condamnés  a périr 
par  le  feu.  Les  Vaudois  effrayés 
députèrent  vers  le  cardinal  Sa- 
stolet  évêque  de  Carpentras  , 
prélat  philosophe  , qui  les  reçut 
avec  honte  et  intercc  î 1 peureux. 
François  pretnic  touche  par  leurs 
représentations , lotir  pardonna  , 
à condition  qu’ils  abjureroienh 
leurs  erreurs.  On  n’abjure  guère 
par  force  ce  qu’on  a sucé  avec 
le  lait.  ( Voyez  Chassenei'X.  ) 
D'üppède  , irrité  de  l'opiniâtreté 
de  ces  esprits  inflexibles  , fit  exé- 
cuter en  1345,  l’arrêt  dont  on 
avoit  suspendu  l’exécution.  11 
falloit  des  troupes  : d'Uppède  et 
l'avocat  général  Guérin  , s’étant 
fait  une  petite  armée , fondirent 
sur  les  villages  de  Cadenet  , di 
Pertuis,  de  la  Mothe,  de  Saint- 
Martin  , de  V illclanre , de  Lour- 
marin,  deGenson,  de  Treme- 
zines  , de  la  Roque,  de  Cabriè- 
res  , de  Mérindol  ; tuèrent  tout 
ce  qu’ils  rencontrèrent  : bridèrent 
les  maisons  , les  granges  , les 
moissons  et  les  arbres.  Les  fugi- 
tifs furent  poursuivis  à la  liiettr 
de  l’embrasement.  Il  ne  restoit 
dans  le  bourg  de  Cabrières  que 
60  hommes  et  3o  femmes.  Ils 
se  rendent  , sous  la  promesse 
qu’on  épargnera  leur  vie  ; mois 
à peine  se  sont  - ils  rendus  j 
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qu'on  les  massacre.  Quelques 
femmes  réfngiées  dans  une  Egli- 
se,  en  sont  tirées  par  l’ordre 
de  1'  implacable  d'Oppède  { il  les 
enferme  dan*  une  "lange  , à la- 
quelle i!  fait  mettre  le  feu.  ■<  Lors- 
qu'elles se  présentoieut  à la  fe- 
nêtre pour  se  jeter  en  bas  , dit 
le  continuateur  de  Fleury  , on 
les  repoussoit  avec  des  fourches  , 
ou  on  les  recevoit  sur  les  pointes 
des  hallebardes.  Ceux  qui  se  sau- 
vèrent dans  les  montagnes  ne  fu- 
rent pas  plus  heureux  : la  faim  et 
les  bêtes  farouches  les  dévorè- 
rent, parce  qu'on  leur  coupa  tous 
les  chemins.  On  les  assiégea  , 
comme  des  lions  dans  un  fort  ; 
on  défendit , sous  peine  de  la  vie , 
de  leur  donner  aucuns  alimens. 
Ces  misérables  députèrent  vers 
< ïOppédc  pour  obtenir  de  lui  la 
ermission  d’abandonner,  leurs 
iens , et  de  se  cetirer  la  vie  sauve 
dans  les  pays  étrangers.  Le  baron 
de  la  Garde , quoique  aussi  cruel 
que  l'autre  , paroissoit  fléchi  t 
mais  le  président  lui  répondit 
brusquement  , qu'il  les  voulait 
tous  prendre  sans  qu'aucun  n‘é- 
chappdt  , et  les  envoyer  habiter 
les  Enfers.  Huit  cents  personnes 
périrent  dans  cette  action.  On 
alla  ensuite  à la  Coste  , dont  le 
seigneur  avoit  promis  aux  habi- 
tans  qu’il  ne  leur  seroit  fait  au- 
cun dommage , pourvu  qu’ils  por- 
tassent leurs  armes  dans  le  châ- 
teau , et  qu'ils  abattissent  les  mu- 
railles de  la  ville  en  quatre  en- 
droits. Ces  bonnes  gens  , trop 
crédules  , firent  ce  qui  leur  étoit 
ordonné  ; mais  à l'arrivée  du  pré- 
sident , les  faubourgs  furent  brû- 
lés , la  ville  fut  prise , et  les  ha- 
bitans  taillés  en  pièces , sans  qu’il 
en  restât  un  senl.  Les  femmes  et 
les  filles , qui  pour  se  dérober 
à la  première  furie  du  soldat , 


O P P 

sVtoient  retirées  dans  un  jardin 
proche  le  château  , furent  toutes 
violées  et  si  cruellement  trai- 
tées , que  plusieurs  moururent 
de  faim  ou  de  tristesse , ou  des 
tourmens  qu'on  leur  fit  souffrir. 
Ceux  qui  étoient  cachés  dans 
Mussi  ayant  été  enfin  décou- 
verts , éprouvèrent  le  même  sort 
que  les  autres  ; et  ceux  qui  cr- 
roient  dans  les  forêts  et  sur  les 
montagnes  désertes , cherrhoient 
plutôt  la  mort  que  la  vie  dans 
leur  retraite , ayant  perdu  leurs 
biens,  leurs  femmes  et  leurs  en- 
fans.  11  y eut  vingt-deux  bourgs 
ou  villages  saccagés  ou  brûlés.  » 

( Et  non  quarante-quatre,  comme 
le  dit  le  continuatanr  du  petit 
Dictionnaire  Historique  de  LaJ- 
vorat.)  Lorsque  les  flammes  fu- 
rent éteintes  , la  contrée  , aupa- 
ravant florissante  et  peuplée , fut 
un  désert  affreux  où  l'on  ne  voyoit 
que  des  cadavres.  Le  peu  qui 
échappa  , se  sauva  vers  le  Pié- 
mont. François  I eut  horreur  de 
cette  destruction  atroce.  L’arrêt, 
dont  il  avoit  permis  l'exécution, 
portoit  seulement  la  mort  de  dix- 
neuf  hérétiques  : d'Oppède  et 
Guérin  en  firent.périr  plus  de 
quatre  mille  par  le  fer  et  par  le 
feu . hommes , femmes  et  enfans  : 
(Voy.  I.  Giérin.)  I.csyeignenrs 
dont  les  villages  et  les  châteaux 
nvoient  été  consumés  par  les  flam- 
mes , demandèrent  justice  au  roi, 
qui  recommanda  expressément  à 
son  fils  Henri  II , en  mourant, 
de  faire  punir  les  auteurs  de  cette 
barbarie.  L’affaire  fut  portée  en 
i55t,  au  parlement  de  Paris. 
Jamais  cause  ne  fut  plus  solen- 
nellement plaidée  ; elle  tint  cin- 
quante audiences  consécutives. 
Le  président  d'Oppède  parla  avec 
tant  de  force , et  fit  agir  tant  de 
protecteurs  , qu'il  fut  renvoyé 

absous. 
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absous.  U toucha  sur-tout  beau- 
coup par  son  Plaidoyer],  qui  cora- 
tnençoit  par  ces  mots  : Judica  me, 
Deds  , et  discerne  causam  meam 
de  gente  non  sancid.  I!  tâcha  do 
prouver  qu’il  n’avoit  fait  qu'exé- 
cuter les  ordres  de  François  pre- 
mier contre  les  sectaires  ; et  que 
le  roi  avoit  ordonné  , qu’au  cas 
qu’ils  refusassent  d’abjurer  l'hé- 
résie , on  les  exterminât  comme 
Dieu  avoit  ordonné  à Saul  d’ex- 
terminer tous  les  Amalécites. C’est 
ainsi  que  cet  homme  dur  et  in- 
flexible abusoit  de  l'Ecriture— 
Sainte  pour  autoriser  ses  hor- 
reurs. Mais  les  gens  sages  le  soup- 
çonnoient  d'avoir  des  motifs  per- 
sonnels de  haine  contre  les  Vau- 
dais.  « Un  de  ses  fermiers  , dit 
M.  Garnier  , lui  avoit  dérobé  le 
prix  de  sa  terre,  et  s'étoit  caché 
parmi  eux.  La  comtesse  de  Gén- 
ial , qui  n’étoit  devenue  riche  que 
parce  qu’elle  avoit  peuplé  ses 
terres  d’habitations  Vaudoises  , 
avoit  rejeté  avec  mépris  l'offre  de 
sa  main.  Ce  ressentiment  secret, 
qu'il  se  dissimuloit  ù lui-même, 
put  bien  le  porter  aux  atrocités 
dont  il  se  souilla.  C'étoit  d’ailleurs 
un  homme  d'une  probité  et  d’une 
intégrité  incorruptibles  ; il  exerça 
sa  charge  avec  beaucoup  d'hon- 
neur jusqu’à  sa  mort , arrivée  en. 
i5 58. h Les  écrivains  Protestans , 
*t  après  eux  le  président  de  Thon 
et  Dupleix , disent  que  la  Justice 
divine  le  punit  de  sa  cruauté,  en 
le  faisant  monrir  dans  des  dou- 
leurs horribles.  Maimhourg  dit  : 
«que  la  vraie  cause  de  ses  douleurs 
fut  la  trahison  d’un  opérateur 
Protestant , qui  le  sonda  avec  une 
sonde  empoisonnée  pour  venger 
sa  secte  ; » mais  il  ne  donne  au- 
cune preuve  dp  ce  fait.  On  a de 
Jui  une  Traduction  frnncoise  de 
six  Triomphes  de  Pétrarque, 

Tome  IX, 
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OPPENORT,  ( Gilles-Marie); 
architecte,  mortà  Paris  en  1730,  . 
est  regardé  par  les  connoisseurs 
comme  un  génie  du  premier  or- 
dre dans  l’art  qu’il  a professés 
Aucun  maitre  n’a  po'sédé  dans 
un  degré  plus  éminent,  le  dessin 
convenable  h cet  art.  Le  duc  d' Or- 
léans régent  du  royaume,  juste 
estimateur  des  tnlens  , lui  donna 
la  place  de  directeur  général  de 
ses  bàtimens  et  jardins.  Oppenort 
a laissé  des  Dessins  dont  M.  Ha- . 
quier  artiste  connoissetir  . a gra- 
vé avec  beaucoup  de  propreté 
et  d’intelligence,  une  suite  con- 
sidérable. 

OPP1EN  , poète  Grec  , nati 
(TAnnzarbe  ville  de  Cilicie , flo- 
rissoit  dans  le  deuxième  siècle  , 
sous  le  règne  de  l’empereur  Ca- 
raciilla.  Ce  poète  a composé  plu- 
sieurs ouvrages  où  l’on  remor- 
que beaucoup  d’érudition  em- 
bellie par  les  charmes  et  la  déli- 
catesse de  sa  versification.  Noua 
avons  de  lui  cinq  livres  de  la 
Pèche  et  quatre  de  ta  Chasse. 
L’empereur  Caracalla  , touché 
des  beautés  de  sa  poésie  , lui  fit 
donner  un  écu  d'or  pour  chaque 
vers  du  Cynegelicon  ou  Traite  de 
la  Chasse.  C’est  do  là  que  les  ver»; 
A’Oppien  , dit-on,  furent  appe- 
lés Vers  dorés.  Son  portrait  du 
cerf  dans  ce  Poème  , est  d’un 
grand  peintre.  Ce  poète  fut  mois- 
sonné par  lu  peste  dans  sa  patrie  , 
au  commencement  du  troisième 
siècle  , à l’âge  de  3o  ans.  bes  com- 
patriotes firent  graver  sur  sou 
tombeau  cette  inscriptiftn  : Lei 
Dieux  ne  se  sont  hâtés  de  rap- 
peler Oppien  à la  / leur  de  l’dge  , 
que  parce  quilavoit  delà  surpassé 
Ifs  mortels.  Les  meilleures  édi- 
tions de  se»  Poèmes  imprimés- 
dé;  1478,  în-40,  sont  celles  d« 
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Pmi»,  clie*  Vaseptan  en  1S49, 
remarquable  par  la  beauté  et 
J’ejMlctitnde  ; et  de  Leyde  , 1 397  , 
»u~8°,  eu  grec  et  en  latin  , avec 
tlps  notes  de  Rittcrshuys  , pleines 
(l'érudition.  Ou  a une  Traduction 
en  mauvais  vers  françois  , par 
Florent  Pitre! tien , du  Poème  de  la 
Chasse,  1073,  in-^P;  et  en  prose, 
p$r  Samuel  Fermât , à Paris  , 
1S90,  in-n.  Suidas  , dons  son 
Dictionnaire  grec , à l’article  de 
la  vie  âiUppien  , assure  que  ce 
poète  avoit  composé  un  Poème 
Ci)  cinq  livres  , sur  la  Chasse  aux 
Oiseaux  ; cet  ouvrage  n’est  point 
parvenu  jusque!  à nous.  Erasme 
ff'  inding  a donne  la  paraphrase 
dp  sophiste  Eutecnius  , sur  ce  der- 
nier Poème  d’Op/nen , d’après  un 
manuscrit  du  Vatican  , publié  à 
Copenhague  en  1701,  in -8.° 

—,V oyex  VsRGtCE. 

OPP1US , ( Gains  ) est  auteur  , 
selon  quelques  - uns  , des  Com- 
mentatref  sur  les  guerres  d’A- 
lexandrie , d'Afrique  et  d' Espa- 
gne attribués  à Hirtius.  (Voyez 
ce  mot.)  On  croit  aussi  qu’il  a 
fait  un  Traité  des  Hommes  il- 
lustres. 

OPPORTUNE , (Sainte)  ab- 
besse de  Montreuil  dans  le  dio- 
cèse de  Séès  , étoit  d'une  famille 
illustre  , et  sœur  de  St.  Gode— 
grand  évêque  de  ce  siège.  Elle 
fhoumt  le  2a  avril  770  , après 
avoir  passé  sa  vie  dans  les  exer- 
cices de  la  pénitence. 

OPS  , ( Mythol.  ) fille  du  Ciel 
çt  de  Vesla , sœur  et  femme  de 
Saturne  , est  la  même  que  lihée 
çt  Cyhèle.  Cicéron  la  prend  pour 
la  Terre , parce  que  c'est  elle 
qui  produit  les  choses  nécessaires 
4 la  subsistance  des  hommes.  Voy. 

C VECUE.  • 


OPS. 

I.  OPSOPÆUS  , (Vinoent) 
Allemand,  écrivain  du  16*  siè- 
cle , dont  nous  avons  en  latin 
un  Poème  bachique , intitulé  : Ile 
aetc  hiberuii  , Francfort , 1378  , 
in  — 8«  , qui  plut  k ceux  de  sa 
nation. 

II.  OPSOPÆUS,  (Jean)  né 
à Breten  dans  le  Paiatinat,  en 
i556  , fut  correcteur  de  l’impri- 
merie de  JVechel , qn'jj  suivit  à 
Paris , et  auquel  il  fut  fort  utile 
par  ses  connoissances.  Son  zèle 
ponr  les  nouveaux  hérétiques  le 
fit  mettre  deux  fois  en  prison. 
Il  se  consacra  à la  médecine  , et 
il  y fit  de  si  grands  progrès  , qu'é- 
tant de  retour  en  Allemagne , 
on  lui  donna  une  chaire  de  pro- 
fesseur en  cette  science  à Heidcl- 
herg.  I)  y mourut  en  1596,  à 
4o  ans.  Il  avoit  nn  frère  nommé 
Simon  , qui  excella  dans  la  prati- 
que de  l'art  deguériret  qui  comme 
lui  brilloit  dans  la  théorie.  On 
a de  Jean  divers  Traités  J Hip- 
pocrate , avec  des  traductions 
latines  corrigées , et  des  remar- 

Sues  tirées  de  divers  manuscrits. 

•n  lui  doit  encore  le  Recueil  des 
Oracles  des  Sy  billes,  Paris,  «607, 
in-8.» 

OPSTRAET,  (Jean)  né 
à Beringhen  dans  le  pays  de 
Liège, en  i65i  , professa  d'abord 
la  théologie  à Louvain  , ensuite 
au  séminaire  de  Mnlines.  L’ar- 
cbevêqne  de  cette  ville,  instruit 
de  son  attachement  a Janséniui 
et  à (juesnel , le  renvoya  comme 
nn  homme  qu'il  croyoit  dange- 
reux. De  retour  h Louvain , il 
entra  dnns  les  querelles  excitées 
ar  les  écrits  de  Steyaérl , et  fut 
anni  par  lettre  de  cachet , en 
1704  , de  tous  les  ctats  de  Phi* 
lippe  y.  Revenu  à Louvain  deux 
ans  apres,  lorsque  cotte  ville  passa 
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*6B3  ta  domination  de  l'empereur» 
il  fut  fait  principal  du  collège  de 
Faucon.  !!  mourut  dans  cet  em- 
ploi, le  19  novembre  1710  , à 
(9  ans.  Ce  savant  avoit  de  l'es- 
prit, de  la  lecture,  et  ècrivoit 
asse2  bien  en  latin  lorsqu'il  lé 
vouloit  ; mais  souvent  il  s’nccom- 
Jnodoit  exprès  au  style  plus  pré» 
«is  et  moins  pur  , des  Scolasti- 
ques. Sa  vie  exemplaire  et  son 
désintéressement  le  rendirent  le 
modèle  des  Jansénistes  de  Hol- 
lande , ainsi  que  ses  lumières  l'en 
tvoient  rendu  l’oracle.  On  a de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages 
en  latin  et  en  françois , recher- 
chés avec  avidité  par  les  parti- 
sans de  Quesnel.  Les  principaux 
font  : L 'Thèses  Théologien  , 
1706.  On  y trouve  , suivant  le 
Lexicographe  des  Livret  Jansé- 
nistes , cette  plaisanterie  basse  et 
impie  , «que  les  Messes  pour  les 
Morts  servent  bien  plus  au  Ré-» 
fèctoire  qu'au  Purgatoire  ; » 
mais  c'est  une  calomnie.  II.  Dis- 
sertation Théologique  sur  la  ma- 
nière d' administrer  le  Sacrement 
de  Pénitence , contre  Stcyaërt  , 
fci-ix.  III.  La  vraie  Doctrine  tou- 
ehant  le  Baptême  laborieux , trois 
volum.  in- 12  , contre  le  même, 
IV.  Instructions  Théologiques 
pour  les  jeunes  Théologiens.  V.  Le 
bon  Pasteur  , oii  l’on  traite  des 
devoirs  des  Pasteurs.  Ce  livre  a 
été  traduit  en  françois  par  Her- 
mant  curé  de  Maltot  près  Caen  , 
en  2 vol.  in— il.  VI.  Le  Théolo- 
gien Chrétien  , mis  en  françois 
par  Saint— André  Je  Beauchesne , 
fils  (Lun  président  h mortier  du 
parlement  de  Grenoble  , et  im- 
primé avec  quelques  refrnnche- 
inens  et  quelques  additions  , h 
Paris  , en  1723,  sous  ce  titre  : 
Le  Directeur  d’un  jeune  Théo- 
logien , in— 12.  VII.  Instructions 
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'Thêologiques  sur  les  Arles  hu- 
mains , 3 vol.  in— 12.  VIII.  Théo- 
logie Dogmatique , Morale , Pra- 
tique et  Scolastique  , en  3 vol» 
in— t î.  IX.  Traité  des  lieux  Théo- 
Logiques  , en  3 vol.  in- 1 2.  C’est 
un  des  plus  estimés.  X.  Disser- 
tation Théologique  sur  la  Con- 
version du  Pécheur.  Ce  livre  n 
été  traduit  en  françois , niais  avec 
beaucoup  de  liberté , par  l'abbé  de 
Natte  s il  a été  imprimé  plusieurs 
fois  «olis  ce  titre  : Idée  delà  Con- 
version du  Pécheur.  La  dernière 
édition  françoise  est  de  1 73  1 , 
en  deux  vol.  in- 12  , avec  des  ad- 
ditions qui  ne  sont  pas  du  tra- 
ducteur» 

OPT AT  , évêque  de  Milève  , 
tille  de  Numidie  en  Afrique,  sous 
l'empire  de  Valentinien  et  de  Va- 
lent , a un  nom  célèbre  dans  l'E- 
glise , quoiqu'il  n'y  soit  guère 
connu  que  par  ses  ouvt  âges  : Su 
Augustin  , St.  Jérôme , St.  Fui - 
gence  le  citent  avec  éloge.  « Op- 
tât , dit  le  premier,  pourroit 
être  une  preuve  de  la  vérité  de 
l’Eglise  Catholique  , si  elle  s'ap- 
puyoit  sur  la  Vertu  de  ses  minis- 
tres. 1»  Nous  n'avons  d Optai  qu* 
sept  Livres  du  Schisme  des  D >- 
nntistes , Contre  Pnrmcnien  évê- 
que de  cette  secte.  Cet  ontrage 
est  une  marque  de  son  érudition 
et  de  la  netteté  de  son  esprit.  Son 
style  est  noble  , véhément  et  ser- 
ré. La  meilleure  édition  de  ce 
livre  est  celle  du  docteur  Dupin  , 
en  1700,  in-folio.  L’éditeur  la 
enrichie  de  courtes  notes  au  be» 
des  pages , avec  un  recueil  de 
tous  les  Actes  des  Conciles  , des 
Lettres  des  évêques  , des  Edits 
des  empereurs , et  des  Actes  des 
mnTtyrs  , qui  ont  du  rapport  à 
l'histoire  des  Douatistes , dispo- 
sés par  ordre  chronologique  jus- 
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qu’au  temps  AeGregoircle  Grand. 
On  trouve  à la  tête  une  Préface 
savante  et  bien  écrite  . sur  la 
vie.  les  Œuvres  et  les  différentes 
éditions  A'Oplat.  Avant  celle  de 
Dupin , on  estimoit  l'édition  qu’en 
nvoit  donné  Gabriel  Anbespine 
nvec  des  annotations  , à Paris  , 
en  i f>3 1 , et  celle  de  le  Prieur , 
1679. 

ORANG-ZEB,  Voyez  Au- 
reng-Zeb. 

I.  ORANGE,  (Philibert  de 
Cliâlons  , prince  d’ ) né  en  x 5oa  , 
quitta  le  service  de  François  I en 
i»2o  , piqué  de  ce  qu’a  Fontai- 
nebleau le  maréchal  des  logis  dé 
la  cour  , par  ordre  du  roi , l’avoit 
délogé  pour  faire  pluce  à un  am- 
bassadeur de  Pologne  , et  passa 
à celui  de  l’empereur.  11  perdit 
par  ce  changement  sa  principauté 
d'Orange , que  le  roi  fit  saisir  , 
ainsi  que  le  gouvernement  de 
Bretagne  qu’il  avoit  eu  dès  le 
berceau.  L’empereur  l’en  dédom- 
magea en  lui  donnant  la  princi- 
pauté de  Melphes  , le  duché  de 
Gravina  , plusieurs  autres  terres 
en  Italie  et  en  Flandre  , et  l’or- 
dre de  la  Toison  d’or.  Il  fit  ses 
premières  armes  à la  reprise  de 
Tournai  sur  les  François  en 
i5îi  , et  commanda  toute  l'in- 
fanterie Espagnole  au  siège  de 
Foutarabie  en  1 Î22.  Ayant  été 
fait  prisonnier  par  André  Doria 
en  i5î4,  il  fut  envoyé  à la  tour 
de  Bourges , oix  il  resta  jusqu’au 
traité  de  Madrid  après  la  bataille 
de  Puvie  , par  lequel  l'empereur 
lui  fit  rendre  sa  principauté.  Il 
fut  général  de  l'armée  impériale 
en  1627,  prit  Rome  qu'il  sac- 
cagea après  la  mort  du  conné- 
table de  Bourbon  , et  perdit  la 
vie  le  3 août  xâ3o,  dans  un 
combat  en  Toicane  près  de  l’is; 


O R B 

toie  , oit  il  commandoit  les  troua 
pes  de  l’empereur  contre  les  Flo- 
rentins alors  en  guerre  avec  le 
pape.  Il  n’avoit  pas  encore  atteint 
l’àge  de  vingt— huit  ans  , et  il  ne 
laissa  qu’une  fille  , qui  porta  ses 
titres  et  ses  biens  dans  la  maison 
de  Nassau. 

II.  ORANGE  , Voy.  Char- 
nacé.  — Nassau  , — et  Guil- 
laume , n.°  III. 

ORANTES,  (François)  Cor- 
delier  Espagnol,  mort  en  1584  , 
assista  en  qualité  de  théologien , 
au  concile  de  Trente,  où  il  pro- 
nonça un  savant  Discours  en 
1 562. 11  fut  ensuite  confesseur  de 
Don  Juan  d"  Autriche , puis  évê- 
que d’Oviedo  en  i58i.  On  a de 
lui , »n  latin  , un  lèvre  contre  les 
Institutions  de  Calvin , etc. 

% 

OBATOIRE  d'Itahe  , 
(Les  Pères  de  F)  Voyez  NÉ*!. 
— de  France,  Voyez  Be- 

Rl'  LL  B. 

ORBAY , Voyez  Dorbat. 

ORBELLIS,  (Nicolas  de> 
Cordelier  , natif  d’Angers , mort 
en  1455,  laissa  un  Abrégé  de 
Théologie  selon  la  doctrine  de 
Scot,  in-8.®  ' 

ORBIANA , ( Barbia ) impé- 
ratrice Romaine,  fut  la  troisième 
femme  A’ Alexandre  Sévère.  Ses 
médailles  sont  recherchées. 

ORBIL1US,  ancien  et  célèbre 
grammairien  de  Bénevent , par- 
vint à nn  si  grand  âge , que  l’on 
dit  qu'il  oublia  tout  ce  qu’il  sa- 
voit;  et  comme  il  ne  savoit  que 
des  mots , il  n’oublia  pas  grand’— 
chose. 

ORCAN , Voyez  Orian. 


Digitized  by  Google 


O R C 

ORCIDÈS , capitaine  Hébry- 
#icn,  combattit  vaillamment  con- 
tre les  Argonautes  descendant 
sur  le  rivage  de  sa  patrie , et  tua 
de  sa  main  Talaüs. 

ORCUS,  ( Mythol.  ) Dieu  des 
Enfers,  le  mime  que  Platon, 
ainsi  appelé  du  nom  grec  O'pt! , 
tombeau  ou  sépulcre.  Lies  an- 
ciens donnoient  ce  nom  h toutes 
les  divinités  de  l’enfer,  même  à 
Cerbère.  Il  y avoit  de  ce  nom  un 
fleuve  deThessalie  qui  sortoit  des 
marais  du  Styx , dont  les  eaux 
étoient  si  épaisses,  quelles  surna- 
goient  comme  de  l'huile  sur  celles 
du  fleuve  Pénée , dans  lequel  elles 
se  déchargeoient.  Ce  fleuve  au- 
roit  bien  pu  donner  une  idée  aux 
poètes  des  demeures  infernales. 

ORDELAFFI , Voyez  Cia. 

OHDRIC  VITAL , originaire 
d’Orléans,  né  en  Angleterre  en 
1075,  fut  amené  à lage  de  dix 
ans  en  Normandie,  et  fut  élevé 
dans  l’abbaye  d’Ouehe,  ( Saint - 
Eeroull)  après  que  son  père , qui 
etoit  prêtre  et  veuf,  eut  embrassé 
l'état  monastique.  11  en  prit  lui — 
même  1 hubit  à onze  ans,  et  quoi- 
qu'il eût  reçu  le  sous— diaconat 
dés  1 6 ans  , il  ne  fut  élevé  au  sa- 
cerdoce que  dans  sa  33'  année.  11 
passa  tonte  sa  vie  dans  l’état  de 
simple  religieux,  netant  occupé 
que  de  ses  devoirs  et  de  l'étude. 
Il  mourut  après  1143.  Nous  lui 
dçvons  une  Histoire  Ecclésiasti- 
que en  i3  livres,  que  lJuchesne 
a fait  imprimer  daii9  les  Histonœ 
Normannorum  Scriplores , Paris , 
1619,  in— fol.  Cet  ouvrage  con- 
tient , parmi  quantité  de  fables 
adoptées  dans  le  siècle  d'Urdric, 
beaucoup  de  fuit3  très-intéressans 
quou  ue  trouveroit  pas  ailleurs, 
tant  par  rapporta  1*  Normandie 
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et  à l’Angleterre , que  par  rap- 
port à la  France.  Ce  seroit  un 
grand  service  rendu  à la  littéra- 
ture, que  de  publier  la  nouvelle 
édition  préparée  par  D.  Bcssin  , 
que  l’on  couservoit  a l’abbaye  de 
Saint— Oucn  de  Rouen. 

OREG1US,  (Augustin)  phi- 
losophe et  théologien , né  a Flo- 
rence de  pareils  pauvres  , alla 
a Rome  pour  y faire  ses  études. 
On  le  plaça  dans  une  petite  pen- 
sion bourgeoise  , oit  il  éprouva 
les  mêmes  sollicitations  que  le 
patriarche  Joseph , et  ne  fut  pas 
moins  fidelle  à son  devoir.  11  luit 
de  la  maison  de  sou  hôtesse,  et 
eut  le  courage  de  passer  une  nuit 
d’hiver  dans  la  rue,  sans  habits. 
Le  curdinal  Bellarinin  instruit 
de  sa  vertu,  le  fit  élever  dans  un 
collège  de  pensionnaires  de  la 
première  qualité  à Rome.  Ore- 
gius  fut  chargé  par  le  cardinal 
Barber  tu , d’examiner  quel  étoit 
le  sentiment  Aristote  sur  l'im- 
mortalité de  lame  ; et  c’est  pour 
ce  sujet  qu'il  publia  en  i6’3i  , 
son  livre  intitulé  : Aristolelis  eera 
de  ration  a!  is  Animer.  iuimortaU— 
talc  SetUenlia , iu— 4.0  Enfui , co 
cardinal  étant  devenu  pape  sous 
le  nom  d'Urbain  VIII , 1 honora 
de  la  pourpre  en  1684,  et  lui 
donna  l'archevêché  de  Rénovent 
où  il  mourut  en  i635,  à 58  ans. 
On  u de  sa  plume,  les  Traités 
lit  Ileo  , de  Tria  i ta  te , DE  An- 
gelit , DE  Opéré  se. r dieram  ; et 
d’autres  Ouvrages  imprimés  à 
Rome  en  1607  et  en  1842,  in- 
folio  , par  les  soins  de  Nicolas 
Orcgius  son  neveu.  Le  cardinal 
lit. 'tannin  l’appelait  son  Théo- 
logien , et  le  pape  Urlain  VIII 
son  Docteur. 

ORELLANA,  (François)  est , 
comme  on  le  croit  coimuune- 
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ment,  le  premier  Européen  qui  a 
reconnu  la  rivière  des  Amazones. 
Il  s’embarqua  en  1 53g  , assez  près 
de  Quito,  sur  la  rivière  de  Coca, 
qui  plus  bas  prend  le  nom  de 
Napo.  De  celle— ci  il  tomba  dans 
une  autre  plus  grande , et  se  lais- 
sant aller  sans  autre  guide  que 
le  courant,  il  arriva  au  Cap  du 
Nord,  sur  la  côte  de  la  Guiane, 
après  une  navigation  de  près  de 
1800  lieues.  OreUana  petit  dix 
ans  après  . avec  trois  vaisseaux 
qui  lut  avoient  été  confiés  en  Es- 
pagne , sans  avoir  pu  retrouver 
l'embouchure  de  sa  rivière.  La 
rencontre  qu’il  fit  en  la  descen- 
dant , de  quelques  Femmes  ar- 
mées , dont  un  cacique  Indien 
lui  avoit  dit  de  se  défior  , la 
fit  nommer  rivière  des  Ama- 
zones. 

OHESME,  (Nicolas)  docteur 
de  Sorbonne  et  grand  maître 
du  collège  de  Navarre  , natif  de 
Caen , fut  préceptenr  de  Charles 
Cinq,  qui  lui  donna,  en  1377, 
l’évêché  de  Lisieux.  O11  l'avoit  dé- 
puté à Avignon  en  1 363  vers 
le  pape  llrbain  V , à qui  il  per- 
suada de  ne  pas  retourner  à 
Rome.  Oresme,  de  retour  dans 
son  diocèse,  y fit  flonrir  In  science 
et  la  piété.  Les  belles- lettres , 
la  philosophie,  la  théologie  et  les 
bonnes  œuvres  , remplirent  en- 
tièrement sa  vie  qu'il  termina 
saintement  en  i38z.  Ses  ouvrages 
les  plus  connus  sont:  I.  Un  Dis- 
cours contre  les  dérèglemens  de 
la  cour  de  Home.  11.  Un  Traité 
estimé,  De  communicaltonc  Idio- 
malum.  III.  Un  Discours  contre 
le  changement  de  la  Monnoie. 
IV.  Un  Traité  De  Anlichristo , 
imprimé  dans  le  tome  tx*  de 
ÏAmplissima  Col 'relia  du  Père 
Murienne  : il  est  plein  de  ré- 


flexion* judicieuses.  V.  Sa  Tra* 
duclion  de  la  Morale  et  de  la  Po- 
litique d'Aristote,  qu'il  entreprit 
ainsi  que  la  suivante  , par  ordre 
du  roi  Charles  V.  \ L Celle  du 
Traité  de  Pétrarque  , des  Re- 
mèdes de  l'une  et  de  l'autre  for- 
tune. On  le  fait  auteur  encore 
d’une  Traduction  française  de  lu 
Bible , qui  est  également  attri- 
buée à Raoul  de  Presle , et  à 
Guyars  des  Moulins. 

O R E S T E , roi  de  Mv— 
cènes,  fil*  à'Agamemnon  et  de 
C.lylemnestre  : sa  sœur  Electre , 
craignant  qu'j ïgisllic , qui  avoit 
tué  Agamemnon  et  déshonoré 
Clytemnestre , 11e  le  fît  mourir, 
l’envoya  secrètement  chez  Slro- 
phius  roi  de  Phocée , qui  le  fit 
élever  avec  son  fils  Pyhide  dont 
il  devint  dès-lors  l'ami  insépa- 
rable. Après  y être  resté  douze 
ans,  il  revint  à Argosnvec  quel- 
ques Phocéens  envoyés  par  ètro- 
phius , qui  avoient  ordre  d’an- 
noncer la  mort  d 'Oreste  dans  la 
ville.  Electre,  qui  étoit  du  com- 
plot, l'introduisit  avec  les  Pho- 
céens chez  sa  mère  Clytrmnes- 
tre  qu'il  tua  d'abord,  et  ensuite 
Egislhc , pour  venger  la  mort  de 
son  père.  De  là  passant  en  Epire 
dans  le  temple  de  Delphes,  il  y 
poignarda  Pyrrhus  au  pied  de 
l’autel  où  il  alloit  épouser  Hcr - 
mione , et  voulut  enlever  cette 
princesse  ; mais  toujours  ogité 
des  Furies  depuis  son  parricide, 
l'Oracle  Jui  ordonna  d'aller  dan* 
la  Tnuride  pour  se  purifier  de 
ses  crimes.  11  partit  accompagné 
de  Pylnde  son  intime  ami , qui 
11e  voulut  jamais  le  quitter  ; et 
lorsqu'ils  furent  arrivés,  ils  fu- 
rent .arrêtés  par  ordre  de  Thoas 
roi  de  cette  contrée , pour  être 
sacriüéi . Oreste  ayant  été.désign© 
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peur  Tétre  le  premier,  Pylàde 
voulut  inutilement  prolonger  la 
vie  de  son  ami , en  mourant  à sa 
place;  mais  dans  le  moment  qu’O- 
reste  alloit  recevoir  le  coup  de 
couteau,  Iphigénie  sa  sœur,  prê- 
tresse de  Diane , lé  reconnut,  lia 
tuèrent  Thons  et  prirent  la  füitè. 
Pylade  épousa  Iphigénie  , et 
Oreste  eut  Hermione  dont  il  gou- 
verna les  états.  Il  mourut  de  Fa 
morsure  d’nne  vipère , vers  l’an 
i «44  avant  J.  C. 

ORESTE  , préfet  d’Alexan- 
drie , Voyez  Hypatie. 

ORESTE,  général  Romain; 
Voy.  II.  Nbpos  et  II.  Glycère. 

O R ESTÉ,  tyran  de  Ro- 
me , Voyez  Augustule  et 
Odoacre. 

ORESTILLE,  (Llvié)  «fuite 
iHüstre  Famillè  Romaine , bcllfe 
et  pleine-  d'esp rit , fut  prornfse  au 
sénateur  CtApaenius  Piton  , qui , 
uc  réndré  la  célébration  dé  soh 
men  plus  scéeVineUe , ÿ invita 
l’émpereitT  Cédignlti.  Celui-Ci  , 
ébarmé  dé  lé  nouvelle  épohsê, 
l’emmena  après  le  féstin  et  l’é- 
pousa le  jbur  même.  Quelque 
temps  après , il  la  répudia  : et 
ayant  appris  qit'ellë  aéoit  reçu 
cher  elle  Calpurniui , il  les  éxila 
l'uii  et  l’autre  dans  dey  isles  sé- 
parées et  lointaines;  * 

ORFANEL,  ( Hyacinthe)  Do- 
minicain Espagnol, né  à Valence 
en  1378,  fut  brûlé  vif  dans  sa 
mission  du  Japon,  en  1623,  à 
44  ans.  Ù est  auteur  d’une  His- 
toire de  la  prédication  de  l'Evan- 
gile au  Japon,  depuis  1 Soi  jus- 
qu’en i6*«.  Cet  ouvrage  exact  et 
turieux  fut  imprimé  à Madrid 
•n  i633,  in-4.0 

ORGAGNA , ( André  de  Cic- 
«ioné  ) peintre , sculpteur  et  ar- 
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chitècte,  natif  de  Florence  cm. 
i3aj,  mourut  en  1389,  âgé  de 
60  ans.  C’eSt  Comme  peintre  qtt’il 
s’est  rendu  recommandable  : il 
avoit  on  génie  facile , et  ses  t«f- 
lens  auroient  pu  être  pins  consi- 
dérables^ si  ce  maître  eût  et»  de- 
vant les  yeux  de  plus  bea'trtf  ou- 
vrages que  ceux  qui  eîtistotértt  , 
de  son  temps.  C'est  à Fret  cjiVi!  a 
le  plus  travaillé  ; il  ÿ a peint  tût 
Jugement  Universel,  dans  léquèl 
d a affecté  de  représenter  s'és 
amis  dans  la  gloire  du  Paradis' , 
et  ses  ennemis  dans  les  flammes 
de  l’Enfer. 

ORGÈMONT,  ( Piérré  «T  ) de 
Lagny-sur-Mame,  « onfeiller  au 
parlement  de  Paris , Sous'  lë  roi 
Philippe  de  Voioit,  s'éleva  pdr 
son  mérite.  Il  devint  successive- 
ment maître  des  requêtes  del  Hô- 
tel, second  président  ait  même 
parlement , chancelier  de  Dau- 
jihinéj  premier  pifé^iaent , et  en- 
fin chancelier  de  l1  rance  en  1 37  3. 
Ce  ÿù'il  y a de  singulier,  c’est 
«Jdéy  suivant  les  actes  anciens 
ao  la  chambre  des  Comptes  de  Pa- 
ris, il  fut  élit  chancelier  dé  Franco 
pat*  voie  de  scrutin  en  présence 
du  roi  Charles  V,  Il  exerça  cctto 
charge  jusqu'au  iüôW  d'octobre 
i3So,queson  grand  âge  l'obîigéà 
de  remettre  les  sceaux  au  roi.  11 
nioitrut  a Paris  en  i38j,  avec 
une  grande  réputation  d'intégrité. 
Sa  postérité  masculine  finit  à 
François,  mort  au  siège  ddCSor- 
gés  en  1 387. 

ORGÉVILLE  , Voyez  M«x*- 

RAiNvii.uERS. 

ORÏBASE  de  Prrgamr  , dis- 
ciple de  Zénon  de  Chypre,  et 
médecin  de  Julien  l' Apostat , qui 
le  fit  questeur  de  Constantinople. 

11  fut  exilé  sous'  lés  empereur» 
suivons  j et  se  fit  estimer  des  Bar- 
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bares  mêmes  par  sa  vertu.  On  le 
rappela  dans  la  suite.  11  mourut 
nu  commencement  du  b'  siècle. 
On  a de  lui,  un  grand  nombre 
d’ouvrages,  imprimés  a Basle  en 
i Ï57  , en  3 vol.  in-fol.  ; et  dans 
les  Arlis  J\Iedic<e  Principes  ap- 
tienne , le  plus  estimé  est  son  li- 
vre des  Collections  , entrepris  à 
la  prière  de  Julien.  L'auteur  avoit 
puisé  , pour  former  ce  recueil  , 
dans  Galien  et  dans  les  autres 
médecits.  11  étoit  en  7 a livres , 
dont  il  ne  pons  reste  plus  que  17. 
Son  Anatomie  parut  à Leyde  en 
1735 , in-4.0 

OR1CELLARIUS,  roy.Ruc- 

CELLAI  , n.e  II. 

OIUCHOVIUSi  Voyez 

Oxszr. 

ORIENTIUS,  écrivain  ecclé- 
siastique et  évêque  d'Elvire  en 
Espagne  dans  le  6'  siècle , cultiva 
la  morale  et  la  poésie.  Dans  la 
Bibliothèque  des  Pères  .çjtj^lans 
le  Trésor  du  P.  Martifu/iq  , on 
trouve  de  lui  des  Avertis  démens 
aux  Fidel! es , en  vers  , çjqnt  la 
poésie  foible  est  relevée  par  l’ex- 
cellence des  préceptes  qu’il  y 
donne. 

ORIFICUS,  KoyeiAüRi- 

FICÜS. 

ORIFLAMME  , .Voyez  , au 
sujet  de  cet  étendard,  l’article 
àc  Louis  le  Gros  , vers  la  fin. 

I.  ORIGÈNE,  naquit  h 
Alexandrie,  l’an  iS5  de  J.  C.  , 
<t  fut  surpomnié  Adamnntinus 
"ft  cause  de  son  assiduité  infatiga- 
ble au  travail.  Son  père  Léo— 
nide , l’éleva  avec  soin  dans  la 
religion  Chrétienne  et  dans  les 
sciences,  et  lui  apprit  de  très- 
bonne  heure  l’Écriture-Sainte. 
Origine  donna  des  preuves  de  la 


O R T 

grandeur  de  sou  génie  dès  sa  pl«; 
tendre  jeunesse.  Clément  A. exan- 
drin  fut  son  maître.  Son  père 
ayant  été  dénoncé  comme  Chré- 
tien et  détenu  dans  les  prisons, 
il  1 exhorta  à souilrir  le  martyre 
. plutôt  que  de  renoncer  au  Chris- 
tianisme. A 18  ans  il  se  trouva 
chargé  du  soin  d’instruire  les  fi- 
delles  à Alexandrie.  Les  hommes 
et  les  femmes  accouroient  en 
foule  à son  école.  La  calomnie 
pouvoit  l’attaquer;  il  crut  lui  fer- 
mer la  bouche  en  se  faisant  eu- 
nuque , s’imaginant  être  auto- 
risé a cette  barbarie  par  un  pas- 
sage rie  l’Evangile.  Après  la  mort 
de  Septime  Sévère,  un  des  plus 
ardens  persécuteurs  du  Christia- 
nisme, arrivée  en  2 1 1 , Origène 
alla  à Rome,  et  s'y  fit  des  admi- 
rateurs et  des  amis.  De  retour  k 
Alexandrie  , il  y reprit  ses  le- 
çons à la  prière  de  Lhmétrius 
qui  en  ctoit  évêque.  Une  émeute 
qui  survint  dans  cette  ville  , 
le  fit  retirer  en  secret  dans  la 
Palestine.  Cette  retraite  l’exposa 
à la  jalousie  et  au  ressentiment 
de  son  évêque.  Les  prélats  delà 
province  l’engagèrent , a force 
d’instances,  à expliquer  en  public 
les  divines  Ecritures.  Dèmètrius 
le  trouva  si  mauvais,  qu’il  ne  put 
s’empêcher  d'en  écrire  aux  évê- 
ques de  Palestine  , comme  d une 
nouveauté  inouie.  Alexandre  , 
évêque  de  Jérusalem  , et  Théoc — 
liste  de  Césnrée , justifièrent  hau- 
tement leur  conduite.  Ils  allé- 
guèrent, « que  c’étoit  utie  cou- 
tumo  ancienne  et  générale  do 
voir  des  évêques  se  servir  indif- 
féremment de  ceux  qui  nvoient 
du  talent  et  de  la  piété;  et  que 
c’étoit  une  espèce  d’injustice  de 
fermer  la  bouche  à des  gens  a qui 
Dieu  nvoient  accordé  le  don  de 
la  parole,  u Déniétrius  insen— 
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aible  à leurs  raisons  , rappela 
Origine,  qui  continua  d’étonner 
les  fidelles  par  ses  lumières,  par 
ses  vertus  , par  ses  veilles , ses 
jeûnes  et  son  zèle.  L'Achaïe  se 
trouvant  aliligée  de  diverses  hé- 
résies, il  y fut  appelé  peu  de 
temps  après.  En  passant  à Césarée 
de  Palestine,  il  fut  ordonné  prê- 
tre par  les  évêques  qui  s’y  trou- 
vèrent. Ce  fut  là  le  commence- 
ment des  persécutions  qui  em- 
poisonnèrent sa  vie,  et  celui  des 
troubles  de  l'Égypte  et  des  dis- 
putes qui  déchirèrent  si  long- 
temps l’Eglise.  St.  Alexandre  dé- 
fendit Origine , qui  vint  repren- 
dre à Alexandrie  ses  exercices 
ordinaires:  mais  Uéniêlrius  dont 
la  réconciliation  n'étoit  que  fein- 
te, ayant  assemblé  deux  Concilej, 
le  déposa  du  sacerdoce , lui  dé- 
fendit d'enseigner  dans  Alexan- 
drie, l’obligea  d’en  sortir  et  l’ex- 
communia. Cette  condamnation 
fut  approuvée  à Rome,  ainsi  que 
par  presque  tous  les  autres  évê- 
ques : mais  les  Eglises  de  la  Pales- 
tine,de  l'Arabie,  de  la  Phénicie  et 
de  l'Achnïe',  entretinrent  toujours 
communion  avec  Origine.  Cepen- 
dant Démétrius  éenvoit  de  tous 
côtés  pour  le  rendre  odieux.  Ce 
fat  sur  la  peinture  qu’en  lit  cet 
évêque,  que  l'Église  Romaine  le 
condamna,  Origine  s’en  plaignit  à 
tes  amis  , désavoua  les  erreurs 
qn'on  lui  vmputoit,  et  se  retira 
à Césarée  en  Palestine.  Tkioc- 
tûte  qui  eii  étoit  évêque , l'y 
reçut  comme  sou  maître,  et  lui 
confia  le  soin  d interpréter  les 
Ecritures.  Son  persécuteur  étant 
mort  l'an  z3i  , Origine  jouit  du 
repos  et  de  Ta  gloire  qu'il  mé- 
ritoit.  Grégaire  Thaumaturge  et 
Alhênodore  son  frère  se  rendi- 
rent auprès  de  lui , et  en  appri- 
rent les  sciences  humaines  et  les 


O R I 185 

vérités  sacrées.  Une  sanglante 
persécution  s’étant  allumée  sous 
Maximin  contre  les  Chrétiens  , 
et  particulièrement  contre  les 
prélats  et  les  docteurs  de  l’É- 
glise , Origine  demeura  caché 
pendant  deux  ans.  La  paix  fut 
rendue  à l’Eglise  pur  Gordien  , 
l’an  2Ü7  : Origine  en  profita  pour 
faire  un  voyage  en  Grèce.  Il  de- 
meura quelque  temps  à Athènes, 
et  après  être  retourné  à Césa- 
rée , il  alla  en  Arabie  à la  prière 
des  évêques  de  cette  province. 
Leur  motif  étoit  de  retirer  de 
l’erreur  l'évêque  de  Rostres  , 
nommé  Bcy  lle  , qui  nioit  que 
« Jésus  — Christ  eut  eu  aucun* 
existence  ayant  l lncarnatioq  , 
voulant  qu'il  n’eùt  commencé  à 
être  Dieu  qu’en  luiissant  de  la 
Vierge.  *•  Origine  mania  cette 
affaire  avec  une  dextérité  singu- 
lière. 11  parla  si  éloquemment  à 
Bérylle  qu'il  rétracta  son  erreur 
et  qu’il  remercia  depuis  Origine. 
Les  évêques  d'Arabie  l'appelèrent 
ensuite  à un  Concile  qu’ils  te- 
noient  contre  certains  hérétiques, 
qui  assuroientque  «la  mort  étoit 
commune  au  corps  et  à l'ame.  * 
Origine  y nssista , et  il  traita  la 
question  avec  tant  de  force,  qu’il 
ramena  au  chemin  de  la  vérité 
tous  ceux  qui  s’en  éloienl  écar- 
tés. Cette  déférence  des  évêque* 
pour  Origine , sur  un  point  qn’on 
croit  être  la  principale  de  ses  er- 
reurs , l’en  justifie  pleinement. 
lii  ce  ayant  succédé  , l'an  c 9 , 
à l’empereur  Philippe  , alluma 
une  nouvelle  persécution.  Ori- 
gine regardé  comme  la  princi- 
pale colonne  de  l’Eglise,  fut  nos 
en  prison.  On  le  chargea  de  chaî- 
nes; on  lui  mit  au  cou  un  carcan 
de  fer  et  des  entraves  aux  pied-  ; 
011  lui  fit  souffrir  plusieurs  autres 
tourmens , et  on  le  menaça  sou—. 
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Vont  dit  feu  : mais  on  ne  le  fit 
pas  mourir,  dans  l’espérance  d'en 
abattre  plusieurs  par  sa  chiite. 
Origine  épuisé  par  les  touf— 
mens  et  les  austérités,  mburut 
è Tyr , peu  de  temps  après  , l'ait 
s î 4 , clans  sa  6 9e  année.  Peu 
d’auteurs  ont  autant  travaillé  que 
lui , peu  d’hoiiiineS  ont  été  au- 
tant admirés  et  aussi  universel- 
lement estimés  qu’il  le  fut  pen- 
dant long-temps.  Personne  n’a 
été  phis  vivement  attaqué  ef  pour- 
suivi  avec  plus  chaleur , qu’il  l’a 
été  pendant  sa  vie  et  après  sa 
mort.  Oh  peut  dire  qu 'Origine 
IhériCa  en  partie  ces  divers  trai- 
femens.  Qui  n'auroit  admiré  un 
homme  qhi  , dès  sa  plus  tondre 
jeunesse , compta  au  nombre  de 
ses  disciples  tout  cé  qu'il  y avoit 
de  snvans  parmi  les  Chrétiens  et 
de  philosophes  parmi  les  Païens; 
qui,  à peine  sorti  de  l’enfance, 
fut  jugé  capable  d'ètre  mis  à la 
tête  de  l’école  célèbre  d’Alexan- 
drie , école  qui  sous  lui  devint 
celle  du  martyre  ? Sa  vertu  ainsi 
que  son  génie  fut  si  précoce,  que 
Léonùlc  son  père  alloit  baiser  sa 
poitrine  lorsqu’il  dormoit,  comme 
le  sanctuaire  de  l'Esprit  divin.  Un 
tel  bomme  méritoit,  sans  doute, 
l’estime  que  tant  d’illustres  per- 
sonnages conçurent  pour  lui. 
Mais  il  fut  très-blâmable  d’avoir 
voulu  accommoder  les  vérités  de 
la  Religion  avec  les  idées  des  Pla- 
toniciens. C’est  sur-tout  dans  son 
livre  des  Principes  contre  lés  Hé- 
rétiques, qu’il  expose  un  système 
tout  ijondé  sur  la  philosophie  de 
Platon , et  dont  ie  principe  fon- 
damental est  que  toutes  les  peines 
sont  médicinales.  Malgré  cela' on 
peut  penser  avantageusement  de 
lui  , puisqu'il  ne  proposoit  ses 
opinions  qu'en  doutant , et  que 
d’ailleurs,  comme  il  s’en  plaint 
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Ini-mlmfc , fet  Hérétique!  de 
temps  itvôiertt  falsifié  ses  ou- 
trages. Ota’  lui  a reproché  sans 
raison , qu  i!  étoit  favorable  au 
Matérialisme.  Il  réfute  expressé* 
mffnt  ceux  qui  croyoîeiit  que 
DtÊU  élOil  Corporel,  fl  dit  qu« 
DlÉC  n'est  ni  uii  corps  , ni  dams 
un  Corps;  qu'il  est  nne  substance 
sititplc  , intelligente , exempte  de 
toute  composition,  qui , sous  quel- 
que rapport  qu'on  L'en  bisage , n'est 
qu’une  anie,  et  la  source  de  toutes 
les  Intelligences.  Si  Dr  BV.  dit- 
il  , éloit  un  corps,  comme  tout 
corps  est  composé  de  matière  , 
il  faudrait  aussi  dire  que  Dieu 
est  matériel  ; et  la  matière  étant 
essentiellement  corruptible , il  fats- 
droit  edeore  dire  que  Dieu  est 
corruptible.  Peut-on  croire  qu'ua 
homme  tel  qu' Origine , qui  con- 
duit le  Matérialisme  jusqu’à  ce* 
conséquences , puisse  être  incer- 
tain sur  l’immortalité  de  l’Etre- 
suprême  ? On  ne  s’est  pas  con- 
tenté de  calomnier  sa  doctrine  ; 
on  a calomnié  sa  conduite.  On 
a prétendit  que  pour  sortir  d* 
prison  , il  fit  semblant  d’offrir 
de  l'encens  à l’idole  Sérapis  à 
Alexandrie  : mais  c'est  une  im- 
posture forgée  par  les  ennemi* 
de  ce  grand  homme,  et  rappor- 
tée trop  légèrement  par  St.  Epi- 
phane. . . . Ses  ouvrages  sont  : 
I.  Une  Exhortation  au  Martyre  , 
qu’il  composa  pour  animer  ceu* 
qui  étoient  dans  les  fers  avec  lui. 
fi.  Des  Commentaires  sur  V Ecri- 
ture—Sainte.  11  est  peut-être  le 
premier  qui  l’ait  expliquée  tonte 
entière.  Les  explications  d’Oii- 
gène  étoient  de  trois  sortes  : des 
Hôtes  abrégées  sur  les  endroits 
difficiles  : des  Commentaires  éten- 
dus , où  il  donnoit  l'essor  à son 
génie  : et  des  Homélies  au  peu- 
ple , où  il  sc  bornoit  aux  expli- 
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Mtion»  morales,  pour  s’aeoom- 
Biod»  r à la  porte1©  de  ses  audi- 
teurs. Il  nons  reste  nne  grande 
partie  des  Commentaires  d' Ori- 
gine i mais  la  plupart  ne  sont 

2 ne  des  traductions  fort  libres. 

on  y voit  par— tout  un  grand 
fonds  de  doctrine  et  de  piété.  U 
travailla  à une  édition  de  IKcn- 
tore  à six  colonnes  , qu'il  inti- 
tula Hrxnples.  La  première  con- 
tenoit  le  Texte  hébreu  en  lettres 
k’braiques  ; la  seconde , le  même 
Texte  en  lettres  grecques , on 
faveur  de  ceux  qui  entendoien* 
l’hébren  sans  le  savoir  lire  ; la 
troisième  renfermait  Ja  version 
a itjiuU  ; la  quatrième  colonne  y 
celle  de  Symmaqu*  ; la  cinquième, 
celle  des  Septante  ; la  sixième  , 
celle  de  Théodotion.  Il  repardoit 
la  version  des  Septante  comme 
la  plusan  then  tiqne , et  celle  sur  la- 
quelle les  autres  dévoient  être  cor- 
rigées. Les  Oetnples  contenaient 
de  plus  denx  Versions  grecques, 
qni  avaient  été  trouvées  depuis 
pen , sans  qu’on  en  connût  les> 
auteurs.  Origine  travailla  n ren- 
dre l'édition  des  Septante  suffi- 
sante pour  cenx  qui  n'étoient 
point  en  état  de  sc  procurer  l’é- 
ditionà  plusieurs  colonnes.  111.  On 
avoit  recueilli  de  lui  plus  de  mille 
Sermons , dont  il  nous  reste  une 
grande  partie.  Ce  sont  des  dis- 
cours familiers  qn'il  prononçait 
sur-le-champ  ; et  des  notaires 
écrivoient  pendant  qu'il  partait, 
par  l'art  des  noies  qui  s'est  perd». 
Il  avoit  ordinairement  sept  se- 
crétaires , uniquement  occupés  à 
écrire  ce  qu’il  dictoit.  IV.  Soir 
livre  des  Principes.  11  l'intitula 
ainsi  , parce  qu'il  prêt  en  doit  y 
étabHr  des  principes  auxquels  il1 
faut  s’en  tenir  sur  les  matières 
de  la  religion  , et  qui  doteont  ser- 
vi; d'introduction  » là  théologie» 
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CV*t , de  tous  les  Ouvrages  <f  0-> 
rigène  , celui  oti  il  mit  le  pîtU 
le  raisonnement  humain  et  là 
philosophie  de  Platon.  Nous  ns 
l'avons  qne  de  la  version^de  Bu - 
fin  , qni  déclare  lui-même  y avoir 
ajouté  ce  qui  lui  a plu  , et  en 
avoir  Ôté  ce  (pii  lui  pnroissoit 
contraire  à la  doctrine  de  l'É- 
glise , principalement  touchant 
la  Trinité.  On  ne  laisse  pas  d’y 
trouver  encore  des  principes  per- 
nicieux. V.  Le  Traité  contré 
Celte.  Cet  ennemi  de  la  Religion 
Chrétienne  avoit  publié  contre 
elle  son  Discours  de  vérités  qui 
étoit  rempli  d'injures  et  de  cas 
fournies.  Origine  n’dfait  pnroitr<? 
dans  aucun  de  ses  écrits  autant 
de  science  chrétienne  et  profana 
qne  dans  edni-ci,  ni  employé 
tant  de  preuves  fortes  et  solides. 
Un  le  regarde  comme  l' Apologie 
du  Christianisme  la  pins  achevée 
et  la  mieux  écrite  que  nous  ayonv 
dans  l'ontiquité.  la»  style  en  est 
beau  , vif  et  pressant  : les  r.ti- 
sonnemens  bien  suivis  et  convain- 
cans  ; et  s’il  y répète  plusieurs 
fois  les  mêmes  choses  , c’est  que 
les  objections  de  Crise  l’y  obli- 
geaient , et  qu’il  n’en  vonloit 
laisser  aucnne  sans  les  avoir  en- 
tièrement détruites.  Origine  en- 
treprit cette  Réponse , a la  sol- 
licitation de  son  ami  Ambroise. 
R la  commence  en  disant,  « qu’il 
onroit  peut-être  été  plus  à pro- 
pos d’imiter  Jésus- Christ  qui 
ne  répondoit  aux  calomnies  do 
ses  ennemis  que  par  la  sainteté 
db  sa  vie  et  par  la  grandeur  de 
ses  miracles.  » A pejnc  Origine 
avoit-il  été  enlevé  à l’Église , qu’il 
s’éleva  dés  disputes  sur  son  or- 
thodoxie. Dans  le  t,r  siècle,  les 
Ariens  se  servirent  de  son  auto- 
rité pour  prouver  leurs  erreurs. 
St.  Aihantua , St.  Basile  et  St. 
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Grégoire  de  Nazianze  le  défen- 
dirent , comme  ayant  parlé  d'une 
minière  orthodoxe  sur  la  divinité 
du  Fils.  Si-  Hilaire  , l'ite  de 
Bostes  , Dydyrue  d'Alexandrie  , 
St.  Ambroise,  Eusibe  tic  Verceil, 
et  St.  Grégoire  de  Nysse  , ont 
cité  set  ouvrages  avec  éloge  : mais 
Théodore  de'Mopsucste , Apol- 
linaire et  Géiaire , ne  lui  furent 
pas  favorables  ; et  Si.  Basile  dit 
expressément  (De  Spirilu  Sanc- 
I o , chap.  zo.  ) « qu’il  n’a  pas 
pensé  sainement  sur  la  divinité 
du  Saint-Espritr»  Dans  le  mémo 
siècle  où  s'éleva  la  dispute  sur 
l’orthodoxie  Aborigène , Jean,  de 
Jérusalem  et  Ilujin  firent  son 
Apologie  , et  St.  Clirysosiôme  se 
joignit  à eux.  St.  Epiphane  et  St. 
Jérôme  au  contraire  l attaquèrent 
vivement.  Théophile  d'Alexan- 
drie persécuta  les  moines  de  Ni- 
trie  , qu’il  accusa  d'Origénisme , 
çt  qu'il  condamna  dans  uu  Con- 
cile d’Alexandrie,  bon  jugement 
fut  approuvé  par  le  pape  Anas- 
tase  J et  par  la  plupart  des  évê- 
ques d'Occidcnt  ; mais  Origine 
«nt  quantité  de  défenseurs  en 
Orient.  Dans  le  6"  siècle,  l’em- 
pereur Justinien  se  déclara  en- 
nemi de  sa  mémoire,  écrivit  une 
lettre  à Mennas  contre  sa  doc- 
trine, donna  un  Edit  contre  lui 
l'an  640  , le  ht  condamner  dans 
un  concile  tenu  la  meme  année 
à Constantinople,  dont  les  Actes 
ont  été  recueillis  avec  ceux  du 
cinquième  Concile  général.  Jus- 
tinien dans  son  édit  expose . les 
erreurs  imputées  à Origine  , et 
les  rapporte  à six  chefs.  « i.°  Sur 
la  Trinité  : I.e  Père  est  plus  grand 
que  le  Fils,  le  Fils  que  le  baint- 
Êsprit,  et  le  Saint— Esprit  plus 
grand  que  tous  les  autres  Esprits. 
Le  Fils  ne  peut  voir  le  Pere  , 
ni  le  Saint-Esprit  ne  peut  voir 
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le  Fils  ; et  ce  que  nous  somme» 
à l’égard  du  Fils  , le  Fils  l'est 
h l'égard  du  Père.  a.°  Sur  la  Créa- 
tion : La  puissance  de  Dieu  est 
bornée  ; et  il  n’a  pu  faire  qu'un 
certain  nombre  d'Èsprits  et  une 
certaine  quantité  de  matière  dont 
il  pût  disposer.  Les  genres  et  les 
espèces  sont  co— éternels  à Dieu. 
Il  y a eu  et  il  y aura  plusieurs 
Mondes  ; en  sorte  que  Dieu  n’a 
jamais  été  sans  créatures.  3.®  Les 
substances  raisonnables  n'ont  ja- 
mais été  attachées  h leurs  corps 
que  pour  être  punies;  et  les  Ames 
dès  hommes  en  particulier  ont 
été  d’abord  des  intelligences  pures 
Ct  saintes,  qui  s’étant  dégoûtées 
de  la  contemplation  divine  ct 
tournées  au  mal,  ont  été  jetées 
dans  des  corps  pour  en  recevoir 
la  punition.  4 Le  Ciel  , la  Lune, 
les  Etoiles  et  les  Eaux  qui  sont 
sur  les  Ci  eux  , sont  animées  et 
raisonnables.  5."  A la  résurrec- 
tion , les  corps  humains  seront 
de  figure  ronde , comme  la  plus 
parfaite.  6.°  La  punition  des  mé- 
dians Hommes  et  des  Démons 
finira  , et  ils  seront  rétablis  dans 
leur  premier  état—  » On  peut 
consulter  sur  les  erreurs  attri- 
buées à Origine  dont  011  a dit 
avec  raison  : uli  béni,  ml  me- 
luts  ; ubi  mille  , ner.io  peins  ; 1.  Les 
Vies  de  TertulUen  et  J Origine  , 
par  le  sieur  delà  Mothe , ( c’est-à- 
dire  par  Thomas,  sieur  du  Vossc  ) 
imprimées  à Paris  en  167». 

II.  Dupin , dans  sa  Bibliothè- 
que des  Auteurs  Ecclésiastiques. 

III.  Do  ni  Cellier,  Histoire  des 
Auteurs  Sacrés  et  Ecclesiastiques, 
tomes  deux  et  trois , article  J’.iv- 
ptiitK.  IV.  Doua  a , Jesuite  , 
Histoire  de  l'Origcnisme.  Le  sa- 
vant Huet  a publié  ce  qui  reste 
des  Commentaires  A'Origène  sué 
1e  nous  eau  Testament , eu  grec 
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«t  en  latin , 2 vol.  in-folio , avec 
la  Vie  à'Origène  et  des  notes  es- 
timées. Cet  ouvrage  fut  imprimé 
à Rouen  en  1668.  On  en  o fait 
une  seconde  édition  à Paris  en 
1679  * et  l,ne  troisième  en  Al- 
lemagne, en  1 685.  Dom  de  Mont- 
faucon  a donné  les  Hexaples  en 
1713, en  2 vol.  in-fol.On  a actuel- 
lement une  édition  complète  des 
Œuvres  d’Origène,  en  4 vol.in-fol. 
Cette  édition  a été  commencée 
par  le  P.  Charles  de  la  Rue  , Bé- 
nédictin, mort  en  1739  , et  con- 
tinuée par  Dom  Charles  de  la 
Rue , son  neveu  , qui  a donné 
le  quatrième  et  dernier  volume, 
à Paris,  en  1729.  Voyez  I.  Ma- 
tius. 

I I.  ORIGÈNE  , dit  l’impur  , 
étoit  Egyptien.  11  enseigna , vers 
fan  290 , que  le  Mariage  étoit 
de  l'invention  du  Démon  ; qu'il 
étoit  permis  de  suivre  tout  ce 
que  la  passion  pouvoit  suggérer 
de  plus  infâme , afin  que  l'on 
empêchât  la  génération  par  telle 
voie  que  l’on  pourroit  inventer  , 
mime  par  les  plus  exécrables 
moyens.  L'Impur  ont  des  sec- 
tateurs , qui  furent  rejetés  avec 
horreur  par  toutes  les  Eglises.  Ils 
se  perpétuèrent  cependant  jus- 
qu’au 5*  siècle.  O11  ne  sait  quelle 
raison  a eu  le  continuateur  de 
Ladvocat , pour  donner  à cet  hé- 
rétique le  surnom  d 'Empereur  , 
et  pour  taire  cette  bévue  dans  ses 
Errata  périodiques. 

III.  ORIGÈNE , philosophe 
Platonicien  , disciple  et  arpi  do 
Porphyre  , étudia  la  philosophie 
sous  Ammonius.  11  avoit  fait  un 
Panégyrique  de  l’empereur  Gai - 
lien , que  nous  n’avons  plus. 

ORIGNY,  Voy.  Doricny. 
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ORIGNY,  (Pierre-Adam  d’) 
mort  le  9 septembre  1774?  h 
Rlieims  sa  patrie , entra  de  bonne 
heure  au  service.  Une  blessure 
qu’il  reçut  à l’attaque  «les  ligne» 
de  Wissembourg  en  Allemagne  , 
le  contraignit  de  le  quitter,  après 
avoir  obtenu  une  pension  et  la 
croix  de  Saint-Louis.  Il  s’adonna 
à l’étude  de  l’Histoire  , et  pro- 
duisit l’Egypte  ancienne  , et  la 
Chronologie  des  Egyptiens , l’une 
en  1761  , l’autre  en  17&3,  cha- 
cune en  î vol.  in-i2.  On  y trouve 
des  recherches  laborieuses  et  im- 
portantes : mais  comme  il  tâche 
de  faire  valoir  un  système  par- 
ticulier, il  avance  bien  des  con- 
jectures fausses  et  des  idées  in- 
soutenables. Le  savant  M.  Paw 
l’a  quelquefois  très-bien  réfuté 
dans  scs  recherches  sur  les  Egyp- 
tiens. D’Origny  s’occupoit , quand 
il  est  mort,  d’une  Histoire  géné- 
rale d'Egypte , depuis  sa  fonda- 
tion jusqu’à  sa  ruine  entière. 

ORIOL,  (Pierre)  Corde—' 
lia-,  natif  de  Verberie— snr-Oise 
en  Picardie , enseigna  la  théolo- 
gie à Paris  avec  tant  de  réputa- 
tion qu’il  fut  surnommé  le  Doc- 
teur éloquent.  11  devint  provincial 
dans  son  ordre  , puis  archevêque 
d’Aix  en  i3ai.  11  vivoit  encore 
en  i345.  Quelques-uns  ont  pré- 
tendu qu’il  fut  cardinal.  On  a de 
lui , des  Commentaires  fort  sub- 
tils sur  le  Maître  des  Sentences  , 
Rome,  1695  et  t6o5  , deux  vol. 
in-folio  : et  un  Abrégé  de  la  Bi- 
ble , intitulé  : Rrevinrium  Bi- 
bliorum  , Paris  , i5oS  et  i685  , 
in-8.° 

ORIOL,  Voy.  Auriol. 

ORIOLT.E,  ( Pierre  d’)  chan- 
celier de  France  et  seigneur  de 
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Loire  en  Aunis  , étoit  fils  du 
maire  de  la  Rochelle*  Il  s éleva 
par  son  mérite  , et  fut  employé 
dans  les  affaires  les  plus  impor- 
tantes depuis  1472  Jusqu’en  1483. 
Il  mourut  en  148a  * regardé 
comme  un  homme  intègre  et 
intelligent.  Louis  XI  , quelque 
temps  avant  sa  mort , destitua 
d'Onolle  , et  le  fit  premier  pré- 
sident de  la  chambre  des  Comp- 
tes , place  bien  inférieure  à celia 
de  chancelier  : mais,  sous  ce  roi 
cruel  et  bizarre,  il  n'y  avoit d’au- 
tres lois  que  sa  volonté. 

ORION  , ( Mythol.  ) étoit  fds 
de  Neptune  et  de  la  nymphe  Eu- 
ryale.  Cependant  Ovide  le  fait 
fils  d'un  pauvre  homme  nommé 
Hiree  , chez  lequel  Jupiter , 
Neptune  et  Mercure  voyageant 
sur  la  terre  , allèrent  loger.  Les 
dieux  voulant  le  récompenser  de 
Thospitnlité  qu'il  leur  avoit  don- 
née avec  joie  , promirent  de  lui 
accorder  ce  qu'il  leur  demande- 
roiL  Hiree  qiii  étoit  vieux  et 
sans  enfeu* 'souhaita  d'avoir  un 
fils.  Aussitôt  Jupiter  et  ses  deux 
compagnons  versèrent  de  leur 
urine  sur  une  peau  de  taureau 
nouvellement  immolé , et  ordon- 
nèrent à leur  hôte  de  l'eu  fouir 
en  terre  pendai  t neuf  mois , après 
lesquels  il  iroit  la  retirer.  Hirée 
ayant  exécuté  les  ordres  des 
dieux  , trouva  au  bout  de  neuf 
mois  le  petit  Orion  enveloppé 
dans  cette  peau.  Quand  il  fut 
grand  , il  apprit  d’Atlas  l’astro- 
nomie , et  apporta  de  Lybie  en 
Grèce  la  connoissance  des  astres 
et  du  mouvement  des  cicux.  Il  fut 
en  même  temps  grand  chasseur, 
et  si  fier  de  son  adresse  et  de  ses 
forces , qu'il  se  vantoit  de  ter- 
rasser toutes  sortes  de  bêtes.  La 
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Terre  indignée  de  son  insolence  ( 
fit  naître  un  scorpion  dont  la  pi- 
qûre le  fit  mourir.  Diane  qui  l'ai* 
nioit , la  plaça  au  rang  des  astres. 
Horace  écrit  au  contraire  que 
cotte  déesse  le  perça  à coups  de 
flèches  , parce  qu'il  avoit  osé 
nttenter  à son  honneur  : d'antres 
disent  à celui  de  la  nymphe  Opii 
qui  etoit  de  sa  cour  , et  le  met- 
tent dans  les  enfers  , comme  a 
fait  Homère  dans  X Odyssée.  Quoi 
qu'il  en  soit*  on  le  connoit  an 
ciel  pour  un*  constellation  qui 
excite  des  tempêtes  à son  lever 
et  à son  coucher.  Orion  fut  chez 
les  Partes  le  nom  du  dieu  de  hi 
Guerre. 

ORITHYE,  ( Mythol.  ) fil!» 

à' F.recther  et  reine  des  Ama- 
zones , fut  enlevée  par  Borée , 
et  eut  de  lui  Xethis  et  Calais. 
—Il  y eut  une  antre  Onirare  , 
reine  des  Amazones , célèbre  per 
sa  valeur  et  par  sa  vertu.  Elle 
voulut  venger  ses  scenrs  qni 
avoient  été  insultées  par  Hercule 
et  par  Thésée  ; mais  le  succès  nè 
répondit  pas  à son  courage.  Le» 
historiens  pincent  ces  héroïnes 
dans  la.  Sarmatie  sur  le  flenv* 
Thèrmodon  en  Cappadore.  Elles 
ne  recevoient  parmi  elles  aucun 
homme  ; mais  elles  se  rendoient 
une  fois  l’an  sur  la  frontière  pour 
y recevoir  les  caresses  de  leurs 
voisins.  Elles  gardoirnt  les  fille» 
dont  elles  devenoient  enceintes  , 
et  rendoient  les  cnfnns  mâles  aux 
pères.  On  ajoute  qu’elles  se  brû- 
loient  une  mamelle  pour  tirer 
mieux  de  l'arc  , et  conservoient 
l’autre  pour  la  nourriture  de  leur 
‘‘fruit.  On  prétend  quelles  éten- 
dirent leur  domination  jusqu'à 
Ephèse  en  Asie  ; mais  qu'ayant 
voulu  repasser  en  Europe , eUes 
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.furent  défaites  par  les  Athéniens. 
Quelques  critiques  traitent  l'exis- 
tence des  Amazones  de  fuble  , et 
la  croient  fondée  sur  l’usage  que. 
«s  femme?  nvoient  de  suivre 
leurs  maris  h la  guerre...  Voyez 
F Histoire  des  Amazone $ , par 
l'abbé  Guy  on. 

QRKAN  , 61s  d' Ottoman  , em- 
pereur des  Turcs  , s’empara  du 
trône  en  i3a$  , après  s’étre  dé- 
fait de  ses  frères  aînés.  Il  étendit 
considérablement  les  bornes  du 
puissant  empire  que  son  père 
•voit  fondé.  II  ouvrit  l’E  urope 
à us  successeurs , par  la  prise  de 
Gsliipoli  et  de  plusieurs  villes  sur 
les  Grecs  , et  par  l’alliance  qu’il 
fit  avec  l'empereur  Jean  Canta~ 
suzite  , qui  lui  donna  sa  fille 
Tkéodara  en  mariage.  Son  règne 
fut  long  ot  cruel.  C commença  par 
un  fratricide  , s'établit  sur  la  des- 
truction du  prince  de  Caramanie, 
dont  il  épousa  la  fille , et  sur  la 
Mort  de  son  beau-frère , fils  uni- 
sse de  cc  prince  , qu’il  tua  de  sa 
s opr*  main  ; et  finit  violemment 
éans  nue  bataille  contre  les  Tar- 
ières, ou  , selon  quelques— nns, 
du  chagrin  que  lui  causa  en 
i36o  , la  mort  de  Soliman  son 
fils  aîné. 

ORLAND  Las$i)S  , Voyez 
Lassos  , q.°  II. 

I.  ORL  AN  DI , ( Jérôme  ) sa- 
vant imprimeur  de  Palerme , vi- 
voit  en  1680.  On  lui  doit  un 
Traité  sur  l’artillerie. 

D.  ORJLANDI  , ( Pellegrin— 
Antoine  ) Bibliographe  Italien  , 
iport  vers  t7»3o,  a publié:  I.Une 
tiotice  4e  l’origine  et  des  progrès 
4e  l’iraprimeriç  depuis  l’an  1457 
jusqu’en  ■ 5oo  , en  italien,  Bo— 
icgftf  a IL  Una 
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Histoire  des  écrivains  de  Bo- 
logne , avec  le  jugement  de  lenrs 
ouvrages,  1714,  in-4.0  III .Abe- 
cedario  pitlorico  , 1719  , in-4.® 
Cest  un  abrégé  de  la  vie  des  an- 
ciens peintres  , sculpteurs  et  ar- 
chitectes. 

ORLANDIN , ( Nicolas  ) Jé- 
suite , né  à Florence  en  i556  , 
fut  recteur  du  collège  de  Noie, 
et  mourut  à Rome  en  1 606 , à 
cinquante  ans.  Il  a composé  en  la- 
tin v Histoire  de  la  Compagnie  de 
Jésus  , imprimée  à Cologne  en 
i6:5,  étala  Rochelle  en  1620, 
en  2 vol.  in-fol.  Pour  compléter 
cet  ouvrage  , il  faut  y joindre 
celui  à’ Imago  primi  seculi  , An- 
vers, 1640,  in— fol.  ; les  quatre 
vol.  de  Sacchini  , et  le  vol.  du 
P.  Jouvency  , 1710  , in-folio; 
et  le  vol.  du  P.  Cordavn  , 1750, 
in-folio.  Le  latin  d 'Orlandin  est 
pur,  élégant  ; son  style  nom- 
breux , et  d’une  cadence  agréa- 
ble. L’auteur  , homme  attaché  ù 
son  ordre  , a travaillé  sur  des 
Mémoires  fournis  par  ses  supé- 
rieurs. Sa  narration  ne  doit  pas 
être  suspecte  aux  Jésuites  ; mais 
les  ennemis  de  cette  célèbre  so- 
ciété ont  reproché  à l’historien  le 
récit  des  visions  , des  prédic- 
tions , etc.  L’auteur  n’oublie  ja- 
mais qu’il  est  Jésuite. . . Voyez 
Montalbani  , à la  fin. 

ORLAY , Vby.  V an-Orlay. 

ORLEANS,  (La  Pucelle  d’ ) 
Voy.  Jeanne  u’Arc  , n.°  X. 

I.  ORLÉANS.  ( Ducs  d1  ) 
Voici  les  princes  qui  ont  porté 
ce  nom.  — Phtlippe  II  , fils  de 
Philippe  VI  dit  de  Valois  , mort 
sans  postérité  en  1 383.  — Louis , 
fijs  de  Charles  V , assassiné  eu 
1407  , eut  ce  titre:  Voyez  ci— 
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dessous  , n.°  IL  — 11  eut  un  fils 
nommé  Charles  : Voyez  ci-des- 
sous , n.°  III.  — Le  titre  de  Duc 
d’Orléans  passa  successivement 
à deux  fils  de  François  premier , 
dont  le  second  fut  Henri  II... 
à Gaston  , 3e  fils  de  Henri  IV  : 

( Voyez  Gaston  , n.°  111)...  et 
enfin  à un  fils  de  Louis  XIII  , 
nommé  Philippe  , mort  en  1701 , 
qui  eut  Philippe.  V oyez  les  deux 
Phiuppes  , n°‘  xxi  et  xxn.  — Le 
dernier  fut  père  de  Louis  : Voy. 
ci-dessous , n.°  IV.  Son  petit- 
fils  a porté  le  titre  de  Duc  d'Or- 
léans. , 

IL  ORLÉANS  , ( Louis  de 
France  , duc  d' ) comte  de  Va- 
lois , d’Ast  , de  Blois , etc. , fils 
du  roi  Charles  V , naquit  en 
1371  , et  eut  beaucoup  de  part 
ou  gouvernement  pendant  le  rè- 
gne de  Charles  V I son  frère. 
Jean  duc  de  Bourgogne  , oncle 
du  roi  , jaloux  de  l’autorité  du 
duc  d’Orléans , le  fit  assassiner 
à Paris  le  a3  novembre  1407  : 
( Voyez  Jean  , n.°  lxvii.  ) Le 
chef  des  assassins,  nommé  Raoul 
d’ Ocquetonville  , gentilhomme 
Normand,  lui  décharge  d’abord 
un  grand  coup  de  sabre  qui  lui 
nbat  le  poigr.et.il  crie  qu'il  est  le 
Duc  d’Orléans.  O11  lui  répond, 
que  c’est  à lui-mfme  qu’on  en 
cent  ; et  sur-le-champ  la  troupe 
des  meurtriers  fond  sur  lui  et  le 
perce  de  plusieurs  coups,  avec 
un  de  ses  écuyers  , qui  avoit  ta- 
ché de  couvrir  de  son  corps  celui 
de  son  maître.  Ainsi  finit , a l’àge 
de  3G  ans  , un  prince  qui  pas- 
soit  pour  le  plus  bel  homme  du 
royaume  , le  plus  éloquent , le 
plus  affable.  Sa  taille  étoit  ma- 
jestueuse , son  air  noble  et  pré- 
venant. Il  avoit  le  talent  de  la 
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parole  , l’esprit  vif  et  aisé , ef 
aimoit  la  littérature  et  les  gens 
de  lettres.  Il  abusa  un  peu  de  ces 
heureuses  dispositions.  D se  livra 
aux  plaisirs  ; il  écouta  son  am- 
bition , et  fut  la  victime  de  l’am- 
bition d’un  autre.  Le  meurtre  du 
duc  d’Orléans  fut  l'origine  de  la 
fameuse  division  , si  fatale  à la 
France,  entre  les  maisons  d' Or- 
léans et  de  Bourgogne. 

III.  ORLÉANS  , ( Charles 
duc  d' ) fils  de  Louis  de  France 
duc  d’Orléans  , et  de  Valenlinc 
de  Milan  , porta  le  titre  de  Db<? 
d' Angouléme  durant  la  vie  de  son 
père  , qui  périt  victime  de  la 
trahison  du  duc  de  Bourgogne. 
Charles  se  trouva  à la  malheu- 
reuse bataille  d'Azincourt  en 
1 4 1 5 , où  il  fut  fait  prisonnier. 
De  retour  en  F rance , après  avoir 
été  retenu  vingt-cinq  ans  en  An- 
gleterre, il  entreprit  la  conquête 
du  duché  de  Milan  , qui  loi  ap- 
partenoit  du  chef  do  sa  mère; 
mais  il  ne  put  se  rendre  maitro 
que  du  eomté  d'Ast  : ( V'oyez 
IL  Sforce.  ) Ce  prince  aima  les 
lettres , et  les  cultiva  avec  suo« 
cès.  On  a de  lui,  un  recueil  de 
Poésies  , dont  plusieurs  ont  été 
insérées  dans  les  Annales  Poé- 
tiques , oh  l'on  découvre  un  vrai 
talent.  L’abbé  Sallier  de  l’aca- 
démie des  Inscriptions  , a donné 
une  très-bonne  Notice  des  ou- 
vrages de  ce  prince  ; et  il  dit 
avec  raison  que  si  le  hasard  les 
eût  fait  .tomber  entre  les  mains 
de  Despréaux  , ce  dernier  eut 
regardé  Charles  d’Orléans,  plntôf 
que  Villon  , comme  le  restaura- 
teur du  Parnasse  François.  On 
trouve  dans  cette  Notice  une 
chanson  que  Charles  fit  pendant 
sa  longue  captivité  en  Angleterre. 
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Il  mourut  à Amboise  en  14S3  , 
laissant  un  fils  , Charles  duc 
d'Angouléme , qui  épousa  Louise 
de  Savoie  mère  de  François  I,r , 
depuis  roi  de  France  , ( Voyez 
H.  François.  ) et  de  Marguerite 
de  Valois , depuis  reine  de  Na- 
varre. ( Voy.  Vil.  Margukrite 
et  I.  GaIli.ard.  ) De  Marie  de 
Clèees , Charles  d’Orléans  eut , 
entr’autres  en  fans  , Louis  qui 
fut  le.  roi  Lot  is  xn  : Voyez  ce 
mot,  n."  xvii  ; et  iv.  Jeanne  de 
France. 

IV.  ORLÉANS,  ( Louis 
duc  d' ) premier  prince  du  sang , 
né  à Versailles  le  4 août  170J, 
de  Philippe  , depuis  régent  du 
royaume , reçut  de  la  nature  un 
esprit  pénétrant , propre  à tout , 
et  beaucoup  d’ardeur  pour  l'é- 
tude. Sa  jeunesse  fut  assez  dissi- 
pée; mais  après  la  mort  de  son 
père  et  celle  de  son  épouse , il 
quitta  le  monde  pour  se  consa- 
crer entièrement  aux  exercices 
de  la  pénitence,  aux  œuvres  de 
charité , et  à l’étude  de  la  reli- 
gion et  des  sciences.  En  1730  il 
prit  un  appartement  à l’abbaye 
Sainte-Geneviève  , et  s’y  fixa  to- 
talement en  1742.  Il  nu  sortoit 
de  sa  retraite  que  pour  se  rendre 
à son  conseil  au  Palais-Royal  , 
ou  pour  aller  visiter  des  hôpi- 
taux et  des  églises.  Marier  des 
filles,  doter  des  religieuses,  pro- 
curer une  éducation  à des  en- 
fans,  faire  apprendre  des  mé- 
tiers, fonder  des  collèges  , ré- 
pandre ses  bienfaits  sur  les  mis- 
sions , sur  les  nouveaux  établis- 
semens  : voilà  les  œuvres  qui 
remplirent  tous  les  iustans  de 
la  vie  de  ce  prince , jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  le  4 février  1702, 
à 48  ans  et  demi.  La  reine  dit 
eu  apprenant  cette  triste  nou- 
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velle  : C’est  un  bienheureux  qui 
laisse  après  lui  beaucoup  de  mal - 
heureux.  Le  duc  d’Orléans  cul- 
tiva toutes  les  sciences  ; il  pos- 
sédoit  l’hébreu  , le  chuldéen  , lo 
syriaque  , le  grec  , l'Histoire 
sainte  , les  Pères  de  l'Eglise  , 
l'Histoire  universelle,  la  Géogra- 
phie, la  Botanique,  la  Chimie, 
i’Histoire  naturelle  , la  Phy- 
sique , la  Peinture.  On  a de  lui 
un  grand  nombre  d’ouvrages  en 
manuscrit.  Les  principaux  sont , 
suivant  l’abbé  Ladvocat  de  qui 
nous  empruntons  ccs  particula-i 
rités  : I.  Des  'Productions  litté- 
rales , des  Paraphrases  et  des 
Commentaires  snr  une  partie  de 

I Ancien  Testament.  II.  Une  Tra- 
duction littérale  des  Pseaume3, 
faite  sur  l’hébreu,  avec  une  pa- 
raphrase et  des  notes.  Cet  ou- 
vrage est  un  des  plus  complets 
de  ce  pieux  et  savant  prince.  Il  y 
travaiiloit  encore  pendant  la  ma- 
ladie qui  l'enleva  , et  il  y mit  la 
dernière  main  peu  de  temps  avant 
sa  mort.  On  y trouve  des  expli- 
cations savantes  et  ingénieuses  , 
et  une  critique  saine  et  exacte. 

II  est  accompagné  d’un  gran  d 
nombre  de  dissertations  très-cu- 
rieuses et  remplies  d’érudition  , 
dans  l’une  desquelles  il  prouva 
clairement  que  « les  notes  grec- 
ques sur  les  Pseoumes  , qui  ses 
trouvent  dans  la  Chaine  du  Pèra 
Cnrdier  et  qui  portent  le  non» 
de  Théodore  d’IL  racUe  , sont  da 
Théodore  de  Mopsuestc  » : dé- 
couverte que  ce  prince  éclair,» 
n faite  le  premier  , et  qui  est 
due  à sa  grande  pénétration  et 
à ses  recherches.  III.  Plusieurs 
Dissertations  contre  Ie3  Juifs  , 
pour  servir  de  réfutation  au  fa- 
meux livre  hébreu  intitulé  : Le 
Bouclier  de  la  Foi.  Le  duc  d‘( tr- 
iions n’étant  point  satisfait  de  la 

N 


/ 


Digitized  by  Google 


194  ORL 

réfutation  de  ce  livre  par  Cous - 
tel  , entreprit  lui-méme  de  le 
réfuter  ; mais  il  n’a  point  en  le 
temps  d'achever  cette  réfutation , 
qui  est  beaucoup  meilleure  que 
celle  de  Gousset,  et  répond  mieux 
aux  difficultés  des  Juifs  qu'il  a 
examinées.  IV.  Une  Traduction 
littérale  des  Épltres  de  St.  Paul , 
faite  sur  le  grec , avçc  une  para- 
phrase , des  notes  littérales  et 
des  réflexions  de  piété.  V.  Un 
Traité  contre  les  Spectacles. 
V I.  Une  'Réfutation  solide  du 
gros  ouvrage  françois  intitulé  : 
Les  Exaples.  VII.  Plusieurs  au- 
tres Traités  et  Dissertations  eu— 
I rieuses  sur  différons  sujets.  II  ne 
voulut  jamais  , par  modestie  , 
faire  imprimer  aucun  de  ses  écrits. 
— Louis  Philippe  duc  d’Orléans 
son  fils  , né  le  n mai  1725 , 
mort  le  18  novembre  1785,  a 
été  bien  caractérisé  dans  les  vers 
suivans  : 

Qne  Philippe  en  effet  mérite  bien 
nos  pleurs  ! 

Digne  par  ses  vertus  du  sang  qui 
le  fit  naître  , 

11  sut  être  i la  fois  noble  et  simple 
en  ses  mœurs , 

Père  , ami  , citoyen  , tendre  époux 
et  bon  roatrre. 

Scs  bonnes  actions , sur-tout  dans 
les  derniers  temps  de  sa  vie  , ra- 
chetèrent les  faiblesses  de  ses  pre- 
mières années.  U11  particulier  qui 
avoit  sa  confiance  visitoit , à sa 
prière  , les  prisons  , pénétroit 
dans  les  tristes  réduits  de  la  mi- 
sère , payoit  les  dettes  des  pères 
de  famille  détenus  dans  les  liens , 
faisoit  des  pensions  à des  veuves  , 
assufoif  la  subsistance  des  orphe- 
lins , sccouroit  de  vieux  soldats 
ou  d'anciens  officiers.  Le  secret 
çaehoit  tant  de  bienfaits. 
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ORLÉANS  , ( autres  Princes 
et  Princesses  de  la  maison  d’  ) 
Voyez  Antoinette  , Dunois, 
Longueville  , Valentine  , et 
au  mot  Philippe. 

V.  ORLÉANS  , ( Louis  ) on 
plutôt  Dorléans,  avocat  an  par- 
lement de  Paris  , se  signala  par 
son  fanatisme.  La  Ligue  le  choisit 
pour  son  avocat , et  le  députa 
aux  jftats , où  il  parla  d’une  ma- 
nière emportée.  De  retour  à 
Paris  , il  écrivit  et  il  déclama 
contre  Henri  IV.  Dans  un  Li- 
belle publié  en  i5g3j  sous  le 
titre  à'Expostulalio  Ludovici 
Dorléans , ce  bon  roi  est  appelé 
Jaetidum  Salante  slercus.  L’évéque 
de  Senlis,  Rose , mit  de  sa  pro- 
pre main  des  notes  marginales  à 
cet  écrit  en  signe  d'approbation  ; 
le  parlement  l'obligea  de  les  ré- 
tracter , et  condamna  l’ouvraga 
au  feu.  Dorléans  , apprenant  la 
conversion  du  roi , devint  plus 
furieux  et  composa  une  autre 
Satire,  qui  fit  universellement 
détester  l’ouvrage  et  l’auteur.  Ce 
malheureux  , chassé  de  la  capi- 
tale , n'y  revint  qu’nprès  un  exil 
de  neuf  années.  Ses  discours  sé- 
ditieux le  firent  arrêter  et  mettre 
à la  Conciergerie.  Henri  IV  par 
un  excès  de  bonté  , le  fit  sortir. 
Quand  on  eut  représenté  à ce 
grand  prince  que  cet  avocat  avoit 
déclamé  d’une  manière  injurieuse 
dans  ses  ouvrages  contre  la  reine 
sa  mère , et  qu'on  lui  en  eut  lu 
quelques  endroits,  il  s’écria  : Oh  ! 
le  méchant  ! Etais  il  est  revenu 
sur  la  fui  de  mon  passe— port , je 
ne  veux  point  qu'il  soit  maltraité  : 
D’autant  plus , disoit-il  encore  , 
qu’on  ne  devait  pas  plus  lui  vou- 
loir de  mal  et  à ses  semhlalles  , 
qu'à  des  furieux  quand  ils  frap- 
pent , et  à des  insensés  quand  ds 
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promènent  tout  nus..-  Dorm- 
ant sortit  donc  de  sa  prison , et 
lit  imprimer  en  1604  un  Remer- 
tlment  au  Roi  , dans  lequel  il  lui 
donna  autant  d'éloges  qu'il  lui 
avoit  donné  de  malédictions.  Ce 
misérable  fanatique  mourut  à 
Paris  en  1627  à 87  .ans  laissant 
deux  fils,  l'un  aveugle  , l’autre 
condamné  aux  galères  pour  un 
homicide.  On  lui  attribue  la  Ré- 
ponse des  vrais  Catholiques  Fran- 
çois , à l'Avertissement  des  Ca- 
tholiques Anglais , de  Louis  Dor- 
lcans , pour  l'exclusion  du  Roi 
de  Ne  carre  de  la  couronne  de 
Frar  • , 1 588  , vol.  in-8°  : libelle 
qn’i.  -'impose  avoir  traduit  du  la- 
tin. L'auteur  exha'e  sa  haine  en 
déclamations  pleines  d'amertume, 
il  y a dans  ce  libelle  un  grand 
nombre  de  faits  calomnieux,  en 
particulier  contre  Louis  de  Bour- 
bon prince  de  C"ndé , rhef  des 
Calvinistes  en  France  , qu’on 
accuse  faussement  d'avoir  fait 
frapper  une  monnoie  à son  coin , 
où  il  prenoit  le  nom  de  Inouïs 
XIII  roi  de  France.  On  a en- 
core de  lui  : I.  Défense  des  Ca- 
tholiques unis  contre  les  Catho- 
liques associés  aux  Réformés  , 
1 5 8 6 , in  - 8.°  II.  Premier  et 
deuxième  Avertissement  des  Ca- 
tholiques Anglais  , 1 5go  , in-8.° 
III.  Banquet  du  Comte  d"  Arête  , 
1S94,  in-8°  : autre  Satire  san- 
glante contre  Henri  IV.  IV.  Dis- 
cours sur  tes  Ouvertures  du  Par- 
lement , au  nombre  de  19  , pleins 
de  traits  grossièrement  satiriques. 
V.Des  Commentaires  sur  Tacite 
«t  Sénèque.  C'est  la  sagesse  com- 
mentée par  la  folie. 

VI.  ORLÉANS  , ( Pierre-Jo- 
seph d’  ) Jésuite  , né  à Bourges 
en  1641.  Après  avoir  professé  les 
belles-lettres  , il  fut  destiné  par 
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ses  supérieurs  au  mirfîstère  de  la 
chaire.  S'étant  ensuite  consacré 
à l'Histoire , il  travailla  dans  ce 
genre  jusqu’à  sa  mort  arrivée  à 
Paris  le  Ai  mars  1698,  dans  sa 
57”  année.  Le  P.  d'Orléans  par- 
lant avec  feu  et  avec  esprit , et 
ayant  eu  des  succès  en  littéra- 
ture , étoit  bien  accueilli  dans  le 
grand  monde.  Il  voulut  un  jour 
ramener  Ninon  de  Lenclns  à une 
vie  plus  réglée  et  à une  foi  plus 
ferme.  Cette  fille  célèbre  lui  ayant 
dit  qu’elle  doutoit  de  bien  des 
articles  de  notre  religion , 011  a 
prétendu  que  le  Jésuite  lui  avoit 
répondu  : Hé  bien  ! Mademoi- 
selle , en  attendant  que  vous  soyez 
convaincue  , offrez  toujours  <1 
Dieu  votre  incrédulité.  Le  Père 
d’Orléans  ne  fit  pas  sans  doute 
une  réponse. si  niaise;  il  lui  dit 
vraisemblablement  : Priez  Dieu 
d'éclairer  votre  incrédulité.  Mais 
la  réponse  ainsi  rendue  , n'au- 
roit  pas  fourni  au  poète  Rous- 
seau le  sujet  d'une  épigramme.» 
Les  principaux  ouvrages  du  Père 
d'Orléans  sont  : I.  Histoire  des 
Réval  liions  d'Angleterre  , dont 
la  meilleure  édition  est  celle  de 
Paris , 1 hqA , 3 vol.  in-40 , et  4 
vol.  in- 1 a.  Le  P.  d’Orléans  avoit 
une  imagination  vive,  noble  et 
élevée  : elle  paroit  dans  plusieurs 
morceaux  de  cet  ouvrage  : mais 
sa  diction  est  inégale  et  quelque, 
fois  incorrecte.  D'ailleurs  depuis 
le  règne  de  Henri  VIII , on  sent 
qu’il  est  quelquefois  plus  décla- 
mateur  qu  historien.  «Le  P. d’Or- 
léans , dit  le  sévère  Mably , a 
prétendu  faire  une  Histoire  des 
Révolutions  d’Angleterre.  Au  lieu 
de  ne-parler  que  des  guerres  qua 
se  faisoient  les  princes , il  auroit 
dit  faire  connoitre  le  gouverne- 
ment des  Bretons , des  Anglo- 
Saxons  , des  Danois  et  des  Nor- 
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mands,  parce  que  c’est  de  ces 
différentes  constitutions  que  sont 
sortis,  comme  de  leur  foyer, 
les  intérêts  diiïérens,  les  que- 
relles, les  troubles,  les  révolu- 
tions qui  ont  agité  l’Angleterre. 
Oh  ! le  plaisant  historien  qui 
néglige  de  faire  connoître  la 
grande  charte  , et  se  contente  de 
l’appeler  l’écueil  de  l’autorité 
royale  et  la  source  des  mouve- 
ment qui  agitèrent  depuis  les 
Anglois  ! Il  en  faut  convenir  : 
le  P.  d'Orléans  ne  vouloit  traiter 
queleschnngemensquela  religion 
a soufferts  depuis  Henri  VIII. 
Mais  pourquoi  ne  donnoit— il  pas 
à son  ouvrage  le  titre  qui  lui 
convenoit  ? Quand  il  est  parvenu 
à cette  époque,  il  entend  mieux 
ce  qu’il  veut  dire  ; il  marche  d’un 
pas  plus  ferme  et  plus  rapide;  et 
on  le  jngeroit  digne  d’écrire  l'his- 
toire, si  les  préjugés  lui  eussent 
permis  de  voir  et  de  dire  tou- 
jours la  vérité.»  On  lit  dans  les 
Œuvres  complètes  de  l’abbé  de 
Voisenoa  , ( dernière  édition  ) 
une  singulière  anecdote  sur  l'au- 
teur de  cet  ouvrage.  « Le  Père 
d'Orléans  présenta  ces  Révolu- 
tions ati  Régent , qui  frappé  de 
la  conformité  du  nom  , crut  que 
cela  ne  venoit  pas  en  droiture. 
Il  questionna  le  Jésuite  , qui 
écarta  ses  soupçons  en  assurant 
que  sa  famille  étoit  d’une  très- 
bonne  noblesse  d'Orléans.  N'en 
a-l-eLle  pas  obligation  à quel- 
qu'un de  mes  ancêtres  , reprit  le 
prince  ? — Monseigneur  , lui  ré- 
pliqua modestement  le  Père,  je 
sais  que  ma  famille  existait  long, 
temps  avant  que  le  Roi  eût  donné 
l’apanage  au  premier  des  'Dues 
d'Orléans.  » Cette  anecdote  est 
on  hasardée,  ou  mal  énoncée, 
' et  elle  présente  un  anachronisme 
d'autant  plus  évident , qu’on  sait 


ORL 

que  Philippe  d’Orléans  ne 
nommé  à la  régence 'que  17  ans 
après  la  mort  de  l’auteur  des  Ré- 
volutions d'Angleterre.  A moins 
que  l’abbé  de  Voisenon  n’ait 
voulu  parler  du  père  du  Régent , 
ou  qu’il  n’ait  cru  dire  que  ce  fut 
an  prince  depuis  Régent,  que  le 
Jésuite  présenta  son  ouvrage. 

II.  Histoire  des  Révolutions  d' Us- 
pagne  , Paris,  «734,  en  3 vol. 
in-40,  et  5 vol.  in-12;  avec  la 
continuation  par  les  Pères  Ar- 
thuis et  Vrumoi. CetteHistoireest 
digne  de  la  précédente  à certain* 
égards.  Le  style  est  en  général  elé- 
gant  ; quelques  portraits  sont 
brillans  et  fidelles  : les  réflexions 
justes  ; les  faits  bien  choisis.  Peu 
d’historiens  ont  saisi  comme  ce 
Jésuite,  ce  qu’il  y a de  plus  pi- 
quant et  de  plus-intéressant  dan* 
chaque  sujet.  III.  Une  Histoire  • 
curieuse  de  deux  conquérons 
Tartares  , Chunchi  et  Can-hi , 
qui  ont  subjugué  la  Chine , in-8.* 

IV.  La  Vie  du  Père  C.otton  , Jé- 
suite, in- 12.  Il  a omis  plusieurs 
traits,  rapportés  dans  la  Vie  du 
même  Jésuite  par  le  P.  Rouvier. 

V.  Les  Vies  du  bienheureux  Louis 
de  Gonzague  et  de  quelques  an- 
tres Jésuites,  in- 1 2.  VI.  La  Vie 
de  Constance , premier  ministre 
du  roi  de  Siam , in-12;  elle  est 
accusée  d’infidélité  , mais  il  a 
écrit  sur  les  mémoires  que  lui 
fournirent  les  ambassadeurs  en- 
voyés par  Louis  XIV.  VII  Deux 
volumes  de  Sermons , in-12,  qui, 
quoiqu’ils  ne  soient  pas  du  pre- 
mier mérite  , offrent  quelques 
traits  éloquens  ; mais  ce  qu’il  y a 
de  singulier , c’est  qu’on  y trouve 
moins  de  chaleur  que  dans  scs 
Histoires , quoique  le  genre  de 
la  chaire  en  comportât  bien  da- 
vantage. On  remarque  moins 
d'invention  dans  les  plans , moins 
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d’art  dons  l'arrangement;  la  mo- 
rale en  est  pesante,  et  le  style 
«égligé.  La  raison  de  cette  diffé- 
rence est,  qu'il  cultivoit  l’his- 
toire par  goût  et  la  prédication 
par  devoir. 

OlttÉANS , (le  Père  d' ) Voy. 
Chérubin. 

Vn.  ORLÉANS  de  la  Motte, 
(Louis-François-Gabriel  d’ ) l'un 
des  pins  vertueux  évéques  dn  18e 
siècle,  naquit  à Carpentras  l'an 
ï683,  d'une  famille  noble.  Suc- 
cessivement chanoine  théologal 
de  l’église  de  cette  ville,  grand 
vicairu  d'Arles,  administrateur 
du  diocèse  de  Sénés , il  fut  nom- 
mé l'un  1733  évêque  d’Amiens. 
11  ne  dut  cette  dignité  qu'à  ses 
qualités  personnelles  ; jamais  en 
effet  il  n'avoit  approché  de  la 
cour,  et  la  capitale  (chose peut- 
être  unique  dans  ce  siècle,  ) ne 
l'avoit  pas  vu  une  seule  fois.  Ses 
vertus  se  manifestèrent  avec  un 
nouvel  éclat  apres  sa  promo- 
tion. La  principale  fut  son  hu- 
milité. Les  hommes , disoit— il  , 
nous  louent  pour  la  moitié  de 
notre  devoir  que  nous  faisons  , et 
nous  devons  trembler  pour  l'autre 
moitié  que  nous  ne  faisons  pas. 
rVivant  sans  fnstg  et  comme  lin 
simple  prètra , à peine  avoit-il 
les  meubles  nécessaires  pour  ses 
besoins.  Il  n'étoit  que  dépositaire 
de  ses  revenus  , dont  les  pau- 
vres étoient  pour  la  plus  grande 
partie , les  usufruitiers.  Dans  les 
saisons  les  plus  rudes  , il  rejetoit 
tout  adoucissement.  L'aspérité 
des  saisons , selon  lui , est  une 
espèce  de  Pénitence  publique  que 
J lieu  impose  aux  hommes  ; il  n'y 
a qu'une  disposition  anti-chré- 
tienne qui  peut  seule  chercher  A 
en  éviter  les  rigueurs.  Ses  visite» 
pastorales  dans  les  campagnes  , 
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étoient  pour  lui  une  mission  con- 
tinuelle. 11  prenoit  plaisir  à s’en- 
tretenir avec  le  peuple  laborieux , 
qui . selon  un  auteur  moderne  , 
expie  les  crimes  des  grands.  Ce 
digne  évéque , accablé  sous  le 
poids  des  années  et  des  infirmi- 
tés , mourut  à l’àge  de  9 1 ans , 
le  10  juillet  1774.  « Comme  un 
nouveau  François  de  Sales , il 
allioit  a l’aménité  du  caractère 
la  vivacité  de  l'esprit  le  plus  ai- 
mable : bienfaisant  , charitable 
comme  lui,  le  plaisir  de  soulager 
les  malheureux  étoit  un  besoin 
pour  son  cœur  : comme  lui  en- 
fin , homme  sans  préjugés,  prélat 
sans  ambition  , M.  d'Orléans  de 
la  Motte  fut  tout  à la  fois  le 
modèle  des  pnsfenrs  , l'exemple 
de  son  clergé,  l’apôtre  de  sou 
diocèse , et  les  délices  des  gens 
do  bien.  » La  gravité  pastorale 
et  l'austérité  chrétienne  n'nvoient 
point  étouffé  en  lui  la  plaisante- 
rie honnête,  et  même  piquante, 
que  l'occasion  faisoit  briller  pour 
un  moment,  comme  une  lueur 
rapide,  sur  sa  bouche  ingénue. 
Entre  autres  saillies  vives  qu'on 
lui  attribue,  nous  rapporterons 
celle-ci.  Une  dame  lui  disoit  un 
jour  : Mais , Monseigneur , pas- 
sez-moi un  peu  de  rouge.  — Oui , 
Madame  , je  vous  le  permets  , 
pourvu  que  vous  n'en  mettiez  que 
sur  une  joue...  Des  personnes  ac- 
coutumées à venir  chez  lui , 
nvoient  pris  l’habitude  de  se 
tourner  le  derrière  vers  la  che- 
minée , après  avoir  relevé  les 
basques  de  leur  habit , pour  se 
chauffer  pins  a leur  aise.  Cette 
habitude , si  fort  adoptée  par 
nos  petits-maîtres,  parut  indé- 
cente au  prélat.  Je  savois  bien  , 
leur  dit-il  avec  son  air  enjoué  , 
que  les  Picards  avoienl  la  tête 
ckaude  ; mais  je  ne  savois  part 
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qu'ils  eussent  le  derrière  froid... 
Ses  Lettres  Spirituelles  ont  été 
imprimées  à Paris  en  1777,  eu 
un  vol.  in-12.  Elles  renferment 
le  double  avantage  de  l'instruc- 
tion et  de  l'agrément.  Tout  y 
respire  la  candeur,  la  droiture, 
le  désir  du  bien,  et  sur- tout 
cette  noble  simplicité  qui  carac- 
térisait cet  illustre  évêque.  L'abbé 
Prvyart  a publié  sa  vie  en  1788  , 
in-i  2. 

ORLETON , Voy.  V.  Adam. 

ORME , Voyez  Lorme. 

ORMÉA  , ( le  Marquis  Fer- 
reri  d' ) d'une  famille  noble  de 
Mondovi , s'étant  attaché  à la  ju- 
risprudence et  y ayant  réussi , fut 
fait  intendant  de  Suze , et  en- 
suite général  des  finances  du  roi 
de  Sardaigne  Victor  - rlmédce. 
Envoyé  ensuite  à Rome,  il  ter- 
mina les  anciennes  contestations 
du  Saint-Siège  avec  la  cour  de 
Turin.  I,a  place  de  secrétaire  des 
affaires  internes  fut  la  récom- 
pense de  ce  service  important. 
Lorsque  le  roi  Victor  eut  abdi- 
qué la  couronne , Charles-Em- 
manuel 1 honora  de  • l’ordre  de 
l'Annonciade  , lui  confia  le  mi- 
nistère des  affaires  étrangères  , 
et  le  fit , en  1742,  Chancelier 
de  robe  et  d'épée.  Le  marquis 
dOrmèa  mort  depuis  quelques 
années , méritait  toutes  les  di- 
gnités dont  il  étoit  revêtu.  Ce 
ministre  infatigable  dans  le  tra- 
vail , d'un  esprit  pénétrant  et 
d'une  prudence  consommée  , 
étoit  encore  agréable  dans  la  con- 
versation , et  avoit  autant  de 
majesté  que  d’agrément  dans  la 
ligure.  L’histoire  doit  dire  le  pour 
et  le  contre.  Condbrcel , dans  une 
note  sur  le  siècle  de  Louis  XV, 
lui  attribue  les  brouilleries  qui 
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éclatèrent  entre  le  prince  Victor 
et  son  fils  Charles  - Emmanuel. 
11  dit  que  d’Ürméa  rappelé  de 
Rome , et  placé  dans  le  minis- 
tère , forma  dès  son  arrivée  le 
projet  d’être  le  maitre.  « Il  crai- 
gnoit  peu  , ajoute-t-il  ,•  les  au- 
tres ministres,  qu'il  parvint  bien- 
tôt a rendre  suspects  ou  inutiles. 
Mais  le  roi  Victor  étoit  un  obs- 
tacle à son  ambition.  » Dès-lors 
il  le  décria  dans  l'esprit  de  son 
fils  , ef  la  haine  entre  les  deux 
monarques  fut  entretenue  par 
lui  avec  tant  de  soin,  qu'ils  de- 
vinrent irréconciliables. 

I.  ORMESSON , ( Olivier  le 

Fèi're  d’ ) d'une  famille  illustre 
dans  la  robe,  étoit  fils  d 'André 
le  Fèvre  d’Ormesson , mort  en 
(665,  doyen  des  conseillers  au 
parlement  de  Paris.  Il  fut  digne 
de  son  père  par  sa  probité  et  ses 
talens , et  fut  regardé  comme  le 
magistrat  le  plus  intègre  de  la 
cour  de  Louis  XIV.  11  résista 
avec  fermeté , dit  le  président 
Henaut , aux  ministres  qui  vou— 
loient  faire  périr  le  surintendant 
Fouquel , dont  il  étoit  chargé  de 
rapporter  le  procès  : ( Voyez 
I.  Fouquet.  ) Ni  les  menaces, 
ni  les  promesses  de  la  place  de 
chancelier,  ne  purent  lui  faire 
suivre  d'autre  avis  que  celui  que 
la  vérité  lui  dictoit.  Louis  XIV 
n’oublia  jamais  cette  belle  ac- 
tion , et  quand  on  lui  présenta 
son  petit-fils  , il  lui  dit  : Je  vous 
exhorte  à être  aussi  honnête 
homme  que  le  Rapporteur  de 
M.  Fouquet.  Il  mourut  le  4 no- 
vembre 1686.  \ 

II.  ORMESSON , ( André  le 
Fèvre  d')  fils  du  précédent  et  de 
Mane  de Fourcy,  naquit  en  1844. 
U fut  formé  aux  belles-lettres  et 
à la  connaissance  du  droit  par  le 
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eélèbre  abbé  Fleury.  Il  fut  suc- 
cessivement avocat  du  roi  au 
Châtelet  , conseiller  au  grand 
■conseil,  et  maitre  des  requêtes. 
La  place  de  contrôleur  général 
lui  fut  offerte , et  il  la  refusa.  11 
n’accepta  que  l'intendance  de 
Lyon.  Il  visita  sa  province  avec 
soin , séjourna  dans  les  plus  pe- 
tites villes  et  dans  les  villages.  Il 
pénétra  même  dans  des  lieux  où 
depuis  So  ans  on  n’avoit  point 
vu  d'intendant,  uniquement  pour 
y recevoir  les  plaintes  des  pau- 
vres qui  n’auroient  pu  l'aller 
trouver  à Lyon.  Accablé  de  tra- 
vail et  d'austérités,  et  d’ailleurs 
d'une  complexion  délicate  , il 
succomba  à luge  de  ,o  ans , et 
mourut  en  1684.  Sa  flic  épousa 
depuis  l'immortel  chancelier  d'A- 
guesseau. 

III.  ORMESSON,  ( Henri- 
François— de-Paule  le  Fèvre  d' ) 
fils  du  précédent  et  d’ Eléonore  le 
Maître,  naquit  en  1681.  Leduc 
d’Orléans  , régent,  le- fit  entrer 
dans  le  conseil  de  régence.  Bien- 
tôt après  il  fut  nommé  plénipo- 
tentiaire du  roi  pour  régler  les 
limites  de  la  Lorraine.  Il  fut  suc- 
cessivement conseiller  d'état , in- 
tendant des  finances  , et  con- 
seiller au  conseil  souverain  des 
finances.  Le  trait  suivant  carac- 
térise bien  la  candeur  de  son 
ame.  Lorsque  l'illustre  d'Agues- 
seau fut  exilé  sous  la  régence , il 
se  retira  dans  sa  terre  de  Fres- 
nes , oit  d'Ormesson  son  beau- 
frère  alloit  souvent  partager  sa 
solitude.  M.  le  Régent , qui  con- 
servoit  toujours  à d’Aguesseau 
son  estime  et  même  son  amitié , 
dit  un  jour  en  présence  d’une 
partie  de  la  cour  , qu’il  voulait 
avoir  l’avis  du  Chancelier  sur  une 
affaire  importante.  Toutle  monde 


O R M 199 

garda  le  silence  , et  trembla  d'a- 
voir aucune  liaison  avec  un 
homme  disgracié.  D’Ormesson 
prit  la  parole , et  offrit  au  Ré- 
gent « de  se  charger  de  sa  com- 
mission , parce  qu’il  partoit  pour 
Fresnes  en  sortant  du  conseil...  » 
Les  courtisans  se  regardoient  les 
uns  les  autres , et  murmuroient 
de  cette  imprudence.  M.  le  Ré- 
gent s’en  apperçut  , et  après 
avoir  dit  à d’Ormesson  qu’il  lui 
donneroit  volontiers  ses  dépê- 
ches , il  se  retourna  et  dit:  i Mes- 
sieurs , j'aime  bien  mieux  cette 
noble  franchise  , que  votre  fausse 
prudence  et  votre  dissimulation’. 
Ce  magistrat  mourut  le  20  mari 
1736. 

IV.  ORMESSON , ( A.  L.  le 
Fèvre  d’ ) fils  du  précédent , rem- 
plit avec  honneur  la  place  de 
président  au  parlement  de  Paris. 
Ayant  eu  pendant  quelque  temps 
l'administration  de  la  maison  do 
Saint-Cyr , il  avoit  été  dans  le 
cas  de  travailler,  pour  cet  objet, 
directement  avec  Louis  XVI , et 
de  s'en  faire  connoitre.  Après  la 
retraite  de  M.  de  Fleuri  , en 
1783,  du  contrôle  général,  le 
ministre  de  Vergennes  proposa 
pour  le  remplacer  le  Fèvre  d'A- 
mécourt  , Colonne  et  Foulon. 
Le  roi  nomma  d'Ormesson , et 
dit  aussitôt  : « Pour  le  coup,  on 
ne  dira  pas  que  ce  soit  la  cabale 
qui  ait  fait  appeler  celui-ci.»  Le 
nouveau  ministre  jouissoit  alors 
de  cent  mille  livres  de  rente  et 
de  la  considération  générale  ;,.sa 
mère  voulut  l’empêcher  d’accep- 
ter une  place  qui , dans  les  cir- 
constances critiques  où  l’on  se 
trouvoit,  devenoit  un  fardeau, 
mais  il  répondit  à tout  : Le  roi 
levait.  11  eut  d’abord  l'intention 
de  refuser  les  émolumeus  de  La 
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place , et  il  ne  les  accepta  que 
lorsqu’on  lui  eut  fait  observer 
que  son  désintéressement  pour- 
roit  paroitre  de  l'orgueil  et  nuire 
mix  intérêts  de  se*  successeurs. 
Kominé  député  par  la  ville  de 
Paris  aux  états  généraux  de  1781), 
il  y parut  doux , modéré,  attaché 
à I ordre,  ennemi  des  nouveautés 
dangereuses.  Bientôt  après , le 
tribunal  révolutionnaire  le  ré- 
compensa de  son  zèle  et  de  ses 
services  , en  le  condamnant  à 
mort,  le  ier  (loréal  de  l’an:, 
comme  conspirateur  et  ayant  pro- 
testé contre  1 autorité  légitime. 
D'Ormesson  étoit  alors  âgé  de 
41  ans;  il  a voit  la  vue  basse, 
une  figure  agréable , un  juge- 
ment sain  , beaucoup  de  mé- 
moire; il  eonnolsfoit  les  lois  et 
«n  citoit  à propos  les  disposi- 
tions , .1  l’appui  de  scs  opinions. 
Sa  famille  prétendoit  descendre 
de  St,  François  de  Fa  a le , fon- 
dateur des  Minimes,  et  d’après 
cette  origine , elle  n’avoit  pour 
livrée  que  des  habits  bruns. 

I.  ORNANO , ( Alphonse  d’ ) 
maréchal  de  France  et  colonel 
général  des  Corses  qui  servoient 
en  Fronce,  étoit  Corse  lui-même. 
Il  ctoit  fils  du  fameux  S.is-Pis- 
-sno  Baslelica.  ( F oyez  le  premier 
mot.  ) Malgré  la  réputation  que 
celui-ci  s’étoit  acquise  par  ses 
exploits  , le  nom  de  Baslelica  , 
après  la  mort  de  sa  femme  , de- 
vint si  odieux  , qu’ Alphonse  son 
fils  fut  contraint  de  le  quitter, 
pour  prendre  celui  d’O rnano  , 
nom  de  la  famille  de  sa  mère.  Il 
fut  envoyé  il  Lyon  après  le  mas- 
f acre  du  duc  de  Guise,  pour  se 
(saisir  du  duc  de  Mayenne;  mais 
fiu  moment  qu’il  y entroit  par 
une  porte,  le  duc  s’enfuit  par 
vpe  antre.  C’est  cç  général  qui 
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disposa  , en  1 594  , Grenoble , 
Valence  et  les  autres  villes  du 
Dauphiné , à secouer  le  joug  de 
la  Ligue.  Lesdiguières  et  *lui 
avoient  fait  dans  cette  province 
une  guerre  opiniâtre  aux  Li- 
gueurs. Ces  deux  héros  étoient 
égaux  en  valeur,  en  âge,  en 
mérite  ; mais  cette  égalité  fit 
nnitre  entre  eux  la  jalousie , et 
il  fallut  que  Henri  IV les  séparât. 
D'Ornano  demeura  lieutenant  de 
roi  en  Dauphiné  : Lesdiguières 
le  fut  en  Provence;  mais  le  pre- 
mier eut  sur  le  second  l'avantage 
d’être  fait  maréchal  de  France  en 
1 ây  S , et  Lesdiguières  ne  le  de- 
vint qu’en  1 608.  yll/’lionse  d'Or- 
nano mourut  le  2 janvier  1610, 
Agé  de  6:  ans,  avec  la  réputa- 
tion d'un  grand  homme  de  guerre, 
et  plus  encore  avec  celle  d’avoir 
toujours  chéri  la  vérité,  et  de 
n'avoir  jamais  craint  de  la  dira 
en  face  aux  rois. 

II.  ORNANO,  ( Jean-Bap- 
tiste d’ ) fils  ainé  du  précédent, 
gouverneur  de  Gaston  de  France, 
frère  unique  du  roi  Louis  XI 11 , 
s'acquitta  si  bien  de  cet  emploi , 
qu’il  sut  à la  fois  corriger  les 
mauvaises  habitudes  du  jeune 
Gaston  et  gagner  sa  confiance. 
D'Ornano  fut  en  gronde  consi- 
dération jusqu’en  18:4  , qu’il 
suggéra  h ce  prince , qui  11’avoit 
pas  encore  16  ans,  le  désir  d’en- 
trer an  conseil , afin  d’y  entrer 
lui-même.  11  fut  éloigné  de  la 
cour  ; néanmoins  par  les  bons 
offices  de  la  reine  Marie  de  Mi— 
dicis  , qui  craignoit  que  cet  in- 
cident ne  brouillât  Louis  XIII 
et  Gaston  , d'Ornano  y fut  rap- 
pelé et  fait  maréchal  de  France 
a la  prière  de  son  pupille  , le  7 
avril  1726;  mais  on  ne  fut  pas 
long- temps  à s'en  repentir.  A 
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peine  d' Ornano  eht  - il  ce  qu  il 
souhaitoit , qu'il  recommença  ses 
menées;  malheureuses  intrigues, 
qui  qnelques  mois  après  le  con- 
duisirent en  prison , ( Voy.  Au- 
6RE.)  et  qui  donnèrent  occasion 
de  lui  faire  faire  son  procès. 
Pendant  qu'on  y travaiiioit,  il 
mourut  à Yincennes  le  g no- 
vembre de  la  même  année,  à 45 
ans,  de  poison  selon  quelques- 
uns,  et  selon  d’autres  d'une  fiè- 
vre maligne  et  d une  rétention 
d'urine.  Cétoit  un  maréchal  de 
grâce  qui  reçut  le  bâton  sans 
avoir  servi  ; il  fut  entre  ses  mains 
nue  marotte.  Sa  postérité  s’étei- 
gnit en  1774. 

ORN  AN  O , ( Vanina  d’ ) Voy. 
SaN-PiETRO. 

ORNEVAL  , Voyez  Dor- 
keval. 

OROBIO  , ( Isaac  ) fameux 
Juif  Espagnol , fut  élevé  dans  la 
religion  Judaïque  par  son  père 
et  par  sa  mère , quoiqu’ils  tissent 
profession  extérieure  de  la  reli- 
gion Catholique.  Il  étudia  la  phi- 
losophie scolastique  à la  mode 
d'Espagne  , et  y fit  de  si  grands 
progrès  qu'il  fut  fait  lecteur  en 
mathématiques  dans  l'université 
de  Salamanque.  Orobio  s’appliqua 
ensuite  à la  médecine  , et  S’exerça 
même  avec  succès.  Mais  ayant 
été  accusé  de  Judaïsme  , il  fut 
mis  dans  les  prisons  de  l'Inqui- 
sition, où  il  souiTrit  pendant  trois 
ans  des  tournions  horribles  sans 
rien  avouer.  Sa  liberté  lui  ayant 
été  rendue  , il  passa  en  France 
et  demeura  quelque  temps  à 
Toulouse,  exerçant  la  médecine 
et  professant  extérieurement  la 
religion  Catholique.  Orobio  , las 
de  porter  le  masque,  se  retira  a 
Amsterdam , quitta  le  nom  de 
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D.  Balthasar  qu'il  avoit  porté 
jusqu'alors  , reçut  la  circoncision 
et  mourut  en  1687  dans  l'indiffé- 
rence de  toutes  les  religions.  Les 
trois  petits  écrits  qu'il  composa 
en  latin  , à l'occasion  de  la  fa- 
meuse conférence  qu’il  eut  avec 
Phil’ppe  de  Limborch  sur  la  re- 
ligion Chrétienne,  sont  impri- 
més dans  l'ouvrage  de  ce  dernier , 
intitulé  : Arnica  Collalio  cum 
crudito  Judœo  , Goude,  16S7  , 
in-4.0  On  a d 'Orobio  , Ccrlame n 
philosophicum  advenus  Spino— 
sam,  Amsterdam,  1684,111-4°, 
et  d'autres  ouvrages  en  manus- 
crit, qui  marquent  de  ljérudi— 
tion.  Son  caractère  étoît  doux  et 
honnête. 

ORODES,  roi  des  Pnrthes  , 
succéda  à son  frère  Milhridate  , 
auquel  il  ôta  le  trône  et  la  vie. 
Les  Romains  lui  ayant  déclaré  la 
guerre , il  vainquit  Crassus  , l'an 
53  avant  J.  C. , prit  l'enseigne 
des  Romains , et  fit  un  très-grand 
nombre  de  captifs.  On  ajoute 
qu'il  fit  fondre  de  l'or  dans  la 
bouche  de  ce  général  Romain  , 
pour  lui  reprocher  son  avarice 
insatiable,  qui  lui  avoit  fait  com- 
mettre tant  d’injustices  et  de  sa- 
crilèges. Les  Romains  se  vengè- 
rent de  la  défaite  de  Crassus  , sur 
Facorc  fils  d' Grades  , qui  man- 
qua d'en  perdre  l'esprit.  Comme 
le  monarque  Parthe  étoit  alors 
vieux  et  hydropique,  3o  enfans 
qu'il  avoit  eus  de  différentes  fem- 
mes , le  sollicitèrent  pour  avoir 
sa  succession.  Fhraate  , l'niné  de 
tous , l'emporta  sur  ses  frère*. 
Cétoit  un  monstre  : il  n’eut  pas 
plutôt  la  couronne  , qu'il  voulut 
empoisonner  celui  qui  la  lui  avoit 
donnée  ; mais  le  poison  , bien 
loin  de  lui  être  mortel , fit  éva- 
cuer, dit -on,  son  hydropisie. 
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Alors  l’indigne  Phraate  l’étrangla 
de  ses  propres  mains,  l'an  35 
avant  J.  C.  Ainsi  mourut  Oro- 
dcs  , après  5o  ans  de  règne  : 
prince  illustre  par  son  courage  , 
s'il  n’avoit  souillé  sa  gloire  par 
sou  ambition  et  sa  cruauté. 

OROMAZE,  le  Principe  ou 
Je  Dieu  du  bien , selon  Zoroas- 
Ire , qui  admet  toit  un  antre  Prin- 
cipe ou  auteur. du  mal,  nommé 
Arimanes.  Ce  législateur  repré— 
sentoit  le  bon  Principe  comme 
environné  de  feu  ; c’est  pourquoi 
il  voulut  qu’on  entretint  un  feu 
perpétuel  en  son  honneur , et 
qu'on  rendit  un  culte  religieux 
au  Soleil. 

ORONCE  FINÉ,  Kny.FiNÉ. 

ORONOKO,  Voyez  hw*. 

OROSE , ( Paul  ) prêtre  dé 
Tarragone  en  Catélogne  , fut 
envoyé  par  deux  évêques  Espa- 
gnols , l'an  414,  vers  St.  Augus- 
tin. 11  demeura  un  an  avec  ce 
saint  Docteur , et  fit  auprès  de 
lui  de  grands  progrès  dans  la 
science  des  Ecritures.  Il  alla  de 
sa  part  eu  1415,  à Jérusalem 
pour  consulter  St.  Jérôme  sur 
l'origine  de  lame.  A son  retour 
il  composa  , par  le  conseil  de 
l'illustre  évêque  d'Hippone,  son 
Histoire  en  vil  livres , depuis  le 
commencement  du  monde  , jus- 
qu’à l’an  3i6  de  J.  C.  Cet  ou— 

. vrage  , plus  dogmatique  qu’his— 
torique,  plein  d’incxactitndes  et 
de  bruits  populaires , ne  donne 
pas  une  grande  idée  de  l'histo- 
rien ; mais  il  pourra  être  utile  à 
ccux.qui  le  liront  avec  discerne- 
ment. La  première  édition  est  de 
1471,  in-folio.  Les  meilleures 
sont  celles  de  1615  , in-4°;  de 
1738,  publiée  à Leyde  par  Hn- 
vercamp  ; et  de  1767  , in-4.0  On 
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a encore  de  h\i  : J.  Une  Apolo- 
gie du  Libre-arbilre  contre  Pe- 
lage. II.  U ne  Lettre  à St.  Augus- 
tin , sur  les  erreurs  des  Priscillia- 
nites  et  des  Origénistes. 

ORPHANEL,  Voyez  Or- 

FANEL. 

ORPHÉE  , ( Mytbol.  ) fils 
A' Apollon  et  de  Calliope  , [d’au- 
tres disent  d ’Ængre  roi  de  Thra- 
ce  , et  de  Polymnie  , ] jouoit  si 
bien  de  la  lyre , que  les  arbres  et 
les  rochers  émus  quittoient  leurs 
places  , les  fleuves  suspendoient 
leur  cours  , et  les  bêtes  féroces 
s’attroupoient  autour  de  lui  pour 
l’entendre. 

Sylvestres  homiaes  sacer  inurprcsq-.e 
deorum  , 

Cxdibus  et  vietu  fado  dcterruit  Or* 
fkiut  -, 

Dietus  ob  hoc  lenire  tigres  rabida^-j* 
leones . 

Hor.  Art,  Poet, 

Euridyce  sa  femme,  étant  morte 
de  la  morsure  d'un  serpent  le  jour 
même  de  ses  noces  , en  fuyant 
les  poursuites  A'Arislée  ; Orphée 
descendit  aux  Enfers  pour  la  re- 
demander , et  touchu  tellement 
Platon  , Proserpine  et  toutes  les 
Divinités  infernales  par  les  ac- 
cords de  sa  lyre , qu'ils  la  lui 
rendirent , à condition  qu'il  ne 
regarderoit  pas  derrière  lui  jus- 
qu n ce  qu’il  fût  sorti  des  Enfers. 
Ne  pouvant  maîtriser  son  impa- 
tience , il  se  retourna  pour  voir 
si  sa  chère  Eurydice  le  suivoit; 
mais  elle  disparut  aussitôt.  De- 
puis ce  malheur  il  renonça  aux 
femmes  Son  indifférence  irrita 
si  fort  les  Bacchantes  , qu'elle» 
se  liguèrent  contre  lui  , le  mi- 
rent en  pièces  , et  jetèrent  sa 
tête  dans  l’Hèbre.  Les  Muses  re- 
cueillirent ses  membres  disper- 
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lé* , et  leur  rendirent  les  hon- 
neurs funèbres.  Il  fut  métamor- 
phosé en  cygne  par  son  père  , 
et  son  instrument  fut  placé  au 
nombre  des  constellations.  On 
représente  ordinairement  Orphée 
uns  lyre  ou  un  luth  à la  main. 
JSoiis  avons  sous  son  nom  des 
Hymnes  et  d’autres  Pièces  de 
Poésie,  dont  la  première  édition 
est  de  Florence,  i5oo  , in— 4.0 
Les  meilleures  sont  : Celle  d’U- 
trecht , 1 689  , in— 8°  ; Cum  nolis 
Variorum,  Leipzig,  1764,  in-8"  : 
et  dans  les  Miscellanea  Graco- 
rum  Car  mina , de  Maillaire , Lon- 
dres, 17IÎ,  in— 4n  ; mais  il  est 
constant  quelles  sont  suppo- 
sées. Son  Poème  des  Argonautes 
est  d 'Onomacrile  , qui  vivoit  du 
temps  de  Pisistrale.  Orphée  étoit- 
il  un  personnage  imaginaire  ? 
c’est  snr  quoi  les  savans  ont  dis- 
puté. 11  n'exista  sans  doute  ja- 
mais d 'Orphée  te)  que  les  poètes 
l’ont  imaginé,  traînant  après  lui 
les  arbres  et  les  rochers , et  pé- 
nétrant aux  enfers  à la  faveur 
de  ses  chants  harmonieux.  Mais 
les  témoignages  d 'Homère,  d' Hé- 
rodote , d' Hésiode  , de  Pindare  , 
d'Euripide  , à! Aristophane  , de 
Platon , à'Isocrale  , de  Pausa— 
nias  , attestent  assez  qu'il  a existé 
un  personnage  très-réel  sous  le 
nom  d’Orphée , lequel  se  distin- 
gua comme  poète,  musicien  et 
fondateur  de  secte. 

ORPHIREUS,  Voyez  s'Gra- 

VESA.YDE. 

OnnEIlY,  Voy.  Boyle, 
n°»  II  et  III. 

I.  ORSATO  , ( Sertorio  ) Ur- 
satus , né  à Padone  en  1617,  d’une 
des  premières  familles  de  cette 
ville , fit  paroitre  de  bonne  heure 
d'heureuses  dispositions  pour  les 
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lettres  et  les  sciences.  La  poésio 
fut  pour  lui  un  amusement  , et 
la  recherche  des  antiquités  et  des 
inscriptions  ancienne;,  une  occu- 
pation sérieuse.  Sur  la  fin  de  ses 
jours  , il  fut  chargé  d'enseigner 
la  physique  dans  Funivrrsité  de 
Padoue , et  il  s’en  acquitta  avec 
beaucoup  de  succès.  Le  doge  et 
le  sénat  de  Venise  voulurent  bien 
agréer  l’hommage  de  son  Histoire 
de  Padoue.  En  leur  présentant 
cet  ouvrage  , il  leur  fit  nn  long 
discours  , pendant  lequel  il  lui 
survint  un  besoin  naturel  qu’il 
maîtrisa  , et  qui  lui  causa  une 
rétention  d’urine  dont  il  mourut 
le  3 juillet  1678,8  61  ans.  On 
a de  lui  un  très— grand  nombre 
d’ouvrages  estimés  , les  uns  en 
latin  et  les  autres  en  italien.  Les 
principaux  de  ceux  qui  sont  en 
latin  , sont  : I.  Sertum  phtloso - 
phicum  , esc  varies  Scicnliae  na — 
turatis  flnribns  cnnsertum  , i63â  , 
in— 4.0  II.  Monumenta  Patavina , 

1 65a  , in-fol.  III.  Commentants 
de  nolis  Homanorum  : ouvrage 
utile , et  très— rare  avant  qu'on 
l'eût  réimprimé  à Paris  en  1723, 
in— il.  On  le* trouve  aussi  dnns 
le  tome  XIe  de  Grœvius.  IV.  P rai- 
no  min  a , Cognomina  et  Agno - 
mina  anliquorum  Homanorum, 
V.  Deorum  Dearumque  No  mina 
et  altribula.  VI.  Lucubrationes  in 
quatuor  Libros  Meteororum  ArU- 
lOlelis.  V II.  Orationes  et  Carmina, 
Voici  les  principaux  de  ceux  qu’il 
a composés  en  italien.  1.  Histoire 
de  Padoue  , en  deux  parties , 
1678,  in— fol.  II.  Mar  mi  ermlili  , 
if  Padoue,  iC6s  et  1719  , in-40  ; 
ouvrage  curieux  , aussi  en  deux 
parties.  III.  Cronologia  di  Heggi- 
menli  di  Padoua  , revue  avec  des 
notes  , 1666  , in— 4."  IV.  Des 
Poésies  Lyriques,  *637  , in-n. 
V.  Des  Comédies , et  d’autres 
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Pièces  de  poésies , etc.  L'acadé- 
mie des  Uicoi-rali  et  d'autres 
compagnie»  littéraires  l’avoient 
mis  au  nombre  de  leurs  membres. 

II.  ORSATO , ( Jean-Baptiste) 
habile  médecin  et  antiquaire,  né 
à Padoue'en  1673,  et  mort  en 
*720, à 47  ans, cultiva  les  belles- 
lettres  et  la  médecine  avec  un 
succès  égal.  On  a de  lui  : I.  Dis- 
scrlatio  epistolaris  de  Lucernis 
antiques.  II.  Un  petit  Traité  De 
Slernis  velcrum.  III.  Disscrlalio 
de  Paterd  antiquorum.  Il  règne 
dans  ces  ouvrages  une  profonde 
érudition. 

• 

1.  ORSI , ( Jean-Joseph  ) phi- 
losophe, né  à Bologne  en  16 5a; 
do  Mario  Orsi  patrice  de  cette 
ville  , étudia  avec  soin  les  belles- 
lettres  , la  philosophie  , le  droit 
et  les  mathématiques  , et  s’ap- 
pliqua aussi  à la  poésie.  Il  avoit 
»ur— tout  du  goût  pour  la  mo— 
râlé.  Sa  maison  étoit  une  espèce 
d'académie,  oii  plusieurs  gens  de 
lettres  se  rassembloient  réguliè- 
rement. Leurs  conférences  lit- 
téraires commençoient  toujours 
par  un  repas  , assaisonné  du  sel 
de  l'esprit  et  de  celui  de  l’en- 
jouement. Le  but  de  ces  confé- 
rences étoit  de  comparer  la  mo- 
rale des  anciens  philosophes  avec 
colle  des  premiers  écrivains  Chré- 
tiens. En  171a,  il  alla  s'établir 
à Modène , et  y continua  ses 
exercices  académiques.  Il  se  si- 
gnala sur-tout  dans  l’art  des  Son- 
nets Italiens.  La  netteté , la  lé- 
gèreté, le  tour  et  la  liaison  des 
phrases  formoient  le  caractère 
des  siens.  11  mourut  en  1733  , 
à 81  ans  , après  avoir  été  marié 
deux  fois.  11  avoit  des  sentimens 
de  religion  qui  avoient  un  peu 
modéré  son  tempérament  , na- 
turellement bilieux  et  emporté. 
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On  a de  lui  : I.  Des  Sonnets  in- 
génieux , des  Pastorales  et  plu- 
sieurs Pièces  de  poésie.  11.  La 
Défense  de  quelques  auteurs  Ita- 
liens , entr  autres  du  Tasse  , con- 
tre le  P.  ÿouhours.  Il  1.  Des  Lettres. 
IV.  La  Traduction  de  la  Vie  du 
comte  Louis  de  Sales  , écrite  en 
françois  par  le  P.  Bujper  Jésuite. 
Nous  avons  dit  qti’Ori;  étoit  d'un 
caractère  fort  vif,  et  sa  vivacité 
paroit  assez  dans  ses  ouvrages 
polémiques.  Vny.  l’art.  II.  Maf- 
Ff.y  ( Scipion  ) , n.°  111  de  ses 
ouvrages. 

II.  ORSI , ( François-Joseph- 
Augustin  ) cardinal , né  dans  le 
duché  de  Toscane  en  1692,  prit 
l’habit  de  Saint— Dominique  , et 
profita  des  leçons  et  des  exem- 
ples des  hommes  pieux  et  savait* 
que  renfermoit  cet  ordre.  Après 
avoir  professé  la  théologie  et  rem- 
pli l’emploi  de  maître  du  sacré 
palais,  il  fut  honoré  de  la  pour- 
pre Romaine  par  Clément  Xlll , 
en  1739.  Son  élévation  ne  chan- 
gea rien  ail  caractère  de  son  ame 
simple  , modeste , ni  à celui  de 
son  esprit  uniquement  occupé  de 
l’étude  et  du  zèle  pour  la  gloire 
de  l’Eglise.  Il  est  principalement 
connu  par  une  Histoire  Ecclé- 
siastique en  ao  vol.  in-40  et  in-8°, 
un  peu  prolixe  , mais  très— bien 
écrite  en  italien.  Le  xx*  volume 
de  ce  savant  ouvrage  a été  publié 
en  1761  , année  de  la  mort  de  cet 
illustre  cardinal.  Il  contient  la  fin 
du  6e  siècle,  depuis  l’an  5S7  jus- 
qu’à l’an  600.  On  voit  quelle 
auroit  été  l’étendue  de  ce  livre, 
si  l’auteur  l’avoit  poussé  jusqu’à 
nos  jours.  Cet  écrivain  connoù- 
soit  les  principaux  auteurs  Fran- 
çois de  l’Histoire  Ecclésiastique, 
tels  que  Fleury  et  TiUemont  -• 
il  a profité  avec  raison  de  leurs 
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Ouvrit  ges.  Cette  Histoire  est  con- 
tinuée parle  P.  Philippe  - Ange 
BeccheUi  du  même  ordre.  1 A 
tome  xxi  de  cette  continuation 
a paru  à Rome  en  1779  , in-40, 

*t  renferme  l'Histoire  de  l’Église 
jasqua  l'an  1179.  On  a encore 
de  lui , InfaUiMUas  net.  Bornant 
Ponlificis , 174 1, 3 vol. in-4.0 

ORSILOQUE , fils  A'Idomé- 
nie , avoit  suivi  son  père  à la 
guerre  de  Troye  avec  les  autres 
princes  de  la  Grèce.  S'étant  op- 
posé de  toutes  ses  Forces  à ce 
tpiUlysse  n'eût  aucune  part  au 
butin  de  cette  ville,  ce  prince  lui 
passa  son  épée  à travers  du  corps 
et  le  tua.  C'est  aussi  le  nom 
d'un  capitaine  Troyen  dont  parle 
Virgile. 

ORSINI , Voy.  U.  Fclvius. 

ORTE  , ( N...  vicomte  d’ ) gou- 
verneur de  Baïonne  pendant  le 
vertige  sanguinaire  de  la  Saint - 
Barthdlemi  , se  signala  dans  sa 
ville  par  la  même  fermeté  géné- 
reuse et  humaine  que  l'évêque 
Hennuyer  dans  Lisieux  , que  le 
président  .Tannin  à Dijon  , que 
le  consul  Villars  à Nimes  , et 
quelques  antres  hommes  sages  en 
petit  nombre.  Charles  IX  avoit 
envoyé  des  ordres  dans  tontes  les 
provinces  pour  exterminer  les 
Huguenots.  Tandis  que  la  plu- 
part des  gouverneursétoientassez 
féroces  on  assez  lâches  pour  obéir, 
d'Orte  écrivit  au  roi  ce  billet  , 
digne  d'un  Spartiate:  «Sire,  j’ai 
communiqué  la  lettre  de  Votre 
Majesté  à la  garnison  et  aux  ha- 
bitans  de  cette  ville.  Je  n’y  ai 
trouvé  que  de  braves  soldats  , 
de  bons  citoyens  , et  pas  un 
bourreau.  » 

ORTELIUS  , (Abraham)  né. 
à Anvers  en  1527  , s*  rendit  l*i- 
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bile  dans  les  langues  et  dans  le» 
mathématiques . et  sur-tout  dan* 
la  géographie.  Il  fut  surnommé 
le  Ptolomée  de  son  temps.  Juste 
Lipse  et  la  plupart  des  grands 
hommes  du  1 6e  siècle  , eurent 
des  liaisons  de  littérature  et  d'a- 
mitié avec  ce  savant.  11  mourut 
à Anvers  sans  avoir  été  marié, 
le  26  juin  1S9S  à 72  ans.  Ou 
a de  lui  d'excellcns  ouvrages  de 
géographie.  Les  principaux  sont: 
I.  Thealrumorbis  Terrarum , plu- 
sieurs fois  imprimé,  et  augmenté 
par  Jenn-Bnptisle  Vrientius  qui 
l’a  publié  en  latin  , espagnol  et 
italien.  Michel  Coignelus  en  a 
donné  un  Abrégé.  II.  Synonyma 
Geographia  , 1378,  in— 40  : cet 
ouvrage  a été  donné jm-c  des  ad- 
ditions sous  le  titre  de  Thésaurus 
Geogrophicus  , 1378  et  1396, 
in-fol.  111.  Aurei  seculi  Imago  , 

1 398  , in— 4.0  C'est  une  descrip- 
tion des  mœurs  et  de  la  religion 
des  Germains  , avec  des  figures. 

IV.  Itinerarium  per  nounullas 
Gallice  Bflgicce  partes  , par  Or- 
telius  et  Jean  Viviane  , 1 588  , 
in  — 8°  ; Iène  1*6  8 4 ; avec  le* 
Opuscules  de  Conrard  Peutinger. 

V.  Sy magma  herbarum  encomias - 
ticum,  Anvers,  1614, in-4.0  •Tari* 
Lipse  lui  a fait  cette  épitaphe  : 

Brevb  urra  ekm  tapit  , 

Qui  ipse  orbem  terrarum  cepit  9 
Stylo  et  tabulis  illustravit  9 
Sed  meme  tomemptit 
Qui  cotlum  et  ait a autpexit  9 

Constant  advertum  spe»  dut  metut  : 
Amicitiee  cultor  , eanJore  , f.de  , officiis  p 
Quutis  eultor  , sine  lite  , uxore  , proie  p 
Vitam  habuit  quale  alius  rotum. 

Ut  cane  quoque  xterna  ti  quies  sit  > 
Votis  fart  9 leetor. 

I.  ORT1LZ  , ( Alphonse  ) né 
à Tolède  au  milieu  du  xv«  siècle  , 
mort  vers  i53o  , s'appliqua  à 
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l’étude  des  matières  ecclésiasti- 
ques. Sa  science  et  son  mérite 
lui  procurèrent  un  canonicat  dans 
la  métropole  de  sa  patrie.  Le 
cardinal  Ximenès  l’honora  de  sa 
confiance  , et  le  chargea  de  ré- 
diger l’Office  Mosarabe  : Orlilz 
s’en  acquitta  avec  intelligence. 
Cet  Office  , que  l’on  croit  com- 
posé par  Si.  Lèandrr  et  Si.  Isi- 
dore son  frère , fut  d'abord  ap- 
pelé Gothique  et  ensuite  Mosa- 
rabe.  Ximenès  , voulant  perpé- 
tuer la  mémoire  de  ce  rite  par- 
ticulier qui  étoit  dans  l’oubli  , 
lit  imprimer  à Tolède , l’an  1 5oo , 
le  Missel  de  cet  idiome  , et  en 
i5oa  le  Brévaire  : ce  sont  deux 
petits  vol.  in-folio , très-rares. 
Orlilz  en  dirigea  l’édition,  et  orna 
chacun  de  ses  ouvrages  d’une 
Préface  aussi  savante  que  cu- 
rieuse. Il  faut  y joindre , pour 
la  parfaite  connoissance  de  cet 
Office  : 1.  Vie  de  Ximenès  avec 
l’ Histoire  du  Bile  Mosarabe  , en 
espagnol , Tolède,  1604,  in-40, 
par  François  de  Roblès.  il.  J o an- 
nu  Pinii  Liturgia  Mosarabica  , 
Aomæ  , .1716,  deux  vol.  in-fol. 
III.  Le  Bref  Mosarabe  , par  Eu- 
genio  de  Roblès  , Tolède  , i6o3, 
in-40  » de  *3  feuillets  ; rare.  Le 
Missel  Mosarabe  a été  réimprimé 
à Rome  , 1756,  in-4.0 

II.  ORTILZ  , (Biaise)  parent 
et  contemporain  du  précédent, 
chanoine  de  Tolède  comme  lui, 
fut  aussi  considéré  pour  ses  lu- 
mières. 11  s'est  rendu  célèbre  par 
un  ouvrage  très-curieux  et  peu 
commun  , dont  voici  le  titre  : 
Descriptio  summi  Templi  Tole- 
tani  , Toleti,  in-8°,  1549- 
trouve  dans  cette  Description  un 
détail  intéressant  de  tout  ce  qui 
concerne  la  magnificence  , les 
omcmens  , les  rites  et  les  usages 


«1e  cette  Église  fameuse.  L’ou- 
vrage est  curieux  , sur-tout  pour 
la  partie  où  l’auteur  décrit  la 
chapelle  que  le  cardinal  Ximenès 
fit  bâtir  tout  auprès  , et  dms 
laquelle  il  fonda  des  chanoines 
et  des  clercs  pour  y célébrer 
journellement  l’Office  Mosarabe. 
On  appeloit  Mosarabcs  les  Chré* 
tiens  , qui , en  payant  tribut  , 
vivoient  sous  la  domination  des 
Maures  , suivant  leurs  coutumes 
et  leurs  lois. 

ORTUINUS  GRATIUS, 
Voyez  Gratius  , n.°  II. 

ORVAL  , Voyez  Montgail- 

I.ARD. 

I.  ORVILLE , Voy.  1.  Lun.- 

1. 1 E R. 

II.  ORVILLE,  (Jacques- 
Philippe  d’  ) naquit  à Amster- 
dam en  161)6  , d’une  famille  ori- 
ginaire de  France.  Son  goût  pour 
les  belles-lettres  se  perfectionna 
dans  différons  voyages , en  An- 
gleterre , en  Italie  , en  Allema- 
gne et  en  France.  Il  fréquentoit 
par-tout  les  savans , visitoit  les 
bibliothèques  et  les  cabinets  d’an- 
tiquités et  de  médailles,  et  for- 
moit  des  liaisons  avec  tous  les 
hommes  célèbres  dans  la  répu- 
blique des  lettres.  De  retour  dans 
sa  patrie,  il  obtint,  en  1730, 
la  chaire  d’histoire  , d’éloquence 
et  de  langue  grecque  , à Ams- 
terdam. Il  remplit  cette  plaça 
avec  la  plus  haute  réputation , 
jusqu’en  1742,  qu’il  s’en  démit 
volontairement  pour  se  livrer 
entièrement  à l’étude  , et  pour 
travailler  avec  plus  de  loisir  aux 
différens  ouvrages  qu’il  avoit 
commencés.  Ce  savant  mourut 
en  1751  , à 55  ans.  On  a de 
lui  : 1.  Observaliones  misccUanerr 
noeœ  , ouvrage  d’une  profonde 
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érudition  et  d’unecritique  exacte. 
Ces  observations  a voient  été  com- 
mencées par  de  savans  Anglois. 
Elles  furent  continuées  par  Bur- 
mann  et  d 'Orville  , qui  en  publia 
dit  volumes  avec  son  collègue  , 
et  quatre  autres  après  que  la  mort 
le  lui  eut  enlevé.  On  trouve  dans 
ce  recueil  quelques  ouvrages  qui 
ne  sont  que  de  lui  ; parmi  les- 
quels on  distingue  sa  Disserta- 
tion sur  l’antiquité  de  l’isle  de 
Délos  , et.  ses  Démarqués  sur  le 
Roman  grec  de  Charilon  d'A— 
phrodise.  II.  Critica  Vannus  in 
tannes  Joannis  Cornelii  Pavonis 
paleas  , etc.  C'est  un  ouvrage 
aussi  savant  que  satirique  contre 
M.  de  Puaw  , littérateur  d'U- 
trecht.  Après  sa  mort,  M.  Bur- 
nann  a donné  ses  Observations 
sur  la  Sicile , sous  le  titre  de  Si- 
cala,  Amsterdam,  1764,  vol. 
in-folio. 

in.  ORVILLE  , ( Pierre  d’ ) 
frère  du  précédent  , mort  en 
«7  3g  , cultiva  à la  fois  l’art 
d 'Apollon  et  celui  de  Mercure  : 
il  fut  commerçant,  et  fit  des 
vers  avec  succès.  On  a de  lui 
des  Poésies.  — Un  Nicolas- Phi- 
lippe d'ÜRrjLLE,  parent  des  pré- 
cédons, est  auteur  d'un  recueil 
de  dissertations  chrétiennes,  mo- 
rales et  historiques  , composées 
sous  le  nom  de  Pulcherie.  Cet 
ouvrage  manuscrit,  en  dix  vol. 
in-folio  , est  indiqué  dans  lé  Ca- 
talogue des  manuscrits  de  Milso- 
neau  , publié -à  Paris  en  1770. 

IV.  ORVILLE  , (N.  Valois  d} 
fils  d’un  trésorier  de  France,  de 
Rouen  , naquit  à Paris  et  y est 
mort  vers  1766.  Il  est  auteur 
d’une  foule  de  pièces  de  théâtre, 
soit  seul , soit  en  société  avec 
Lajjichard  et  Favart.  Les  plus 
•onnues  sont  ; Us  Souhaits , l'E- 
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cole  des  V euves  , l’Ecole  de  Sa- 
lerne , les  Talent  comiques , la 
iontaine  de  Sapience.  Ces  pièces 
n’ont  pas  été  imprimées , et  ce 
n est  pus  une  grande  perte  pour 
le  public. 

OSBORN,  (François)  écri- 
vain Anglois,  mort  en  1669  à 
Nether-Worton,  prit  le  parti 
du  par|ement  durant  les  guerres 
civiles,  et  eut  divers  emplois  sous 
Cromwell.  On  a de  lui , des  Avis 
à un  Fils,  2 vol.  in-8°,  1656 
et  16 58,  et  d'autres  ouvrages  en 
anglois. 

I.  OSÉE , fils  de  Bée  ri , un 
des  xil  petits  Prophètes  , et  le 
plus  ancien  de  ceux  qui  prophé- 
tisèrent sous  Jéroboam  II  , roi 
d'Israël , et  sous  Ozins  , Joa- 
than  , Achat  et  Ezéchias  , rois 
de  Jtida  , l’an  800  avant  Jésus- 
Christ.  Il  fut  choisi  de  Dieu  pour 
annoncer  ses  jugemens  aux  dix 
Tribus  d'Israël,  et  il  le  fit  par 
des  paroles  et  des  actions  pro- 
phétiques. Lorsque  le  Seigneur 
commença  à parler  à Osée,  il 
lui  commanda  de  prendre  pour 
femme  une  prostituée  , et  d'en 
avoir  des  enfans.  C’étoit  pour 
figurer  l’inlidelle  maison  A’ Israël , 
qui  nvoit  quitté  le  vrai  Dieu  pour 
se  prostituer  au  culte  des  idoles. 
Osée  épousa  donc  Gomer , ( Koy. 
ce  mot)  fille  de  Debelaïm  , dont 
il  eut  trois  enfans  , auxquels  il 
donna  des  noms  qui  signifiaient 
ce  qui  devoit  arriver  au  royaume 
d Israël.  Le  commandement  fait 
à Osée  a paru  si  extraordinaire 
à plusieurs  interprètes  , qu’il* 
ont  cru  que  ce  n’étoit  qu’une 
parabole  , et  que  cet  ordre  s’é- 
toit  passé  en  vision.  Mais  St.  Au- 
gustin 1 explique  comme  un  ma- 
riage réel  avec  une  femme  qui 
avoit  d'abord  vécu  dam  le  dé— 
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sordre  , niais  qui  depuis  son  ma- 
riage s'étoit  retirée  de  tout  mau- 
vais commerce.  La  prophétie 
A'Osée  est  divisée  eu  quatre  cha- 
pitres. 1!  y représente  la  Syna- 
gogue répudiée  , prédit  sa  ruine 
et  la  vocation  des  Gentils  ; il 
parle  fortement  contre  les  dé- 
sordres qui  régnoient  alors  dans 
le  royaume  des  dix  Tribus.  Il 
s'élève  aussi  fortement  contre  les 
déréglemens  de  Juda,  et  an—  » 
nonce  la  venue  de  Sennaclierib 
et  la  captivité  du  peuple.  Il  finit 
par  tracer  admirablement  les  ca- 
ractères de  la  fausse  et  de  la 
véritable  conversion.'  I.e  style  de 
ce  prophète  est  pathétique  et 
plein  de  sentences  courtes  et 
vives,  très-éloquent  eu  plusieurs 
endroits,  mais  quelquefois  obs- 
cur par  l’ignorance  ou  nous  som- 
mes de  l'histoire  de  son  temps. 

II.  OSÉE  , fils  d Eta  , ayant 
conspiré  contre  Phacée  roi  d’Is- 
raël , le  tua  et  s’empara  de  son 
royaume  ; mais  il  n’en  jouit  plei- 
nement que  neuf  ans  après  l’as- 
sassinat de  ce  prince.  Salmana— 
sar  roi  d’Assyrie  , dont  Osée 
étoit  tributaire  , ayant  appris 
qu’il  pensoit  à se  révolter,  et  que 
pour  s’affranchir  de  ce  tribut  il 
avoit  fait  alliance  avec  Sua  roi 
d’Egypte , vint  fondre  sur  Israël. 

Il  ravagea  tout  le  pays  , et  le 
remplit  de  carnage  , de  désola- 
tion et  de  larmes.  Osée  se  ren- 
ferma dans  Samarie  ; mais  il  y 
fut  bientôt  assiégé  par  le  monar- 
que Assyrien  , qui , après  trois 
ans  d’un  siège  où  la  famine  et 
la  mortalité  se  firent  cruellement 
sentir , prit  la  ville  , massacra 
tons  ses  habitans,  et  la  réduisit 
en  un  monceau  de  pierres.  Osée 
fat  pris,  chargé  de  chaînes  , et 
anvoyé  en  prison.  Les  Israélite* 
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furent  transférés  en  Assyrie  , à 
Haln  et  à Habor  , ville  du  pays 
des  Mèdes , près  de  la  rivière  «le 
Gozan  , où  ils  furent  dispersés 
parmi  des  nations  barbares  et  iilo- 
làtres , sans  espérance  de  réunion. 
C’est  ainsi  que  finit  le  royaume 
d’Israël  , l’an  721  avant  Jésus- 
Christ,  i5o  ans  après  sa  sépa- 
ration de  celui  de  Juda. 

I.  OSIANDER,  (André  ) né 
en  Bavière  l’an  «4y8  , apprit  le* 
langues  et  la  théologie  à Wir- 
temberg  et  à Nuremberg  , et 
fut  l'un  des  premiers  disciples  de 
Luther.  Il  devint  ensuite  pro- 
fesseur et  ministre  de  l’université 
de  Konigsberg.  Il  se  signala  parmi 
les  Luthériens  par  une  opinion 
nouvelle  sur  la  Justification.  U 
ne  vouloit  pas  , comme  les  au- 
tres Protestans , qu’elle  se  fit 
par  l’imputation  de  In  justice  de 
Jésus-Christ,  mais  par  l’intime 
union  de  la  justice  substantielle 
de  Dieu  avec  nos  âmes.  11  se 
fondoit  sur  ces  paroles , souvent 
répétées  dans  Isai'e  et  dans  Jé- 
rémie : Le  Seigneur  est  votre 
justice.  Selon  OsianJer , de  même 
que  nous  vivons  par  la  vie  subs- 
tantielle de  Dieu  , et  que  non» 
aimons  par  l'amour  essentiel  qu’il 
a pour  lui-mème;  nous  somme* 
justes  par  la  justice  essentielle 
qui  nous  est  communiquée  ; et 
par  la  substance  du  Verbe  in- 
carné . qui  est  en  nous  par  la 
foi,  par  la  parole  et  par  les  Sa- 
cremens.  Dès  le  temps  qu'on  dres- 
sa la  Confession  d’Augsbonrg  , 
il  avoit  fait  les  derniers  effort» 
pour  faire  embrassser  cette  doc- 
trine par  tout  le  parti,  et  il  la 
soutint  avec  une  audace  extrême 
h la  face  de  Luther  , dans  l'as- 
semblée de  Smalkade.  O11  fut 
étonné  de  sa  témérité  ; mai* 

comme 
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tourne  on  craignoit  de  faire 
«■dater  de  nouvelles  divisions 
dans  le  parti  où  il  tenoit  un 
rang  considérable  pur  sou  sa- 
voir, ou  le  toléra.  Il  avoit  un 
talent  particulier  pour  divertir 
J mi 'mr.  11  faisoit  le  plaisant  à 
table  , et  y disoit  de  bons  mots 
souvent  très-indice;  , Calvin  dit 
«jne  toutes  les  fois  qu' Osiander 
ti ouvoit  le  vin  bon,  il  en  fai— 
soit  l'éloge  , en  lui  appliquant 
cette  parole  que  Dieu  disoit  do 
lui  meme  : Je  suis  celui  qui  suis  , 
Eco  sum  qui  sum  ; ou  ces  au- 
tres mots  : Voici  le  Fils  de  Dieu 
vivant.  Il  ne  fut  pas  plutôt  en 
Prusse,  qu'il  mit  en  feu  l’uni- 
'.Yersité  de  Konigsbt-rg  par  sa 
nouvelle  doctrine  sur  la  Justifi- 
cation. Cet  homme  turbulent 
mourut  le  17  octobre  i55î,  à 
54  ans.  Son  caractère  emporté 
ressembloit  à celui  de  l.ulher  , 
auquel  il  plaisoit  beaucoup.  11 
traitoit  d'iines  tons  les  théolo- 
giens qui  nétoient  pas  de  son 
avis  , et  il  disoit  orgueilleuse- 
ment qu'ils  n étoient  fias  dignes 
de  décrotter  ses  souliers.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  : I.  Ilar— 
monin  Evangelica  , in  — folio. 
1 1.  F.pislnla  ad  Zwinglium  de 
Euchartslid.  III.  Dissertaliones 
di.ee  , de  Lcge  et  Evangclio  et 
Justificalione.  IV.  Liber  de  ima- 
gine Dei , qui  J sit. 

II.  OSIANDER,  (Luc)  fils 
du  précédent  , fut  comme  lui 
ministre  Luthérien  , et  hérita  de 
son  savoir  of  de  son  orgueil.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :.I.  Des 
Commentaires  sur  la  Bible,  en 
latin.  II.  Des  Institutions  de  la  Be- 
liginn  Chrétienne.  III.  Un  . ibré - 
gé  en  latin,  des  Cenluriateurs  de 
JUagde  bourg  , 1391  et  1604, 
in-4.0  IV.  Enchiridia  conlrowr- 

Tomt  IX . 
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siarum  Beligionis  cum  Ponliji - 
dis  , Calvinianis  et  Anabaptislis , 
à Tubinge , i6oî  , in-8.°  Il  mnti- 
rut  en  1004.  — 11  faut  i'e  distin- 
guer de  Luc  Osi.sxnEn  , chan- 
celier de  l'université  de  Tubirtge» 
mort  en  16Ô8  à 68  ans.  11  est 
auteur  d’un  grand  nombre  d’ou- 
vrages, entre  autres  : I.  Justa 
Defcnsio  de  quatuor  queestionibus 
quoad  omuipreesentiam  humante 
Cum»  Tt  nalttrœ.  II.  Dispulatio 
de  otnnipreesenliil  Cttnt  ri  ko— 
minis.  III.  Des  Oraisons  funèbres 
en  latin.  IV.  De  Baptismo.  V.  De 
regimine  Ecclesiast.  VI.  De  vi— 
ribus  liberi  Arbitrii  , etc. 

III.  OSIANDER,  (André) 

petit-fils  du  disciple  de  Luther, 
fut  minislreet  professeur  de  théo- 
logie à Wirtemberg.  On  a de  lui  : 
.1.  Une  Edition  de  la  Bible  aveo 
'des  observations.  II.  Asserliones 
de  conciliis.  III.  Disputatio  ' in 
Librum  Concordiœ.  IV.  Papa  nom 
Papa  , seu  Papa  et  Papicolarum 
Lutherana  Confessio,  in-8.°  Tub. 
ID99.  V.  Besponsa  atl  Analysin 
Gregorii  de  V alentid  , de  Ec - 
clesid  , etc.  Il  mourut  an  1617, 
à 54  ans. 

IV.  OSIANDER , (Jean-Adam) 
théologien  de  Tubinge  , mort  en 
1697  , tint  la  plume  d'une  main 
infatigable.  On  a de  lui  : I.  Des 
Observations  latines  sur  le  livro 
de  Grotius  De  jure  Belli  et  Pacis. 
II.  Commenlana  in  P enta  leu— 
chum  , Josue  , Judices  , Buth  . 
et  duos  lihros  Samuel i s , trois 
vol.  in-folio.  III.  De  Jubilœo  JJé- 
brai.rum , Cenlium  et  Christiano - 
rum.  IV.  De  AsyDs  Hebraorum  , 
Gentilium  et  Christianorum  , dans 
le  torde  VI  du  Trésor  de  Gro — 
novius.  V.  Specimen  Jansenis— 
rni.  V I.  Theolagin  casualis  , 
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de  T.iagià  , Tubinge  , 1687, 
in-40,  etc. 

OSIAS  , Voyez  Azarias. 

OSIO  , Voyez  Osius , u.°  IL 

OSIIIIS , (Myth.)  fils  de  Jupiter 
etd cNiobé,  régna  sur  les  Argiens; 
puis  ayant  cédé  son  royaume  à 
son  frère  Egialde  , il  voyagea  en 
Égypte  dont  il  se  rendit  maitre. 
Il  épousa  ensuite  7o  on  Isis.  Ils 
établirent  d'excellentes  lois  parmi 
les  Égyptiens , et  y introduisirent 
les  arts  utiles.  Tibulle  regarde 
Osiris  comme  l’inventeur  do  la 
charrue  : 

Frimut  traira  manu  loltrti  fteit  Ottrii , 

Ci  ttntram  ftrro  lollicitavit  humum. 

Les  Égyptiens  l'adoroient  . sons 
divers  noms , comme  Apis  , Se- 
rapit , et  sous  les  noms  de  tous 
les  autres  Dieux.  Les  symboles  ou 
les  marques  par  lesquelles  on  dé- 
signoit  Osiris  , sont  une  mitre 
ou  bonnet  pointu  et  un  fouet 
B la  main.  Quelquefois , au  lieu 
d’un  bonnet  on  lui  mettoit  sur 
îa  tête  un  globe,  ou  une  trompe 
d’éléphant,  ou  de  grands  feuilla- 
ges. Assez  souvent , au  lieu  d’une 
tête  d’homme  on  lui  donnoit 
une  tête  d’épervier  , avec  une 
croix  ou  un  T attaché  à sa 
main  par  le  moyen  d’un  anneau. 
Voyez  Mezraïm. 

L OSIUS,  évêque  de  Cordoue 
enajS,  étoit  né  en  Espagne  l’an 
357.  Il  eut  la  gloire  de  confesser 
Jésus  - Christ , sous  l'empereur 
Maximien-Herciile  qui  le  trouva 
inébranlable.  La  pureté  de  ses 
mœurs  et  de  sa  foi  lui  concilia 
l'estime  et  la  confiance  <V  grnnd 
Constantin , qui  le  consulta  dans 
toutes  les  affaires  ecclésiastiques. 
Osius  profita  de  son  crédit  au- 


près de  ce  prince  , pour  1 enga- 
ger h convoquer  le  concile  de 
Nicée  l’an  3 2 > , auquel  il  pré- 
sida , et  dont  il  dressa  le  Sym- 
bole. L'empereur  Constance  11e 
respecta  pas  moins  que  son  père 
cet  illustre  confesseur  :'ce  fut  à 
sa  prière  qu’il  convoqua  le  con- 
cile de  S.frdique  en  347.  Mais 
ce  prince  s'étant  laissé  prévenir 
par  les  Ariens  et  les  Donatiste*  , 
il  devint  l’ennemi  déclaré  de  ce- 
lui dont  il  avoit  été  jusqu’alors 
l'admirateur.  Il  le  fit  venir  à Mi- 
lan ou  il  résidolt,  pour  l’enga- 
ger à favoriser  l’Arianisme.  Osius 
reprocha  avec  force  à l’empereur 
son  penchant  pour  cette  secte, 
et  obtint  la  permission  de  re- 
noncer h son  Eglise.  Les  Ariens 
en  firent  des  plaintes  à Cons- 
tance . qui  écrivit  à ce  respec- 
table prélat  des  lettres  mena- 
çantes , ponr  le  porter  à con- 
damner St.  Alhanase.  Osius  lui 
répondit  par  une  lettre , qui  est 
un  chef-d’œuvre  de  la  magnani- 
mité épiscopale.  <■  J’ai  confessé 
dit— il  , Jésus- Christ  dans  la 
persécution  que  Maximien  votre 
aïeul  excita  contre  l’Église  ; si 
vous  voulez  la  renouveler  , vous 
me  trouverez  prêt  .H  tout  souf- 
frir, plutôt  que  de  trahir  la 
vérité  et  de  consentir  à la  con- 
damnation d'un  innocent.  Je  ne 
suis  ébranlé  ni  pan  vos  lettres  , 
ni  par  vos  menacps-  Ne  vous 
mêlez  pas , ajouta-t-il , des  af- 
faires ecclésiastiques  ; 11e  com- 
mandez point  sur  ces  matières  , 
mais  apprenez  plutôt  de  nous 
ce  que  vous  devez  savoir.  Dieu 
vous  a confié  l’empire  , et  à nous 
ce  qui  regarde  l’Église.  Comme 
celui  qui  entreprend  sur  votre 
gouvernement , viole  la  loi  di- 
vine craignez  aussi  . a votre 
tour,  qu’eu  vous  arrogeant  lacoh- 
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noisatnce des affaires  de  l'Église, 
vous  ne  vous  rendiez  coupable 
d'un  grand  crime.  Il  est  écrit  : 
Rendez  à César  ce  qui  est  A 
César  j et  à Dieu  ce  qui  est  à 
Dieu.  11  ne  nous  est  pus  permis 
d'usurper  l’empire  de  la  terre  , 
ni  à vous  , Seigneur  , de  vous 
attribuer  aucun  pouvoir  sur  les 
choses  saintes.  » L'empereur , 
nullement  touché  de  ce  langage, 
le  fit  encore  venir  à Sirmicb , où 
il  le  tint  un  an  comme  en  exil , 
sans  respect  pour  son  âge  qui 
étoit  de  cent  ans.  Les  prières  ne 
produisant  rien  sur  lui , on  eut 
recours  aux  menaces  , et  des 
menaces  on  en  vint  aux  coups. 
Cet  illustre  vieillard  accablé 
sous  le  poids  des  tonrmens  et 
de  lago  , signa  la  Confession  de 
foi  dressée  par  Potamius  , Ur- 
tace  et  Païens  , au  second  con- 
cile de  Sirmicli  l'an  357.  Exem- 
ple encore  moins  étonnant  qu'ef- 
frayant de  la  fragilité  humaine, 
contre  laquelle  la  plus  solide 
vertu  ne  doit  jamais  nous  ras- 
surer. Dès  qu'il  eut  acquiescé  à 
ce  qu'on  prétendoit , il  obtint  la 
liberté  de  retourner  en  Espagne  4 
où  il  mourut  bientôt  après,  mais 
•n  pénitent  et  dans  la  commu- 
nion de  l'église , comme  St.  Alha- 
nnsr  et  St.  Augustin  nous  l’ap- 
prennent. A l’article  de  la  mort 
il  protesta  d'une  mat  ière  authen- 
tique et  par  forme  de  testament, 
contre  la  violence  qui  l’avoit 
abattu , onatbématisa  l'Arianisme 
avec  le  plus  grand  éclat,  et  il 
exhorta  tout  le  monde  à en  con- 
cevoir la  même  horreur. 

II.  OSIUS  ou  Osio,  (Félix) 
né  à Milan  en  1 087  , savant  dans 
les  langues  et  las  belles-iettres , 
se  distingua  par  son  éloquence. 

U fut  long-temps  professeur  de 
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rhétorique  n Padoue , où  il  mou- 
rut le  sy  Juillet  i63i  , h 44  ans. 
On  a de  lui  divers  ouvrages  en 
prose  et  en  vers.  Les  principaux 
sont:  I.  liomano-Groccia.  Il  .Trac- 
talus  de  Sepulchris  et  Epituphiis 
Elhnicorum  et  Ch  ristian  orum. 

III.  Elngia  Scriptorum  illuslrium . 

IV.  Orati'ines.  V.  Epistolnrurtl 
Iùiri  duo.  V I.  Des  Remarques  sur 
V Histoire  de  Mussali.  VII.  Un 
Recueil  des  Ecrivains  de  ['His- 
toire de  Padoue  , etc.  Théodat 
Osius  son  frère  , est  aussi  au- 
teur de  divers  Traités.  Leur  fa- 
mille a produit  plusieurs  autres 
hommes  distingués.  Elle  préten- 
doit avoir  été  considérable  dès  la 
temps  de  St.  Ambroise.  C’est  do 
cette  branche  qu’étoit  sorti , se- 
lon eux  , le  cardinal  Slanislati 
Osius,  ou  plutôt  Hostus  : Pu  y, 
ce  mot. 

O S M A , Poyez  Piesrs 
d'Osma,  n.°  XXV III. 

I.  OSMAN  I ou  Othmaiv  ^ 
empereur  des  Turcs  , fils  d'Ach— 
met  I , succéda  à Mustapha  son 
oncle  en  1618  , à l’àge  de  douze 
ans.  Il  marcha  en  1621  contre 
les  Polonois  , avec  une  armé» 
formidable;  mais  ayant  perdu 
plus  de  80  mille  hommes  et  lot» 
mille  chevaux  en  différens  com- 
bats , il  fut  obligé  de  faire  la 
paix  à des  conditions  désavanta- 
geuses. Il  attribua  ce  mauvais 
succès  aux  Janissaires, et  résolut 
de  les  casser  pour  leur  substituer 
une  milice  d’Arabes;  cette  nou- 
velle s'étant  répandue,  ils  se  sou- 
levèrent, se  rendirent  au  nombre 
de  trente  mille  à la  place  de 
l'Hippodrome  , et  renversèrent 
Osman  du  trône , le  1 9 mai  1 622. 
On  rétablit  ?lustapha , qui  fit 
étrangler  le  jeûne  empereur  le 
lendemain,  il  n’y  a que  troj* 
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d'exemples  d'un  pareil  forfait  par- 
mi les  Turcs.  Telle  est  la  destinée 
de  leurs  rois  : du  trône  ils  pas- 
sent à l'échafaud  on  ù la  prison. 

II.  OSMAN  11 , empereur  des 
Turcs,  parvint  au  trône  après 
la  mort  de  son  frère  Mahomet  V, 
en  1764,  à l'àje  de  66  nus.  Sou 
règne  , peu  fertile  en  ëvénemens, 
fut  terminé  pur  sa  inoit  ariivée 
le  2<j  novembre  1767,  n 6g  ans. 
Il  renouvela  , sous  des  peines 
frit  ves  , la  défense  ù ses  sujets  de 
boire  du  vin. 

OSMAN  , Voyez  Othman— 

et  iltPPERDA. 

OSMOND  , ( Saint  ) né  en 
Normandie  d'une  famille  noble  , 
joignitù  une  grande  connoissancc 
des  lettres  , beaucoup  de  pru- 
dence, et  les  qualités  guerrières. 
Après  la  mort  de  sou  père,  qui 
étoit  comte  de  Seès , il  distribua 
nux  Eglises  et  aux  pauvres  la  plus 
gxaude  partie  de  scs  revenus , et 
suivit  1 an  1066  , 'Guillaume  le 
Conquérant  en  Angleterre.  Ce 
prince  récompensa  Cunond  eu 
le  faisant  comte  de  Dorset  , puis 
son  cliancelier  , cl  dans  la  suite 
évêque  do  Salisbury.  Il  corrigea 
La  Liturgie  de  son  diocèse  , la 
purgea  de  plusieurs  termes  bar- 
bares et  grossiers , et  la  mit  dans 
lin  ordre  commode.  Cette  Liturgie 
ainsi  corrigée  , devint  dano  la 
suite  celle  de  tout  le  royaume 
.d’Angleterre.  Ce  prélat  égale- 
ment recommandable  par  ses 
coiiuoissanc.es  et  par  son  zèle  , 
_niourut  en  décembre  cogg  ; et 
lut  canonisé  36u  ans  après  par  le 
pape  Calixte  111 . 

OSOIUO,  ( Jerome  ) natif  de 
Lisbonne,  apprit  les  langues  et 
k-s  s.c  >ences  « Paris , à Salamanque 
fl  u liciicigiKi  ) et  devint  ardu— 
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diacre  d'Évora  , puis  évêcpie  cV 
Silves  et  des  Algnrves.  L'infant? 
Dorti  Liiuis  , qui  lui  «voit  conté 
l'éducation  de  son  fils  , l'en  ré- 
compensa en  lui  procurant  cis 
dignités.  Ce  savant  s'expriment 
avec  tantde  facilité  et  d’éloquence, 
qu'en  le  surnomma  le  Cicéron  de 
Portugal.  Il  mourut  à Tavila  dan* 
son  diocèse , le  20  oofit  1 680 , à 
74  ans  , en  allant  appaiscr  ure 
sédition  qui  s'y  étoit  élevée.  Ses 
mœurs  et  son  éruditon  ••istilièrent 
l'estime  dont  les  roi»  de  Portugal 
l’honorèrent.  Il  nourrissoit  dans 
son  palais  plusieurs  hommes  sa- 
vans  et  vertueux.  11  se  faisoit  tou- 
jours lire  à table  , et  après  le 
repas  il  recueilloit  les  sentiment 
de  ses  convives  sur  ce  qu'011  avait 
lu.  On  n de  lui  : L Des  l'ara- 
f’hrases  et  des  Commentaires  sur 
plusieurs  livres  de  l'Ecriture— 
Sainte.  IL  De  Nobilitate  civil}. 

III.  Ile  Nobilitate  Christian  à. 

IV.  De  Gloria.  X.JLe  liegis  ins- 
litulione.  VI-  De  rebut  Enmir.- 
nuelis,  Lusitania  Régis  , virtuit 
et  auspicio  gestis  , Libri  A’//, 
r .676  , in- fol.  Lisbonne  ; traduit 
en  francois  par  Simon  Goulard , 
sons  le  titre  d Histoire  de  Por- 
tugal , 16S1  , 15S7  , in-fol.  et 
ii»— 8.°  Vil.  De  Justiliii  rcrlesti. 
YU1.  De  Sapientid  , etc.  Tous 
ces  ouvrages  . que  les  moralistes 
pourroient  lire  avec  Fruit , ont 
été  recueillis  et  imprimés  à Home 
en  1 agi  , en  4 tomes  in— fol.  : 
cette  édition  est  fort  rare.  Jerome 
Gsorio  son  neveu,  et  chanoine 
d'Evora , qui  a écrit  sa  Vie,  est 
connu  par  un e paraphrase  lalir.e 
sur  1‘  Ecclesiastique , Ly  on  c 6 c 1 > 
in— 4 .° 

OSSAT,  (Arnaud  d’)  naqu 

en  1 636  à Cassagnabire  , pet 
village  près  d-Auclt  x de  pai-iü 
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pauvres  : les  uns  veulent  que  «on 
pire  fit  le  métier  d'opérateur  , 
d'autres  qu'il  fût  maréchal-fer- 
rant; mais  te  qu’il  y a de  vrai, 
c’est  que  d'Ossat  se  trouva  sans 
père,  sans  mère  et  sans  biens  à 
l ise  de  9 ans.  Il  ne  dut  son  élé- 
vation qu'a  lui- même.  Placé  pu 
service  d’un  jeune  seigneur  de 
s.-v  pays , appelé  Castelnau  île 
fllagnoac , de  la  maison  de  Inrca , 
qui  êToit  aussi  orphelin  , il  fit  ses 
études  avec  lui;  mais  il  le  surpassa 
bi":  tôt  et  devint  son  précepteur. 
Ou  les  envoya  h Paris  en  îiJy  , 
• etony  joignit  deux  autres cnfans, 
cousins  germains  de  ce  jeune  sei- 
gneur. D'Ossat  les  éleva  a Vec  soin 
jusqu'au  mois  de  mai  1 ifie,  que, 
leur  éducation  étant  finie,  il  les 
renvoya  en  Gascogne.  Il  acheva 
de  s’instruire  dons  les  belles-let- 
tres, apprit  les  mathématiques, 
et  fit  à Bourges' un  cours  de  droit 
sous  Cujas.  De  retour  à Paris , il 
suivit  le  barreau,  et  s'y  fit  admirer 
par  nne  éloquence  pleine  de  force. 

talons  lui  firent  des  protec- 
teurs, enlr’autres  Paul  de  Foix, 
pour  lors  conseiller  un  parlement 
de  Paris.  Il  obtint  parieur  crédit, 
tuie  charge  de  conseiller  an  pré- 
sidial de  Melun.  Ce.  fut  ulors  qu’il 
commença  à jeter  les  fondant  en» 
de  sa  fortune.  Paul  de  Foix,  de- 
venu archevêque  de  Toulouse,  et 
nommé  ambassadeur  à Home  par 
Henri  11  1 , emmena  avec  lui  H’  tis- 
sai en  qualité  de  secrétaire  d'am- 
bassade. Après  la  3101 1 de  ce  prélat, 
arrivée  Cil  c à N 4 , Fillcrny  secré- 
taire d'état,  instruit  de  son  mérite 
e;  de  son  intégrité  , le  chargea 
ries  affaires  de  la  cour  de  France. 
«D'Ossat , disoit-il,  fait  plus  avec 
de  la  raison  , que  tons  les  autres 
ambassadeurs  avec  de  l’argent.  » 
/ e cardinal  d'Est  protecteur  de 
la  jution  Françoise,  le  fut  aussi 
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de  iCOsui1.1a:  roi  lui  fito/frir  imo 
charge  de  secrétaire  d état,  qu'il 
refusa  avec  autant  do  modestie 
que  de  sincérité.  Henri  IV  dut  à 
ses  soins  sa  réconciliation  aveo 
le  Î\nint-Siége  et  son  absolution 
qu'il  obtint  après  bien  des  peines, 
du  pape  Clément  VUl.  Ses  ser- 
vices furent  récompensés  par  fo- 
vêclié  de  lleni.es,  par  le  chapeau 
de  cardinal  en  159S  , enfin  par 
l'évêché  de  Bilieux  en  ifa'oi.  Après 
avoir  servi  sa  patrie  en  sujet  zélé 
et  en  citoj  en  magnanime , il  mou- 
rut à Hume  le  ij  mars  1 1x14  , à 
6S  ans.  Le  cardinal  d'Ossat  étuit 
îwi  homme  d'une  ginnde  p*  né-, 
tratiou.  11  prenoit  ses  mesures 
avec  tant  de  discernement,  quo 
dans  toutes  les  affaires  et  les 
11  .'gociations  dont  il  fut  chargé, 
il  est  impossible  de  trouver  une 
fausse  démarche.  11  sut  allier 
dans  un  degré  éminent,  la  poli- 
tique avec  la  probité,  les  grands 
emplois  avec  la  modeslia,  les  di- 
gnités avec  le  désintéressement. 
Nous  avons  de  lui  un  grand  nom- 
bre de  Lettres  qui  passent  aveo 
raison  pour  des  clieG  — d’eeuvre 
de  politique.  On  y voit  un  homme 
sage,  profond,  mesuré,  décidé 
dans  ses  'principes  et  dans  sou 
langage.  ( Voyez'  I.  Perron.  ) 
La  meilleure  édition  est  celle  d'A- 
melot  de  lu  Haussa)/: , à Pari» 
en  1 69S  , i vol.  in  *4U  , et  5 vol. 
iij-is,  Quoique  les  affaires  dont 
traite  d‘<  <ssnt,  soient  moins  inté— 
ressan  tes  a n jourdhui  qu'autre  fois, 
les  politiques  peuvent  toujours 
eu  faire  usage  , sur-tout  pour  ;e 
former  a:  x négociations  avec  la 
cour  de  Home  : c’est  ce  qui  en- 
gagea Jérôme  Canin:  h les  tra- 
duire en  italien , Venise,  iSa.j, 
in— 4.0  Le  cardinal.  d'Ossat , dis- 
ciple de  P.  liamus  ,compo.-a  de -5 
t.i  jeunesse,  pour  la  défense  1* . 

* 1, 
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son  maître,  un  ouvrage  soin  e« 
titre  : ExposiUo  Arnoldi  Ossati 
in  disputaiionem  Jacobi  Carpen- 
larii  de  mcthndo , 1664,  in-8.® 
Le  style  en  est  pur,  vif,  les  ré- 
flexions judicieuses  et  les  saillies 
piquantes.  Jacques  Charpentier 
répondit  à JOssat  , mais  par 
des  injures  , suivant  la  méthode 
de  ceux  qui  n'out  rien  de  mieux 
ù dire. 

OSSIAN  , Barde  011  Druide 
Ecossois  au  3*  siècle  , prit  d’a- 
bord le  parti  des  armes.  Après 
«noir  suivi  son  père  f ïngal  dans 
ses  expéditions  , principalement 
en  Irlande,  il  lui  succéda  dans  le 
commandement.  Devenu  infirme 
et  aveugle,  il  se  retira  du  service, 
et  pour  charmer  son  ennui , il 
chanta  les  exploits  des  autres 
guerriers  , et  particulièrement 
ceux  de  son  fils  Oscar  qui  avoit 
été  tué  en  trahison.  Malvina  , 
veuve  de  ce  fils  , restée  auprès 
de  son  beau-père  , apprenoit  ses 
ver*  par  cœur  et  les  transmet- 
toit  ainsi  à d’autres.  Ces  Poésies 
et  celles  des  autres  Bardes  ayant 
été  conservées  de  cette  manière 
pendant  1400  ans,  M.  Macpher- 
son  les  recueillit  dans  le  voyage 
qu'il  fit  au  nord  de  l’Ecosse  et 
dans  les  isles  voisines.  Il  les  fit 
imprimer  avec  la  version  angloise , 
à Londres,  en  17.Ç5,  2 vol.  in-fol. 
Elles  ont  été  traduites  depuis  en 
françois  par  M.  le-  Tourneur  , 
1777,2  vol.  in-8°,  avec  des  notes. 
On  y voit  la  simplicité  des  pre- 
miers temps  avec  tout  l'enthou- 
siasme qu'inspire  la  pure  nature; 
mais  le  goût,  la  précision,  le  choix 
des  figures  s’y  font  désirer.  Le 
peintre  inhderne  Girndel  a re- 
présenté Ossian  devant  lequel  les 
ombres  des  héros  François  morts 
pour  la  patrie  sont  conduites  par 
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la  victoire.  Ossian  se  pencha 
pour  embrasser  Ltesaix,  et  Fingal 
tend  une  main  à Kléber.  Ce  su- 
perbe tableau  a été  fait  en  l'a* 
dix  pour  le  gouvernement. 

OSSONE,  l'oyez  Giron. 

OSSUN  , Vay.  Aussi- N. 

OSTADE,  Voyez  V an— Os-. 

ÏADE, 

OSTERMANN,  né  dans  la 
Westphalie  , d'un  ministre  luthé- 
rien , obtint  par  son  esprit  agréa- 
ble et  très-souple  la  confiance  de 
Pierre  / empereur  de  Russie,  qui 
le  fit  vice-chancelier.  La  faveur  de 
Menzikofj  l’importunant,  il  s’ef- 
força de  le  faire  disgracier,  et 
après  lui  avoir  conseillé  la  démar- 
che imprudente  de  chercher  à 
faire  épouser  sa  fille  par  le  grand 
duc , il  parvint  à le  faire  exiler  en 
Sibérie  par  Catherine I.  En  1 74 1 v 
l’impératrice  Elizabeth  exila  Os- 
termann lui-même  vers  les  con- 
fins de  la  mer  glaciale  , et  il  y 
mourut  en  1747.  Son  fils  obtint 
ensuite  la  place  de  vice-chancelier 
sous  Catherine  il . 

OSTERWAI.D , ( .Tean-Fré- 
deric)  né  en  i663  à Netifchàtel 
d’une  famille  ancienne  , fut  fait 
pasteur  dans  sa  patrie  en  1699. 
Il  forma  alors  une  étroite  amitié 
avec  Jean-Alphonse.  Tun-elin  do 
Genève  , et  2 ans  après  avec  Sa- 
muel JVerenfels  do  Basic;  et 
)’tlnion  de  ces  trois  théologiens  , 
qu’on  appela  le  Triumvirat  de » 
Théologiens  Suisses  . a duré  jus- 
qu’à la  mort.  Osterwnld  n’étoit  pas 
celui  des  trois  qui  valoit  le  moins. 
Ses  talens  . ses  vertus , et  son  zèle 
a former  des  disciples  et  à rétablir 
la  discipline  ecclésiastique  , le 
rendirent  le  modèle  des  pasteurs 
réformés.  11  mourut  en  1747  , a 
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S;  ans , et  sa  mort  inspira  des 
regrets  à tous  les  bons  citoyens. 
On  a de  lui  un  grand  nombre 
d ouvrages.  Les  principaux  sont  : 
I.  Traité  des  Sources  de  la  cor- 
ruption , in  — i î.  C’est  un  bon 
Traité  de  morale.  U.  Catéchisme 
ou  Instruction  dans  la  Religion- 
Chrétienne  , in-8.°  Ce  Cutéchisme , 
très- bien  fait  dan*  son  genre , si 
l’on  excepte  les  matières  rela- 
tives au  Calvinisme , a été  tra- 
duit en  allemand , en  hollandois 
et  en  anglois.  "L’Abrégé  de  l’His- 
toire sainte  , qui  est  à la  tète  , 
fut  traduit  et  imprimé  eu  arabe, 
pour  être  envoyé  aux  indes  Orien- 
tales par  les  soins  de  la  So- 
ciété royale,  pour  la  propaga- 
tion de  lu  Foi.  Cette  Société  , 
établie  à Londres  , admit  l’au- 
teur au  nombre  de  ses  membres. 
III.  Traité  contre  l'Impureté  , 
in  - i - , écrit  avec  beaucoup  do 
sagesse  , et  dans  lequel  il  n’ap- 
prend'pas  le  vice,  en  voulant  le 
corriger,  comme  font  trop  sou- 
vent des  moralistes  et  dos  ca— 
suistes  indiscrets.  IV.  Une  édition 
de  la  Bible  françoise  de  Genève , 
avec  des  Argument  et  des  Ré- 
flexions, in  — folio.  V.  Un  Re- 
cueil jde  Sermons , in-8.°  Jean- 
Rodolphe  OsTEBir.ti  d son  fils 
aiué  , pasteur  de  l’Eglise  Fran- 
oise  à Basic  , qui  soutient  avec 
oçineur  la  réputation  de  son 
père,  a donné  au  public  un  Traité 
intitulé  : Les  devoirs  des  Com- 
munions , in— 12 , estimé  des  Pro- 
testans. 

OSTEENSIS,  Voyez  Henri  de 
Suze  , n°  xxiv. 

L OSW ALD , (S.) roi  dcNor- 
thumberland  en  Angleterre,  fut 
obligé  après  la  mort  d' Edelfrid 
son  père  , de  se  réfugier  chez  les 
Pietés  et  de  là  en  Irlande , parce 
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qu ’Edwin  son  oncle  s'étoit  em- 
paré de  son  royaume.  Il  se  fit 
Chrétien  durant  sa  retraite , re- 
vint ensuite  dans  son  pays  , défit 
Cerdowalla , roi  des  anciens  Bre- 
tons , dans  une  grande  bataille 
où  il  perdit  la  vie.  Oswald  réunit 
ensuite  les  deux  royaumes  de  Nor- 
thiimberland  , et  donna  l’exemple 
de  toutes  les  vertus  d’un  prince 
Chrétien.  Penda  roi  de  Mercie  , 
lui  ayant  déclaré  la  guerre  , 
Oswald  arma  pour  le  repousser  ; 
mais  il  fut  tué  dans  la  bataille 
de  Marsefelth  , en  643. 

II.  OSW  AI.  D,  ( Erasme  ) 
professeur  d’hébreu  et  de  ma- 
thématiques à Tubinge  et  à Fri- 
bourg, nrort  en  1 57y  , à 68  ans, 
publia  une  Traduction  du  No  11- 
veau  Testament  en  hébreu  , et 
d’autres  ouvrages. 

OSW  EN , ( Jean  ) l'un  de* 
plus  anciens  imprimeurs  Anglois, 
porta  le  premier  la  connoissanoe 
de  l’art  typographique  à Wor- 
cester  en  1549.  On  lui  doit  quel- 
ques traductions  d'ouvrages  étran- 
gers dans  sa  langue. 

OSYMANDYAS,  fameux  roi 
d’Egypte  , fut , selon  quelques 
auteurs , le  premier  monarque 
qui  rassembla  un  grand  nombre 
de  livres  pour  en  faire  une  bi- 
bliothèque. Il  donna  à cette  cu- 
rieuse collection  le  titre  de  Phar- 
macie de  l’Ame.  De  tous  les  mo- 
niimens  des  rois  de  Thèbes  , celui 
d ’Osymandyas  étoit  un  des  plus 
superbes.  Il  étoit  compose  de  la 
Bibliothèque  dont  nous  venons 
de  parler,  de  Portiques,  de  Tem- 
ples, dévastés  Cours,  du  Tom- 
beau du  roi  et  d’autses  bâtimens» 
On  ne  peut  lire  sans  surprise  ce 
que  II w dore  raconte  de  la  ma- 
gnificence presque  increvable  d» 
04 
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çe  monument,  et  des  sommes  im- 
menses qu'il  avait  coûté.  -Entre 
autres  merveilles  , on  y voyoit 
une  statue  dans  la  posture  d'une 
personne  assise,  et  qui  étoit  la 
plus  grande  de  tonte  l'Egypte, 
la  longueur  de  l'un  de  ses  pieds 
étant  de  plus  de  sept  coudées. 
Ce  qui  rendoit  cette  pitre  un 
vrai  chef—  d'oeuvre  , n’étoit  pas 
seulement  l'art  du  sculpteur,  mais 
aussi  la  beauté  de  la  pierre  , qui 
étoit  parfaite  dans  son  genre.  On 
y lisoit  l'inscription  suivante  : 
Je  suis  OsrvANDYAS  fini  des 
Fois  ; que  celui  qui  coudra  nie 
disputer  ce  litre  , me  surpasse 
dans  quelqu'un  de  mes  ouvrages. 
Ce  prince  soumit  les  Battrions 
qui  s' étaient  révoltés,  t )ji  ne 
sait  pas  nu  juste  en  quel  temps 
il  vivoit.  Tout  ce  que  Diodore 
en  dit , c'est  qu’il  fut  un  des 
princes  qui  régnèrent-  entre 
J\Ienès  et  Myris  ; mais  si  ce 
qu'il  dit  de  la  Bibliothèque  d’O- 
symandyas  est  véritable  , son 
règne  doit  avoir  été  plus  ré- 
çent. 

OTACIEIA  , ( Maria  Olacilia 
Scvera  ) femme  de  l’empereur 
Philippe  , étoit  Chrétienne  . et 
«lie  rendit  son  époux  favorable 
aux  Chrétiens.  Ses  traits  étaient 
réguliers,  sa  physionomie  mo- 
deste, et  ses  mœurs  furent  d'au- 
tant plus  réglées  , quelle  avoit 
embrassé  une  religion  qui  inspire 
toutes  les  vertus.  Le  Christia- 
nisme ne  put  cependant  la  guérir 
de  l'ambition  : elle  étoit  entrée 
dans  les  vues  de  Philippe  , qui 
p.irvint  au  trône  pnr  le  meurtre 
de  l'empereur  Gordien.  Son  époux 
avant  été  thé,  elle  crut  mettre 
ion  fils  en  sûreté  dans  le  camp 
des  Prétoriens;  mais  elle  eut  la 
douleur  de  le  voir  poignarder 
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entre  ses  bras.  Elle  acheva  te», 
jours  dans  la  retraite. 

OTHELÏQ,  ( Marc -Antoine  ) 
OlheLius  , natif  d'Uduie , et  mort 
en  1618  , enseigna  avec  succè* 
le  droit  à Padoue  jusqu’à  làge 
de  80  ans.  Ses  écoliers  lui  don- 
noient  ordinairement  le  nom  de 
Père  , qu’il  méritait  pardon  ex- 
trême douceur.  On  a de  lui  : 

I.  CçnsiUa.  11.  De  Jure  dolium. 
III.  T)e  Partis.  IV.  Des  Commen- 
taires sur  le  Droit  Civil  et  Ca- 
nonique. 

OTHEIY  , ( N.  ) né  en  Nor- 
wége,  pn”a  h la  cour  d ’AlJred 
le  Grand  roi  d’Angleterre , et 
fut  envoyé  par  ce  prince  faire 
le  voyage  de  la  Baltique  et  des 
mers  septentrionales.  Oiher  écri- 
vit ses  trois  voyages  au-delà  de. 
la  Norwége  et  -jusqu'aux  con- 
trées les  pins  froides.  Ils  doi- 
vent avoir  eu  lieu  vers  l’an  890  , 
pendant  les  temps  paisibles  du  rè- 
gne d'Al/red.  L'ouvrage  d'Ollier 
a été  imprimé  en  1678.8  Ox- 
ford. André  Bussœus  Danois  en 
a donné  une  nouvelle  édition  erx 
1733,  à Copenhague,  m-4.0 

OTHMAN,  ou  Osmav  . 3* 
calife  des  Musulmans  depuis  J! Ta- 
homel , monta  sur  1-  trône  après 
Omar  , l'on  644  de  .7.  C. , dans 
sa  7.'®  année.  11  fit  de  grandes 
conquêtes  par  Movvias  général 
de  ses  armées,  et  fût  tué  dans 
. une  sédition  l’an  6ï6.  Ce  prim  e . 
doué  des  pins  grands  talons,  suf 
combattre  et  gouverner.  Attentif 
ù la  conservation  de  la  foi  Musul- 
mane , il  supprima  plusieurs  co-, 
pies  défectueuse  3 de  YAlcoran  , 
et  fit  publier  ce  .ivre  d'après  l’ori  - 
ginal  qu 'Ahuheher  avoit  mis  en 
dépôtebez  Aysha  lune  des  veuve» 
du  prophète.  AU  chef  des  ré- 
voltés, lui  succéda. 
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OTHMAN  1",  V.  Ottoman*. 

I.  OTHON  . ( Dlnrcus  Sal- 
riui  ) empereur  Romain  , naquit 
à Iinmc  l'an  3i  cio  J.  C.  d’une 
famüle  qui  de;eendo;t  des  anciens 
rois  de  Toscane.  Néron  , dont 
ii  avoit  été  le  favori  et  le  com- 
pagnon de  débauc  lies , l'éleva  aux 
premières  dignités  de  l’empire. 
Nommé  gouverneur  du  Portugal, 
Qlkon  se  fit  estimer  des  grands 
Hans  ce  poste,  et  chérir  ('es  pe- 
tits. Après  In  mort  de  Néron, 
l'an  6 8 de  J.  C.  , il  s'attacha  ù 
Galba  , auprès  duquel  il  rampa 
m vil  courtisan.  Uthon  sa  per- 
aiarfoit  que  cet  empereur  1 adop- 
teroit  ; mais  Pison  lui  ayant  été 
préféré , il  résolut  d'obtenir  le 
tr  me  par  la  violence,  fia  haine 
contre  Galba  et  sa  jalousie  con- 
tre Piton  , ne  furent  pas  les  seuls 
motifs  de  son  projet,  il  étoit  ac- 
cablé de  dettes  contractées  par 
l's  débauches  ; et  il  regr.rdoit  la 
possession  de  l'empire  comme 

I unique  moyen  de  s'acquitter. 

II  dit  même  publiquement , que 
ni  n était  au  plutôt  Empereur  , 
d étoit  ruiné  sans  ressource  ; et 
qT après  tout il  lui  étoit  indif- 
férât de  périr,  ou  de  la  main 
d an  ennemi  dans  une  bataille  , 
Ou  de  celle  de  ses  créanciers 
prêts  à le  poursuivre  en  Justice. 
I!  gagna  donc  les  gens  de  guerre, 
lit  massacrer  Galba  ‘et  Piton  , 
et  fut  mis  sur  le  trône  à leur 
place  l'an  (jj.  Le  sénat  le  re- 
connut , et  les  gouverneurs  de 
presque  toutes  les  provinces  lui 
prêtèrent  serment  de  fidélité.  Un- 
r.mt  le»  chmigemcns  arrivés  à 
Rome  , les  légions  de  la  basse-, 
Germanie  «voient  décernéle  scep- 
tre impérial  à l'itciliut.  ('thon. 
fui  proposa  en  vain  des  sommes 
considérables , pour  l'nigag-r  à 
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renoncera  l'empire  : tout  fut  inu- 
tile. Oihon  voyant  son  rival  in- 
flexible , marcha  coptre  loi  et 
le  vainquit  dans  trocs  combats 
ditféreii3;  mais,  son  armée  ayant 
été  entièrement  défaite  dans  ttno 
bataille  générale  livrée  prés  da 
Uedriac , entre  Crémone  et  Mnn- 
toue  , il  se  donna  la  mort  lu 
1 i avril  de  la  même  année  69  , à 
87  ans.  « Othox  , dit  Crcvter , 
fit  paroitre  dans  les  dernières  heu- 
res qui  précédèrent  sa  mort , la 
même,  flegme  et  les  mêmes  at- 
tentions pour  les  autres , quo 
Caton  , à,  qui  d'ailleurs  il  res- 
sembloit  si  peu.  D'un  air  serein  , 
d'un  ton  ferme  , réprimant  les 
larmes  et  les  plaintes  déplacées 
de  ceux  qui  l'environnoient , il 
leur  paria  à tous  avec  douceur, 
les  exhortant  ou  les  priant,  sui- 
vant les  différences  du  rang  et 
de  • ..ge , de  partir  promptement , 
et  de  ne  point  aigrir  par  leur 
retardement  la  colère  du  vain- 
queur. Il  fit  donner  des  bateaux 
of  des  voitures  a ceux  qui  s'en 
alloient.  li  brûla  les  mémoires  et 
les  lettres  qui  contenoient  des  té- 
moignage:- d'un  zélé  trop  vif  pour 
lui , ou  des  reproches  capables 
d'offenser  Eilellius.  11  distribua 
l'argent , mais  avec  discrétion  et 
sagesse  ,■  et  non  pas  tomme  un 
homme  qui  ne  ménage  plus  rien 
parie  qui!  va  mourir.  Gomme 
ii  vit  que  le  jeune  à alu  tus  ('.oc— 
cetanut  son  neveu , étoit  trem- 
blant et  extrêmement  affligé , il 
s'appliqua  à le  consoler  , louant 
son  bon  cœur  et  blâmant  ses 
craintes,  u Pitellius , lmdi.-oit-il, 
à qui  je  conserve  toute  sa  famille  ^ 
seroit-il  assez  ingrat  et  assez  im- 
pitoyable pour  ne  pas  épargner 
la  mienne  ? Je  mérite  la  dés- 
inence dus  niât]  eu r par  mu  promp- 
titude à le  at  durer  d'un  uval... 
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« Olhon  éorivit  aussi  à sa  soeur 
un  billet  de  consolation , et  il 
recommanda  le  soin  de  ses  cen- 
dres à la  veuve  de  Néron  , Stn- 
Itlia  Messalina  , ( Voy.  II.  M p.s- 
s aline.  ) qu'il  se  proposoit  d'é- 
pouser. Il  prit  ensuite  quelque 
repos.  Mais  lorsqu'il  ne  pensoit 
plus  qu'à  mourir,  une  émeute 
subite  parmi  les  soldats  qui  trou- 
bloient  par  des  menaces  la  re- 
traite des  sénateurs , le  rappela 
h d’autres  soins.  Ajoutons  en- 
core , dit-il , une  nuit  à notre  vie. 
Il  sortit,  et  réprimandant  avec 
sévérité  les  auteurs  de  la  sédi- 
tion , il  donna  audience  à ceux 
qui  prenoient  coupé  de  lui  jus- 
qu'à ce,  que  toutes  les  mesures 
pissent  prises  pour  leur  départ.  » 
Ses  dernières  paroles,  avant  de 
se  donner  le  coup  mortel  : Il 
vaut  mieux  qu'un  seul  périsse  pour 
tous,  que  tous  pour  un  seul , at- 
tendrirent son  armée  jusqu'aux 
larmes.  Plusieurs  soldats  vinrent 
baiser  ses  mains  et  ses  pieds  , 
et  après  une  infinité  de  regrets , 
mêlés  de  louanges , ils  se  tuèrent 
eux  — mêmes  sur  le  bois  élevé 
pour  son  bûcher.  On  ne  sait  si 
Olhon  méritoit  ces  marques  de 
douleur.  Étroitement  lié  avec  Né- 
ron , il  avoit  eu  part  à ses  crimes 
ainsi  qu'à  scs  plaisirs.  Ses  com- 
plaisances pour  ce  monstre  de 
cruauté,  ont  fait  penser  à plu- 
sieurs historiens,  qu'il auroit plu- 
tôt été  un  tyran  qu'un  bon  em- 
pereur. Ce  fut , dit  encore  Cre- 
vier  , un  caractère  étrangement 
mêlé  de  bien  et  de  mal.  bon  at- 
tentat contre  la  vie  de  son  prince, 
ses  débauches  outrées , sa  mol- 
lesse , qui  alloit  jusqu'à  prendre 
»oin  de  son  ajustement  et  de  son 
teint  comme  une  femme  co- 
quette , sont  des  faits  avérés.  La 
modération  et  lé  douceur  qui  ho- 
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norèrent  son  règne,  peuvent  être 
attribuées  eu  partie  aux  péril: 
continuels  auxquels  il  fut  exposé 
pendant  la  courte  durée  de  son 
empire.  On  pourroit  le  regarder 
comme  un  homme  extrême  , de 
qui  l’on  avoit  tout  à craindre  s’il 
eût  suivi  ses  premiers  penchons , 
et  tout  à espérer  s’il  eut  tourné 
vers  la  vertu  les  ressources  de 
son  esprit. 

II.  OTHON  I",  empereur 
d'Allemagne,  dit  U Granit,  fils 
ainé  de  ïïenri  l'Oiseleur , naquit 
en  91a  s et  fut  couronné  à Aix- 
la-Chapelle  en  g36.  Le  nouvel 
empereur  ne  fut  tranquille  sur 
le  trône  , qu'après  avoir  essuyé 
beaucoup  de  contradictions  de  la 
part  de  sa  mère  Mathilde.-  Cette 
princesse  s’efforçoit  d'y  placer  son 
frère  cadet  Henri , sous  pré- 
texte qu’au  temps  de  la  nais- 
sance à’ Olhon  , Henri  L’Oiseleur 
n'étoit  encore  que  duc  de  Saxe; 
au  lieu  que  le  jeune  Henri  étoit 
fils  de  Henri  l’Oiseleur  roi  d'Al- 
lemagne. La  couronne,  devenue 
pour  ainsi  dire  héréditaire  aux 
ducs  des  Saxons , rendit  ce  peu- 
ple extrêmement  fier.  EJ'erhard 
duc  de  Franconie  , entreprit  de 
les  humilier  par  la  force  des 
armes;  mois  Olhon  l'humilia  lui- 
même.  Il  fut  condamné  à une 
amende  de  cent  tnlens , et  ses 
complices  à la  peine  du  Har- 
nescar.  Ceux  de  la  haute  noblesse 
que  l'on  condamnoit  à cette  peine, 
étoient  obligés  de  charger  un 
chien  sur  leurs  épaules,  et  de  le 
porter  souvent  jusqu’à  une  dis- 
tance de  deux  lieues;  La  petite 
noblesse  portoit  nne  selle  , le» 
ecclésiastiques  un  grand  missel, 
et  les  bourgeois  une  charrue. 
Olhon  sut  non  — seulement  se 
foire  respecter  nu-dehors;  mais 
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fl  rétablit  ati-dednns  une  partie 
d»  l'empire  de  Charlemagne  ; il 
étendit , comme  lui , la  religion 
Chrétienne  en  Germanie  par  des 
victoires.  Le*  Danois , peuple  in- 
domptable , qui  avoient  ravagé 
la  France  et  l’Allemagne  , reçu- 
rent ses  lois.  11  soumit  la  Bohême 
en  930,  après  une  guerre  opi- 
niâtre, et  c'est  depuis  lut  que  ce 
royaume  fut  réputé  province  de 
l'Empire.  Othon  s'étant  ainsi  rendu 
Je  monarque  le  plus  considérable 
de  l'Occident , fut  l'arbitre  des 
princes.  Louis  il'Outremer  roi  de 
France,  implora  son  secours  con- 
tre quelques  seigneurs  François 
qui  s'érigeoient  en  souverain  et 
■ en  petits  tyrans.  L’Italie  qui  étoit 
vexée  par  Bérenger  II , usurpa- 
teur du  titre  d’empereur,  appelle 
Oihoti  contre  ce  rebelle.  Les  Ita- 
liens vouloient  avoir  deux  maî- 
tres , pour  n’en  avoir  réellement 
aucun  ; mais  Oihon  paroît,  et  ils 
se  soumettent.  Bérenger  prend 
la  fuite.  L'empereur  fit  marcher 
ensuite  à Home:  on  lui  ouvre  les 
portes , et  Jean  XII  le  cou- 
ronne empereur  en  961.  Othon 
étant  entré  en  Italie  comme 
Charlemagne , et  s'y  étant  con- 
duit de  même , prit  les  noms 
de  César  et  à" Auguste , et  obli- 
gea le  papa  à lui  faire  le  serment 
de  fidélité.  Lé  clergé  et  la  no- 
blesse Romaine  se  soumirent  à 
ne  jamais  élire  de  pape  qu’en 
présence  des  commissaires  de 
lèmperertr.  Othon  confirma  en 
même  temps  les  donations  de 
Pépin  , de  Charlemagne  et  de 
Louis  le  Débonnaire  , sans  spé- 
cifier quelles  étoieut  ces  dona- 
tions si  contestées.  Le  pape  ne 
vouloit  se  donner  qu’un  protec- 
teur; il  s'étoit  donné  un  maître, 
et  il  lui  fut  bientôt  infidelle.  11 
s*  ligua  contre  l'empereur  avec 
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Bérenger  même  , réfugié  chez 
des  Mahométans  qui  venoient  de 
se  cantonner  sur  les  côtes  de 
Provence.  11  fit  venir  le  fils  de 
c e /Bérenger  n Rome,  tandis  que 
Othon  était  à Pavie.  Jean  XII 
n'étoit  pas  assez  puissant  pour 
soutenir  cette  entreprise  hardie, 
et  l'empereur  l'étoit  assez  pour 
le  punir.  U passa  à Rome  , fit 
déposer  le  pontife,  et  élire  Léon 
V 1 1 1 à sa  place  en  9 S 3.  Le 
nouveau  pape  , le  sénat , les 
principaux  du  peuple,  le  clergé 
de  Rome , solennellement  assem- 
blés dans  Saint~.Iean  de  Latran, 
accordèrent  à perpétuité  à Othon 
et  à tous  ses  successeurs  le  droit 
de  nommer  au  saint  Siège,  ainsi 
qu’à  tons  les  archevêché*  et  évê- 
chés de  scs  royaumes.  On  fit  en 
même  temps  un  Décret , por- 
tant « quo  les  Empereurs  ati- 
roient  le  droit  de  se  nommer  tels 
suocesseursqu’ils  jugeroieut  à pro- 
pos. » C'est  ainsi  que  l'empire' 
d'Occident  échut  nux  princes  Al- 
lemands , qui  l'onf  toujours  pos- 
sédé depuis.  A peine  Othon  étoit 
retourné  en  Allemagne  , que  les 
Romains  voulurent  être  libres. 
Ils  mirent  en  prison  leur  nou- 
veau pape,  créature  de  l’empe- 
reur. Le  préfet  de  Rome  , les  tri- 
buns, le  sénat,  voulurent  faire 
revivre  les  anciennes  lois;  mais 
ce  qui  dans  un  temps  est  une 
entreprise  de  héros , devient  dan* 
d'autres  une  révolte  de  séditieux. 
Othon  revoie  en  Italie  , fait  pen- 
dre une  partie  du  sénat;  le  préfet 
de  Rome  qui  avoit  voulu  être 
un  Br  11  tus  , fut  fouetté  dans  les 
carrefours,  promené  nu  sur  un 
âne , et  jeté  dans  un  cachot  où 
il  mourut  de  faim.  Les  Romains 
voulurent  en  vain  s'affranchir  du 
joug  des  papes  et  des  empereurs. 
Pour  briser  ses  fers , il  ne  suffit 
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pas  de  les  détester;  il  font  encore 
«fis  mœurs,  du  courage,  du  pa- 
triotisme; et  le  peuple  c*  Home 
ctoit  si  loin  de  ces  vertus,  que 
le  nom  de  Hotiain  , dit  Luit- 
pmnd  , étoit  de  son  temps  syno- 
uime  de  ceux  de  laclie  et  de  scé- 
lérat. Les  dernières  minées  de 
< O thon  furent  occupées  par -une 
gu'  i re  contre  les  empereurs  d'O- 
rjent.ill  avoit  envoyé  des  ambas- 
sadeurs pour  amener  en  Alle- 
magne la  fille  île  l'empereur  Grec  , 
fiancée  h son  fils  üihon  II  ; mais 
I-  traître  Ni céphorc  II  fit  assas- 
siner les  .unbussadeurs , et  s'em- 
para des  présens  dont  ils  étoient 
chargés.  Üihon  à ia  tète  d une 
urinée , se  jeta  sur  la  Fouille  et 
la  Calabre  qui  uppartenoient 
encore  aux  Grecs.  L'armée  de 
Nieéphore  fut  défaite  , et  les  pri- 
sonniers renvoyés  à Constanti- 
nople avec  le  i.ez  coupé.  Jean 
Himiscés  successeur  de  Nice— 
phore  , fit  la  paix  avec  O thon , 
et  maria  sa  nièce  Théophanie 
avec  le  jeune  \rlhon  IL  L’em- 
pereur d Allemagne  mourut  peu 
de  temps  après  , le  7 mai  973, 
uvec  la  gloire  d’avoir  rétabli  î’ent- 
pire  de  Charlemagne  en  Italie  ; 
niais  Charles  fut  le  vengeur  dé 
Home , au  lieu  qu’O/fio/l  en  fut 
le  vainqueur  et  l'oppresseur,  (t 
son  empire  n'eut  pus  de  fonde- 
mens  aussi  fermes  que  celui  de. 
Charlemagne,  üihon  avoit  d'ail- 
leurs de  grandes  qualités,  beau- 
coup de  courage  , une  piété  fer- 
vente , une  extrême  droiture , et 
un  amour  ardent  pour  1,1  justice. 
C'est  à lui  principalement  que 
le  clergé  d'Allemagne  est  rede- 
vable de  ses  richesses  et  de  sa 
puissance;  il  lui  <011  fera  des  du- 
chés et  des  comtés  entiers  , avec 
la  même  autorité  que  les  princes 
séculiers  y exerçoient.  Un  dit 
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i\a'Olhnn  avoit  coutume  de  jurrr 
par  sa  barbe  , qu'il  laissoit  croî- 
tre jusqu'à  la  ceinture  suivant 
la  mode  du  temps. 

111.  0TH02Î  11 , surnommé  le 
Sanguinaire ,■  succéda  à Üihon  I , 
son  père,  à làge  de  18  ans  , le 
i3  mai  973.  b 11  mère  Aileluulc 
profita  de  sa  jeunesse  pour  s'em- 
parer des  rênes  de  l'état  ; mais 
Üihon  , .lasse  de  la  dépendance 
où  elle  le  tenoit,  l’obligea  de 
quitter  la  cour.  A peine  a-t-elle 
disparu,  que  la  guerre  civile  est 
allumée.  Le  parti  d A clt laide  fait 
couronner  empereur  le  jeune 
Henri  duc  de  Bavière.  HprulJ 
roi  de  Daneinarck , et  IloleUnt 
duc  de  Bohème,  profitent  de  ces 
troubles,  üihon  étant  seul  contre 
tous  réduit  ces  différais  en- 
nemis et  punit  Ips  rebelles.  Les 
limites  de  l'Allemagne  et  de  la 
France  étoient  alors  fort  incer- 
taines. Lolliaire  roi  de  France, 
crut  avoir  des  prétentions  sur  ia 
Lorraine  et  les  fit  revivre.  Üihon 
nsst  mbla  près  de  t>o  mille  hom- 
mes, désola  toute  la  Champagne 
et  alla  jusqu'à  Paris.  On  11e  savoit 
alors  ni  loi  tifier  les  frontières , 
ni  faire  la  guerre  dans  le  plat- 
pays  ; les  expéditions  militaires 
netoient  que  des  ravages.  O thon 
fut  battu  0 son  retour  au  pasr 
sage  de  la  rivière  d'Aine.  Gco/- 
frot  comte  d'Anjou  , le  pour- 
suivit sans  relâche  dans  la  forêt 
ces  Ardennes,  et  lui  proposa, 
suivant  les  régies  de  la  cheva- 
lerie, de  vider  la  querelle  par  un 
duel.  Üllie.r.  relusa  le  défi,  soit 
qu'il  crut  sa  dignité  au  — dessns 
d’1111  combat  avec  Geoffroi  , soit 
qu'étant  ervei  il  ne  fût  point 
courageux.  Jiufin  1 empereur  et 
le  roi  de  France  firent  la  paix  eu 
yho  , et  par  cette  paix  , Charles, 
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frère  de  Lothaire , reçht  la  basse- 
Lorraine  avec  quelque  partie  de 
Li  haute.  Pendant  qn 'Otlj.m  «’af- 
fermissoit  en  Allemagne,  hs  Hu- 
mains avaient  voulu  soustraire 
I Italie  au  joug  Germanique.  L’an- 
tipape Bonijnce  VII  avoit  in- 
vité les  empereurs  Allemands  à 
Tenir  reprendre  Home  : (>lhon 
passe  les  Alpes  . et  fait  rentrer  , 
en  qt>  i , les  rebelles  dans  leur  de- 
voir. après  avoir  fait  égorger  les 
principaux.  Il  fallut  ensuité  com- 
battre les  Grecs  ligués  avec 
les  Sarasins  , qui  inondoient  la 
Fouille  et  la  Calabre.  Les  doux 
armées  se  trouvèrent  en  présence, 
auprès  de  Busentelle,  bourgade 
au  liord  de  la  mer.  11  fallut  li- 
vrer bataille.  Mais'à  peine  eut-on 
donné  le  signal  , que  lu  plupart 
d’entr'eux  , et  sur-tout  les  Ro- 
mains et  les  Bénevontins,  lâ- 
chèrent le  pied  , et  abandonnè- 
rent les  Germains  à la  fureur  des 
Grecs  qui  en  firent  mi  horrible 
cornage.  Othon  ne  se  sauva  qu’a- 
vec peine.  Il  eut  le  bonheur  de 
trouver  sur  le  rivage  de  la  mer, 
une  barque  dans  laquelle  il  se 
jeta  avec  précipitation.  Mais  il 
crut  n’a  voir  évité  . un  danger 
que  pour  tomber  dans  un  autre, 
lorsqu’il  ent  reconnu  qu'il  étoit 
parmi  des  pirates.  Cependant  , 
comme  il  entendoit  le  grec  et 
qu'il  le  parloit  même  assez  bien, 
Inspirâtes  ne  lere<  minorent  point 
et  Je  mirent  en  liberté  moyen- 
nant aine  grosse  rançon  qu’il  leur 
promit,  et  que  l’impératrice  qui 
fut  avertie  de  celte  aventure  lui 
fit  tenir  dans  un  petit  port  de  Si- 
cile. Les  Grecs  et  les  Sarasins  , 
an  lien  de  marcher  droit  à Home , 
s’amusèrent  h prendre  les  places 
de  la  Fouille  et  de  la  Calabre  , 
que  l’empereur  avoit  ramenées 
sous  sou  obéissance.  Ce  prince 
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eut  donc  le  temps  de  mettre  smr 
pied  une  nouvelle  armée  . avec 
laquelle  il  résolut  d’ilbord  de  châ- 
tier les  Héneventins  de  leur  tra- 
hison. Il  s’empara  de  leur  ville  , 
l'abandonna  an  pillage  pendant 
trois  jours , et  y lit  mettre  le  leis. 
Il  passa  ensuite  en  Lombardie 
pour  y lever  de  nouvelles  trou- 
pes . et  pour  y recevoir  celles 
qu’il  attendait  de  son  pays.  Toutes 
res  iorces  étant  réunies  , il  se 
trouva  a la  tète  d'une  armée  pres- 
que aussi  nombreuse  que  la  pre- 
mière, avec  laquelle  il  mnrchi* 
contre  b*s  Grecs  et  les  Sarasins. 
La  fortune  se  déclara  cette  fois 
en  sa  faveur , et  H fit  de  ses  en- 
nemis nue  si  grande  houclyrie  , 
qu’on  l’appela  la  pâle  mort  des 
Sarasins  , r i. r.rn.s  .vons  S.sns- 
eeno/ttrv.  Après  cette  grand* 
victoire  , il  tint  une  assemblée  à 
Vérone  , oit  il  lit  élire  roi  son 
fils  Othon  qui  n'a^oit  pas  trois 
atis.  Il  retourna  ensuite  â Rome-, 
et  v mourut  le  7 décembre  y83, 
suivant  les  uns,  d'qpe  flèche  em- 
poisonnée ; suivant  d’antres  , dh 
déplaisir  ; enfin  . selon  quelques- 
uns  , d'un  poison  que  lui  fit  pren- 
dre sa  femme.  Ce  prince  , dont 
le  règne  ne  fut  que  de  dix  an- 
nées , n'égaloit  point  son  père  ; 
il  avoit  moins  de  grandes  qua- 
lités , et  le  peu  qu'il  en  possé— 
doit  , étoit  terni  par  son  carac- 
tère cruel  et  perfide.  On  prétend 
que  lorsqu'il  arriva  à Rome  en 
ySi  , il  invita  à diner  les  prin- 
cipaux sénateurs  et  les  partisans 
du  rebelle  Crescentius  , et.  les  fit 
tous  égorger  au  milieu  du  repas. 
C’éfoit  renouveler  les  temps  de 
Marias  , et  c’étoit  tout  ce  qui 

restoit  de  l'ancienne  Rome. 

\ 

IV.  OTHON  III , fils  unique 
du  précédent , né  eu  gSt>  , avoit 


Digitized  by  Google 


ni  O T H 

à peine  atteint  l'Age  de  trois  ans 
quand  son  père  mourut.  Les  états 
d'Allemagne , prévoyant  les  trou- 
bles qui  arrivèrent  quelque  temps 
après , se  hâtèrent  de  le  faire  sa- 
crer à Aix-la-Chapelle  en  güâ. 
Henri  duc  de  Bavière,  rebelle 
«ous  Olhon  II , le  fut  sous  Olhon 
III.  H s’empara  de  la  personne 
du  jeune  empereur,  usurpa  la  ré- 
gence durant  sa  minorité  ; mais 
les  Etats  la  lui  enlevèrent , et  la 
donnèrent  à la  mère  de  ce  prince. 
L’Italie  fut  encore  déchirée  par 
les  factions  sous  ce  règne.  Lres- 
cenlius  remplit  Rome  de  trou- 
bles et  de  désordres.  Olhon  , ap- 
pelé en  Italie  parle  pape  Jean  A V, 
chasse  leï  rebelles,  et  est  sacré 
par  Grégoire  V , successeur  de 
Jean  XV  qui  venoit  de  mourir. 
A peine  fut-il  de  retour  en  Al- 
lemagne , que  Crescenlius  chassa 
de  Rome  le  pape  Grégoire  V,et 
mit  à sa  place  Jean.  XV J.  Cet 
antipape  de  concert  avec  le  re- 
belle , projetoit  de  rétablir  les 
empereurs  titres  en  Italie.  Olhon 
obligé  de  repasser  les  Alpes , as- 
siégeet  prend  Rome, dépose  l'an- 
tipape et  le  fait  mutiler.  Crescen- 
lius attiré  hors  du  château  Saint- 
Ange  sur  l’espérance  d'un  ac- 
commodement, eut  la  tête  trnn- 
chée  en  99b  , avec  douve  de  ses 
gens.  Son  corps  fut  pendu  par 
les  pieds  comme  celui  d’un  scé- 
lérat. Grégoire  V qnp  l'empereur 
avoit  rétabli , mourut  en  999. 
Olhon  III  mit  à sa  place  Geibert 
son  précepteur  , archevêque  tic 
Ravenne  , qui  prit  le  nom  de  6 ii- 
veslre  II.  Ce  fut  à la  prière  de 
ce  pontife  que  l’empereur  donna 
cette  année  999,0  l’Eglise  de 
Verceil,  la  ville  même  de  Verceil, 
avec  toute  la  puissance  publi- 
que : premier  exemple  de  l'auto— 
nté  séculier»  donnée  à une  église 
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sans  aucunes  bornes.  Olhon  , 
de  retour  en  Allemagne  , pnssa 
en  Pologne  , et  donna  au  duc 
Boleslas  le  titre  de  roi.  Il  se  ren- 
dit de  nouveau  en  Italie  pour 
arrêter  le  progrès  des  Sarasuis  , 
et  ceux  des  défenseurs  de  la  li- 
berté Italienne  , plus  dangereux 
que  les  Sarasir.s.  Son  voyage  de 
Rome  faillit  a lui  être  funeste; 
le  peuple  l’assiégea  dans  son  pa- 
lais , et  tout  ce  qu’il  put  faire 
contre  cette  populace  mutinée, 
fut  de  s’enfuir  tandis  qu'il  lui 
faisoit  faire  des  propositions  d’ac- 
commodement. 11  mourut  .«ans 
gloire  au  château  de  Paterno  dons 
la  Campanie , le  2.8  janvier  1002, 
à 22  ans,  après  un  règne  de  dix- 
huit.  Sa  mort  laissa  plus  indécis 
que  jamais  le  long  combat  de  la 
Papauté  contre  l'Empire  , des 
Romains  contre  l’un  et  l’autre , 
et  de  la  liberté  Italienne  contre 
la  puissance  Allemande.  C'est  ce 
qui  tenoit  l’Europe  toujours  at- 
tentive. C'est  lâ  le  fil  qui  con- 
duit dans  le  labyrinthe  de  l'Hi*- 
toire  d'Allemagne.  Quelques  au- 
teurs anciens  prétendent  qn’O- 
thon  III  distribua  l’Allemagne 
en  quatre  ,'uchés , quatre  arche- 
vêchés , quatre  margraviats,  con- 
servant en  tout  le  nombre  de 
quatre  ; mais  rien  n’est  plus  fa- 
buleux que  cette  division  pré- 
tendue , imaginée  par  quelque  pe- 
tit esprit.  — Voy.  VIII. Marie. 

V.  OTHON  IV  , dit  U Su- 
perbe , fils  de  Henri  le  Lion  , ou» 
de  Saxe  , fut  élu  empereur  en 
1 1 97  , et  reconnu  par  toute  l’Al- 
lemagne en  1208.  Pour  s'affer- 
mir sur  le  trône , il  alla  recevoir 
la  couronne  impériale  en  Italie. 
Le  pape  Innocent  III  la  lui  don- 
na , après  lui  avoir  fait  jurer  qu'il 
lut  abandonnerait  le  fameux  hc-j 


Digitized  by  Google 


O T H 

rit.ige  i!e  Mathilde  , et  nommé- 
ment I*  Marché  d'Antone  et  le 
duché  de  tipolette.  Malgré  ce  ser- 
ment, (Jlhon  réunit  à son  do- 
maine les  terres  de  Mathilde.  Le 
pape  le  menaça  de  l'excommu- 
nication , l'empereur,  a la  tête 
d’une  armée  , s'empara  de  la 
Ponille.  Alors  Innocent  lance  ses 
foudres.  L’archevêque  de  Mayen- 
ce , à qui  il  adressa  cette  excom- 
munication , la  publia  en  Alle- 
magne , et  invita  les  princes  a 
procéder  à une  nouvelle  élection 
en  faveur  de  Frédéric  roi  de 
fùcile , fils  de  Henri  IV.  Othon 
vole  en  Allemagne  pour  apparser 
1rs  trouble®  , convoque  la  diète 
de  Nuremberg  , et  après  avoir 
déclamé  beaucoup  contre  le  saint 
Siège,  il  se  soumet  au  jugement 
des  princes  , et  leur  abandonne 
1 <-nipire.  Frédéric  , appnyé  par 
Innocent  III  et  par  le  roi  de 
France  Philippe-Auguste  , se  fit 
couronner  à Maïence  , et  toute 
lAlfemagnese  joignità  lui.  Othon 
H' , trop  foible  pour  lui  résister 
quoique  soutenu  par  l'Angleterre , 
ie  retira  dans  ses  terres  de  l^runs- 
wick.  L’espérance  de  renverser  le 
irmcipol  appui  de  Frédéric  II , 
e fit  entrer  dans  la  ligue  du  comte 
le  Flandre  contre  le  roi  de  Fran- 
p : mais  son  armée  fut  entière- 
nent  défaite  à la  bataille  de  Bou- 
■ines , le  i juillet  1114.  Cette 
>erte  ruina  ses  affaires  , et  ne 
ni  permit  plus  de  songer  à- celles 
le  l’empire.  I!  s’enferma  dans  le 
bâteau  de  Hantzbonrg  , où  il 
n“na  une  vie  privée  jusqu'à  sa 
tort  ,■  arrivée  le  19  mai  mS. 
V Pmdes  dit  faussement  qu’il 
lonrut  désespéré  , et  qu'il  se  fit 
!onffer  par  son  cuisinier.  Ce  qn'il 
a de  vrai , c'est  qu’il  fut  plus 
eiireux  dans  la  retraite  que  sur 
1 trône,  sur  lequel  il  n’avoit  eu 
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ni  assez  de  courage  , ni  assez  île 
prudence.  Hriss  rapporte  , nu 
sujet  de  son  élection  à l’empire 
qui  lui  fut  disputée  par  Philippe 
de  Suahe  , une  particularité  qu’on 
ne  trouve  que  chez  lui.  Othon. 
étoit  en  Angleterre  auprès  de  son 
oncle  Iticlfard  I , lorsqu'il  apprit 
sa  nomination.  Piichard  lui  fit 
présent  . selon  Hriss  , de  cin- 
quante chevaux  chargés  de  cent 
cinquante  mille  marcs  d’or  , et 
lui  conseilla  de  prendre  son  che- 
min par  la  France  , pour  attirer 
Philippe— Auguste  dans  son  parti. 
Philippe  fit  sqntir  à Othon  qn’il 
regardoit  son  entreprise  comme 
chimérique....  « J’apprends,  lui 
dit  Philippe , que  vous  êtes  ap- 
pelé à l'empire.  — 11  est  vrai , 
repartit  Othon  ; mais  il  n’en 
sera  que  ce  qn’il  plaira  à Dieu. 
— Croyez  - vous  de  bonne  foi, 
répliqua  le  roi  de  France  , que 
vous  parviendrez  à cette  dignité? 
Four  moi , je  doute  fort  que  vous 
en  veniez  à bout  , et  si  vous  vou- 
liez me  céder  celui  de  vos  che- 
vaux de  charge  qu'il  me  plaira 
de  prendre  , je  consens,  si  votif 
êtes  empereur  , à vous  donner 
le  choixdestroisprmcipales  villes 
de  mon  royaume  ;^e  Paris , d'JCs- 
tampes  ou  d’Orléans.  » Othon  , 

■ piqué  de  cette  raillerie,  accepta 
la  gageure  , et  laissa  au  roi  le 
plus  beau  de  ses  chevaux  avec  sa 
charge.  Il  se  rendit  aussitôt  en 
Allemagne  , où  , dn  vivant  de 
Philippe  de  Sunhe  son  compéti- 
teur , il  Be  put  parvenir  à l’em- 
pire. Il  est  vrai  qu’il  y fut  élevé 
après  la  mort  de  ce  prince.  «Alors, 
dit  Hriss , Othon  envoya  une  am- 
bassade solennelle  à Philippe-Au- 
guste , pour  le  prier  de  lui  re- 
mettre Paris  , qu’il  choisissoit , 
disoit— il , en  conséquence  de  la 
gageure  faite  entr'eux.  Philippe - 


Digitized  by  Google 


21 4 O T H 

ytiigusle  répondit  aux  Ambassa- 
deurs ,■  qu  i!  v avoit  loup-temps 
que  la  gageure  n’existoit  plus  , 
puisqu' OtAon  n’nvoit  pasemporté 
la  couronne  sur  son  concurrent, 
et  qu'il  ne  l'avoit  que  par  sa  mort. 
Cette  réponse  piqua  Gthon  ; et 
ce  fut  là  , suivant  l'historien  Alle- 
mand , la  cause  de  leur  inimitié.  * 
Mais  je  crois  . dit  M.  de  Mon- 
tions, que  sa  qualité  de  neveu  de 
Bichnrd  roi  ii  Angleterre  , suffl- 
6oit  pour  lui  attirer  la  haine  du 
roi  de  France  : du  moins  est— ce 
le  sentiment  de  Spener , du  Pèro 
Daniel  , du  Père  d'Orléans  , de 
Bapin  'J'hoiras,  de  Alaimbourg  et 
de  Fleury  , dont  aucun  ne  parle 
ni  des  cinquante  chevaux  chargés 
de  cent  oinquante  mille  marcs 
d’or,  ni  du  voyage  d’Othon  à la 
cour  de  France  , ni  de  sa  conver- 
sation avec  l'hilippe  - Auguste  , 
ni  de  leur  ridicule  gageure.... 
Othnu  ne  laissa  aucun  enfant  de 
ses  deux  femmes.  La  première 
fut  Marie  de  Brabant  , sa  pa- 
rente , qu’il  répudia  ; la  seconde, 
Beatrix  rie  Suabe  , morte’  quatre 
^ours  après  son  mariage.  Ce  prince 
étoit  d’une  très -grande  taille  et 
d’une  force  extraordinaire  : qua- 
lités qui  semblent  avoir  été  atta- 
chées de  tout  temps  à lu  maison 
de  Saxe. 

71.  OTHON  ou  Hattox  , 
archevêque  de  Mnïence  , est  cé- 
lèbre par  une  histoire  qu’on  t rou- 
vedans  presque  tous  les  annalistes 
Allemands.  On  prétend  que  tiens 
une  famine , il  lit  enfermer  beau- 
coup de  pauvres  qui  pressés  «le 
la  faim  lui  demanrioiect  l’an— 
jnônc  , et  les  lit  brûler  vifs.  Dieu 
punit  sa  cruauté  ; car  les  rats  et 
les  souris  l'incommodèrent  telle- 
ment, qu'il  fut  obligé  de  se  ré- 
fugier dun»  une  tour  qu’il  lit  bâtir 
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au  milieu  du  Rhin  et  qli'on  8H 
pelle  encore  aujourd'hui  Maus- 
thurn  ( tour  des  souris  ).  Cette 
précaution  fut  inutile  : les  soutn 
l’y  poursuivirent.  Le  P.  Serarius, 
dans  son  ouvrage  de  lielus  Mo- 
,.nn  liais  , a tâché  de  prouver  la 
fausseté  de  cette  histoire  ; msn 
il  fut  vivement  attaqué  dans  un* 
savante  Dissertation  qui  parut 
dans  le  Journal  de  Verdun.  Le~- 
glet  du  Fresnoi  a placé  la  même 
histoire  dans  ses  'Follettes  clm- 
nt.logiques  s le  fameux  Misto», 
qui  certainement  n'étoit  pas  trop 
porté  à croire  aux  miracles,  as- 
sit!*.' qu'on  ne  peut  la  combattre 
par  de»  misons  solides.  ( Voyage 
d’Italie , tome  I . png.  58.)  Pour 
détruire  l’argument  tiré  de  l in- 
vraisemblance  . il  amène  l’exem- 
ple de  l’opiel  II  roi  de  Pologne, 
et  diverses  histoires  rapportées 
par  Pline  et  par  Varron.  Enfin 
si  Dieu  a rempli  de  grenouille» 
le  pnlnisd’un  roi  superbe  et  obs- 
tiné , ( Edidil  terra  illorum  renas 
in  prnclralibus  regum  ipsnrun. 
Ps.  » 04.)  il  n'est  pas  ridicule  le 
croire  qu'il  a puni  tin  prince 
cruel  et  avare  par  des  souris,  ha 
ville  de  Cosa  qui  11‘est  pas  fort 
éloignée  de  Montnlte  en  Italie, 
fut  tellement  dévastée  par  les 
souris  , que  ses  habitons  furent 
obligés  de  l’nbnndouner , comme 
le  rapporte  Bulilius  Blomaltanus 
Callus  : 

Picunrsr  cives  qaendam  migrert  caceti , 

Aîuribus  ir.fi  ut  a s deterursse  dtmoi. 

Enfin  l'histoire  d'Oilum  fût-elle 
fausse,  il  serpit  n souhaiter  quelle 
fût  vraie  pour  effrayer  les  cœurs 
durs  et  les  âmes  atroc  es.  On  place 
la  mort  de  cet  archevêque  en 
91 3.  Ci  ’ltorius  dit , que  dès  qu  il 
eut  rendu  le  dernier  soupir  , n’i 
démons  s’empar  èrent  de  soucotp» 

et 
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»t  de  son  ame  , et  allèrent  les 
précipiter  dans  les  gouffres  de 
l'Etna  , en  lui  disant  : Sic  pec- 
cala  Ims  et  ruenda  rues.  Le  petit 
livre  intitulé  : Pensez  y bien  , 
rapporte  le  même  fait  d'un  évêque 
de  Saltzbourg.  Ces  récits  pour— 
roient  bien  avoir  été  inventés 
par  la  haine  populaire  , souvent 
aveugle  , mais  inspirée  plus  sou- 
vent encore  par  des  injustices  ty- 
ranniques. 

VII.  OTIlON,  (Saint)  évê- 
ijue  de  Bamberg  et  apôtre  de  Po- 
Inéranie,  naquit  en  Souabe  vers 
îoSg.  Formé  de  bonne  heure  à 
la  vertu  par  des  exemples  do- 
mestiques , engagé  dans  le  clergé , 
tboisi  par  remperonr  Henri  IV 
pour  être  le  chapelain  de  sa  sœur 
Juilith  reine  de  Pologne  , il  re- 
vint en  Allemagne  après  la  mort 
de  cette  princesse , et  devint  cha- 
pelain et  chancelier  de  Henri  II'', 
puis  évêque  de  Bamberg  l'an 
noo.Il  convertit  Uratislas  duc 
de  Poméranie,  avec  Une  grande 
partie  de  ses  sujets  , et  mourut 
ù Bamberg,  le  3o  mai  n3g  , à 
Jo  ans.  Ses  vertus  , son  Zèle,  ses 
lumières  furent  l'admiration  de 
1 Allemagne.  On  a dq  lui  , une 
lettre  à Pasclial  II.  Voyez  sa 
H i e écrite  par  Dom  Anselme 
Meiller  abbé  d’Ensdorf  dans  le 
Idaut-P  .lAtinot , sous  ce  titre  t 
Mumli  miraculum , S.Olho,  etc. 
Bamberg  , >73y,  in— 

VIII.  OTHON  de  Frisingue  , 
ainsi  nommé  parce  qu’il  étoit 
évêque  de  cette  ville  au  dou- 
zième siècle  , étoit  fils  de  Léo- 
pold marquis  d'Autriche,  et  <\'A*- 
gnis  tille  de  l'empereur  Henri 
JV.  Il  vint  en  Frtince  faire  ses 
études  dans  l'université  de  Paris , 
et  s'y  distingua.  L’amour  de  la 
solitude  lui  fit  choisir  ie  monas- 

Tonu  IX, 
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tère  de  Morimond  , dont  il  de- 
vint  abbé.  Nommé  évêque  de 
Frisingue  en  1 138  , il  accompa- 
gna l'empereur  Conrad  dans  la 
Terre  sainte.  On  a de  lui  une 
Chronique  en  sept  livres , depuis 
le  commencement  du  monde  jus- 
qu en  ii(6.  Cet  ouvrage  qui  peut 
être  utile  malgré  les  fables  dont 
il  fourmille  , a été  continué  jus- 
qu'en iiio  par  Otlion  de  Saint* 
Biaise » Mais  si  Othon  a souffert*  t 
dit  le  P.  Fontenai , des  défauts 
de  son  temps  , il  y a montré  que 
l'esprit , le  sentiment,  l’énergie , 
sont  de  tous  les  temps.  Il  y a en 
effet  dans  sa  Chronique  , quel- 
ques tablenux  peints  avec  noblesse 
et  des  réflexions  dictées  par  le 
jugement.  On  la  trouve  dans  les 
Recueils  de  Pistorius  et  de  jl/it- 
ratori,  ainsi  que  deux  autres  pro- 
ductions du  prélat  Allemand  ; la 
première  est  un  Traité  de  la  fin 
du  Monde  et  de  l'Antéchrist,  et 
la  seconde  une  Vie  de  l'empereur 
Frédéric  Barberousse  , en  deux 
livres  , dans  laquelle  il  loue  beau- 
coup ce  prince.  Othon  de  Frisin - 
gue  mourut  à Morimond,  le  ta 
septembre  1 1 58,  après  avoir  rem* 
pli  dignement  la  carrière  épis- 
copale. 

OTHONIEL,  fils  de  Ctnet 
et  parent  de  Calcb  , ayant  pris 
Dabir,  autrement  Cariath-Se— 
plier  , épousn  Axa  fille  de  Ca- 
leb  , que  celui-ci  «voit  promise 
en  mariage  n quiconque  pren- 
droit  cette  ville  des  Chananéans. 

I<es  Israélites  ayant  été  assujettis 
pendant  huit  ans  paç  Chusan- 
Basathoïm  roi  de  Mésopotamie» 
Olhoniel  suscité  de  Dieu  , vain- 
quit ce  prince,  et  après  avoir 
délivré  de  servitude  les  Israélites  , 
il  en  fut  le  juge  et  les  gouverna 
en  paix  l'espace  de  quarante  ans, 
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S*  mort , arrivée  l’an  i344  avant 
Jésus-Christ , fit  couler  les  lar- 
mes des  Israélites. 

OTROKOTSl FORIS,  (Fran 
Cois)  hongrois,  fit  ses  études  à 
fjtrecht,  et  fut  ministre  dans  sa 
patrie  : après  bien  des  disgrâces 
occasionnées  par  son  attachement 
à l'erreur,  il  embrassa  la  religion 
Catholique,  enseigna  le  droit  à 
Tirnau,  mit  en  ordre  les  archives 
de  l’église  de Strigonie,  et  mourut 
à Tirnau  l'an  1718.  On  a de  lui, 
1.  Plusieurs  Ouvrages  polémiques 
imprimés  en  Hollande,  dont  il 
rougit  ensuite  et  qn'il  réfuta  lai— 
tnèmc.  II.  Origines  Hungaricœ  , 
Franeker,  i6g3,  2 vol.  in-8®; 
ouvrage  plein  de  recherches.  Il  y 
faut  joindre  Astiqua  religio  Hun- 
gnrorum  verè  christiana  et  catho- 
lica  , Tirnau,  1706,  in— 8®,  que 
le  même  auteur  fit , lorsqu'il  fut 
revenu  de  ses  préjugés. 

OTTFR,  (Jean)  né  en  1707, 
à Christianstadt  ville  de  Suède 
d’une  famille  commerçante  , en- 
gagée dans  les  erreurs  du  Luthé- 
ranisme, fit  de  bonne  heure  son 
étude  principale  des  langues.  Il 
apprit  d’abord  celles  du  Nord  , 
dont  il  joignit  la  connoissance 
a l’étude  des  humanités.  Quand 
la  paix  de  Neustadt  eut  rendu 
en  1714  le  calme  à la  Suède, 
il  alla  étudier  dans  l’université  de 
Lunden , où  il  se  livra  deux  ans 
à la  physique  et  à la  théologie. 
Ce  fut  alors  qu’il  commença  à 
avoir  des  doutes  sur  la  reli- 
gion qu’il  professoit.  Il  passa 
en  France , où  il  fit  son  ab- 
juration. Le  cardinal  de  Fleury 
l’accueillit  avec  distinction , lui 
donna  un  emploi  dans  les  postes, 
et  l’envoya  dans  le  Levant  en 
1734:  d’où  il  ne  revint  qu’au  bout 
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de  dix  ans.  Le  fruit  qu’il  refir* 
de  ses  courses,  fut  une  connois- 
sance profonde  des  longues  tur- 
que, arabe,  persane  , et  de  U 
géographie,  de  l’histoire  et  delà 
politique  des  états  qu’il  avoit  fré- 
quentés. 11  avoit  aussi  travaillé 
avec  soin  à remplir  un  autre  ob- 
jet de  sa  mission,  qui  étoit  de 
rétablir  le  commerce  des  Fran- 
çois dans  la  Perse.  La  cour  de 
France  ne  tarda  pas  à récompen- 
ser son  zèle  et  ses  travaux.  Ou- 
tre une  pension  qui  lui  fut  d’a- 
bord accordée , on  l’attacha  à la 
bibliothèque  royale  , en  qualité 
d’interprète  pour  les  langue* 
orientales.  On  le  nomma  , au 
mois  de  janvier  1746  , à une 
chaire  de  professeur  royal  pour 
la  langue  arabe  ; et  en  1748  il  fut 
admis  dans  l’académie  des  Ins- 
criptions et  Belles-Lettres.  O lier 
avoit  tout  ce  qu’il  falloit  pour 
remplir  ces  diflerens  postes,  avec 
autant  d’honneur  pour  lui  que 
d’utilité  pour  le  public  ; mais  il 
n’en  jouit  pas  long— temps.  Epuisé 
par  ses  voyages  et  par  la  conti- 
nuité de  ses  travaux  , il  mourut 
la  même  année  dans  la  41e  an- 
née de  son  âge.  11  venoit  de  pu- 
blier son  Voyage  en  Turquie  et 
en  Perse  avec  une  helalion  des 
expéditions  de  Thomas— Kouti— 
kan  , en  2 vol.  in-12,  enrichi* 
d’un  grand  nombre  de  notes  in- 
téressantes, et  écrits  d’un  ton  sec 
et  d’un  style  pesant.  Il  avoit  lu 
dans  l’académie  des  Belles— Let- 
tres un  premier  Mémoire  sur  la 
Conquête  de  l'Afrique  par  les 
Arabes , et  il  a laissé  le  deuxième 
fort  avancé. 

4 

OTTFRIDE  ou  Otfride,  Ot- 
fridus  , moiixg  Allemand  vers  le 
milieu  du  1 siècle.  Il  passa  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie  au 
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monastère  de  Weissembourg  en 
basse-Alsace , et  lit  dê  grands 
progrès  dans  la  littérature  sacrée 
et  profane.  Il  épura  la  langue  Al- 
lemande, qu'on  appeloit  alors 
Théodisque  ou  'J'udesqur.  11  fit 
dans  rrtte  vue  une  Grammaire, 
ou  plutôt  il  perfectionna  relie 
que  Charlemagne  avoit  commen- 
tée. Pour  faire  tomber  les  chan- 
sons profanes,  il  mit  en  vers  tu— 
«lesqites  rimv's  les  plus  beaux  en- 
droits de  l'F.vangile.  Comme  ces 
vers  pouvoient  se  chanter , ils 
se  répandirent  beaucoup,  et  pro- 
duisirent l'effet  qu'il  en  attendent. 
(ittfridr  a fuit  aussi  des  Sermons, 
in  Lettres , des  Poésies  mêlées , et 
d'autres  ouvrages , qui  prouvent 
plus  en  faveur  de  sa  piété  qu’en 
faveur  de  son  goût—  Voyez  les 
■Antiquités  Teutoniques  de  Jean 
Schiller. 

OTTO  GUERICK,  Voy. 

Gufrike. 

OTTOBONI,  (Pierre)  Voy. 
Alexandre  VIII,  n.°  xiv. 

OTTOCARE  II  , roi  de  Bo- 
hême , obtint  l’Autriche  et  la 
Stiriepar  son  mariage  avec  Ma r- 
%uerite  d’Autriche , à l'exclusion 
de  Frédéric  de  Bade , fils  de  la 
nrur  aînée  de  Marguerite  ; et 
icquit  à prix  d’argent  la  Ca- 
rmthie,  la  Cnmiole  et  Tlstrie, 
en  12S1.  Fier  de  ses  richesses  et 
de  s»  puissance,  il  poita  la  guerre 
?n  Prusse,  en  Hongrie,  et  eut 
imisienrs  avantages  sur  ses  enne- 
mis. Rodolphe  comte  d'Haps— 
bourg,  ayant  été  élu  empereur 
sn  1173.  le  somma  de  rendre 
bommagepour le-  liefsqui  étoient 
le  sa  dépendance.  Sur  sou  refus , 
■?  prince  le  cita  a la  diète  de 
empire  pour  renUre  raison  de 
■es  acquisition*  injustes;  mais  il 
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ne  comparut  ni  par  Ini-méme, 
ni  par  autrui.  Ce  mépris  irrita 
tellement  les  princes  Impériaux  , 
qu’on  résolut  de  lui  déclarer  la 
guerre.  L’empereur  marcha  donc 
vers  l’Autriche:  (ntocare  nés* 
fiant  pas  au  succès  d’une  ba- 
taille. et  craignant  les  démar- 
ches de  Frédéric  de  Bade , de- 
manda la  paix , consentit  rie  cé- 
der l’Autriche  , et  prêta  hom- 
mage à genoux  pour  la  Bohême 
et  pour  les  autres  terres  qu'il 
possédoit  : ( P' oyez  Rodolphe  I, 
n.*  II.)  Mais  la  reine  son  épouse 
et  quelques  esprits  brouillons  , 
lui  ayant  reproché  une  si  lâche 
démarche,  il  rompit  la  paix  et 
s’empara  de  l'Autriche  avec  une 
puissante  armée.  L’empereur  se 
mit  en  campagne  pour  le  com- 
battre, avec  toutes  ses  troupes 
Allemandes  et  Hongroises  qu'il 
avoit  ramassées.  La  bataille  s* 
donna  à Marckfeld  près  de  Vien- 
ne , l’an  1178,  et  Ottocare  la 
perdit  avec  la  vie,  après  as  an» 
de  règne. 

OTTOMAÏO.  (Jean -Bap- 
tiste, dell’  ) poète  Italien  d» 
1 6e  siècle , est  auteur  de  5 1 Can- 
zoni , qui  furent  insérées  sans  sa. 
participation  dans  l’édition  que 
donna  Grazzini , en  1 555  , du 
deuxième  livre  de  Berni,  intitulé  : 
De  tutti  i Triunfi , etc.  L’auteur 
les  fit  supprimer  de  ce  recueil  par 
l’autorité  des  magistrats  de  Flo- 
rence , et  les  publia  en  1.556  , 
in-8",  y ujoi  tant  quatre  nouvelles 
Ch.vnsons.  Cependant , malgré  ce 
supplément,  on  préfère  ledition 
du  Recueil  de  Grazzini , à cause 
des  chantmmens  que  lit  Otto— 
mitïo  dans  la  sienne,  pour  la  dif- 
férencier de  la  première  : les  cu- 
rieux le*  rassemblent  toutes  les 
deux. 
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OTTOMAN  ou  Othmam  !, 
premier  empereur  des  Turcs , 
étoit  un  des  émirs  ou  généraux 
tü  A la? dm  , dernier  sultan  d'I.o- 
nium.  Ce  souverain  étant  mort 
sans  postérité.  Ottoman  partagea 
ses  états  avec  les  autres  généraux , 
comme  autrefois  les  capitaines 
d'Alexandre  le  Grand.  Une  partie 
de  la  liithynie  et  de  la  Cnppa- 
doce  lui  échurent.  11  sut  conserver 
ses  possessions  par  de  nouvelles 
conquêtes  qu'il  fit  sur  les  Grecs 
du  coté  de  la  Lycie  et  de  la  Carie , 
et  prit  la  qualité  de  Sultan  en 
1:99  ou  <3oo.  11  fit  de  la  ville 
de  Prose  la  capitale  de  son  em- 
pire naissant,  et  mourut  en  i3i6. 
La  bonté  singulière  de  ce  sultan 
et  la  sagesse  de  son  gouverne- 
ment ont  passé  en  proverbe  chez 
les  Turcs.  Quand  leurs  empereurs 
montent  sur  le  trône  au  milieu 
des  acclamations,  on  ne  manque 
jamais  de  leur  souhaiter , entre 
les  vertus  dignes  d'un  souverain, 
la  bonté  d 'Ottoman. 

OTTOMAN  , (le  Père)  Voy. 
Ibrahim. 

OTWAY,  (Thomas)  pocte 
Anglois  . né  en  iG5i  à Trottin 
dans  le  Snsscx  , fut  élevé  à Win- 
chester^ h Oxford  ; puis  alla  à 
Londres  où  il  se  livra  tout  entier 
mi  théàtre.Il  étoit  en  même  temps 
auteur  et  acteur.  Ses  Tragédies 
sont  plus  estimées  que  ses  autres 
pièces.  On  Tait  sur-tout  beaucoup 
de  cas  de  V Orphelin  , do  Venise 
sauvée , et  de  Dom  Carlos.  Quel- 
ques beautés  qu’il  y ait  dans  ces 
Pièces,  vraiment  pathétiques  et 
touchantes,  Otwny  y luissn  glisser 
des  irrégularités  et  des  bouffon- 
neries dignes  des  farces  mons- 
trueuses de  Shai-espcar.  Dans  sa 
Venise  sauvée  , il  introduit  le  sé- 
nateur Antonio  et  la  courtisane 
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ffaki , au  milien  des  horreurs 
de  ' la  conspiration  du  marquis 
de  Bedtnar.  L’amoureux  vieillard 
fait  auprès  de  sa  courtisane  , 
tontes  les  singeries  d’un  vieux 
débauché  impuissant  et  hors  de 
bon  sens.  11  contrefait  le  taureau 
et  le  chien:  il  mord  les  jambes 
do  sa  maîtresse,  qui  lui  donne 
des  coups  de  pied  et  des  coups  de 
fouet.  Dans  cette  même  pièce, le 
son  d’une  cloche  se  fuit  enten- 
dre : et  cette  terrible  extrava- 
gance qui  ne  seroit  que  risible 
sur  le  théâtre  de  Paris,  réussit 
à jeter  l’effroi  dans  l'amedes  spec- 
tateurs Anglois.  Son  style  est 
d'ailleurs  trop  empoulé  et  trop 
rempli  de  l'endure  Asiatique.  Ce 
poète  mourut  en  1683  . à 34  ans- 
On  a recueilli  ses  Q'.uvres , à 
Londres,  1706,  3 vol.  in-13; 
et  17:17,  3 vol.  in— 13.  M.deia 
Place  a imité  et  traduit  en  par- 
tie sa  V énise  sauvée  , *747, 
in  - 8." 

OUBACHÊ,  kan  dos  Tartare» 
Tourgouths,  étoit  parvenu  à un 
âge  assez  avancé  dans  l'exercice 
des  vertus  paisibles  et  hospita- 
lières, lorsqu'une  fnsulte  grossière 
vint  troubler  sa  vie.  Il  comman- 
doit  à une  hordede  600,000  Tar- 
tares  , qui  occupoient  les  plaines 
arrosées  par  le  Wolpa,  entre 
Astrakan  et  Casan.  Un  lieute- 
nant Russe,  nommé  KischensJtoï, 
vint  exiger  au  nom  de  la  cour 
de  Russie,  le  tribut  que  ces  peu- 
ples lui  donnoient  annuellement  ; 
mais  avide  et  féroce  , il  s'empara 
de  plusieurs  troupeaux  , et  les 
vendit  à son  profit.  Ouhaché  se 
plaignit  à lui-même  de  ses  exac- 
tions , et  Kisehenskoi  osa  lui  don- 
ner un  soufflet.  Le  kan  offen-c 
demanda  justice  à Catherine  11 ; 
ses  envoyés  furent  à peine  écoutés 
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par  le  ministre  de  l’impéra- 
trice. Les  Tourgouths  , sui- 
vent Caslêra  , a voient  soijflert 
tranquillement  la  rapacité  et  le 
brigandage  : mais  ils  ne  purent 
endurer  ni  l’outrage  fait  à leur 
kan  , ni  l'injustice  de  la  rôtir  de 
Russie.  Oubaché  et  les  anciens  de 
la  horde  ayant  tenu  conseil,  ré- 
solurent d'abandonner  le  terri- 
toire de  l'empire  Russe,  de  tra- 
verser les  déserts,  et  de  se  re- 
tirer jusque»  dans  la  Chine,  au 
pied  des  montagnes  du  Tl'ibet , 
dont  une  tradition  leur  faisoit 
croire  qu’ils  ctoicnt  originaires. 
Les  Tourgouths  partirent  des 
bords  du  Wolga  le  10  décembre 
1770,  et  arrivèrent  sur  ceux  de 
1 l'y  le  3 août  1771  , après  avoir 
perdu  près  de  la  moitié  de  leur 
peuplade  dans  les  déserts  ou  en 
combattant  d'autres  Tartares  qui 
voiflurent  s’opposer  à leur  pas- 
sage. Catherine  fit  redemander 
les  Tourgouths  a l’empereur  de 
la  Chine.  Ce  monarque  lui  ré- 
pondit : «qu’il  n’étoit  point  assez 
injuste  pour  livrer  ses  propres 
sujets  à une  puissance  étrangère, 
ni  assez  cruel  pour  chasser  des 
enfans  qui  rentroient  dans  le 
«ein  de»  leur  famille  ; qu’il  n'avoit 
été  instruit  du  projet  des  Tour- 
gouths  qu’au  moment  de  leur  ar- 
rivée, et  qu’il  s’étoit  empressé  de 
leur  rendre  le  pays  de  leurs  an- 
c êtres  ; que  l'impératrice  ne  pou- 
voit  se  plaindre  que  de  celui  qui 
avoit  porté  la  main  sur  le  visage 
d’un  kan  et  d'un  vieillard  aussi 
respectable  qu’ Gubachi.»  Ce  der- 
nier mourut  quelque  temps  après 
sa  courageuse  émigration. 

OUDAR,  Voyez  Biez  et 

H o u d a ?.. 

OU  DEN1IOVEN , ( Jacques ) 
ministre  Protestant,  né  à Bois- 

t 
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1*-Duc , mort  vers  l'an  1 G83  , fit 
sa  principale  étude  de  l'histoire 
de  son  pays.  Ses  ouvrages  écritj 
eu  flamand  sont  : I.  Description, 
de  la  aille  et  mairie  de  Bois— le— 
Duc,  1670,  in— 4.0  Il  y parle 
des  Catholiques  avec  partialité. 

II.  Description  delà  aille  de  Heus- 
din  , Amsterdam,  1743  . in— 4.0 

III.  — de  Dordrecht  , Ilarlcm  , 
1670,  in-8.°  IV.  Origine  et  anU- 
quitd  de  la  aille  de  Harlem.  , 
1671  , in—  la.  V . Antiquités  t'im- 
briques , Harlem,  ibSi  ; on  y 
trouve  des  êboscs  curieuses  tou- 
chant les  différentes  inondations 
arrivées  en  Hollande.  VI.  Des- 
cription de  la  Hollande  ancienne 
ou  de  la  Sud— Hollande , 1634» 
in— 4.0 

I.  OUDIN,  (César)  fils  de 

Nicolas  Oudin  grand  prévôt  de 
Bassigny , fut  élevé  à la  cour  du 
roi  de  Navarre,  qui  fut  depuis 
Henri  I V.  Ce  prince  l’employa  en 
diverses  négociations  importan- 
tes , et  lui  donna  la  charge  de  se- 
crétaire et  d’interprète  des  lan- 
gues étrangères,  en  1 S97.  Il 
mourut  en  avec  la  répu- 

tation d’un  citoyen  zélé  et  d'un 
homme  intelligent.  Ou  a de  lui, 
des  Grammaires  et  des  1 action- 
naires pour  les  langues  Italienne 
et  Espagnole  , dont  on  ne  se  sert 
plus. 

II.  OUDIN,  (Antoine)  fils 
du  précédent,  succéda  à son  père 
dans  la  charge  d'interprète  des 
langues  étrangères.  Louis  XIII 
l’envoya  en  Italie.  Le  pape  Ur- 
bain i'III  se  faisoit  un  plaisir 
de  s'entretenir  avec  lui. De  retour 
en  France,  il  fut  choisi  pour  en- 
seigner la  langue  italienne  itL<  uis 
XIV.  Nous  avons  de  lui  quel- 
ques ouvrages  : I.  Curiosités  Cran- 
çoises  pour  servir  de  supplément 

P 3 


Digitized  by  Google 


► 


230  O U D 

aux  Dictionnaires , in— 8.°  C'eit 
un  recueil  de  nos  façons  rie  parler 
proverbiales.il.  Grammaire  Fran- 
çoise , rapportée  au  tangage  du 
temps,  in— 12.  Elle  n'est  plus 
d'aucùne  utilité.  111.  Recherches 
Italienne  et  Françoise  , deux  vol. 
in—  4.°  IV.  Le  'Fresor  des  deux 
langues , Espagnole  et  Françoise , 
in  — 40,  1 6 5 j.  11  mourut  en 
1 6 à 3. 

III.  OUDIN , ( Casimir  ) né  à 
M ezières  :ur  U Meuse  en  ib58, 
enlru  chez  les  Prémontrés  en 
ibi>b,  et  s’appliqua  principale— 
nient  a l'étude  de  I Histoire  ec- 
clésiastique. Louis  X1F  passant 
par  l'abbaye  de  Bucilly  en  Cham- 
pagne, Oudin  , charge  de  le  com- 
plimenter , plut  a ce  prince.  Le 
roi  étant  entré  le  i*r  mars  ib8o 
dans  la  saile  de  l'abbaye , après 
un  temps  nébuleux,  le  soleil 
parut  tout— a— coup.  Un  rayon, 
passé  au  travers  des  vitres,  donna 
a plomb  sur  le  portrait  du  roi  ; ce 
qui  donna  occasion  a tes  deux 
Vers  qu'd  ht  sur-le— champ  : 

Soltm  vtri  novmm  nurse  Sol  antiquu $ 
* dorât  , 

Et  Martcm  piimum  Martin  [rima  dits, 

Leroi  fut  surpris  de  trouver,  dans 
un  lieu  si  sauvage,  un  homme 
qui  eût  tant  d’esprit.  Mais  Oudin 
ne  soutint  pas  l'idée  que  son  dis- 
tique avoit  donné  de  lui.  Car 
Louis  XIF  lui  ayant  demandé 
quelle  charge  il  avoit  dans  la 
maison?  il  répondit  avec  la  der- 
nière de  toutes  les  impolitesses, 
qu'd  portait  sou  Mousquet  ; et  . pie 
quand  il  ne  pouvait  le  porter  , il 
le  traînait.  Le  roi  indigné  le  fit 
retuer,  et  ne  voulut  plus  le  voir. 
Cependant  son  général  le  char- 
gea de  visiter  toutes  les  abbayes 
de  son  ordre,  pour  tirer  dus  ar- 
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clives  ce  qui  pourroit  servir  ï 
son  Histoire.  Il  s'en  aiqu.tu 
avec  succès,  et  vint  il  Paris  eu 
ib83  , où  il  se  lia  avec  plusieurs 
savons  illustres.  Oudin  ayant  es- 
suyé quelques  mécontentement, 
se  retira  a Leyde  en  1690,  em- 
brassa la  Religion  Prétendue  Ré- 
formée, et  y fut  sous— bibliothé- 
caire de  l'université.  i>es  princi- 
paux ouvrages  sont:  I.  Comme  n- 
tarius  de  Spriploribus  EccUsiœ 
, nuit <j u ls  , illorum /ne  scriplis , etc. 
à Leipzig,  1712, -3  vol.  in— fol.  : 
compilation  qui  prom  e beaucoup 
de  recherches,  mais  pleine  de 
fautes  et  d inexactitudes.  If.  IV- 
ievi.rn  alupiol  Gailue  et  llclgti 
Scriplorum  Opttscula  sacra  nun- 
quain  édita  , 1692,  in-8.°  III.  U11 
Supplément  des  auteurs  Eccle- 
siastiques omis  par  Bellarnun  , 
in-8.°  , 1 b88  , en  latin.  IV.  Le 
Prémontré  défroqué  , etc.  Ce  sa- 
vant finit  sa  carrière  à Leyde  en 
septembre  1717  , à 79  ans.  Il 
avoit  de  la  chaleur  dans  l'esprit 
et  de  l'inquiétude  dans  le  ca- 
ractère» 

IV.  OUDIN,  (François)  né 
l'an  1673  à Viguori  en  Cham- 
pagne, lit  ses  études  à Langres, 
et  entra  chez  les  Jésuites  en  1891. 
Après  avoir  professé  les  huma- 
nité et  la  théologie  avec  un  suc- 
cès distingué,  il  se  fixa  à Dijon  . 
et  y pas?»  le  reste  de  ses  jours , 
partagé  entre  l'étude  et  le  com- 
merce des  gens  de  lettres.  Ccst 
dans  cette  ville  qu’il  mourut  d'unë 
hydiopisie  de  poitrine  le  28  avril 
17^2,  âgé  de  79  ans.  Le  P.  Ou- 
din avoit  fait  une  étude  parti- 
culière de  l’Écriture— Sainte,  des 
Conciles  et  des  Pères  , sur— tout 
do  St.  Jean  — Chrysostôme  , de» 
St.  Augustin  et  de  St.  Thomas, 
qui  a voient  pour  lui  un  cîtiiut 
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particulier.  T.es  vertus  du  religieux 
ne  cédoient  point  en  lui  aux  con- 
noissances  du  savant.  11  étoit  fi 
Zjlé  pour  l’éduiation  de  ses  éco- 
liers , qu'il  consacroit  souvent 
une  partie  de  sa  pension  pour  le 
soulagement  de  ceux  qui  étoient 
dans  la  misère.  Il  employoit  le 
reste  à acheter  des  livres  en 
tout  genre  de  litttérature.  Le 
latin  , le  grec  , l'espagnol  , Je 
portugais,  l'italien  et  l'angloislui 
étoient  familiers.  11  étoit  -pro- 
fondément versé  dans  la  connois- 
sance  des  antiquités  profanes  et 
sacrées,  et  des  médailles.  11  joi- 
gnit à nue  érudition  étendue,  les 
grâces  de  la  Belle  littérature , 
Beaucoup  de  justesse  dans  le*» 

Erit , mie  ardeur  infatigable  pour 
s travuil , et  une  facilité  mer- 
veilleuse à faire  des  vers  latins. 
Scs  principaux  ouvrages  en  ce 
genre  sont  : Une  pièce  intitulée 
Somnia  , imprimée  in— 8°  et  m- 
1 1 , pleine  d'élégance  et  de  bonne 
poésie  , qu'il  composa  a vingt— 
d>-ux  ans  : une  autre  sur  le  Feu  ; 
des  Odes , des  Mimes , des  Elégies , 
dont  la  plupart  sont  imprimées 
dans  le  recueil  intitulé  Poémala 
Didasculica , en  3 vol.  in- 12  , et 
les  autres  sont  dignes  de  l’étre. 
.Ses  ouvrages  en  prose  sont  plus 
considérables.  Les  plus  connus 
font  : 1.  Bibliotheca  Scriptorum 
Socielatis  Jesu.  Il  en  avoit  achevé 
les  quatre  premières  lettres  quand 
il  est  mort,  et  il  a laissé  plus  de 
sept  cents  articles  pour  le  reste 
de  l'ouvrage.  Ce  livre  , bien  exé- 
cuté , est  désiré  par  tous  les  ama- 
teurs de  l'Histoire  littéraire;  mais 
il  intéresse  moins  le  public , de- 
puis la  destruction  de  la  Société. 
La  Bibliothèque  des  Ecrivains  Jé- 
suites avoit  été  commencée  par 
le  Père  Bibadeneira  , et  poussée 
Jusqu'en  1 6 1 8.  Elle  fut  continuu* 
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par  le  pape  Philippe  Ale  gambe 
jusqu'en  1643,  et  par  Sotwel  jus- 
qu'en 1673.  Les  Pères  Bonanni  , 
de  l'ournemine  et  Kervillars  fu- 
rent ensuite  successivement  char- 
gés d'en  composer  la  suite  ; mais 
n'ayant  rien  donné  an  public-, 
et  ayant  seulement  recueilli  quel- 
ques Mémoires  informes , on  crut 
que  le  P.  Oudin,  s’en  acquiltcroit 
mieux , et  on  ne  se  trompa  point. 
11.  Un  Commentaire  latin  sut 
l’Épitrc  de  St. Paul  aux  Romains, 
in-i  2 , oq  il  a principalement  suivi 
les  explications  de  St.  Cltrysos— 
tome.  III.  Des  Etymologies  Celti- 
ques. IV.  Un  bon  Eloge  du  pré- 
sident Boulier , en  latin.  V.  Des 
Commentaires  sur  les  Pseaumes  , 
St.  Matthieu  et  sur  toutes  le* 
Epitres  de  Si.  Paul.  VI.  Historiés 
Dogmalica  ConciLiorum  , in— 12. 
Vil.  Les  V us  d’Antoine  Vuyra  , 
de  MeUhior  Inchofer  , de  Denis 
Pclats  , de  Fronton  du  Duc  , d« 
Jules  - Clément  Scotli  , de  Jac— 
~ ques  Billy  et  de  Jean  Garnier. 
Ces  sept  V tes  sont  imprimées  dan* 
les  Mémoires  du  P.  Niceron.  La 
conversation  de  l'auteur  de  tant 
de  savans  ouvrages  , ne  pouvoit 
être  qu'instructive  et  varice.  Sa 
mémoire  lui  rappelait  une  infi- 
nité de  faits  ; son  esprit  lui  four- 
nissoit  des  pensées  fines  et  ingé- 
nieuses. Il  parloit  volontiers  des 
savans  et  des  ouvrages;  il  citoit 
sur  — tout  avec  une  justesse  ad- 
mirable , les  plus  beaux  endroits 
des  anciens  poètes  qu'il  avoit 
remarqués.  11  disoit  quelquefois 
« que  dans  sa  jeunesse  les  Leiles- 
lettres  avoient  en  pour  lui  de* 
charmes  inexprimables  , et  quo 
dans  sa  vieillesse  elles  adoucis— 
soient  encore  les  infirmités  et  les 
chagrins  attachés  à cet  âge.  » 
M.  Michault , célèbre  littérateur 
de  Dijon , an.i  du  P.  Oudin  , as 
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consacré  à la  mémoire  de  ce  sa- 
vant Jésuite  une  partie  du  second 
volume  de  ses  Mélangés  Histo- 
riques et  Philosophiques  , im- 
primés a Paris , en  1 7 54  , en  deux 
vol.  in-12. 


O TJ  D RI,  (Jean  — Baptiste  ) 
eintrc  , né  on  16P6  , mourut  il 
aris  sa  patrie  , le  i'r  mai  1755. 
Il  apprit  les  principes  de  son  art 
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sons  le  célèbre  LargiUières , et  il 
retint  de  ce  mnitre  des  principes 
sûrs  pour  le  coloris , qu'il  a com- 
muniqués dans  une  assemblée  d# 
l'académie  de  Peinture  dont  il 
étoit  membre  , et  l'un  des  pro- 
fesseurs. On  confioit  le  talent  su- 
périeur d ’Oudri  pour  peindre  des 
animaux  ; ses  compositions  en 
ce  genre  sont  de  la  plus  grande 
vérité  et  admirablement  traitées. 
On  a gravé  les  Fables  de  la  Fon- 
taine, 4 vol.  in-folio , d'après  ses 
dessins  ébauchés;  mais  ceux  qui 
les  ont  finis  n'avoient  pas  ses  ta- 
lons. Il  a fait  pour  le  roi  , des 
Chasses  qui  sont  l'ornement  de 
plusieurs  châteaux  de  Sa  Majesté, 
entr’autres  de  la  Meute.  Oudri 
connoissoit  si  bien  la  magie  do 
son  art , qu'il  s'est  plu  souvent  à 
peindre  des  objets  blancs  sur  de* 
fonds  blancs  , et  ces  tableaux  sont 
d’un  bon  effet.  Ce  maître  eût  pa 
réussir  dans  l'Histoire  , comme 
il  est  nisé  d'en  juger  par  plusieurs 
morceaux  qui  lui  font  honneur. 
Il  dirigea  la  manufacture  de  Beau- 
vais , et  l'on  en  vit  sortir  des  ta- 
pisseries aussi  brillantes  que  le* 
tableaux  qui  leur  avoient  servi  de 
modèle.  Le  roi  lui  avoit  accordé 
une  pension  et  un  logement  aux 
galeries  du  Louvre. 

OTTEN  , (Saint)  Audoënus  , 
archevêque  de  Rouen  en  640, 
s'acquit  une  grande  considération 
par  son  savoir  et  ses  vertus.  Il 
employa  l'autorité  que  lui  don-. 
noient  son  caractère  et  scs  lu- 
mières , pour  établir  la  paix  en- 
tre les  princes  François.  Ce  fut 
an  retour  d’une  de  ces  négocia- 
tions qu'il  mourut  à Clichi  près 
Paris  , le  14  août  683  , âgé  de 
74  ans.  Il  s’étoit  trouvé  au  con- 
cile deChàlons,  la  quatrième  an- 
néc  de  son  épiscopat.  11  est  aq- 


OUD1NET , (Marc-Antoine) 
médailliste,  né  à Rhcims  en  1 643, 
brilla  beaucoup  dans  le  cours  de 
ses  études  par  l'étendue  de  sa 
mémoire.  Eu  rhétorique  , il  ap- 
prit toute  X Enéide  de  Virgile  en 
une  semaine.  Nommé  profes- 
seur en  droit  dans  l’université  de 
Rheims,  il  remplissoit  cette  pla- 
ce avec  honneur  , lorsque  Bais- 
sant son  parent  , garde  des  mé- 
dailles du  cabinet  du  roi  , l’en- 
gagea â venir  partager  ce  soin 
avec  lui.  Oudinel  se  rendit  avec 
empressement  à ses  invitations  , 
et  obtint  sa  place  quelques  an- 
nées après.  11  mit  beaucoup  d’or- 
dre et  d'arrangement  dans  ce  pré- 
cieux dépôt  , eut  pour  récom- 
pense une  pension  du  roi  de  cinq 
cents  écus  , fut  reçu  de  l'acadé- 
mie des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres  en  1701  , et  mourut  à 
Paris  en  1712  , à 68  ans,  con- 
sumé par  le  travail.  Une  poli- 
tesse douce  et  aimable  relevoit 
sou  savoir.  Il  avoit  beaucoup  de 
religion  , et  cette  vertu  ne  se  bor- 
noit  pas  à son  esprit  ; elle  écla- 
toit  encore  dans  sa  conduite.  On 
n de  lui , dans  la  collection  aca- 
démique , trois  Dissertations  es- 
timées : l’une  sur  l'origine  du  nom 
de  Médailles  ; l'autre  sur  les  Mé- 
dailles d’Athènes  et  de  Lacédé- 
mone j et  la  troisième  sur  deux 
Agalhes  du  Cabinet  du  roi. 


Digitized  by  Google 


O V E 

leur  de  le  Vie  de  St.  Eloy  , tra- 
duite en  françois , 1693,  in-8.° 

OVERALL,  (Jean  ) d'abord 
professeur  en  théologie  à Cam- 
bridge , puis  doyen  de  St-Paul 
a Londres  , devint  en  1614, 
évêque  deCoventry  et  de  Litch- 
fïeld,  et  quatre  ans  après  évê- 
que de  Norwicb.  Il  tâcha  de  con- 
cilier par  lettres  , les  contro- 
verses de  Hollande  sur  la  Pré- 
destination et  sur  le  Libre— Ar- 
bitre. On  trouve  quelques-unes 
des  siennes  d-jis  le  recueil  inti- 
tnlé  : Epis  toi*  prerstantium  V i- 
mrum  , a An/Sterdam  , 1704, 
in-folio.  Ce  prélat  termina  sa 
carrière  en  1619  . emportant  l'es- 
time et  les  regrets  des  gens  de 
bien. 

OVERBEKE,  (Bonaventure 
Van)  dessinateur  et  antiquaire 
Hollandois  , né  à Amsterdam  en 
1660.  Il  nvoit  conçu  un  goût  si 
grand  pour  les  antiquités  , qu'il 
fit  trois  fois  le  voyage  de  Borne , 
ou  il  prit  les  dessins  des  précieux 
restes  de  l'ancienne  magnificence 
de  cette  ville.  Il  dessina  d’abord 
les  monumens  qui  subsistent  en 
entier,  puis  il  crayonna  ceux  qui 
sont  endommagés  sans  y rien 
ajouter , et  il  en  observa  toutes 
les  proportions  avec  la  plus  gran- 
de exactitude.  De  retour  dans  sa 
patrie  , il  grava  lui  — même  ses 
dessins,  recueillit  les  descriptions 
qu'on  en  trouve  dans  les  meilleurs 
antiquaires  , pour  les  placer  à 
coté.  Il  y joignit  les  noms  et  les 
médailles  des  papes  qui  ont  ré- 
tabli quelques-uns  de  ces  mouu- 
mens,  et  les  inscriptions  ancien- 
nes et  modernes  qui  s’y  rappor- 
tent. II  mourut  l'an  1706,  dans 
sa  ville  natale.  Ce  recueil  qui  étoit 
d'abord  en  flamand  , a été  traduit 
en  latin  et  en  françois.  O11  la 
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publié  en  latin  sous  ce  titre  : Iî<*- 
liquiœ  ttnliijuœ  urbls  Bornante , 
etc.,  à Amsterdam,  3 vol.  in- 
folio.  Chaque  volume  est  com- 
posé de  5o  planches  et  d'autant 
de  descriptions.  On  l'a  donné 
en  françois  h Amsterdam  , en 
1709  et  en  1763,  en  trois  voL 
in— folio. 

OVERBUBY,  (Thomas) 
poète  Anglois  , né  dans  le  comté 
de  Vi’nrwick , fut  mis  à la  Tour 
de  Londres  pour  avoir  voulu  dé- 
tourner le  comte  de  Eochestcr  de 
sa  passion  pour  la  comtesse  d'Es - 
tex  qui  vint  à bout  de  le  faire 
empoisonner  , de  concert  avec 
sou  amant.  Ce  fut  le  1 5 septem- 
bre i6i3,  qn ‘Overhury  termina 
ainsi  sa  malheureuse  et  impru- 
dente vie.  On  a de  lui  deux  Poè- 
mes que  les  Anglois  louent  beau- 
coup : La  Femme , 1614,  in-40; 
et  le  Itanède  d’ Amour , 1620, 
in-8.° 

OUO.HTRED  , (Guillaume) 
né  a Eaton  vers  1673  , fut  élevé 
an  collège  royal  de  Cambridge, 
dont  il  fut  membre  environ  douze 
ans.  11  reçut  ensuite  la  prêtrise , 
et  devint  recteur  ri'Adclimry,  où 
l'on  dit  qu'il  mourut  de  joie  en 
apprenant  le  rétablissement  du 
roi  Charles  JI , an  mois  de  mai 
1 660 , à 87  ans.  On  a de  lui  plu- 
sieurs ouvragps  de  mathémati- 
ques . dont  H 'allis  fait  un  grand 
éloge.  Son  Arithmetica  parut  à 
Londres  en  1648,  in  - 8.°  Ses 
mœurs  et  ses  sentimens  le  ren- 
rinient  cher  et  respectable  aux 
honnêtes  gens.  On  imprima  après 
sa  mort  ses  Opuscula  , 1676  , 
in-8." 

OVIDE,  ( Publius  Oeidius 
Haso  ) chevalier  Romain  , naquit 
à Sulmone  , dans  la  contrée  des 
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Péli^niens , aujourd’hui  l'Abruz- 
ze  , l’an  43  a vu  rit  J.  C. 

Maruua  Virgi'lo  , Véron*  Cl- 

lullo  : 

Filigi.it  dicar  gloria  gentil  ego. 

Son  père  qui  le  destinoit  au  bar- 
reau , l'envoya  à Rome  de  bonne 
heure.  Ses  talens  s'étalent  déjà 
développés  : le  séjour  de  cette 
ville  , la  patrie  du  goût  et  des 
arts  . les  perfectionna.  De  Home 
il  passa  à Athènes  à "âge  de  seize 
ans,  pour  connoitre  toutes  les 
finesses  de  la  langue  et  de  la  lit- 
térature grecque.  La  poésie  avoit 
des  attraits  infinis  pour  lui.  Son 
père  craignant  que  la  passion  des 
vers  ne  l'ai  rachat  à la  fortune 
que  lui  promettaient  ses  talens , 
voulut  en  vain  qu'il  se  consa- 
crât à f éloquence.  Ovide,  étoit  né 
poète , et  il  le  fut  malgré  son  père 
et  malgré  ses  propres  intérêts: 

( lit  que  J tcntal'am  scribere , ver- 
sus eral....)  Cependant  pour  ne 
pas  paro.tre  dédaigner  entière- 
ment les  conseils  de  son  père  , il 
revint  a Home  où  il  étudia  les 
orateurs.  Il  se  mit  sous  la  disci- 
pline d ’Arcllius  Fuscus  et  de  Por- 
cins Iuilro  qui  donnoient  des  le- 
çons de  rhétorique.  Ce  fut  en  ce 
temps-là  qu’il  composa  des  décla- 
mations dont  parlent  plusieurs 
auteurs.  Mais  son  penchant  pour 
la  poésie  l'emporta  , et  sans  at- 
tendre la  mort  de  son  père  , il 
sc-  réconc  ilia  avecles  Muses.  Aj  ant 
fixé  son  séjour  à Rome  , il  s’y 
f.t  bientôt  un  grand  nombre  d’a- 
mis tous  illustres  par  leur  no- 
blesse et  par  leur  mérite , fut 
estimé  et  honoré  à la  cour  à' Au- 
guste. 11  étoit  encore  fort  jeune, 
lorsqu’il  se  maria  pour  la  pre- 
mière fois;  mais  il  ne  garda  pas 
long-temps  cette  première  fem- 
me , il  U icpudia  peur  en  épou- 
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ser  une  seconde  qu’il  répudia  de 
même.  On  ignore  quand  il  en 
épousa  une  troisième  ; on  sait 
seulement. qu’il  conserva  à celle- 
ci  son  estime  et  son  cœur.  Ovide 
auioit  pu  être  heureux  , mais 
tourmenté  par  le  démon  de  la 
poésie  et  par  celui  de  l'amour  , 
il  éprouva  bientôt  les  malheurs 
que  ces  deux  passions  causent 
ordinairement.  Non  content  de 
chanter  l'objet  de  ses  flammes,  il 
voulut  réduire  en  système  1 "Art 
d’aimer.  Il  publia  tin  Foënse  sous 
ce  titre.  Auguste,  irrité  contre 
l'auteur  , prit  le  prétexte  de  cet 
ouvrage  pour  le  reléguer  a loge 
de  cinquante  ans  , à Tomes  ( au- 
jourd'hui Tomis  ou  Tomiswar) 
sur  le  l’ont-Euxin.  L’endroit  de 
son  exil  étoit  assez  agréable  pour 
les  habitons  du  pays  ; mais  les 
montagnes  qui  sont  au  Sud , et 
les  vents  du  Nord  et  de  l'Est  qui 
souillent : du  Pont-Euxin , le  fioid 
et  i humidité  des  forêts  et  du  Da- 
nube , rendoient  cette  contrée 
imuppot table  à un  homme  né 
en  Italie.  On  ignore  le  véritable 
crime  d Ovide.  C'étoit  apparem- 
ment . suivant  Voltaire  , d’avoir 
vu  quelque  chose  de  honteux  dans 
la  maison  A' Auguste.  Comment 
cet  empereur  auroit-il  pu  exiler 
Ovide  pour  son  poème  de  l'Art 
d’aimer  , lui  qui  aimoit  et  qui 
protégeoit  Horace , dont  les  Poé- 
sies sont  souillées  de  tous  les  ter- 
mes de  la  plus  infâme  prostitu- 
tion ? Il  est  vraisemblable  qu’Oc- 
lave  allégnoit  une  raison  préten- 
due, n’osant  parier  rie  la  véri- 
table. Une  preuve  , dit  fauteur 
cité  , qu’il  s'agissoit  de  quelque 
inceste  , de  quelque  aventure  se- 
crète de  la  famille  impériale;  c’est 
qne  Tibfre  , ce  monsrte  de  las- 
civeté comme  de  dissimulation  » 
ne  rappela  point  Onde.  Mau , 
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'disent  ceux  qui  n’adoptent  pas 
les  conjectures  de  Voltaire,  en 
supposant  i^a  Auguste  eût  brûlé 
d’un  amour  incestueux  pour  sa 
fille  , a u roi t — il  pris  assez  mal  ses 
mesures  pour  se  laisser.snrpren- 
dre  ? Et  si  Ovide  avo.t  été  témoin 
de  son  crime  , Auguste  étoit-il 
homme  à se  refuser  un  homicide 
pour  taéher  sa  turpitude  à l’uni- 
vers ? N'étoit-ce  pas  plutôt  un 
moyen  de  plus  de  le  faire  con- 
noitre , que  d’en  punir  le  con- 
fident par  un  simple  exil  , qui 
n’encbainoit  ni  sa  langue,  ni  sa 
plume  ? N’cst— il  pas  plus  vrai- 
semblable qn 'Ovide  soupirant  en 
se.  ret  pour  Livie  . chaste  épouse 
à’ Auguste , commit  une  indiscré- 
tion semblable  h celle  A' Action  , 
et  qu'il  vit  au  bain  cette  nou- 
velle Diane ? Les  vers  suivans  ne 
semblent-ils  pointconfirmer  cette 
conjecture  ? 

Cur  tiliqail  tidi  ? Cur  nox ta  lamina 
ftci  ? 

Cur  imprudcnti  cogniia  culpa  mikl 
tu  ? 

Jnscius  Acraon  vidit  tint  vent  Dia- 
nam  ; 

Prada  /mit  canibut  non  minus  il  U 
suis. 

Voyez  encore  sur  la  disgrâce  de 
l’auteur  de  Y Art  d’aimer , la  Let- 
tre que  M.  Poinsinet  de  Sivry 
n publiée  dans  le  Mercure  ae 
France,  (avril  1773,  première 
partie,  page  181  et  suivantes) 
dans  laquelle  il  veut  prouver  que 
la  cause  de  l'exil  A' Ovide  est  fon- 
dre sur  un  tout  autre  motif  que 
celui  qu’on  allègue  communé- 
ment ( le  commerce  incestueux 
t T Auguste  avec  Julie  sa  fille  ). 
Cette  Lettre  contient  des  raisons 
qui  paroissent  plausibles.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  la  cause  des  mal- 
heurs JL.  vide , il  ie3  sentit  vive- 
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ment.  Il  tourna  sans  cesse  ses 
regards  vers  Hume,  et  demanda 
en  vain  grâce  à Auguste  et  à 
l'itère.  Les  éloges  qu'il  leur  pro- 
digue so  t si  outres  , qu'ils  ex- 
c itéraient  encore  aujourd'hui  l’in- 
dignation s’il  les  eût  donnés  à 
des  princes  légitimes  ses  bien- 
faiteurs; mais  il  les  donnent , dit 
un  homme  d'esprit , à tics  ty- 
rans et  a sesty  rans.  Chose  étrange 
que  les  louanges  et  les  louanges 
des  poètes  ! !i  est  bien  clair  que 
Ovide  souhmtoit  de  tout  son  cœur 
qiiequelque  Uruttss délivrât  Home 
de  son  Auguste  ; et  il  lui  sou- 
haite , en  vers  , l’immortalité  ! 
Lorsqu'il  apprit  sa  mort , il  pous- 
sa la  folie  et  la  bassesse  jusqu’à 
lui  consacrer  une  espèce  de  tem- 
ple, où  il  lui  olïroit  tous  les  ma- 
tins de  l’encens.  On  lui  pardon- 
neroit  cet  avilissement , si  la  re- 
connoissi'.ncel’avoit  produit;  muis 
il  est  très- probable  que  ce  n’est 
que  lâ  lài  heté  et  le  défaut  de  cou- 
rage. Ovule  faitoit  un  dieu  dVlir— 
gusle  , parce  qu’d  espéroit  de 
toucher  lil'ère  et  d’en  faire  un 
homme.  Malgré  ses  bassesses,  il 
mourut  dans  son  exil  , l'an  17  de 
Jésus-Christ  , à 37  ans  , dont  il 
en  nvoit  passé  Sept  ioin  de  Rome. 
11  s'étoit  fait  lui-même  cette  épi- 
taphe ; 

hic  sgo  fui  jjceo  , tentrorum  lui  or 
amortit, t , 

Ingtuio  pttii  Nét«  p net  a meo. 

At  libi  qui  transit , ne  sit  grave  , jut*- 
quis  trnasti  , 

Dictrt  ; Nasont»  mollit  er  ossa  cubant  « 

On  prétendit  , en  1308,  avoir 
tiouvé  son  tombeau  à Stain  en 
Autriche,  avec  ces  quatre  vers: 

h.'c  situs  est  vaut  , qutm  Jivi  Casai  U 
ira 

A u g u*'! , pair  i A ctdtrc  jusslt  hurr:of 
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Sape  miter  volait  patriit  occumbere 
terris  , 

St*  frastrb  ! batte  illi  fala  Jtdire 
locum. 

Mais  cette  Épitaphe  , qui  n’a 
rien  du  siècle  d'Auguste  , a fait 
penser  que  la  découverte  du  tom- 
beau d Ovide  étoit  une  pure  sup- 
position , pour  illustrer  un  lien 
assez  peu  connu.  Les  ouvrages 
qui  nous  restent  de  ce  poète, 
sont  : I.  Les  Métamorphosés . 
Cest,  dit-on  , son  chef-d’œuvre. 
Ovide  senibloit  le  penser  lui- 
même,  car  il  assure  qu’il  durera 
éternellement  : 

Jamquc  opits  exrji  , tjuoJ  net  J ovit 
ira  p nie  ignés 

Ket  poterie  ferrum  , r.ee  edax  alolert 
vrtvttat. 

Mais  quel  nom  peut-on  donner 
à cet  ouvrage  ? Ce  n'est  point  un 
Poème  épique  ; ce  genre  de  poé- 
sie a des  règles,  et  Ovide  n’en 
connoit  point  dans  son  ouvrage. 
Ce  n est  point  non  plus  un  Poème 
historique,  c’est’plutôt  une  in- 
génieuse compilation  , dont  l’in- 
vention étoit  due  aux  poètes  an- 
ciens , et  les  ornemens  à Ovide. 
Le  nom  de  Poème  didactique 
convient  encore  moins  à cette 
production  bizarre  ; ce  sont  des 
peintures  sans  gaze  , des  amours 
des  Dieux  et  des  hommes.  Ces 
tableaux  sont  d'autant  plus  pro- 
pres k corrompre  les  mœurs  , 
qu’ Ovide  les  expose  d'une  ma- 
nière pathétique,  tendre  et  tou- 
chante, et  les  embellit  des  plus 
vives  couleurs  delà  poésie. Nous 
avons  la  Traduction  des  Méta- 
morphoses par  l'abbé  Hunier  , à 
Amsterdam , 173s , 2 vol.  in-fol., 
figures  de  Ficnrt  ; et  réimprimée 
a Paris  avec  de  nouvelles  figures 
fort  bien  exécutées , 1767  et  sui- 
vantes , 4 vol.  in-4.0  Elles  sont 
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aussi  imprimées  en  3vol.in-i2de 
Hollande  et  de  Paris.  M.  de  Fon- 
tanelle en  a donné  une  nouvelle 
version  , en  deux  vol.  in-8°,  qui 
est  estimée.  Thomas  Corneille  a 
traduit  en  vers  françois  les  Mé- 
tamorphoses ainsi  que  les  ÈpUres 
amoureuses  et  une  partie  des  EU- 
gies.  M.  de  Saint-Ange  a déjà  pu- 
blié une  nouvelle  version , aussi 
en  vers,  des  trois. premiers  cbant» 
des  Métamorphoses.  II.  Ses  Fas- 
tes , en  six  livres , dans  lesquels  , 
a travers  plusieurs  morceaux  né- 
gligés et  quelques  écarts,  on  dé- 
couvre une  imagination  belle  , 
noble  et  riante.  Le  Père  llapin  re- 
gardoit  cette  production  comme 
du  meilleur  gofit , et  In  plus  ju- 
dicieuse de  celles  qui  sont  sortie» 
de  la  plume  de  ce  poète.  C’est  un 
ouvrage  d’une  grande  érudition, 
.nais  de  celte  érudition  puisée  duns 
la  plus  belle  antiquité.  111.  Le* 
Tristes  et  les  Elégies  : elles  sont 
pleines  de  grâces  touchantes.L’au- 
teur  donne  du  relief  aux  plus  pe- 
tites choses:  mais  il  manque  sou- 
vent de  précision  et  de  noblesse, 
et  en  cherchant  les  ornemens-de 
l’esprit , il  perd  le  langage  de  la 
nature.  Le  Père  Kervillars  Jé- 
suite , a traduit  les  Tristes  et 
les  Fastes  , en  trois  vol.  in- 12  ; 
et  l'on  prépare  actuellement  une 
nouvelle  V ersion  de  ces  derniè- 
res , avec  notes  et- figures,  quatre 
vol.  in  - 8.°  IV.  Les  Héroides  , 
pleines  d'esprit , de  bonne  poésie 
et  de  volupté.  ( Voy.  Meziruc.  ) 
V.  Les  trois  livres  des  Amours  , 
qu'on  peut  joindre  à ses  trois 
chants  sur  Y Art  d’aimer.  L'un  et 
l'autre  ouvrages,  en  plaisant  beau- 
coup à l'esprit,  sont  très-pro- 
pres n gâter  le  cœur.  Le  poison 
y est  préparé  avec  tout  l'a:  t pos- 
sible. VI.  Ibis  , Poème  satirique, 
sans  finesse  , et  où  le  sel  est  trop 
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délayé.  V 1 1.  Des  fragmens  de 
quelques  autres  ouvrages.  "V 111.  Il 
avoit  fait  une  tragédie  de  Médée, 
qui  ne  nous  est  point  parvenue  ; 
« mais  il  y a tout  lieu  de  croire, 
dit  M.  d‘Arnaud  , qu  Ch'idc  qui 
est  très-souvent  hors  du  senti- 
ment , eût  été  un  mauvais  auteur 
dramatique.  » La  nature  n'avoit 
point  été  avare  a l'égard  à' Ovide; 
son  esprit  est  vif  et  fécond  , son 
imagination  belle  et  riche  , mais 
sans  frein  : les  expressions  sem- 
blent courir  au-devant  de  sa 
pensée,  et  embarrassé  du  choix, 
il  la  nbie  souvent , pour  ne  rien 
perdre  de  son  esprit,  dans  une 
mer  de  mots  harmonieux.  Avec 
les  grandes  qualités  et  les  défauts 
brillons  dont  nous  venons  de 
parler,  Ovide  gâta  le  goût  dos 
Romains;  il  prodigua  les  fleurs; 
les  saillies  et  les  pointes.  Ce  dé- 
faut plut  à son  siècle  : il  lui 
donna  le  ton.  La  belle  nature 
fut  négligée;  on  courut  après  le 
faux  brillant.  Ce -ne  fut  pas  assez 
de  ce  qui  plaît  aux  yeux,  on 
chercha  ce  qui  les  éblouit....  Les 
premières  éditions  de  scs  Œuvrer 
complètes,  sont  de  Rome,  1471, 
deux  vol.  in-fol.  ; et  de  Bologne, 
même  année  in-fol.  Les  bonnes 
sont  à’Elzevir,  1619,  trois  vo- 
lumes in-t  2. ..  Cum  notis  Vario- 
rum  , 1661,  trois  vol.  in-8°  , à 
cause  des  figures  ; mais  moins 
ample  que  celles  de  1670,  i683 
«t  :70a,  ad  utum  Lhlphini  ;• 
de  Lyon,  1686  et  1689  , quatre 
vol.  in— 4°  ; et  avec  les  notes  de 
Burmann  , 1717,  4 V<>1,  in-4-* 
Il  y a encore  celle  de  1761,  en 
trois  vol.  in-ia  , à Paris,  chez 
Barbon  : elle  est  faite  sur  l'é- 
dition de  Nie.  Hcinsius  , et  on  a 
profité  des  corrections  d'un  exem- 
plaire qu'avoit  possédé  Politien. 
Marlignac  a traduit  toutes  les 
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Œuvres  d'Ovide,  en  neuf  voL 
in-ri , avec  le  latin. 

OVIEDO,  (Jean  Gonsalved') 
né  à Madrid  vers  l'an  1478,  fut 
élevé  parmi  les  pages  du  Ferdi- 
nand roi  d'Aragon  , et  A' Isabelle 
reine  de  Castille,  et  il  se  trouva 
à Barcelone  en  1493  , lorsque 
Christophe  Colomb  revint  de  sèn 
premier  voyage  à l'isle  Haïti  , 
qu'il  liommn  Ilispaniola , aujour- 
d'hui connuesous  lenomde.V 'oint- 
TJomingue,  il  lia  une  étroite  so- 
ciété avec  lui  et  avec  ses  com- 
pagnons , s’instruisant  avec  soin 
de  tout  ce  qui  regardoit  les  nou- 
velles découvertes.  Il  rendit  de 
grands  services  à l'Espagne  pen- 
dant la  guerre  de  Naples  ; ceit 
ce  qui  détermina  Ferdinand  a 
l'envoyer  à l'isle  de  Haïti  en  qua- 
lité d’intendant  et  d’inspecteur 
général  du  commerce  dans  le 
Nouveau  - Monde.  Les  ravage* 
que  la  maladie  vénérienne  avcit 
faits  pendant  les  guerres  de  Na- 
ples , l'engagèrent  à s’y  appli- 
quer à la  recherche  des  remède» 
les  plus  efficaces  contre  cette  ma- 
ladie , que  fou  croyoit  venue  de* 
Indes  Occidentales.  11  étendit  se* 
recherches  à tout  ce  qui  con- 
cerne l'histoire  naturelle  de  ces 
contrées  ; et  à son  retour  en 
Espagne  , il  publia  Summario  de 
la  Hisloria  general  y natural  de 
las  Indias  Occidentales  , qu’il 
dédia  à Charles-Quinl.  11  aug- 
menta depuis  cet  ouvrage  , et  le 
donna  au  public  sous  le  titre  de 
La  Hisloria  general  y natura!  de 
las  Indias  Occidentales  , Sala- 
manque , 1 535  , in-folio.  Elle  a 
ctë  traduite  en  italien  et  en- 
suite en  fronçois,  Paris  i556  , 
in-folio.  C’est  dans  cet  ouvrage 
qu’Om’ifo  dit  que  la  vérole  es» 
endémique  dan*  l'isle  de  Haïti , 
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et  que  de  là  elle  «voit  passé  en 
Europe.  11  y vante  beaucoup  l'u- 
sage du  bois  de  gaïac  pour  la 
guérison  de  cette  maladie;  mnis 
soit  que  le  mal  soit  aujourd'hui 
plus  intraitable  , soit  que  le  re- 
mède n'ait  jamais  eu  l'efficace 
qu’on  lui  attribue  . il  a beaucoup 
perdu  de  son  crédit. 

OULTREMAN,  ( Pierre  d') 
Jésuite,  mort  à Valenciennes  sa 
patrie  le  23  avril  i656 , âgé  de  65 
ans  , a donné  plusieurs  ouvrages 
an  public,  entre  autres  : 1.  /'7e 
de  Pierre  l'Hermile  et  de  plu- 
sieurs Croisés, X alenciennes , vol. 
in-8°,  i632.  II.  La  Constanti- 
nople Belgique , Tournai’,  1643, 
in-4.0  C’est  l'histoire  de  Bau- 
douin et  Henri , empereurs  de 
Constantinople.  III.  Histoire  de 
la  ville  et  comté  de  Valenciennes  , 
Douai,  i63g,  in-folio.  Il  n’est 
proprement  que  l'éditeur  de  cet 
ouvrage  qu'il  a corrigé  et  aug- 
menté. Jlenri  d'Oultreman  son 
père,  seigneur  de  Rombise,  l’un 
des  premiers  magistrats  de  Va- 
lenciennes sa  patrie  , mort  dans 
cette  ville  en  i6o5  h 4g  ans  , 
en  est  l'auteur.  Pierre  d'Oul- 
treman avoit  un  frère  . Jésuite 
comme  lui,  mort  en  1662  , et 
auteur  du  Pédagogue  chrétien  , 
corps  complet  de  la  morale  chré- 
tienne, plusieurs  fois  réimprimé 
in-40,  et  embelli  d histoires  dont 
plusieurs  11e  soutiennent  pas  l'é- 
preuve de  la  critique. 

OURS,  (Des)  Voyez  Men- 
Pajors. 

OUSEL,  (Philippe)  né  à 
Dantzig  en  1671  . d'une  famille 
originaire  de France.  devint  mi- 
nistre de  l’Eglise  Allemande  de 
l.C}de;  puis  professeur  en  tliéo- 
logia  à Eraucloi  t-»ui-l  Oder  en 
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1717.  Il  remplit  cette  chaire  avec 
distinction  jusqu’à  sa  mort,  ar- 
rivée en  1724  , a 53  ans.  Il  con- 
serva, jusqu'au  dernier  moment, 
une  présence  d'esprit  admirable. 
Son  collègue  lui  rappelant  pen- 
dant sa  dernière  maladie  des  pas- 
sages de  l’Écriture  — Sainte  en 
latin  ou  en  allemand  pour  sa 
consolation  , il  corrigeoit  la  ver- 
sion sur  l'hébreu  ou  sur  le  grec  , 
avec  la  même  exactitude  que  si 
son  lit  eût  été  une  chaire  de 
philosophie  sacrée.  Ses  princi- 
paux ouvrages  ; I.  Jnlroductio  in 
Accentualionem  Hehrcrorum  me- 
tricam  , in— 4.0  Il  soutient  dans 
la  Préface  de  cet  ouvrage  , que 
les  points  et  les  accens  hébreux 
sont  aussi  anciens  que  les  livres 
de  l'Écriture-Sainte.  Cette  sin- 
gularité l’engagea  dans  quelques 
disputes  littéraires.  1 1.  De  ,ic- 
centualione  Hehrcrorum  prosaied, 
in-8.°  III.  De  Leprd , in-4", 
1709.  — Un  autre  Ovsel , (Jac- 
ques ) parent  du  précédent , a 
laissé  des  Notes  estimées  sur 
YOctavius  de  Minulius  Félix. 
Elles  ont  été  insérées  en  entier  , 
avec  celles  de  Meursius , dans 
l'édition  Variorum  de  1672, 
in-8.» 

OUSTRILLE,  (Saint)  T'oyez 
Ausikegemle. 

OUTRAM  , (Guillaume) 
théologien  Anglois  du  17*  siè- 
cle, dont  nous  avons  en  Traité 
estimé  sous  ce  titre  : De  sacri— 
ficiis  Judcrorum  Lihri  duo  , n 
Londres,  1677,  in-4.0  I/auteur 
v disserte  sur  les  sacrifices  de  la 
Loi  ancienne  et  sur  ceux  des 
Gentils,  et  finit  par  celui  de  la 
Croix.  Les  préjugés  de  sa  secte 
l'ont  engagé  à rejeter  celui  d* 
la  Messe. 
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OUTRE  IN,  (Jean  <T)  mi- 
nistre Protestant , né  à Middel- 
bourg  en  1661,  fut  professeur 
en  philosophie  et  en  antiquités 
sacrées  dans  l 'Illustre  Ecole  de 
Dordrecht,  et  mourut  ministre 
à Amsterdam  le  14  février  1711. 
On  a un  très  - grand  nombrt; 
d’ouvrages  ascétiques  et  philo- 
logiques de  ce  ministre  , la  plu- 
part en  flamand.  I.  Courte  es- 
quisse des  Vérités  divines  , Ams- 
terdam , 1736,  in-12  , que  les 
Protestans  ont  traduit  en  diffé- 
rentes langues.  II.  Essai  d’Em - 
blêmes  sacrés,  1700,  deux  vol. 
in-4.0  III.  Plusieurs  Disserta- 
tions sur  différens  passages  de 
l'Ecriture-Sainte.  On  y voit  de 
l’érudition  , niais  souvent  placée 
msl-à-propos. 

OUTREMER,  ( Louis  d’) 
Voyez  Louis  , n.°  IX. 

OU  VIL  LE  , Voyez  Lou- 
vTlle. 

O U VILLE,  ( Antoine  le 
Met<-1 , sieur  d’ ) frère  de  l’abbé 
de  Boisrobert , et  fils  d’un  pro- 
cureur de  la  cour  des  Aides  de 
Rouen  , étoit  ingénieur  géogra- 
phe. Il  cultiva  moins  les  mathé- 
matiques que  la  poésie.  On  a de 
lui  diverses  Comédies  , impri- 
mées depuis  i638  jusqu’en  i65o: 
elles  sont  au-dessous  du  médio- 
cre. Celle  intitulée  Y Absent  de 
chez  soi  parut  telle  à l’abbé  de 
Boisrobert  , qui  le  dit  à son 
frère.  Celui-ci  en  appela  an  par- 
terre. Une  antre  de  ses  pièces 
ayant  été  siffiée  , Boisrobert  lui 
demanda  s’il  s’en  rapportoit  en- 
core au  parterre  ? Non  , répon- 
dit d’Onville , il  n'a  pas  le  sens 
commun,  — Est-ce  et  aujourd'hui 
que  vous  vous  en  appercvvez  , re- 
partit Boisrobert  ? Pour  moi  , 
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je  m’en  ilois  npperçu  dès  votre 
première  pièce ....  Il  est  beaucoup 
plus  connu  par  un  recueil  de 
Contes  , qui,  quoique  inférieur» 
à cgpx  de  la  Fontaine  , ont  eu 
du  succès.  La  pudeur  n’y  est 
guère  ménagée. 

OITVRARD,  (René)  chanoine 
de  Tours  , habile  dans  les  belles- 
lettres  , la  philosophie,  les  ma- 
thématiques , la  théologie , et 
dans  la  musique  , mourut  en  sa 
patrie  l’an  1 694  , aimé  pour  son 
caractère  et  respecté  pour  sa 
conduite.  Ses  ouvrages  sont  : 

I.  Secret  pour  composer  en  Mu- 
sique par  un  art  nouveau.  II.  Bi- 
blia  Sacra , 529  carminibus  mne- 
monicis  comprehensa.  le  même 
ouvrage  en  françois.  III.  Motifs 
de  réunion  à l'Eglise  Catholi- 
que, etc.  IV.  Calendarium  novum 
perpetuum  et  irrevocabile.  Le 
docteur  Arnauld  ne  faisoit  pa* 
grand  cas  de  ce  dernier  ouvrage. 
On  voit  sur  la  tombe  à'Ouvrard 
les  deux  vers  suivans  , de  sa 
composition  : 

Djm  rixi  , divins  mihi  Uus  unies  ' 
eurs  : 

Fost  obimm  su  tsus  divins  mihi  units 
mtrett  t 

Mon  soin  fut  ici . bu  de  loncr  le 
Seigneur  » 

Que  ce  coin,  dans  le  Ciel,  fuie 
tout  mon  bonheur. 

I.  OWEN  , ( Jean  ) Audoë- 
nus , né  à Armon  , dans  le  comté 
de  Caërnarvan  en  Angleterre , 
se  rendit  habile  dans  les  belles- 
lettres  , et  fut  obligé  de  tenir 
école  pour  subsister.  Il  soutint 
cet  état  d’indigence  avec  uns 
fermeté  qui  fit  honneur  à sa  phi» 
losophie.  C'e«t  principalement 
dans  la  poésie  qu’il  excella.  Il 
mourut  à Londres  en  1622.  Ses 
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compatriotes  lui  laissèrent  passer 
ta  vie  rl.ins  la  misère,  et  après 
sa  mort  ils  lui  ont  élevé  un  tom- 
beau ilans  l'Église  do  Saint-Paul. 
C'est  le  sort  de  presque  tous 
les  gens  de  lettr'-s.  Persécntés 
ou  méprisés  lorsqu'ils  vivent,  ils 
sont  adorés  lorsqu'ils  ne  sont 
plus.  O11  voit  sur  le  monument 
tîOwen  son  buste  de  cuivre , 
couronné  de  lauriers , avec  ces 
vers  ou  bas  : 

Par  va  tibi  Statua  est  , quia  par  va  tta - 
tara  , supellex 

Parva  ; volai  parvus  magna  per  orx 
liber. 

Sei  non  parvus  konos  , non  parva  est 

glorij  p qui p pl 

Ingenio  heud  qulcquam  est  ma) us  in 
orbe  tuo . 

Parva  domus  texit  , templurts  se  J grande  ; 
P oit  a 

Tùm  verl  vitam  , cum  moriuntur  , 
agunt . 

En  effet  les  grands  écrivains  ne 
commencent  à vivre  qu'en  mou- 
rant. On  a de  lui  un  grand  nombre 
dEpigrnmmes  , Elzevir,  i6i5, 
in-16,  qui  sont  estimées,  mais 
qui  ne  sont  pas  toutes  dignes* de 
1 être.  Owen  a raison  de  dire  , au 
commencement  de  son  ouvrage  : 

Qui  itfit  il tt  , iuum  reprehendo  , si 
met  luuiai 

Ornait  i nullité tm  ; si  aUiil , iaviditœ. 

Si  lu  n'approuvols  rien  , ou  ti  lu  louois 
tour, 

Tusciois,  cher  Lecteur,  «nrieux  ou 
lins  goût. 

On  fait  cas  de  la  pureté  et  de  la 
cimplicité  de  son  style.  Ses  pointes 
sont  assez  naturelles,  à quelques- 
unes  près  : dh  peut  dire  même 
qu’elles  sont  trop  naturelles  : car 
la  plupart  manquent  de  ce  trait 
vif  et  saillent  qui  fait  l'épigramme. 
Le  Brun  a fait  un  choix  des  nied- 
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leurcs , et  les  a publiées  en  vêrj 
irançois  , 1709  . in-12.  Il  a re-* 
tranché  avec  raison  celles  dans 
lesquelles  l'auteur  déclame  contre 
les  moines  , les  ecclésiastiques  et 
la  cour  de  Home.  Les  ennemis  de 
cette  cour  n’ont  point  manqué  de 
répéter  scs  bons-mots.  Par  exem- 
ple, dans  une  de  ses  Epigrammes, 
Owen  dit  qu'il  est  incertain  que. 
St.  Pierre  ait  été  à Bonte , mais 
qu'on  est  sûr  du  voyage  de  Si  m on.„ 
C'est  une  saillie  qui  a été  copiée 
par  l'auteur  du  Dictionnaire  Phi- 
losophique. Owen  tourne  cepen- 
dant quelquefois  ses  pointes  con- 
tre les  incrédules  et  les  faux  phi- 
losophes ; témoin  cette  épigramme 
contre  les  Athées  : 

NutLs  domut  Domino  etruit.  Ko,  hune* 
eine  tantant 

Ntillius  Dominl  ercdltis  esse  dcmxm  ? 

If*  OWEN , (Jean)  élevé  k 
Oxford,  prit  les  ordres  selon  le 
rit  Anglican;  mais  dans  le  temps 
de  la  puissance  du  parlement  , 
il  prêcha  avec  la  fureur  d'un  en- 
thousiaste contre  les  évêques  , 
les  cérémonies,  etc.  Il  fut  mi- 
nistre dans  le  parti  des  Non-Con- 
formistes. Owen  , sur  la  fin  de 
1649,  f'1  l’apologie  des  meur- 
triers du  roi  Charles  I , prêcha 
contre  Charles  II  et  contre  tous 
les  royalistes.  Il  devint  ensuite 
doyen  de  l'Eglise  de  Christ  à Ox- 
ford , et  vice-cliancelicT  de  cette 
ville.  On  le  dépouilla  de  ces  deux 
places  quelques  années  après.  Il 
mourut  le  24  août  i683  , à 67 
ans , à Eling  près  d'Acfon.  On 
a de  lui  un  très-grand  nombre 
d'Ouvrages  de  controverse,  rem- 
plis d’emportement  , et  indignes 
d'être  lus  parles  gens  raisonnables. 

OUYN  , ( Jacques  ) né  a 
Louviers  dann  le  milieu  du  16* 

siècle , 
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«ièçle,  fit  jouer  en  1597  la  tragi- 
comédie  de  l'obie. 

J.  OXENSTIERN  , ( Axel  ) 
né  en  j 583 , devint  grand  chan- 
celier de  Suède , et  preBiier  mi- 
nistre d’état  de  Gustave-Adolphe. 
[ V oyez  Y article  de  ce  monarque.  ] 
11  mérita  la  confiance  do  ce  prince 
par  son  génie  et  son  intégrité. 
Il  eut,  après  la  mort  de  ce  héros 
tué  a la  bataille  de  Lutzen  en 
i63z,  l'administration  des  affaires 
des  Suédois  et  de  leurs  alliés  en 
Allemagne  , en  qualité  de  direc- 
teur général  : mais  la  perte  de 
la  bataille  de  Nortlingue  l’obligea 
de  passer  par  la  France  pour  pou- 
voir s’en  retourner  en  Suède . où 
il  fut  l’un  des  cinq  tuteurs  de  la 
reine  pendantsa  minorité.  Toutes 
les  affaires  de  ce  royaume  s’y  gou- 
vernèrent principalement  par  son 
conseil,  jusqu’à  sa  mort  arrivée 
le  18  août  1654,  à 71  ans.  Le 
chancelier  étoit  savant  dans  la 
politique  et  dans  les  belles-lettres. 
On  lui  attribue  le  second  vol.  de 
YHistoire  de  Suède  en  allemand. 
Son  fils  Jean  O.xjsitSTNtntt  , am- 
bassadeur et  plénipotentiaire  à la 
paix  de  Munster,  en  1648  , sou- 
tint dignement  la  réputation  de 
son  père.  Gabriel  Oxexstisrn  , 
grand  maréchal  de  Suede  ; Be- 
noit Oxe.vsriERN , grand  chan- 
celier de  Suède , et  principal  mi- 
nistre d'état  de  ce  royaume,  tous 
les  deux  de  la  même  famille  que 
le  précédent , se  firent  un  nom 
par  leur  mérite. 

IL  OXENSTIERN,  (N... 
comte  d’  ) petit  — neveu  d'Axel 
Oxensliern  , mourut  fort  âgé  en 
1707  , dans  son  gouvernement 
du  duché  de  Deux-Ponts.  Il  se 
fit  connoitre  par  les  voyages  qu'il 
fit  dans  presque  tous  les  pays  de 
l’Europe.  Il  embrassa  la  religion 
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Catholique  en  Italie.  Son  esprit 
étoit  naturellement  tr’-s-onjoué  ; 
mais  un  mariage  malheureux  , 
les  douleurs  de  la  goutte,  la  perte 
de  ses  biens  qu’jl  avoit  consumés 
dans  le  luxe  des  cours,  remplirent 
sa  vieillesse  d'amertume.  C’est 
alors  qu’il  écrivit  ses  Pensées  sur 
divers  sujets  , avec  des  lléflexions 
morales  imprimées  à la  Haye  , 
chez  Van-Luren  , en  1754, deux 
vol.  in- 12.  Bru  zen  de  la  Marti— 
nière  qui  dirigea  cette  édition  , 
en  retoucha  le  style  , qui  étoit 
celui  d'un  étranger  ; mais  il  y 
laissa  bien  des  trivialités  , dont 
le  lecteur  est  quelquefois  dédom- 
magé par  des  pensées  solides  et 
des  traits  agréables. 

OXFORD  , ( Le  Comte  d' ) 
Voy.  George  I et  Walpole. 

OZANAM  , ( Jacques)  né  à 
Bougneux  en  Bresse,  l’an  1640, 
d’une  famille  Juive  d’origine,  fut 
destiné  par  son  père  à l’état  ecclé- 
siastique. Il  entreprit  son  cour* 
de  théologie  par  obéissance;  mais, 
après  la  mort  de  son  père , il 
quitta  la  cléricature  par  amour 
pour  les  mathématiques.  Cette 
science  avoit  toujours  eu  beau- 
coup d’attraits  pour  lui , et  dès 
l’âge  de  quinze  ans  , il  composa 
un  ouvrage  sur  cette  matière,  qui 
resta  manuscrit  ; mais  où  il  trouva 
dans  la  suite , des  choses  dignes 
de  passer  dans  ses  ouvrages  im- 
primés. Il  se  mit  à enseigner  à 
Lyon , et  il  y fit  quelques  bons 
mathématiciens.  La  passion  du 
jeu  l’agitoit  presque  autant  que 
celle  des  sciences  spéculatives. 
Il  jonoit  bien  et  heureusement  ; 
mais  il  ne  gngnoit  que  pour  don- 
ner. Deux  étrangers  qui  étoient 
au  nombre  de  ses  élèves , n’ayant 
point  reçu  de  lettres  de  changa 
pour  se  rendre  à Paris,  ils  en  té- 
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moignèrent  lcnr  chagrin  à leur 
maître.  Ozanam  leur  prêta  sur-le- 
champ  cinquante  pistoles,  sans 
vouloir  de  billet.  Arrivés  à Paris , 
ils  firent  part  d'une  action  si  no- 
ble au  père  du  chancelier  d'Agues- 
seau , qui  appela  dans  la  capitale 
le  généreux  mathématicien.  Son 
nom  fut  bientôt  eonnu  ; il  étoit 
jeune  , assez  bien  fait , assez  gai , 
quoique  mathématicien.  Des  aven- 
tures de  galanterie  vinrent  le 
chercher.  Le  célibat  lui  paraissant 
an  état  dangereux  , il  épousa 
une  femme  presque  sans  bien  , 
qui  l’avoit  touché  par  son  air 
de  douceur  et  de  modestie.  Ces 
belles  apparences  ne  le  trompè- 
rent  point  : ce  qui  est  aussi  heu- 
reux que  rare.  Ses  études  ne  l'em- 
pèchèrentpos  de  goûter  avec  elle 
et  avec  ses  enfans,  les  plaisirs  purs 
et  simples  attachés  aux  noms  de 
mari  et  de  père;  plaisirs  presque 
entièrement  réservés  pour  les  fa- 
milles obscures.  Il  eut  jusqu'à  n 
enfans,  dont  la  plupart  mouru- 
rent , et  il  les  regretta  comme  s'il 
eût  été  riche.  A l’âge  de  6\  ans  , 
e’est-à-dirc  en  J701  , il  perdit  sa 
femme,  et  avec  elle  tout  le  repos 
et  le  bonheur  de  sa  vie.  La  guerre 
qui  s'alluma  nussitôt  pour  la  suc- 
cession d'Espagne  , lui  enleva 
presque  tous  ses  élèves , et  le 
réduisit  à un  état  fort  triste.  Ce 
fut  alors  qu’il  entra  dans  l’aca- 
démie des  Sciences,  où  il  voulut 
bien  prendre  la  qualité  ù’Elèx’e  r 
qu'on  avoit  sans  doute  dessein  de 
relever  par  un  homme  de  cet  âge 
et  de  ce  mérite.  Sa  situation  ne 
lui  lit  perdre  ni  sa  gaieté  natu- 
relle, ni  une  sorte  de  plaisanterie, 
qui  le  délassoit  d'autant  mieux 
quelle  étoit  moins  recherchée. 
Il  mourut  d apoplethe  le  1 7 avril 
1x717  , à 77  ans.  Un  cœur  natu- 
rellement droit  et  simple  avoit 
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été  en  lui  une  grande  disposition 
à la  piété.  La  sienne  n’étoit  pat 
seulementsolidc,elle  étoit  tendre, 
et  ne  dédaignoit  pas  ces  petite» 
pratiques  qui  paroissent  être  plu» 
a l’usage  des  femmes  que  des 
hommes.  Il  ne  se  permettoit  pas 
d’en  savoir  plus  que  le  peuple 
en  matière  de,  religion.  U appar- 
tient, disoit-il  souvent, aux  Doc- 
teurs de  Sorbonne  de  disputer , au 
Pape  de  prononcer , et  aux  Ma- 
thématiciens d'aller  en  Paradis 
en  ligue  perpendiculaire—  Ozanam 
savoit  trop  d'astronomie  pour 
donner  dans  l'astrologie  judi- 
ciaire ; et  il  réfutoit  courageuse- 
ment tout  ce  qu'on  lui  offroit  pour 
l'engager  à tirer  des  horoscopes  , 
car  presque  personne  ne  sait , dit 
Fontenelle , combien  on  gagne  • 
ignorer  l’avenir.  Une  fois  seule- 
ment il  se  rendit  aux  prières  d’un 
comte  de  l'Empire  , qu'il  avoit 
bien  averti  de  ne  le  pas  croire. 
Il  dressa  le  thème  de  sa  nativité  » 
et  ensuite , sans  employer  le* 
règles  de  l'astrologie,  il  lui  prédit 
tous  les  bonheurs  qui  lui  vinrent 
à l'esprit.  Le  comte  avoit  en 
môme  temps  fait  faire  son  ho- 
roscope par  un  médecin  entêté 
de  cet  art , qui  s'y  croyoit  fort 
habile  , et  qui  ne  manqua  pas 
d'en  suivre  exactement  et  avec 
scrupule  toutes  les  règles.  Vingt 
ans  après  le  seigneur  Allemand 
apprit  à Ozanam  que  toutes  se» 
prédictions  étoient  arrivées,  et 
pas  une  du  médecin.  Cette  nou- 
velle lui  fit  un  plaisir  tout  diffé- 
rent de  celui  qu'on  prétendoit  lui 
faire.  On  vouloit  applaudir  à son 
grand  savoir  en  astrologie  ; et  on 
le  confirmoit  seulement  dans  la 
pensée  qu'il  n’y  a point  d'astro- 
logie... Il  composoit  avec  une 
extrême  facilité  , quoique  se* 
étude»  roulassent  sur  de*  sujet» 
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difficiles. Ses  ouvrages  sont  : I.  Ün 
Dictionnaire  des  Mathématiques 
ou  Idée  générale  des  Malhéma - 
tiques  , 1691 , in-4.0  L’auteur  y 
donne . par  occasion , la  solution 
d'un  très-grand  nombre  de  pro- 
blèmes. II.  Un  Cours  de  Mathé- 
matiques en  5 vol.  in-8»,  publié 
en  1^93.  \l\>  liccrealioas  Mathé- 
matiques et  Physiques  : ouvrage 
curieux,  réimprimé  en  quatre  vol. 
in-8®,  en  1714.  Ü11  y trouve  plu- 
sieurs problèmes  d' Arithmétique , 
de  Géométrie  , d'Optique  , de 
Gnomonique,  de  Cosmographie, 
de  Mécanique  , de  Pyrotechnie 
et  de  Physique,  utiles  et  agréa- 
bles , avec  un  Traité  des  Hor- 
loges élémentaires.  IV.  Méthode 
facile  pour  arpenter  , in- 11.  On 
y apprend  l’art  de  mesurer  toutes 
sortes  de  superficies , de  toiser 
exactement  la  maçonnerie  , les 
vidanges  des  terres  et  tous  les 
autres  corps  ; avec  le  Toisé  du 
bois  de  charpente  et  un  Traité 
de  la  séparation  des  terres. 
V.  U Usage  du  Compas  de  Pro- 
portion , in- 12.  VI.  Nouveaux 
Elémens  d’ Algèbre , in-4.0  « L’Al- 
gèbre à'Ozanam , dit  Leibnitz, 
me  paroit  bien  meilleure  que 
celles  qu'on  a vues  depuis  quelque 
temps  , qui  ne  font  que  copier 
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Descaries  et  ses  commentateurs^ 
Je  suis  bien  aise  qu’il  fasse  revivra 
une  partie  des  préceptes  de  Piété  j 
qui  méritoient  de  n’étre  pas  ou-* 
bliés.  » \ IL  Géomelne  pratique  a 
in-i  2.  La  nouvelle  Géométrie  n’y 
paroît  point , c’est-à-dire  celle 
qui  s'est  élevée  si  haut  par  1« 
moyen  de  l’infini  ; on  n’y  trouva 
quel  ancienne,  maisapprofondiet 
avec  beaucoup  de  travail. 

OZELL  , ( Jean  ) poète  dra*J 
matiqne  Anglois,  mort  à Londres 
on  1743,  étoit  auditeur  général 
de  la  cité  et  jouissoit  d’une  fortune 
considérable.  On  a delui  un  grand 
nombre  de  pièces  de  théâtre  , 
imitées  ou  traduites  de  nos  au- 
teurs François  tragiques  et  co<s 
nuques. 

OZIAS , Voyez  Azarias. 

OZIER , Voyez  Hozier. 

OZOLLES , Voyez  Peyre. 

OZUN  - AZEMBEC , Voycs 
Usum-Cassan. 

OZY , (François)  né  au  Mans,) 
et  mort  dan  sa  patrie  en  1657  , 
a publié  quelques  ouvrages  de 
droit  estimés , tels  qu’un  Apparat 
de  jurisprudence,  une  et  Disser^ 
talion  sur  les  variations  de  Cujas. 
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Pa  AS  , Voyez  Pas  ( Cris- 

pin  de  ).^ 

PAATS , Voyez  Paets. 

PAAW  , ( Pierre  ) né  à Ams- 
terdam en  1364,  exerça  la  mé- 
decine avec  succès.  Sa  réputation 
le  fit  hppeler  à Leyde,  et  après 
a'y  être  distingué  dans  l’exercice 
de  son  art,  il  mourut  en  1617, 
n 53  ans.  Ses  ouvrages  roulent 
sur  l’Anatomie  et  la  Botanique. 
Les  Traités  qu'il  n donnés , plus 
exacts  que  ce  qui  avoit  paru  jus- 
qu'alors , ont  été  éclipsés  par 
ceux  qui  sont  venus  après.  On 
les  estime  pourtant  encore.  Les 
principaux  sont  : I.  Un  Commen- 
taire sur  Pétale  , en  latin . Leyde, 
1616,  in— 4.0  II.  Un  Traité  de  la 
Peste,  en  latin,  Leyde,  it>3b’, 
in-12.  III.  Hortus  Lugduno-Ba- 
lavus , 1619,  in-8.°  On  trouve 
dans  le  P.  Niceron  , (Mémoires, 
lome  12.)  le  catalogue  de  tous 
ses  écrits. 

PACÆUS  , Voyez  Pacz  et 
Passæus. 

PACARONI , ( N.  de  ) poète 
dramatique,  mort  en  1747.  a 
donné  au  théâtre  In  tragédie  de 
Bajazet  I , représentée  et  im- 
primée en  17.39. 

PACAT1EN,  ( Titus-Julius— 
Mnrinus  Pncatianus ) se  souleva 
dans  le  Midi  des  Gaules , sur  la 
fin  du  règne  de  l'empereur  Phi- 
lippe ; mais  il  fut  défait  et  mis  à 
mort  l’an  249,  par  les  troupes 
qui  nvoient  élevé  Dèce  a l'em- 
pire. Cet  usurpateur  11'est  connu 


que  par  les  médailles  latines 
qu’on  trouve  de  lui. 

PACATUS,  Voyez  Latines 

PAC  AUD , ( Pierre)  prêtre  de 
l’Oratoire , né  en  Bretagne , mort 
le  9 mai  1760,  dans  un  âge 
avancé,  et  après  avoir  montré 
du  zèle  et  de  la  piété , s’acquit 
de  la  réputation  pour  la  chaire. 
Les  personnes  qui  aimoù-nt  la 
noble  simplicité  de  l'Evangile  , 
l’entendirent  avec  plaisir.  On  n de 
lui  des  Llitcours  de  Piété , sur 
les  plus  importans  objets  de  la 
religion,  en  3 vol.  in-12,  1745, 
qui  ont  été  bien  reçus  du  public. 
On  y trouve  un  A vent , un  Ca- 
rême , et  des  Discours  sur  le» 
principaux  Mystères. 

PACHACAMAC  , nom  que 
les  Idolâtres  d_n  Pérou  donnoient 
au  souverain  Etre  qu’ils  adoroient 
avec  le  Soleil.  Le  principal  Tem- 
ple de  cette  fausse  Divinité  étoit 
dans  une  vallée,  à quatre  lieues 
de  Lima  , et  avoit  été  fondé  par 
les  Jncas  ou  empereurs  du  Pé- 
rou. Ils  lui  offroient  ce  qu’il» 
avoient  de  plus  précieux  , et  ils 
nvoient  pour  lui  une  si  grande 
vénération  qu’ils  n’osoient  le  re- 
garder. Les  rois  mêmes  et  les 
prêtres  entroient  à reculons  dan» 
son  Temple  ayant  toujours  le 
dos  tourné  a l'autel , et  en  sor- 
toient  sans  se  retourner.  Les  rui- 
nes de  ce  temple  témoignent  en- 
core aujourd’hui  la  magnificence 
de  sa  structure  et  de  sa  grandeur 
prodigieuse.  Les  Péruviens  J 
avoient  mis  plusieurs  Idoles. 
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I.  PACHECO  , gentilhomme 
Portugais  , l'un  des  assassins 
éJnès  de  Castro.  Voyez  LstS. 

I I.  PACHECO.  v Jean  de) 
marquis  de  V illena,  grand  maître 
de  I ordre  de  Sninl-J  ac^ues  , de- 
vint le  favori  de  Henri  IK  roi  de 
Castille  , avec  lequel  il  nvoit  été 
élevé.  Son  autorité  fut  si  grande, 
qu’il  disposa  presque  de  tout  an- 
■d.-dans  et  au-dehors  du  royaume. 
Ce  perfide  ministre  paya  son  sou- 
verain d'ingratitude.  Louis  XI 
roi  de  France,  trouva  le  secret 
de  le  corrompre  moyennant  une 
fusion  de  12,000  écus.  11  le  lit 
consentir,  en  1443,  à plusieurs 
articles  préjudiciables  à son  maî- 
tre , au  sujet  de  la  Catalogne. 
Henri  IV  instruit  de  cette  pré- 
varication , lui  en  fit  des  repro- 
ches ; mais  I’acheco  , au  lieu  de 
reconnoitre  sa  faute  , chercha  à 
se  venger  du  monarque  son  bien- 
faiteur. Il  voulut  le  faire  enlever 
de  son  palais,  pour  mettre  sur 
le  trône  le  prince  Alphonse  frère 
de  ce  roi  , sons  prétexte  que 
celui  - ci  étoit  impuissant.  Al- 
phonse fut  en  effet  proclamé  rçi 
de  Castille  en  146a  , par  les  soins 
de  Pacheco  , après  avoir  déclaré 
avec  des  cérémonies  injurieuses, 
Henri  déchu  delà  couronne.  Ce- 
pendant le  nouveau  roi  mourut 
peu  de  temps  après,  et  le  bruit 
courut  que  Villena  lui  avoit  ôté 
la  vie  par  le  poison , après  lui 
avoir  procuré  le  trône.  Quoi  qu'il 
en  soit  , après  cette  mort  pré- 
cipitée le  ministre  turbulent  se 
réconcilia  avec  son  légitime  sou- 
verain , et  n'ent  que  plus  d’as- 
cendant sur  ce  trop  foible  mo- 
narque. Il  profita  de  son  crédit  , 
pour  se  faire  remettre  par  ruse 
ou  par  force  , des  villes  , des 
•bâteaux  et  d'autres  places.  Ce 
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fut  au  milieu  de  ces  injustices 
criantes  qu'il  mourut  d'uu  abcès 
dans  le  gosier,  en  1473.  Ce  qui 
est  étonnant , c est  que  Henri  IV 
qui  avoit  eu  tant  a se  plaindre  de 
ce  monstre  de  perfidie,  le  re- 
gretta beaucoup,  et  le  lit  enterrer 
avec  autant  de  pompe  que  s’il 
eût  honoré  le  ministère  par  les 
plus  grandes  vertus. 

PACHOME,  Voy,  Pacome... 
et  de  même  Pacorus. 

PACHYMÈRE  , ( George  ) 
naquit  à Nicée,  et  se  distingua 
de  bonne  heure  par  ses  talens. 
Michel  l’aleologue  l’emmena  avec 
lui  à Constantinople,  lorsqu’il 
reprit  cette  ville  sur  les  Fran- 
çois. Il  parvint  aux  premières 
dignités  de  l'église  et  de  l’état  , 
et  mourut  vers  i3io.  Nous  avons 
de  lui  une  Histoire  d'Orient  ; qui 
commence  à l’an  r3o8.  Cet  ou- 
vrage est  estimable.  L’historien 
a été  non-seulement  témoin  des 
affaires  dont  il  parle,  mais  même 
il  y a eu  très-grande  part.  Son 
style  est  à la  vérité  obscur , pe- 
sant et  chargé  de  digressions  ; 
mais  il  est  pins  sincère  que  les 
autres  historiens  Grecs.  Son  ou- 
vrage remplit  d’ailleurs  la  suite 
de  l’Histoire  Byzantine,  qui  étoit 
interrompue  depuis  le  temps  où 
Hicetas  et  Acropolite  finissent  , 
jusqu’à  celui  où  Cantacuzène 
commence.  Le  P.  Poussines  Jé- 
suite , le  donna  au  public  en  1666 
et  1669,  à Rome,  in-fol. , avec 
rine  traduction  latine  et  de  sa- 
vantes notes.  Le  président  Cousin 
l’a  aussi  traduit  en  françois.  L’é- 
dition du  P.  Poussines  est  quel- 
quefois reliée  en  2 vol.  , dont  le 
premier  contient  ce  que  fit  Mi- 
chel Paléologue  avant  qu’il  fût 
sur  le  trône  et  après  qu’il  y fut 
monté  , et  le  deuxième , ce  que 
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fit  Andronic  le  Vieux.  On  attri- 
bue encore  à Pachymèrc  une  Pa- 
raphrase des  Ouvrages  de  Saint 
Denis  l’Aréopagite.  L.  P.  Cor- 
dier  l’a  insérée  , avec  les  Scolies 
de  St.  Maxime  , dans  l’édition 
qu’il  a donnée  de  St.  Denis.  Ou 
trouve  dans  le  recueil  d ’Alla- 
tius  , Rome  , i65i  et  1639  , deux 
vol.  in-40,  un  Traité  sur  la  Pro- 
cession du  Saint-Esprit , de  Ta— 
chymère. 

PACCIAUDI , ( Paul-Marie  ) 
Théatin , correspondant  de  l'a- 
cadémie des  Belles -Lettres  de 
Paris , et  bibliothécaire  de  D.  Phi- 
lippe duc  de  Parme  , naquit  à 
■Turin  en  1710,  et  mourut  d’a- 
poplexie en  1785.  Ses  Monu- 
menta  Peloponesiaca  , 2 volumes 
jn-40,  et  divers  écrits  sur  des 
antiquités  particulières  prouvent 
sa  vaste  érudition.  On  a encore 
de  lui  , Memorie  de’gran  maeslri 
deU'  online  Gerosolinulano  , trois 
volum.  in-4.0  On  a imprimé  en 
J'an  XI  la  correspondance  de 
JPacciaudi  avec  le  comte  de  Cay- 
lus , in-8.°  Elle  offre  peu  d’in- 
térêt. C'est  une  espèce  de  cata- 
logue de  divers  morceaux  d'an- 
tiquités que  ce  Théatin  envoyoit 
à son  ami.  Pacciaudi  étoit  un 
homme  laborieux  et  retiré,  qui 
vécut  en  religieux  et  en  savant, 
uniquement  occupé  de  ses  devoirs 
et  de  tes  études. 

PACDEN , ( St.  ) évêque  de 
Barcelone  , florissoit  sous  le 
règne  de  Valent.  Il  mourut  vers 
l’an  390 , sous  celui  de  Théo- 
dose , après  avoir  gouverné  sain- 
tement sen  troupeau  , et  s'être 
distingué  par  ses  vertus , son  sa- 
voir et  son  éloquence.  11  nous 
reste  de  lui  : I.  Trois  Lettres  nu 
Pénaliste  Scmpromen  , dans  la 
première  desquelles  on  trouve 


PAC 

«es  paroles  si  connues  : Cnnè- 
TIBN  est  mon  nom  , et  Catho- 
lique mon  surnom.  II.  Une  Ex- 
hortation à la  Pénitence.  III.  Un 
Discours  sur  le  Baptême.  Son 
latin  est  pur  et  élégant , ses  rai- 
sonnement justes , ses  pensées 
nobles.  L’auteur  sait  à la  fois  ins- 
pirer la  vertu  et  détourner  du 
vice.  Ses  ouvrages  ont  été  mis  au 
jour  par  Jean  du  Tihet , àParis, 
en  i538  , in-4.0 

PACIFICATEURS , Voyez 

COLGHRM. 

I.  PACIFICUS , archidiacrede 
Vérone  dans  le  6*  siècle,  a été, 
dit-on  , l'inventeur  des  horloges 
à roues  et  à ressorts,  divisant  le 
jour  en  vingt -quatre  parties 
égales.  Avant  lui,  on  ne  con- 
noissoit  que  les  horloges  de  sable 
ou  d'eau.  Sidoine  Apollinaire 
nous  apprend  que  de  son  temps 
les  gens  riches  tenoient  encore 
des  serviteurs  pour  les  avertir 
des  heures  du  bain  et  du  souper  , 
d’après  l'inspection  de  ces  der- 
nières espèces  d’horloge. 

II.  PACIFICUS  MAXIMUS, 
né  à Ascoli  d'une  famille  noble  , 
l’an  1400,  vécut  un  siècle.  Ses 
Poésies  latines  ont  été  imprimées 
60us  le  titre  de  Hccatelegiam  , 
sivi  Elegice , etc.  à Florence  , 
1489,  in-4»;  édition  très-rare , 
réimprimée  à Boulogne  , 1 5x3  , 
in-8°  ; et  avec  ses  autres  Ouvra- 
ges , à Parme , 1691,  in-4.0  On 
a retranché  les  vers  licencieux 
dans  cette  dernière  édition.  La 
maladie  vénérienne  paraît  si  bien 
décrite  dans  ses  Poésies , qu’on 
croirait  que  ce  poison  avoit  in- 
fecté l'Europe  avant  le  voyage  de 
Christophe  Colomb  en  Améri- 
que, en  1493  , puisque  notre 
auteur  en  fait  mention  dans  un 
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ouvrage  imprimé  en  1489.  L'o- 

? inion  de  ceux  qui  regardent 
introduction  de  cette  maladie 
comme  une  épidémie  qui  régna 
dans  ce  temps -là  , n’est  donc 
point  à rejeter. 

PACIUS  , ( Jules  ) chevalier 
de  Saint-Marc , philosophe  , né 
à Vicence  en  i55o  , composa  lin 
Traité  d' Arithmétique  dès  l’âge 
de  i3  ans.  Son  humeur  incons- 
tante et  des  tracasseries  que  lui 
suscita  son  évéquc , l’ayant  tiré 
de  sa  patrie,  il  aila  enseigner  le 
Droit  en  Suisse,  en  Allemagne, 
en  Hongrie.  Pacius  vint  ensuite 
en  France  , et  il  y professa  à Se- 
dan , à Nimes , à Montpellier,  à 
Aix  et  à Valence,  avec  tant  de 
réputation  , qu’on  lui  offrit  des 
chaires  de  droit  à Leyde,  à Pise 
et  à Padoue.  Il  préféra  cette  der- 
nière ville  ; et  après  y avoir  en- 
seigné quelque  temps  avec  un 
succès  qui  lui  mérita  le  collier 
de  Saint-Marc , il  revint  à Va- 
lence, où  il  mourut  en  i635  à 
8 j ans.  Un  de  scs  amis  fit  ce  dis- 
tique : 

Ittla  d*t  oui  uUmi  , Germanité 
famam  , 

CéUUa  jus  tir  il  : dit  mlhi  fit* 

pat  ri  j.  / 

Il  vît  U jour  tou»  1*  ciel  d’Hctpérlt , 
Dut  au  Germains  l’éclat  de  scs  ta- 
Ict»; 

La  France  - l’adopta  pour  un  de  set 
eufans  : 

Germain  , Franc , Italien  , quelle  est 
donc  «a  patrie  1 

On  a de  lui  un  grand  nombre 
d’ouvrages  de  Droit.  Les  princi- 
paux sont  : I.  De  Contractant  , 
a Lyon  , 1606  , in-folio.  U.  Sy- 
nopsis Juris  , ibid.  1616  , in-fol. 
111.  De  Jure  Maris  Adrialici  , 
■ Francfort , 1669 , in-8.°  IV-  ln 
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Dr  c retnles  Libri  V,  in-8.°  V.  Cor- 
pus Juris  civilis  , à Genève  , 
1 58o,  in-fol.  VI.  Aristotelis  or- 
ganum,  Francfort,  iS98,  in- 8.* 
L’est  une  traduction  fidclle  de  la 
Logique  d 'Aristote.  Huet  parle 
avantageusement  de  lui  dans  son 
1 raité  De  Claris  inlerpretibus -. 
Pacius  étoit  un  Protestant  zélé  ; 
Peiresc,  qui  avoit  été  son  disci- 
ple , tenta  en  vain  de  le  ramener 
a la  religion  Catholique  ; mais  il 
y rentra  avant  que  de  mourir. 

PACOME,  (St.)  né  dans  la 
haute  Thébaide , de  parons  ido- 
lâtres, porta  les  armes  dès  l’àge 
de  10  ans.  Les  vertus  des  Chré- 
tiens le  touchèrent , et  dès  que 
la  guerre  fut  finie  il  reçut  le 
Baptême.  Il  y avoit  alors  dans  la 
Thébaide  un  saint  Solitaire  , 
nommé  Palénion  ; il  se  mit  sous 
sa  discipline.  Le  disciple  fit  des 
progrès  si  rapides  dans  la  vertn 
sous  cet  excellent  maître , qu'il 
devint  hii-méme  chef  du  monas- 
tère de  Tabène  sur  le  bord  du 
Nil.  Ses  austérités  et  ses  lumières 
se  répandirent  an  loin  ; les  soli- 
taires aacoururent  en  grand  nom- 
bre. La  haute  Thébaide  fut  bien- 
tôt peuplée  de  monastères , qui 
reconnurent  ce  sainthomme  pour 
leur  fondateur.  Ses  disciples 
étoient  dispersés  dans  différente* 
maisons,  composées  de  3o  à 40 
moines.  Il  falloit  autant  de  mai- 
sons pour  former  un  monastère  , 
de  façon  que  chaque  monastère 
comprenoit  depuis  12  jusqu’à 
1 600  cénobites.  Ils  s’assembloient 
tous  les  dimanches  dans  l’Ora- 
toire commun  de  tous  les  mo- 
nastères. Chaque  monastère  avoit 
lin  abbé  , chaque  maison  un  su- 
périeur , et  chaque  dLxaine  de 
moines  un  doyen.  Tous  ces  dif- 
férent membres  reconuoissoient 
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tin  même  chef,  et  s'assembloient 
avec  lui  pour  célébrer  la  fête  -de 
Pâques  ; quelquefois  jusqu’au 
nombre  de  Sooo.  La  sœur  de 
St.  Pacàme , touchée  des  exem- 
ples de  son  fr’re,  fonda  elle- 
même  un  monastère  de  filles  de 
i l’antre  côté  du  Mil , gouverné  par 
la  règle  que  son  frère  avoit  don- 
née à ses  moines.  Le  saint  Soli- 
taire , affligé  d’un  mal  contagieux 
qui  avoir  désolé  son  monastère, 
mourut  le  3 mai  348. Mous  avons 
de  lui  : I.  line  Règle  . qu’on 
trouve  dans  sa  Vie.  1 1.  Onzo 
'heures , imprimées  dans  le  Re- 
cueil de  Benoit  d’Aniane.  Un  an- 
cien auteur  Grec  écrivit  la  Vie 
de  cet  illustre  patriarche;  Denis 
Je  Petit  la  traduisit  en  latin,  et 
Arnau-lil  d'Andilly  l’a  mise  en 
François.  On  la  trouve  parmi 
celles  des  Pères  du  Désert. 

PACONIUÜ , ( Agrippions  ) 
sénateur  Romain  , enveloppé 
sous  Néron  dans  la  disgrnee  de 
So’anutf  et  de  Thrabea  , étoit  un 
philosophe  Stoïcien  , qui  avoit 
toutes  les  vertus  de  sa  secte. 
Lorsqu’on  lui  eut  annoncé  que 
le  sénat  l’a  voit  banni  d’Italie  et 
qu’on  lui  avoit  laissé  ses  biens  : 
Allons  , dit-il  froidement , allons 
dîner  à Aricia...  Tibère  avoit  fait 
mourir  son  père  Marcus  Paco— 
mus  , parce  qu’il  avoit  déplu  à 
un  nain  dont  ce  prince  bateleur 
se  servoit  dans  ses  divertissemens. 

PACORI , ( Ambroise)  né  de 
arens  obscurs  à Ceaucé  dans  le 
as-Mnino,  devint  principal  du 
collège  de  cette  ville.  Un  de  ses 
écoliers  ayant  tenté  de  l’empoi- 
sonner en  mettant  du  vert-de-gris 
dans  sa  soupe , il  quitta  cet  em- 
ploi et  se  retira  en  Anjou.  Peu 
de  temps  après , Coislin  évêque 
d’Orléans  , le  chargea  de  sou 
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petit  Séminaire  de  Metin.  Pen- 
dant 18  ans  qu’il  eut  la  conduite 
de  ce  Séminaire , il  procura  au 
diocèse  d’Orléans  l’établissement 
d’un  grand  nombre  d’écoles  pour 
l’éducation  des  jeunes  clercs. 
Après  la  mort  du  cardinal  de 
Coislin  , il  lut  obligé  de  sortir  du 
diocèse,  il  vint  alors  à Paris,  où 
il  passa  tout  le  reste  de  sa  vie 
dans  la  retraite  11  y mourut  en 
1730  , à près  de  80  ans.  La  pu- 
reté de  ses  mœurs  donnoit  beau- 
coup de  lustre  h ses  tnlens.  La 
haute  idée  qu’il  avoit  de  l’au- 
guste raractèrede  prêtre,  ne  lui 
permit  pas  de  recevoir  le  sacer- 
doce , quoiqu’il  eût  été  élevé  au 
diaconat.  On  a de  lui  un  grand 
nombre  de  Livres  de  piété.  Les 
principaux  sont  : I.  Avis  salu- 
taires aux  Pères  et  aux  Mères 
pour  bien  élever  leurs  En  fa  as  , 
in-12.  11.  Entretiens  sur  la  sanc- 
tification des  Dimanches  et  des 
Tètes.  III.  Bigles  Chrétiennes 
pour  j: aire  saintement  toutes  ses 
actions.  IV.  Journée  Chrétienne. 

V.  Les  Regrets  de  l’abus  du  Pater. 

VI.  Pensées  Chrétiennes.  V IL  Une 
Edition , augmentée  des  Histoires 
choisies  : livre  utile  et  agréable 
n la  jeunesse  , pour  laquelle 
l’abbé  Généraux  prêtre  du  col- 
lège de  Fortet , l’avoit  rédigé. 
VIII.  Une  nouvelle  Edition  des 
Epitres  et  Evangiles , en  4 vol. 
in- u.  Ces  ouvrages  eurent  beau- 
coup de  cours  dans  un  certain 
parti , quoique  écrits  d'un  style 
pesant  et  prolixe. 

PACORUS  , fils  d’Orodet 
roi  des  Parthes,  neveu  de  Mi— 
thridale  , se  signala  par  la  dé- 
faite de  Crassus  , dont  il  tailla 
l’armée  en  pièces,  l’an  53  avant 
J.  C.  Il  prit  le  parti  de  Pompée , 
et  se  déclara  pour  les  meurtrier» 
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César.  Après  avoir  ravagé  la 
Syrie  et  la  Judée  , Ventidius  mar- 
cha contre  lui  , et  lui  ôta  la  vic- 
toire et  la  vie  , l'an  3g  avant  J.  C. 
—11  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Pacohvs  roi  des  Pnrtlies  , et  ami 
de  btcehale  roi  des  Duces.  11  mou-' 
rut  l’an  107  de  J.  C. 

PACTYAS  , fut  chargé  de  la 
garde  des  trésors  de  Crésus , après 
la  destruction  du  royaume  de  Ly- 
die. Cet  emploi  qui  devoit  faire 
son  bonheur  , 11e  contribua  qu’à 
le  perdre  : il  crut  pouvoir  sc  ser- 
vir des  richesses  qu’011  lui  avoit 
confiées  , pour  se  rendre  indé- 
pendant. Il  attira  à lui  par  ses 
largesses  beaucoup  de  vagabonds 
ou  de  gens  qui  haïssoient  la  do- 
mination des  Perses.  On  le  vit 
bientôt  h la  tète  d’un  parti  con- 
sidérable, auquel  rien  ne  msn- 
qnoit  qu'un  bon  chef.  Pactyos 
ayant  assiégé  en  vain  la  citadellu 
de  Sardes  . prit  honteusement  la 
fuite  dès  qu’ü  apprit  que  il  la- 
zaret , l’un  des  généraux  de  ( y- 
rus , approchoit.  11  erra  ensuite 
de  ville  en  ville,  jusqu'à  ce  que 
les  insulaires  de  Chio  le  livrèrent 
aux  Perses. 

PACUV1US,  ( Marais  ) fils 
d’une  sœur  du  poète  En  nias . se 
distingua  dans  la  poésie  et  dans 
la  peinture.  Il  publia  de.  jaiires  , 
et  diverses  pièces  de  théâtre 
dont  la  plus  applaudie  fut  celle 
à'Oresie.  Son  style  n’a  ni  élégance 
ni  pureté.  Il  nous  reste  de  lui 
quelques  fragments,  qu’on  trouva 
dans  le  Cor/ jus  Poetarum  I.ati- 
norum  de  Mailtaire.  Ce  poète 
étoit  né  à Blindes  et  il  mourut 
à Tarente  âgé  de  plus  de  go  ans, 
l’an  154  avant  J.  C.  Voy.  Accic'S. 

PACZ  ou  Pas  , ( Richard  ) Pa- 
faus , doyen  de  Saint-Paul  de 
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Londres,  fut  employé  par  Henri 
VIII dans  plusieurs  négociations 
importantes,  dont  il  se  tira  avec 
honneur.  IPolsey  , jaloux  de  son 
crédit  , le  lui  fit  perdre  par  de 
faux  rapports.  Pacz  sensible- 
ment touché  de  sa  disgrâce  , en 
mourut  de  chagrin  en  i53î, 
après  avoir  perdu  l’esprit.  Son 
savoir  et  son  caractère  lui  avoient 
mérité  l’amitié  et  l'estime  d'E.- 
rasme  et  des  autres  snvansde  son 
siècle.  On  a de  lui  : I.  Des  Lel~ 
très.  11.  De  Jructu  Scirnliarum  , 
i5iS  , in— 4.0  III.  Un  Traité  De 
la p su  Hehraïcorum  Inlerprelum  , 
et  d'autres  ouvrages. 

PADILLA,  ( Marie  de  ) de- 
moiselle Espagnole  , aussi  belle 
qu’artificieuse  , étoit  au  service 
de  la  femme  d 'Alfonse  d’Albu- 
queafue , lorsque  Pierre  le  Cruel 
roi  de  Castille  en  devint  amou- 
reux. Elle  ne  le  lit  pas  soupirer 
long -temps.  Entrainée  par  son 
penchant  et  conseillée  par  Jean 
de  Hvuslrosa  son  oncle  mater- 
nel , elle  se  livra  aux  désirs  du 
roi  qui  en  eut  bientôt  une  fille. 
Malgré  sa  passion  pour  Padilla  , 
les  intérêts  politiques  exigeoiont 
qu’il  épousât  Planche  de  Bour- 
bon- Les  noces  royales  furent  sui- 
vies du  plus  grand  dégoût.  Ni  les 
charmes  de  ia  jeune  reine,  ni  le* 
remontrances  de  la  reine- mère 
r e purent  vaincre  la  froideur  de 
Pierre.  Trois  jours  après,  il  alla 
rejoindre  sa  maîtresse.  Le  triom- 
phe de  Padilla  ne  fut  que  passa- 
ger. Jeanne  de  Castro  toucha  Je 
cœur  du  monarque  ; et  comme 
elle  résista  soit  par  vertu  , soit 
par  ambition , il  lui  proposa  de 
l’épouser.  Deux  évêques  courti- 
sans attestèrent  que  son  mariage 
avec  Blanche  étoit  nul.  Jeanne 
de  Castro  fut  proclamée  reinè  de 
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Castille  ; mais  deux  jours  après 
Padilla  reprit  son  premier  em- 
pire. Cette  favorite  termina  sa 
carrière  peu  de  temps  après.  On 
fit  ses  funérailles  dans  tout  le 
royaume  comme  pour  une  reine 
légitime  ; et  l'on  éleva  ses-enfans 
comme  les  héritiers  présomptifs 
de  la  couronne.  Pendant  sa  fa- 
veur , sa  famille  avoit  été  élevée 
aux  premiers  grades.  Ses  frères 
obtinrent  les  places  les  plus  im- 
ortantes  de  la  couronne.  Divers 
istoriens  , entrent  res  , l'auteur 
de  1 'Histoire  des  Favorites  , la 
peignent  sous  des  couleiirs  très- 
odieuses.  Mariana.,  écrivain  plus 
croyable  , assure  qu’il  ne  man- 
quoit  à Padilla  que  des  mœurs 
pures  pour  mériter  le  trône. 

PAD10LCAU , ( Albert  ) avo- 
cat à Rennes  , mort  à la  fin  du 
>7*  siècle,  a publié  un  ouvrage 
historique  intitulé  : Antiquités  de 
Jérusalem  , 1686  , et  un  Traité 
de  jurisprudence  de  la  chambre 
des  comptes  de  Bretagne. 

PADOUAN , ( Louis  Léon  , 
surnommé  le)  peintre  , natif  de 
Padoue  . mort  âge  de  73  ans  , 
sous  le  pontificat  de  Paul  V , se 
consacra  au  portrait , genre  dans 
lequel  il  a excellé.  Il  a aussi  gravé 
sur  l'acier  et  sur  l'argent  des  Mé- 
dailles fort  recherchées  des  cu- 
rieux connoisseurs.  On  a gravé 
d'après  lui.  11  eut  un  fils  , qui 
se  faisoit  pareillement  appeler  le 
Paoouaw  quoique  né  à Rome , 
où  il  mourut  âgé  de  5ï  ans.  On 
confond  souvent  les  ouvrages  du 
père  et  du  fils  , qui  sont  dans 
le  même  goût  et  dans  le  même 
genre. 

PÆTUS,  Voyez  Arme. 

PAETZ  ou  Paatz  , ( Adrien 
de  ) Façons  t Hollandois , fonda 
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l’école  de  Rotterdam  en  faveur 
de  Jurieu  et  de  Bayle.  Il  avoit 
beauconp  de  talens  pour  les  né- 
gociations , dont  il  donna  des 
preuves  dans  son  ambassade  d’Es- 
pagne. 11  mourut  en  1685,  à 55 
ans.  On  a de  lui  une  Lettre  qui 
parut  eu  1683  , sur  les  derniers 
troubles  d'Angleterre  , où  U est 
parlé  de  la  tolérance  de  ceux  qui 
ne  suivent  pas  la  Iteligion  demi- 
nante.  On  trouve  aussi  plusieurs 
de  ses  Ixtlres  dans  le  Recueil  in- 
titulé : Prarslanlium  ac  erudtlo- 
rum  F.pistolœ  , Amsterdam  1704  , 
in-folio.  Paetz  avoit  le  caractère 
doux  et  l’esprit  conciliant. 

I.  PAEZ  , ( Francois-Alvar  ) 
théologien  Portugais , se  fit  Cor- 
delier  en  i3o4  , et  devint  péni- 
tencier du  pape  Jean  XXI I.  C« 
pontife  lui  donna  l'évêché  de  Co- 
ron , puis  celui  de  Sylves  , et  la 
qualité  de  nonce  en  Portugal.  On 
a de  lui  : 1.  Un  fameux  Traité 
De  planent  Ecclesiit , où  il  sou- 
tient avec  une  chaleur  outrée  les 
opinions  des  Ultramontains  sur 
l'autorité  du  pape.  Voici  quel- 
ques-uns de  ses  raisonnemen» , 
tels  que  Fleury  les  rapporte. 
« Comme  Jésus-Christ  est  seul 
pontife , roi  et  seigneur  de  tout, 
ainsi  il  a sur  la  terre  un  seul  vi- 
caire général  pour  tontes  choses. 
Jésus-Christ  , ajoute-t-il  , éta- 
blissant Pierre  son  vicaire , n’a 
jias  partagé  la  puissance  qu'il 
avoit;  mais  il  faut  entendre  qu’il 
la  lui  a donnée  pleinement  aom  me 
il  l’avoit  lui-même...  Le  pape, 
continue-t-il  , n’est  pas  Vicaire 
d’un  pur  homme  , mars  de  Dieu: 
or  toute  la  terre  est  au  Seigneur  , 
ivec  ce  qui  la  remplit  : donc  tout 
est  aussi  au  pape.  Les  empereurs 
Païens  n'ont  jamais  possédé  l’em- 
pire justement  ; car  celui  qui , 
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loin  d'étre  soumis  à Dieu  lui 
est  contraire  par  l'idolâtrie  ou 
l'bérésie  , ne  peut  rien  posséder 
justement  sous  lui.  Aucun  era- 

Îiereur  n'a  exercé  légitimement 
e dro.it  du  glaive  s'il  ne  l'a  reçu 
de  l’Église  Romaine  , principa- 
lement depuis  que  Jésus-Christ 
fl  donné  à St.  Pierre  l’nne  et  l’au- 
tre puissance.  Car  il  lui  a dit  : Je 
te  donnerai  Les  Clefs  du  Royaume 
des  Lieux  ; non  pas  La  Clef , 
mais  les  Clefs  : l’une  pour  le  spi- 
rituel , l'autre  pour  le  tempo- 
rel. » Il  s’ensuivroit  de  ces  pro- 
positions , que  non— seulement 
les  empereurs  , mais  tous  les 
rois  et  tous  les  princes  sont 
vassaux  du  pape.  II.  Une  Somme 
* de  Théologie.  III.  L'apologie  de 
Jean  XXII , Ulm  1474  j Lyon 
1517;  Venise  i56o,  in-folio.Ce 
savant  évêque  mourut  à Séville 
le  8 mai  1 3ài.  Il  joignoit  a beau- 
coup d’érudition  un  esprit  in- 
sinuant. 

II.  PAEZ,  ( Balthasar)  doc- 
teur en  théologie,  de  l’ordre  de  la 
Trinité,  natif  de  Lisbonne,  mort 
dans  sa  patrie  en  i63S  , étoit 
pieux  et  savant.  On  a de  lui  des 
Sermons  et  des  Commentaires  sur 
l’Kpitre  de  St.  Jacques  , et  sur 
quelques  autres  livres  de  l'Ecri- 
ture-S.iinte  , à Paris  1 63 1 , deux 
voL  in— folio. 

I.  PAG  AN,  < Pierre  ) Paga- 
nus  , c'est-à-dire  Hf.ide  en  al- 
lemand , poète  de  Wanfrid  dans 
la  basse-Hesse  , fut  professeur 
en  poésie  et  en  histoire  à Mar- 
purg , et  mourut  à Wanfrid  le 
39  mai  1376.  On  a de  lui  : I.  Plu- 
sieurs Pièces  de  Poésie  , qui  se 
ressentent  de  l’humeur  enjouée 
de  l’auteur.  IL  Praxis  Metrica. 
JIL  L'Histoire  des  Horaces  et 
d«s  Clauses  eu  vers  latins.  Ce 
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morceau  prouve  plus  de  facilité 
que  de  véritable  talent  pour  la 
poésie,  sur-tout  pour  cette  poé- 
sie sublime  , pleine  de  traits  et 
d'images. 

II.  PAGAN , ( Blaise-Fran- 
çois,  comte  de  ) naquit  à He- 
rnies près  de  Marseille  en  1604. 
A peine  avoit-il  douze  ans  qu'il 
commença  à porter  les  armes  ; 
il  montra  une  valeur  au-dessus 
de  son  âge.  Il  n’y  eut  presque 
aucun  siège,  ni  aucun  combat 
où  il  ne  se  signalât  par  quelques 
actions  d'adresse  ou  de  bravoure. 
Au  passage  des  Alpes  et  aux  bar- 
ricades de  Suze  , il  entreprit  à la 
tête  des  Enfans-perdus  d’arriver 
le  premier  à l’attaque  par  un  che- 
min particulier.  Ayant  gagné  lo 
haut  d’une  montagne  escarpée 
qui  aboutissoit  dans  la  place  , il 
se  laissa  glisser  le  long  de  cette 
montagne  en  disant  : Voici  le 
chemin  de  la  gloire!  Ses  com- 
pagnons le  suivirent  , et  forcè- 
rent les  barricades.  Louis  XIII 
charmé  de  cette  action  héroïque, 
la  raconta  avec  beaucoup  de  com- 
plaisance au  duc  de  Savoie  , en 
présence  de  la  cour.  Ce  monar- 
que le  nomma  maréchal  de  camp, 
et  l’envoya  servir  en  Portugal 
l’an  1641.  Ce  fut  cette  année  qu’il 
devint  entièrement  aveugle  , à 
l'àge  de  38  ans.  Un  coup  de  mous- 
quet lui  avoit  fait  perdre  l'œil 
gauche  an  siège  de  Montauban  , 
et  une  maladie  lui  enleva  l’autre... 
Hors  d’état  de  serVir  son  prince 
par  son  bras,  il  voulut  être  utile- 
nu  public  par  sa  plume.  Les  ma- 
thématiques «voient  toujours  eu 
beaucoup  d’attrait  pour  lui  : il" s’y 
consacra  avec  plus  d’ardeur  que 
jamais  , et  se  fit  un  nom  parmi 
les  ingénieurs  et  parmi  les  as- 
tronomes. Sa  maison  étoit  le  ren- 
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dez-vous  de  ce  que  la  cour  et  la 
ville  «voient  de  plus  distingué 
dans  les  sciences.  Cet  illustre  ma- 
thématicien mourut  à Taris  le 
18  novembre  i66d’,  à 62  ans. 
Le  roi  le  fit  visiter  dans  sa  der- 
nière maladie  par  son  premier 
médecin.  Pagan  , malgré  ses  lu- 
mières , «voit  le  foible  de  l’as- 
trologie judiciaire.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  : I.  Truité  des  For- 
tifications , imprimé  en  1645.  Il 
passa  pour  le  meilleur  ouvrage 
qu’on  eut  publié  jusqu'alors  sur 
cette  matière.  Ses  principes  fu- 
rent détruits  par  le  célèbre  Vau- 
lan.i  il  prouva  qu’ils  avoient  le 
défaut  de  rendre  les  flancs  trop 
courts,  trop  étroits  et  trop  ser- 
rés. II.  Théorèmes  Géométriques  , 
,G5i.  III.  Th  éorie  des  Planètes  , 
1637.  IV.  Tables  astronomiques  , 
. ’j658.  V.  Une  Relation  histori- 
que de  la  Rivière  des  Amazones  , 
in-8",  qui  est  curieuse  et  n'est 
pas  commune. 

TAGANUCCI,  (Jean)  né  à 
Lyon , y embrassa  la  profession 
dn  commerce  et  devint  juge  nu 
tribunal  civil  après  la  révolution. 
Modeste , savant  et  intègre  , il 
est  mort  en  1797.  On  lui  doit 
un  ouvrage  estimable  et  qui  eut 
dans  le  temps  un  succès  mérité , 
intitule  : Manuel  historique  et 
politique  des  Négocions , 1762, 
3 vol.  in-8°. 

PAGEAU,  ( Gui  ) poète 
filanceau  , publia  en  1 S84  un 
vol.  de  Cantiques  et  de  P/oéls , 
• jn-12.  • 

PAGENSTECHER . ( Alexan- 
dre-Arnold  ) natif  de  Brème  dans 
la  basse-Saxe , sur  la  fin  du  der- 
nier siècle  , mourut  vers  1730. 
Cet  auteur  appliqua  ce  qu’il  sa- 
▼oit  de  jurisprudence  , à des 
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Traités  burlesques  sur  la  même 
matière.  Celui  qu’il  donna  au  pu- 
blic sous  ce  titre  : f'e  jure  vra- 
t ris , et  auquel  il  joignoit  deux 
Dissertations  de  Cornibut  et  de 
Cornulis  , est  recherché  pour  sa 
singularité,  et  nedevoit  pusl'ètre 
à cause  de  sonobsc  nité.  Ces  trois 
petits  ouvrages  ne  forment  en- 
semble qu  nu  volume  in- 12,  im- 
primé en  171 4. 

PAGEOT  , V ay.  Pajot. 

PAOET  . ( Guillaume  ) Cl* 
d'un  simple  huissier  de  Londres , 
s’éleva  par  son  mérite  aux  pre- 
mières charges.  Il  devint  clerc  du 
cachet  du  roi  Henri  I IJ  ! , en- 
fuiteclerc  du  conseil  et  du  sceau 
privé  , et  peu  de  temps  apr's 
clerc  ou  greffier  au  parlement.  U 
se  conduisit  dans  ces  divers  em- 
plois avec  une  prudence  consom- 
mée. Henri  l' H l l’envoya  à la 
cour  de  France  en  qnalité  d’am- 
bassadeur , et  le  lit  a son  retour 
chevalier,  secrétaire  d'état  , et 
l’un  de»  exécuteurs  de  son  testa- 
ment. Après  la  mort  de  ce  prince, 
Paget  fut  membre  du  conseil 
privé  d ’Fdouard  TJ  , puis  en- 
voyé ambassadeur  à l’empereur 
( harles-tjutnl  , pour  demander 
du  secours  contre  les  Écossois  et 
les  François.  De  retour  , il  fut 
élevé  à de  nouvelles  dignités  ; 
mais  sa  faveur  auprès  d 'Edouard 
ne  se  soutint  pas.  il  fut  enveloppé 
dans  la  disgrâce  du  duc  de  Som- 
merscl , et  renfermé  dans  la  tour 
de  Londres.  O11  l'obligea  en  métn» 
temps  de  se  démettre  de  toutes 
ses  charges  , et  on  le  condamna 
à six  mille  livres  sterlings  d’a- 
mende. Pnget  fut  rétabli  dans  ses 
emplois  à l'avénemcnt  delà  rein* 
Marie  h la  couronne,  et  mourut 
en  1 564  , la  6e  année  du  règn« 
d 'Elizabeth.  Celle-ci  , pour  ré— 
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compenser  les  services  qu'il  nvoit 
rendus  à l’état  , fit  transporter 
son  corps  a Londres  aux  dépens 
du  trésor  public  , et  lui  fit  Faire 
des  Funérailles  magnifiques.  C'est 
le  seul  homme  en  Angleterre  qui 
ait  été  inhumé  aux  frais  de  la 
nation. 

I.  P AGI,  (Jean-Baptiste  ) 
peintre  et  graveur,  né  à Gênes 
en  i S 5 S , mourut  dans  la  même 
ville  en  1629  , à 74  ans.  Sou 
père  noble  Génois , voulant  dé- 
truire la  passion  de  son  fils  pour 
la  peinture , lui  fit  étudier  les 
mathématiques  et  employa  les 
menaces  , mais  ce  fut  inutile- 
ment : il  fallut  céder  n son  in- 
clination. Pagi  avoit  appris,  de 
lui-même  le  dessin.  Il  n avoit  pas 
encore  essayé  de  mélanger  des 
couleurs,  lorsqu'il  se  trouva  chez 
un  peintre  qui  faisoit  très -mal 
un  portrait.  Le  jeune  homme  prit 
le  pinceau  , et  conduit  par  le 
seul  instinct  de  la  nature,  il  pci— 

rit  le  portrait  fort  ressemblant. 

se  mit  depuis  dans  l’école  du 
Cangiage.  Une  malheureuse  af- 
faire l’obligea  de  se  retirer  à Flo- 
rence , où  les  princes  François 
et  Ferdinand,  de  Médicis  , pro- 
tecteurs des  artistes  célèbres  , 
l’arrêtèrent  quelque  temps  par 
leurs  bienfaits  et  par  la  protec- 
tion dont  ils  l'honorèrent.  La  fa- 
veur de  ces  grands  hommes  donne 
une  grande  idée  des  talens  de 
Pagi.  Ce  maitre  s'occupa  aussi 
à graver  des  planches  de  cuivre, 
et  à écrire  sur  la  peinture  un 
ouvrage  intitulé  : Definizione  i 
division  e délia  Pitlura , in-folio. 

IL  PAGI,  ( Antoine)  Corde- 
lier  , naquit  à Rogne  en  Pro- 
vence le  3i  mars  1624*  Apres 
avoir  achevé  son  cours  de  philo- 
sophie et  de  théologie , il  prêcha 
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quelque  temps  avec  succès.  Ses 
talens  lui  méritèrent  les  premiers 
emplois  de  son  ordre.  11  fut  qua- 
tre fois  provincial  , et  les  occu- 
pations de  sa  pince  , ainsi  que 
celles  du  confessional , 11e  l’em- 
pêchèrent pas  de  s’appliquer  avec 
ardeur  à l’étude  dé  la  chronolo- 
gie et  de  l’histoire  ecclésiastique. 

Il  entreprit  l’examen  des  Annales 
de  Bnronius.  Le  livre  de  cet  il- 
lustre cardinal . quoique  le  phi  s 
étendu  qu’on  eût  alors  sur  cette 
matière,  offroit  une  infinité  de 
méprises,  et  il  étoit  difficile  de 
les  éviter  dans  un  temps  où  la 
saine  critique  étoit  encore  au  ber- 
ceau. Le  P.  Pagi  les  apperçut  , 
et  entreprit  de  les  réformer  an- 
née par  année.  11  fit  paroitre  le 
premier  tome  de  sa  critique  à 
Paris  en  1689,  in-folio  , Critica 
Hislorico—Chronolngica  in  an- 
nales Ecclesiasticos  Cardinalat 
Baronii.  Les  trois  autres  volumes 
n'ont  vu  le  jour  qu'uprès  sa  mort , 
à Genève  en  170a,  par  les  soins 
de  son  neveu  François  Pagi.  Cet 
ouvrage  important  a été  réim- 
primé dons  la  même  ville  en 
1717.  On  y voit  un  savant  pro- 
fond, un  critique  sage  , un  écri- 
vain d’un  esprit  net  et  solide,  et 
un  homme  doux  et  modéré.  Cette 
critique  est  d’une  utilité  infinie; 
elle  va  jusqu’à  l’an  1198,  où  finit 
Baronius.  L’abhé  de  Longnerue 
avoit  beaucoup  aidé  l’auteur  de 
ce  grand  ouvrage.  Le  P.  Pagi  finît 
sa  carrière  à Aix  le  5 juin  1 699  , 
à 75  ans.  Ses  mœurs  douces  le 
faisoient  autant  aimer  que  son 
savoir  profond  le  faisoit  estimer. 
Les  infirmités  , compagnes  or- 
dinaires de  la  vieillesse  , le  re- 
tinrent au  lit  pendant  une  partie 
de  ses  dernières  années.  Mais  la 
foiblesse  du  corps  ne  se  fit  point 
sentir  à l'esprit  5 et  sur  le  Ut  de 
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douleur  il  continnoit  se*  correc- 
tions et  résolvoit  les  questions 
que  les  savans  lui  proposoient. 
On  a encore  du  P.  Pagi  : Dis- 
sertalio  hypalica  , seu  de  Con - 
sulibus  Ctrsareis  , Lyon  1682  , 
in-4.0  Cet  ouvrage , plein  de  re- 
marques curieuses  , répand  un 
grand  jour  sur  la  chronologie 
des  consulats. 

III.  PAGI,  ( François)  neveu 
du  précédent  et  Gordelier  comme 
lui,  naquit  à Lamkesc  en  1654. 
Il  hérita  du  goût  de  son  oncle 
pour  l'histoire  , et  le  soulagea 
dans  la  critique  des  Annales  de 
Baronius , dont  il  publia  les  trois 
derniers  volumes.  Il  mourut  le 
ai  janvier  1721  à 66  ans,  après 
avoir  été  élevé  aux  charges  de 
son  ordre.  On  a de  lui,  une  His- 
toire des  Papes  sous  ce  titre  : 
Breviarium  historico  — chronolo- 
gico-crilicum , illiistriora  Ponti- 
ficum  Bomanorum  gesta....  com- 
plcclcns  ; en  4 vol.  in-40,  dont 
le  premier  parut  en  1717,  et  le 
dernier  a été  publié  en  1747, 
par  le  P.  Antoine  Pagi,  second 
du  nom,  son  neveu,  qui  a con- 
tinué cet  ouvrage.  Le  zèle  qu'on 
y trouve  pour  les  prétention*  Ul- 
tramontaines , lui  a donné  plus 
de  cours  en  Italie  qu’en  France. 
Il  soutient  par— tout  l'infaillibilité 
du  pape . sa  supériorité  sur  les 
conciles,  le  droit  des  appellations 
à la  cour  de  Rome,  le  pouvoir 
d'anathématiser  les  souverains.  Il 
semble  qu'il  n'a  entrepris  son  ou- 
vrage que  pour  établir  scs  opi- 
nions. Il  est  assez  exact  dons  ses 
recherches  et  assez  net  dans  son 
style.  11  a fait  entrer  dans  son 
ouvrage  , l'histoire  des  conciles 
généraux  et  plusieurs  détails  sur 
ta  discipline , les  moeurs  et  les 
rit*  de  l'F.glis#. 
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IV.  PAGI,  (l’abbé)  ex-Jé-S 
suite  , prévôt  de  Cavailhon  , né 
au  Martigue  en  Provence  , étoit 
neveu  du  P.  François  Pagi.  Il  est 
auteur  de  Y Histoire  de  Cyrus  le 
Jeune  , publiée  à Paris  en  1736  , 
in— 12.  C’étoit  un  homme  plein 
d’esprit  et  d'imagination  , mais 
d'une  imagination  sans  frein.  Son 
Histoire  de  Cyrus  est  plutôt  l'ou- 
vrage d'un  orateur  de  collège, 
que  celui  d'un  historien  formé  sur 
la  lecture  des  anciens.  Le  style  en 
est  ampoulé  , diffus , romanes» 
que,  et  très  — souvent  négligé. 
L'auteur  promettoit  une  Histoire 
d'Athènes  ; mais  sa  mort  préma- 
turée priva  le  public  de  cet  ou- 
vrage. On  a encore  de  lui , Y His- 
toire des  Révolutions  ylcs  Pays- 
Bas  , 1727,  in- 1 2. 

PAGN1N  , Voy.  Sanctès. 

PAJET  , Voyez  Paget. 

PAIKEL,  Voyez  Pattccl. 

PAJON  , ( Claude  ) célèbre 
ministre  de  la  Religion  préten- 
due—Réformée,  et  l'une  des  meil- 
leures plumes  que  les  Protestant 
aient  eues,  naquit  à Romoran— 
tin  en  1626.  Il  se  distingua  telle- 
ment par  son  esprit  et  ses  talons  , 
qu’il  devint  ministre  à 24  ans,  et 
quelques  années  après,  profes- 
seur de  théologie  à Saumur.  A 
peine  avoit— il  commencé  ses  le- 
çons , que  les  Calvinistes  d'Or- 
léans le  choisirent  pour  leur  mi- 
nistre. Il  eut  de  grands  démêlés 
avec  Jurieu  , sur  l’efficacité  de  la 
Grâce,  et  sur  la  manière  dont 
s'opère  la  conversion  du  pécheur. 
Jurieu  fit  condamner  ses  opinions 
dans  quelques  synodes.  Cette  con- 
damnation n'empêcha  pas  son 
système  de  prendre  faveur  , et 
scs  disciples  qui  étoient  en  grand 
nombre  furent  11  oaunés  Pajomi* 
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jft.  D mourut  en  i«85,à  Sg  ans, 
immédiatement  avant  la  révoca- 
tion de  l'édit  de  Nantes.  Ses  ou- 
vrages sont  : I.  Examen  des  Pré- 
jugés légitima*  contre  les  Calvi- 
nistes, i vol.  in— 11.  II.  Remar— 
.qnes  sur  X Avertissement  Pasto- 
ral, etc.  Ces  deux  ouvrages  pas- 
sent chez  les  Calvinistes  pour  des 
chefs-d'œuvre,  et  chez  les  Ca- 
tholiques. pour  des  livres  qui  ne 
sont  pas  sans  réplique.  ( Voyez 
Papïn.  ) — Un  avocat  Parisien 
dr  renom,  ( Henri  Pajox  ) mort 
en  177(1 1 a donné  quelques  Ro- 
mans au-dessous  du  médiocre,  et 
des  Observations  sur  les  Dona- 
tions , 1761,  in— h. 

PAJOT , Voyez  Lr>' ière. 

P A .10  T , (Louis— Léon)  comte 
i'Ünsembray , naquit  à Paris  en 
1S78. 1)  essaya  dans  sa  jeunesse 
un  mal  d’yeux  considérable,  pen- 
dant lequel  on  lui  apprit  la  phi- 
losophie de  Dcscartes.  Sa  vue 
étant  rétablie , il  fit  un  voyage 
en  Hollande , où  il  se  lia  avec  les 
grands  hommes  quelle  possédoit 
alors  , Huyghens  , liuyseh  , 
Boerhaave , etc.  Chargé  de  la  di- 
rection générale  des  postes , il 

I exerça  avec  -tant  d’exactitude  , 
quil  mérita  l'estime  du  public  et 
la  confiance  de  Louis  XIV.  Ce 
monarque  le  fit  appeler  dans  sa 
dernière  maladie  pour  cacheter 
»n  testament  , avant  de  l'en- 
voyer déposer  au  parlement.  Il 
hérita,  après  la  mort  «b-  son  pire, 
*1  une  maison  de  campagne  à Ber- 
cy. Il  la  destina , non  pas  à être 
une  maison  «le  oiaisii  , mais  un 
cabinet  philosophique  qu'il  rem- 
plit de  curiosités  naturelles  et 
mécaniques  , et  pour  lequel  il 
n épargna  ni  soins  ni  dépenses. 

II  devint  si  célèbre  , qu'il  attira 
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à son  possesseur  les  visites  do 
Pierre  le  Grand , de  l’Empereur, 
du  prince  Charles  de  Lorraine  , 
etc.  Cétoit  peut-être  le  cabinet 
le  plus  curieux  de  l'Europe , sur- 
tout en  mécanique.  Le  Recueil  de 
1 academie  des  Sciences  dont  il 
ctoit  membre,  reufcrnieplusieur* 
Mémoires  de  lui  sur  cette  parti* 
des  mathématiques.  Les  princi- 
paux sont  : I.  Un  sur  un  Instru- 
ment pour  mesurer  les  liquides. 

1 I.  Sur  1 Aëromèlre  ou  mesure- 
vent.  III.  Un  3*,  sur  une  Machine 
pour  battre  la  mesure  de  différeru 
airs  de  musique,  d’une  manière 
1-xe  , etc.  L intérêt  des  sciences 
lui  étoit  si  cher , qu  il  légua  ses 
cabinets  à l'académie  avec  de 3 
conditions  qui  les  rendent  utiles 
au  public.  Cette  compagnie  Je 
perdit  en  1753,  à 7a  ans.  Ce  fut 
aussi  une  perte  pour  les  pauvres 
des  paroisses  de  Bercy  et  de  Saint- 
Germain  — l'Auxerrois.  L’huma- 
nité , la  probité  et  le  désir  du 
progrès  des  sciences  , étoient 
pour  ainsi  dire  ses  seules  pas- 
sions. 

PAIVA  , Voyez  I.  Andradà. 

PAIX,  ( Myth. ) Divinité  al- 
légorique , fille  de  Jupiter  et  do 

2 hémis.  On  la  représente  aveo 
un  air  doux , tenant  d’une  main 
une  petite  statue  du  dieu  Plutus  . 
et  de  1 autre  une  poignée  d'épis  , 
de  roses  et  de  brandies  d’olivier, 
avec  une  demi— couronne  de  lau- 
rier sur  sa  tète  , et  des  cornea. 
d abondance  à ses  pieds.  On  trou- 
ve dans  les  Oeuvres  de  Rousseau , 
une  belle  Ode  à la  Paix. 

PALÆSTRA  , ( Mythol.  ) fill* 
de  Mercure , h qui  l'on  attribue 
1 invention  de  l’exercice  de  la 
lutte.  D’autres  la  disent  fill* 
d 'Hercule.  -, 
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PALAFOX  , (Jeun  de)  naquit 
en  1600,  dans  le  royaume  d'Ara- 
gon , d'une  famille  illustre.  Après 
avoir  étudié  avec  succès  dans  l'u- 
niversité de  Salamanque , il  fut 
choisi  par  Philippe  I P pour  être 
du  conseil  de  guerre , puis  de 
celui  des  Indes  ; mais  il  ne  tarda 
pas  de  se  dégoûter  du  monde  et 
d'embrasser  l'état  ecclésiastique. 
Le  monarque  Espagnol , auquel 
son  mérite  étoit  connu,  le  nom- 
ma , l'an  1639  , à l’évèvhéde  Los 
Angelos  ( Angelopolis ) en  Amé- 
rique, avec  le  titre  de  juge  de 
l'administration  des  trois  vice- 
rois  des  Indes.  L’Amérique  étoit 
alors  le  théâtre  du  brigandage 
ainsi  que  du  dérèglement  : Pa- 
lafox  mit  tons  ses  soins  a répri- 
mer la  tyrannie  des  grands  et  les 
vices  du  peuple.  Les  Indiens  gé- 
missoient  sous  le  fardeau  d'un 
joug  insupportable;  le  saint  pré- 
lat adoucit  leur  servitude.  Com- 
me il  soutenoitvivement  lesdroits 
de  l'épiscopat,  et  que  ces  droits 
lui  paroissoient  blessés  par  les 
missionnaires  Jésuites  , il  eut  un 
démêlé  fort  vif  avec  ces  Pères. 
Cette  contestation  fut  portée  au 
pape  Innocent  X , qui  la  termina 
en  partie  par  un  bref  du  14  mars 
1648.  Palafox  avoit  passé  en 
Espagne  pour  soutenir  cette  af- 
faire. Le  roi  d’Espagne  fut  si 
satisfait  de  son  esprit  et  de  sa 
piété  , qu’il  l'éleva  à l’évéché 
d'Osma  en  i653.  Le  saint  évêque 
11e  fit  pas  moins  éclater  sa  charité 
et  son  zèle  sur  ce  nouveau  théâ- 
tre. Ses  ouailles  furent  sa  fa- 
mille, et  il  fut  pour  elles  le  père 
le  plus  tendre  et  le  plus  compa- 
tissant. Il  mourut  en  odeur  de 
sainteté  le  3o  septembre  i65g, 
à 39  ans,  après  s'étre  dressé  lui- 
même  cette  épitaphe , monument 
de  son  humilité:  HicJacst  tul- 
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ns  et  ciyis , Jo.iyjtES  On-* 
3HF.SSIS.  L'Eglise  lui  doit  plu- 
sieurs ouvrages  écrits  avec  onc- 
tion : I.  Ce  Pasteur  de  la  nuit  de 
Noël,  a Léon,  1 660 , en  espa- 
gnol ; et  à Paris,  167.—  en  fran— 
çois. Plusieurs  Traites  mystiques, 
dont  quelques-uns  ont  été  tra- 
duits en  françois  par  l'abbé  le 
I\oy.  111.  Des  Homélies  sur  la 
Passion  de  Notre— .'seigneur  J.C., 
traduites  par  Amelol  de  la  Meus— 
saye  , in—  ié.  IV.  Des  Hemar.juet 
sur  les  Lettres  de  Ste  Thé'ése. 

V.  L* Histoire  de  la  Conquête 
de  ta  Chine  parles  Tortures , 
publiée  en  françois  a Paris  en 
1678,  volume  in— 8°,  par  Collés 

VI.  L' Histoire  du  Siège  de  Fon- 
tarabie , en  16:8,  imprimé  à 
Madrid  l’année  d’apiès,  in— 4." 
On  trouve  dans  le  ^ vol.  de  la 
Morale  pratique  des  Jé 'iules  , 
l’Histoire  de  I ).  Jear.de  Prdajox 
et.  des  différends  qu’il  a eus  avec 
les  Jésuites.  Cette  Hi.-toire,  com- 
posée principalement  sur  les  écrits 
du  prélat,  qui  y mit  quelquefois 
un  peu  trop  de  vivacité  , est  du 
docteur  Àrnauid , qui  y a inséré 
plusieurs  de  ses  Lettres  traduites 
en  françois.  Comme  dans  quel- 
ques— unes  de  ces  Lettres  il  fait 
un  portrait  alTreux  des  Jésuites 
du  Mexique,  ceux  d’Europe  ont 
prétendu  qu’elles  ctoient  fausses 
ou  altérées , et  leur  ont  opposé 
d'autres  écrits  de  l’évéque  d'Os- 
ma , où  il  fait  les  plus  grands 
éloges  de  leur  compagnie.  Le  roi 
d’Espagne  demanda  à Clément 
XIII  et  à Clément  XIV  la  ca- 
nonisation de  Palafox  ; mais 
cette  affaire  n'a  pas  été  suivie 
depuis  ces  deux  pontifes.  L'abbé 
Itinouart  a donné  en  1767,111-1:, 
une  nouvelle  Histoire  de  cet  il— 
Instre  prélat.  Le  Recueil  de  ses 
ouvrages  a été  publié  à Madrid 
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*n  t7 fiî,  i3  vol.  in— fol.,  qui  se 
relient  en  iS. 

P A LAMÉ.  DE,  Voyez  Co- 
ll I NU  S. 

PALAMÈDE  , fils  de  Nau- 
plius  roi  de  l’islc  d’Enbéç,  étoit 
parti  avec  les  princes  Grecs  [tour 
In  guerre  de  Troye  , lorsqu'on 
•'uppercut  qn 'Ulysse  roi  d’Ita— 
que,  étoit  resté  dans  son  royau- 
me. En  effet , ce  prince  ne^pou- 
Tant  se  résoudre  à quitter  sa 
femme  Pénélope  qui  étoit  jeune 
et  belle,  contrefit  l'insensé  ; et 
pour  prouver  qu'il  l'étoit,  il  s’a- 
visa d'atteler  à sa  charrue  des 
animaux  d'espèces  différentes,  et 
de  semer  du  sel  nu  lieu  de  blé. 
Palamède  son  ennemi  déclaré,, 
ayant  été  envoyé  pour  s’assurer 
de  la  vérité,  découvrit  sa  feinte 
en  mettant  son  fils  encore  au 
berceau , sur  le  bord  dn  sillon  ; 
alors  Ulysse  qui  l’appcrçut  de 
loin,  leva  doucement  le  soc  de 
la  charrue  de  peur  de  le  blesser. 
La  ruse  étant  découverte,  il  fut 
obligé  de  suivre  Palamède.  Mais 
lorsqu'ils  furent  arrivés  au  camp  , 
Ulysse  pour  se  venger  de  son 
ennemi , supposa  une  lettre  du 
roi  Priant  à Palamède  , par  la- 
quelle ce  prince  le  remercioit 
d’un  service  qu’il  lui  avoit  rendu  , 
et  il  lui  annonçoit  qu'il  lni  en- 
voyoit  In  somme  d’argent  dont  ils 
•toient  convenus.  La  fausse  lettre 
ayant  été  lue  dans  l’assemblée  des 
princes  Grecs , Palamède  accu- 
sé de  trahison  alloit  être  con- 
damné, \orsqu  Ulysse  feignit  de, 
prendre  la  défense  de  son  en- 
nemi , en  déclarant  qu’on  he  de- 
voit  point  le  juger  sur  cette  let- 
tre , mais  envoyer  dans  sa  tente 
pour  s'assurer  si  l'argent  y avoit 
été  déposé.  On  y trouva  en  effet 
la  somme  énoncé*  qu  Ulysse  y 
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avoit  fait  enfouir  par  des  esclave» 
affidés.  Palamède  par  cette  per- 
fidie, fut  convaincu  de  trahison 
et  lapidé. 

PAL AMN KÏ’.NS , ( Mythol.  ) 
dieux  mal-faisans  qu’ou  croyoit 
toujours  occupés  a nuire  aux 
hommes.  Ils  sont  les  mimes  qu« 
les  dieux  T F.  l.c  il  i jv  es.  Jupi- 
ter étoit  surnommé  Pnlamnéen, 
quand  il  puuissoit  les  coupables, 

PALANTHA  ou  Palan'thia  , 
ouPalatua, (Mythol.)  filled'/fy- 
perborée , épousa  Hercule  , dont 
elle  élit  Lalinus.  C'est  ce  que  dit 
pestas;  mais  Varron  la  fait  fille 
d ’Evandre  et  femme  de  Patinas, 
On  croit  qu'elle  donna  son  nom 
au  Mont  Palatin.  Elle  étoit  par- 
ticulièrement révérée  h Rome  sué 
ce  Mont.  On  nommoit  ses  prê- 
tres Pnlatuales  , et  le  sacriticé 
qu'on  lui  offroit  Palatnal. 

PALAPRAT  , ( Jean  ) né  à 
Toulouse  en  i65o,d’une  famille 
de  robe  , se  signala  de  bonne 
hbure  par  le  talent  de  la  poésie. 
À peine  avoit-il  fini  ses  études  , 

u'il  remporta  plusieurs  prix  aux 

eux  Floraux.  11  prit  d’abord  le 
parti  du  barreau , auquel  sa  nais- 
sance sembloit  l'appeler.  Créé  ca- 
pitoul  en  1674,  et  chef  de  con- 
sistoire en  1683,  il  s’acquitta  de 
ces  deux  emplois  avec  la  droiture 
de  cœur  et  la  liberté  d’esprit  qui 
forinoient  son  caractère  ; mni» 
ces  charges  ne  purent  l’arrêter 
dans  sa  patrie.  Il  en  sortit  trois 
fois,  d'abord  pour  voir  Paris, 
ensuite  pour  passer  à Rome  au- 
près de  la  reine  Christine  , qui 
tâcha  vainement  d?  l'arrêter  au- 
près d'elle.  De  retour  à Paris, 
il  plut  au  duc  de  Vendôme  , qui 
se  l’attacha  en  qualité  de  secré- 
taire des  soramandemensdugraud 
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prieur.  Il  *c  permettoit  avec  ce 
prince  fies  Saillies  ingénieuses  et 
des  vérités  hardies.  Le  maréchal 
de  Câlinât  creignoit  que  sa  har- 
diesse lie  fût  prise  en  mauvaise 
part.  Rassurez— s’ous  , lui  dit  plai- 
samment Palaprat , ce  sont  met 
nages.  ( Voyez  Catinat.  ) Il  lo- 
geoit  an  Temple  où  1 ordinaire 
n'étoit  çns  trop  réglé  ; tantôt  il 
n'y  nvott  pas  de  quoi  manger  , 
tantôt  il  y avoit  des  repas  splen- 
dides. Ici  , disoit  Palaprat , on 
risque  de  mourir  d’inanition  ou 
d'indigestion.  Dès  les  premières 
années  de  son  séjour  à Pari», 
il  travailla  pour  le  théâtre  , et 
son  goût  pour  le  genre  drama- 
tique augmenta,  lorsqu'il  eut  fait 
connoissnnce  avec  l’abbé  Bruéys . 
Ces  deux  poètes  amis  avoient  le 
même  génie  pour  la  plaisanterie. 
Ils  étoient  tous  les  deux  dcsiré3 
dans  les  compagnies , d’où  ils 
bannissoient  l'ennui  et  le  sérieux 
par  leurs  saillies  et  leurs  propos 
amusons.  Ils  travailloient  presque 
toujours  de  concert  ; et  s ils  se 
disputoient  quelques  morceaux 
de  leurs  ouvrages,  c’étoient  tou- 
jours les  endroits  foibles.  Enfin 
leur  amitié  dura  jusqu’à  la  mort: 
exemple  rare  et  difficile  à imiter 
pour  ceux  qui  courent  la  même 
carrière.  Les  pièces  de  Bruéys 
auxquelles  Palaprat  a eu  part, 
sont  : le  Secret  réi’elé , le  Sot  tou- 
jours Sot  ou  le  Marquis  Pay- 
san , le  Grondeur , le  Muet , le 
Concert  ridicule.  Ces  trois  der- 
nières ont  été  conservées  eu 
théâtre.  Les  pièces  auxquelles  il 
a seul  travaillé , sont  : Hercule 
et  Omphalf  , le  Ballet  extrava- 
gant, et  la  Prude  du  Temps.  Le 
Ballet  extravagant  se  joue  en- 
core. Palaprat,  à une  imagina- 
tion vive  et  plaisante,  joiguoit 
un»  sandvur  de  mœurs , mie  sim- 
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plicité  de  caractère  singulière.  1! 
réunissoit  à la  fois  les  saillies  d'un 
bel  esprit  et  la  naïveté  d’nn  en- 
fant. Il  mourut  ii  Faris  le  x.t  oc- 
tobre 1721  , à ja  uns.  Il  se  ht 
lui— même  cette  Epitaphe  : 

J’ai  vécu  l'homme  le  moins  ân 

Qui  lût  dans  la  machine  ronde  , 

Et  je  suis  mort  U dupe  cnün 

De  la  dupe  de  tour  le  monde. 

Ses  dâivrages  respirent  la  gaieté 
et  la  légèreté  d'1111  esprit  vif  et 
fécônd.  La  plupart  manquent  de 
justesse  et  de  précision.  Ils  se 
tronvent  dans  le  recueil  de  ceux 
de  Bruéys , publié  en  cinq  petits 
vol.  in-n. 

PAL  ATI  , (Jean)  historien 
Latin,  né  dans  les  états  de  Ve- 
nise an  commencement  du  xvur 
siècle,  mort  vers  16S0,  s'est  fr.t 
connoitre  par  quelques  Histoi- 
res , ou  plutôt  quelques  compi- 
lations sur  l'Empire  U'Occideul. 
La  principale  est  sous  ce  titre  : 
Monarchia  Occidentalis  , tiré 
Aquila  inter  lilia , et  aquila  Saxo - 
nica  ; Venise,  1C71  et  1670, 
deux  vol.  in-folio.  Elle  comprend 
les  empereurs  François  depuis 
Charlemagne.  L’anteur  a orné 
cette  Histoire  de  médailles,  d'em- 
blèmes et  de  figures.  On  a encor» 
de  lui  : 1.  Aquila  Franca  , ■ b-g  , 
in-folio.  II.  Aquila  Sueva  , 1 f 79  , 
in-folio.  111.  Fasti  Ducales  l'e- 
netvrum,  1696.,  in-4.'1  Celai-ci 
est  le  plus  exact. 

PALATUA  , Foyez  Pa- 
lan TH  A. 

PALAYE,  Voyez  S*r\rE- 
Palayk. 

PAI.A7.7.0.  (Paul  de)  théo- 
logien . né  à Grenade  , fut  pro- 
fesseur des  saintes  Lettres  à G— 
niœbre  , et  mourut  eu  iô8;.Oa 
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4 de  lai  , un  Commentaire  sur 
l'Ecclésiastique , et  des  Enarra- 
lions  sur  St.  Matthieu  , en  deux 
VoL  in-folio. 

PALEAR1US  , ( Aonius  ) lié 
à Véroli  en  Italie,  lit  de  bonnes 
études  sons  les  plus  célèbres 
nisitres  de  son  pays.  Après  avoir 
passé  plusieurs  années  à Rome, 
il  se  fixa  à Sienne,  et  y professa 
le  grec  et  le  latin  avec  beau- 
coup de  réputation.  Son  mérite, 
joint  à quelques  paroles  indis- 
crètes , lui  suscita  des  envieux  , 
et  ces  envieux  devinrent  bientôt 
des  ennemis  implacables.  Palea- 
rius  échappa  à leur  persécution 
en  se  retirant  à Lucques,  où  les 
magistrats  lui  accordèrent  une 
chaire  aveedesappôm  terriens  con- 
sidérables. De  Lucques  il  passa 
à Milan  , et  il  y jouissoit  de} 
avantages  dûs  à scs  talons,  lors- 
qu'il fut  arrêté  par  ordre  du  pape 
Pie  V,  et  conduit  h Rome.  Con- 
vaincu d'avoir  parlé  en  faveur 
des  Luthériens  et  contre  l'In- 
quisition , il  fut  condamné  a être 
brûlé,  après  avoir  été  préalable- 
ment pendu  et  étranglé.  Cette 
sentence  Fut  exécutée  en  1 570. 
Le  président  de  Thou  remarque 
qu’un  des  griefs  de  sa  condam- 
nation fut  d’avoir  comparé  l’In- 
quisition à un  poignard  porté  à 
là  gorge  des  gens  de  lettres  : In- 
quisitionem  sicam  esse  districlam 
in  jugula  Lilteratorum.  C'est  être 
bien  malheureux,  d’aimer  mieux 
perdre  un  ami  qu’un  bon  mot; 
mais  c’est  l’être  bien  davantage, 
d'aimer  mieux  se  perdre  soi- 
même.  On  a de  lui  un  Poème 
de  Y Immortalité  de  l'Ame  , dont 
la  versification  n’est  rien  moins 
que  V irgilienne  ; et  d’autres  ou- 
vrages en  vers  et  en  prose.  La 
meilleure  édition  est  celle  d’Ams- 
tenlam,  i6jû',in-8°;  oucflène, 
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1718  , in-8.°  Us  sont  la  plupart 
bien  écrits , en  latin.  SaJolet  en 
fuisoit  cas.  Les  Amoeailates  His- 
toriée Ecclesiasticas  , Leipzig  , 
1 737  , iu-8°,  ( Tome  i'r  ) ren- 
ferment une  Lettre  de  rnlearius 
à Luther  et  n Calvin  , au  sujet 
du  concile  de  Trente.  11  pensoit 
comme  ces  deux  réformateurs.  Il 
séloignoit  d’eux  seulement  eu 
deux  choses  : la  première,  que  le 
mariage  est  un  sacrement  ; la  se- 
conde, qu’un  Chrétien  ne  doit 
jamais  jufer  pas  même  devant, 
les  juges. 

I.  P A L ’É  M O N , ou  Méli- 
ckrte  , (Mythol.)  Dieu  marin, 
fils  à'Alhamas  roi  de  Thèbes, 
et  d ’lno  , qui  craignant  la  fu- 
reur du  prince  son  époux  , prit 
Mélicerte  entre  ses  bras , et  se 
jeta  avec  lui  dans  la  mer.  Ils  fu- 
rent changés  en  Divinités  ma- 
rines : la  mère  , sous  le  nom  de 
Lcucolhée  , que  l’on  suppo«e  être 
la  même  que  Y Aurore;  et  le  fils, 
sous  celui  de  l'alémon  ou  de 
Porlumne  , Dieu  qui  présidoit 
aux  porls.  Pausnnias  dit  que  l\lé- 
licerle  fut  sauvé  sur  le  dos  d’un 
dauphin  , et  jeté  dans  l’isthme 
de  Corinthe  , où  Sisyphe  son 
oncle  qui  régnoit  en  cette  ville, 
institua  les  Jeux  Isthmiques  en 
«on  honneur. 

II. .PALÉMON,  (Q.  III, ent- 
rains ) grammairien  , n^tif  de 
\icence,  étoit  fils  d’un  esclave. 
Il  enseigna  à Rome  avec  nue  ré- 
putation extraordinaire,  sous  Ti- 
bère et  Claude  ; suivant  Sué- 
tone , il  faisoit  des  vers  snr-le— 
chnmp.  Il  ne  nou3  reste  que  des 
fragmens  de  ses  écrits  , dans  les 
Poelce  Latini  Minores  , Leyde  , 
1731,  deux  vol.  in— 4°  ; et  ces 
fragmens  donnent  une  idée  avan- 
tageuse de  son  érudition.  On  a 
encore  de  lui  un  Traité  de  Pan- 
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lUribus  et  Mensurit  , Leyde  , 
1087  , i»-S.°  Sa  présomption  et 
la  corruption  do  ses  mœurs  dé- 
gradèrent scs  talons.  ' 

PALÉMON,  Voyez  V acome. 

PALÉOLOGTTE,  Voyez  àn- 
®r.o\ic  , n.°*  II,  III  et  IV. 
— Jean,  n.°*  L1V  et  LV. — Mi- 
chel, n.°  VH. 

PALEO’rn , ( Gabriel  ) car- 
dinal, nntiT  de  Bologne,  fut  lié 
d’une  étroite  amitié  avec  saint 
Charles  Bornai ire,  et  mourut  à 
Rome  le  i3  juillet  ligv,  a 73 
ans.  On  a de  lui  divers  ouvrages  , 
qui  font  honneur  à son  savoir. 
Les  plus  connus  sont  : I.  Ile 
hono  Sencelnlis , Anvers , 1 5 9 8 , 
in  - 8°  , plein  d'excellentes  ré- 
flexions morales  et  chrétiennes. 
H.  Archiépiscopale  Bononiense , 
Rome,  1494,  in-folio.  III.  De 
noihis  spuriisque  filiis  , in— S°  ;■ 
curieux.  IV.  De  coasistorialibus 
eonsultationibus  ; estimé. 

PALEPHATE,  ancien  phi- 
losophe Grc r , dont  il  nous  reste- 
un  Traité  Des  choses  incroya- 
bles. La  meilleure  édition  de  cet 
ouvrage  est  celle  d’Amsterdam, 
en  1688,  vol.  in-8°  ; et  il  y en  r» 
une  à'ELzcvir , 1649  1 in— 12.  On 
ignore  en  quel  temps  vivoit  Pn - 
lephate.  Il  paroît  probable  qu’il 
est  postérieur  au  temps  d* iris- 
tote^,  et  antérieur  à la  naissance 
de  Jésus-Christ.  Cet  auteur  ex- 
plique d’une  manière  historique, 
dans  son  ouvrage  , diverses  fa- 
bles. 

PALES,  (Myth.)  Déesse  des 
Pasteurs , à laquelle  ils  faisoient 
des  sacrifices  de  .miel  et  do  lait , 
afin  qu’elle  les  délivrât , eux  et 
J-s  troupeaux , des  loups  et  de3 
dangers.  Ou  lui  oiuoit  dru  A ces 
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sacrifices  du  vin  cuit,  du  miTleé 
ou  d’autres  grains  ; et  l’on  faisoit 
tourner  les  troupeaux  autour  de- 
l'autel  , pour  la  prier  d'écarter 
les  loups.  Une  cérémonie  essen- 
tielle h la  flHe , étoit  de  mettre 
le  feu  â des  tas  de  paille,  sur 
lesquels  les  bergers  passoient  en 
sautant. 

PALEUR  , (PaÜar.)  I.es 
Romains  l’adoroient  conjointe- 
ment avec  la  reur.  Ils  en  «voient 
fait  des  Dieux , parce  qu’en  latin 
leurs  noms  sont  masculins. 

PALESN  , (Jean)  lecteur  en- 
chirurgie  à Garni  sa  patrie,  s'est 
acquis  mie  grande  réputation  par 
son  savoir  et  par  ses  ouvrages. 
Les  principaux  sont  : I.  Une  ex- 
cellente Ostiiologie.  , Paris.  1731, 
in— 12.  C’est  une  traduction  dir 
fjammid.  II.  Une  Anatomie  dur 
corps  hnmr.tn , traduite  par  Jean 
Devaux  , Paris,  ty >3  , deux  vo'. 
in-12.  L mourut  à Gond  en  1730, 
dans  un  âge  avancé,  avec  la  ré- 
putation d’un  des  plus  habile* 
anatomistes  du  siècle. 

PALIC.VN  , Voyez  II.  Pison. 

PALICE  , (La  ) Voyez  Ch  a— 
bases  et- 1.  Guiche. 

PALICES  , frères  jumeaux  r 
en  fans  de  Jubiler  et  de  l’Italie - 
Cette  Nymphe  se  voyant  grosse  , 
craignoit  la  colère  de  Junon  , et 
pria  la  'l'erre  de  l’engloutir.  Sa- 
prière  fut  exaucée , et  elle  y ac- 
coucha de  deux  garçons  , qui  fu- 
rent appelés  Polices , parce  qu’ils 
naquirent  deux  fois  : la  première 
fois,  de  Thaï ie  ; et  la  seconde, 
de  la  Terre  , qui  les  rendit  au 
jour.  11  se  forma  deux  lacs  for- 
midables aux  parjures  et  aux. 
criminels,  dans  l'endroit  où  il» 
uaqjùreut.  Les  Siciliens  leur  so- 
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«rifieicnt  comme  il  des  Divini- 
tés , et  leur  Temple  étoit  un 
-lieu  de  refusce  et  de  sûreté  pour 
les  esclaves  fugitifs. 

PALJNGÈ.NE  , (Marcel) 
Pnlingenius  , fameux  poëte  du 
xvi*  siècle  , dont  le  vrai  nom 
ëtoit  Pierre-Juge  Ma  x zol  r ; 
il  est  très— connu  p.ir  son  Poe  ni  ç 
en  i z livres  . intitulé  : Zotliactts 
viix , Itoiteid.iin,  1721,  in-8.° 
11  le  dëdi.i  à Hercule  II  d'Esl 
duc  de  Tenace  , dont  , selon 
quelques-uns , il  tort  médecin  ; 
rirais  d'antres  dirent  qu’il  étoit 
«n  de  c<  s savans  Luthériens, 
que  la  duchesse  de  Eerrare  reçut 
|i  sa  cour  ét  qu'elle  honora  de 
sa  protection.  Ce  Poème , doqt 
Je  fond  des  i lioses  ne  se  rapports 
pas  toujours  nu  titre,  renferme 
quelques  maximes  judicieuses  ; 
mais  il  fait  trop  valoir  les  dif- 
ficultés des  libertins  contre  la 
religion.  Ce  défaut , joint  aux 
traits  satiriques  qu’il  lance  contre 
le  clergé,  l'Eglise  Catholique, 
le  pape  et  les  cardinaux  , fit 
beaucoup  d’ennemis  à l’auteur. 
Ils  obt  inront,  dit-on  , que  son 
cadavre  fût  exhumé  et  bridé.  La 
congrégation  de  ÏIndex  mit  son 
ouvrage  au  nombre  des  livres 
hérétiques  de  la  première  classe. 
Nous  en  avons  upc  traduction 
frnncoisp  en  prose,  publiée  en 
1 7éo  , par  la  Mutinerie.  Elle  est 
indigne  de  l’original.  * 

PALINUUE,  pilote  du  vaisr 
seau  il’Jini'e,  s'étant  endormi, 
tomba  dans  la  mer  avec  sou 
gouvernail.  Après  avoir  nagé 
trois  jours  , il  aborda  en  Italie. 
Les  habitons  le  tuèrent , et  je- 
tèrent son  corps  dans  la  mer. 
ils  en  furent  punis  par  une  peste 
terrible,  qui  ne  cessa  que  quand 
*».-  eipt-pt  lendu , suivant  la  ré- 
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ponse  de  l’O  racle,  les  derniers  de- 
voirs a P ni  mure.  ( Vu)  . l’ni'.l- 
bas.  ) Enee  le  trouva  dans  les  En- 
fers, où  il  apprit  au  héros  sa 
triste  catasîrophu. 

PALISSY  , < Bernard  de  ) ni 
à Agen  , étoit  potier  de  terre  , 
ou  plutut  faïencier  à Saintes  ; 
mais  il  étoit  au-dessus  de  son 
état  par  spn  asp  rit  et  6e»  con- 
noissiuiccs.  11  pcignoit  sur  verre, 
et  il  avait  cultivé  la  chimie  et 
tous  les  ait.  qui  y ont  rapport.  11 
vivoit  encore  en  11184  ; et  il  «voit 
alors  (i  n uns.  Comme  il  étoit 
Calvini.'U  , Henri  III  lui  dit 
un  |our  , » qu’il  seroit  contraint 
de  le  livrer  à ses  ennemis , s'il 
ne  changuoit  de  religion.  » Vout 
m'avez  dit  plusieurs  Juis  , S me  , 
répondit-il , que  vuu s aviez  pitié 
de  moi  ; mais  moi  , j'ai  pitié 
de  vous  qui  avez  prononce  ces 
mots  : Je  sua  eoxxr.AiXT.  Ce 
n’est  pas  parler  en  Roi  ; mais 
je  vous  apprendrai  en  langage 
Royal , que  Us  Cuisarls  , tout 
votre  peuple  , ai  vous  , ne  sauriez 
contraindre  un  Potier  à fléchir 
Us  genoux  devant  des  statuer. 
Oa  voit  par  cette  réponse  com- 
bien il  étoit  prévenu  contre  la 
religion  Catholique  et  attaché  k 
sa  secte.  Il  disoit  ordinairement; 
Je  n'qi  point  eu  d'autre  bien  que 
le  Ciel  et  la  Tzane....  Non» 
avons  de  lui  quelques  livres  sin- 
guliers et  ditîieiles  à trouver  , 
imprimés  séparément.  Ils  trai- 
tent de  l’agriculture  , des  émaux, 
du  feu  , des  terres  argileuses , 
de  la  marne,  des  pierres,  des 
sels  , des  eaux  , des  métaux  , do 
la.  chimie,  de  l'or  potable,  du 
Ciithridate  , des  glaces , des  abus, 
de  la  médecine.  Oil  ftiin  recueil 
de  ces  différons  Ouvrages  à Par. s, 
1 b 3 1>  \ <an  deux  vol.  in-S® , ïCUo 
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le  titre  de  Moyen  de  devenir 
niche.  Il  y a dans  ces  Traités 
quelques  idées  hasardées  ; mais 
ils  offrent  aussi  des  observations 
très-justes  et  fondées  sur  la  pra- 
tique. On  a réimprimé  les  Ou- 
vrages de  Palissy  à Paris , en 
1777  , in-40  , arec  les  notes  de 
SI.  Faujas  de  Saint-Fonds.  Cette 
édition  est  plus  complète  que 
celle  de  '16  36  ; et  M.  Gobet  qui 
a présidé  à l'impression,  l’a  or- 
née d'excellentes  recherches  sur 
la  vie  de  Palissy  , des  extraits  de 
différens  auteurs  et  de  quelques 
-remarques,  qui  ne  peuvent  par- 
tir ainsi  que  celles  de  M.  de 
Saint-Fonds  , que  d’un  homme 
très-instruit.  Palissy  f 11  rie  pre- 
mier qui  enseigna  la  vraie  théorie 
des  fontaines.  Fonleneile  dit  quYl 
était  aussi  grand  Physicien  que 
la  nature  seule  puisse  en  former. 
Il  développa  des  vues  fines  , sur 
la  perfection  de  l'Agriculture  et 
de  l'Histoire  naturelle.  Il  fut  le 
premier  qui  osa  dire  que  tontes 
les  coquilles  fossiles  étoient  de 
véritables  coquilles  , disposées 
autrefois  par  la  mer  dans  les 
lieux  où  elles  se  trouvoient  alors  ; 
et  ce  n’est  pas  la  seule  idée  qui 
lui  soit  commune  avec  l'illustre 
M.  de  Buffon. 

PALLADE  • Pnlladius  , de 
Oappadoce  , se  fit  solitaire  de 
Nitrie  en  38S  , et  'devint  en 
toi  , évêque  d’Hélénopolis  en 
Bithynie , puis  d’Asp’ono.  Il  étoit 
lié  d’une  étroite  amitié  avec 
St.  •Tean-Chiysosli'.me  , pour  le- 
quel il  essuya  de  cruelles  persé- 
cutions. Chassé  de  son  Eglise  , 
il  parcourut  les  différentes  pro- 
vinces, recueillant  avec  soin  les 
notions  édifiantes  qu’il  voyoit. 
C’est  d’après  ces  Mémoires  qu’il 
forma  son  Histoire  des  Solitai - 
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res , appelée  Histoire  Lausiaque  ; 
parce  qu’il  la  composa  à la  prière 
de  Lausus , gouverneur  de  Cap- 
padoce,  auquel  il  la  dédia  en  420. 
Hervel  l’a  fait  imprimer  en  latin, 
à Paris,  1 5 5 5 , in -4."  On.  lui 
attribue  encore  un  Dialogue  , 
contenant  la  Vie  de  St.  Jean  — 
Chrysostôme , grec  et  latin,  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères  , et 
Taris,  1680,  in -4."  Mais  ce 
dernier  ouvrage  est  vraisembla- 
blement d’un  antre  Pallaos  , 
ami  de  St.  Chrysostôme , et  évê- 
que en  Orient  au  commence- 
ment du  v«  siècle. 

PALLADINO,  (Jacques) 
auteur  ecclésiastique  du  xiv* 
siècle  , connu  sous  le  nom  de 
Jacques  de  Taramo  , parce  qu’il 
naquit  dans  cette  ville  en  1349, 
devint  successivement  évêque  de 
Monopoli,  deTarente,  de  Flo- 
rence, de  Spolette  , légat  en 
Pologne;  et  tout  cela  pour  quel- 
ques pitoyables  ouvrages  vrai- 
ment dignes  d’un  siècle  aussi 
barbare.  Le  plus  fameux  est  un 
roman  de  piété , plusieurs  foi» 
imprimé  , et  traduit  dans  pres- 
que toutes  les  langues.  Il  est  in- 
titulé ; JaCobi  de  l’eramo  Com- 
pendium perbreve  , Consolatio 
peccntorum  nunetipalum  , et  apud 
nonnultos  Belial  vocilalum  : id 
est  , Processus  Luci/eri  contra 
Jesum  , sji’igîbourg,  1672,  in- 
folio  ; et  plusieurs  antres  fois 
dans  les  xv*  et  xvi"  siècles. 
On  le  trouve  aussi  dans  un  re- 
cueil intitule  : Processus  .Turis 
joco  - serii  , Hanovire  , t 6 1 1 , 
in— 8°  , qui  contient  encore  le 
Procès  de  Satan  contre  le  genre 
humain  , et  les  Arrêts  it Amour. 
Pierre  Fnrget , Augustin  . a tra- 
dnit  en  frnnçois  le  Procès  de 
Bel. tu  , I.yon,  i43j,  m-4!',  et 
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plusieurs  antres  fois  du  môme 
format.  Il  a ôté  aussi  imprimé 
sous  le  nom  de  Jacques  d'An— 
charano.  L'auteur  mourut  en  Po- 
logne l’an  1417. 

PALLADIO  , ( André  ) ar- 
chitecte, né  à Vicence  en  i5o8, 
mourut  l'an  i58o.  Ses  parens 
étoient  d’une  condition  médio- 
cre ; mais  en  considération  de 
son  mérite  et  des  avantages  qu'il 
avoit  procurés  à sa  patrie,  il  fut 
mis  au  nombre  des  citoyens  et 
anobli.  Il  commença  par  exercer 
la  sculpture;  mnisle  célèbre  poète 
Jean-George  Trissinn  lui  voyant 
beaucoup  d'inclination  pour  les 
mathématiques  , se  mit  à lui  ex- 
pliquer l'architecture  de  Vilruve , 
et  ensuite  le  conduisit  avec  lui  à 
trois  voyages  qu’il  fit  h Rome. 
Ce  fut  dans  ces  voyages  et  en 
deux  autres  qu’il  fit  depuis  ex- 
près , que  Palladio  s'appliqua  à 
dessiner  et  à étudier  les  monii— 
mens  antiques  de  cette  ville.  Son 
livre  posthume  des  Antiquités  de 
l'ancienne  Home,  tout  imparfait 
qu'il  est,  montre  assez  combien 
il  avoit  approfondi  le  génie  des 
anciens.  C'est  dans  cette  étude 
qu’il  découvrit  les  véritables  rè- 
gles d’un  art,  qui  jusqu’à  son 
temps  étoit  demeuré  enséveli 
sous  les  débris  de  la  barbarie 
Gothique.  Il  nous  a laissé  un 
Traité  d' Architecture  divisé  en 
quatre  livres , admiré  et  recher- 
ché des  counoissetirs.il  le  publia 
en  1670,  in-folio,  avec  figures. 
P.olland  Friard  l'a  traduit  en 
françois  , la  Haye  , 1716  , deux 
vol.  in-folio.  Entre  plusieurs 
magnifiques  édifice»  dont  cet  il- 
lustre architecte  a donné  les  des- 
sins et  qu’il  a conduits  , le 
Théâtre  dit  deftii  Olimpici , qu'il 
Sonstruisit  à V iceiscc  sa  patrio  , 
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est  la  preuve  la  plu?  complète  de 
l'excellence  île  ses  talens. 

PALLADIUS,  ( Rulifins 
Tnurus  shmilianus  ) vivoit  après 
lu  décadence  des  lettres  à Rome, 
et  avant  Lassiodore  ; mais  on  ne 
sait  précisément  en  quel  temps. 
On  a de  lui  un  Traité  Lie  re 
rustied , dans  les  Ptei  tuslicceScrip- 
tores,  h Leipzig,  1735,  2 vol. 
in— 4.0  M.  Saboureux  de  la  Bon- 
neterie en  a donné  une  traduction 
françoise,  Paris,  1773.  in- 8", 
qui  fait  le  tome  V*  de  l’Écono- 
mie Rurale,  en  6 vol.  in  — 8.° 
On  trouve  aussi  des  vers  de  Pni- 
Icdius  , dans  le  Corpus  Poëtarum 
de  Maillaire. 

V 

P ALLAS , Voyez  Minerve. 

FALLAS  , affranchi  de  l'em- 
pereur Claude,  eut  la  plus  grande 
autorité  sous  le  règne  de  ce  prince. 
Il  avoit.  été  d'abord  esclave  (\'An- 
tonia  , belle-sœur  de  Tibère.  C'est 
lui  qui  porta  la  lettre  où  elle 
don.ioit  avis  à l’empereur  de  la 
conspiration  de  Séjan.  Rengagea 
Claude  à épouser  Agrippine  ta 
nièce»  à adopter  Néron  et  à le 
désigner  pour  son  successeur.  La 
hante  fortntie  a laquelle  il  par- 
vint, le  rendit  si  insolent  qu’il 
ne  pnrloit  à ses  esclaves  que  par 
signes.  Agrippine  acheta  ses  ser- 
vices , et  de  concert  avec  elje,  In 
mort  de  Claude  fut  par  lui  ac- 
célérée. (Quoique  Néron  dût  sa 
couronne  à Paiias  , ce  prince  se 
dégoûta  de  lui , le  disgracia  , et 
sept  ans  après  le  fit  périr  secré-, 
tement  pour  hériter  de  ses  biens  ; 
mais  il  laissa  subsister  le  tom- 
beau de  cet  orgneilleux  affranchi. 
Ce  tombeau  superbe  étoit  sur  le 
chemin  de  Tibur  , à un  mille  de 
la  ville,  avec  une  inserip.tion  fas- 
tueuse gravée  dessus,  et  ordonnée 
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par  un  décret  du  sénat.  PaUas 
étoit  frère  de  ce  Félix  devant  qui 
parut  St%  Paul. 

• I.PALLAVICINI,  (Antoine) 
cardinal  , évêque  de  Vintimille 
et  ué  Pampelnne,  naquit  n Gênes 
Fan  1441,  d'une  maison  noble 
et  ancienne  en  Italie  , et  dont 
les  diverses  branches  établies  à 
Home,  a Gènes  et  en  Lombardie, 
ont  été  fécondes  en  grands  hom- 
mes. Ce  cardinal  eut  la  confiance 
des  papes  Innocent  VIII, 
Alexandre  VI  et  Jules  11.  Il  ren- 
dit de  grands  services  on  saint- 
Siége,  dans  les  négociations  dont 
il  fut  chargé,  et  mourut  a Home 
le  loseptembie  1307,  à 60  ans. 

II.  PALL.AVICFNI,  (Sforza  ) 
cardinal,  naquit  a Home  e;i  1607. 
Il  étoit  l’ainé  de  sa  maison;  son 
goût  pour  la  piété  le  f.t  renoncer 
aux  espérances  du  siècle  pour  em- 
brasser l’état  ecclesiastique.  H de- 
vint par  son  mérite  , l’un  des 
membres  des  congrégations  Ho-' 
maines  , ^mls  de  l'académie  ries 
Humoristes,  et  ensuite  gouver- 
neur de  Jesi , d’Ûrviette  et  dé  Cu- 
uierino.  Pallavicini  renonça  à 
tous  ces  avantages  , et  se  fit  .Té- 
suite  en  i638.  Après  son  novi- 
ciat, il  'enseigna  la  philosophie 
«t  la  théologie  dans  sa  Société, 
l e pape  Innocent  X le  chargea 
de  diverses  affaires  importantes  ; 
et  Alexandre  VII  son  ancien 
ami,  qui  lui  devoit  eu  partie  sa 
fortune,  l'honora  de  la  pourpre 
en  1657.  Pallavicini  fur  en  grand 
crédit  auprès  de  ce  pape.  1!  mou- 
rut à llome  le  à juin  1G67  , à 60 
•ns.  Son  principal  'ouvrage  est 
l'Histoire  lu  Concile  de  'l'renlc , 
qu'il  opposa  à celle  de  Tru-Paolo, 
Los  faits  sont  à peu  près  les 
memes  ; mais  les  circonstances  , 
Ct  le|  conséquence»  que  les  deux 
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historiens  veulent  en  tirer  , sont 
difiérentes.  Si  Pallavicini  ne  s'é— 
toit  pas  montré  trop  ultramon- 
tain , soif  Histoire  seroit  plus 
agréable  à lire.  Le  style  en  est 
noble  et  soutenu.  L’auteur  avoit 
puisé  ses  matériaux  dans  les  ar- 
chives du  château  Saint— Ange  t 
où  sont  toutes  les  négociation* 
du  Concile.  L'cdition  la  plus  re- 
cherchée de  cet  ouvrage  intéres-, 
sant,  est  celle  de  Home,  16 56 
et  1657  , en  1 vol.  in-folio,  qui 
est  la  première.  11  fut  réimprimé 
dnps  la  même  ville,  1664  , 3 vol, 
in— 40 ; et  traduit  eu  latin,  1670 * 
3 vol.  in-4.0  Le  Père  Puccinelli 
en  n donné  un  assez  bon  Abrégé  , 
dépouillé  de  tontes  le»  discus- 
sions théologiques.  On  a encore 
de  lui  : 1.  1 mité  lu  Style  et  du 
Dialogue , eu  italien  , Home , 
1662  , in-if>  : ouvrage  estimé. 
II.  De3  'Délit  es,  i66y,  in— 12  , 
aussi  en  italien. 

III.  PALLAVICINI  , ( Fer-, 

rante  ) chanoine  régulier  de  St 

Augustin  , de  la  congrégation  de 
Latran  , naquit  à Plaisance  vers 
161  5.  Il  reçut  de  la  nature  beau- 
coup d’esprit  et  d’imagination.  Ce 
présent  lui  fut  funeste  ; il  com- 
posa des  Satires  sanglantes  contre 
Je  pape  Urbain  VIII,  de  la 
maison  des  Barberins  , pendant 
la  guerre  de  ce  pontife  contre 
Odoard  Tamise  duc  de  Parme 
et  de  Plaisance.  Ces  Satires  pa- 
rurent d’abord  écrites  n la  main  , 
et  peu  après  furent  imprimées  , 
avec  une  planche  sur  laquelle 
étoit  gravé  un  Crucifix,  planté 
dans  des  épines  ardentes  , et 
environné  d’un  gros  essaim  d’a- 
beilles, avec  ce  verset  : « Cir— 
vnmdiderunt  me  sicut  apes  , cl 
exarterunt  sicut  ignis  in  s pin  i s ; >» 
faisant  allusion  aux  abeille»  qoo 
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•s  Bnrlerins  portent  dans  l’écus- 
snn  de  leurs  ormes.  Pnllrnicini 
devint  l'exécration  do  la  cour  de 
Rome  , et  le  saint  Siège  mit  sa 
tête  à prix.  11  se  retira  à Venise. 
11  y vivoit  en  repos  , lorsqu’un 
jeune  François  ( Charles  île  Brè- 
che, fils  d’un  libraire  do  Paris) 
qui  affecta  de  prendre  part  à son 
malheur,  lui  conseilla  de  venir 
en  Franco,  ou  il  lui  fiuSoit  es- 
pcr-r  de  grands  avantages.  Le 
malheureux  Ferrante  se  laissa 
conduire  par  ce  faux  ami,  qui 
le  fit  passer  sur  le  pont  de  Sor- 
gues  dans  le  conitat  Venuissin  j 
il  y fut  arrête  par  des  cens  apos- 
tés exprès  , qui  le  conduisirent  à 
Avignon  , et  il  eut  la  tète  tran- 
chée dans  cette  dernière  ville 
quatorze  mois  après  , en  1 64,4  , 
a la  fleur  de  son  âge.  Le  perfide 
qui  avoit  ainsi  vendit  sa  vie  , 
r.e  jouit  pas  long-temps  du  fruit 
de  sa  trahison  ; un  des  amis  de  l'in- 
fortuné Pallavicini  , le  tua  quel- 
ques années  après.  Nous  avons 
de  lui  plusieurs  écrits  en  italien. 
Le  lecteur  curieux  trouvera  un 
bon  abrégé  de  sa  Vie  à la  tête 
de  la  Traduction  du  Ce  U/te  Di- 
vorce , ou  la  séparation  tU  Jé- 
sus-Christ avec  l’Eglise  Romaine 
son  épouse , causé  par  scs  dis- 
solutions , et  dédié  à la  simpli- 
cité des  Chrétiens  scrupuleux , 
Cologne  ( Amsterdam  ) 1696, 
iu-12.  Brodeau  d’ Oise  ville  con- 
seiller au  parlement  de  Metz  , 
est  le  Traducteur  de  ce  livre  , que 
la  Monnaye  soutient  n’étre  pas 
ce  Pallavicini , quoiqu’on  le  lui 
sttribue  communément.  On  11  im- 
primé un  Choix  des  Œuvres  de  ce 
satirique,  en  un  vol.  qui  se  relie 
en  deux,  in-ia,  164/,,  a Genève, 
sous  le  titre  de  Villa  Franco. 
ie  continuateur  de  Ladvocal  veut 
qu  on  prenne  garde  sj  la  lietoeîea 
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drlle  P u la  ne  s’y  trouve.  On  n 
ajouté  depuis  deux  autres  vol. 

( Genève  , 1 679  ) au  Divorce  Cé- 
leste. Dans  le  itr  l'auteur  traita 
des  bâtards  île  l’église  Romaine  , 
et  dau3  lo  2'  du  concours  de» 
autres  églises  pour  les  seconde* 
noces  de  Jésus— Christ  ; et  tout 
cela  n’est  pas  bien  plaisant.  On  pré- 
tend que  c’est  le  fécond  et  diffus 
Çregorio  Leti  qui  fit  cette  conti- 
nuation. Tout,  s les  (Iluvres  per- 
mises de  Puliavicini  ont  été  im- 
primées à Venise,  1 b 5 5, en  quatre 
vol.  ÙS-li. 

PALLIOT,  ( Pierre  ) impri- 
meur-libroire  â Dijon,  né  à Pari* 
en  1B1.S,  mourut  en  1698,  dan» 
la  ville  où  il  étoit  établi.  C’étoit 
un  homme  exact , laborieux  ut 
infatigable.  Ses  connaissance» 
dans  le  blason  et  dans  les  généa- 
logies, lui  méritèrent  le  titre  do 
Généalogiste  des  duché  et  comté 
de  Bourgogne.  Les  curieux  re- 
cherchent deux  de  ses  ouvrages: 
I.  Le  parlement  de  Bourgogne  , 
ses  origines  , qualités  , Blason  s 
Dijon,  iGijy,  in-folio.  François 
Petitot  a Sonné  une  continua- 
tion de  cet  ouvrage,  1733,  in- 
folio.  il.  Science  des  Armoiriei 
de  Gelliot , augmentée  de  plu» 
de  6000  écussons;  Paris,  1G60, 
in-folio,  avec  figures.  Ce  qu’il 
y a de  singulier , c’est  que  non- 
seulement  il  Imprima  ses  livres; 
mais  qu’il  grava  encore  le  nonibra 
infini  de  planches  dont  ils  sont 
remplis.  11  y a des  vers  de  la. 
Monnaye  sur  cet  imprimeur  , 
dans  lesquels  il  lui  dit  ; 

Vrai  registre  virant , oracle  plein  dé 
foi  , 

Trdwr  en  recherches  fertile  , * 
Fameux  Pc.liut  , explique-moi* 
Ccuc  tui-jac  ù ùilücKC  ; 
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Couinent,  sans  cesse  à lire  appliquant 
ton  esprit  , 

Tu  mis  trouver  le  temps  d’écrire  ? 

Ft  comment , ayant  tant  écrit  , 

T u sus  trouver  le  tfemps  de  lire  ? 

r.ilUot  a laissé  i3  vol.  in-folio 
manuscrits  , sur  les  familles  de 
Bourgogne. 

PALI.U  , Voyez  P a lu. 

I’  A L L U , ( Martin  ) né  en 
i6t>i  , entra  dans  la  compagnie 
de  Jésus  , et  exerça  le  ministère 
de  la  chaire  avec  beaucoup  de 
succès.  11  prêcha  l’Aventen  1708, 
devant  Louis  XIV , et  ce  prince 
le  nomma  pour  un  Carême  ; mais 
ses  infirmités  l'obligèrent  de  re- 
noncer à la  chaire.  Il  s'attacha 
dans  la  suite  à composer  plu- 
sieurs ouvrages  de  piété,  qui  eu- 
rent du  succès.  Nous  avons  de 
lui  : I.  Un  Traité  du  saint  et 
fréquent  usage  des  Sacrcmens  de 
Pénitence  el  d‘ Eucharistie , Paris , 
173g,  vol.  in— ii.  II.  Des  .Ser- 
mons, publiés  en  6 vol.  in- 12 
par  le  P.  Sègaud  en  1744*  Bs 
sont  remplis  d'onction',  et  en— 
richis.de  l'application  de  l'Écri- 
ture et  des  pensées  des  Pères.  Le 
style  est  d'une  simplicité  noble. 
Le  P.  Fallu  mourut  h Paris  en 
1642,  à 81  ans.  Sa  piété  étoit 
comme  son  caractère , douce  et 
onctueuse.  — 11  y a en  de  même 
nom  , Etienne  Pallv  , dont  on 
a la  Coutume  de  Touraine  com- 
mentée, 1661,  in-40  ; ouvrage 
rare  et  recherche. 

FALLU  AU,  ( le  comte  de  ) 
Voyez  Clerembault. 

PA  LM  A,  Voyez  Caïet. 

I.  PALME  l'Ancien , ( Jnc-- 
qties  ) peintre,  né  à Sarmnleta 
dans  le  territoire  de  Bcrgame  , 
eu  îâ^S,  est  ainsi  nommé,  pour 
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le  distinguer  de  Palme  le  jeune 
son  neveu.  Élevé  dans  l'ccole  du 
Titien  , il  reçut  de  ce  grand  maî- 
tre un  pinceau  moelleux , qui  le 
fit  choisir  pour  finir  une  Des- 
cente Je  croix  que  ce  peintre  avoit 
laissé  imparfaite  eu  mourant.  Ce 
n'est  point  dans  les  ouvrages  de 
Palme  qu'il  faut  chercher  la  cor- 
rection et  le  grand  goût  de  des- 
sin ; mais  il  n’y  en  a point  qui 
soient  terminé»  avec  plus  de  pa- 
tience , où  les  couleurs  soieut 
plus  fendues  , pins  unies  , plus 
fraîches,  et  dans  lesquels  la  na- 
ture soit  mieux  imitée  par  rap- 
port nu  caractère  do  chaque  ob- 
jet en  particulier.  Ce  peintre  a 
été  fort  inégal  ; ses  premiers  ou- 
vrages sont  les  plus  estimés.  Ses 
dessin»  sont  dans  la  manière  du 
Titiçn  et  du  Ginrgion  : mais  pour 
la  plupart,  inférieurs  a ceux  de 
ces  deux  grand»  artistes.  Le  roi 
possédoit  plusieurs  tableaux  de 
Palme.  On  a gravé  d’après  ce 
maître,  qui  mourut  à Venise  eu 
1 jSS , a 40  ans, 

IL  PALME  le  Jeune  , { Jac- 
ques ) .peintre  , né  n Venise  en 
1 344  , étoit  neveu  du  précédent. 
On  croit  que  ce  peintre  étudia 
sous  le  Tisitorel  , dont  il  a retenu 
le  goût.  Le  duc  d'Urlin  , et  à 
sa  recommandation  le  cardinal 
d'Urbin  , protégèrent  cet  illustre 
artiste.  Sa  réputation  s'accrut  en 
peu  de  temps  avec  sa  fortune  ; 
mais  l'amour  du  gain  lui  fit  faire 
un  trop  grand  nombre  de  ta- 
bleaux , pour  qu'ils  lui  fissent 
tous  également  honneur,  raie te 
le  Jeune  avoit  un  bon  goût  de 
peinture.  Son  génie  est  en  même 
temps  vif  et  fécond  : sa  touche 
admirable  pour  la  hardiesse  et  la 
légèreté  ; ses  draperies  bien  je- 
tées, et  sou  coloris  très-agrcallc- 
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Ses  dessins  sont  des  pins  pré- 
cieux ; il  y mettoit  beaucoup  d'es- 
prit. Sa  plume  est  d'une  finesse 
et  d'une  légèreté  surprenantes. 
Palme  U Jeune  a gravé  de  sa 
main  un  Saint-Jean- Baptiste  et 
un  Livre  n deainer.  On  n aussi 
gravé  d’après  lui.  11  mourut  à 
Venise  en  i6s8  , à 84  ans. 

in.  PALME,  ( l’abbé  Marc 
d'Alvcrny  de  la  ) un  des  auteurs 
du  Journal  des  Savant , né  à Car- 
cassonne le  3 mars  1711  , avoit 
un  talent  distingué  pour  le  genre 
d'ouvrages  auquel  il , s'étoit  con- 
sacré. Seî  mœurs  et  son  cnra.  - 
ti  re  lui  procurèrent  beaucoup  d'a- 
mis , ciitr'autres  l'abbé  TruHct , 
qui  eut  la  générosité  de  lui  don- 
ner un  induit  dont  il  auroit  pu 
se  servir  avantageusement  pour 
lui-même.  11  mourut  à Paris  eu 
1739  , à 47  ans. 

PALMETV  , ( Samuel  ) savant 
imprimeur  Anglois,  exerçoit  son 
art  à Londres  en  1730,  et  a pu- 
blié dans  sa  langue  une  Histoire 
de  l’Imprimerie.  Il  fut  le  inaitre 
de  Franchisa. 

PALMIER1  , ( Matthieu  ) 
parut  avec  éclat  au  concile  de 
Florence  sa  patrie,  et  mourut  en 
1 ',73  , à 70  ans.  On  a de  lui  : 
I.  Une  continuation  de  la  Chro- 
nique de  Prosper  jusqu’en  1449. 
Matthias  P.tLVir.Ri  de  Plse  qui 
rivoit  à pi  n près  dans  le  même 
t-mps , poussa  cet  ouvrage  jus- 
qu'en 1481  ; in-40,  1483.  < >n 
b'  trouve  dans  la  Collection  des 
P.trivain  s de  l’Histoire  J Italie. 
!!.  Ut)  Traité  délia  Vita  civile , 
à Florence  , 1 319  , in-8°.  III.  Uti 
Poème  intitulé  Cilla  Dù’ina  , en 
trois  livres , qui  n'a  point  été  im- 
primé. Cet  ouvrage  lui  attira  des 
«esa^rémeas.  U y ensejgnoit  que 
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nos  am«S  sont  les  Anges  qnl,  dans 
la  révolte  de  Lucifer,  ne  vou- 
lurent s'attacher  ni  a Dien , ni 
h ce  rebelle;  et  que  Dieu  pour 
les  punir  les  relégua  dans  des 
corps , afin  qu'ils  pussent  être 
sauvés  ou  condamnés,  suivant 
la  conduite  bonne  ou  mauvaise 
qu'ils  mèneroient  dansée  monde. 
Ce  Poème  fut  condamné  nu  feu  ; 
mais  il  n’est  pas  vrai  que  l’auteur 
ait  esjuyéle  même  sort.  Matthias 
Palmieri  dont  nous  parlons  à la 
tête  de  cet  article , traduisit  en 
latin  Y Histoire  fabuleuse  des  lxx 
interprètes  par  Aristèe.  Cette  ver- 
sion parut  pour  In  première  fois 
a la  tête  de  la  Bible  qu'il  fit  im- 
primera Home  en  1471.  in-Tol. , 
deux  vol.  C'est  la  première  pu- 
bliée dans  cette  ville. 

PALOM1NO,  ( Antoine  ) 
peintre  Espagnol  dont  les  ou- 
vrages ornent  la  cathédrale  de 
Valence,  embrassa  1 état  ecclé- 
siastique, et  mourut  en  1713, 
à 72  ans.  On  a de  lui,  un  ou- 
vrage sur  la  peinture  et  sur  les 
vies  des  peintres , en  deux  vol. 
in-folio.  Il  étoit  né  prés  de  Cor- 
do  11e. 

PALU,  ( Pierre  de  la  ) Palu- 
danus  , d'une  maison  illustre  , 
prit  l’habit  de  Saint-Dominique  , 
et  professa  la  théologie  à Paris 
avec  succès.  Jean  XXII  récom- 
pensa son  mérite  par  le  titre 
de  patriarche  de  Jérusalem  , en 
1 3 2 9.  La  Palu  partit  pour  la 
Palestine , y lit  quelques  fruits, 
et  revint  en  Europe  avec  une 
forte  envie  de  foire  entreprendre 
une  nouvelle  Croisade.  Son  zèle 
lit  de  vains  efforts  pour  animer 
les  princes.  Le  pntnurche  de  Jé- 
rusalem ne  pouvant  aller  se  si- 
gnaler en  Asie,  se  distingua  en 
Europe;  il  fut  un  des  premiers 
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«lecteurs  qu'  fc  déclarèrent  con- 
fié l'opinion  de  Ji.ri  XXII  sur 
la  vision  béatifiqiie.  11  mourut 
à Paris  cji  j 3 4 2 : après  avoir 
publié  des  Commentaires  sur  le 
Naine  des  Sentences,  in-folio, 
et  d'autres  ouvrages  qui  sont  heu- 
reu.eiju  r.t  restés  manuscrits.... 
Voyez  Pallu. 

PALUD  , (La)  Voyez  Go- 

FRIUÏ. 

* 

I.  PALUDANUS , ( Jean  ) de 
Malin*-»  , professeur  en  théolo- 
gie dons  l' université  de  Louvain  , 
vünnoiuu  et  curé  de  Saint-Pierre 
jJiiuS  ia  même  ville,  mourut  en 
s e.io.  On  a de  lui  , plusieurs 
ouvrages  , pour  lesquels  le  public 
montra  quelque  empressement. 
Les  principaux  sont  : 1.  Vindi- 
t icc  J'hr.oloÿicœ  , ndversùs  verbi 
S ici  corrupteias  , Anvers,  2 vol. 
Sn-9°  , j 620.  C’est  une  explica- 
tion de  presque  tous  les  endroits 
'«le  PRcriture  sur  lesquels  on  dis— 
jivte  litre  les  Catholiques  et  ceux 
qui  suivent  une  autre  comniu- 
*111011.  II.  -IpnlogeticnS'Marinnus. 
Jl  traite  des  louanges  et  des  pré- 
rogatives de  la  Sainte  Vierge  , 
dans  ce  livre  , publié  in  - 40  à 
Louvai n , 1623.  111.  Ve  Sancto 
l/snatio  Concio  sacra  , in— 8°  , 
jiiid.  1623,  IV.  Oflicsna  spiri— 
lalis  sacrés  Concionil  us  adaptata, 
in— 40  , Louvain,  1624. 

II.  PALUDANUS,  (Bernard) 
proies5  ,-ur  de  philosophie  à I.eydc, 
mon  vers  ifc54  . voyagea  dans  les 
quatre  parties  dit  monde.  11  avoit 
de  la  pénétration  , de  l'éloquence, 
une  érudition  variée  , et,  ce  qui 
vaut  encore  mieux , une  exacte 
probité.  Or.  a de  lui  divers  ou- 
vrages : le  plus  connu  est  un 
Jiecueil  de  notes  dont  il  a en- 
richi les  Voyages  maritimes  de 
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Linschot  , Amsterdam,  1610* 
in-folio. 

PALUDANUS,  Voy.  Palc. 

PAMJSIÆ  , ( Jacques  de  ) Pa- 
mclius  , né  a Bruges  en  1 536  , 
d'un  conseiller  d'état  do  l'empe- 
reur Charles— Quint , obtint  un 
canonicat  dans  sa  patrie.  Après 
avoir  acquis  beaucoup  rie  cou— 
noissnr.ee-  a Louvain  et  a Bruges, 
son  premier  soin  fut  de  dresser 
une  belle  Bibliothèque  : mars  le* 
guerres  civile?  l'obligèrent  de  se 
retirer  à Saint-Omer,  où  l'évê- 
que lui  donna  i’archidiaconé  A» 
sa  cathédrale.  Pkilppe  11  le  mit 
rlans  la  suite  à la  tête  de  ce  dio- 
cèse. Ses  ouvrages  sont  : I.  2<- 
iiirgica  Lalinorum  , 2 vol.  in— 40, 
Cologne,  1571  : ouvrage  curieux 
et  peu  commun  , qui  renferme 
le  rit  de  la  Messe  observé  par 
les  Apôtres  et  les  saints  Pères. 
II.  Nicrologus  de  EcclesiasUcu 
ohservalionitus.  III.  Catalogvs 
Cotr.nienlariorum  velerum  selcc- 
toruin  in  univt'rsem  Bibiiam  , An- 
vers , 1 ô6li  . in- 8.°  IV.  Corset— 
liorum  Paraiipomena  ,etc.  Il  pu- 
blia les  Œuvres  de  Tertullie c et 
de  St.  Cyprins , avec  des  notes  i 
et  le  Traité  de  Cassiodore , fie 
divints  avtnint'jus.  On  a encore 
de  lui  une  nouvelle  Edition  ci* 
llnban  Muur , qui  parut  à Co- 
logne après  sa  mort , en  ■ 627. 
O11  trouve  dans  celte  édition  Je* 
Commentaires  de  Pamelius  sty 
Judith  et  l'LpLre  de  St.  Paul 
aux  Hébreux.  Ce  savant  mourut 
en  septembre  1687  , à 5a  ans, 
en  allant  prendre  possession  de 
l'évéché  de  Saint-Omer.  Il  se  fit 
autant  estimer  par  les  dons  c'a 
lame  que  per  ceux  de  l'esprit. 

PAMMAQUE  , (Saint)  sé- 
nateur 4e  Homo  , célèbre  par  k. 
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vertu,  étoit  d'une  famille  illustre. 
Iî  fut  décoré  lie  la  dignité  pro- 
consulaire , et  épousa  Pauline 
qui  étoit  la  seconde  des  filles  de 
Sic  Paule.  11  découvrit  le  pre- 
mier les  erreurs  de  Jovinien  , et 
les  dénonça  au  pape  'Siriee  «pii 
les  condamna  en  3go.  St.  Jé- 
r " me  tira  de  grandes  lumières  de 
J>ammaque  pour  la  composition 
de  ses  ouvrages  contre  Jovinien. 
Pammaque  ayant  perdu  sa  femme , 
Ht  offrir  le  saint  Sacrifice  pour 
die , et  donna , selon  ce  qui  se 
pratiquoit  alors , un  festin  a tous 
k>s  pauvres  de  Rome.  On  lit  dans 
St.  Jérôme , que  Pammaque  oi- 
gnit les  cendres  de  son  épouse, 
du  baume  de  l’aumône  et  de  la 
miséricorde.  Il  fit  bâtir  un  hô- 
pital à Porto  , et  y servit  les 
pauvres  de  ses  propres  mains. 
Son  zèle  pour  la  foi  lui  mérita 
une  lettre  de  félicitation  et  d’en- 
couragement de  la  p*rtdeéii.vlu- 
gustin.  Le  sentiment  de  quelques 
auteurs  modernes  qui  prétendent 
qu'il  reçut  les  ordres  sacrés  , n’est 
fondé  sur  aucune  preuve  solide. 
11  étoit  ami  de  St.  Jérôme  et  de 
St.  Paulin  , et  mourut  en  410, 
honoré  des  regrets  de  ces  deux 
grands  hommes. 

L PAMPHILE,  (Saint) 
prêtre  ^t  ninrtvr  de  Césarée  en 
Palestine , recueillit  une  très-belle 
bibliothèque  dont  il  fit  présent 
à l’église  de  cette  ville.  Cette  bi- 
bliothèque , au  rapport  de  St. 
Isidore  de  Séville  , étoit  com- 
posée de  trente  mille  volumes  , 
et  contenoit  presque  tous  les  ou- 
vrages des  anciens.  Il  transcri- 
vit de  sa  main  la  Bible  avec  le 
plus  grand  soin  et  la  plus  grande 
exactitude , et  travailla  presque 
toute  sa  vie  sur  ce  dépôt  des 
«racle*  divins.  Montfaucon  a pu- 
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Llié  dans  sa  Biblioth.  Coisliniann 
une  courte  explication  des  Acte» 
des  Apôtres,  faite  par  St.  Pant- 
phile.  II  copia  aussi  plusieurs  ou- 
vrages iTOrifrène  , et  composa 
l'Apologie  de  ce  Père,  lorsqu’il 
étoit  en  prison  atec  Euscke  de 
Césarée.  St.  Jérôme  attribue  cette 
Apologie  a Emilie  ; mais  Socrate, 
Pholias , etc. , la  dorment  à Pam- 
phile. Ce  saint  Prêtre  reçut  la 
couronne  du  martyre  sous  Maxi- 
min  , vers  3oS , et  Eusèbc  de  Cé- 
sarée donne  de  justes  éloges  à se» 
différentes  vertus. 

N.  PAMPHILE , peintre  Ma- 
cédonien , qui  (lorissoit  sons  le 
roi  Philippe,  savoit  parfaitement 
les  mathématiques.  H honora  l’art 
de  la  peinture  par  scs  mœurs  et 
par  ses  tuions.  Los  personnes  de 
condition  1 apprenoient  sous  lui. 
Il  fit  ordonner  par  un  édit  à Si- 
crvone,  et  ensuite  dans  toute  la 
Grèce , qu’il  n’y  auroit  que  le» 
enfnns  des  nobles  qui  s’exerce- 
roient  à la  peinture,  et  que  les 
esclaves  ne  ponrroient  s’en  mêler. 
Il  fut  le  fondateur  de  l’école  do 
peinture  a Sicyore , et  fut  le 
premier  peintre  qui  appliqua  les 
mathématiques à son  art.  si  pelles 
fut  disciple  de  cet  illustre  maître. 

III.  PAMPHILE  Mauricien  , 
nom  sous  lequel  a été  donné  , 
par  un  auteur  inconnu,  le  Roman 
en  vers  latins  de  Pittnphile  et  Ga- 
lalée  , qui  est  imprimé  avec  la 
traduction  en  vers  François  , à 
Paris,  chez  Vérard,  141)4,  in- 
folio.  Cet  ouvrage  fut  fait  pour 
Charles  VIII , avant  qu'il  partit 
pour  lltalie. 

PAN , ( Mytliol.)  étoit  fils  de 
Mercure,  Dieu  des  campagnes  et 
particulièrement  des  bergers.  11 
jjoursuiyit  Sy':,ix  jusqu’au  flenYQ 
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T.adon  , entre  les  bras  duquel  se 
jeta  celte  Nymphe , qui  fut  aussi- 
tôt métamorphosée  en  roseau. 
Put  le  coupa  , et  en  fit  la  pre- 
mière flûte  : ( Voyez  les  articles 
Ptrris  et  Maujyas.  ) 11  accom- 
pagna Bacchut  dans  les  Indes  , 
et  fut  père  de  plusieurs  Satyres. 
Les  poètes  le  représentent  avec 
un  visage  enflammé  , des  cornes 
sur  la  tète  , l'estomac  couvert 
d'étoiles  , un  bâton  recourbé  à 
la  main  , et  la  partie  inférieure 
du  corps  semblable  à celle  d’un 
bouc.  Ses  cornes  marquoient , 
dit— on , les  rayons  du  Soleil  et 
les  cornes  de  la  Lune.  Sou  visage 
enflammé  désignoit  l’élément  du 
feu  ; son  estomac  couvert  d’é- 
toiles signifioit  le  Ciel  : ses  cuisses 
et  ses  jambes  veines  et  hérissées 
marquoient  les  arbres  , les  herbes 
et  les  bétes.  Il  avoit  des  pieds  de 
chèvre  , pour  montrer  la  solidité 
de  la  Terre  ; sa  flûte  représentoit 
l’harmonie  que  les  Cieux  font  , 
selon  l’opinion  de  quelques  an- 
ciens philosophes.  Son  bâton  re- 
courbé signifloit  la  révolution 
ik-3  années.  C’est  sans  doute  l'i- 
magination qui  a donné  ces  ex- 
plications ; car , pour  ne  parler 
que  des  cornes  , on  sait  que  , 
dans  l’antiquité  sacrée  et  pro- 
fane , elles  ne  sont  ni  le  symbole 
de  la  Lune  , ni  celui  du  Soleil , 
mais  de  la  force,  de  la  puissance , 
de  la  majesté  : voilà  pourquoi 
Ton  se  plut  à représenter  les  rois 
successeurs  d 'Alexandre  , avec 
des  cornes  à la  tète.  Les  anciens 
croyoient  que  Pau  couroit  la 
unit  par  les  montagnes  : ce  qui 
a fait  nommer  Terreur  Panique, 
cette  épouvante  dont  on  est  saisi 
pendant  l’obscurité  de  la  huit , 
ou  par  une  imagination  sans  fon- 
dement. Il  est  souvent  arrivé  que 
dej  armées  fort  nombreuses  ont 
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été  frappées  tout-à-coup  d’une 
teneur  semblable,  et  sont  tom- 
bées dans  la  consternation  : { V«y. 
1.  Bkenncs.  ) Quelques  Mjtho- 
l ïgistes  Tout  confondu  avec  le 
Lieu  Sylvaiu  cl  le  Lieu  Faune. 
Les  A ri  ad  inns  Tliouoroient  d ua 
Cuit»  particulier  et  principale- 
ment sur  les  monts  Lycée  et  âlé- 
nale.  Les  bergers  se  couronnoient 
de  branches  de  pin  , qui  lui  étoi: 
consacré  , pour  célébrer  ses  lét»s 
appelées  Lupercales  : dans  la  suite 
elles  se  célébrèrent  aussi  n Rome 
au  mois  de  février  sur  le  Monî- 
Aventin  , où  Ton  croyoit  quelles 
avoient  été  instituées  par  le  iot 
Evandrr.  Or.  n'y  oftroit  à ce  liie-.i 
que  du  lait,  du  miel  et  du  via 
dans  des  vases  de  terre. 

PANACÉE,  fille  d 'F.snhtj-e, 
fut  révérée  comme  une  Déesse.  On 
croyoit  quelle  présidoit  o la  gué- 
rison de  toutes  sortes  de  maladies. 

PANAGIOTÏ,  premier  inter- 
prète du  grand-seigneur  , né  dans 
î’isle  de  Chio  , mort  en  iS-3, 
d «fendit  avec  zèle  la  Foi  de  i'E- 
glise  Grecque  contre  le  patriar- 
che Cyrille  Lueur.  Il  eut  beau- 
coup de  crédit  à In  Porte  , et  il 
en  profita  pour  rendre  des  servie»! 
importons  à sa  nation.  On  a de 
lui  un  livre  curieux  , écrit  en 
grec  vulgaire , et  imprimé  en 
Hollande  sons  le  titre  de  : Con- 
fession orthodoxe  de  l'Eglise  Ca- 
tholique et  Apostolique  ,1’Orin.  . 
( Voy.  III.  MelÉce.  ) Pasxagtvti 
étoit  un  homme  très— estimable. 
Les  Grecs  ont  un  proverbe  qm 
dit,  « qu’il  est  aussi  difficile  de 
trouver  un  çhcval  vert  , quia 
homme  sage  de  l'isîe  de  Chio.» 
Panagioli  étoit  de  cette  isle  , et 
comme  il  avoit  beaucoup  de  pru- 
dence et  de  génie , ou  le  nommait 
la  Cheval  vert. 
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PANARD , ( Chartcs-Fran- 
fois  ) né  à Courville  près  de 
Chartres,  montra  de  bonne  heure 
beaucoup  de  génie  pour  le  Vau- 
deville moral , dont  il  est  regardé 
comme  le  père.  Il  resttf  long- 
temps inconnu  dans  un  bureau 
où  il  avoit  im  petit  emploi.  Le 
comédien  le  Grand  , ayant  vu 
quelques-uns  de  ses  essais,  alla 
déterrer  l'auteur , l'encouragea  « 
et  lui  promit  qu’il  feroit  mieux 
que  lui.  M.  Marmonlcl  l'a  sur- 
nommé le  la  Fontaine  du  Vau- 
deville. Il  ressembloif  encore  plus 
à cé poète  par  son  caractère.  C’é- 
toit  le  même  désintéressement  , 
la  même  probité  „ la  même  dou- 
ceur de  m.eurs.  Cet  homme  qui 
savoit  si  bien  aiguiser  les  traits 
de  l’épigrumme  , ne  s’en  servit 
jamais  contre  personne  ; il  chan- 
sonna  le  vice  et  non  le  vicieux. 
II  avoit  de  la  philosophie  , et 
savoit  se  contenter  de  peu.  Ce 
poète  estimable  mourut  à Paris 
d'une  apoplexie,  le  1 3 juin  1765, 
a 74  ans.  Il  s'est  peint  lui-même 
daus  ces  vers  : 

Mon  corps  dont  ta  structure  a cing 
* pieds  de  hauteur  , 

Porte  sous  l'estomac  une  masse  ro- 
tonde * 

Qui  de  mes  pas  tardifs  excuse  la 
lenteur  , 

Peu  vif  dans  l'entretien  , craintif  , 
distrait , rêveur  , 

Aimant , sans  m'asservir  -,  jamais  Brune 
ni  Blonde , 

Peut-être  pour  mon  bien  » n'ont  captird 
mon  cœur. 

Chansonnier,  sans  chanter,  passable 
Coupleteur , 

Jasais  dans  mes  Chansons  on  a'a  rien 
vu  d'immonde. 

• • • - • • • 

• • • • • • . 

D’une  iudolcsct  un»  «.comte, 


PAN  171 

Paresseux  s'il  en  fut  , et  toujours 
endormi , 

Du  revenu  qu'il  faut  je  n'eus  pas  le 
demi  ÿ 

Plus  content  toutefois  que  ceux  où  l'or 
abonde. 

On  4 imprimé  res  ouvrages  «oui 
le  titre  de  : Théâtre,  et  Œuvra 
diverses  de  M.  Panard , h Paris  , 
chez  Du  chêne , 1763,  4 volum. 
iti— 12.  On  y trouve  cinq  Comé- 
dies , treize  Opéra  comiques , et 
des  Œuvres  diverses  qui  com- 
mencent h la  fin  du  troisième 
volume.  Elles  contiennent  de» 
Chansons  galantes  et  bachiques , 
de  petits  morceaux  détaches  sur 
l'amour,  des  Plaisanteries  et  des 
Mots  , des  Pièces  Anacréouti- 
ques,  des  Fables,  des  Allégories, 
des  Tableottx  de  U nature  et  de 
nos  mœurs,  des  Comparaisons  e t 
des  Maximes  , des  Ëpigrammes 
et  des  Madrigaux,  des  Cantates, 
des  Bouquets , des  Etrennes , des 
Conseils  à une  jeune  Demoiselle , 
et  des  Moralités  religieuses  , qui 
sont  les  dernières  productions  de 
l'auteur.  Il  y a dans  ces  ditférens 
ouvrages  beaucoup  de  facilité , ds 
naturel,  de  sentiment , d'esprit , 
A-  bon  sens  ; maU  trop  de  né- 
gligences , de  longueurs  , et  de 
fautes  contre  la  langue  et  la  poé- 
sie. Cet  auteur,  ainsi  que  Bour~ 
sault  , ignoroit  le  latin  : il  dut 
tout  à la  ndture , qu'il  seconda 
à propos  par  l'exercice  et  le 
travail. 

\ 

PANCIROLE  , ( Gui  ) né  à 
Reggio  en  i5a3,  d'une  famille 
distinguée , fit  de  grands  progrès 
dans  l’étude  du  droit , auquel  il 
s’appliqua  dans  les  différentes  uni- 
versités d’Italie.  Sa  réputation 
engagea  le  sénat  de  V cnise  à lu 
nommer,  en  1547  , le  second 
professeur  lies  Intitule:  à Fn- 
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Ôpite.  I!  remplit  successivement 
plusieurs  ch  pire»  dans  la  même 
université,  et  toujours  avec  beau- 
coup d'iionnetir.  La  science  du 
droit  ne  l'occupoi-.  pus  seule  : 
il  consacroit  une  partie  de  son 
temps  a letude  des -belles  lettres. 
Philibert  — Emmanuel  duc  de 
Savoie  , touché  de  son  mérite  , 
l'attira  dans  l’université  de  Turin 
en  loyj.  Pancir'ole  y eut  autant 
d'admirateurs  qu’à  P.uloue  ; mais 
la  crainte  de  perdre  la  vue  , lo 
fit  revenir  dans  cette  dernière 
ville.  11  continua  d’y  enseigner 
le  droit,  et.  y mourut  le  1er  juin 
1 5gg  , à 76  ans.  On  a de  lui  : 
I.  îfn  Traité,  curieux  et  inté- 
ressant , Ile  rebus  inventis  et  prr- 
liitis . 11  écrivit  ce  livre  en  ita- 
lien ; mais  Henri  Salmuth  le  tra- 
duisit en  latin  , et  le  fit  impri- 
mer en  1599  et  1601,  en  2 vol. 
in-8.°  On  donna  une  nouvelle 
édition  de  cette  vetsion  à Franc- 
fort, in— 4*,  en  1660.  Pierre  rit 
la  Noue  mit  cette  traduction  la- 
tine en  François,  à Lyon,  1617  , 
in— 8.°  II.  Commrntnrii  in  nnti- 
tiam  utriusque  Imperii  et  rie  Ma- 
gistratibus , Lyon , 1 60S  , in— fol.  ; 
et  dans  la  collection  des  Anti- 
quités Bomainès  de  Grcevius.  Cet 
ouvrage , plein  d’érudition , roule 
sur  un  sujet  important.  111.  IJe 
P/umismatibus  anliquis.  IV.  I)e 
Juris  nnliqiiitale.  V.  De  Claris 
Juris  Interprctibus , Francfort, 
1711  , in-4.0  VI.  De  Magistrn- 
libus  municipalibus  et  corporibus 
artificum.  VII.  Dé  quatuorderim. 
regionibus  urbis  Home r , earum- 
que  adificiis  tam  puNtcis  quam 
privatis  , etc.  Plusieurs  autres 
ouvrages  sur  différentes  parties 
du  Droit. 

I.  PANCKOUCKF..  (André- 
Joseph  ) libraire  de  Lille,  né  on 
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1706,  mourut  à Paris  en  rjA 
Ses  ouvrages  les  plus  connus  .«ont: 

I.  Los  Etudes  convenables  aux 
Demoiselles  , 2 vol.  in-n.  ou 
l’on  ■ trouve  de  l’ordre  et  de  li 
clarté.  II.  Abrégé  chronolcgiqut 
de  l'Hif Inire  des  Comtes  de  Flan- 
dre , 1761.  in— S.°  III.  L'Art  île 
désopiler  la  rate,  2 vol.  in— 1 3. 
Recueil  de  bons  mots , qui  oIT-e 
des  choses  piquantes  , et  quel- 
ques — unes  trop  peu  voiPes. 
i V . Dictionnaire  des  proverles 
franrms  , in-8°  : moins  ample, 
mais  plus  décent  que  celui  de 
le  Baux.  V.  Manne!  Philosophi- 
que, 17(8',  deux  volum.  in-12. 

VI.  Elémens  de  Géographie  et 
d' Astronomie  , t 7 4 o , in  - 1:. 

VII.  Essais  sur  les  Philosophes , 
in— tn.  A la  mort  de  l’auteur, 
le  curé  de  sa  paroisse  ne  voulut 
point  l'inhumer  , comme  ajant 
signé  le  Formulaire  ; il  fallut 
des  ordres  supérieurs  pour  \'f 
forcer. 

IL  PANCKOUCKE,  (Char- 
les-Joseph ) fils  du  précédent, 
naquit  à Lille  en  1736,  et  sui- 
vit avec  éclat  la  profession  de  son 
père.  Son  esprit  naturel , so$  ou- 
vrages et  ses  vastes  entreprises 
typographiques  , l'ont  fait  con- 
noitre  dans  toute  l'Europe.  On 
peut  citer  parmi  ces  dernières 
les  éditions  de  Y Encyclopédie , 
des  Œuvres  de  Buffon  , des  Mé- 
moires de  l'académie  des  Sciences 
et  de  l’académie  des  Belles-Let- 
tres, du  Vocabulaire  François, 
du  Béprrloire  universel  de  Juris- 
prudence , du  Voyageur  Fran- 
çois de  l'abbé  delà  Porte,  du  Mer- 
cure de  France  , etc....  Ses  ou- 
vrages particuliers  sont  : I.  De» 
Mémoires  mathématiques  , adres- 
sés à l’académie  des  Sciences. 

II.  Dos  traductions  d»  Lucrèce, 

de 
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tir  la  Jérusalem  délivrée  et  du 
holand  le  furieux.  Cette  dernière 
traduction  est  en  dix  vol.  in-m 
111.  Discours  philosophique  sur 
le  Bran , (779  , in-8."  IV.  Autre 
Sur  le  Plaisir  et  la  Doulcut  , 
1790  , in  — 8.°  V.  Le  plan  de 
r Encyclopédie  méthodique  , et 
plusieurs  Mémoires  et  Disserta- 
tions dans  le  Mercure  et  les  autres 
Journaux.  Panckoucke  est  mort 
à Paris  en  «799» 

PANDA*  ( Mytliol.  ) déesse 
en  grande  vénération  chez  les 
Romains  , non-seulement  parce 
quelle  ouvroit  le  chemin  à toutes 
les  entreprises  * mais  aussi  parce 
qu'elle  présidoit  à la  paix  pen- 
dant laquelle  les  portes  des  villes 
étoient  ouvertes.  Son  nom  vient 
de  pondère,  ouvrir. 

PANDAUE  * fils  de  Lycaon  , 
un  de  ceux  qui  vinrent  an  se- 
cours des  Troyens  contre  les 
Grecs  , fut  tué  par  Diomède. 
■ — Il  y eut  un  autre  Pakdmue, 
qui  suivit  Enée  et  fut  tué  par 
'fur nus. 

PAN  DION,  cinquième  roi 
d’Athènes  , vers  l’an  1463  avant 
Jésns-Cljrist , eut  la  consolation 
de  voir  sous  son  règne  une  si 
grande  abondance  de  blé  et  de 
vin,  que  fou  disoit  que  « Cérès 
et  Bacchus  étoi  nL  allés  dans  l'At- 
tiqne.  ..  Il  donna  sa  fille  Progné 
en  mariage  à l'érée  s mais  la  bru- 
talité de  ce  prince  envers  Philo - 
mêle  sa  belle  — srenr , alluma  le 
flambeau  de  la  discorde  dans  la 
famille  de  Pandion  , qui  eu  mou- 
rut de  chagrin,  vers  l'an  1413 
avant  J.  C. 

PANDORE  : (Mytliol. ) C’é-* 
toit  une  statue  que  Vulcain  fit 
•tque  Minerve  anima.  Le»  Dieux 

Tome  IX s 
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s’assemblèrent  pour  la  rendre  ac- 
complie, en  l'ornant  à l'envi  des 
dons  les  plus  précieux.  Vénus  lut 
donna  la  beauté  , Pnllas  la  sa-» 
gesse  , Mercure  l'éloquence  , etc* 
Jupiter , irrité  contre  Promélhée 
qui  «voit  dérobé  le  feu  du  Ciel 
pour  animer  les  premiers  hom-* 
mes  , envoya  Pandore  sur  la  ter* 
re  , avec  une  boite  où  tous  le* 
maux  étoient  renfermés.  Promé- 
thée  à qui  elle  présenta  cette 
boite  , l’ayant  refusée  * elle  lit 
donna  il  E/nmélhée  , qui  eut  l’in-» 
discrétion  de  l’ouvrir.  C’est  de 
cette  boite  fatale  que  sortirent 
tous  les  maux  qui  inondèrent  1a 
terre  : il  11e  resta  que  la  seule 
espérance  dans  le  fond.  Voyez 
Epimkthée. 

PANEL , ( Alexandre-Xavier) 
né  en  Franche-Comté*  se  fit 
Jésuite  et  passa  en  Espagne , oit 
il  devint  précepteur  des  enfans  dit 
roi.  11  est  mort  dans  cette  plaoe 
en  1777  , à 82  ans,  après  avoio 
publié  un  grand  nombre  d'opus- 
cules sur  les  antiquités  et  la  nu- 
mismatique : I.  Lettre  sur  la  mé- 
daille de  le  llrel  , 1737*  111—4.* 
■ 11.  Dissertation  sur  une  médaille 
. d’Alexandre , , in-4.”  lll.Dà 

Cislophoris  , 1746 , in-4.0  IV.  Dâ 
Colonial  Tarraconœ  nunimo  g 
1748,  in-4.0 

P A N E T IU  S , philosophe 
Stoïcien  , étoit  de  Rhodes  , et 
florissoit  environ  1 5o  ans  avant 
Jésus— Christ.  Il  alla  prendre  de* 
leçons  de  philosophie  n Athènes, 
Les  Stoïciens  y a voient  une  école 
fameuse.  Paneton  la  fréquenta 
avec  assiduité,  et  ert  soutint  dan* 
la  suite  la  réputation  avec  éclat, 
Los  Athéniens,  résolus  de  se  l’at- 
tacher , lui  offrirent  le  droit  de 
bourgeoisie , il  les  en  remercia. 
Un  homme  modeste  , leur  dit*, 
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i!  , doit  st  contenter  d’une  seule 
patrie.  11  imitait  en  cela  Zenon, 
qui  dans  la  crainte  de  blesser 
tes  concitoyens,  ne  voulut  point 
accepter  la  même  grâce.  Le  nom 
de  Panetius  ne  tarda  guère  de 
passer  à Rome.  Panetius  sa  ren- 
dit lui-même  dans  cette  capitale, 
où  il  étoit  ardemment  souhaité. 
La  jeune  noblesse  courut  à ses 
leçons,  et  il  comptu  parmi  ses 
disciples  les  Lcelius  et  les  Sci— 
pion.  Une  amitié  tendre  les  unit 
-depuis,  et  Panetius  accompagna 
Scipion  dans  ses  diverses  expé- 
ditions. Cet  illustre  Romain  lui 
donna  dans  une  occasion  écla- 
tante , des  marques  de  la  con- 
fiance la  plus  Batteuse.  Panetius 
fut  le  seul  sur  lequel  il  jeta  les 
yeux,  lorsque  le  sénat  le  nomma 
son  ambassadeur  auprès  des  peu- 
ples et  des  rois  de  l'Orient , alliés 
de  la  république.  Les  liaisons  de 
Panetius  avec  Scipion  ne  furent 
pas  inutiles  aux  Rhodiens , qui 
employèrent  souvent  avec  succès 
le  crédit  de  leur  compatriote.  On 
ne  sait  point  précisément  l'an- 
née de  sa  mort.  Cicéron  noua  ap- 
prend que  Panetius  a vécn  trente 
ans  après  avoir  publié  le  Traité 
tirs  devoirs  de  l'Homme  , que  Ci- 
€ éron  a fondu  dans  le  sien.  I.e 
cas  que  ce  célèbre  orateur  en  fai- 
.soit , doit  nous  en  faire  regretter 
la  perte.  On  sait  la  réponse  qu’il 
fit  n un  jeune  Romain , qui  lui 
demandoit  « s’il  étoit  permis  an 
Sage  d’aimer  les  femmes  ?»  A l'é- 
gard du  Sage  , lui  répondit  Pa- 
nctius,  c’est  une  question  que  nous 
pourrons  examiner  une  autre  fois; 
nais  pour  vous  et  pour  moi  , qui 
sommes  tien  éloignés  de  la  sa- 
gesse , nous  ferons  parfaitement 
bien  de  nous  défendre  de  r amour. 
— Voyez  sur  Panetius  nn  Mé- 
moire de  l’abbé  Sévin  , dans  le 
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tome  X de  ceux  de  l'académie  de» 
Belles- Lettres. 

PANIGAROLA  , (François) 
évêque  d'Asti  en  Piémont,  né  à 
Milan  en  1348,  entra  jeune  dans 
l’ordre  des  Frères  Mineurs  Ob- 
servantins  , où  il  y rendit  très- 
savant  dans  la  philosophie  et  la 
théologie  , et  se  distingua  sur- 
tout par  ses  talens  pour  la  pré- 
dication. Son  mérite  lui  valut  l'é- 
vêché d’Asti , qui  lui  fut  donné 
par  Sixte  V en  1587  ; et  le  lit 
choisir  avec  le  Jésuite  Bellariiun , 
pour  accompagner  en  France  le 
cardinal  Gaëtan  , envoyé  en  1 5jo 
par  le  pape  Grégoire  X IV,  pour 
y soutenir  le  parti  de  la  Ligue 
contre  Henri  1 V.  11  employa  toute 
son  éloquence  pour  exciter  les 
Parisiens  à n’écouter  que  les  ins- 
tructions des  Guise  , à ne  pas 
reconnoitre  lenr  souverain-  légi- 
time et  h souffrir  toutes  les  hor- 
reurs de  la  famine  pendant  le 
siège  de  leur  ville.  Quand  Henri 
IV  l’eut  levé , PanigaroUs  retour- 
na dans  son  diocèse , où  il  mon- 
tra un  zèle  ardent  contre  les  abus 
qui  s’y  éfoient  glissés.  On  a pré- 
tendu qnp  ceux  qui  craignoienf 
la  réformation  de  ces  abus  l'em- 
poisonnèrent. Quoiqu’il  en  soit , 
il  mourut  à Asti  en  1394  , à 4S 
ans.  Ses  Sermons  furent  imprimés 
à Rome  en  1696  , in-4.0  On  a 
de  lui  plusieurs  autres  ouvrages, 
la  plupart  de  piété  et  de  contro- 
verse , tant  en  latin  qu'en  ita- 
lien. I.e  plus  connu  est  un  Traité 
de  l'éloquence  de  la  chaire,  en 
italien  , intitulé  : Il  Predicatort , 
à Venise  , Giunti , 1609  , in-4.* 
Lundi  dit  que  cette  rhétorique  est 
un  savant  Commentaire  du  livre 
de  Démétrius  de  Phalère  sur  l’é- 
loquence. Il  ajoute  que  les  Ser- 
mons de  Punigarola  sont  ce  qne 
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l'éloquence  sacrée  a produit  de 
meilleur  parmi  les  orateurs  d'I- 
talie pendant  le  16*  siècle.  Je  ne 
dirai  pas  , ajoute-t-il , qu’ils  sont 
«ns  défaut  , et  il  renvoie  au 
ii.°  101  du  douzième  livre  de  son 
Histoire  de  la  littérature  Ita- 
lienne. C'est  là  qu’il  rapporte  que 
lorsqu’on  demamloit  a Bembe  , 
pourquoi  il  n’alltfit  pas  au  seo- 
mon  pendant  le  Carême  , il  ré- 
pondoit  : Qu’irois-je  faire  à des 
discours  où  l’on  n’entend  que  lé 
docteur  Subtil  guerroy'er  contre 
le  docteur  Angélique  , jusqu'à  ce 
?u’Aristote  survienne  et  les  mette 
d'accord  ? 

I.  PANLN,  (Nikita  Ivanowitz, 
comte  de)  naquit  le  i 5 septembre 
1718 , d’un  lieutenant  général  des 
armées  du  czar  Pierre  I , origi- 
naire de  Lucques  en  Italie.  Panin 
Commença  par  être  soldat  dans 
les  gardes  à cheval  de  l’impéra- 
trice Elizabeth  ; mais  l’amitié  du 
prince  Kourakin  le  fit  nommer 
gentilhomme  delà  chatwbre.  Son 
esprit  insinuant  et  vif  ne  tarda 
pas  à être  distingué  de  sa  sou- 
veraine , qui  l’envoya  en  1747  , 
a Copenhague , et  deux  ans  après 
à Stockholm  avec  le  titre  de  mi- 
nistre plénipotentiaire.  A son  re- 
tour, il  fut  choisi  pour  gouver- 
neur du  grand  duc  Paul  Petro— 
vit* , et  devint  enfin  premier  mi- 
nistre de  Catherine  II.  Son  séjour 
en  Suède  lui  en  fit  admirer  le  gou- 
vernement, et  11  fit  vainement  des 
efforts  pour  faire  adopter  en  Rus- 
sie un  sénat  et  une  constitution 
aristocratique.  Ce  ministre  avoit 
des  vues  judicieuses  , mnis  on  fui 
a reproché  beaucoup  d’orgueil , 
de  la  paresse  et  de  l’inexactitude 
dans  les  affaires.  Extrêmement  dé- 
sintéressé , ce  qu’il  recevoit  d’un 
eSté,  il  le  donnent  de  l’ajitre.  Il 
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étoit  gourmand  , grand  mangeur 
et  grand  dormeur.  Rarement  il 
lisoit  les  dépêches  des  ambassa- 
deurs , et  s’occupoit  plus  rare- 
ment encore  à leur  répondre  -, 
mais  il  fut  le  seul  ministre  de  Ca- 
therine qui  connût  parfaitement 
les  affaires , et  qui  prévoyant  tous 
les  événeraens,  dounoit  noncha- 
lamment les  vrais  moyens  d’arri- 
ver à tous  les  succès.  Sa  taille  étoit 
énorme  en  grosseur.  Il  mourut 
à la  fin  de  mars  1 7 8 .H  ; et  à sa 
mort  , la  vente  de  son  mobi- 
lier ne  suffit  pas  pouf  payer  set 
dettes. 

II.  PANÏN  , ( N.  ) général,- 
frère  du  précédent , signala  son 
Courage  dans  la  guerre  de  sept 
ans , où  les  Russes  combattirent 
le  roi  de  Prusse.  Placé  à la  tête 
des  armées  Moscovites,  il  battit 
les  Turcs,  prit  Bendcr  et  éta- 
blit l’indépendance  delà  Crimée. 
Retiré  dans  ses  ferres,  il  en  sortit 
pour  s’opposer  a la  rébellion  de 
Putgatscheff , et  il  en  triomphai 
Il  mourut  quelque  temps  après, 
regardé  comme  l’un  des  plus  ha- 
biles généraux  du  Nord. 

PANNARTZ,  ( Arnnuld  )’ 
sortit  de  l’atelier  typographique 
de  Maïence  avec  Ulric-Han  de 
Vienne  en  Autriche,  et  Conrad. 
Sweynheim  , pour  porter  l’impri- 
merieen  Italie  au  conTmencement 
du  pontificat  de  Paul  II.  Us  s’é- 
tablirent d’abord  dans  la  campa- 
gne de  Rome  au  monastère  de 
Sublac  , où  ils  donnèrent  le  Do - 
nat  sans  date  , le  Lactunce  de 
1 463  , et  la  Cité  de  Dieu  de  1.467. 
A cette  époque  , Patinarlz  fut 
appelé  à Rome  par  François  dt 
Maximis  , riche  Romain  protec- 
teur des  arts  , qui  plaça  son  im- 

Îirimerie  dans  sa  maison.  C’est 
à que  Pannar'.z  publia  «n  14S7  ,• 
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les  Eptlret  familières  de  Cicéron  < 
et  l'année  suivante  , les  Lettres 
de  St.  Jérôme,  en  2 vol.  in-fol., 
et  la  première  édit  on  du  Spé- 
culum vitar  humante. 

PANN1ER,  (Jacques)  sieur 
d’Orgf.ville  , né  a Lyon  en 
1680  , devint  conseiller  nu  par- 
lement de  Met?,  ministre  du  roi 
à Coîoene , enfin  intendant  des 
isles  Françoise»  en  Amérique.  Ce 
fut  lui  qui  leur  procura  l’entrée 
de  leur  café  eu  France.  Pannier 
avoit  remporté  l’un  des  premiers 
prix  de  l'académie  l' rançoise.  11 
mourut  à Saint-Domingue  en 
I73y. 

PANNIDS,  Romain,  alla 
s’établir  en  Egypte  , ou  il  devint 
renommé  par  sa  fabrique  de  pa- 
pier ou  papyrus  , auquel  il  donna 
le  nom  de  fanniaque.  On  sait  que 
le  papyrus  étoit  une  espèce  de 
jonc  qui  croissoit  sur  les  bords 
du  Nil.  C’est  sur  cette  matière 
que  sont  tracés  les  plus  anciens 
manuscrits.  Cassius  Tleinina  dit 
qu’on  trouva  dans  un  tombeau 
sur  le  Janicule  les  livres  de  Num/i , 
écrits  sur  ce  papier.  Il  y en  avoit 
de  plusieurs  sortes  , Y Hiératique 
ou  sacré  t ainsi  nomrnc  parce 
qu'on  le  rêservoit  pour  les  livres 
qui  traitoient  du  culte;  le  Liviea, 
auquel  TJ  vif  femme  d' Auguste , 
avoit  donné  son  nom  et  qui  avoit 
douze  pouces  de  largeur  ; le  Sal- 
tiqne,  l' Amphilri.itique , YF.mpo- 
r étique  ou  celui  du  commerce  or- 
dinaire.qui  n'nvoit  que  six  pouces 
de  largeur  . et  enfin  le  Fanniaque 
plus  solide,  plus  blanc,  et  qui 
portoit  dix  pouces. 

PANNdN  , ( Janus  Panno- 
nius  ) ou  Jean  le  Hongrois  , né 
le  29  août  1 4 3 4 , évêque  de  la 
ville  de  Cinq- Eglises  dans  la 
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Bassé— Hongrie , mort  à la  fin  d* 
1472.  -âgé  de  38  ans , cultiva  le» 
belles-lettres  avec  succès  en  Ita- 
lie , et  travailla  ensuite  à les  faire 
fleurir  en  Hongrie.  On  a de  lui 
des  Poèmes  , des  Elégies  et  de» 
F.pigrammes  , Venise,  1 5 53. vol. 
in-8° , et  dans  les  Deliria  Poé- 
larum  Hungarorum  , vol.  ili-16, 
Francfort,  1619:  parmi  les- 
quelles on  en  trouve  quelques- 
unes  d’heureuses.  La  dernière  édi- 
tion de  ses  œuvres , faite  sur  un 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  im- 
périale, a paru  àUtrechtcn  «784* 

2 vol.  in-8.“  L'abbé  Mercier  en 
a donné  une  Notice  parmi  celle» 
des  poètes  latins  modernes. 

J>  AN  CE  TI  US  , philosopha 
Grec,  Voy.  PAXEnus. 

PAN  OPE,  (Myfhol.)  l’un» 
des  Néréides,  se  rendit  recom- 
mandable par  sa  sagesse  et  paf 
l’intégrité  de  ses  mœnrs  Cctoit 
une  des  Divinités  qu'on  nomnioit 
Littorales.  - II  y eut  une  outra 
P.tyoPF.  fille  de  Thésée  , qti  Her- 
cule épousa  , et  dont  il  eut  un 
fils  qu’il  nomma  aussi  Panopc. 

PANOPION  . Romain  dont 
parle  Valèrc-Maxime , à l’occa- 
sion d’un  trait  de  fidélité  héroïque 
de  son  esclave.  Celui-ci  ayant 
appris  qtiedes  soldats  acconroient 
pour  tuer  son  maître  qui  avoit 
été  proscrit  , changea  d'habit 
avec  lui , et  le  fit  sortir  secrète- 
ment par  une  porte  de  derrière, 
et  montant  à la  chambre,  alla 
se  mettre  dans  le  lit  de  son  maî- 
tre , où  il  se  laissa  tuer  à la  place 
de  PnnnpioH. 

P A N O R M I T A , ( le  Pt>- 

normitain  ) Voyez  A X T 0 1 N * 

de  Piderme  , n.°  xi,  — rt-T*- 

UïSCHl. 
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PANSA,  ( Caius  Vibius  ) élu 
Consul  avec  Ilirtius,  étoit  comme 
lui  ami  et  disciple  de  C icéron. 

D s'attacha  au  parti  de  César  , et 
ensuite  d 'Octave.  11  fit  la  guerre 
avec  ce  dernier  contre  Antoine: 
il  fut  blessé  dans  un  combat  li- 
vré vers  Bologne,  ois  il  «exposa 
beaucoup  , et  mourut  peu  de 
temps  après  de  sa  blessure. 

I.  PANTALÊON  , ( Saint  ) 
célèbre  martyr  de  Nicomédie  , 
que  l’on  croit  avoir  souffert  la 
mort  vers  3oâ  , sous  l'empire  de 
Galère. 

II.  PANTALÊON  , diacre  de 
Téglisede  Constantinople  dans  le 
i3*  siècle  , est  auteur  d'un  Traité 
contre  les  erreurs  des  Grecs,  qui 
se  trouve  dans  la  Bibliothèque 
des  Béret. 

PANTALÊON  , ( Jacques  ) 
Voyez  Urbain  IV. 

PA  N TENU  S,  philosophe 
Stoïcien  , né  en  Sicile , tlorissojt 
sous  l’empereur  Commode  , et 
vivoit  encore  en  nfi.  11  enseigna 
dans  la  célèbre  école  d’Alexan- 
drie . où  , depuis  St.  Marc  , fon- 
dateur de  cette  Eglise  , il  y nvoit 
toujours  eu  quelques  théologiens 
qui  expliquoient  l' Ecriture—  Jite. 
Les  Ethiopiens  eynnt  demandé 
quelqu’un  capable  de  les  instruire 
dans  la  religion  Chrétienne , on 
leur  envoya  Pantenus.  On  pré- 
tend qu’il  trouva  chez  ces  peu- 
ples un  Evangile  de  St.  Matthieu, 
écrit  en  hébreu  , que  St.  Baithé- 
lemi  leur  avoit  laissé.  Pantenus  , 
de  retour  à Alexandrie , conti- 
nua d y expliquer  l’Ecriture-Ste. 
Il  avoit  composé  des  Commen- 
taires sur  la  Bible  , qui  ne  sont 
pas  venus  jusqu’à  nous.  Le-  in- 
terprètes luisont  redevables  d’une 
remarque  touchant  les  Prophd- 
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lies  : c’est  qu'elles  sont  souvont 
exprimées  en  termes  indéfinis  , 
et  que  le  temps  présent  y est  mi* 
pour  le  passé  et  pour  le  futur. 
On  peut  juger  de  la  manière  dont 
Pantenus  expliquait  le  lexte  sa- 
cré , par  celle  qu’ont  suivie  Clé- 
ment d'Alexandrie,  Origéne , et 
tous  les  élèves  de  rette  école. 
Leurs  Commentaires  sont  plein* 
d’allégories  : ils  s’éloignent  sou- 
vent de  la  lettre  , et  trouvent 
presque  par-tout  des  mystères, 
dont  l’explication  est  mêlée  de 
beaucoup  d’érudition.  — Voyez 
II.  Clément  d’Alexandrie. 

PANTHÉE  femme  d ’Abra— 
date;  Voyez  A UK  ada f E. 

PANTHÉE,  Voyez  Peî*- 

T H É E. 

PANTHOT , (Louis)  naquit 
à Lyon  d'une  famille  qui  do  pore 
en  bis  s étoit  distinguée  en  se  con- 
sacrant a l'art  de  guérir.  Celui-ci 
chirurgien  célèbre  , fut  I tm  de» 
premieisqui  accrédita  l'opération 
césarienne.  — bon  lils  Horace  ex- 
cella daus  la  lithotomie.  — boa 
autre  (ils  Jean-Louis  C.tXTUoT , 
devint  doyen  du  collège  des  mé- 
decins de  L)  ou,  et  publia.  I.  Un 
Truite  sui  la  Baguette  divinatoire. 
11.  Un  autre  sur  les  Baux  miné- 
rales d'Aix  en  Savoies  lii.  Un 
antre  sur  les  vertus  du  jHert.ire. 
11  est  mort  très-àgé  en  1707. 

I.  PANTIN  . (Guillaume) 
médecin  a Bruges,  mort  en  1 j>>3  , 
laissa  uu  savant  Commentaire  sur 
le  Traité  de  Ce'.se  , De  re  nu  — 
dicU  , a Basle  , lâjx,  vol.  in- 
folio.  Il  etoit  grand  — outle  du 
suivant. 

II.  PANTIN,  (Pierre)  de 
Thiel  en  Flandre,  se  rendit  ha- 
bile dans  les  langues  , et  le*  ta-; 

* i 
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•eigna  à Louvain  et  à Tolède.  Il 
devint  doyen  de  Sainte  - Gudule 
à Bruxelles , et  mourut  dans  cette 
ville  en  1611  , à 56  ans.  On  a 
de  lui  : 1.  Dès  Traductions  de 
plusieurs  auteurs  Grecs.  II.  Un 
Traité  De  DignitalUw*  cl  OJficiis 
regni  ac  domils  regia-  Gofhorum  , 
dans  les  Conciles  de  Loaysa  , et 
dans  VHispania  illustrala  , 4 vol. 
in-folio:  et  d'autres  écrits  dont  lps 
savans  ne  sont  pas  fortcurieux. 

P AN  V INI . ( Onnphre)  Célè- 
bre religieux  Augustin  du  1 6e  siè- 
cle, natif  de  Vérone,  mourut  à 
Palerme  en  1 568 , h 3g  ans , apeès 
avoir  rempli  divers  emplois  dans 
son  ordre.  Ses  manières  affables  , 
polies  et  prévenantes  le  firent  ai- 
mer de  se»  confrères,  autant  qup 
son  érudition  profonde  le  fit  es- 
timer des  savans.  Paul  Manuce 
l'appelle  Helluonem  anliquarum 
Elisloriarum.  I)  uvoit  pris  pour 
devise  : lie  utrüvque  par  itus  , 
avec  un  bœuf  placé  entre  une 
charrue  et  un  autel.  Il  vouloit 
dire  qu’il  étoit  également  prêt  à 
supporter  les  fatigues  du  service 
divin  et  celles  des  sciences  hu- 
maines. Nous  avons  de  lui  : I.  Les 
Vies  des  Papes  , 1 567  , in— 4.0 
L'auteur  dédia  son  ouvrage  à 
PieV,  et  cet  hommage  n’annonce 

Îiaspne grande  impartialité:  aussi 
a vérité  y est -elle  souvent  dé- 
sirée : un  vernis  de  flatterie  s’y 
fait  remarquer  à chaque  page. 
11.  De  anliquis  Romanorum  no- 
minibus  , in  - folio.  III.  De  ritu 
sepcliendi  morluos  apud  veteres 
Christianos  , et  de  Cœmeteriis  eo- 
rumdcm  , in-8® , traduit  en  frnn- 
çois  , in-8.°  IV.  De  Principihus 
Romanis  , in-folio.  V.  De  anti- 
gua ritu  bapttzandi  Catrchumr— 
os  , in  - 40  et  in  - 8°  : savant. 
L De  rcpublicd  Romand  , in-8°, 
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Paris , 1 588  : profond  et  instrne* 
tif.  V II.  Faslorum libri  V,  in-fol., 
Venise,  1557  : livre  peu  com- 
mun et  utile  pour  l’ancienne  His- 
toire et  celle  du  moyen  âge, 
VIH.  De  prtmatu  Pétri.  IX.  To- 
pograplua  Romce  , Francfort , 
3 vol.  in-folio.  X.  De  triompha 
et  Indis  C.ircensibns  , Palavii  , 
1681  , in-folio.  XI.  Chromcou 
Ecclesinfticuni  , in  - folio  : ou- 
vrage plein  de  recherches.  O11  a 
cependant  accusé  fauteur  de  for- 
ger des  inscriptions  et  des  iro- 
nnmens  antiques,  pour  autoriser 
ses  opinion:.  XII.  De  Episcopa- 
tibus , liLulis  et  Diaconis  Cardi- 
nalium.  XIII.  Annotationes  et 
Supplémenta  ad  Plntinqm  de  Vitis 
SS.  Pontificum.  XIV.  De  septem 
pracipuis  nrbis  Ronta:  Basilicis. 

I.  PAOLT , (Sébastien)  né  dan» 
le  territoire  de  Lucques  en  1684, 
se  fit  religieux  dans  la  congre— 
a lion  des  Clercs  réguliers  de  la 
1ère  de  Dieu , se  distingua  par 
sa  science  , s'acquit  l'estime  des 
savans  , sur  — tout  du  marquis 
d Orsi  , de  l’abbé  Salvini  et  de 
Lazzarini  , fut  membre  de  plu- 
sieurs académies , et  mourut  d'hy- 
dropisie  en  1731.  Il V»  enrichi  les 
Journaux  d'Italie  d'un  grand  nom- 
bre de  Dissertations  pleines  d'é-» 
rudition  sur  les  antiquités  , l'his- 
toire, la  critique  sacrée,  la  phy- 
sique , etc.  entr'antres  sur  le  titre 
,de  Divin  donné  aux  anciens  em- 
pereurs , sur  une  Médaille  d'oc 
de  l’empereur  Valent , sur  Y His- 
toire de  Naples  de  Pierre  Gian- 
none , etc.  Plusieurs  de  ses  Dis- 
sertations ont  été  imprimées  à 
Lucques  et  à Venise  en  1748  et 
iy5o.  On  a aussi  de  lui  des  Vies 
de  plusieurs  hommes  illustres,  en- 
tr’autres  d'Ambroise  Salvio  évê- 
que de  Nardo,  de  Plpiippe  Ma- 
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diiartlli  , religieux  Camaldule  , 
etc.  — Il  y b eu  un  peintre  du 
même  nom  Pierre  Paoli  , né  à 
Lucques  en  1681  , dont  les  ta- 
bleaux sont  d'un  bon  coloris. 

II.  PAOLI,  (Hyacinthe) 
d'une  bonne  famille  de  Corse  , 
acquit  beaucoup  de  considération 
dans  sa  nation  par  sa  sagesse  et  son 
courage.  Il  fut  élu  l’un  des  chefs 
qui  la  gouvernèrent  en  iy'M.  Les 
diveises  révolutions  qn'épronvn 
sa  patrie  l’obligèrent  de  se  re- 
tirer a Naples  , où  il  mourut. 

III.  PAOLI,  (Paschal)  fils  du 
précédent , doué  d'une  figure  im- 
posante et  d'une  grande  énergie 
dans  le  caractère  , fut  envoyé  p*r 
son  père  chez  les  Corse»  en  1755. 
Des  qu'il  parut , il  fut  reconnu 
pour  commandant  général  de 
toute  I*isle  , quoiqu'il  n’eût  que 
vingt-neuf  ans.  Il  ne  prit  pas  le 
titre  de  Roi  , comme  Théodore 
de  Keuhoff  ; mais  il  le  fut  en 
effet  à plusieurs  égards  , en  se 
mettant  à la  tête  d'un  gouverne- 
ment démocra!  iqu>?.  Il  établit  une 
administration  régulière  chez  un 
peuple  indiscipliné.  11  forma  des 
troupes  réglées.  Il  institua  une  uni- 
versité , pour  ifdoilcir  les  mœurs 
par  la  culture  des  sciences.  Les  as- 
sassinats étoient  commis  avec  im- 

È unité  ; il  sut  y mettre  un  frein. 

nfin  il  se  fit  oimer  , en  se  fai- 
sant obéir.  Pasclfnl  Paoli  soutint 
les  Corses  contre  l'argent  des 
Génois  et  les  armes  des  Fran- 
çois. Quand  ces  derniers  firent 
fa  conquête  de  l'isle  en  176g  , 
il  passa  à Londres  , où  il  fut  re- 
gardé comme  le  législateur  et  le 
défenseur  de  sa  patrie.  Lors  de  la 
révolution  de  France,  il  songea 
• repasser  en  Corse,  et  y revint 
eu  1 7go.  Il  y fut  reçu  avec  trans- 
port ; mais  il  en  fut  bientôt  cx- 
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pulsé  par  les  Angloif  . et  mou- 
rut quelque  temps  après.  Son  por- 
trait par  Martin  Lirelltng , a été 
gravé  en  France  j ar  lient  ùjuez. 

■ PAOLO,  Voy.  Sarpi  et  Coit- 

B1NKLU. 

PAOLUCCIO  , ( Paul-Ans— 
Teste)  autrement  Paul-Luc  Ana- 
fesle  , premier  doge  ou  duc  de 
Venise.  Cette  république  fut  d'a- 
bord gouvernée  pendant  200  ans, 
par  des  tribuns  qu'on  élisait  loua 
les  an».  Mais  en  Ggy  , les  Véni- 
tiens choisirent  un  doge:  ce  choix 
tomba  sur  Paoluccio  qui  mourut 
en  717,  et  auquel  succédèrent 
deux  mitres  doges.  Ensuite  ou 
donna  le  gouvernement  de  la  ré- 
publique à des  généraux  d'armée , 
dont  le  pouvoir  ne  durôit  qu'un 
an.  Mais  six  ans  après  , on  élut 
des  doges  comme  auparavant  ; et 
cet  usage  s’est  toujours  .observé 
depuis. 

PAPE,  (Gui)  Voyez  Gui- 

Pape. 

FAPEBROCH  , (Daniel  ) Jé- 
suite , d’Anvers  .'  né  en  1 G 2 8 , 
professa  les  belles-lettres  et  la 
philosophie  avec  beaucoup  do 
succès.  Les  Pères  Boliandus  et 
Henscheniut',  collecteurs  des  Ac- 
tes des  fiaiuts  , l’associèrent  à 
leur  immense  travail.  ( Voy.  Boi.- 
LANOl'f.  ) Payebroch  étoit  égale- 
ment propre  à rétablir  l'Histoire 
dans  les  faits  authentiques  et  par 
sa  sagacité  et  par  ses  recherches. 
Il  épura  la  Légende  des  absur- 
dités dont  elle  fourniilloit.  Le  sa- 
vant Jésuite  ayant  a fixer  l'ori- 
gine de#  Carmes  , ne  donna  dan* 
aucune  chimère.  Il  la  marqua  au 
1 s«  siècle  ; fl  assigna  d’après  lia- 
ronitis  et  Bcllarmin  , le  bienheu- 
reux Beriliold  pour  premier  gé- 
néral de  l’ordre.  Quelques  Carme* 
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qui  faisoient  remonter  leur  ori- 
gine jusqu'à  Elie  , entrèrent  en 
fureur.  Ils  inondèrent  les  Pays- 
Bas  de  libelles  contre  Papebrocli , 
et  le  traitèrent  avec  ce  ton  de 
bouteur  qu'un  noble  Allemand 
prend  à l’égard  d'un  généalogiste 
qui  a méconnu  son  auguste  ori- 
gine. C’étoit  par— tout  de  grands 
mots  , échafaudés  sur  des  pas- 
sages de  l'Ecriture.  Le  nouvel  Is- 
viaél , le  Jésuite  réduit  en  poudre  , 
le  Jésuite  Pnpebroch  Historien- 
conjectural  et  bombardant , firent 
beaucoup  rire  le  public.  Les  des- 
cendaus  à’F.lie  ne  s’en  tinrent  pas 
à des  brochures.  Ils  dénoncèrent 
en  1691  , le  Père  Papebroch  au 
pape  Innocent  XII  et  à 1 Inqui- 
sition de  Madrid  , comme  auteur 
des  erreurs  grossières  qui  rcm- 
plissoient  les  14  vol.  des  Actes 
des  Saints  de  mars  , avril  et  mai , 
à la  tête  desquels  on  voyoit  son 
nom.  Quelles  étoient  ces  erreurs? 
Celles-ci.  11  n’est  pas  certain  que 
la  face  de  Jésus-Clirit  ait  été  im- 
primée sur  le  mouchoir  de  sainte 
Véronique  , ni  même  qu’il  y ait 
jamais  eu  une  Sainte  de  ce  nom. 
L’Eglise  d’Anvérs  est  en  posses- 
sion de  montrer  le  prépuce  du 
Sauveur  du  monda  ; mais  cette 
Eglise  est  — elle  bien  assurée  de 
l’avoir?  Le  mont  Carmel  n’étoit 
pas  anciennement  un  lieu  de  dé- 
votion , et  les  Carmes  n’ont  point 
eu  le  Prophète  Elie  pour  leur 
fondateur  , etc.  ( Voyez  Maldq- 
nado.  ) Toute  l’Europe  savante 
nttendoit  avec  impatience  le  ju- 
gement de  Home  et  de  Madrid. 
L’Inquisition  d’Espagne  pronon- 
ça enfin  en  169I  , son  anathème 
contre  les  14  vol.  des  Actes  des 
Saints.  Le  triomphe  des  Carmes 
étoit  complet  ; mais  un  incident 
vint  affaiblir  leur  gloire.  Un  re- 
ligieux de  la  congrégation  de 
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Saint — Jean  de  Dieu,  disputa 
d’ancienneté  avec  eux.  11  préten- 
dit que  l’ordre  des  Frères  de  la 
Chanté  avoit  neuf  cents  ans  de 
rimauté  sur  celui  des  Carmes, 
on  raisonnement  étoit  tout  sim- 
ple. Abraham  a été  le  premier 
général  des  Frères  de  la  Charité: 
ce  grand  patriarche  fonda  l’ordre 
dans  la  vallée  de  Mambré  , en 
faisant  de  sa  maison  un  hôpital — 
Cependant  les  Jésuites  furent  ad- 
mis à se  justifier  au  tribunal  de 
l’Inquisition.  Le  Père  Papebroch 
défendit  article  par  article  , les 
propositions  dénoncées  au  saint 
Office.  Ce  tribunal  fatigué  decette 
%ffaire  , prohiba  seulement  le» 
écrits  faits  pour  et  contre  ; le  pape 
confirma  ce  sage  décret  par  un 
Bref,  qui  faisoit  défense  de  trai- 
ter de  l’institution  primitive  et 
de  la  succession  de  l’ordre  de» 
Carmes  par  les  Prophètes  Elie 
et  Elisée . Le  P.  Papebroch  con- 
tinua à travaillera  son  ouvrage, 
et  à bien  mériter  de  la  république 
des  lettres  jusqu’à  sa  mort  arri- 
vée en  1714  , à 86  ans.  Ce  savant 
laborieux  a eu  grande  part  aux 
Acta  Sanctorum  des  mois  de  mars , 
d’avril , de  mai  et  de  juin , et  les 
volumes  qui  contiennent  ces  mois 
passent  pour  les  plus  exacts  et 
les  plus  judicieux  de  cette  vaste 
compilation.  Il  est  auteur  du  Pro- 
pylcrum  ad  Acta  Sanctorum  mais  . 
in-folio.  C’est  un  catalogue  chro- 
nico  — historique  des  souverains 
pontifes.  Les  exemplaires  qui  con- 
tiennent l’Histoire  des  Conclaves 
ont  été  défendus  à Rome.  Ses 
Réponses  aux  Carmes  sont  en 
4 vol.  in-4.0 

PAPER , (Roger  ) relienr  An- 
glois,  mort  depuis  peu  , exerça 
son  art  à Londres  avec  une  telle 
habileté  , qu’il  en  acquit  une  for- 
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tune  considérable.  Lord  Spencer 
a payé  à ce  relieur  quinze  gui- 
nées  pour  la  reliure  d’un  Es- 
chyle. 

PA  P H N U C E , disciple  de 
St.  Antoine  , puis  évéque  de  la 
haute  Thébaïde , confessa  J.  C. 
durant  la  persécution  de  Galère 
et  de  Maximin.  Il  eut  le  jarret 
gauche  coupé , l’œil  droit  arra- 
ché, et  fut  condamné  aux  mines. 
Ce  généreux  confesseur  assista 
dans  la  suite  au  concile  de  Ni— 
cée  en  3:5,  et  il  y reçut  de 
grands  honneurs.  L’empereur 
Constantin  le  faisoit  venir  pres- 
que tous  les  jours  dans  son  pa- 
lais , et  lui  baisoit  l’œil  qu'il  avoit 
perdu  pour  Ja  Foi.  Socrate  et 
Sozomène  rapportent  que  quel- 
ques évéqnes  ayant  proposé  dans 
ce  Conciie  d'obliger  nu  célibat 
ceux  qui  étoient  dans  les  ordres 
sacrés,  Paphnuce  s'y  opposa  , en 
disant  « qu'il  ne  falloit  point 
imposer  aux  Clercs  un  joug  si 
pesant.»  On  croit  que  c’est  sans 
fondement  que  Baronius  et  quel- 
ques autres  auteurs  ont  voulu 
contester  la  vérité  de  ce  trait 
d'histoire , et  s'appuient  sur  Je 
"silence  des  autres  écrivains,  ainsi 
que  sur  l’autorité  de  St.  Jérôme 
et  de  St.  Epiphane.  Le  premier 
assure  ( Adv.  Vigilantium  ) que 
les  Eglises  d'Orient,  d'Egypte  et 
de  Ilome  n’admettoient  au  nom- 
bre des  Clercs  que  ceux  qui  gar- 
doient  la  continence  , ou  qui 
étant  mariés,  ;■  mietton-nt  de 
regarder  leurs  femme.,  omme 
leurs  sœurs.  St.  Epiplutne  s'ex- 
prime presque  dans  Tes  mêmes 
termes  : ce  qui  prouve  au  moins 
que  si  St.  Paphnuce  a tenu  ce 
discours,  il  a parlé.  Paphnuce 
soutint  avec  zèle  la  cause  de 
St.  Athanase  son  ami , au  con- 
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cile  de  Tyr , et  engagea  Maxime 
évéque  de  Jérusalem  , à prendra 
sa  défense.  Voyez  III.  Maxime.  . 

PAPHUS,  (Myth.)  filsde  Pyg- 
motion  et  d’ Eburnée.  Son  père  qui 
étoit  excellent  sculpteur,  fit  un© 
femme  d’ivoire  si  parfaitement 
bélle,  qu'il  en  devint  amoureux,  et 
pria  Vénus  de  l’animer.  La  déesse 
ayant  exaucé  sa  prière  , il  ti  ouva 
à son  retour  sa  statue  vivante , 
l'épousa , et  en  eut  un  fds  nommé 
Paphus. 

I.  PAPIAS , évéque  d’Hiéra— 
pies,  ville  de  Phrygie,  fut  dis- 
ciple de  St.  Jean  l'Evangélist» 
avec  St.  Polycarpe.  Il  composa 
un  ouvrage  en  cinq  livres,  qu’il 
intitula  : Explications  des  Dis- 
cours du  Seigneur.  11  ne  non» 
reste  que  des  fragmens  de  cet 
ouvrage  qui  donnent  une  mau- 
vaise idée  de  sa  critique  et  de 
son  goût.  Il  fut  auteur  de  l'erreur 
des  Millénaires , qui  prétendoient 
que  J.  C.  viendroit  régner  sur  la 
terre  d'une  manière  corporelle, 
mille  ans  avant  le  jugement , 
pour  assembler  les  Elus  après  la 
résurrection , dans  la  ville  de  Jé- 
rusalem. 

II.  PAPIAS,  grammairien  qui 
florissoit  vers  io53,  est  auteur 
d’un  Vocahutarium  Lalinum  , 
dont  la  première  édition  à Mi- 
lan , 1476,  in-folio  , est  rare, 
ainsi  que  celle  de  Mantouc,  1 5g6, 
in- fol. 

1.  PAPILLON,  ( Almaquc  ) 
poète  François  , ami  et  contem- 
porain de  Marot , naquit  à Dijon 
en  1487  , d'une  famille  noble  , 
ancienne  et  originaire  de  Tours  , 
établie  depuis  i3n  en  Bour- 
gogne. li  fut  page  de  Marguerite 
de  France  femme  du  duc  d'.l— 
leuçvn , et  valet  de  chambre  de 
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François  I.  Il  suivit  ce  pri ne»  et 
fat  fnit  prisonnier  avec  Ini  à la 
bataille  de  Pavie.  La  Croix  du 
Maine  , dans  sa  Bibliothèque 
Françoise  , attribue  n Papillon 
un  livre  intitulé:  Le  Trône  d'hon- 
neur. Ce  poète  mourut  à Dijon 
en  1 55g  , âgé  de  7 2 ans. 

IL  PAPILLON  , ( Thomas  ) 
neveu  du  précédent , bon  juris- 
consulte , célèbre  avocat  au  par- 
lement do  Paris , et  l'un  des  plus 
grands  orateurs  de  son  siècle  , 
naquit  à Dijon  en  1 â ■ 4 , d’un 
père  qui  lui-méme  avoit  acquis 
un  nom  par  ses  talens  pour  le 
barreau.  Il  l'envoya  à Paris  pour 
y faire  ses  études  de  droit.  11  s’y 
livra  avec  ardeur , et  devint  en 
peu  de  temps  un  habile  juris- 
consulte. 11  se  perfectionna  dans 
l’étude  des  langues , des  grands 
orateurs  Grecs,  Latins  et  Fran- 
çois , et  mourut  à Paris  en  1 595. 
Ün  a de  lui  un  Traité  intitule  t 
Libellus  de  jure  aecrescendi , im- 
primé à Paris  en  1571.  in-3°_. 
Un  autre  , I)e  directis  Hœredum 
subslitulinnibus  , à Paris  , en 
1616,  in-8°...  et  encore.  Com- 
mentant in  quatuor  priores  titil- 
las libri  primé  Digestnrum  , h 
Paris,  1624»  in  - 12.  Les  deux 
premiers  ont  été  réimprimés  dans 
le  quatrième  volume  de  ia  Col- 
lection du  Jurisconsulte  Uthon  , 
publiée  à Leyde  en  1729,  in- fol., 
sous  le  titre  de  Thésaurus  Juris 
Bornant.  Ces  différons  ouvrages 
sont  très-estimés. 

HL  PAPILLON  , (Philibert  ) 
naquit  h Dijon  le  premier  mai 
1666,  de  Philippe  PapHlon 
avocat  distingué.  Après  avoir  fait 
avec  succès  ses  études  au  collège 
des  Jésuites  de  Dijon  , il  vint  à 
Paris  , et  fut  reçu  docteur  de 
Sorbonne  en  1694.  lise  procura 
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par  ses  talens  un  accès  facile  ehei 
les  savans , et  recueillit , dans 
leur  commerce  , des  richesscj 
littéraires  qu'il  augmenta  tou- 
jours depuis.  De  retour  dans  sa 
patrie , il  y fut  pourvu  d'un  ca- 
nonieat  de  la  Chapelle-aux-Ri- 
ches  , bénéfice  d'un  revenu  mé- 
diocre , mais  suffisant  pour  un 
homme  qui  n'avoit  d’autre  am- 
bition que  celle  de  cultiver  les 
lettres,  et  qui  d’ailleurs  jouis- 
soit  d’un  patrimoine  considérable. 
L'histoire  littéraire  dp  sa  pro- 
vince fut  le  principal  objet  de  ses 
savantes  recherches.  Après  sa 
mort , arrivée  à Dijon  le  23  fé- 
vrier 1738,  à l'àge  de  72  ans. 
Je  fruit  de  son  travail  parut  sous 
le  titre  de  Bibliothèque  des  tu- 
teurs de  Bourgogne  , 1742  et 
1745,  en  2 vol.  in-folio,  par  les 
soins  de  M.  Papillon  de  Flcei— 
guerot  son  neveu , maitre  en  la 
chambre  des  Comptes  de  Dijon  , 
le  seul  qui  reste  de  cette  famille. 
Cet  ouvrage  marque  un  grand 
fonds  de  littérature  et  des  con- 
noissances  très  - variées.  11  y a 
quelques  discussions  qui  pour- 
roient  paraître  minutieuses,  à un 
philosophe,  mais  qui  sort  né- 
cessaires dans  ces  sortes  de  livres. 
La  république  des  lettres  est  re- 
devable à l'abbé  Papillon  , savant 
Communicatif,  d'un  grand  nom- 
bre de  Mémoires  intéressons  , 
que  le  P.  le  Long  itiséra  dans  sa 
Bibliothèque  des  Historiens  de 
France,  imprimée  en  1719.  11 
fournit  au  même  auteur  beau- 
coup d’observations  , dont  il  a 
fait  usage  dans  sa  BU lielhèque 
Sacrée  ,*  composée  en  latin  , et 
imprimée  en  1723.  Le  P.  Des - 
molcts  de  l’Oratoire , successeur 
du  P.  le  Ix>ng  , enrichit  ses  Mé- 
moires (T Histoire  et  de  Littéra- 
ture , de  divers  morceaux  pré- 
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«eu*  que  lui  «voit  communiqué* 
l'abbé  Papillon.  Il  est  encore  au- 
teur de  la  Vie  de  Pierre  Abailard 
et  de  celle  de  Jacquet  Amyol 
évêque  d’Auxerre , toutes  deux 
Imprimées  en  1701.  11  dirigea 
par  ses  recherches  'et  ses  lumiè- 
res, 1 ouvrage  de  M.  Garreau, 
qui  a pour  titre  : Description  du 
Gouvernement  de  Bourgogne  , 
imprimée  à Dijon  en  1717,  et 
réimprimée  en  1734.  L'abbé  Pa- 
pillon fut  intimement  lié  avec  le 
président  Bouhier , le  savant  Père 
Oudin  , le  célèbre  In  Monnaye  , 
et  il  a aidé  beaucoup  d'autres 
«avans  de  ses  lumières,  La  mort 
l'empêcha  de  mettre  en  ordre  les 
matériaux  qu'il  avoit  recueillis 
avec  soin  pour  l'Histoire  de  sa 
province.  On  a inséré  son  éloge 
dans  le  Mercure  de  France  du 
Jtiois  de  juin  1738, 

IV.  PAPILLON  , ( Jean  ) njl 
à Saint-Quentin  en  1661  , d'un 
graveur  en  bois , hérita  des  ta— 
lens  de  son  père  et  les  perfec- 
tionna. Il  vint  de  bonne  heure  à 
Paris,  où  dès  l'année  1684  il  fut 
réputation  parmi  les  bro- 
deurs, les  tapissiers,  les  gaziers, 
l“s  rubaniers,  pour  lesqnels  il 
faisoit  de*  dessins  pleins  de  grâces 
et  de  goût.  Ce  fut  lui  qui  fit  ceux 
des  dentelles  , cravates , rabats  , 
manchettes  pour  le  mariage  de 
lempereur,  du  roi  des  Romains 
et  des  princesses  leurs  femmes. 
Papillon  fut  sur -tout  employé 
par  les  imprimeurs.  Il  y a de  lui 
un  grand  nombre  de  vignettes , 
de  culs  de  lampes  et  d’autre*  or- 
nemens  de  livres,  exécutés  avec 
la  plus  grande  propreté.  Cet  ha- 
bile gravenr  mourut  en  1744,  à 
83  ans.  Son  talent  s'est  perpétué 
dans  son  fils  , qui  a donné  une 
fii-floire  1 ie  la  Gravure  en  boit , 
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1766,  2 vol.  in-8.®  Celui-ci  s'ap. 
peloit  Jean-Michel.  Il  étoit  né  à 
Paris  en  1 698  , et  il  y est  mort  en 
1776,  laissant  des  regrets  aux 
amateurs  des  beaux  arts  et  à se* 
amis.  Il  laissa  au  cabinet  des  es- 
tampes de  la  bibliothèque  du 
roi  son  Œuvre , formant  2 voh 
in-fol. 

V.  PAPILLON  du  River, 
( Nicolas-Gabriel  ) Jésuite  , né  à 
Paris  le  19  janvier  1717,  mort 
à Tournai  en  1782,  a traduit 
plusieurs  Discours  latins  du  Pèro 
la  Santé.  On  0 encore  de  lui 
quelques  Poèmes  latins,  entra 
autres  : Templum  astentalionis  1 
et  Mundut  phyticut  , effigie» 
mundi  moralit  , où  il  prétend 
trouver  en  morale  l’image  des 
tourbillons  physiques  de  Des — 
cartes.  Ses  Sermons  , imprimés  à 
Tournai  * 1770,  4 vol.  in-12, 
ont  eu  du  succès.  Son  éloquence 
est  féconde  , douce , coulante  ; 
son  style  châtié  et  correct  : mai* 
il  ne  s'anime  et  ne  s'échauffe  pa* 
assez. 

PAPIN , ( Isaac  ) né  à Blois 
en  1657,  étudia  la  philosophie 
et  la  théologie  à Genève,  et  le 
grec  et  l'hébreu  à Orléans,  sou* 
le  ministre  Pajon  son  oncle  ma- 
ternel. Ce  ministre  admettoit  le 
dogme  de  la  Grâce  efficace  ; mais 
il  ne  l'expliquoit  pas  selon  la 
même  manière  que  les  Prétendus 
Réformés  en  général  et  Jurieu 
en  particulier.  Papin  embrassa  le 
sentiment  de  son  oncle , et  le 
défendit  contre  ce  dernier  avee 
chaleur.  Jurieu  , théologien  fa- 
natique et  persécuter,  sonna  le 
tocsin  contre  Papin  , qui  se  vit 
contraint  de  passer  en  Angle- 
terre et  de  là  en  Allemagne.  1! 
prêcha  avec  succès  à Hambourg 
et  à Dantzig.  Dès  que  son  per- 
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•écuteur  le  sut  en  Allemagne , il 
écrivit  par-tout  qu  on  ne  devoit 
point  lui  donner  de  chaire.  En 
effet  c'etoit  un  ministre  indul- 
gent et  foiblo  selon  lui,  qui  sou- 
tenoit  que  les  Catholiques  faisant 

floire  de  suivre  l'Ecriture  , les 
rotestans  les  plus  zélés  dévoient 
les  tolérer.  Le  sage  Papin  , per- 
sécuté par  ceux  de  sa  secte , re- 
vint en  France  abjurer  le  Calvi- 
nisme entre  les  mains  du  grand 
Bossuet  en  1690.  Le  fongm  ux 
Jurieu  écrivit  à ce  sujet  une 
Lettre  pastorale  bien  digne  de  lui. 
11  y prétendoit  que  le  nouveau 
converti  avoit  toujours  regardé 
tontes  les  religions  ‘comme  in- 
différentes , et  que  c’étoit  dans 
cet  esprit  qu’il  étoit  rentré  dans 
4’égüse  Catholique.  Papia.  mou- 
rut à Paris  le  19  juin  1709 , à 32 
ans.  Le  P.  Pajon  de  l’Oratoire , 
son  ousin  , publia  en  1723,  en 
3 vol.  in- 12,  le  recueil  des  Ou- 
vrages composés  par  feu  M.  Pts- 
pin  , en  faveur  de  la  Peligion. 
Cette  collection  offre  plusieurs 
Traités  : 1.  La  loi  reduife  à ses 
justes  bornes.  II.  De  ta  tolérance 
des  Protestons  et  de  l’auloiitè  de 
1 Eglise.  III.  La  ( 'anse  des  Héré- 
tiques disputée  et  condamuée  par 
la  méthode  du  lirait,  etc.  Tous 
ces  Traités  sont  solidement  écrits. 
Nicolas  P.iriy  son  oncle  , et 
Denis  Pmpiis  son  cousin  ger- 
main , tous  deux  habiles  méde- 
cins et  Calvinistes,  sont  aussi 
autqurs  de  divers  ouvrages.  Le 
remier  d’un  ï raité  sur  la'  sa- 
ire,  le  flux  et  reflux  de  la  nier, 
l’origine  des  sources  tant  des  lleu- 
ves  que  des  fontaines  , vol.  in- 1 2 ; 
et  de  quelques  Dissertations  la- 
tines sur  la  poudre  sympathique, 
sur  la  diastole  du  cœur  , etc.  Le 
aecond  laissa  une  Dissertation 
•ur  une  Machine  propre  u amollir 
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les  Os  pour  en  faire  du  Bouillon / 
Paris,  if>$2,  en  irançois,  in-12; 

et  dans  l'asciculus  J-nsertatio— 
n u ni  de  quibusduni  Mactiiiiis  Phy- 
sicis  , à Marpurg  , UigS  , in-12, 
figures.  Cetto  machine  qui  porte 
son  nom,  et  qui  a été  perfec- 
tionnée depuis  son  auteur,  peut 
être  d’une  grande  épargne  dans 
les  Hôpitaux. 

PAPINIEN , célèbre  juriscon- 
sulte du  3e  siècle , fut  avocat  du 
fisc  , puis  préfet  du  prétoire , 
sous  l’empereur  Septime-Séiire. 
Ce  prince  conçut  une  grande  es- 
time pour  lui,  et  on  prétend 
qu’il  contribua  beauconp  à adou- 
cir son  humeur  féroce.  Le  prin- 
cipal emploi  du  préfet  du  pré- 
toire , étoit  de  juger  les  procès 
avec  l’empereur.  Sévère  ne  dé- 
cida jamais  rien  sans  son  avis;  il 
lui  recommanda  en  mouraut  ses 
deux  fils  Caracalla  et  Gela.  Le 
premier  aÿaut  fait  massacrer  son 
frère  entre  les  bras  même  de  leur 
mère,  voulut,  dit-on,  engager 
Papinicn  à lui  faire  un  discours 
pour  excuser  ce  forfait  devant  le 
sénat.  On  prétend  que  le  géné- 
reux jurisconsulte  lui  répondit  ; 
Sachez  qu'il  n'est  pas  aussi  aisé 
d'excuser  un  particule  ipie  de  Le 
commettre.  D'ailleurs  , c’est  se 
souiller  d'un  second  meurtre  , que 
d’accuser  un  innocent  apres  lui 
avoir  ôté  la  vie.  Cette  réponse 
irrita  Caracalla  , qui  le  lit  déca- 
piter en  212.  Cet  homme  illustre 
n'avoit  que  3(i  ans  selon  les  uns  , 
et  plus  «le  70  suivant  d’antres  sa- 
vans  dont  l'opinion  pnrnit  mieux 
fondée.  Tous  les  jurisconsultes 
en  font  un  tas  infini.  Palcati - 
nicn  ill  ordonna  en  426,  que 
quand  les  juges  se  trouveroicnt 
partagés  sur  quelque  point  de 
Droit  épineux  , on  snivroit  le 
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fcntiment  qui  sçroit  appuyé  par 

ce  Génie  éminent . C est  le  titre 
qu’il  donna  K Papinien.  C ujas  dit 
que  c'est  le  plus  habile  juriscon- 
sulte qui  ait  jamais  été  et  qui 
sera  jamais.  Zozinie  , qui  lui 
•voit  donné  le  même  dope  , 
ajoute  que  Papinien  aimoit  au- 
tant la  justice  qu’il  la  connois- 
Soit.  11  y a plusieurs  lois  de  ce 
Célèbre  jurisconsulte  dans  le  Di- 
geste i mais  la  plupart  de  ses  ou- 
vrages sont  perdus.  11  avoit  un 
fils  qui  étoit  questeur , et  que 
Caracalla  fit  mourir  après  1 in- 
juste mort  de  son  père. 

PAPIRE- MASSON,  (Jean) 

né  à Saint— Germain-I .aval  en 
Forez  l'an  »54(  * Pr't  I habit  de 
Jésuite,  et  le  quitta  après  avoir 
enseigné  avec  réputation  en  Italie 
et  en  France. 11  s»  consacra  à l'é- 
tude du  droit  à Angers  , et  se  fit 
recevoir  avocat  an  parlement  de 
Paris.  Ses  connoissances  et  son 
intégrité  lui  méritèrent  la  charge 
de  substitut  du  procureur  géné- 
ral. 11  l’exerça  avec  honneur , et 
mourut  à Paris  le  9 janvier  1611, 

• 67  ans  , vivement  regretté  des 
gens  de  lettres  , dont  la  plupart 
éfoient  ses  amis.  Il  étoit  dune 
humeur  gaie  et  aisée,  généreux 
au-delà  de  sa  fortune , donnant 
•on  temps  et  sa  peine  pour  ser- 
vir les  grands  et  les  petits  sans 
«n  attendre  d'autre  récompense 
que  le  plaisir  de  rendre  service. 
11  fut  enterré  aux  Bdlettes,  et 
l’on  mit  sur  son  tombeau  cette 
Epitaphe  faite  p«r  lui— même. 

Si  sspulchra  sunt  domus  mnrtuorum  , 
Pjpiriui  AJaïionui , Anntlium  tcripior  , 
in  hde  domo  qttiocie, 

£>t  quo  alii  fortasse  nliquid  » 
lpic  de  1 * nikil  , 

Jfol  qu'od  olim  qui  hxc  legerit  , iliun 
riditM  cupict. 
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Ses  ouvrages  sont  : T.  An naltum. 

libri  JF*.  1 398  , in— 4°.  ouvrage 
plus  exact  que  profond , ou  1 on 
trouve  cependant  îles  choses  cu- 
rieuses et  recherchées  sur  l'His- 
toire de  France.  Quoiqu'il  ait  mi* 
à son  livre  le  titre  A' Annales , il 
ne  s'est  pas  astreint  h rapporter 
sons  chaque  année  ce  qui  s y est 
fait.  Dans  sa  première  édition  , 
publiée  en  1 677,  il  ne  parlo;t  pa* 
de  Pliaramond , parce  que  Gré- 
goire de  Pours  n en  fait  pas  men- 
tion. 1 1.  Nrtitta  F.piscoporun 
Gnllice , in— 8.°  11  y a des  recher- 
ches et  des  inexactitudes.!!!.  C il» 
Joannis  Caleini  , in— 4*°  Cette 
His  toire,  quiest  assez  bien  écrite, 
appartient  , suivant  quelques- 
uns  , à Jnciiiirs  Gillot.  IV.  De* 
Eloges  latins  des  hommes  illus- 
tres , recueillis  par  Balesdens , de 
l'académie  Fran  oise  , 1 6 5 6 , 
in— 8";  ils  sont  plus  emphatique^ 
qu'instructifs.  Cet  ouvrage  rom- 
prend  les  grands  généraux,  ainsi, 
que  les  littérateurs  célèbres.  Mail 
ou  n'y  trouve  pas  tous  les  éloge* 
composés  par  liaison , qui  ctoieu* 
au  nombre  de  cinquante.  11  y en 
a même  qui  ne  sont  pas  de  lui» 
V.  Une  Histoicedes  Papes,  son* 
ce  titre  : De  Episcopis  Urbis  » 
in-4.0  VI.  Une  Descriplio  fin  mi- 
nant (rallier.  Labbé  Baudrand  * 
donné  une  édition  avec  des  no- 
tes, 1 685  , in— 8"  , de  ce  livre, 
estimé  selon  les  uns  , confus  et 
peu  exact  selon  d’autres.  Ce  der- 
nier jugement  est  le  plus  juste. 
Y II.  Agobardi  , h pti  opi  I.ug— 
dunensis , Opéra,  Pan;,  i6o5, 
in— 8."  Papire - ■toison  est  le  pre- 
mier qui  ait  publié  les  Œuvres 
d 'Agobard , qu  il  trouva  chez  un 
relieur  prêt  a s’en  servir  pour  en 
couvrir  des  livres.  Baluze  a donné 
du  même  auteur  une  édition  plu» 
exacte. 
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I.  PAPIRIUS,  surnommé 
Cursor , le  Coureur,  à cause  de 
*a  légèreté  à la  course.  Etant  dic- 
tateur vers  l’an  3io  avant  J.  C. , 
il  avoit  résolu  de  livrer  bataille 
aux  Samnites;  mais  s’apperccvant 
que  cette  résolution  étoit  désap- 
prouvée de  toute  son  armée , il 
retourna  à Rome  pour  y prendre 
de  nouveaux  auspices.  En  par- 
tant , il  défendit  expressément 
à Quin  lus  — Fabius  — Mnximus— 
Rultianus  son  général  de  la  ca- 
valerie, d'en  venir  aux  mains  avec 
l’ennemi.  Cependant  celui  — ci 
ayant  trouvé  une  occasion  favo- 
rable, chargea  les  Samnites  et 
les  défit  entièrement.  Papirius  à 
son  retour  voulut  lui  faire  couper 
la  tête  pour  sa  désobéissance  ; 
«nais  Rulliatius  s’enfuit  à Rome  , 
où  il  obtint  sa  grâce  du  peuple. 
Le  dictateur  triompha  des  Sam- 
«ites. 

II.  PAPIRIUS  CURSOR  , 
( Lucius  ) fils  du  précédent,  ayant 
remporté  après  son  père  une  se- 
conde victoire  sur  les  Samnites , 
employa  les  dépouilles  des  en- 
nemis à faire  bâtir  un  temple  à 
la  Fortune. — Un  outre  P.iriDivs- 
Cbassvs  qui  vainquit  les  Priver- 
nntes  et  les  poursuivit  jusquedans 
leur  ville , n'ayant  pu  obtenir  les 
honneurs  du  triomphe  à Rome, 
alla  avec  ses  troupes  triompher 
fur  le  mont  Albain , où  au  lieu 
de  porter  une  couronne  de  lau- 
rier suivant  l'usage  , il  en  prit 
sjne  de  myrte. 

III.  PAPiRIUS  , surnommé 
Prœtexlatus  , étoit  de  la  même 
famille  que  le  précédent.  11  ac- 
quit le  surnom  de  Prcclcxlalus  , 
parce  qu’il  fit  une  action  d’une 
rare  prudence  dans  le  temps  qu’il 
portoit  encore  la  robe  nommée 
Prétexta.  Sçn  père  l’ayant  m_cn>i 
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au  sénat  un  jour  où  l’on  traitoi# 
des  affaires  les  plus  importantes/ 
sa  mère  voulut  absolument  sa- 
voir ce  qui  s'étoit  passé  à l’as- 
semblée. Le  jeune  Papirius  se 
délivra  de  ses  importunités,  en 
lui  faisant  accroire  que  l'on  avoit 
agité  la  question  : S'il  serait  plus 
avantageux  à la  République  de 
donner  deux  femmes  à un  mari , 
que  de  donner  deux  maris  à une 
femme  7 La  mère  de  Papirius 
communiqua  ce  secret  aux  da- 
mes Romaines  , qui  se  présen- 
tèrent le  lendemain  au  sénat 
pour  demander  que  l’on  ordonnât 
plutôt  le  mariage  d'une  femme 
avec  deux  homme*,  que  celui 
d'nn  homme  avec  deux  femmes. 
Les  sénateurs  ne  comprenant  nen 
aux  cris  et  aux  larmes  de  ces 
femmes  attroupées' tumultueuse- 
ment, le  jeune  Papirius  leur  ap- 
prit qu’il  étoit  l’auteur  de  leurs 
alarmes.  11  fut  extrêmement  loué 
de  sa  prndence;  maison  ordonne 
qu’à  l’avenir  aucun  jeune  homme 
n’auroit  l’entrée  au  sénat , à la 
réserve  de  Papirius.  C’est  ainsi 
que  fut  aboli  l’usage  oii  étoient 
les,  sénateurs  d’introduire  leurs 
enfans  au  sénat,  avant  même’ 
qu’ils  eussent  atteint  l’âge  de  pu- 
berté, afin  de  les  former  de  bonne 
heure  à la  science  du  gouverne- 
ment. Auguste  rétablit  cet  usage, 
qui,  ainsi  que  toutes  les  institu- 
tions humaines,  avoit  ses  avan- 
tages et  ses  désavantages. 

IV.  PAPIRIUS  , surnommé 

Fctneralor , l’Usurier,  tenant  en 
prison  C.  Publilius  pour  nne 
somme  d’argent  qui  hii  étoit 
duc  par  son  père,  promit  à ce 
jeune  homme  de  l’élargir , *’ir 
vouloit  consentir  à ses  infnme> 
désirs.  Publilius  ayant  rejeté  avet 
horreuy  une  telle  proposition  / 
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l’usurier  qui  avott  d'abord  ena- 
ployé  les  caresses,  en  vint  aux 
menaces,  et  enfin  aux  tounnens. 
11  lit  dépouiller  le  jeune  homme 
et  le  fit  déchirer  à coups  dé  fouet. 
Une  violence  si  iuoui»  ayant  été 
portée  au  sénat , Papirius  fut 
non-seulement  condamné  à une 
grosse  amende  , mais  on  fit  une 
loi  qui  défendoit  de  mettre  à 
l'avenir  eu  prison  un  homme  li- 
bre pour  dettes.  Til.  Liv.  lih.  rut. 
Patère  — Maxime  rapporte  le 
même  (ait  sous  des  nom*  diffé- 
rons : il  appelle  le  jeune  prison- 
nier Titus  Velurius , et  l'usurier 
C.  Plotius. 


PAP1US,  (André)  né  à Gnnd 
vers  l'an  1 547  , fut  élevé  avec 
soin  dans  les  lettres  et  dans  les 
sciences  par  Levinus  Torrenlius 
son  oncle , qui  étant  grand  vi- 
caire à Liège,  l'appela  auprès  de 
lui.  Papius  devint  chanoine  de  la 
collégiale  de  Saint  — Martin  à 
Liège , et  mourut  fort  jeune  en 
1381.  On  a de  lui,  une  Traduc- 
tioa  en  vers  latins  du  livre  de 
Itcnys d’Alexandrie,  Dr  situ  Or- 
bis  i de  celui  de  Musée , De  amore 
Eriis  ac  Leandri , et  une  édition 
de  Priscien  ; le  tout  accompagné 
dénotés  savantes,  Anvers,  1575, 
in— 8.0  On  a encore  de  lui  : De 
Harmonüs  musicis  , Anvers  , 
i58i  , in— 1 2. 

I.  PAPON,  (Jean)  lieutenant 
général  de  Montbrison  en  Forez , 
naquit  dans  cette  ville  en  i5c5, 
et  y mourut  en  1030  , à 85  ans. 
U devint  maître  des  requêtes  or- 
dinaire de  la  reine  Catherine  de 
Medicis  , qui  l'honorn  de  sa  con- 
fiance. On  a de  lui  : I.  Des  Com- 
mentaires latins  sur  la  Coutume 
du  Bourbonnois  , in-fol.  ; ou- 
vrage peu  exact.  U.  Rapport  des 
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deux  principes  de  l'Elot/mcnce 
Grecque  cl  Latine,  in-8.°  III.  Re-, 
cueil  d‘ Arrêts  notables , en  3 vol. 
in— fol.  C'est  une  espèce  de  pra- 
tique de  toutes  Jes  parties  du 
droit.  Ce  jurisconsulte  ne  jouit 
plus  de  la  même  célébrité  qu’au- 
trefois. 

II.  PAPON,  (Jean-Pierre  ) né 
au  Pu  jet  près  dfe  Nice  , en  1 73c; , 
entra  jeune  dans  la  congréga- 
tion de  l'Oratoire , où  il  professa 
d'abord  avec  distinction  , et  où 
ses  ouvrages  lui  acquirent  de  la 
célébrité.  Exempt  d’intrigue  et 
d’ambition  , il  ne  chercha  ni  la 
faveur,  ni  la  fortune.  Iléfngié 
dans  le  département  du  Puy-de- 
Dôme  pendant  le  temps  de  la  ter- 
reur, il  revint  ensuite  à Pari» 
jouir  du  calme  et  des  douceurs 
de  l’amitié.  Il  y mourut  subite- 
ment le  25  nivôse  de  l’an  XI, 
à l’àge  de  G 5 ans.  Ses  ouvrage» 
sont  : I.  Ode  sur  la  mort.  Elle  est 
insérée  dans  le  Recueil  des  Jeux 
Floraux  de  la  ville  de  Toulouse. 
II.  L'Art  du  Poète  et  de  l'Ora- 
teur , in— 11.  Cet  ouvrage,  de- 
venu classique,  a eu  cinq  édi- 
tions. La  première  parut  à Lyo» 
en  1768;  la  dernière  à Paris  en 
l'an  IX.  L’auteur  plaça  en  tète 
de  celle-ci  un  Essai  sur  l'Edu- 
cation. III.  Oraison  funèbre  de 
Charles  Emmanuel  111 , roi  de 
Sardaigne,  1773,  in  — 8.°  Elle 
fut  prononcée  i Nice  et  impri- 
mée i Turin,  en  français  et  en 
italien. IV.  Poyagede  Provence, 
1787,  2 vol.  in-tx.  11  est  plein 
de  recherches  historiques  , et 
très— agréablement  écrit.  On  y 
suit  avec  intérêt  le  voyngeurdans 
toutes  ses  stations  qu’il  embellit 
par  des  souvenirs.  V.  Histoire  de 
Provence , 4 vol.  in— 4.0  Papon 
ajouta  plusieurs  doc  uni  en  s at  ti- 
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très  à ceux  des  anciens  historiens 
Provençaux.  Four  en  découvrir 
de  nouveaux , il  fit  le  voyage  de 
Naples,  dont  les  Comtes  de  Pro- 
vence avoient  Occupé  le  trdne 
pendant  long— temps.  « Parmi  les 
pièces  curieuses  tpie  Papou  y 
trouva , on  remarque,  dit  M.  Ber- 
Tiariii  dans  une  notice  qu’il  a 
consacrée  a la  mémoire  de  son 
compatriote,  la  quittance  quota 
reine  Jeanne  donna  au  pape  Clé- 
ment VI,  dti  prix  de  la  ville 
d'Avignon,  qu  elle  lui  avoit  ven- 
due. Je  ne  suis  qui  avoit  imaginé 
le  premier  de  dire  que  le  pape  s’é- 
toit  acquitté  envers  Jeanne,  par 
line  absolution  du  meurtre  de 
ion  premier  mari.  Une  anecdote 
pnreilte  étoit  précieuse  pour  cer- 
taine gens , aussi  la  trouve— t— on 
répétée  en  bien  des  endroits.  Vol- 
taire sur— tout  ne  l’a  pas  oubliée. 
On  n’a  jamais  montré  , dit— il , 
la  quittance  de  Jeanne  ; mais 
l’historien  lui  a donné  le  démenti 
sur  ce  point  en  la  produisant.  » 
Les  états  de  Provence  accordè- 
rent à Papou  , eu  récompense 
de  son  zèle  et  de  ses  travaux  , 
une  pension  de  8000  livres , que 
la  révolution  lai  ota;  et  quoique 
«e  fut  presque  son  unique  res- 
source , cette  perte  11’altéra  point 
la  tranquillité  naturelle  de  son 
ame.  VI.  Histoire  dit  gouverne- 
ment François,  depuis  l’assemblée 
des  Notablesdu  12  février  1787, 
jusqu’à  la  lin  de  la  même  année 
1788  , in— 8.°  Ü11  y joint  ordinai- 
rement un  Discours  de  l'auteur, 
intitulé  ; Ve  l'Opinion  sur  le  Gou- 
vernement. VII.  Epoques  mémo- 
rables de  la  Peste,  et  moyens 
de  se  préserver  de  ce  fléau  , 
en  1 800  , deux  vol.  in  — 8.° 
VIH.  Il  a laissé  en  manuscrit  le 
commencement  d'une  Histoire 
de  la  révolution. 
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I.  P APPUS,  philosophe  et  ma- 
thématicien d'Alexandrie  , sous 
le  règne  de  Théodose  le  Grand , 
se  fit  un  nom  par  ses  Collections 
Mnlhénsaliqucs  , en  huit  livres  , 
Pisauri,  i588,  in-folio.  On  y 
trouve  les  Traités  suivans  : Syn- 
taxis  Hlatliemnlica  iii  Plolo- 
marnm....  ExpUcaliones  m Aris— 
tarcum  Samium  ,de  magniludini- 
bus  ac  dislantiis  Salis  ac  Luna  , 
etc.  Traclatus  dé  Fluvits  Lilya-. 
Univcrsalis  ChorograpUia  , etc. 
Tous  ces  ouvrages  sont  utiles  , 
quoiqu’ils  ne  soient  pas  exempt! 
de  fautes. 

II.  PAPPUS,  (Jean)  théolo- 

gien Protestant , né  à Lindau  en 
1549  1 devint  dès  l’àge  de  21  ans, 
ministre  et  professeur  à Stras-* 
bourg,  et  mourut  en  1610,  après 
s'étre  acquis  une  grande  réputa- 
tion par  son  savoir.  On  dit  qu'il 
avoit  une  mémoire  si  heureuse, 
qu'il  retenoit  une  page  entière, 
après  l'avoir  lue  ou  entendu  lire 
une  seule  fois.  On  a de  lui,  en 
latin  . un  Abrégé  de  l'Histoire 
Ecclésiastique  , 1584,  in— 8°  } 

et  quelques  Livres  de  contro- 
verse, in— 40,  qui  eurent  quel- 
que vogne  dans  le  temps  parmi 
les  Protestons.  Voy.  Kippixg. 

P APUS  , (Æmiliut  ) Uoy.Fx- 
u ru  ci  us. 

PAR,  Voyez  Pajir. 

PARABOSCO,  (Jérôlhe)  né 
à Plaisance  vers  le  commence- 
ment du  iSf  siècle,  est  auteur 
de  plusieurs  Comédies  italiennes 
en  prose  et  en  vers  : Il  Ixidro  ; 
Il  Marinaio  : La  Hotte;  Il  PcllC- 
griiro  , etc.  La  plupart  de  ces 
pièces  sont  d'un  caractère  origi- 
nal , qui  les  fait  rechercher.  Les 
meilleures  éditions  sont  celles  de 
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Giolito  , a Venise,  i56o.  Para- 
bosco  a aussi  composé  des  ï'Tou- 
velles  dans  le  goût  de  celles  de 
Bocace , de  Bandello , etc.,  im- 
primées h V cuise  , sotis  le  titre 
de  Diporti  di  Giralamo  Pera- 
baseo , i558,  in—8n;  Lettere  , 
1346  , in— n , et  quelques  autres 
ouvrages  moins  connus  et  qui 
méritent  peu  de  l’être. 

PARACELSE,  (Aurèle-Phi- 
lippc— Théophraste  Conibnst  de 
Hehenheim  ) naquit  à Einsidten 
bourg  du  canton  de  Schwitz,  en 
1493.  Son  père,  fils  naturel  d’un 
prince,  lui  donna  une  excellente 
éducation  : il  frt  en  peu  de  temps, 
de  grands  progrès  dans  la  méde- 
cine. Il  voyagea  ensuite  en  France, 
en  Espagne,  en  Italie,  en  Alle- 
magne, pour  y connoitre  les  plus 
célèbres  médecins.  De  retour  en 
Suisse  , il  s'arrêta  à Basle  en 
1517,  où  il  guérit  le  célèbre  im- 
primeur Frolen.  Cette  cure  et 
son  Elixir  de  propriété  1 accré- 
ditèrent. Les  magistrats  le  nom- 
mèrent n la  chaire  de  médecine  ; 
il  lit  ses  leçons  en  langue  alle- 
mande. 11  croyoit  que  le  latin  n’é- 
toit  pas  aussi  propre  à être  en- 
tendu du  vulgaire,  cependant  il 
l employoit  quelqiicfois.il  expli- 
quoit  ses  propres  ouvrages,  et 
particulièrement  ses  livrés  inti- 
tulés : JJe  Cumpoutionibus , de 
Grodilios  eide  J orlnro  ; livres, 
dit  Helmont , pleins  de  bagatelles 
et  vides  de  choses.  Gravement 
assis  dans  sa  chaire  , à la  pre- 
mière leçon  il  fit  briller  les  Œu- 
vres de  Galien  et  d ‘Avicenne..* 
Sachez  , disoit— il.  Médecins  , que 
mon  bonnet  est  plus  savant  que 
vous  , que  ma  barbe  a plus  d’ex- 
périence que  vos  Académies  ; 
Grecs  , Latins  , François  , Ila- 
liens  , je  serai  votre  Jiqs.  è>C  St.-, 

Tome  IX. 
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roit— on  attendu  à une  pareille 
rodomontade  de  la  part  d un 
homme  qui  convcnoit  que  sa  bi- 
bliothèque ne  contenoit  pas  dix 
pages  ? Far  accise  se  faisoit  tin® 
gloire  de  détruire  la  méthode 
d’ Hippocrate  et  de  Galien  qu'il 
croyoit  peu  sûre.  C’étoit  scion 
lui,  des  Charlatans,  et  le  Ciel 
l'avoit  envoyé  pour  être  le  Tle- 
formalcur  de  la  Médecine.  Cette 
science  lui  a réellement  des  obli- 
gations. «O11  doit  à ParacelseVart 
de  préparerdes  ntédicanu  11s parle 
moyen  de  la  chimie  ; celui  de  la  chi- 
mie métulliqueriaconnoissanccde 
l’opium  et  du  mercure;  celle  des 
troisprincipes , savoir  le  sel , le  sou- 
freetlc  mercure, que  Ensile  Va- 
lentin n’nvoit  fait  qn'cntrevoir. 
Avant  lui  le  langage  de  lu  mijJe- 
cine  étoit  un  composé  de  latin,  du 
grec  et  d’a  rabe  ; et  Galien  avoit  une 
autorité  aussi  despotique  dans  les 
écoles  de  médecine  , Aris- 
tote dans  celle  de  philosophie.  I.a 
théorie  de  sa  médecine  étoit  fon- 
dée sur  les  qualités,  les  degrés 
et  les  tempéra  mens;  et  toute  la 
pratique  de  cet  art  consistoit  à 
saigner,  à purger,  a faire  vomir, 
et  a donner  des  lavemens.  Para- 
celse blâma  et  cette  théorie  et 
cette  pratique , et  fit  voir  aux 
médecins  combien  elles  étoient 
bornées.  Il  publia  les  véritables 
maximes  de  la  médecine.  11  écrivit 
sur  in  chirurgie,  qu’il  entendoit 
très— bien , et  fit  connoitre  les 
principaux  remèdes  pour  guérir 
toutes  sortes  de  maladies.  Le 
chanéelier  Bacon  l’accuse  de  faire 
mentir  quelquefois  l’expérience, 
do  hc  pas  vouloir  toujours  en- 
tendre sa  voht , et  d’imaginer  ses 
réponses:  11  avoue  cependant  que 
ses  principes  sont  fondés  sur  In 
nature,  et  qu’on  en  peut  tirer 
beaucoup  d’ M ontages.  Mais  oelui 


Digitized  by  Google 


290  PAR 

qui  a le  mieux  apprécié  notre 
philosophe,  est  Gnniherus  d'Ais— 
dernae.  — Paracelse  est , dit- il  , 
un  tris -habile  chimiste;  il  a 
mis  dans  ses  Ouvrages  d'excel- 
lentes choses.  11  y en  a mlé  aussi 
un  grand  nombre  de  frivoles  et 
de  fausses,  et  a répandu  une  si 
grande  obseiirité  sur  les  meilleu- 
res , «'«'on  ne  peut  pas  toujours 
les  entendre  et  en  profiter.  Il  se- 
roit  à souhaiter,  dit  ce  savant, 
que  Galien  eût  été  moins  dillus 
et  plus  exact,  et  Paracelse  moins 
obscur  et  plus  sincère.  Mais  cha- 
cun a ses  bonnes  qualités  et  ses 
vices;  il  faut  profiter  du  bon  et 
h isser  le  mauvais....  Voilà  un  ju- 
gement vrai  et  judicieux.  11  est 
certain  que  Paracelse  n vérifié 
cette  vérité  de  morale  : Il  n'y  a 
point  de  grand  génie  sans  un  peu 
de  folie  : Nullum  magnum  inge- 
niura  sine  mixturâ  dementim.  » 

( Saverien  Hist.  des  Philosophes 
modernes.)  11  se  vanto.t  de  pou- 
voir conserver , par  ses  remèdes , 
la  vie  aux  hommes  pendant  plu- 
Siurs  siècles;  mais  il  éprouva 
lui-même  la  vanité  de  ses  pro- 
messes , étant  mort  à Saltzbourg 
le  24  septembre  1341,  à 48  ans. 
La  meilleure  édition  de  scs  Œu- 
♦ res  est  celle  de  Genève,  1638, 
en  3 vol.  in-folio.  Elles  roulent 
toutes  sur  des  matières  philoso- 
phiques et  médicinales.  L'auteur 
parle  toujours  avec  la  modestie 
d'un  homme  qui  s’attribuoit  la 
monarchie  de  la  médecine.  «Dieu 
lui  «voit  révélé , disoit— il , le  se- 
cret de  faire  de  l’or,  de  prolonger 
la  vie  à son  gré,  etc.»  Aussi, 
malgré  ses  lumières,  on  l'a  com- 
paré à ccs  effrontés  qui  montent 
sur  des  tréteaux,  qui  se  font  un 
rc\  nu  de  leur  babil  et  de  leur 
impudence.  On  lui  a attribué  un 
livre  rubrique  contre  la  cour  d« 
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Homo.  Il  est  composé  de  plusieurs 
figures  énigmatiques  sous  les- 
quelles on  a voulu  désigner  le 
pape  et  ses  ministres.  Paracelse 
dans  ci  t ouvrage,  les  explique 
avec  autant  de  licence  que  do 
malignité.  En  voici  ie  titre  : F x- 
posilio  vera  harum  h>u~  tin 
Nurembergac  repertarum , ce.  . 1 n- 
dalissimo  ocra  Mngia  valu  mis 
deducta,  1370,  in-8.°  Il  est  peu 
commun,  et  on  ne  doit  pas  eu 
être  fâché. 

PARADEL  , ( Euda'.do  ) né 
en  Catalogne , se  distingua  ila-  s 
la  fonte  des  caractères  d'impri- 
merie au  dix-septième  siècle  . et 
produisit  les  plus  beaux  a'  !-  i és- 
pagne  eût  encore  vus,  Pépin  » 
cette  époque  les  éditior  s>  furent 
plus  soignées  et  mieux  imprimées. 

I.  PARADIN,  ( Guillaume  ) 
laborieux  écrivain  du  i<J°  siècle  , 
né  à Cuiscaux  dans  la  Bresse 
Chàlonoisc,  est  auteur  d'un  grand 
nombre  d'ouvrages.  Les  princi- 
paux sont  : 1.  L 'Histoire  d'Aris— 
tèe  , touchant  la  version  du  Pen- 
tateuque,  in-4.0  11.  L'IIirtoira 
de  notre  temps , faite  en  latin  par 
Guillaume  Paradin  , et  par  lui 
mise  en  français  , à Lyon  , 1 552  , 
in-iS.  Cest  la  traduction  de 
l'Histoire  latine ,,  dont  nous  par- 
lons au  n.®-  vnr.  Elle  est  assez  es- 
timée; mais  il  est  difficile  d'é- 
crire l’Histoire  du  temps,  sans 
que  l’on  ne  flatte  plus  011  moins. 

III.  Annales  de  Bourgogne  , 
i566,  in- fol.  Cette  Histoire,  qui 
est  assez  mal  digérée , mais  ou 
l'on  trouve  des  recherches , com- 
mence en  378  et  finit  en  1482. 

IV.  De  moribus  Gallice  Historia , 
in-4.0  V.  Mémoires  de  l'Histoire 
de  Lyon  , 1625,  in-fol.  VI.  De 
rebus  in  Belgio  anno  i543  ges- 
tis,  t545,  ia-8.»  VII.  La Chro- 
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nique  de  Savoie  , i6oî,  in-foîio. 
Vlll.  Hisloria  Gallive  à Fran- 
cisci  I coronatione  , ad  annum 
1 5 io. IX.  Hisloria  F.cclcsia  Gai— 
licana.  X.  Memorialia  insignium 
Trtncicrfamiliarum.Paradin  otoit 
doyen  de  Beau  jeu  ; il  vivoit  encore 
en  i58i  , et  il  nvoit  alors  plus  de 
quatre-vingts  ans. 

Il  PAR  AD1N,  (Claude)  cha- 
noine de  Beaujen  et  frère  du  pré- 
cédent, fut  comme  lui  un  homme 
dp  lett  -s.  Il  vivoit  encore  en 
1569.  Il  est  connu,  i.°parses  Al- 
liances généalogiques  de  Franc 
i636  , in-folio  ; livre  curieux  ! 
t."  par  ses  Devisa  héroïques  , 
qu'augmenta  François  d’Am— 
toise  , itiii . in-8.° 

ni,  PARADIN,  (Jean  ) pa- 
rent des  précédons  , et  natif  de 
Louhans  en  Bourgogne  , se  inè- 
loit  de  versifier  vers  le  milieu  du 
seizième  siècle.  11  donna  ses  ri- 
mailles sous  le  titre  de  Micro - 
padie , à Lyon,  in-ia. 

I.  PAR  A D l ,S  ou  Parade* , 
(Jacques  de)  eu  latin  de  Paru- 
diso  , Chartreux  Anglois  , mort 
a Erforrl  en  1460  , à 80  ans,  est 
auteur  d’un  Traité  des  sept  états 
de  l’Eglise  marqués  dans  l’ Apo- 
calypse , dans  lequel  il  desire  sa 
riformntion  dans  le  chef  et  dans 
les  membres.  Cet  ouvrage  est 
meilleur  que  la  plupart  de  ceux 
qui  parurent  dans  ce  temps  sur 
le  même  sujet.  Goldasl  lui  a 
donné  une  place  dans  sa  Mo- 
narchie. Quelques  auteurs  pré- 
tendent qu<-  Jacques  de  Paradis 
n'est  pas  différent  de  Jacqqes  de 
Cluse.  Quoi  qu'il  en  soit , il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Jac- 
ques P.sn.iiuso  , Tolonois  , de 
l'ordre  de  Ci t eaux  , appelé  ainsi 
du  nom  d'un  monastère  dans  le 
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diocèse  de  Posen  en  Pologne;  il 
refusa  la  dignité  abbatiale  en 
1 696  ; on  a do  lui  Spéculum  Re - 
ligiosorum  : — ni  avec  Paul  P.t- 
n.tDisr , Juif  Vénitien , le  pre- 
mier  qui  ait  enseigné  la  langue 
hébraïque  dans  le  collège  royal  à 
Paris  en  i55ij,  dont  on  a un 
dialogue  sur  la  maniè*re  de  lire 
l’hébreu.  Voyez  Moncrif. 

II.  PARADIS  DR  Raymondis  , 
(Jean-Zacharie)  né  à Bourg  le 
8 février  1746,  y remplit  avee 
honneur  la  place  de  lieutenant 
général  au  bailliage.  La  foiblesse 
de  sa  santé  le  força  à s'en  dé- 
mettre et  à aller  chaque  année 
passer  les  hivers  à Nice.  Il  y 
connut  Thomas,  et  s'y  lia  avec 
lui  de  l'amitié  In  plus  tendre. 
Après  avoir  voyagé  en  Italie , 
Paradis  est  revenu  mourir  dan* 
sa  patrie  en  1791.  Lors  dit  juge- 
ment de  Louis  XVI f il  s’étoit 
offert  à l'accusé  pour  son  défen- 
seur officieux.  Oft  lui  doit  des 
Opuscules  sur  divers  objets  d'a- 
griculture  , et  entr'autres  sur 
l’amélioration  des  serres  ; et  un 
petit  Traité  élémentaire  de  mo- 
rale et  du  bonheur,  1784,1vol. 
in-i  3.  Il  a été  réimprimé  en  1795. 
Ecrit  avec  simplicité  , les  ré- 
flexions en  sont  justes  et  douces. 
Un  journaliste  qui  ne  connois- 
soit  pas  le  nom  de  l'auteur , dit 
en  parlant  de  cet  ouvrage.  « Per- 
sonne n'a  vanté  ce  livre  ; son 
mérite  a p^rcé  comme  l’odeur  de 
la  violette  s'élève  du  sein  de 
l’herbe  : la  renommée  atteindra 
l’auteur  dans  son  obscurité  vo- 
lontaire et  dans  sa  retraite,  où 
il  mérite  de  trouver  le  bonheur 
dont  il  a si  bien  enseigné  la  re- 
cherche. » 

PARAMO , ( Louis  de  ) In- 
quisiteur Espagnol , publia  à Ma-, 
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drid  en  1598  . in-folio,  1 ou- 
vrage le  plus  rare  et  le  plus  cu- 
rieux que  nous  ayons  sur  le  tri- 
bunal appelé  le  Saint-Office.  Ce 
livre  singulier  est  intitulé  : De 
origine  et  progrcsm  Officii  Sanc- 
ta  Jjiquisitwnis  , ejusque  ulilitale 
et  dignilale  , lihri  très.  L'auteur 
étoit  un  homme  simple  , très- 
exact  dans  les  dates  , n'omettant 
aucun  fait  intéressant,  et  suppu- 
tant avec  scrupule  les  hérétiques 
que  le  Saint -Office  avoit  con- 
damnés. Le  compte  n'en  étoit 
pas  court. 

PARASOLS,  (Barthélemi  de) 
fils  d’un  médecin  de  la  reine 
Jeanne , naquit  ii  Sisteron.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  en  pro- 
vençal, entre  autres  des  Vers  à 
la  louange  de  Marie  , fille  de 
Jean  roi  de  France,  et  femme 
de  Louis  I roi  de  Naples.  11  se 
signala  sur-tout  par  cinq  T&sgé- 
dies  , qui  contiennent  toute  la' 
Vie  de  la  reine  Jeanne.  Il  les  dé- 
dia à IÎQberl  de  Genève  ( CA— 
ment  VU,  ) qui  lui  donna  un 
canonicat  de  Sisteron  et  la  pré- 
bende de  Parasols  , où  l'on  dit 
que  notre  poète  fut  empoisonné 
en  i383.  Ses  ouvrages!  Jiit gros- 
siers ainsi  que  sor.  sirVle;  mais 
011  y voit  briller  de  temps  en 
temps  quelques  étincelles  de  gé- 
nie. La  reine  Jeanne  qui  se  crut 
insultée  dans  ■ vt  rs  de  Para- 
sols, défendit  dans  scs  états  la 
représentation  de  ses  comédies. 
Cette  défense  fit  avorter  l’en- 
fance de  l'art , qui  ne  recom- 
mença ses  essais  que  long-temps 
après. 

PARC , ( Du  ) Vov.  n.  Sau- 

VAGK. 

PARCIEUX,  (Antoine  de) 

membre  des  académies  des  Scien- 
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ces  de  France,  de  Suède,  de 
Prusse , et  censeur  royal , naquit 
au  Clotet  de  Cessons  dans  le  dio- 
cèse d'Uzès,  en  i"o3.  Elevé  nu 
collège  de  Lyon  , il  vint  de  bonne 
heure  à Paris,  où  ses  talens  pour 
les  mathématiques  lui  firent  des 
protecteurs.Pour  se  soutenir  dans 
cette  ville,  il  traça  d'alo  ' ri 
Méridiennes  et  d'vs  radia 
une  justesse  peu  commu  . •- 
lorsqu'il  fut  plus  n soi.  • • 
communiqua  sesjuiu.  ir  „• 

Mic  dans  différeus  ouvre.,.  ■ 

; «cueillis.  Les  principal  , 

1.  Traité  de  Trigonon:  ..  . 

1 1 ligne  et  sphérique  ,1-91.  : 

ouvrage  exact  et  iiictu  > , 

que  l'auteur  dédia  à 1. 
des  Sciences.  II.  Lssai*  sur  . 
probabilités  de  la  durée  dt  . 
humaine,  1746s  in—  ( P Ce  b r 
intéressant,  dont  on  prop->  •'  • >■.* 
nouvelle  édition  , a été  an  - i-  « 
reçu  par  les  étrangers  eu  par 
les  F’rançois.  111.  Àlémoires  sur 
la  possibilité  d'amener  à Paris 
les  eaux  de  [h  rivière  d Yvette  , 
réimprimés  avec  des  additions  en 
1777  , iu-40  : projet  digne  d'un 
bon  citoyen.  De  Parcieux  l’étoit. 
Son  cœur  étoit  aussi  respectable 
que  ses  écrits  éloient  estimables. 
Il  se  livroit  avec  zèle  à tout  ce 
qui  avoit  rapport  au  bien  public. 
Il  ignoroit  l'art  de  se  faire  valoir, 
pt  011  pouvoit  dire  de  lui  ce  qu’on 
avoit  dit  autrefois  du  P.  Sebas- 
tien , qu’il  étoit  aussi  simple  que 
ses  machines.  Les  fermiers  géné- 
raux lui  durent  une  presse  très- 
avantageuse  pour  les  fabriques 
de  tabac.  Cet  académicien  *1011- 
rnt , justement  regretté  , le  2 
sepleTifire  1768,  à 65  ans,  d’un 
rhum..  Jsmc  goutteux. 

PAADAILLAN , T'oy.  Gom- 
Drti’if. 
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FARDIES , ( Ignace-Gaston  ) 
né  à Puu  cil  i'636  , d’un  con- 
seiller au  parlement  de  cette  ville , 
se  fit  Jésuite  à l'àge  de  1 6 ans. 
Après  avoir  enseigné  les  huma- 
nités, il  se  consacra  à l’étude 
dos  mathématiques  et  de  la  phy- 
sique. Il  fut  depuis  appelé  à Paris 
pour  professer  la  rhétorique  au 
collège  de  Louis  le  Grand , et  sa 
réputation  qui  l’y  avoit  précédé, 
le  fit  rechercher  par  tous  les  sa- 
vans.  Le  Père  Partîtes  mourut 
en  1673,  à 57  uns,  vjetime  de 
ion  zèle , ayant  gagné  une  mala- 
die contagieuse  a Bicêtre , oii  il 
avoit  confessé  et  prêche  pendant 
les  fêtes  de  Pâques.  Scs  ouvrage* 
sont  écrits  d’un  style  net,  con- 
cis et  assez  pur , à quelques  ex- 
pressions provinciales  près.  O11  a 
de  lui  : I.  Horologitun  ’l'hau— 
manlicum  duplex  , Paris,  1662, 
in-4.0  II.  Dissetialio  de  motu  et 
naturd  Corne  tant  m , à Bordeaux, 
i665  , in-8."  III.  Discourt  du 
Mouvement  local , Paris,  1G70, 
in-iz,  et  1673.  IV.  Elément  de 
Géométrie  , Paris , 1671,  et  plu- 
sieurs fois  réimprimés  depuis.  On 
en  a deux  traductions  lafines  : 
l’une  de  Joseph  Serrurier , pro- 
fesseur en  philosophie  et  en  ma- 
thématiques à Utrecht  , impri- 
mée dans  la  même  ville  en  171 1 , 
in-12  : l’autre  de  Jean— André 
Schmidt,  Iène  , i685.  V.  Dis- 
cours de  la  conaoissance  des  Bê- 
tes , Paris  , 1672.  On  y trouve 
les  raisons  des  Cartésiens  pro- 
posées dans  toute  leur  force,  et 
réfutées  très-foiblement.  On  s’ap- 
perçoit  aisément  que  le  P.  Par- 
dies  se  fût  déclaré  ouvertement 
pour  Descaries , si  la  crainte  de 
déplaire  à ses  supérieurs  ne  l’eitt 
empêché  de  le  faire.  D’ailleurs  il 
amioit  mieux  passer  pour  l'in- 
venteur Je  se*  idées,  que  pour 
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le  propagateur  de  celles  des  au- 
tres. 11  avoit  l'art  de  donner  à ses 
sentimens  un  air  neuf  et  uTie 
tournure  plausible.  VI.  La  Sta- 
tique ou  la  Science  dés  Forces 
mouvantes , Taris,  1 673.  VlI.Ues- 
cription  et  explicalûm.  de  deux 
Machines  propres  à faire  des  Ca- 
drans avec  une  grande  facilité , 
Paris,  1678.  On  en  donna  une 
troisième  édition  à Paris  en  1 689, 
in- 12.  VIII.  Glohi  caelcslis  in. 
Tabulé  plan  il  redacli  VéscripLio  , 
Paris,  167a,  in-fol.  Ces  Cartes 
étoient  les  meilleures  avant  celles 
do  Flamslécd  ; mais  elles  ne  sont 
plus  aujourd'hui  d’aucun  luage. 
Le  P.  Pardics  est  le  premier  qui 
ait  cherché  à déterminer  la  dé- 
rive d’un  vaisseau  pnr  les  lois  de 
la  mécanique.  Son  principe  , 
adopté  d'abord  par  le  chevalier 
Il  en  au , fut  démontré  faux  par 
Huyghens.  Ses  principaux  hv— 
rnAGES  ont  paru  à Lyon  en  ijaS  , 
in-iz. 

PARE  , ( Ambroise  ) né  à La- 
val dans  le  Maine,  fut  chirurgien 
de  Henri  II , do  François  II , 
de  Charles  IX  et  de  Henri  III. 
La  cure  d'une  blessure  du  duo 
d'Aumale , qui  avoit  reçu  en  1545 
un  coup  de  lance , dont  le  fer 
entroit  par  l'angle  de  l'œil  droit 
etsortoit  près  rie  l’oreille,  com- 
mença sa  répétât  io:i.  Comme  il 
étoit  Huguenot , il  auroil  été 
enveloppé  dans  l'affreux  massacre 
de  la  Sainl-Barlhélerr.i , al  Char- 
les IX,  qui  tiroit  lui-même  avec 
une  arquebuse  sur  ses  sujets  , 
n'eût  enfermé  Paré  dans  sa  cham- 
bre, en  disant  : Qu'il  n’étoil  pas 
raisonnable  qu'un  qui  pvuvoit  ser- 
vir à tout  un  petit  monde , fût 
ainsi  massacré.  C'est  ce  que  rap- 
porte BrantAme.  Paré  donna  au 
■ public  plusieurs  Trr.ités  en  frau- 
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çois , qui  parurent  en  i S6t . avec 
<ii*s  ligures.  Jacques  Guitlemcau 
les  traduisit  en  latin  , et  les  fit 
imprimer  in-folio  en  i56t  , à 
l’aiis.  Cette  collection  n 6 lé 
plusieurs  fois  Réimprimée  ; la 
meilleure  édition  est  celle  de 
1614,  Paris,  in-folio.  Paré  fut 
le  premier  qui  donna  une  des- 
cription de  la  membrane  com- 
mune des  muscles.  11  étoit  ce- 
pendant plus  habile  opérateur 
que  profond  anatomiste.  Il  mou- 
rut le  a:  décembre  i5yo,  dans 
un  âge  avancé,  après  avoir  joui 
d'une  considération  méritée,  soit 
comme  chirurgien  , soit  comme 
citoyen. 

PARELLI,  Voyez  L a p a- 

KELLt. 

TARENNIN  , Voyez  Par- 

RENN1M. 

PARENT  , ( Antoine  ) né  à 
Paris  en  1666,  d'un  avocat  nn 
conseil,  étudia  la  jurisprudence 
pardevoir,ot  les  mathématiques- 
par  inclination.  Son  droit  fini , il 
s’enferma  dans  une  chhmbre  du 
collège  de  Beauvais  , pour  se  dé- 
vouer à son  étude  chérie.  Il  vé- 
cut content  dans  cette  retraite, 
avec  de  bons  livres , et  moins 
de  200  liv.  de  revenu.  Quand  il 
se  sentit  assez  fort  sur  les  ma- 
thématiques , il  prit  des  écoliers 
pour  pouvoir  donner  des  leçons 
de  fortifications.  Il  lit  deux  cam- 
pagnes avec  le  marquis  à' Altère, 
et  s’instruisit  à fond  par  la  vue 
des  places.  De  retour  a Paris,  il 
fut  reçu  a l’académie  des  Sciences. 
Il  enrichit  les  Mémoires  de  celle 
compagnie  d'un  grand  nombre 
de  pièces.  Cet  estimable  acadé- 
micien mourut  de  la  petite  vé- 
role le  20  septembre  1716  , a do 
ans , avec  la  fermeté  que  donné 
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la  philosophie  soutenue  par  la 
piété  la  plus  tendre.  Malgré  une 
fortune  très- médi ocre , il  faiseit 
beaucoup  de  charités;  et  quoi- 
qu’il dut  être  avare  de  son  temps, 
il  le  sacrifioit  sans  peine  à ceux 
de  ses  écoliers  qui  souhaitoient 
de  voir  dans  Paris  les  curiosité» 
des  sciences , sur-tout  aux  étran- 
gers. Il  avoit  un  grand  Tonds  de 
bonté,  sans  en  aioir  l’agréable 
superficie.  On  ne  laissait  pas  de 
sentir  son  mérite  à travers  se» 
manières;  mais  on  l’auroit  senti 
encore  mieux  , s’il  avoit  su  se 
plier  'n  certains  égards  que  de- 
mande la  société.  On  a de  lui  ; 
1.  Des  Recherches  de  Mathéma- 
tiques et  de  Physique  , en  3 vol. 
in-i2,  1714.  Cet  ouvrage,  dit 
Fontenrlle  , est  plein  de  bonnes 
choses  , et  n'a  pas  rti  cependant 
un  fort  grand  cours.  La  préven- 
tion où  l’on  étoit  sur  le  peu  de 
clarté  do  fauteur  , le  peu  de  fa- 
veur qu'il  s'attiroit  par  sa  liberté 
de  critiquer,  le  peu  d’ordre  de» 
matières  ou  l’ordre  peu  agréa- 
ble , la  forme  incommode  de» 
volumes,  tout  contribua  à dimi- 
nuer le  débit.  II.  Une  Arithmé- 
tique Théorico-pratique  , 1714, 
in-S.°  III.  Elcmcns  de  Mécanique 
et  de  Physique  , 1700,  in— 12. 
IV.  Plusieurs  Ouvrages  manus- 
crits. 

PARÉS  ou  PerÈS,  (Jacques) 
théologien  Espagnol , connu  sous 
le  nom  de  Jacques  de  Valence  sa 
patrie,  sc  fit  religieux  parmi  les 
Hermites  de  Saint-Augustin  , et 
devint  évêque  de  Christopole.  Son 
zèle  et  sa  charité  le  rendirent 
l'objet  de  l'amour  et  du  respect  de 
scs  ouailles , qui  le  perdirent  en 
»4gi.  Ün  a de  lui  : I.  Des  Com- 
mentaires sur  les  Pscaumes , sur 
le  Cantique  des  Cantiques , etc. 
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n.  Un  lirrc  contre  les  Juifs,  De 
Christ»  reparatore  generis  hu- 
mani , Paris  , 1 5 1 8 , in-fol. 

PARESSE  ou  Oisi  vf.  rs»(Myth.) 
Divin:té  allégorique  fille  du  Som- 
meil et  de  la  Huit  , métamor- 
phosée en  tortue  , pour  avoir 
prêté  l'oreille  aux  paroles  flat- 
teuses de  Vutcain.  Le  limaçon  et 
la  tortue  lui  étoient  consacrés. 

L PAREUS , ( David  ) né  à 
Franckenstein  dam  la  Silésie  en 
1 548 , fut  mis  d'abord  en  appren- 
tissage chez  un  cordonnier  ; mais 
scs  talons  engagèrent  son  maître 
à le  tireç  de  cet  état  pour  le  faire 
étudier.  Son  professeur , de  Lu- 
thérien le  rendit  Calviniste  et 
lui  procura  une  place  dans  l'aca- 
démie d’Heidelberg.  Cette  école 
étoit  alors  florissante  : Pareus  y 
mérita  par  son  upplication  une 
chaire  de  théologie,  la  remplit 
avec  succès , et  mourut  le  1 5 juin 
1611 , à 74  ans.  La  vie  de  ce  sa- 
vant ne  fut  guère  tranquille  ; 
sans  cesse  aiguillonné  par  les 
épines  de  la  controverse,  il  ne 
sut  ni  faire  des  heureux , ni  l'être 
lui-même.  On  a de  lui  différens 
Traités  contre  Bellarmin  et  d’au- 
très  ouvrages  de  controverse  , 
qui  se  trouvent  dans  le  Recueil 
de  ses  Œuvres , publiées  par  son 
fils  à Francfort,  en  1647,  en  4 
vol.  in-fol.  Ce  recueil  renferme 
aussi  dos  Commentaires  sur  l’An- 
cien et  le  Nouveau  Testament. 
Son  Commentaire  sur  l’Epitre  de 
Si.  Paul  aux  Romaips  fut  brûlé 
en  Angleterre  par  la  main  du 
bomrean  , comme  contenant  des 
maximes  contraires  au  droit  des 
souverains. 

IL  PAREUS,  ( Jean -Phi- 
lippe) fils  dn  précédent,  né  en 
(676  , a été  un  des  plus  labo- 
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rieux  grammairiens  de  l'Alle- 
magne. 11  mourut  vers  l’an  1 6 5o , 
après  avoir  été  recteur  de  divers 
collèges.  Nous  avons  de  lui  Lexi- 
con  Crilicon  , à Nuremberg  ; ce 
n’est  qu'un  grosin-80,  mais  qui 
lui  coûta  de  grandes  recherches. 
II.  Isxicon  Plaulinum  , 1614, 
in-8.°  C’est  un  excellent  Voca- 
bulaire des  Cowédses  de  Plaute. 
Il  mériteroit  d’être  réimprimé 
dans  quelque  nouvelle  édition  de 
ce  comique  latin.  III.  Elecla 
Plautina  , 1617  , in-8.°  Il  s’étoit 
élevé  entre  Pareus  et  Gruter  une 
querellé  furieuse  « l'occasion  de 
Plaute.  On  en  voit  des  traces 
dans  ce  livre , assaisonné  de  tou- 
tes les  élégantes  saillies  des  cro- 
cheteurs.  IV.  Une  nouvelle  Edi- 
tion de  Plaute,  en  1619,  avec 
de  savantes  remarques.  V.  Elecla 
Synimachiana  , in-8.°  VI.  Calli- 
graphia Roinnna , in-8.°  VII.  Des 
Commentaires  sur  l’Ecritnre- 
Sainte,  et  d'autres  ouvrages. 

III.  PAREUS , ( Daniel  ) fils 
du  précédent  , marcha  sur  les 
traces  de  son  père  ; il  fut  tué 
par  des  voleurs  de  grand  chemin, 
vers  l'an  1645.  t'ossius  en  faisoit 
beaucoup  de  cas.  O11  a de  lui  un 
grand  in— 40,  intitulé  Mellificum. 
Atticum.  : c’est  un  recueil  do 
lieux  communs  tirés  des  auteurs 
Grecs.  1 1.  Historia  Palatina  , 
Francfort  , 1717,  in— 40  : c’est 
un  assez  bon  abrégé. III.  Medalla. 
Plistonœ  Ecclcsiatlict 9.  IV . Me- 
dut  ta  Historiée  uni  fer  sait!  , in- 13. 
V.  Un  Lrxicon,  avec  des  notes 
sur  Lucrèce  , in-S.” 

PARFAIT,  ( François  Ip)  né  à 
Paris  en  1698,  d'une  famille  an- 
cienne et  distinguée  , fit  paraître 
de  bonne  heure  du  goût  pour  le 
théâtre.  11  fréquenta  les  acteurs 
et  les  auteurs  dramatiques  jus— 
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qu'à  sa  mort  arrivée  en  1753. 
à 55  ans.  Ce  savant  joignoit  à 
«on  mérite  littéraire  un  cerne— 
tore  doux  et  sociable.  Simple 
dans  scs  manières  , enjoué  dans 
son  humeur  , il  étoit  très-agréa- 
ble en  conversation.  Scs  liaisons 
et  ses  lectures  lui  «voient  rempli 
l’esprit  d'une  infinité  d’anecdotes 
littéraires  , qu'il  faisoit  valoir 
par  sa  Façon  de  les  raconter.  On 
a de  lui  : i.  U Histoire  générale 
rln  Tkéàiri  François  , dopais  son 
origine  jusqu'à  présent  ,en  quinze 
vol.  in- 11.  Il  fut  aidé  dans  cet 
ouvrage  savant , mais  écrit  avec 
trop  peu  de  correction  , par 
Claude  le  PAnr.str , son  frèVe  , 
morten  1777.  II.  Mémoires  pour 
servir  à l’Histoire  du  Théâtre  de 
la  Foire,  deux  vol.  in- ii,  avec 
son  frère.  111.  Histoire  de  l'an- 
cien Théâtre  Italien  , 1753,  in- 
douze.  IV.  Histoire  de  l’Opéra  , 
manuscrite.  V.  Factionnaire  des 
Théâtres  sept  vol.  i i— iz  : com- 
pilation mal  digérée  et  fort  en- 
nuyeuse. VI.  Air  ce  , Tragédie; 
et  Panurge , Ballet.  Ces  deux 
pièces  n’ont  point  été  représen- 
tées , et  ne  méritent  guère  de 
i être , à ce  que  nous  ont  assuré 
clés  gens  de  goût.  Il  travailla 
avec  Marivaux  aux  deux  comé- 
dies du  Dénouement  imprévu  et 
de  la  Fausse  Suivante. 

PARIGI , ( Jules  ) archit^te 
Florentin , mort  en  1 590  . bâtit 
la  maison  de  plaisance  appelée 
Poggio  imperutlc  et  le  palais 
ManetU  ; Alphonse  son  fils  mit 
sur  ses  aplombs  le  second  étage 
lin  palais  Pitli  qui  surplomboit 
do  plus  de  huit  poures  du  côté 
de  la  place  , et  éleva  divers  édi- 
fices. Il  mourut  en  1 6 5 6 , du 
chagrin  des  traverses  que  l'envie 
lui' suscita.' 
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I.  P A R 1 S ou  Alexandre, 

( ÎMytho!.)  fils  de  Priant  et  il ' Hé- 
cube.  Sa  mère  étant  enceinte  de 
lui , eut  un  songe  où  elle  croyoit 
poi  ter  dans  son  seip un  flambeau. 
Effrayée,  elle  alla  consulter  l'O- 
racle qui  répondit  « que  cet 
enfant  seroit  un  jour  cause  de  la 
ruine  de  sa  patrie.  » Prima  , pour 
éviter  ce  malheur  , ordonna  à 
Archélaüs  , un  de  ses  officiers , 
de  faire  mourir  l’enfant  aussitôt 
qu'il  seroit  né  ; mais  Archélaüs  , 
touché  de  compassion  à la  vue 
de  cette  tendre  victime , le  donna 
à des  Bergers  du  Mont-Ida  pour 
l'élever,  et  montra  à Jjriam  uu 
autre enfantmort.  Quoique  Pdru 
fût  élevé  parmi  des  bergers  . ce 
jeune  prince  s'occnpoit  h des 
choses  bien  au-dessus  de  cette 
condition.  Sa  valeur  lui  fit  donner 
le  nom  à' Alexandre  , et  sa  beauté 
lui  mérita  le  cœur  et  la  main 
d Œnone  nymphe  du  Mont-Ma. 
Jupiter  le  choisit  poiUpterminer 
le  différend  entre  Junon  , P a L'a  s 
et  Venus  , touchant  la  pomme 
que  la  Discorde  nvoit  jetée  sur 
la  table  dans  le  festin  des  Dieux 
aux  noces  de  Thctis  et  de  Pelée. 
Pdris  devant  qui  ces  trois  Dées- 
ses parurent  , donna  la  pomme 
à V émit , dont  il  mérita  la  pro- 
tection par  ce  jugement  ; mois  il 
s’attira  la  hain"  de  Junon  et  de 
Pttllat.  j ’dris  étoit  aussi  un  des 
laineux  Athlètes  de  son  temps. 
11  sc  signnloit  dans  tous  les  jeux 
et  les  combats  qui  s«  donnoient 
à Troye,  et  y remportoit  la  vic- 
toire sur  tous  ses  concttrrens  , 
même  sur  Hector , qui  piqué 
detre  vaincu  par  un  berger,  tira 
son  épée  pour  ie  percer,  lorsque 
Paris  lui  fit  connoitre,  par  des 
bijoux  de  son  enfance,  qu’il  étoit 
son  frère.  Il  fut  en  même  temps 
reeunnu  par  Priam  qui  le  rét»— 
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Mit  dans  son  rang.  Peu  de  temps 
après  ayant  été  envoyé  en  am- 
bassade en  Grèce  pour  ramener 
sa  tante  Hésione  que  l'elamot t 
y avoit  emmenée  du  temps  de 
Laomédon  , il  arriva  à Sparte 
chez  le  roi  Ménélas  , où  il  vit 
la  belle  Hélène  , ( Voy.  HÉLÈNE) 
et  conçut  pour  elle  une  passion 
si  forte  , qu'il  l’enleva  en  l'ab- 
sence de  son  mari.  Celui-ci  de 
retour  envoya  promptement  des 
ambassadeurs  au  roi  Priam  pour 
lui  demander  sa  femme.  Celui-ci 
l'ayant  refusée  avec  fierté,  tous 
les  princes  Grecs  indignés  de  ce 
procédé  se  liguèrent , et  vin- 
rent mettre  le  siège  devant  Troye. 
La  brave  résistance  des  Troyens 
le  fit  durer  dix  ans , après  les- 
quels la  ville  fut  prise  et  réduite 
en  cendres.  Paris  qui  avoit  vu 
scs  frères  et  tous  les  princes  de 
Troye  tomber  sous  les  coups 
d 'AàhiUe  , vengea  leur  mort  en 
décochant  ulu.-  (lèche  empoison- 
née a ce  héros  dans  le  temple 
ü Apollon  , oii  il  s'étoit  rendu 
pour  épouser  Polyrène  fille  de 
Priant , sa  sœur.  Il  fut  tué  lui— 
même  peu  après  par  Pyrrhus  fil» 
(lAchule,  ou  selon  d'autres  , par 
Philoctite  ami  de  ce  héros.  Lorfd 
qu'il  fut  blessé , il  se  fit  porter 
sur  le  Mont-Ida,  auprès  ü’Œ- 
none  pour  s'en  faire  guérir  : 
car  elle  avoit  une  connoissanee 
parfaite  de  la  médecine  : mais 
Œnone , indignée  contre  lui  de 
ce  qit'il  l'avoit  abandonnée  . le 
reçut  mal , et  le  laissa  mourir. 
Voyez  Œnone. 

II.  PARIS,  (Matthieu ) Bé- 
nédictin Anglois  au  monastère 
de  Saint-Alban  , mort  en  ie5<) , 
po^sédoit  à la  fois  l’art  de  la 
poésie,  celui  de  l'éloquence , la 
peinture,  l'architecture,  les  ma- 
thématiques, l’histoire  et  la  théo- 
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logie.  Il  fit  paroitre  tant  de  ré- 
gularité , qu’on  le  chargea  de  ré- 
former les  monnotèii  s.  Il  s'en 
acquitta  avec  zèle  et  avec  succès. 
Son  principal  ouvrage  est,  JIi\- 
toria  major  sire  ter uni  w'ghcn— 
rum  Haloria.  à Guiüelmi  cori- 
tpi  a.' tons  adyentu  ( it  6 6)  ad 
anitunt  43  Henri  III  ( 1 : j j ) 
édita  studio  Maithœi  Pariai  , 
Londres,  1371,  in-folio,  aveo 
des  additions  , par  Guillaume 
IVals  , Londres  , 164°  * dent 
vol.  in— folio.  11  y n un  Appen- 
dice qui  commence  en  1260  , et 
finit  en  1 27a.  Il  est  de  Guillaume 
de  Risiwnger,  moine  de  Saint-» 
Albnn  et  historiographe  du  roi 
Edouard.  Guillaume  Cave  assure 
que  Matthieu  Pdris  a copié  de 
la  Chronique  de  Roger  de  Ven-, 
dover , ce  qu’il  rapporte  jusqu’à 
l'année  t:éS.  Le  style  en  est 
pesant  et  lourd  ; l'auteur  écrit 
avec  beaucoup  de  sincérité  le 
bien  et  le  mal , à moins  qu'il  ne 
prenne  parti  dans  une  affaire  : 
C’est  alors  , dit  un  critique,  le 
moins  croyable  de  tous  les  his- 
toriens. Matthieu  avoit  fait  un 
abrégé  de  cet  ouvrage , qu’il  in- 
titula Hisloria  minor , par  op- 
position à sa  grande  Histoire  , 
qu'il  appeloit  ihstoria  major. 

III.  PARIS,  (François)  né  h 
Chàtillon  près  de  Paris  , d’une 
famille  pauvre  , fut  domestique 
de  l’abbé  Varel , grand  vicaire  de 
Sens  , qui  le  fit  élever  nu  sacer- 
doce. Il  desservit  la  cure  de  Saint- 
Lambert,  travailla  en-uite  dans 
une  autre  , et  vint  se  fixer  il 
Paris , où  il  mourut  fort  âgé  en 
1 7 1 S , sous  - vicaire  de  Saint— 
Etienne-du-Mont.  Un  a de  lui 
divers  ouvrages  de  pieté  ; les 
principaux  sont  : I.  Les  Pscnn- 
mes  rrt  forme  de  prières  , in—  1 3. 
II.  Prières  Lir.es  de  1‘ iz.ritui  t— 
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Sirinte  , paraphrasées  , in  — il. 

III.  Un  Martyrologe  ou  Idée 
de  la  Vie  des  Saints  , in  — 8.“ 

IV.  Traité  de  l'usage  des  Sncre- 
77? ens  de  Pénitence  et  de  l'Eucha- 
ristie , imprimé  en  1673  , par 
ordre  rie  Gonds  in  archevêque 
de  Sens.  V.  V.ègles  Chrétiennes 
pour  la  conduite  de  la  vie , etc., 
in-n.  VI.  Quelques  Écrits  pour 
prouver  contre  tlocquillot , que 
les  Auteurs  peuvent  légitimement 
retirer  quelque  profit  honnête  des 
ouvrages  qu'ils  font  imprimer  sur 
ht  Théologie  et  la  Morale.  L'abbé 
JBocquilUit  , plus  sévère  que  rni- 
éomuble  , soutenoit  le  con- 
traire , et  agissoit  d'après  ses 
principes. 

IV.  PARIS,  (François)  fa- 
meux diacre  de  Paris  , étoit  fils 
aîné  d’un  conseiller  au  parlement. 
Il  devoft  naturellement  sucrédêr 
à sa  charge  ; mais  il  aima  mieux 
embrasser  l’état  ecclésiastique. 
Après  la  mort  de  son  père  , il 
abandonna  tous  ses  biens  à son 
frère.ll  lit  pendant  quelque  temps 
des  catéchismes  à In  paroisse  de 
Saint-Corne  , se  chargea  de  la 
conduite  des  clercs  et  leur  fit 
des  conférences.  Le  cardinal  de 
Ifoailles  , à la  cause  duquel  il 
étoit  attaché  , voulut  ie  faire 
nommer  cnré  de  cette  paroisse  j 
mais  un  obstacle  imprévu  rompit 
ses  mesures.  L'abbé  Ptirlt  se  con- 
sacra alors  entièrement  à la  re- 
traite. Après  avoir  essayé  de  di- 
verses solitudes,  il  se  confins  dans 
tine  maison  du  faubourg  Suint- 
Marcel.  U s’y  livra  sans  réserve 
à la  prière,  aux  pratiques  les 
plus  rigoureuses  de  la  pénitence, 
et  au  travail  des  mains.  11  faisoit 
des  bas  au  métier  pour  les  pau- 
vres , qu'il  regai  doit  comme  ses 
frères.  Il  mourut  dans  cct  asile 
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lr  i*T  mai  1777,  à 37  *ns.L'sbbé 
Péris  avoit  adhéré  à l'appel  de 
la  Bulle  Unigenitus  , interjeté 
par  les  tr  Evêques,  et  avoit  re- 
nouvelé son  appel  en  1710.  Ainsi 
il  a dû  être  peint  diversement 
par  les  partis  opposés.  Avant  que 
de  faire  des  bas , il  avoir  enfanté 
des  livres  assez  médiocres.  On  t 
de  lui  des  Explications  sur  l'E- 
pltre  de  Si.  Paul  aux  Itomaim , 
sur  celle  aux  Gelâtes  etune.taa- 
lysc  de  [ F pitre  aux  Hébreux, 
que  peu  de  personnes  lisentSon 
frère  lui  ayant  fait  ériger  un 
tombeau  dans  le  petit  cimetière 
de  Saint-Médard , les  pauvres  que 
ie  pieux  diacre  avoit  secourus, 
quelques  riches  qn'il  avoit  édi- 
fiés, plusieurs  femmes  qu'il  arojt 
instruites  , allèrent  y faire  leurs 
prières.  On  lui  attribua  des  gué- 
risons qui  parurent  merveilleu- 
ses ; il  y eut  des  convulsions , 
qu’on  trouva  dangereuses  et  ri- 
dicules. La  cour  fut  enfin  obli- 
gée de  faire  cesser  ce  spectsde, 
en  ordonnant  la  clôture  du  ci- 
metière le  27  janvier  1732.  Alors 
les  mêmes  enthousiastes  allèrent 
fbire  leurs  convulsions  dans  les 
maisons.  ( Voyez  MovtgïroN.) 
On  a différentes  Vies  imprimées 
de  ce  diacre. dontonn'auroitper.t- 
être  jamais  parlé  , si  on  n'svoit 
voulu  on  faire  un  Thaumaturge. 

V.  PARIS,  (Claude)  célèbre 
opticien  , né  il  Ghaillot  près  de 
Paris  en  1703,  mort  dans  cette 
dernière  ville  en  1763,  tenta  de 
faire  des  télescopes  de  réflexion, 
après  avoir  vu  celui  de  Skarlett, 
en  «733,  et  il  réussit.  Son  pre- 
mier télescope  ne  fut  que  de  seize 
pouces  ; mais  il  les  porta  ensuite 
jusqu'à  huit,  et  il  ne  cessa  de 
perfectionner  cet  instrument 
Son  fils  a suivi  ses  traces. 
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disgrâce  en  1715,  entraîna  celle 
de  Üuvernei  qui  fut  enfermé  à 
la  Bastille.  Eu  1730  , il  reprit 
faveur,  et  fut  utile  au  ministre 
des  finances  d'alors.  Son  frère  , 
Piiris  de  Monlmartel  , devint 
garde  du  trésor  royal  , ensuite 
banquier  de  In  cour,  et  en  cette 
qualité  influant  sur  toutes  les  fi- 
nances du  ro)  an  me.  Duvernei  jouit 
d'une  grande  faveur  , lorsque  la 
marquise  de  Pompadour  gou- 
verna Louis  XV  ; et  il  donna 
l’idée  et  le  plan  de  X Ecole  Mi- 
litaire. Il  mourut  en  176...  jouis- 
sant d'une  grande  considération  , 
parce  qu’indépendamment  de  ses 
Vues  administratives  et  de  son 
crédit  h la  cour , il  s'étoit  signalé 
par  quelques  traits  de  généro- 
sité, qui  doivent  peu  coûter  à 
un  homme  opulent , mais  qu'on 
remarque  davantage,  à cause  de 
son  opulence  même.  Voltaire , 
en  parlant  des  ouvrages  de  Melon. 
et  r/a  Tôt , sur  les  monnoies  et 
le  commerce  , dit  que  les  livres 
de  ces  écrivains  dévoient  en  pro- 
duire un  antre  pnr  M.  Duver- 
nei , lequel  vaudrai  probablement 
beaucoup  mieux  que  les  deux  au- 
tres , parce  qu’il  scroit  fait  , 
ajoute-t-il  ,par  un  homme  d'état. 
Nous  ne  savons  pas  que  cette 
production  ait  vu  le  jour. 
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t VI.  PARIS,  comédien  affran- 
chi de  Domitia  , concubine  de 
Néron  , qui  amusoit  ce  prince 
pendant  ses  repas.  Ce  fut  lui  qui 
par  son  crédit  auprès  de  hu- 
milia , fit  envoyer  le  porte  Ju— 
vénal  commander  nne  cohorte 
en  Egypte , parce  qu’il  lui  avoit 
déplu. 

vu.  paris-duverneî, 

(N.)l’un  des  quatre  frères  Paris, 
dont  le  père  lenoit  une  auberge 
en  Dauphiné  au  pied  des  Alpes , 
rendit  des  services  à l'armée  d'I- 
talie commandée  par  le  duc  de 
Vend/tme.  Ce  prince  l’employa  , 
en  «710,  dans  les  vivres.  Sa  for- 
tune fut  rapide  , ainsi  que  celle 
de  ses  frères.  Sous  la  régence , 
ils  intluoient  déjà  assez  dans  les 
finances , pour  devenir  suspects 
au  charlatan  Law , dont  ils  n’np- 
prouvoiunt  pas  les  opérations  dé- 
sastreuses. il  les  fit  exiler;  mais 
après  la  disgrâce  de  cet  homme 
dangereux  et  singulier  , l'usage 
qu'on  pouvoit  faire  de  leur  ac- 
tivité et  de  leur  intelligence,  les 
fit  rappeler.  Pdris-Duvernei  joua 
un  grand  rôle  sous  le  ministère 
du  duc  de  Bourbon  , par  la 
protection  de  la  marquise  de 
Prie  maîtresse  de  ce  prince.  Ce 
fut  lui  qni  conseilla  le  renvoi 
indécent  de  l’infante  d'Espagne  , 
destinée  a Louis  XV.  «D'abord 
garçon  cabaretier  , puis  soldat 
aux  Gardes,  ensuite  plongé  daiu 
les  opérations  financières  , dit 
Voltaire , il  retint  toute  sa  vie 
un  peu  de  la  dureté  de  ces  trois 
professions , et  11e  connoissoit 
guères  les'bieuséances.  •>  D'autre* 
conseils  non  moins  dangereux  , 
des  impôts  nouveaux  , des  taxes 
ode  uses  soulevèrent  la  nation 
contre  le  ministère  du  duc  de 
Bourbon.  H fut  renvoyé  , et  sa 


PARIS , Voyez  Ai.exavdre  , 
n.°  xxvt.  — XII.  Joseph  de.... 
— Jean  , n.°  f.xxix  et  Yves. 


PARISEAU,  ( N.  ) né  à Paris, 
se  consacra  à l’art  dramatique  , 
et  donna  aux  divers  théâtre* 
de  la  capitale  plusieurs  petites 
pièces  qui  y eurent  du  succès. 
I.  Le  Prix  Académique , comédie 
en  un  acte,  1780.  II.  La  Veuve 


PAIUSATIS  , Voyez  Pary- 

SATIS. 
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de  Cancale , parodie  de  la  Veuve 
du  Malabar  , i 7 80.  1 11.  Biehard , 
parodie  de  Ilichard  III  , 1781. 

IV.  La  Soirée  d’élé  , opéra  co- 
mique joué  aux  Italiens  en  1781. 

V.  Les  Elrennrs  et  le  Bouquet , 
comédie  en  un  acte  , dont  le 
sujet  est  tiré  d'un  conte  A' Imbert. 

V I.  Le  Bendez-votis  ou  les  Deux 
Bubons  , opéra  en  un  acte , «784. 
Une  singularité  de  cette  pièce  , 
c'est  que  les  airs  en  furent  faits 
avant  les  paroles  ; l'auteur  de  la 
musique  l’ayant  fait  entendre  sur 
des  syllabes  sans  ordre  ni  suite , 
l‘ari seau  eut  la  patience  de  les 
remplir.  VII.  Julien  et  Colette , 
comédie  en  un  acte  , 1788. 
VIII.  L'auteur  fut  rédacteur  d’un 
journal  agrénble  qui  parut  au 
commencement  de  la  révolution 
sous  le  titre  de  la  Feuille  du  jour. 
II  est  mort  victime  de  la  tyran- 
nie révolutionnaire. 

PARISIF.RE,  ( Jean -César 
Rousseau  de  la  ) né  en  1667  à 
Poitiers  , d'une  des  plus  ancien- 
nes familles  du  Poitou  , évéqne 
de  Nîmes  , mourut  dans  cette 
ville  en  1738  à 69  ans.  On  pu- 
blia , en  1740,  le  recueil  de  ses 
Harangues , Panégyrique* , Ser- 
mons de  morale  et  Mandemens  , 
en  deux  vol.  in— 12.  La  modestie, 
ou  l'amour  propre  éclairé  de  ce 
prélat,  le  porta  à brûler  presque 
toutes  les  productions  qu'il  avoit 
composées  dans  un  âge  moins 
mûr.  Les  pièces  qui  composent 
les  deux  vol.  dont  nous  avons 
parlé  , échappèrent  à ses  per- 
quisitions. La  Fable  allégorique 
sur  le  Bonheur  etl' Imagination  , 
qu'on  trouve  dans  le  reeneil  des 
Ouvrages  de  Ml,#  Bernard  , est 
de  ce  prélat  : elle  est  ingénieuse. 
Cet  auteur  a employé  dans  sa 
prose  un  style  score  et  coticil, 
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qui  nuit  quelquefois  a la  clarté 
de  ses  pensées.  Quelques- unes 
de  ses  pièces  offrent  néanmoins 
de  temps  en  temps  des  traits  de 
la  plus  grande  force.  Les  belles- 
lettres  avoient  occupé  la  Pnri- 
siére  dans  sa  jeunesse,  et  elles 
adoucirent  les  maux  dont  il  fut 
affligé  sur  la  fin  de  ses  jours.  Le 
prélat  étoit  plus  estimable  en  lui 
que  l'orateur.  Toutes  scs  ouailles 
lui  étoient  également  chères.  Les 
Calvinistes  eurent  a se  louer  de 
sa  modération.  Il  appnyoit  la  mo- 
rale qu’il  préeboit,  par  l'exemple 
d une  régularité  vraiment  épis- 
copale. 

I.  PARISOT  , ( Jean-Patro- 
ele  ) auteur  impie  de  la  fin  du 
xvil'  siècle , est  connu  par  nn 
mauvais  ouvrage  rempli  d'im- 
piétés ; il  parut  sous  ce  titre  : 
La  Foi  dévoilée  par  la  Baison  , 
Paris,  1681  , in-8.°  La  religion 
et  ses  mystères  , Dieu  et  sa  na- 
ture y sont  également  attaqués. 
11  fut  supprimé  dès  sa  naissance. 
Ce  livre,  mauvais  en  tout  sens, 
n'est  recherché  que  par  ceux  qui 
trouvent  bon  tout  ce  qui  est  li- 
cencieux. 

II.  PARISOT  , (Gilbert) 
chirurgien  renommé  de  Lyon  , 
joignit  à une  grande  pratique  de 
son  art  le  'goût  de  la  littérature. 
11  mourut  en  1721. 

PARISOT,  Voyez  Norbert 
(le  Père).  — Valette. 

I.  PARKEL,  (Matthieu)  né 
à Norvrich  en  iâo4  , mort  le  17 
mai  1675  , à 71  ans,  fut  élevé» 
Cambridge  au  collège  de  Bennet. 
11  devint  ensuite  doyen  de  l'E- 
glise cle  Lincoln  , puis  archevê- 
que de  Cantorhery  en  1329- 
Quelques  écrivains  Catholiques 
ont  dit  qne  Parier  fut  ordonné 
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dans  un  cabaret,  et  les  théolo- 
giens Anglois  mettent  avec  raison 
nn  pareil  récit  au  nombre  des 
fables;  mais  ils  ne  peuvent  nier 
que  sous  Elizabeth , le»  Catho- 
liques Anglois  refusèrent  de  re- 
eonnoitre  Parker  pour  évêque 
aussi-bien  que  ceux  qu'il  avoit 
consacrés,  banderas  , btaplelon  , 
Harding  en  fournissent  des  preu- 
ves authentiques  , et  le  Père  le 
Courrnyer  l'avoue  lui- même.  On 
a de  lui  : I.  Un  Traité  Ile  anti- 
quitnte  Britannica  Ecrlesiœ  , in-i 
folio,  dans  lequel  il  donne  l'His- 
toire de  soixante  et  dix  archevê- 
ques. Jean  Stype  publia  en  1711, 
«n  un  vol.  in-folio,  la  l'ie  de 
ce  célèbre  prélat.  Mais  cette  an- 
tique Eglise  Britannique  , dont 
il  fait  l’histoire  , n'est  pas  celle 
dont  il  étoit  prélat  : elle  ne  da- 
tait tout  au  plus  que  du  règne 
de  Henri  VIII.  11.  Une  édition 
ils  L7 li noria  major  de  Matthieu  ' 
Paris  , Londres , 1571,  in-fol. 
III.  — de  la  Chronique  de  Mat- 
thieu de  W est minster , Londres  )( 
IJ70,  in-folio. 

II.  PARKER  , (Samuel)  né  à 
Northampton  en  1640,  d'une 
famille  noble,  fut  élevé  au  col- 
lège de  Vadham  à Oxford,  puis 
à celui  de  la  Trinité.  Son  mérite 
le  fit  nommer  archidiacre  de  Can- 
torbery.  puis  évéque  d'Oxford  en 
1 €86.  Ce  prélat  mourut  au  mois 
de  mars  1688  , à 43  ans.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages en  latin  et  en  anglois,  snr 
des  matières  de  controverse  et 
de  théologie.  Les  travaux  de  l’é- 
piscopat et  du  cabinet  l'épuisè- 
rent. Scs  productions  n'ont  pas 
passé  la  mer.  Les  principales  sont: 
1.  Tentamina  Physico—Theoto— 
gica.  II.  Disputaliones  de  Deo  et 
Previdentid  , Londres  , 1678  , 
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in-/,."  III.  Démonstration  de  l' au- 
torité divine  de  la  Loi  naturelle 
et  de  la  Religion  Chrétienne . 
en  anglois,  ainsi  que  les  suivant. 
IV.  Discours  sur  le  Gouvernement 
Ecclésiastique.  V-  Discours  apo- 
logétique pour  l'Evéque  'Bram- 
hall  , etc.  "ŸI.  De  rebus  sus  tem- 
poris  commentaria  , Londres  , 
1726  , in-8.° 

III.  PARKER,  (Richard)  chef 
de  l’insurrection  qui  éclata  en 
1797  sur  l'escadre  de  l'amiral 
Anglois  Rridport , étoit  né  a Ex- 
cester  et  avoit  fait  avec  distinc- 
tion la  guerre  d'Amérique.  Em- 
barqué à bord  du  Sandwich  , il 
acquit  la  confiance  des  matelots 
par  scs  propos  séditieux  , et  la 
révolte  qu'il  avoit  suscitée  ayant 
bientôt  éclaté , il  fut  nommé  un 
instant  amiral  général  de  la  flotte. 
I.a  plupart  des  insurgés  étant 
bientôt  rentrés  dans  le  devoir, 
Parker  se  livra  lui-même  et  de- 
manda à être  jugé.  Il  répondit 
avec  noblesse  et  fermeté  devant 
le  tribunal  qui  le  condamna  à 
mort.  11  reçut  son  arrêt  avec  le 
plus  grand  respect  pour  ses  juges 
et  en  sollicitant  la  grâce  des  an- 
tres matelots.  Il  fut  exécuté  le 
3o  juin  1797,  à bord  du  Sand- 
wich , près  de  Scheerness  , et 
son  corps  fut  ensuite  exposé  sur 
l’itle  de  Cheppi,  vis-à-vis  U 
rade  du  Nord. 

PARKINSON  , ( Jean  ) cé- 
lèbre botaniste  Anglois , florissoit 
dans  le  17'  siècle.  On  n de  lui  ua 
ouvrage  aussi  estimé  que  recher- 
ché , sous  ce  titre  : J'heatrum 
Botanicum  sive  Jlerbarium  am- 
plis simum  , iingluè  dcscriptum  , 
à Londres  , 1640,  2 vol.  in-fol. 
Ce  livre  est  rare  en  France  , et 
n’èst  pas  commun  en  Angleterre , 
non  plus  que  sa  Collection  de 
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Fleurs,  qu'il  publia  sous  ce  titre: 
Parodiai  in  sole  Paradisus  ter- 
reslris  , Londres  1619,  in-folio, 
nvcc  des  augmentations  et  des 
corrections,  1SS6,  in-fol.  Ces 
ouvrages  dont  les  titres  sont  eu 
latin , sont  t^crits  en  anglois. 

PAUME , (Ducs  de);  Voyez 
i.Farnèse. — xvi.  Alexandre». 
v.  Paul.  — xxvi.  Philippe. 

..  PARMENIDES  D’ÈLÉE , phi- 
losophe Grec  , vivoit  vers  1 an 
436  avant  J.  C.  11  étoit  disciple 
de  Xenophane , et  adopta  toutes 
les  idées  de  son  maître.  11  n ad- 
mettait que  deux  élémens,leFeu 
et  la  Terre , et  sontenoit  que  la 
première  génération  des  hommes 
est  venue  du  Soleil.  Il  disoit  aussi 
qu’il  y a deux  sortes  de  philoso- 
phie : l'une  fondée  sur  la  raison , 
et  l'autre  sur  l’opinion.  Il  avoit 
mis  son  système  en  vers.  Il  ne 
nous  reste  que  des  fragmens  de 
cet  ouvrage.  Il  a moins  servi  à ie 
faire  connoitre  , que  sa  doctrine 
touchant  les  idées  qui  nous  a été 
transmise  par  Platon  , dans  le 
dialogue  intitulé  Parmcnidc.X oici 
un  précis  de  cette  doctrine. 
« i.°  Les  idées  ont  une  existence 
réelle  et  indépendante  de  notre 
volonté.  a.°  Elles  subsistent  en 
deux  manières,  et  dans  nous  et 
hors  de  nous.  D'un  côté  cc  ne  sont 
que  de  simples  notions , des  ap- 
préhensions do  notre  entende- 
ment. De  l'autre  , ce  sont  des 
formes  immortelles,  de?  natures 
invariables , qui  donnent  le  nom 
et  l’essence  aux  chose?.  3.“  Dans 
chaque  idée  st  rencontrent  1 n— 
nité  et  la  pluralité.  L'unité  est 
l'idée  originale  ou  primitive  ; les 
êtres  particuliers  qu  elle  repré- 
sente font  la  pluralité.  4.”  Les 
idées  sont  quelque  chose  dinvi- 
lible  ; mais  elles  s»  terminent  à 
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des  objets  réels  , semblables  l'un 
a l'autre  et  en  proportion  de  qua- 
lités et  de  rapports.  S.°  La  pre- 
mière de  toutes  les  idées  est  le 
beau  et  le  bon  , c'est-à-dire 
Dieu  même.  Toutes  les  autres  en 
dérivent  ; toutes  les  autres  en 
tirent  leur  efficacité.  6.°  Nos  per- 
ceptions ne  sont  point  des  ètrci 
distingués  de  npus-raénies,  mais 
' de  simples  images  qui  nous  repré- 
sentent les  êtres  qui  sont  hors 
de  nous.  7.0  Nous  ne  sommes  pas 
les  maîtres  de  créer  nos  idées , 
de  les  tirer  de  notre  propre  fouda. 
8.°  Dieu  gouverne  toutes  choses  ; 
son  entendement  est  ln  souiccdu 
vrai,  l'origine  de  ce  qui  existe; 
parce  que  lui  seul  est  absolument 
immuable  , lui  seul  11e peut  chan- 
ger. Par  conséquent  Dieu  ren- 
ferme toutes  les  idées  ; elles  sont 
n lui,  quoiqu’elles  11e  soient  pas 
à son  choix  ni  . à son  caprice. 
Quant  aux  hommes,  il  ne  leur 
accorde  précisément  que  ce  qu'il 
leur  en  faut  pour  se  conduira 
pendant  les  courtes  bornes  de 
cette  vie.  » 

PARMÉNION  , général  des 
armées  d 'Alexandre  le  Grand  , 
eut  beaucoup  de  part  a la  con- 
fiance et  aux  exploits  de  ce  con- 
quérant. Darius  roi  de  Perse , 
ayant  offert  à Alexandre  de  lui 
abandonner  tout  le  pays  d'au-dela 
de  l'Euphrate,  avec  sa  fille  SlaUrn 
eu  mariage,  et  10,000  talens 
d'or  pour  avoir  la  paix.  Parmi»  ion 
lui  conseilla  d’accepter  des  offres 
si  avantageuses.  On  sait  la  ré- 
ponse d'Alexandre.  ( l'oyez  son 
article.)  Le  zèle  et  la  fidélité  in- 
violable avec  laquelle  cet  illustre 
capitaine  avoit  servi  son  prince , 
furent  mal  pajés  par  ce  héros, 
qui,  sur  un  simpltf  soupçon  assez 
léger , ht  massacrer  le  lds  , et 
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ensuite  le  père,  âgé  pour  lors 
de  70  «ns.  L'Histoire  nous  le 
peint  comme  un  homme  qui  avoit 
les  vertus  que  donnent  les  exer- 
cices militaires,  la  force,  la  cons- 
tance et  l'intrépidité  ; et  celles 
qui  naissent  de  la  paix  , la  dou- 
ceur, la  générosité  , l’humanité. 
Il  avoit  remporté  plusieurs  vic- 
toires sans  Alexandre  ; mais  Ale- 
xandre n'avoit  jamais  vaincu  sans 
Pannènson.  11  étoit  aimé  des 
grands  , ce  qui  fcit  l'éloge  de  sa 
conduite  et  de  sa  prudence  ; il 
étoit  encore  plus  chéri  des  sol- 
dats , dont  l'estime  ne  s’acqniert 
que  par  des  vertus  et  de  grandes 
qualités. 


PA  R MENTTER , ( Jean  ) mar- 
chand de  la  ville  de  Dieppe , né 
en  1494  , se  fit  un  nom  par  son 
goût  pour  les  sciences  et  par  ses 
voyages.  R mourut  en  1 53o  , k 
trente-six  ans,  dans  l'isie  de  Suma- 
tra. Voici  ce  que  Pierre  Grignon 
son  intime  ami , nous  en  dit  : 
«Dès  l’an  r5n,  il  s'étoit  ap- 
pliqué à la  pratique  de  la  cosmo- 
graphie sur  les  grosses  et  lourdes 
fluctuations  de  la  mer.  D y devint 
très-profond  , ainsi  que  dans  la 
science  de  l’Astrologie...  11  a com- 
posé plusieurs  Mappemondes  en 
glohc  et  en  plat,  d’après  lesquelles 
on  a navigné  sûrement.  C’étoit  un 
homme  digne  d’être  estimé  de 
tons  les  savons,  et  capable  s’il 
eût  vécu , de  faire  honneur  à son 

fiays  par  ses  hautes  entreprises. 
1 est  le  premier  pilote  qui  ait 
conduit  des  vaisseaux  au  Brésil  , 
et  le  premier  François  qui  ait 
découvert  les  Indes  jusqu'il  l’isie 
de  Samothra  ou  Sumatra , nom- 
mée Trapobane  par  les  anciens 
cosmogrfipbes  ; il  comptoit  même 
•lier  jusqu’aux  Modiques  , et 
toaroit  dit  plusieurs  fois  qu’il 
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étoit  déterminé  uuaml  il  seroit 
de  retour  en  France , d'aller  cher- 
cher un  passage  nu  Nord  et  dé- 
couvrir par-lu  jusqu'au  Sud.  • On 
a de  Jean  Parmentier  diverses 
Pot'sies  , entr'autres  une  pièce 
intitulée  : Moralité  à dix  per- 
sonnages à l'honneur  de  l’As- 
somption de  la  Vierge  Marne* 
Le  recueil  de  ses  vers  , imprimé 
en  iS3i  , vol.  in— 40  , porte  ce 
titre  : Description  des  dignités  du 
Monde. 

PARMESAN , ( Le  ) Voycx 
Mazzcou. 

PARNASSUS , ( Mvthol.)  fils 

de  Neptune  et  de  Clévdore , hn- 
bifoif  leseuvirons  du  Mont-Par- 
nasse, auquel  il  donna  son  nrwn. 
On  lui  attribue  l’invention  de  l'art 
de*  Augures. 

PARNEI.L,  ( Thomas  ) poëta 
Anglois , né  à Dublin  en  1679* 
fut  vicaire  de  l’église  de  cette  ville. 
S'étant  rendu  à Londres,  il  prêcha 
en  faveur  du  parti  de  la  cour  , 
eîpérnnt  de  parvenir  à un  bon 
bénéfice.  Mais  la  mort  de  la  reine 
Anne  dissipa  ses  espérances  am- 
bitieuses. 11  jouit  de  l'amitié  et  da 
l'estime  de  Pope,  de  Swift , de 
Gay , des  comtes  de  BotymJrvcke 
et  d' Oxford.  Swift  l'ayant  mené 
un  jour  à t'mulience  île  ce  dernier, 
au  lieu  de  présenter  le  poète  au 
ministre , il  alla  prendre  le  comte 
et  le  mena  chercher  Pamell  à 
travers  la  foule  des  courtisans. 
Swift  s'applaudit  d'avoir  soutenu 
ainsi  l’honneur  des  talens  , per- 
suadé , disoit-il , que  le  génie  est 
supérieur  au  rang  et  à la  dignité. 
Parnell  est  auteur  de  quelques 
pièces  de  poésie  dont  In  plus  te- 
marquable  est  : Hésiode  on  la 
Naissance  de  la  femme  ; et  la 
jpliu  connue  eu  France  catVHtt- 
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mil/*, dont  Voltaire  a profité  dans 
son  Romande  Zadif.  O11  a encore 
de  lui,  une  Kir  de  Zoïle  et  cinq 
visions  dans  le  Spectateur  ou  dans 
le  Gardien.  Il  n’n  dans  ses  ouvra- 
ges en  prose  que  le  mérite  de 
l'imagination.  11  composa  pour 
Pope  la  Vie  à' Homère  , qui  se 
trouve  à la  tête  de  sa  traduction 
de  X Iliade  ; mois  le  traducteur 
d'Homère  fut  obligé  d'en  retra- 
vailler le  style  ; et  cette  refonte  , 
disoit-il , lui  fut  aussi  pénible  que 
iouvrage  l’avoit  été  à ParnelL 
Feu! ri  et  Berquin  ont  imité 
dans  deux  Romances  , son  conte 
de  YHermite.  Cet  auteur  mourut 
a Ctiester  en  juillet  1717,  à 38 
nus.  Cazina  imprimé  ses  ouvra- 
ges poétiques  à Paris  , en  z vol. 
in- ta. 

PARONCI , (César  ) est  au- 
teur de  quelques  traductions 
d’ouvrages  François  en  italien  et 
éntr’autrcs  du  traité  de  Vénerie 
de  du  Fouilloux  , imprimé  a 
Mi  In  u en  1 G 1 5 , in  — 1>°  avec 
figurés.  ' 

PARQUES  , ( Mythol.  ) fillei 
de  X Enfer  et  de  la  Nuit , étoient 
trois:  Cio  thon  , Lnchésis  et  Atro- 
pos.  La  vie  des  hommes,  dont 
ces  trois  sœurs  filoient  la  trame , 
étoit  entre  leurs  mains  : Clollion 
garnissoit  et  tenoit  la  quenouille, 
Enchéris  tournait  le  fuseau  , et 
Alropos  coupoit  le  fil  avec  des 
ciseaux.  Ainsi  la  ir'  présidoit  ù 
la  naissance , la  au  cours  de 
la  vie  , et  la  dernière  à la  mort. 
Elles  employoient  de  la  laine 
blanche  , mêlée  d'or  et  de  soie , 
pour  composer  les  jours  longs 
et  heureux  ; et  de  la  laine  noire 
et-  sans  consistance  , pour  les 
jours  dévoués  au  malheur  ou  de 
peu  de  durée.  Quelques  anciens 
leur  door-eot  une  autre  origine  j 
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d’autres  fonctions  et  d’antres 
noms.  Ils  les  appellent  Vesta  , JHi- 
nerve , Martin  ou  Marié,  ou  bien 
N on  a , Hecim  et  Maria.  Voyez 

MfcLÉAGRE. 

I.  PARR*  ( Catherine)  fut  la 
sixième  femme  de  Henri  VJII 
roi  d'Angleterre.  Ce  prince  ayant 
fait  mourir  Catherine  Howard  , 
qu’il  n'avoit  pas  , disoit-il , trou- 
vée vierge , se  maria  vers  l'an 
154a,  à Catherine  l’arr  , veine 
du  baron  Latimer  et  sœur  du 
comte  de  Norihamplon.  La  nou- 
velle reine  avoit  du  penchant  pour 
le  Luthéranisme.  Henri  VJII, 
destructeur  de  la  religion  Catho- 
lique , et  cependant  ennemi  de 
Luther  et  de  Calvin , fut  sur  le 
point  de  l'immoler  à son  zèle 
dogmatique.  « Ce  prince  , dit 
l'abbé  MiUot  , surchargé  d’em- 
bonpoint, incommodé  d’un  ul- 
cère à la  jambe , menacé  d'une 
maladie  mortelle  , trouvoit  dans 
la  complaisance  et  dans  les  soins 
empressés  de  son  épouse,  le  sou- 
lagement de  scs  maux.  Malheu- 
reusement elle  ne  pensoit  pas  en 
tout  comme  Ini.  1!  parloit  sans 
cesse  théologie  , pour  avoir  le 
plaisir  <1>  dogmatiser.  Dans  ia 
chaleur  d’uue  conversation  , la 
reine  laissa  trop  apperccvoir  ses 
sentimelis.  Le  soupçon  d’hérésie 
effaroucha  le  cruel  monarque. 
L’évéque  Gnrdiner  et  le  chancelier 
envenimèrent  la  plaie.  On  dre-s* 
aussitôt  une  accusation  contre 
Catherine.  Henri  la  signa.  Celte 
princesse alloit  périr  sur  un  écha- 
faud, peut-être  dans  les  flammes  , 
si  le  papier  fatal  u’étoit  tombe 
de  la  poche  du  chancelier  , et 
n'avoit  été  ramassé  par  un  de» 
partisans  de  la  reine  , qui  le  Uu 
porta.  Avertie  du  danger  , sans 
perdre,  courage,  elle  fart  savisit» 

au 
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tu  roi , déjà  un  peu  plus  tran- 
quille. La  conversation  tombe 
encore  sur  la  théologie.  Catherine 
■s'excuse  adroitement  d'entrer  en 
matière.  Elle  dit  qu’une  femme 
doit  suivre  les  principes  de  son 
époux  , sur -tout  quand  il  est 
comme  lui  , distingué  par  ses 
lumières  et  par  une  profonde 
science  ; que  si  quelquefois  elle 
s’est  avisée  de  discourir  sur  ces 
objets  trop  au-dessus  de  sa  portée, 
c’étoit  parce  qu’il  y trouvoit  de 
l'amusement  ; quelle  avoit  même 
pris  la  liberté  de  le  contredire  , 
afin  d'animer  la  conversation  et 
d’acquérir  des  connoissances.,  en 
lui  proci.  "ant  le  plaisir  de  la  ré- 
futer. Oh  I s'écrie  HeNM , vous 
voilà  devenue  un  Docteur.  Vous 
êtes  plus  propre  à donner  des 
leçons  qu'à  en  recevoir  ; mon 
cœur , nous  sommes  toujours  bons 
omis.  11  l'embrasse  tendrement  et 
lui  jure  un  attachement  invio- 
lable. » Henri  mourut  en  1546  , 
peu  de  temps  après  cette  conver- 
sation. Catherine  ne  resta  que 
34  jours  veuve  du  roi,  et  elle  se 
remaria  à Thomas  de  Seymour  , 
amiral  d'Angleterre,  qui  la  garda 
peu  de  temps  : car  elle  mourut 
Je  7 septembre  1547.  On  soup- 
çonna, peut-être  témérairement, 
que  son  mari , qui  aimoit  la  prin- 
cesse Elizabeth  qu'il  se  flattoit  d'é- 
pouser, avoit  avancé  cette  mort. 

II.  PARTI , ( Guillaume  ) gen- 
tilhomme Gallois,  fut  puni  en 
1584  du  dernier  supplice,  pour 
avoir  conspiré  contre  la  reine 
Elisabeth.  Ce  fanatique  vouloit  , 
par  sa  mort,  mettre  Marie  Stuart 
reine  d'Ecosse,  sur  le  trône  d’An- 
gleterre, pour  rétablir  dans  cette 
isle  la  religion  Catholique. 

III.  PARR,  (Thomas)  cente- 
naire célèbre,  né  dans  la  province 

Tome  IX. 
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de  Shropshire  en  Angleterre , 
mort  à laindres  en  ,635  , à iji 
ans  9 mois  , étoit  un  pauvre 
paysan  , qui  ne  vécut  presqua 
toute  sa  vie  que  de  vieux  fromage, 
de  lait , de  pain  et  de  petite  bière. 
A t 20  ans  il  épousa  une  veuve. 
Cet  homme  extraordinaire  fut 
capable,  jusqu'à  sa  i3o*'  année  , 
de  tons  les  travanxd'un  laboureur, 
et  même  des  plus  pénibles.  Le 
comte  d ’Arondel  l’ayant  retiré 
chez  lqi , le  changement  d'air, 
les  nouveaux  mets  , l'abondance 
des  vins  hâtèrent  sa  mort , et  l’in- 
tempérance abrégea  une  vie  quo 
la  sobriété  avoit  prolongée  au-, 
delà  des  bornes  ordinaires. 

PARREIN , Voy.  Coutures. 

PARRENNIN , (Dominique) 
Jésuite  de  la  province  de  Lyon  , 
fut  envoyé  à la  Chine  en  1698. 
L’empereur  Cam-Hi  le  goûta  et 
l’estima;  il  avoit  souvent  des  en- 
tretiens avec  lui;  ce  fut  pour  c« 
prince  que  le  P.  Parrennin  tra- 
duisit en  langue  Tartare  ce  qu’il 
y avoit  de  plus  nouveau  en  géo- 
métrie , astronomie  et  anatomie, 
etc.  dans  les  ouvrages  de  l'aca- 
démie des  Sciences  et  dans  les 
auteurs  modernes.  Il  suivoit  tou- 
jours £ monarque  Chinois  dans 
ses  voyages  de  Tartarie , et  il  a 
été  le  médiateur  dans  les  contes- 
tations survenues  entre  les  cours 
de  Pékin  et  de  Moskow.  C'est  à 
lui  qu'on  est  redevable  des  Cartes 
de  l'empire  de  la  Chine.  II  mourut 
le  27  septembre  *741  , dans  un 
âge  avancé.  L’empereur  voulut 
faire  les  frais  de  ses  funérailles  , 
et  les  grands  de  l'empire  y assis- 
tèrent. Le  Père  Parrennin  étoit 
en  correspondance  avec  M.  da 
Mniran  , et  leurs  Lettres  respec- 
tives ont  été  imprimées  en  1759 , 

y. 
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in-ia;  elles  font  honneur  à l’un 
et  h l'antre.  Voy.  Dionis. 

I.  PARRHASIUS,  ou  Parra- 
sius  , ( Mythol.)  fils  de  Mars  et 
de  Philonomie , Ny  mphede  Diane, 
fut  nourri  par  une  louve  avec 
son  frère  Jycaste , dans  une  forêt 
o'.  leur  mère  les  avoit  abandonnés 
aussitôt  après  leur  naissance. 

II.  PARRHASIUS , peintre  , 
natif  d'Ephèse , contemporain  et 
rival  de  /.euxis  , vivoit  vers  l’an 
410  avant  J.  C.  Ce  fameux  artiste 
réussissoit  particulièrement  dans 
la  partie  qu'on  appelle  le  Dessin. 
Ce  fut  le  premier  qui  peignit  bien 
les  cheveux  , et  qui  donna  à ses 
figures  la  symétrie  ou  la  juste 
proportion  qu'elles  dévoient  con- 
server entr’elles.  O11  remarquoit 
encore  dans  scs  ouvrages  beau- 
coup de  génie  et  d'invention.  Il 
avoit  étudié,  sous  Socrate  , les 
expressions  qui  caractérisent  or- 
dinairement les  grandes  passions  ; 
il  rendoit , dans  tonte  leur  force , 
les  mouvemens  impétueux  de 
lame.  Ses  figures  étoient  à la  fois 
correctes  et  élégantes  , ses  tou- 
ches savanteset  spirituelles  .enfin, 
son  pinceau  embellissoit  la  nature 
sans  l'altérer.  Le  tableau  allégo- 
rique que  ce  peintre  fit  du  Peuple 
d'Athènes  , lui  acquit  une  grande 
réputation.  Cette  nation  bizarre, 
tantôt  fière  et  hautaine  , tantôt 
timide  et  rampante,  et  qui,  à 
l'injustice  et  à l'inconstance  nllioit 
l'humanité  et  la  clémence,  étoit 
représentée  avec  tons  les  traits 
distinctifs  de  son  caractère.  On 
sait  qu’après  avoir  peint  un  ri- 
deau , il  trompa  Zr/ix/r  lui-même. 
Les  artistes  d’un  mérite  supérieur 
ne  sont  pas  souvent  assez  en  garde 
contre  la  vanité.  Parrhasius  avoit 
conçu  une  si  haute  idée  de  lui— 
même  , qu'il  sc  pgodiguoit  les 
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louanges  les  plus  fortes  ; il  étoit 
méprisant  et  magnifique' dans  tout 
ce  qui  environnoit  sa  personne, 
il  étoit  ordinairement  vêtu  de 
pourpre,  avec  une  couronne  sur 
la  tête  , se  regardant  comme  le 
Roi  de  la  Peinture.  11  avoit  une 
canne  fort  riche;  les  attaches  de 
ses  souliers  étoient  d'or,  et  ses 
brodequins  superbes.  Avec  tout 
ce  faste  et  cette  vanité,  il  11e 
laissoit  pas  de  se  donner  pour  un 
hommevertueux.  V oy .Timanthb 
et  Zeuxis. 

I.  PARROCEL  , ( Joseph  ) 
peintre  et  graveur,  né  en  1648, 
à Rrignoles  en  Provence , mou- 
rut à Paris  en  1704,  à SS  ans. 
Il  perdit  son  père  dans  son  en- 
fance , et  n'hérita  que  de  ses 
talens  pour  son  art.  Un  de  scs 
frères  fut  son  premier  maître. 
Il  le  quitta  pour  9e  perfectionner 
à Paris  et  en  Italie.  Il  rencontra 
à Rome  le  Bourguignon  , fameux 
peintre  de  batailles  , et  se  mit 
sons  sa  discipline.  Il  passa  en- 
suite à Venise,  où  il  étudia  le 
coloris  des  savans  maitres  qui 
ont  embelli  cette  ville.  La  ré- 
putation que  ses  ouvrages  lui 
firent , l'avoit  déterminé  à se  fixer 
dans  ce  pays;  mais  ses  envieux 
ayant  tenté  de  le  faire  assassiner, 
il  changea  de  résolution,  revint 
en  France,  et  se  maria  à Paris. 
On  le  reçut  avec  distinction  à 
l’académie  de  Peinture,  et  il  fut 
nommé  conseiller.  Ce  célèbre  ar- 
tiste a peint  avec  succès  le  por- 
trait, des  sujets  d’histoire  et  de 
caprice;  mais  il  a excellé  à re- 
présenter des  batailles,  faisant 
tout  de  génie  , sans  avoir  jamais 
été  dans  des  camps  ni  servi  des 
armées.  Cependant  il  n mis  dans 
ses  tableaux  de  batailles,  un  mou- 
vement et  un  fracas  prodigieux. 
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Il  a peint  avec  la  dernière  vérité, 
la  fureur  du  soldat;  aucun  peintre 
suivant  son  expression  , n'a  su 
mieux  tuer  son  homme.  Sa  touche 
est  d'une  légèreté , et  son  coloris 
d'une  fraîcheur  admirables.  Il  pei- 
gnoit  avec  beaucoup  de  facilité, 
et  ne  négligeoit  jamais  de  con- 
sulter la  nature.  A ces  rares  ta- 
lens,  il  joignoit  un  esprit  cul- 
tivé , un  cœur  généreux  , un 
caractère  franc  et  une  physio- 
nomie heureuse.  Il  a gravé  avec 
beaucoup  d'intelligence  une  suite 
de  la  Vie  de  Jlsvs  — Christ  , 
et  quelques  autres  morceaux  ; on 
a peu  gravé  d'après  lui. 

H.  PARROCEL,  ( Charles  ) 
ancien  professeur  de  l’académie; 
mort  au  mois  de  mai  1752,  à soi- 
xante-trois ans,  étoit  fils  du  précé- 
dent, et  son  élève.  Il  excelloit 
dans  le  genre  de  son  père.  Cet 
artiste  eut  la  gloire  d'étre  choisi 
pour  peindre  les  Conquêtes  de 
Louis  XV.  Plusieurs  de  ses  ta- 
bleaux ont  été  exécutés  en  tapis- 
serie aux  Gobelins.  Si  Charles 
Parrocel  a mis  moins  de  cha- 
leur dans  son  coloris  que  son 
père,  il  y a répandu  pins  de  vé- 
rité. Il  s’étoit  engagé  dans  la  ca- 
valerie, pour  dessiner  avec  plus 
de  goût,  de  fermeté  et  d'enthou- 
siasme, les  chevaux  et  les  diverses 
évolutions  militaires.  Voyez  xvl. 
François. 

III.  PARROCEL , ( Pierre  ) 
d'Avignon,  mort  en  1739,  à 
74  ans,  peintre  d'histoire,  fut 
l'élève  de  Joseph  Parrocel  son 
oncle , et  de  Charles  AT (traie.  Son 
ouvrage  le  plus  considérable  est 
.1  Saint-Germain-en-Laie  , où 
il  a peint  dans  une  paierie  de 
l'hôtel  de  Noailles,  Y Histoire  de 
Polie  en  xvi  tableaux.  Son  chef- 
d œuvre  est  h Marseille  , dans 
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l'église  des  Religieuses  de  Sainte- 
Marie;  l'EnJant  Jésus  assis  sur 
un  trône  est  représenté  couron- 
nant la  Vierge  qui  est  humble- 
ment inclinée  devant  lui.  Cet 
ouvrage  offre  les  grâces  du  dessin 
et  du  coloris,  unies  aux  charmes 
des  effets  agréables  et  séduisans. 
Pierre  Parrocel  a répandu  plu- 
sieurs de  ses  productions  dans 
la  Provence  , le  Languedoc  et 
le  Comtat  Venaissiti.  L'académie 
royale  de  peinture  et  de  sculp- 
ture le  reçut  au  nombre  de  scs 
agréés. 

PARSOUS  , ( Jacques  ) mé- 
decin Anglois,  né  à Barnstaple, 
en  mars  1705  , mourut  en  1770, 
membre  de  la  Société  royale  de 
Londres.  On  a de  lui  Figurée 
quttdam  mi  scellant’ tr  quce  ad  rem 
anatomicam.  historiamque  natu - 
ralem  spectant , in-folio. 

I. PARTHENAY , ( Anne  de) 
de  l’illustre  maison  de  Parthe— 
nay  , femme  A’ Antoine  de  Pons 
comte  de  Murennes,  fut  un  de* 
principaux  orneinens  de  la  cortr 
de  Renée  de  France , duchesse  de 
Ferrare  et  fille  de  Louis  X1T. 
Elle  avoit  une  belle  voix,  chan- 
toit  bien  , et  savoit  parfaitement 
la  musique.  Elle  apprit  le  latin  , 
le  grec  , l'Ecriture  .Sainte  et  la 
Théologie.  Elle  prenoit  un  plai- 
sir singulier  h s’entretenir  pres- 
que tons  les  jours  avec  les  sa- 
vane; mais  cette  curiosité  lui  fut 
funeste.  Elle  embrassa  les  erreur* 
de  Calvin,  et  travailla  beaucoup 
ô les  répandre. 

II.  PARTHENAY,  ( Cathe- 
rine de  ) nièce  de  la  précédente, 
étoit  fille  et  héritière  de  Jean  de 
Parlhenny  seigneur  de  Soubise 
et  chef  des  Protcstans , mort  en 
i566  , à 54  ans.  Elle  épousa  eu 

V X 
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r56S,  le  barorr  de  Pons  ; puis  en 
i 575  , René  vicomte  de  Rohan  , 
II*  du  nom,  qu'elle  perdit  dix 
ans  après.  Son  veuvage  fut  un 
modèle  de  vertu.  Uniquement  oc- 
cupée à élever  ses  enfuns  , elle 
leur  inspira  les  grands  sentimens 
de  l'héroisme  et  la  magnanimité, 
le  fameux  Henri  duc  de  Rouan 
son  fils  ainé , ( Voyez  son  ar- 
ticle n.°  11.  ) et  ses  deux  filles, 
'Catherine  et  Anne  de  Rohan  , ré- 
pondirent dignement  à ses  soins. 
Catherine  décédée  en  1607  , fem- 
me de  Jean  H duc  des  Deux- 
Ponts,  s’immortalisa  par  sa  vertu. 
Ce  fut  elle  qui  fit  cette  belle  ré- 
ponse à Henri  IV  : J'ai  trop  peu 
de  bien  pour  être  votre  femme , et 
trop  de  lenlimens  pour  être  votre 
maîtresse...  Anne  morte  sans  al- 
liance en  16,6.  soutint  courageu- 
sement tou  tes  les  incommodit  ;s  du 
siège  de  la  Rochelle  aussi  bien  que 
sa  mèro,  qui  malgré  sa  vieillesse, 
supporta  nvec  fermeté  la  nécessité 
où  elle  se  vit  réduite,  de  vivre  pen- 
dant trois  mois  de  chair  de  cheval , 
et  de  quatre  onces  de  pain  par 
jour.  Elle  et  sa  fille  refusèrent 
d’étre  comprises  dans  la  capitu- 
lation , et  demeurèrent  prison- 
nières de  guerre.  Cette  dame  d’un 
courage  au-dessus  de  sou  sexe , 
mourut  en  i63i  , à 77  ans.  Elle 
•voit  fait  une  Tragédie  d ’Holo- 
, pherne , jouée  à la  Rochelle  pon- 
dant le  siège  de  cette  ville  , et 
d’autres  pièces  Tragiques  et  Co- 
miques qui  n’ont  pas  été  impri- 
mées. 

III. PARTHENAY,  ( Jean  de) 
Voyez  SOUBISB. 

IV.  PARTHENAY,  (Emma- 
nuel de  ) aumônier  de  la  du- 
chesse de  Berry  , mort  en  1761 , 
ù 96  ans.  On  a de  lui  une  Tra- 
duction latir.e  publiée  en  171s, 
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in-iî,  du  Discours  sur  l’His*- 
toire  Universelle  de  Bossuet , sons 
ce  titre  : Commenlarii  w-iversan 
compleetentes  Historiam , ab  (Jrhe 
eondtlo  ad  Carolum  Magnum  ; 
quibus  accédant  sériés  religionùs 
et  Impertorum  vices. 

V.  PARTHENAY,  ( Jean- 
Baptiste  des  Roches  de  ) né  à 
La  Rochelle , et  mort  au  milieu 
du  siècle  qui  vie.nt  de  finir , fut 
un  écrivain  laborieux  et  exact,  à 
qui  l’on  doit  : L Histoire  de  Da- 
ncmarck  , 1733  , 6 vol.  in-u. 
II.  Pensées  morales  par  Ilnlberg , 
traduites  du  Danois,  1 7 54  , deux 
vol.  in-12.  III.  Voyage  d'Egypte 
et  de  Nubie , traduit  de  Norden  , 
175 5 , in-folio.  IV.  Histoire  na- 
turelle du  Groenland  , traduite 
du  Danois  Egède , 1753  , in— 8.* 
V.  Histoire  de  la  Pologne  sous 
Auguste  II , 1794  , a vol.  in— 8.* 
Cet  auteur  laborieux  a fourni 
beaucoup  d’articles  au  Diction- 
naire géographique  de  lu  Mar— 
tinière . 

PARTHÉNIUS,  de  Nicée  , 
qui  ilorissoit  sous  l’empire  d’^fu- 
gusle  , est  auteur  d’un  Traité  De 
amaloriis  offectibus , imprimé  en- 
grec  et  en  latin  in-8°,  plusieurs 
fois,  entr’flutres  dans  Historiée 
PoliticccScripiores , de  Gale.  Jear» 
Formier  les  u traduits  en  fran- 
çois,Lyon,  i555,  in-8°;on  les» 
réimprimés  en  1743,  petit  in-8.° 

PARTHENOPE,  ( Mythol.  ) 
l’une  des  Syrènes  qui  tentèrent  en 
vain  de  charmer  Ulysse  par  leur 
chant , se  tua  de  désespoir.  Son 
corps  fut  jeté  par  les  flots  sus 
les  côtes  d’Italie  ; et  les  peuple» 
habitans  de  ces  bords  qui  le  trou- 
vèrent, lui  élevèrent  un  tombeau. 
En  ville  on  étoit  ce  tombeau  fut 
depuis  appelée  Tarthénope  d* 
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»om  de  la  Syrène  dont  elle  pos- 
sédoit  les  dépouilles  ; mais  cette 
ville  ayant  été  renversée  , on  y 
en  bâtit  une  autre  plus  magni- 
fique, qu'on  appela  Néapolis  , 
c’est-à-dire  Ville  nouvelle. 

I.  PARUTA,  ( Paul  ) noble 
Vénitien,  né  en  1540  , mort  en 
i5g8  à 5g  ans  , après  avoir  eu 
quatre  fils,  se  fit  un  nom  par  son 
savoir  et  par  son  habileté  dans 
les  affaires  d'état.  11  fut  d'abord 
historiographe  de  la  république. 
Son  esprit  s'éleva  par  degrés  aux 
premières  charges.  11  fut  nommé 
a plusieurs  ambassades,  devint 
gouverneur  de  Bresse,  et  fut  enfin 
éln  procurateur  de  Saint-Marc. 
Il  remplit  ces  divers  postes  avec 
une  intégrité  et  un  zèle  peu  com- 
muns. On  a de  lui  pliis.enrs  ou- 
vrages en  italien  : I.  De  bonnes 
Notes  sur  Tacite.  II.  Des  Dis- 
cours Politiques  , in-40  , pleins 
d'idées  profondes,  dont  quelques- 
unes  sont  fausses.  Ils  parurent  a 
Venise  en  i5gg,  in-4.0  I,e  pré- 
sident de  Montesquieu  en  a fait 
usage  dans  sa  Décadence  des  Ro- 
ui ni  ns.  IH.  Un  Truité  de  In  per- 
fection de  la  Vie  politique,  à 
Veuiso,  i58i,  in-40:  livre  ju- 
dicieux. IV.  Une  Histoire  de  Ve- 
nise, depuis  1 5 id  jusqu' en  i55i  i 
111-4°  s 1605  et  1703,  avec  una 
Relation  de  la  guerre  de  Chypre. 
Quoique  cet  ouvrage  ait  son  mé- 
rite , il  n'est  pas  difficile  de  s’op- 
perrevoir  qu'il  a été  écrit  par  un 
Véhitien  qui  ne  pouvoit  ni  ua 
vouloit  tout  dire. 

II.  PARUTA,  ( Philippe  ) 
connu  par  ses  immenses  recher- 
ches sur  la  Sicile.,  donna  la  pre- 
mière édition  de  sa  Collection 
des  Médailles  de  Sicile , à Pa- 
ïenne rÉia,  in-folio.  Cet  ou— 
VU  ' fut  jéimprim  : à R 0 ime  en 
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1649  s et  à I.yon  en  i6g7-  L’édi- 
tion de  Rome  est  la  plus  estimé* 
après  celle  de  Païenne.  Haver- 
camp  en  publia  une  édition  la- 
tine , en  trois  volumes  in-folio, 
qui  font  partie  de  la  grande  col- 
lection dès  Antiquités  d'Italie, 
par  Commet  But mann , à Leyde, 

1 71a  et  années  suivantes  , qua- 
rante-cinq vol.  in— folio. 

PARYSATIS,  sreur  do 
Xercàs  , et  femme  de  Darius 
Ocktts  foi  de  Perse  , fut  mère 
&’ Arlaxercis-M némon  et  de  Cy- 
rus  le  Jeune.  Elle  favorisa  l’am- 
bition do  ce  dernier,  qui  se  ré- 
volta centre  son  frèr e Artaxercès , 
et  fut  tué  à la  fapicuse  bataille 
du  Cunaxa , l'an  405  avant  J.  C. 
Parysatis  infiniment  sensible  à 
cette  perte,  tira  une  cruelle  ven- 
geance de  tons  ceux  qui  nvoient 
eu  part  à sa  mort.  Elle  fit  em- 
poisonner Statira  femme  de  son 
iih  Arlaxercès , qu  elle  n'aimoit 
point,  et  se  souilla  de  tous  les 
crime*  que  la  vengeance  animée 
par  l'ambition  peut  commettre. 
Voyez  AtoxakkS. 

I.  PAS , ( Manassès  de  ) mar- 
quis de  Feuquiéres , d'une  des  plus 
anciennes  maisons  de  l'Artois, 
naquit  à San  mur  en  i5go.  Il  su 
trouva  en  naissant  le  seul  de  sa 
maison.  Son  père  François  de  * 
Pas,  chambellan  de  Henri  IV, 
avoit  été  tué  à la  bataille  d’Ivri. 

Ce  prince  touché  des  services  qu’il 
avoir  reçus  d'une  maison  qui  pa- 
roissoit  alors  éteinte  : Ventre- 
saint-gris  , dit-il  en  apprenant 
sa  mort,  j'en  suis  fâché  ! La  race 
ca  est  bonne.  N'y  en  a-t-il  plus  ? 
On  lui  répondit  : La  reuie  est 
grosse  ; (c'étoil  Magdeleine  de  , 
la  Fayette . ) — Je  donne  donc  an 
rentre , repurtit  Henri  IV,  /n 
même  vension.  que  celui-ci  avoit* 

V Î 
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Les  frères  de  François  de  Pas 
«voient  perdu  la  vie  pour  le  même 
monarque.  Le  jeune  Feuqutères  , 
seul  rejeton  de  la  famille,  prit 
le  mousquet  à loge  de  i3  ans, 
et  monta  de  degré  en  degré  jus- 
qu'aux grades  de  lieutenant  gé- 
néral et  de  général  d’armée.  Ce 
fut  lui  qui  pendant  le  siège  de  la 
Rochelle  conduisit  toutes  les  me- 
nées pour  surprendre  cette  ville, 
et  il  fut  pris  en  reconnoissnnt 
l’endroit  par  lequel  on  devoit  en- 
trer. Louis  XIII  fit  faire  des 
offres  considérables  pour  sa  ran- 
çon; mais  les  rebelles  les  refu- 
sèrent toutes  , dans  l’espérance 
qu’un  tel  prisonnier  sauveroit  la 
vie  à ceux  de  leur  parti  qui 
étaient  au  pouvoir  du  roi.  Sa 
prison  dura  neuf  mois , pendant 
lesquels  il  contribua  beaucoup  à 
la  reddition  de  la  place,,  par  les 
intrigues  de  Mad.  de  Noailles 
belle-mère  de  sa  femme.  Après 
la  mort  de  Gustave  — Adolphe  , 
il  fut  envoyé  ambassadeur  ex- 
traordinaire en  Allemagne  pour 
y maintenir  les  alliés.  Son  esprit 
y parut  avec  autant  d'éclat , que 
son  courage  s’étoit  montré  à la 
Rochelle.  Il  forma  après  bien  des 
peines,  cette  importante  union 
des  Suédois  et  de  plusieurs  princes 
de  l’Empire  avec  le  roi , si  avan- 
tageuse à la  France  et  si  utile  à 
la  liberté  de  l’Europe.  I.a  guerre 
s’étant  bientôt  allumée  contre  la 
maison  d’ Autriche , il  commanda 
en  i63d  , l’armée  Françoise  con- 
jointement avec  le  duc  de  Snxe- 
tFeimar.  La  fatigue  de  cette  cam- 
pagne lui  causa  la  seule  maladie 
qu’il  ait  eue  dans  sa  vie.  Le  roi 
envoyoit  tenir  conseil  a la  ruelle 
de  son  lit.  Dès  qu’il  fut  rétabli, 
il  continua  de  se  signaler.  Il  as- 
siégea en  i63g  , Thionville  avec 
un  petit  cohjs  d’armée.  Piccolo- 
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mini  l’attaqua  avec  une  armée 
supérieure , et  il  ne  put  le  vain- 
cre, que  lorsque  le  sang  qu’il 
perdoit  par  ses  blessures  l’eut 
fait  tomber  évanoui  entre  les 
mains  des  ennemis.  Sa  rançon 
coûta  au  roi  le  général  Ekenjort, 
deux  colonels  et  18  mille  éens. 
Feuqutères  étoit  alors  mourant 
de  ses  blessures  : il  expira  à 
Thionville  le  14  mars  1640,  àcin- 
quanteans.Lcs  courtisans  avoient 
osé  blâmer  un  homme  qui  s’étoit 
signalé  parle  plus  grand  courage. 
Mais  Louis  AI II dit  à ses  enfans  : 
Mandez  à votre  père  que  je  suis 
très-satisfait  de  sa  conduite,  et 
qu'il  a fait  devant  Thionville 
tout  ce  que  pouvait  un  homme 
d’honneur.  Il  dit  dans  une  autre 
occasion  , en  parlant  du  peu  de 
fortune  qu’il  avoit  laissé  : Le 
pauvre  Feijquièrcs  songeait  plus  <i 
faire  la  guerre  qu’à  accommoder 
sa  maison.  Ses  Négociations  d’Al- 
lemagne, en  1 633  et  i634,  ont 
été  publiées  à Paris,  1753,  en  3 
vol.  in-iz. 

II.  PAS  , ( Isaac  de  ) fils  aîné 
du  précédent , lieutenant  général 
du  roi  et  gouverneur  de  Verdun , 
mourut  ambassadeur  extraordi- 
naire en  Espagne  l’an  1688.  Il 
avoit  été  vice-roi  de  l’Amérique, 
et  amba'sndeur  en  Suède  où  il 
demeura  dix  ans,  et  où  il  donna 
plusieurs  preuves . non-  seulement 
de  sa  sage  conduite  comnie  am- 
bassadeur , mais  encore  de  son 
courage  comme  capitaine. 

III.  PAS,  (Antoine  de)  mar- 
quis de  Feu  qui  êtes  , fils  aîné 
d Isaac , commença  à se  signaler 
en  Allemagne,  en  1688. 11  partit 
d’Heilbron  « la  tète  de  mille  che- 
vaux , parcourut  un  pays  très- 
étendu  , battit  plusieurs  parfis 
fort  considérables  , passa  des  ri- 
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rières  , évita  des  pièges  , retira 
des  contributions  ; et  après  35 
jours  de  courses , retourna  triom- 
phant au  lieu  d'où  il  étoit  parti. 
Vous  arez  beaucoup  risqué , lui 
dit-un  de  ses  amis  : — Fat  tant 
qu'on  sc  l’est  imaginé  , répond 
le  medeste  Feuqmères.  Un  était 
ignorant  , comme  on  l’est  tou- 
jours , lorsque  la  guerre  a com- 
mencé : les  ennemis  étaient  épou- 
vantés , et  ils  me  Cray  oient  plus 
fort  que  je  n’etois.  Cette  cam- 
pagne lui  valut  le  grade  de  ma- 
réchal de  camp  l’année  d’après. 
D’Allemagne  il  passa  on  Italie  , 
et  sc  signala  a la  butuillc  de  Sta- 
farde,  aux  prises  de  Suse  et  de 
quelques  autres  villes  du  Piémont, 
et  dans  les  vallées  de  I.userne 
contre  les  Barbets.  Nommé  lieu- 
tenant général  en  169’  , il  servit 
en  cette  qualité  jusqu’à  la  paix, 
et  mourut  le  27  janvier  1711  , 
à 63  ans.  Douze  heures  avant  que 
d’expirer , il  écrivit  à Louis  XIV 
une  lettre  pleine  de  résignation 
et  de  sensibilité,  où  il  imploroit 
!çs  bontés  du  roi  pour  un  fils 
unique,  innocentée  ses  malheurs  , 
et  né  d’un  sang  qui  avait  toujours 
bien  servi  S.  M-.  Louis  XIV , 
touché  de  cette  lettre , accorda 
au  fils  les  pensions  du  père.  Le 
marquis  de  Feuquièret  étoit  un 
excellent  officier,  et  connoissoit 
la  guerre  par  principes  et  par 
expérience;  mais  son  esprit  n'étoit 
pas  moins  chagrin  qu’éclairé. 
Aristnrque  et  quelquefois  Z ai  le 
des  généraux,  il  se  plnignoit  de 
tout  le  monde  , et  tout  le  monde 
se  plaignoit  de  lui.  On  disoit  qu’t/ 
étoit  le  plus  brave  homme  de  l’F.u- 
rope  , parce  qu’il  dormait  au  mi- 
lieu de  cent  mille  de  ses  ennemis. 
Sa  ’ capacité  n’ayant  point  été 
récompensée  par  le  bâton  de  ma- 
réchal de  France  , il  employa 
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trop  contre  ceux  qui  servoient 
l’Etat,  des  lumières  qui  auroient 
été  très-utiles,  s'il  eût  eu  le  génie 
aussi  conciliant  que  pénétrant, 
appliqué  et  hardi.  (Fby.CATIN  AT.) 
On  a de  iqi  des  Mémoires  in-40 
et  4 vol.  in- 12.  C'est  la  liste  des 
généraux  François  du  règne  de 
Louis  A l F.  L’auteur  altère  quel- 
quefois les  faits  , pour  avoir  la 
plaisir  de  censurer.  A cela  près  , 
on  peut  mettre  ces  Mémoires  au 
nombre  des  meilleurs  livres  qui 
aient  paru  sur  l'art  militaire.  La 
clarté  du  style  , Ja  variété  des 
faits,  la  liberté  des  réflexions, 
la  fidélité  des  portraits  , soit  des 
ministres  de  Ja  guerre,  soit  des 
généraux  ; la  sagacité  avec  la- 
quelle il  développe  les  causes  di- 
verses de  tons  les  funestes  èvé- 
nemens  de  la  guerre  de  1701  ; 
tout  cela  rend  cct  ouvrage  digne 
d’être  lu  non-seulement  par  les 
guerriers , mais  encore  par  les 
bons  citoyens.  On  voit  qu'il  exi- 
geoit  des  généraux  non- seule- 
ment de  grands  talens  , mais 
de  vastes  connoissances.  Croit- 
on  disoit  — il  , que  pour  sa- 
voir le  nom  de  quelques  villages 
d’un  pays  , on  soit  capable  d'y 
conduire  une  armée  ? Souvent  il 
devina  l'issue  d’une  campagne. 
La  surprise  de  Gnnd,  en  1708, 
fut  généralement  applaudie.  Cela 
ne  vaut  rien , dit— il  : on  com- 
mence la  campagne  par  où  il 
faudroit  la  finir.  En  effet  cette 
place  exigeant  une  forte  gar- 
nison , nous  empêcboit  d’aller 
en  avant.  Louvois  faisoit  le  plus 
grand  cas  de  ses  conseils  et  n’en 
profitoit  pas  toujours  , par  une 
snitc  des  contradictions  que  les 
ministres  qu’on  croit  les  plus 
despotiques  ont  quelquefois  à 
essuyer.  Il  dit  un  jour  à Feu— 
quières  : Si  je  n’ai  pas  fait  exé- 

v 4 


Digitized  by  Google 


3ii  PAS 

enter  ce  que  voue  conseilliez , je 
n'en  ai  pas  été  le  maître.  Croyez- 
vous  qu’il  me  soit  si  facile  de 
faire  tout  ce  que  je  voudrais 
Le  marquis  de  Feuquières  eut 
de  Marie  de  Mouchy-Hncquin- 
court , un  fils  et  une  fille. 

IV.  PAS,  (Crispin  do)  célèbre 
graveur , né  à Cologne  , fut  dis- 
ciple de  Cornehard  , et  se  rendit 
digne  de  son  maître.  Le  roi  de 
Danemarck  l’appela  à sa  cour,. 
Il  y demeura  jusqu'à  sa  mort  ar- 
rivée vers  le  commencement  du 
170  siècle.  On  a de  lui  un  grand 
nombre  d'Estampes.  Il  grava  tou- 
tes les  histoires  de  la  Hible  et 
une  partie  des  contes  do  In  Fa- 
ble. ( Voy.  Pluvineu  ) Ses  filles 
Magdeleine  et  Barbe  héritèrent 
du  burin  de  leur  père  , et  s'en 
servirent  avec  distinction  ; ainsi 
que  deux  autres  graveurs  de  la 
même  famille , nommés  l’un  Si- 
mon , l’autre  Crispin  de  Pas  dit 
le  Jeune. 

PAS,  Pacaus  , ( Richard  ) 
Voyez  Pacz. 

PASCAL,  Voy.  IcsPaschal. 

I.  PASCAL  , ( Biaise  ) né  à 
Clermont  en  Auvergn"  le  19  juin 
iti.H,  d'un  président  à la  cour 
des  Aides , nommé  à l'intendance 
de  Rouen  en  1640,  fut  un  grand 
homme  dès  son  enfance.  Son  père 
fut  son  précepteur  ; il  se  retira  de 
bonne  heure  à Paris  pour  être  à 
portée  d’orrtér  l'esprit  de  son  fils 
de  toutes  les  connoissnnces  dont 
il  paroissoit  avide.  Les  mathé- 
matiques eurent  pour  lui  un  at- 
trait singulier;  mais  son  père  lui 
en  cacha  avec  soin  les  principe*  , 
de  peurqu’elles  ne  le  dégoûtassent 
de  l'étude  des  langues.  Le  jeune 
Pascal  géné  dans  son  goût  pour 
2a  géométrie,  ne  devint  que  plus 
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ardent  à l'apprendre.  Sur  la  sim-* 
pie  définition  de  cette  science  * 
il  vint , dit-on  , à bout  de  deviner, 
par  la  seule  force  d’un  génie  pé- 
nétrant , jusqu'à  la  3a*  propo- 
sition d ’Euclide.  Son  père  cédant 
enfin  à la  nature  , lui  confia  les 
ëlémens  du  géomètre  Grec.  Le 
jeune  mathémat  icien  en  saisit  si 
bien  toutes  les  difficultés , qu'à 
l'àge  de  1 6 ans  il  publia  un  Traité 
des  sections  Coniques.  Descartes , 
qui  croyoit  que  ce  Traité  avoit' 
été  pris  dans  celui  d’un  géomètre 
nommé  des  Jrgucs  , ne  voulut 
jamais  convenir  qu’il  fût  de  Pas- 
cal le  fils  , et  il  prétendit  que  son 
père  lui  en  fnisoit  honneur. De  la 
géométrie  l'illustre  savant  passa 
avec  la  même  facilité , aux  autres 
parties  des  mathématiques;  mai^ 
sa  grande  application  donna  quel- 
que atteinte  a sa  santé  dès  l’âge 
de  18  ans.  A peine  en  avoit-il  19 
qu'il  inventa  la  roulette  , Ma-  ' 
chine  d’arithmétique  singulière , 
par  laquelle  on  fait  non-seule- 
ment toutes  sortes  de  supputa- 
tions sans  plume  et  sans  jetons1, 
mais  même  sans  savoir  l’arith- 
métique. 11  est  fâcheux  seulement 
que  cette  machine  soit  d'un  vo- 
lume un  peu  embarrassant , qui 
en  rend  l'usage  incommode;  mais 
étant  composée  de  beaucoup  de 
roues  et  d'autres  pièces  , cela  ne 
pouvoit  pas  être  autrement.  De 
nouveaux  succès  lui  méritèrent 
les  éloges  des  savons.  Toricelli 
avoit  fait  des  expériences  sur  le 
vide  ; Pascal  les  vit  et  les  exé- 
cuta à l'âge  de  l3  ans.  Il  fut  l'un 
des  premiers  qui  prouvèrent  clai- 
rement que  les  effets  que  l’on 
avoit  attribués  jusqu'alors  à l'hor- 
reur du  vide  , sont  causés  par  la. 
pesanteur  de  l'air.  Il  découvrit 
quelques  années  après , au  milieu 
des  vives  douleurs  d'un  mal  d* 
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dents . la  solution  du  problème 
propose  par  le  Père  Mersenne , 
contre  lequel  la  pénétration  de 
tous  les  géomètres  avoit  échoué. 
11  s'agit  dans  ce  problème  de  dé- 
terminer In  ligne  courbe  que  dé- 
crit en  l'air  le  clou  d'une  roue  , 
quand  elle  roule  de  son  mouve- 
ment ordinaire.  Tous  les  vieux 
mathématiciens  de  l’Europe  fu- 
rent défiés  par  ce  jeune  homme. 
Il  consigna  40  pistoles  pour  celui 
qui  trouveroit  la, solution  du  pro- 
blème; mais  aucun  n'ayant  réussi, 
il  mit  nu  jour  la  sienne  sons  le 
nom  À' A. . . d‘ Euenvilie  , Paris 
1649  , in — 4.0  11  inventa  encore, 
comme  l’on  sait  , la  Brouette  et 
le;  Hochets  , deux  machines  fort 
communes  et  d'un  usage  journa- 
lier. Les  sciences  profanes  ne  le 
détournèrent  pas  de  la  grande 
science  de  la  Religion.  S'étant 
trouvé  à Rouen  dont  soir  père 
avoit  l’intendance , il  fit  revenir 
un  philosophe  de  ses  erreurs  , 
•■t  l'éclaira  sur  le  précipice  qu'il 
avoit  à ses  pieds.  Sa  piété  deve- 
nant de  jour  on  jour  plus  t"ndre, 
il  se  retira  il  Port-Uoyal-dos- 
Uhamps  , et  se  consacra  dans 
cette  retraite  a l'étnde  de  i'L’cri- 
tnre-Sainte.  Les  Solitaires  qui  ha- 
bitaient ce  désert , étaient  alors 
dans  l'ardeur  de  leurs  disputes 
avec  les  Jésuites.  Ils  cherchoient 
toutes  Je3  voies  de  rendre  ces 
Pères  odieux.  Pascal  fit  plus  aux 
yeux  des  François  : il  les  rendit 
ridicules.  Ses  dix  - huit  lettres 
Provinciales  , écrites  d’un  style 
dont  on  n'avoit  point  eu  jusqu’a- 
lors d'idée  en  France,  parurent 
toutes  in-40  l’une  après  l’autre , 
depuis  le  mois  de  janvier  i65S 
jusqu'au  mois  de  mars  de  l’année 
suivante.  Elles  sont  un  mélange 
de  plaisanterie  fine,  d'éloquence 
forte  ; du  sel  de  Molière  et  de  la 
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dialectique  de  Bossuet.  Boileau 
les  regardoit  comme  le  plus  par- 
fait ouvrage  en  prose  qui  fût  dana 
notre  tangue , et  il  le  disoit  même 
aux  Jésuites.  «U11  jour,ditMad.  de 
Séi  igné  dans  une  de  scs  Lettres  , 
ou  paria  des  ouvrages  des  anciens 
et  des  modernes  ; Despréaux  sou- 
tint les  anciens  , a la  réserve 
d’un  seul  moderne  , qui  sui  passe 
à son  goût  et  les  vieux  et  les  nou- 
veaux. Un  Jésuite  qui  accompa- 
guoit  le  P.  Butinlaloue  et  qui 
taiso.t  1 entendu  , lui  demanda 
quel  était  donc  ce  livre  si  dis- 
tingué dans  sou  esprit  ? 11  no 
voulut  pas  le  nommer.  CorUnelli 
lui  dit  : Monsieur  , je  vous  con- 
jure de  me  le  dire  , afin  que  je  le 
lise  toute  la  nuit.  — üespreaux 
lui  répondit  en  riant  : Ah!  jl/on- 
sieur , cous  l’avez  lu  plus  il’une 
Jois  , j’en  suis  assuré.  Le  Jésuite 
reprend  et  presse  ltespréaux  de 
nommer  cet  auteur  si  merveil- 
leux , avec  un  air  dédaigneux , 
avec  un  ris  amer.  Ltespréaux  lui 
dit  : Mon  père  , ne  me  pressez 
point.  Le  Père  continue.  Enfin 
ltespréaux  le  prend  par  le  bras, 
et  te  «errant  bien  fort  , lui  dit  : 
Mou  Père , vous  le  voulez  ? Eh 
Lien  ! é’est  Pascal.  — Morbleu  , 
Pascal  ! dit  le  P.  tout  étonné. 
Pascal  est  beau  , autant  que  le 
faux  le  peut  être.  — le  faux  ! dit 
Despréaux  ; le  faux  ! Sachez 
qu’il  est  aussi  vrai  qu’il  est  ini- 
mitable : on  vient  de  le  traduira 
en  trois  langues ._  » Le  F.  Bou - 
hours  s’entretenant  avec  le  même 
Despréaux  sur  lu  difficulté  de 
bien  écrire  en  françois  , lui  norn- 
nioit  ceux  de  nos  écrivains  qu’il 
regardoit  comme  les  modèles  pour 
la  pureté  de  la  langue.  Despréaux 
rejet  oit  tous  ceux  qu’il  nomnioit, 
comme  mauvais  modèles.  Quel 
est  donc  , selon  vous  , lty  dit  le 
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Jésuite  , l'écrivain  parfait  ? Que 
lirons— nous  ? — Mon  Pire  , re- 
prit Boileau  , Usons  les  lettres 
Provinciales  , et  croyez  — moi  , 
ne  lisons  pas  d’autre  livre. . . Un 
autre  Jésuite  plaisantant  un  jour 
devant  le  même  poète  sur  Pas- 
cal , et  sur  le  travail  des  mains 
de  ses  confrères  : Pascal  , di— 
soit— il , s'occupe  à Porl-Boyal  à 
faire  des  sabots.  — J'ignore  , ré- 
pondit le  satirique  avec  plus  de 
franchise  que  de  finesse  , si  Pas- 
cal travaille  à des  souliers  : mais 
je  sais  bien  qu’avec  ses  Provin- 
ciales il  vous  a porté  une  bonne 
boite...  (D'autres  attribuent  ce 
calembourgà  l'abbé  Boileau  son 
frère.)  Bossuet,  interrogé  lequel 
de  tous  les  ouvrages  écrits  en 
Irançois  il  nimeroit  mieux  avoir 
fait?  répondit,  à ce  que  prétend 
Voltaire  : Les  Provinciales.  En 
effet  les  contemporains  de  Pascal 
y virent  un  genre  d'éloquence 
qui  leur  étoit  inconnu.  11  n'y  a 
peut-être  pas  un  seul  mot  qui , 
depuis  140  ans,  se  soit  ressenti 
du  changement  qui  altère  sou- 
vent les  langues  vivantes.  Il  faut 
rapporter  à ces  Lettres  , dit  l’au- 
teur du  Siècle  de  Louis  XIV , 
l'époque  de  la  fixation  du  langage. 
Si  l'on  considère  cet  ouvrage  du 
côté  des  choses  , on  y attribue 
adroitement  à toute  la  Société, 
des  opinions  extravagantes  de 
quelques  Jésuites  Flamands  et 
Espagnols.  On  les  auroit  peut- 
être  aussi  bien  déterrées  ailleurs; 
mais  c’étoit  aux  seuls  Jésuites 
qu’on  en  vouloit.  Ces  Pères , 
n'ayant  alors  presque  aucun  bon 
écrivain  . ne  purent  effacer  l'op- 
probre dont  Pascal  les  couvrit; 
niais  il  leur  arriva  dans  leurs  que- 
relles la  même  chose  à peu  près 
qu’au  cardinal  Mazarin.  Les  Biol 
ot  les  Marigni  avoient  fait  rire 
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toute  la  France  à ses  dépens  , eÉ 
il  fut  niaitre  de  la  France.  Les 
Jésuites  eurent  le  crédit  de  faire 
foudroyer  les  Provinciales  par  la 
puissance  ecclésiastique  et  par  la 
puissance  civile.  Le  pape , le  con- 
seil d'état,  les  parlemens.  les  évê- 
ques , les  condamnèrent  comme 
un  Libelle  diflamatoirc  ; mais 
tous  ces  anathèmes  ne  servirent 
qu'à  les  répandre.  Les  Jansé- 
nistes y trouvoient  les  avantages 
dun  traité  théologique , et  lea 
agrémens  d'une  comédie  : car 
c'en  étoit  une,  suivant  Bncine , 
avec  cette  différence , que  les 
dramatiques  ordinaires  prennent 
leurs  rôles  dans  le  monde , et  que 
Pascal  avoit  choisi  ses  person- 
nages dans  les  rouvens  et  dan» 
la  Sorbonne.  Cependant  Pascal 
dépérissoit  tous  le9  jours  ; sa 
santé  s'affoiblissoit , et  son  cer- 
veau se  sentit  de  cette  foiblesse. 
Il  croyoit  toujours  vpir  un  abyme 
a son  côté  gauche  : il  y faisoit 
mettre  une  chaise  pour  se  rassu- 
rer. Ses  amis  , son  confesseur , 
son  directeur , avoient  beau  cal- 
mer ses  alarmes  ; il  se  tranquil- 
lisoit  pour  un  moment,  et  l'ins- 
tant d'après  il  creusoit  de  nou- 
veau le  précipice.  Voici  à quelle 
occasion  il  eut  pour  la  première 
fois  cette  vision  singulière.  Le* 
médecins  , alarmés  de  l'état  d'é- 
puisement où  il  se  trouvoit , lui 
avoient  conseillé  do  substituer 
l'exercice  agréable  de  la  prome- 
nade. aux  méditations  fatigantes 
du  cabinet.  Un  jour  du  mois  d’oc- 
tobre 1654  , étant  allé  se  pro- 
mener , suivant  sa  coutume  , nu 
Font  de  Neuilly  dans  un  carrosse 
à quatre  chevaux  , les  deux  pre- 
miers prirent  le  mors  aux  dents 
vis-n-vis  d’un  endroit  où  il  n'y 
avoit  pas  de  parapet , et  se  pré- 
cipitèrent dans  la  Seine.  Heureu- 
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sèment  la  première  secousse  rom- 
pit les  traits  qui  les  attachoient 
au  train  de  derrière  , et  le  car- 
rosse demeura  sur  le  bord  du 
précipice.  Mais  on  se  représente 
aisément  la  commotion  que  dut 
recevoir  la  machine  frêle  et  lan- 
guissante de  Pascal.  Il  eut  beau- 
coup dé  peine  à revenir  d'un 
longévanouissement.Son  cerveau 
fut  tellement  ébranlé  , que  le 
souvenir  de  cet  accident  le  trou— 
bloit  sans  cesse , et  sur-tout  au 
milieu  de  ses  insomnies  et  de  ses 
exténuations.  On  attribue  h la 
même  cause  une  espèce  de  vision 
ou  d'extase  qu'il  eut  peu  de  temps 
après  , et  dont  il  conserva  la 
mémoire  le  reste  de  sa  vie  dans 
un  papier  qu'il  portoit  toujours 
sur  lui  entre  l’étoffe  et  la  dou- 
blure de  son  habit.  Quelques  Jé- 
suites ont  eu  la  bassesse  de  re- 
procher avec  amertume  à Pascal 
le  dérangement  de  ses  organes. 
Suivant  le  Dictionnaire  des  Li- 
vres Jansénistes  , c’étoit  un  hy- 
poenndre  , un  cerveau  blessé  , 
ainsi  qu’un  cœur  ulcéré.  Mais 
pourquoi  faire  tant  valoir  cette 
maladie  ? Elle  n'est  , dit  un 
homme  d'esprit , ni  plus  surpre- 
nante ni  plus  humiliante  que  la 
fièvre  et  la  migraine.  Si  le  grand 
Pascal  en  a été  attaqué  , c'est 
Samsnn  qui  a perdu  sa  force.  Du- 
rant les  dernières  années  de  sa 
vie  il  se  trouvoit  h tous  les  Sa- 
luts  , visitoit  toutes  les  églises 
où  l'on  exposoit  des  reliques  , et 
avoit  un  Almanach  spirituel  qui 
l'instruisoit  de  tons  les  lieux  où 
il  y avoit  des  dévotions  particu- 
lières. On  s dit  à cette  occasion 
que  la  Religion  rendait  les  grands 
esprits  capables  de  petites  choses , 
et  les  petits  esprits  capables  de 
grandes. . . Pascal  mourut  à Paris 
le  1 3 août  1661,  à 3g  ans.  ( Voy. 
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Domat.  ) Outre  les  ouvrages  dont 
nous  avons  parlé  , on  a de  Pas- 
cal : I.  Des  Pensées , recueillies 
et  données  an  public  depuis  sa 
mort  , Amsterdam  , 1688  en 
un  volume  in— ix.  C’est  le  fruit 
de  différentes  réflexions  qu'il 
avoit  faites  sur  le  Christianisme. 
Cet  auteur  éloquent  avoit  des- 
tiné les  dernières  années  de  sa 
vie  à méditer  sur  la  Religion  , et 
à travailler  pour  sa  défense  con- 
tre les  Athées,  les  Libertins  et 
les  Juifs.  Ses  infirmités  l’empê- 
chèrent d’achever  cet  ouvrage  , 
et  il  n'en  resta  que  quelques  frag- 
mens,  écrits  sans  aucnne  liaison 
et  sans  aucun  ordre  : ce  sont  ces 
fragmens  qu'on  a donnés  au  pu- 
blic ; et  dans  ces  restes  précieux 
d'un  grand  homme,  on  reconnoît 
cette  force,  cette  sublimité  de 
génie,  cette  précision  qui  le  dis— 
tinguoient.  « Le  grand  r.lhlète  du 
Christianisme  , a-t— on  dit,  ce- 
lui qu’on  ne  peut  vaincre  ni 
ébranler , c'est  Pascal.  11  tient 
l’homme  en  sa  puissance;  tantôt 
il  l'élève  aux  célesles  régions  et 
tantôt  il  le  plonge  dans  l’ubymo 
de  sa  propre  misère.  Ses  Pensées 
qui  n'étoient  pour  lui  que  des 
matériaux  imparfaits  d’un  très- 
grand  ouvrage,  nous  présentent 
les  traces  du  génie  le  plus  vaste 
et  le  plus  puissant  ; si  elles  ne 
renferment  point  de  vérités  im- 
portantes , il  n'y  a point  de  vérité 
sur  la  terre.  » Cependant  cet  ou- 
vrage a été  attaqué  par  Voltaire. 
Non  content  d'avoir  traité  l’au- 
teur de  misanthrope  sublime  et 
de  vertueux  fou , il  a beaucoup  dé- 
primé son  livre.  Onconvient  géné- 
ralement que  ce  poète  célèbre  a 
tortdnns  tout  ce  qui  regarde!;!  Re- 
ligion ; mais  il  a presque  toujours 
raison  dans  quelques  discussion* 
de  littérature.  Pascal  ses t !.r0m- 
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pé  , par  exemple,  en  avancent 
<jiie  « la  Poésie  n'avoit  point  d’ob- 
jet fixe.  » Ce  sublime  génie , qui 
îavoit  tant  de  choses  et  qui  les 
savoit  si  bien , ne  se  connoissoit 
que  très-médioeremeii»  en  beau- 
tés poétiques.  Pourquoi  parler 
do  ce  qu  on  n'entend  pas  ? C’est 
ce  que  dit  Voltaire  à Pascal , 
Le  public  auroit  souhaité  que 
cet  homme  distingué  par  tant  de 
talons  se  fût  renfermé  dans  ceux 
qui  lui  sont  propres,  sans  éten- 
dre sa  critique  sur  des  objets  res— 
pectnbics  , qui  ne  sont  ni  du  res- 
sort de  la  philosophie , ni  de 
celui  du  bel  esprit.  U.  Un  Traité 
tic  l' Equilibre  (tes  Liqueurs,  in- 1 2. 
MI.  Quelques  autres  Écrits  pour 
les  Curés  de  Paris  , contre  l'A- 
pologie di*s  Casuistos,  du  Père 
J'irot....  Les  édition;  les  plus  rc- 
« b rehées  des  Provinciales  sont, 
celle  qui  fut  imprimée  en  quatre 
langues,  à Cologne,  en  1684, 
in-8";  et  celle  in-12,  en  frnn- 
çois  seulement , sans  notes,  im- 
primée à Cologne  en  1657.  On 
estime  encore  l’édition  d’Ams- 
terdam, en  4 vol.  in-12,  1749, 
avec  les  notes  de  ÏVt indrock  : 
( Voyez  Nicolr.  ) Gilbert,-  P Ai- 
es r.  sa  sœur , veuve  de  Florin 
Perricr,  a mis  à la  tête  des  Pen- 
sées sur  lu  lieligion  , la  Vie  de 
son  Frère.  Les  Œuvres  de  Biaise 
Pascal  ont  été  recueillies  en 
5 vol.  in— 8°,  à la  Haye,  elles 
He  Tune , et  à Paris  chez  Nyon 
l’uiné  , 1779.  Cette  édition  des 
Œuvres  de  Pascal  peut  être  re- 
gardée comme  la  première  jus- 
qu'à présent;  du  moins  la  plupart 
de  ses  ouvrages  n'avaient  point 
été  réunis  en  r.orns.  et  quelques- 
uns  éloient  rer:;s  manuscrits. 
Cette  collection  est  due  à fiai-*— 
hé  Boss;t  , de  l'académie  des 
^c'eiices,  et  Pascal  mvritoit  de 
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l’avoir  pour  éditeur.  « Cat  homme 
extraordinaire,  dit-il , reçut  en 
partage  de  la  nature  tous  les  dons 
de  l'esprit  : géomètre  du  premier 
ordre,  dialecticien  profond,  écri- 
vain éloquent  et  sublime.  Si  on 
se  rappelle  que  dans  une  vie  trè#- 
courte , accablée  de  souffrances 
presque  continuelles,  il  a inventé 
la  Machine  arithmétique  , les  Élé- 
mens  du  calcul  des  Probabilités  , 
la  méthode  pour  résoudre  les 
problèmes  de  la  Roulette;  qu'il  a 
fixé  d'une  manière  irrévocable 
toutes  les  opinions  encore  fiot- 
t antes  des  savans , touchant  la 
pesanteur  de  finir;  qu’il  a écrit 
dn  des  ouvrages  les  plus  parfaits 
qui  existent  dans  la  langue  Fran- 
çoise; que,  dans  scs  Pensées  , 
il  a des  morceaux  d’une  profon- 
deur et  d'une  éloquence  incom- 
parables : on  sera  porté  à croire 
que  chez  aucun  peuple , dans  au- 
cun temps  il  u’a  existé  de  plus 
grand  génie...  Tous  ceux  qui  l’ap- 
prochoient  dans  le  commerce  or- 
dinaire de  la  vie , recounoissoienS 
sa  supériorité  : ou  la  lui  pardon- 
noit . parce  qu’il  ne  la  faisoit  ja- 
mais sentir  lui-même.  Sa  conver- 
sation instruisit  sans  qu’on  s’en 
ap perçût  et  qu’on  pût  en  être  hu- 
milié. I!  êl oit  d’une  indulgence 
extrême  pour  les  défauts  d’au- 
trui : seulement  par  une  suite  do 
l’attention  qu’il  avoit  de  réprimer 
en  lui— même  les  mouveruens  de. 
l’amour  propre,  il  eu  auroit  souf- 
fert difficilement  dans  les  autres 
fiexpres-.on  trop  marquée.  Il  di- 
soit  à sc  sujet  , qu’un  honnête 
homme  doit  éviter  Je  sc  nomme,  ; 
que  la  piété  Chrétienne  anéantit 
U Moi  humain  , et  que  la  civilité 
sociale  le  cache  et  le  supprime. 
On  voit  par  les  Lerrnas  Pro-r 
vineiales  et  par  plusieurs  autres 
enc  rages , qu’il  étoit  né  ave»  un 
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grand  fonds  de  gaieté  : ses  maux 
mômes  n'nvoient  pu  parvenir  à la 
détruire  entièrement.  11  se  per- 
mettoit  volontiers  dans  la  société 
les  railleries  douces  et  ingénieu- 
ses qui  n’ofFensent  point , et  qui 
Téveillent  la  langueur  des  con- 
versations : elles  avoient  ordi- 
nairement un  but  moral.  Ainsi, 
par  exemple,  il  se  moquoit  avec 
plaisir  de  ces  auteurs  qui  disent  : 
JWnn  Livre , mon  Commentaire, 
mon  Histoire!  Ils  feroient  mieux, 
ajoutoit— il  plaisamment,  de  dire: 
Notre  Livre , notre  Commentaire >A 
notre  Histoire;  vu  que  d'ordi- 
naire il  y a en  cela  bien  plus  du 
bien  d’autrui , que  du  leur....  » 
Nous  terminerons  son  article  par 
ees  vers  de  Ut  Harpe,  destinés 
pour  le  portrait  de  ce  grand 
homme  : 

Pu  li  nature  instruit prodige  dès 
l'enCance , 

Son  esprit  créateur  devina  la  science 
Des  calculs  et  des  mouvetnens  $ 

De  l’Homme  et  de  Dieu  méov  in- 
terrogea l’essence , 

Connut  l’ert  des  bosu  mou  et  l’art  de 
l’éloquence. 

Admirez  et  pleurez. . . II  mourut  l 
trente  ans  ! 

II.  PASCAL,  (F rançoise) 
Lyonnoise  , donna  au  théâtre  en 
1607  une  tragédie  tïEnrlymion  ; 
et  en  1664,  une  comédie  en  un 
acte  , intitulée  : Le  Vieillard 
amoureux.  Cette  pièce  est  en 
vers  de  huit  syllabes;  et  le  sujet 
fut  tiré  d'une  aventure  arrivée 
à Lyon. 

I.  PASCHAL  I",  (Saint) 
Paschasius  , Romain , succéda 
dans  la  chaire  de  Saint-Pierre  a 
Etienne  IV,  en  817.  Il  envoya 
des  légats  a Louis  le  Débonnaire  , 
qui  continua  en  sa  faveur  les 
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donations  faites  au  Saint-Siège. 

II  reçut  à Rome  les  Grecs  exilé» 
pour  le  culte  des  saintes  images, 
et  couronna  Lothaire  empereur. 
Ce  pontife , digne  des  temps  apos- 
toliques par  ses  vertus  et  ses  lu- 
mières, mourut  le  12  mai  814. 

Il  11e  lui  manqnoit  qu’un  carac- 
tère plus  ferme.  Rome  fut  déchi- 
rée par  les  factions  sous  son  pon- 
tificat ; il  s'y  commit  des  meur- 
tres et  d'autres  crimes,  suites  de 
l'anarchie. 

IL  PASCHAL  II , Toscan  , 
nommé  auparavant  Reinier,  suc- 
céda au  pape  Urbain  II  , le 
»2  août  1099.  Il  avoit  été  reli- 
gieux de  Cltiny , avant  que  d'ôtro 
souverain  pontife.  11  excommunia 
l’antipape  Guibert , mit  à la  rai- 
son divers  petits  tyrans  qui  mal- 
traitoient  les  Romains,  tint  plu- 
sieurs conciles  , et  s’attira  de 
grandes  affaires  au  sujet  des  in- 
vestitures de  la  part  de  Henri  I 
roi  d'Angleterre , et  de  l'empe- 
reur Henri  IV.  Ce  prince  passa 
en  Italie,  l'an  1110,  pour  rece- 
voir la  couronne  impériale;  mais 
le  pape  ne  voulut  la  lui  accorder, 
qu'à  condition  qu’il  rerwmceroit 
au  droit  des  investitures.  Henri  , 
étoit  si  peu  disposé  à satisfaire  le 
pontife  , qu'après  avoir  chicané 
quelques  heures  il  le  fit  arrêter. 
Cette  violence  irrita  tellement 
les  citoyens  de  Rome,  que  dès  le 
môme  jour  ils  firent  main  basse 
sur  tous  les  Allemands  qui  se 
trou  voient  dans  leur  ville.  L'em- 
pereur obligé  de  quitter  Rome, 
emmena  le  pape  avec  lui , et  le 
retint  prisonnier  jusqu'à  ce  qu’il 
lui  eût  accordé  ce  qu’il  souhai- 
toit.  La  concession  des  investitu- 
res qui  avoit  été  le  prix  de  la  li- 
berté de  Paschol , lut  cassée  dan» 
deux  conciles  que  le  pape  rendu 
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è son  siège,  fit  tenir  à Rome  en 
1 1 1 2 et  1 1 1 6.  Il  s’éleva  peu  de 
temps  après  une  antre  révolte 
contre  le  pontife,  qui  fit  des  ef- 
forts inutiles  pour  réduire  les  re- 
belles. Accablé  autant  que  dé- 
goûté du  poids  de  la  grandeur, 
il  voulut  abdiquer  le  pontificat  et 
n’en  put  venir  à bout.  11  mou- 
rut le  il  janvier  m8.  On  a de 
lui,  un  grand  nombre  de  Lettres, 
dans  la  collection  des  Conciles  du 
P.  Labbe.  — Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  deux  antipapes  du 
nom  de  Paschal;  l'un  du  temps 
de  Sergius  I,  l’autre  qui  s'opposa 
au  pape  Alexandre  III.  Voyez 
ce  dernier  article  , et  Gui  de 
Crème. 

III.  PASCHAL,  (St. Pierre) 
religieux  de  la  Mercy  , enseigna 
la  philosophie  et  la  théologie 
itvec  succès  dans  son  ordre.  Sa 
réputation  le  fit  nommer  précep- 
teur de  l’infant  Dom  Sanche,  puis 
évêque  de  Jaën  en  1295.  11  com- 
battit avec  zèle  le  Mahométisme , 
et  fut  pris  par  les  Maures  de 
Grenade  en  1197.  Ces  barbares 
le  retinrent  en  esclavage  et  le  fi- 
rent ensuite  mourir  cruellement. 
Son  nom  est  en  grande  vénéra- 
tion en  Espagne.  Sa  Vie  fut  im- 
primée à Paris  en  t£74,in-i2. 

IV.  PASCHAL , ( Charles)  né 
l’an  1547  à Coni  en  Piémont, 
vicomte  de  Quente  , conseiller 
d’état  et  avocat  général  au  par- 
lement de  Rouen  , fut  ami  dn 
célèbre  Pibrac , dont  il  écrivit 
la  Vie.  Ses  talens  le  firent  en- 
voyer ambassadeur  en  Pologne 
l’an  1576  , puis  en  Angleterre 
l’an  1 3S9  , et  chez  les  Grisons  en 
1604.  Il  servit  son  prince  en 
homme  d’esprit  et  en  citoyen  zélé. 
Son  ambassade  de  Pologne  plut 
si  fort  au  roi , qu'il  l bonora  dn 
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titre  de  chevalier , et  ajouta  h ses 
armes  une  fleur  de  lys.  Une  pa- 
ralysie ne  lui  permettant  plus  de 
travailler  pour  l’état,  i!  alla  mou- 
rir à sa  terre  de  Quente  près 
Abbeville  en  1625,  à 79  ans.  On 
a de  lui:  I.  Un  Traité  intitulé 
Legatus  , dans  lequel  il  parle  des 
devoirs  du  négociateur,  en  hom- 
me qui  savoit  et  les  connoitre  et 
les  remplir.  La  meilleure  édition 
est  celle  à' El zevir , 1643,  in-12. 
II.  Son  ambassade  chez  les  Gri- 
sons , y^ibliée  in— 8°  sous  le  ti- 
tre de  Legatio  Bhcetica  , n’est 
pas  marquée  au  même  coin  que 
l’ouvrage  précédent.  III.  La  Vie 
de  Gui  du  Faur  de  Pibrac , 1 584  , 
in-12  , en  latin.  Elle  est  curieu- 
se, et  a été  tradutte  en  françois 
par  du  Faur  d'Hermay,  1617, 
in-i2.  IV.  Un  bon  ouvrage  jD<s 
Coronis , Le)  de,  1671,  in-8.® 
V.  Censura  animi  ingrati  , in-8.° 

PASCHAL,  Voyez  Pascal. 

PASCHASE  RATBERT , né 
à Soissons,  fut  élevé  avec  soin 
par  les  religieuses  de  Notre- 
Dame  de  cette  ville,  dans  l’ex- 
térieur de  leur  monastère.  Il  prit 
ensuite  l'habit  de  Bénédictin  dans 
l’abbaye  de  Corbie,  sous  St.  Adé- 
lard. Pendant  l’exil  de  son  abbé 
JVala  successeur  di  Adélard , il 
composa  vers  83 1 un  Traité  du 
Corps  et  du  Sang  du  Seigneur  , 

{>our  l'instruction  des  jeunes  re— 
igieux  de  la  nouvelle  Corbie  en 
Saxe.  11  enseigne  dans  ce  Traité, 
que  « le  Corps  de  J.  C.  est  réel- 
lement dans  l'Eucharistie  , le 
même  qui  est  né  de  la  Vierge, 
qui  a été  crucifié,  oui  est  res- 
suscité et  qui  est  monté  au  Ciel.  » 
Cet  ouvrage , où  l'auteur  ne  di- 
soit rien  de  nouveau,  renfermoit 
quelques  expressions  nouvelles. 
îtairamne  et  Jean  Scol  les  atta- 
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«|irèrcnt  ; Paschnse  les  défendit 
avec  force , et  prouva  qu'il  n’a— 
voit  écrit  que  ce  que  tout  le 
inonde  croyoit  depuis  les  Apè- 
tres  : Qcod  totvs  Onois  crédit 
mt  coyriTETVR.  Paschnse  étoit 
alors  abbé  de  Corbie.  Les  tracas- 
series que  ses  ennemis  lui  susci- 
tèrent , et  l'aversion  que  ses  moi- 
nes conçurent  contre  lui , l'o- 
bligèrent de  s'en  démettre.  11  vé- 
cut en  simple  religieux,  unique- 
ment occupé  à orner  son  esprit 
des  connoissances  sacrées  et  ec- 
clésiastiques, et  à enrichir  son 
cœur  de  toutes  les  vertus  de  son 
état.  Ce  saint  religieux  mourut 
le  z6  avril  865,  n’érant  que  dia- 
cre, et  n’ayant  point  Voulu  par 
humilité  être  ordonné  prêtre.  Le 
ministre  Claude  et  plusieurs  au- 
tres écrivains  Calvinistes  , échos 
de  cet  écrivain , ont  prétendu  que 
le  dogme  de  la  Transsubstantia- 
tion n’étoit  pas  antérieur  à Pas- 
chnse , qui  en  est  l'inventeur  se- 
lon eux  ; mais  ArnaulA  et  Nicole 
ont  fait  voir  le  ridicule  de  cette 
prétention  chimérique.  Ils  ont 
démontré  dans  leur  traité  de  la 
Perpétuité  de  la  Foi,  que  Pas- 
thnse  n’a  rien  enseigné  de  nou- 
veau sur  ce  point , et  que  la 
Présence  réelle  a été  crue  et  en- 
seignée de  tout  temps  dans  l'É- 
glise. Les  ouvrages  du  savant 
abbé  de  Corbie  sont  : I.  Des  Com- 
mentaires sur  St.  Matthieu  , sur 
les  Lamentations  de  Jérémie. 
II.  Un  Traité  du  Corps  et  du 
San»  de  J.  C.  dans  l'Eucharistie. 
-III.  Une  Éptlrek  J'rudegard,  sur 
le  même  sujet.  IV.  La  Fie  de 
St.  Adélard  ; et  d’autres  Ouvra- 
ges savans,  mais  mal  écrits,  que 
le  P.  Sinuond  fit  imprimer  à Paris 
en  1618,  in-fol.  D.  Malienne  a 
inséré  dans  sa  collection  le  traité 
Oc  Corpore  Cluitti , plus  exact 
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que  dans  l'édition  du  P.  Sirmond  , 
et  quelques  ouvrages  découverts 
depuis  1618.  Le  P.  d'Achery  a 
publié  dans  le  tome  xil  de  son 
Spicilége , le  traité  de  Paschase 
Rathert , De  parla  Vvgirus:  ques- 
tion qui  fit  grand  bruit  aussi  dans 
le  n*  siècle,  et  à laquelle  cet 
illustre  Bénédictin  prit  part. 

PASCHAS1US  , Foyet  lar«* 
ticle  précédent,  et  I.  Faschal. 

PASCH1US , ( George  ) né  4 
Dantzig  en  1661  d’un  marchand 
de  cette  ville , fit  différens  voya- 
ges en  Allemagne  , en  France  et 
en  Angleterre.  Scs  courses  finies , 
il  fut  fait  professeur  de  morale 
en  1701  à Kiel , et  en  1706  pro- 
fesseur extraordinaire  en  théolo- 
gie. Il  mourut  l’année  suivante, 
a 56  ans.  On  a de  lui:  I.  Trac- 
talus  de  novis  inventis , quorum 
accuratiori  cuIlrU  facem  pratulit 
antiquités  , a Leipzig  , 1 700  , 
in-4.0  Ce  livre  peu  commun  est 
rempli  de  recherches  profondes  , 
qui  auroient  demandé  un  ordre 
plus  méthodique.  L’auteur  tâche 
de  découvrir  quelles  étoient  les 
connoissances  des  anciens,  dont 
celles  des  modernes  sont  venues 
imperceptiblement.  Il  veut  prou- 
ver que  lc-s  choses  que  nous  nous 
flattons  d’avoir  inventées  , no 
nous  doivent  tout  au  plu$  que 
leur  perfection.  C’est  une  espèce 
de  paradoxe;  mais  i!  le  sontient 
par  un  grand  nombre  de  faits 
curieux  sur  l’histoire  et  les  pro- 
grès des  sciences  et  des  arts. 

II.  De  fietis  Rebuspublicis , 1705  , 
iri-4.°CV$t  un  Traité  sur  les  Ré- 
publiques imaginées  par  Platon , 
par  Morus  , par  Campanella. 

III.  De  variis  modis  moralia  trac - 
tandi,  1707 , in-40  : compilation 
indigeste,  mais  pleine  d’une  éru- 
dition peu  commune. 
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PAS1PHAÊ,  (Mytbol.)  fille 
cf  Apollon  ou  du  Soleil , et  de  la 
•lymphe  Perséide , épousa  Minos 
roi  de  Crète,  dont  elle  eut  An- 
drogée , Ariadne  et  Phèdre . Elle 
coucut , selon  la  Fuble , de  la 
passion  pour  un  taureau,  et  en 
eut  le  MtKOTAvnB  , ( monstre 
moitié  homme  et  moitié  taureau) . 
que  Minos  enferma  dans  nn  la- 
byrinthe, parce  qu’il  ravageoit 
tout  et  qu’il  ne  se  nourrissoik 
jque  de  chair  humaine.  Thésée 
ayant  été  du  nombre  des  jeunes 
mirées  qui  dévoient  en  être  la 
proie,  le  tua,  et  sortit  du  laby- 
rinthe par  le  moyen  d'un  pelo- 
ton de  fil  qu  Ariadne  fille  de  Mi- 
nas , son  amante,  lui  avoit  donné. 
(Quant  à l'objet  de  l’amour  de  Pa- 
tipliaé,  le  plus  grand  nombre  des 
mythologistes  font  à l’humanité 
l'honneur  de  présumer  que  ce  fut 
«n  seigneur  de  la  cour  de  Minos , 
nommé  Tauros  , plutôt  qu’un 
animal  mugissant. 

PASMANS,  (Barthélemi)  de 
Maastricht , docteur  en  théologie 
n Louvain  , obtint  la  place  de 
président  au  collège  d'Arras , où 
il  forma  d’excellens  sujets.  11  ser- 
vit très  — utilement  l'évêque  de 
Ruremonde  , dont  il  fut  le  con- 
seil. Ce  savant  et  pieux  ecclé- 
siastique mourut  h Louvain  en 
1690,  à 49  ans.  On  n de  lui, 
nn  grand  nombre  de  Thèses  sur 
la  règle  des  mœurs  , qui  renfer- 
ment des  leçous  utiles. 

P A S O R , ( Matthias  ) né  à 
Herborn  danslecomtédeNnssau, 
en  1399,  fit  de  très-bonnes  études 
n Heidelberg , où  ses  succès  dans 
plusieurs  actes  académiques  lui 
valurent  une  chaire  de  mathé- 
matiques en  1610.  Les  guerres 
«lu  Palatal  l’oblijèrutat  d*  *’«n- 
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fuir  en  Angleterre  ; il  se  fixa  k 
Oxford  , et  y professa  les  lan- 
gues Orientales  jusqu’en  1 629  , 
qu'on  lui  offrit  la  chaire  de  phi- 
losophie à Groninguc.  Il  y en- 
seigna aussi  les  mathématiques, 
la  théologie  , la  morale,  et  y 
mourut  aimé  et  estimé , en  1 568  , 
à 5g  ans.  On  a de  lui  : I.  Re- 
cueil des  Thèses  auxquelles  il  avoit 
présidé  lui— même.  II.  Un  Traité 
contenant  des  idées  générales  de 
quelques  sciences.  Il  a publié  le* 
Ouvrages  de  George  P as  on  son 
père  , professeur  en  grec  à Fra- 
neker,  mort  en  1637.  Les  prin- 
cipaux sont  : I.  Lexicon  Novi 
Testnmcnli  ; livre  utile  conte- 
nant toi  1 les  mots  grecs  du  Nou- 
veau Testament;  Ülzevir , 1672, 
in— 8.”  II.  Manuale  Testaments , 
etc.  III.  Collegium  Hcsiodaum , 
dans  lequel  il  analyse  les  mots  dif- 
ficiles d 'Hésiode. 

PASQU  ALIGUS , (Zacharie  ) 
Théatin  de  Verone  vers  le  mi- 
lieu du  17*  siècle  , s’appliqua 
à l’étude  de  la  théologie  morale. 
Il  a donné  Praxis  jejunii , Gênes  , 
i655  , in-folio.  Le  pays  où  il 
naquit  a conservé  l'usage  de  dé- 
pouiller quelques  enfans  de  leur 
virilité  : usage  barbare  que  la 
jalousie  inventa  autrefois  en 
Orient  , et  qu’on  renouvela  en 
Occident  pour  avoir  quelque* 
belles  voix  de  plus.  Pasqualigus 
a fait  un  Traité  moral  sur  cette 
cruelle  opération.  La  singularité 
de  la  matière  le  fait  rechercher. 
Voyez  I.  Inchofer  et  Bordes. 

PASQU ALINUS , ( Pompée  ) 
chanoine  de  Sainte-Mai  ie— Ma- 
jeure a Rome  , a publié  un  Index 
vocum  surlesmétamorphosesd'O- 
v>de.  Cet  écrit  a été  imprimé  à 
lieuse  çn  1614,  in-8.° 

PASQUIfiR. 
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PASQUIER  , ( Étienne)  né  h 
Paris  en  1SÎ9  , fut  reçu  avocat 
au  parlement , et  y plaida  avec 
un  succès  distingué.  Son  élo- 
quence brilla  sur— tout  dans  le 
temps  des  querelles  des  Jésuites 
avec  l'université.  Versoris  se  char- 
gea de  la  cause  des  enfans  d‘7- 
gnace , et  Pasquier  défendit  celle 
de  leurs  adversaires.  Le  portrait 
qu'il  fit  de  la  Société  , n’étoit 
rien  moins  que  flatteur.  « Cette 
Société  , disoit  Pasquier  , sous 
l'apparence  d’enseigner  gratuite- 
ment la  jeunesse , ne  cherche  que 
scs  avantages.  Elle  épuise  les  fa- 
milles par  des  testamens  extor- 
qués , gagne  la  jeunesse  sous 
prétexte  de  piété  , médite  des  sé- 
ditions et  des  révoltes  dans  le 
royaume.  Avec  ce  beau  vœu  qu'elle 
fait  au  pape  , elle  en  a obtenu 
des  privilèges  qui  doivent  faire 
soupçonner  sa  fidélité , et  crain- 
dre pour  les  libertés  de  l’Eglise 
de  France,  l’autorité  et  la  per- 
fonne  de  nos  rois  , et  le  repos 
de  tous  les  particuliers.  » Sa  con- 
clusion fut  : « Que  cette  nouvelle 
société  de  Religieux,  qui  se  di- 
soient de  la  compagnie  de  Jé- 
sus , non-seulement  ne  devoit 

F oint  être  agrégée  au  corps  de 
université  , mais  qu’elle  devoit 
encore  être  bannie  entièrement, 
chasséeetexterminéede  France.» 
Cette  conclusion  parut  tin  peu 
dure , ainsi  que  le  reste  du  plai- 
doyer , qui  n’é  to  it  d'a  ill  eurs  qu'une 
déclamation  ampoulée.  Les  Jé- 
suites furent  seulement  exclus  de 
l’université.  Le  mérite  de  Pas- 
quier fut  récompensé  par  Henri 
III.  Ce  monarque  le  gratifia  de 
la  charge  d'avocat  général  de  la 
Chambre  des  Comptes  , qu’il 
exerça  avec  une  intégrité  peu 
commune.  Il  la  remit  a son  fils 
peu  de  temps  après  , et  mourut 

Tome  IX, 
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h Paris  en  se  fermant  les  yeui 
lui-même  le  3i  août  i6i5,  à 
87  ans.  Pasquier  s’étoit  marié 
trois  fois , et  dans  1111e  épigramme 
latine  qu'il  a fait  sur  ses  trois 
épouses  , il  dit  qu’il  avoit  pris 
la  première  propter  Opus , la 
deuxième  propter  Opes  , la  troi- 
sième propter  Opem.  Cet  homme 
célèbre  avoit  une  imagination 
vive  et  une  mémoire  heureuse. 
Sa  conversation  étoit  agréable  et 
facile  , son  caractère  enjoué  , 
mais  trop  porté  à la  satire.  Il 
étoit  sur-tout  très-emporté  dans 
ses  plaidoyers  ou  dans  ses  écrits. 
La  parfaite  connoissance  qu’il 
avoit  de  l’histoire  ancienne , et 

farticulièrement  de  celle  d® 
rance  „ font  rechercher  ses  ou- 
vrages. Les  principaux  sont  s 
1.  Des  Poésies  latines  et  fran- 
çoises.  Celles-ci  sont  très-foibles  , 
et  les  antres  l’emportent  de  beau- 
coup. On  trouve  dans  les  latines 
si*  livres  d ’ Epigrammes  et  un 
livre  des  Portraits  de  plusieurs 
grands  hommes.  Les  françoises 
sont  divisées  en  Jeux  Poétiques, 
en  Versions  Poétiques , en  Son- 
nets , en  Pastorales.  La  Puce  et 
la  Main  sont  ce  qu’il  y a de  plus 
saillant.  Pasquier  ayant  apperçu 
une  puce  sur  le  sein  de  Mlle  des 
Boches  , en  1388,  pendant  la 
tenue  des  grands  Jours  de  Poi- 
tiers , tons  les  poètes  Latins  et 
François  du  royaume  prirent  part 
à cette  rnre  découverte , et  cet 
insecte  fit  bourdonner  tous  les 
insectes  du  Parnasse.  Ce  fut  le 
sujet  d’un  recueil  intitulé  : La 
Puce  des  Grands  Jours  de  Poi- 
tiers. La  Main  de  Pasquier  est 
un  autre  recueil  de  vers  à l'hon- 
neur de  cet  homme  célèbre.  S’é- 
tant trouvé  aux  grands  Jours  de 
Troyes  , un  peintre  par  qui  il 
s'étoit  lait  tirer  , avoit  oublié  d« 
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lui  faire  des  mains  : cette  sin- 
gularité excita  la  verve  de  tons 
les  rimailleurs  du  temps.  Pas- 
quier  lui-même  fit  les  Vers  sui- 
vans  pour  être  mis  au  bas  de  son 
portrait  : 

NulU  hit  Paicasio  wm i tit  : Ltx 
Cintia  oxippi 

i Caxsiditai  nullts  lanxit  hsbtre  minus. 

C’est  h cette  occasion  qu’un  poète 
inalin  lança  cette  Ffigramme  : 

Une  certaine  loi , ebea  les  premiers 
Romains  t 

A tous  le»  Avocats  défend  d’avoir  de* 
mains. 

Elle  a trop  de  rigueur  ; il  falloir  la 
combattre. 

Je  pense  qu’ils  révoient  ces  gens  des 
temps  passés. 

Deux  mains  , ce  n’est  pas  trop  j point  » 
ce  n'est  pas  assez  : 

Plut  à Dieu  qu’en  ce  temps  ils  n*cn 
eussent  que  quatre  ! 

IL  Ordonnance  d Amour  , An- 
vers  (nu  Mans,)  137/,,  in-80; 
livre  obscène.  III.  Recherches  sur 
la  France  s en  dix  livres,  dont 
la  meilleure  édition  est  de  i6S5  , 
in-folio.  Cet  ouvrage  est  un  par- 
terre varié  de  fruits  et  de  fleurs; 
on  y trouve  l’utile  et  l’agréable. 
Quoique  le  style  en  ait  vieilli  , 
il  ne  laisse  pas  de  plaire,  parte 
que  l’auteur  avoit  de  l’imagina- 
tion. Mais  il  faut  se  défier  de 
ses  éloges  et  de  ses  satires.  Quand 
il  parle  des  personnes  ou  des 
choses  qui  lui  déplaisent , il  se 
livre  h ses  préventions  , il  s’é- 
' chauffe  , il  outre.  IV.  Des  F.; li- 
tres , en  5 vol.  in— 8° , publiées 
en  1619.  On  y trouve  beaucoup 
d'anecdotes  curieuses  sur  notre 
Histoire.  « Ou  sent , dit  M.  Ai>- 
quctil,  l'importance  des  anecdotes 
qu'un  homme  curieux  comme 
PdsquCer,  peu  crédule , bon  crii 
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tiipie  , pouvoit  mander  dans  l’in* 
timité  d’un  commerce  secret  , 
a des  amis  dont  il  croyoit  être 
sûr.  Aussi  y a-t-il  peu  d'auteurs 
du  temps  qui  inspirent  autant  de 
confiance.  Non  content  de  rap- 
porter les  actions,  Pasquirr  en 
raisonne  avec  ses  amis.  Les  mo- 
tif. les  plus  cachés  n'échappent 
pas  à sa  pénétration , et  sa  saga- 
cité lui  en  fait  quelquefois  pré- 
voir et  annoncer  les  suites.  U 
étoit  zélé  royaliste.  La  moindre 
atteinte  a l’autorité  nivale,  par 
quelque  main  qu'elle  fût  portée. 
Catholique  eu  Calviniste  , par 
quelque  raison  qu’elle  fût  auto- 
risée , excite  également  son  in- 
dignation. Cependant,  juge  équi- 
table, jusque  dans  ses  affections 
les  plus  vives  , Pasquirr  con- 
damne hautement  les  vices  des 
princes  ; mais  il  inculque  par- 
tout que  leurs  défauts , quelqu'é- 
normes  qu'ils  paroissent , 11e  doi- 
vent jamais  autoriser  la  révolte 
ni  même  la  désobéissance.  Enfin 
c'est  un  de  ces  auteurs  qu’on  peut 
suivre  pour  ainsi  dire  aveuglé- 
ment , parce  qu'il  joignoit  à la 
bonne  foi  l'esprit  de  discussion , 
et  une  pénétration  peu  commune 
à la  justesse  des  caractères.  » 
V.  la.-  Catéchisme  des  Jésuites, 
1602  , in-S.°  Ce  u’est  pas  celui 
des  hommes  qui  abhorrent  la  sa- 
tire. beloq  un  auteur  Jésuite  , 
qui  a pris  plaisir  de  ramasser  le» 
sarcasmes  de  Pasquier  pour  cx- 
tu.er  ceux  que  Garasse-  vomit 
contre  lui:  « I!  traite  Ignace  fon- 
dateur des  Jésuites  , de  cheva- 
lier errant  , de  fourbe  , de  men- 
teur , de  cafard  , qui  voulut  être 
reconnu  pour  un  antre  Jésus— 
Christ  ; de  gourmand  , de  régi- 
cide , de  Planés  , jure  que  Lu— 
lier , parce  que  sa  secte,  est  re- 
vêtue de  papelacdene  ; de  .démets 
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îhfdmé  , de  grand  Sophi  , de 
grand  dne , de  Don  Quichotte  : 
telles  sont  les  injures  qu’il  pro- 
digue à pleines  mains  contre  le 
fondateur  de  cette  Société  , dont 
le  seul  nom  excitoit  sa  bile  ; aussi 
Bayle  s’écrioit— il  : Quelle  doit 
être  sa  rage  en  voyant  mettre  au 
nombre  des  Saints,  celui  qu'il 
avait  peint  des  couleurs  les  plus 
noires  ? François— Xavier  étoit 
selon  lui  un  cafard  , un  Ma- 
chiavel, un  successeur  de  l’héré- 
siarque Ma  nés  ; ses  miracles , des 
contes  de  la  quenouille  , etc.  etc. 
Les  Jésuites  sont  les  scorpions 
, de  la  France  ; ils  sont  non  les 
premiers  piliers  du  saint  Siège,' 
mais  1rs  premiers  pilleurs.  On  ne 
doit  pas  les  appeler  ordre  Jésuite  , 
mais  ordure  Jésile  , parce  qu'ils 
Vendent  en  gros  les  sacre  nions, 
plus  cher  que  Giési  ne  voulut 
vendre  le  don  des  miracles  à 
üaaman  ; les  Jésuites  sont  au- 
tant de  Judas  ; il  y a dans  la 
jésuiterie  beaucoup  de  la  juifve - 
rie  , voire  que  tout  ainsi  que  les 
anciens  Juifs  avolent  fait  le  procès 
à Jésus— Christ , aussi  ces  nou- 
veaux Juifs  le  font  maintenant 
aux  Apdtres.  Il  va  jusqu'à  dire 
que  dans  les  voeux  des  Jésuites*, 
il  y a de  l'hérésie  , du  machia- 
vélisme et  une  piperie  manifeste. 
.Enfin  ce  qu'il  dit  sur  le  nom  de 
Pires  qu’on  donnoit  aux  Jésuites, 
ne  pouvoit  sortir  que  de  la  plume 
de  l'auteur  des  Ordonnances  d'A- 
mour.  On  trouve  à la  fin  de  ce 
Catéchisme  , le  Pater  rosier  tra- 
vesti, et  la  parodie  de  l'Ave  Ma- 
ria , où  il  y a autant  de  sacrilèges 
que  de  mots.  » VI.  Le  Mono- 
pole , en  sept  livres , eiî  prose 
mêlée  de  vers....  Ce  magistrat 
laissa  troisenfans,  Théodore, Xi- 
colas  et  Gui.  Le  premier  fut  avo- 
cat général  à la  chambra  dei 
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comptes  ; le  second , maître  des 
requêtes  , laissa  un  volume  de 
Lettres  , in— 8°  , pleines  de  par- 
ticularités historiques  , ( Voyez 
Poitiers  à la  fin:  ) et  le  demief 
fut  auditeur  des  comptes.  Les 
Œuvres  de  Pasquier  ont  été  im- 
primées en  iyi3,  à Trévoux, 
en  deux  vol.  in-fol.  11  y manque , 
i.°  Son  Catéchisme  des  Jésuites  , 
a.0  Sou  Exhortation  aux  Prin- 
ces , etc.  pour  obvier  aux  sédi- 
tions qui  semblent  nous  menacer 
pour  le  fait  de  la  Religion  , t 361 , 
in~Sn  , de  vingt-sept  feuillets  , 
indiquée  dans  le  nouveau  P .la 
Long  , sous  le  n.°  17S38.  Si  lo 
P.  Garasse  eût  connu  cet  ou- 
vrage, dont  l'objet  est  de  prou- 
ver la  nécessité  et  l’avantage  de 
l’exercice  des  deilx  Religions  , il 
îl’auroit  pas  manqué  de  s’en  pré- 
valoir. Pasquier  s’est  indiqué  à 
la  fin  de  cet  écrit  par  ces  lettres  : 
iV.  P.  P.  Fariebat.  Dans  l’exem- 
plaire de  M.  Pilhou  , elles  sont 
ainsi  remplies  de  sa  main  : Ste- 
phanits  Puschasius , Parisinus.  Il 
en  avoit  paru  dés  1 î6 1 des  édii 
titms  mutilées  , que  Pasquier  dé- 
savoue dans  un  Avis  à la  tète  do 
l'in  — 8.n  I!  a depuis  été  inséré 
dans  le  recueil  connu  sous  le  titre 
de  Mémoires  de  Coude  , dont  i J 
termine  le  premier  volume.  Lit 
notice  de  cet  écrit  est  d’autant 
plus  nécessaire  ici  , que  les  ré- 
dacteurs de- l’édition  do  Trévoux 
ne  lui  ont  point  donné  place  dans 
leur  collection , à la  tète  de  la- 
quelle il  aufoit  dù  paroitre.  Pas- 
quicr  étoit  âgé  de  3 2 ans  , lors- 
qu’il publia  cet  écrit. 

PASQUIN,  Statue  de  marbre. 
Sans  nez  , s.v.is  bras  et  sans  jam- 
bes, placée  il  Home  près  du  palais 
des  Ursins  , il  laquelle  les  plui- 
S.uis  viennent  attacher  la  nuit  la» 
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billets  satiriques  appelés  rasqui- 
nades.  Il  semble  que  ce  tronc 
soit  le  reste  de  la  figure  d'un 
Gladiateur  qui  en  frappe  un  autre. 
L'usage  de  charger  ce  buste  de 
toutes  les  satires  du  temps,  vient, 
dit-on  , d'un  Savetier  Romain 
appelé  Pasquin  , diseur  de  bons 
mots  , dons  la  boutique  duquel 
s’asscmbloicnt  les  oisifs  et  les  ma- 
lins de  Rome.  Ce  bureau  de  mé- 
disance leur  avant  été  fermé  par 
la  mort  du  propriétaire,  ils  dres- 
sèrent à côté  de  sa  porte  une 
statue  nouvellement  déterrée  , à 
laquelle  ils  attachèrent  secrète- 
ment les  productions  de  leur  mé- 
chanceté. Cette  liberté  s'est  con- 
servée successivement  jusqu’à 
notre  temps.  On  voit  encore  tous 
les  jours  les  seigneurs  et  les  pré- 
lats de  la  cour  de  Rome  , les 
princes  étrangers  et  les  Papes 
môme  , exposés  aux  traits  in- 
génieux des  Pasquinades.  » Il  est 
surprenant , dit  un  auteur  , que 
dans  une  ville  ÿù  l'on  fait  bien 
fermer  la  bouche  aux  hommes, 
on  n’ait  encore  pu  trouver  le 
secret  de  faire  taire  un  morceau 
de  marbre.  » Ce  n’est  pas  que 
quelques  papes  n'aient  eu  dessein 
de  réprimer  la  licence  de  ces  rail- 
leries , qui  dégénèrent  quelque- 
fois en  libelles  diffamatoires  ; 
mais  ça  toujours  été  sans  succès. 
Adrien  VI,  entre  autres,  indi- 
gné de  se  voir  si  souvent  atta- 
qué par  les  satires  qui  couroient 
sons  le  nom  de  Pasquin , résolut 
de  faire  enlever  la  Statue,  pour 
la  précipiter  dans  le  Tibre,  ou 
pour  la  réduire  en  cendres  ; mais 
un  de  ses  courtisans  l’en  détourna. 
11  lui  représenta  que , « si  l'on 
noyoit  Pasquin  , il  se  feroit  en- 
tendre pins  haut  que  les  gre- 
nouilles du  fond  de  leurs  marais; 
et  que  si  on  le  brùloit , les  poè- 
tes, nation  naturellement  portée 
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à médire,  s'asscmblcroient  touslcj 
ans  dans  le  lieu  du  supplice  de 
leur  patron  , pour  y célébrer  ses 
obsèques , en  déchirant  la  mé- 
moire de  celui  qui  lui  auroit  fait 
son  procès.»  Pasquin  resta  donc 
en  possession  du  droit  impuni  de 
déchirer  les  vivans  et  les  morts. 
Il  adresse  ses  saillies  à Mar/o- 
rio  , autre  Statue  de  Rome,  qui 
met  dans  ses  réponses  autant  de 
malignité  que  dans  ies  interro- 
gations. Voyez  les  articles  Bon  i, 
II.  Bourbon  , etc. 

PASSÆUS  , ( Crispin)  savant 
fleuriste  d'Arnheim , y a publié 
en  1607,  1614,  1616  et  ><>17, 
les  quntre  parties  de  son  Hortus 
FLoridus , in-40,  format  oblong. 
Voyez  Pacï. 

PASSAVANTE  , ( Jacques  ) 
né  à Florence  d’une  famille  dis- 
tinguée, mort  en  1357  , entra 
dans  l’ordre  de  Saint  - Domini- 
que , et  rendit  son  nom  célébra 
en  Italie  par  un  Traité  intitulé  : 
Le  Miroir  de  ta  fraie  Pénitence  , 
imprimé  pour  la  première  fois 
en  1493,  in-4.0  Cet  ouvrage  est 
estimé  pour  le  fonds  et  pour  la 
style.  L’académie  de  la  Crusca  en 
donna  une  édition  en  16S1  , qui 
est  la  septième  ; celie  de  Flo- 
rence , 1713,  in-40,  <P'*  est 
dernière  , est  la  meilleure. 

PASSEMANS,  Voyez  Pas- 

MAKS. 

PASSEMANT , ( Claude-Si- 
meon ) né  en  1 7^  à Paris,  de 
parens  peu  accommodés  des  biens 
de  la  fortune,  fut  dubord  clerc 
de  procureur,  ensuite  commis 
d’un  marchand  drapier  , enfin 
marchand  mercier;  mais  il  se  re- 
posa du  détail  de  son  commerce 
sur  son  épouse.  Dès  sa  jeunesse 
il  s’étoit  beaucoup  occupé  d* 
physique,  d'optique  #t  d'astra- 
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■emie.  Quoique  les  machines  qui 
rcgardoicnt  l’optique  fussent  son 
principal  goût  et  son  plus  grand 
talent  , il  en  exécuta  plusieurs 
autres  ; entre  autres:  I.  La  Pen- 
dule astronomique  , couronnée 
d'une  sphère  mouvante , présen- 
tée k Louis  XV,  et  qu’on  voyoit 
dans  les  appartenions  de  Ver- 
sailles. Les  révolutions  des  pla- 
hètes  sont  si  exactes  dans  ce  rare 
ouvrage,  qu’elles  ne  s'écartent 
pas  des  Tables  astronomiques.  11 
en  fit  une  autre  pour  le  grand 
Seigneur  , où  l’on  observoit  le 
lever  et  le  coucher  du  Soleil  et 
de  la  Lune.  IL  Un  grand  Miroir 
ardent  de  glace,  do  45  pouces 
de  diamètre,  d'un  grand  effet. 
III.  Dcpx  Globes  , l'un  céleste  , 
l'autre  terrestre,  qui  tournent 
sur  eux-mêmes.  Il  présenta  au 
roi  en  1765,  un  Plan  en  relief 
et  un  Mémoire  contenant  des 
moyens  de  la  plus  grande  simpli- 
cité pour  faire  arriver  les  vais- 
seaux à Paris.  Il  y a divers  dé- 
tails relatifs  à ce  sujet , dans  l'ou- 
vrage de  M.  de  Lalande  sur  les 
Canaux  de  Navigation.  On  es- 
time deux  écrits  de  ce  célèbre  ar- 
tiste , l’un  est  intitulé  : Cons- 
truction d'un  Télescope  de  ré- 
flexion , Paris  , 1738  , in-40, 
avec  figures.  Il  y en  eut  une  con- 
trefoction  h Avignon  , qui  est 
devenue  aussi  rare  que  le  traité 
original.  Cet  ouvrage  apprend 
la  manière  de  faire  les  téles- 
copes. L'autre  a pour  titre  : 
Description  et  usage  des  Téles- 
copes , in  - 1 ».  Cet  écrit  n’est 
qu'un  Catalogue  que  l’auteur 
ofTroit  aux  amateurs  qui  venoient 
acheter  chez  lui  les  différenS  ob- 
jets qui  y sont  indiqués.  Ce  Cata- 
logue a été  réimprimé  après  la 
mort  de  Passemanl  , avec  des 
augmentations  par  Nicolet  et 


PAS  315 

d'Olivier , qui  ont  continué  son 
fonds  de  commerce.  Passemnnt 
n'a  pas  seulement  perfectionné 
les  télescopes  et  les  lunettes  d'ap- 
proche , comme  le  prouve  l’u- 
sage qu'on  en  fait  sur  les  vais- 
seaux , mais  aussi  l'horlogerie. 
Cet  habile  artiste  mourut  subi- 
tement le  6 novembre  1763,  à 
67  ans.  La  douceur  de  son  ca- 
ractère et  son  honnêteté  égaloient 
ses  talens  et  ses  connoissancei. 
M.  Sue  le  jeune , son  gendre , a 
publié  sur  la  vie  et  les  écrits  d« 
Passemanl , une  notice  imprimée 
a Paris  eu  1778,  in-8.» 

PASSERAT  , (Jean)  né  en 
x 534  à Troyes  en  Champagne, 
étudia  le  droit  à Bourges , sous 
Cujas.  Ses  talens  lui  firent  pren- 
dre le  chemin  de  la  capitale.  Il 
enseigna  les  belles- lettres  avec 
réputation  dans  les  collèges  de 
l'Université,  et  obtint  en  157» 
la  charge  de  professeur  royal  en. 
éloquence , vacante  par  la  mort 
de  llamus.  Ses  leçons  furent  ex- 
trêmement fréquentées  par  ce 
que  Paris  avoit  de  plus  brillant 
et  de  plus  délicat.  Charles  IX  et 
Henri  III  lui  donnèrent  des  mar- 
ques d'estime.  Les  fureurs  de  la 
Ligue  ayant  bouleversé  la  répu- 
blique des  lettres  ainsi  que  l'é- 
tat , le  savant  professeur  ferma 
son  école,  et  ne  l'ouvrit  que  lors- 
que la  paix  eut  été  rendue  à la 
France , après  l’entrée  d’Henri  le 
Grand  dans  Paris  en  1334.  Se 
trouvant  à Epernay  lorsque  le 
prince  de  Condé  vint  assiéger 
cette  ville , les  habitans  le  dépu- 
tèrent au  prince  qui  menaçoit 
de  les  passer  au  fil  de  l’épée  : et 
le  prince  leur  fit  grâce  en  faveur 
de  Passerai.  Ce  poète  eut  le  mal- 
heur de  perdre  un  œil , d’un  coup 
de  balle  qu'il  reçut  dans  un  je» 
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de  paume.  Cet  accident  le  défi- 
gura ; mais  quoiqu'il  eût  l'air  sé- 
vère , «omble  et  farouche,  il  11’y 
«voit  rien  de  si  aimable  que  son 
esprit , et  de  plus  gai  que  sa  con- 
versation. Son  mérite  lui  acquit 
l'amitié  de  Henri  de  Metmes  , 
qui  lui  accorda  un  appartement 
dans  sa  maison.  Il  y demeura  3o 
ans,  pendant  lesquels  il  ne  cessa 
de  célébrer  son  généreux  J1  dé- 
cène, Son  ardeur  pour  l'étude 
étoit  extrême;  il  pnssoit souvent 
des  journées  entières  sans  pren- 
dre aucun  repas.  Cette  opiniâ- 
treté au  travail  lui  fut  funeste  ; 
il  fut  attaqué  d'une  parais  sie dont 
il  mourut  le  14  septembre  1602  , 
n 68  ans.  après  avoir  souffert  les 
douleurs  les  plus  aiguës  pendant 
cinq  années.  On  commit  l'Epi- 
taphe qu'il  se  fit  peu  do  temps 
avant  que  de  mourir. 

hic  iitut  in  parvi  J unis  Pattcrtius 
urns  , 

Attsonii  Douer  regtus  eloquii • 
Ditciputi  me  mores  , tumulo  date  serta 

mi'ittri  t 

W vario  forum  munir  e ver  net  httmut  : 
Jioc  etiita  officie  mea  moiliter  ois* 
quiescent  » 

Sint  modù  earminibus  non  or.erata 
malts . 

l'ifit  , A SU  p »tc  VOf  VESttTtt  , 
AtStttTU  OMtrtS. 

Plus  bas  on  lit  cette  inscription  , 
qui  n’e..r  pas  inférieure  a celle 
qui  est  n i rapportée  : 

Qui  tim  , vrator  , quarts  : ipte  ratio  .* 
Çci  fis  fut  u rut  , tu  tan  en  per  me  scies, 
tgo  tuque  pulvis  untpra  , et  utnbrat 

somr.ium. 

Son  tombeau  étoit  dans  l’église 
des  Jacobins  de  la  rnc  Saint-Jué- 
tjuct...  Cet  écrivain  s’est  prin- 
cipalement distingué  par  ses  Poc- 
ucs  latines  et  françoisc».  Tarmi 
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ses  Vers  latins  on  distingue  sos 

Epigrammts , ses  Epitaphes  , et 
quelques  pièces  intitulées  Elren- 
nes.  On  voit  que  l'auteur  avoit 
acquis  , par  la  lecture  assidue  des 
anciens , cette  facilité  d’expres- 
sion , cette  pureté  de  langage  , 
si  rares  dans  les  poètes  Latins 
modernes  ; tuais  il  n a point  cet 
enthousiasme,  ce  beau  feu  d i— 
magination , qui  caractérisent  le 
génie.  Il  étoit  plus  fait  pour 
donner  de  l'agrément  à do  petits 
riens , que  pour  exprimer  les 
grands  traits  de  la  poésie.  11  ap- 
peloit  les  ignorans  des  demi- 
hommes  , semi-hommes.  èies  Vers 
françois,  publiés  en  1606, 
sont  diii.-  js  en  Permet,  rn  EU- 
fins  , en  Sonnets  , en  Chansons  , 
en  Odes  , en  Epigrammes.  Quoi- 
que le  langage  ait  vieilli , on  las 
lit  encore  avec  plaisir,  pour  les 
traits  ingénieux  et  les  grâces 
naïves  qu’ils  offrent  : ces  agré- 
mens  se  font  sur-tout  remar- 
quer dans  la  Métamorphose  d'un 
ltomme  en  (tiseau  , morceau 
charmant,  sur  lequel  le  célèbre 
la  Foulaine  se  forma  dans  le  siè- 
cle suivant  pour  ses  Contes. 
« Passerai,  disent  les  auteurs  des 
Annales  poétiques  , est  un  de  nos 
plus  agréables  poètes.  On  trouve 
dans  scs  Poésies  la  plus  grande 
facilité,  de  la  gaieté,  point  de 
recherche  pour  l'expression  , ni 
pour  la  pensée  , et  toujours  le 
ton  le  plus  aimable.  L’habitude 
d’enseigner  et  de  régenter  , n’im- 
prnna  jamais  do  morgue  à la 
po  sie.  Chez  lui  , l’homme  du 
monde  aimable  accompagne  lou- 
jours  le  bon  porte.  Il  n’érrit  ja- 
mais sans  projet  ; il  a toujours 
nue  idée  qui  lus  fait  prendie  la 
plume.  Ce  n’est  jamais  ce  docte 
er.hiagc  de  mots-,  aussi  vides 
quiiuimomcux  qui,  ne  umlant 


s 


Digitized  by  Google 


PAS 

qu'à  l’oreille , ne  disent  jamais 
rien  à ÎVfprit  ni  au  cœur.  Il  est 
plus  harmonieux  que  lu  plupart 
de  ses  contemporains  ; ruais  son 
harmonie  n’existe  jamais  aux  dé- 
pens de  sa  pensée. 

•*  Et  son  vers  bien  ou  mal , dit  tou- 
jours quelque  chose.  •» 

Passerai  composa  avec  Rupin 
les  vers  de  la  Satire  J Mcuipce , 
Ratisbonc,  1709,  5 vol.  in-S°, 
à la  Lamentation  près  sur  le  tré- 
pas de  Y.-ine  Ligueur  , qui  est  de 
Duraifii  de  la  Bergerie.  Ces  vers 
ne  se  trouvent  point  dans  le  re- 
cueil de  ses  Poésies  ; mais  on  y 
trouve  son  Poe  rue  intitulé  le 
Chien  courant , qu’il  composa  à 
la  prière  de  Henri  111.  Ccst  un 
traité  en  vers  de  dix  syllabes . des 
propriétés  , de  l'usage , de  l'édu- 
cation et  des  maladies  des  chiens 
de  chasse.  Papyre  - Masson  dit 
que  ce  fut  Charles  IX  qui  en- 
gagea Passerat  a écrire  ce  poème; 
mais  le  début  même  de  l'ouvrage 
prouve  qu'il  *’est  trompé.  Le 
voici  : 

Dans  ces  fordts  oîi  bruit  un  doux 
zéphyre , 

Je  veox  des  chiens  et  de.  la  chaste 
écrire 

Sans  invoquer  Diane  et  le»  neuf 

Saurs 

Nymphes  des  bois , Déesses  des  chas- 
seurs. 

Henri  , grand  toi  , fleur  des  princes  du 
ironùc 

À qui  Diane  ï la  chasse  est  seconde  , 

Donne'  courage  et  torcc  à ton  sujet  » 

Pour  bien  traiter  un  si  nohlc  sujet» 

lit*  style  est  suranné...  Antoine 
H'eissier , JSicfron  , et  sur-tout 
Ta’  '1ère , i\m$  le  tome  scj.tièrne 
de  set  Bibliothèque , donucutimc 
très-grande  notice  des  ouvrages 
de  Passerai, . . Ou  a encore  de 
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lui  : I.  De  cognatione  Littera- 
rum , imprimé  à Paris  en  1606, 
in-8°,  par  les  soins  de  Bon ge~ 
valet  sou  neveu.  L’auteur  y parle 
de  l'ancienne  orthographe  de* 
mots  ; il  en  fuisoit  tant  de  cas , 
qu'il  souhaitoit  que  ce  fût  le  seul 
lie  ses  ouvrages  qui  passât  à la 
potérité.  II.  Or  alloues  et  Proija- 
tiones  , publiées  d'abord  en  1 606 , 
et  réimprimées  en  1637,  in-8.° 
Ces  Discours  écrits  avec  élé- 
gance , offrent  différentes  re- 
marques de  littérature.  Quoiqu'il 
fn~sc  souvent  allusion  a l'anti- 
quité et  à des  passages  des  an- 
ciens, son  style  n'est  point  com- 
posé de  lambeaux  tirés  de  leurs 
ouvrage*  et  mar  cousus  par  un 
orateur  de  collège.  111.  Des  Co/n- 
tnentaires  sur  Catulle , li  huile  et 
Properce,  dont  les  savans  font 
cas.  IV.  Une  Traduction  de  lit 
Bibliothèque d‘ Apollodcne , 1 t>ui  , 
in-8J , dont  le  style  est  suranné— 
'Voyez  Marsile. 

I.  PASSER1,  (Jean-Baptiste) 
poète  médiocre  et  peintre  de 
quelque  mérite,  mort  à Rome 
on  1679,  âgé  d'e:  viron  70  ans, 
a écrit  les  Vies  des  Peintres  , 
Sculpteurs  et  Architectes  qui  tra- 
vaillèrent à Home  de  son  temps  , 
et  qui  fleurirent  depuis  1841  jus- 
qu'en 167.3.  Cet  ouvrage  , rempli 
d'anecdotes  curieuses  et  intéres- 
santes, a été  publié  à Home  en 
italien, en  «772.  L’auteur  comme 
peintre , étoit  élève  du  célèbre 
J tomenichiuo  , et  ami  d ’Algardi 
et  de  Garzi.  Comme  poète  , il  fit 
d'assez  mauvais  Sonnets  , dont 
l’tm  servit  k sa  fortune.  11  sut 
s'enrichira  peu  de  frais. 

II.  PASSEÎI1 , (Jean-Baptiste) 
né  à Farnèse  le  10  novembre 
1 ôg4  , s’acquit  beaucoup  de  répu- 
tation par  sa  profonde  érudition 
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et  par  la  connoissancc  de  l’anti- 
quité. Son  pire  le  destina  à la 
jurisprudence  ; niais  pendant  qu’il 
se  donna  à cette  étude  , il  ne 
perdit  pas  de  vue  celle  de  l'an- 
tiquité , pour  laquelle  il  avoit  un 
goût  particulier.  Après  un  séjour 
de  quatre  ans  à Home,  où  il 
avoit  beaucoup  étendu  ses  con- 
noissances  favorites  , il  vint  à 
Todi , où  son  père  exerçoit  la 
médecine.  11  y recueillit  les  mo- 
numens  antiques  de  cette  ville  et 
des  environs.  En  1726  il  tourna 
toute  son  attention  du  côté  des 
antiquités  Étrusques , et  rassem- 
bla un  grand  nombre  de  lampes  , 
qu'il  arrangea  par  classes.  Ayant 
perdu  son  épouse  en  1738  , après 
douze  ans  d'une  union  paisible 
et  heureuse , il  embrassa  l’état 
ecclésiastique  et  obtint  l'emploi 
de  vicaire  général  de  Pésaro  , 
qu'il  remplit  avec  zèle.  Revenant 
de  sa  campagne,  il  tomba  de  sa 
voiture  dans  un  fossé  , et  mourut 
de  cette  chute  le  4 février  1780. 
On  a de  lui  un  grand  nombre 
d ouvrages , entr’autres  : 1.  Lu— 
cerna  ficliles  Musei  Passerii , 
3 vol.,  1739,1743,  1761. lien 
avoit  fait  un  quatrième  qui  n'a 
pas  été  imprimé  ; il  contient  les 
lampes  des  Chrétiens.  II.  Dis- 
cours sur  t Histoire  des  Fossiles 
de  la  Campagne  Pésaroise  , Bo- 
logne , 1775.  III.  Piclura  Elrns- 
coruin  in  vasculis  , in  unum  col- 
lecta , disscrlalionibus  iliuslrala , 
3 vol.  IV.  Plusieurs  Dissertations 
sur  des  monument  antiques , 
dont  Clément  XIV  a orné  le 
Muséum  Clémentin.  V.  Il  est  au- 
teur du  second  et  du  troisième  vo- 
lume de  l'ouvrage  intitulé  : Thé- 
saurus Gemmarum  Aslriftrarum , 
antiquarum  , publié  par  Gori  en 
1760,  et  du  quatrième  volume 
du  Thésaurus  veterum  Dip'ycho- 
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rum  consularium  , publié  par  !• 
même.  Il  a enrichi  de  notes  les 
autres  volumes  de  cet  ouvrage. 
VI.  Un  très -grand  nombre  do 
Dissertations , savantes  et  pleine* 
de  recherches  dans  différent  Jour- 
naux d'Italie.  VU.  En  1780  on 
imprimoit  à Rome  le  premier 
volume  d’un  grand  ouvrage  de 
Passeri  , intitulé  : Thésaurus 

Gemmarum  selectissimarum. 

PASSIENUS , ( Crispus  ) ora- 
teur célèbre  qui  fut  le  premier 
mari  de  Domitia.  Ayant  épousé 
Agrippine  en  secondes  noces , il 
devint  un  personnage  considéra- 
ble , et  fut  deux  fois  consul.  C’est 
lui  qui  disoit  de  Caïus  César , m 
qu'il  n'y  avoit  jamais  eu  de  meil- 
leur esclave  et  de  plus  mauvais 
maitre.  Pline  écrit  qu'il  aimoit  si 
passionnément  un  mûrier  dont 
le  fruit  étoit  exquis  , que  non- 
seulement  il  alloit  souvent  l'em- 
brasser et  le  baiser , mais  qu’il 
se  couchoit  dessous , y prenoit 
ses  repas  , et  lui  faisoit  des  liba- 
tions comme  à un  Dieu,  en  ver* 
sont  du  vin  sur  son  tronc. 

PASSIGNANI , ( Dominique) 
peintre,  natif  de  Florence,  mou- 
rut dans  cette  ville  âgé  de  80  ans, 
sous  le  pontificat  d 'Urbain  VIII. 

Il  étoit  élève  de  Frédéric  Zuc— 
ckaro  , et  se  distmgua  par  plu- 
sieurs grands  ouvrages  à Rome. 
On  y admire  son  goût  de  dessin  , 
et  la  noblesse  de  ses  composi- 
tions. La  fortune  et  les  honneurs 
furent  la  récompense  de  son  mé- 
rite. Il  eut  pour  disciple  Matthieu 
Rosselli. 

PASS10NEI , ( Dominique  ) 
cardinal , naquit  à Fossombrone  , 
dans  le  duché  d'Urbin  , en  1 682  , 
d'une  famille  illustre.  Il  Gt  ses 
études  au  collège  Clémentin  à 
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Rome,  oh  il  commença  « former 
dès-lors  une  riche  bibliothèque , 
devenue  depuis  si  utile  aux  sa- 
vans.  En  1 706  il  vint  à Paris  pour 
porter  la  barrette  au  nonce  (lual- 
terio  son  parent  i il  s’y  livra  , 
comme  à Home  , à son  goût 
pour  les  lettres , visitant  les  bi- 
bliothèques et  les  hommes  illus- 
tres dans  tons  les  genres  d'érudi- 
tion. Dom  Mabillon  et  Dom  Je 
Monlfauçon  furent  sur  tout  l’ob- 
jet de  son  attention.  Passionei  , 
déjà  fort  riche  du  coté  de  l’es- 
prit et  des  connoissances  , passa 
en  Hollande  en  1708  et]  y aug- 
menta ses  richesses.  11  n’avoit 
entrepris  ce  voyage  que  comme 
savant  ; mais  il  joua  bientôt  le 
rôle  de  négociateur.  On  com- 
mençoit  à être  fatigué  de  la  lon- 
gue et  funeste  guerre  de  la  suc- 
cession d’Espagne.  Los  puissances 
belligérantes  y avoient  envoyé 
des  députés  pour  la  paix.  Le  pape 
Clément  XI , ne  pouvant  y avoir 
un  nonce  , choisit  Passionei 
pour  défendre  secrètement  les 
intérêts  du  saint  Siège.  Ses  soins 
ne  furent  pas  inutiles  ; il  obtint 
des  Alliés  l’évacuation  des  do- 
maines du  pape,  oh  les  troupes 
Allemandes  5 etoient  établies.  Le 
jeune  négociateur  repassa  par  la 
France  en  retournant  à Rome. 
Louis  XIV lui  fit  l’accueil  le  plus 
favorable  , et  lui  donna  son  por- 
trait enrichi  de  diamans.  Clé- 
ment 5(1  le  récompensa  en  1713 
par  les  places  de  camérier  secret 
et  de  prélat  domestique.  En  1714 
il  l’envoya  nu  congrès  de  Basic , 
et  en  1716  à Soleuro,  Son  zèle, 
ses  talens , sa  dextérité , son  ac- 
tivité, sa  prudence,  sa  fermeté  , 
son  éloquence  éclatèrent  dans  ce* 
deux  négociations.  Quoiqu'il  ne 
fût  pas  heureux  dans  la  pre- 
mière, Clément  XI  n’approuva 
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pas  moins  sa  conduite , et  le 
nomma  secrétaire  de  la  Propa- 
gande en  17 19.  Sa  faveur  con- 
tinua , après  la  mort  de  ce  pon- 
tife, sous  Innocent  XIII,  qui 
le  nomma  archevêque  d’Ephèse, 
et  lui  donna  la  nonciature  de 
Suisse,  qu’il  garda  jusqu’en  1730. 
Clément  XII  le  nomma  alors  à 
celle  de  Vienne,  oh  l’empereur 
Charles  VI  et  le  prince  Eugène 
lui  firent  un  accueil  distingué.  Ses 
travaux  apostoliques  dans  ces 
différens  pays  furent  utiles  à plu- 
sieurs personnes.  L'abjuration  du 
savant  Eccard  et  celle  dupripce 
de  Wirlemberg  , furent  son  ou- 
vrage. Cet  illustre  bienfaiteur  des 
lettres  et  du  Christianisme,  fut 
fait  secrétaire  des  brefs  et  car- 
dinal en  1738  , et  incorporé  dans 
le  même  temps  aux  différentes 
congrégations  de  Home.  Benoit 
XIV  étant  monté  sur  le  trône 

Iiontifical , le  chargea  des  affaires 
os  plus  importantes  , et  le  nomma 
bibliothécaire  du  Vatican  en 
1755.  Il  enrichit  considérable- 
ment ce  trésor , et  il  en  aug- 
menta l’utilité  par  la  communi- 
cation. L'académie  royale  des  Ins- 
criptions et  Belles  -Lel très  lui 
donna  Ja  même  année  le  titre 
d’associé  étranger.  Le  cardinal 
Passionei  ne  survécut  pas  long- 
temps à ccs  honneurs.  11  mourut 
d’apoplexie  le  S juillet  1761  , & 
79  ans.  L’auteur  de  son  Eloge 
historique,  imprimé  en  1763, 
prétend  que  la  violence  qu’iL  se 
fit  en  signant  le  Bref  de  con- 
damnation lancé  contre  l 'Expo—, 
sition  de  la  Doctrine  Chrétienne 
de  Mesengui , hâta  sa  mort.  Ce 
qu’il  y a de  sur , c’est  qu’il  n ’éloit 
pas  favorable  aux  ennemis  de  cet 
écrivain.  11  s'opposa  fortement  à 
la  canonisation  du  cardinal  Bcl~ 
larmin , et  proscrivit  , dit-on  , 
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de  sa  bibliothèque  tous  1rs  ou- 
vrages des  Jésuites.  Il  n’aimoit 
pas  davantage  les  autres  religieux. 

J a vivacité  île  son  esprit  le  jetoit 
dans  des  disputes  dont  il  vouloit 
tonjours  sortir  victorieux.  Mal- 
gré l’amitié  que  Benoit  XIV 
«roit  pour  lui  , il  s’obstinoit  à 
soutenir  dans  la  conversation  ses 
sentimens  «ver  une  opiniâtreté 
inflexible  ; et  c'éfoit  presque  tou- 
jours le  pape  qui  étoit  obligé  de 
céder.  11  n’ain;oit  pas  le  cardinal 
Valenli  , secrétaire  d'état  : il 
l'appeloit  le  hacha.  Un  jour  en 
lui  donnant  le  baiser  de  paix,  il 
lui  dit  assez  haut  Salavalec  , 
au  lieu  de  P*. r recrut.  Malgré 
ces  défauts , le  cardinal  Pnuio - 
nei  a des  droits  aux  regrets  des 
savens  et  à l'estime  de  la  posté— 
ïité.  La  révision  qu’il  fit  a\fec  le 
ccl'  bre  Fontanini  du  lÂhcr  diur- 
mts  Ri  niiinorurt  Pontifecum  ; une 
Paraphrase  „ du  Fseaume  XIX, 
fait»  sur  l’Hébreu  ; une  du  pre- 
mier chapitre  de  l’Apocalypse  sur 
le  Syriaque;  la  Traduction  d’un 
ouvrage  Grec  sur  l'Antéchrist, 
Kjraison  funèbre  du  prince  F.a- 
gene , traduite  en  frmiçois  par 
Mail,  du  Bocrnge  ; mille  icconrs 
l'ttéraires  fournis  aux  snvans  les 
plus  illustres  de  son  siècle,  sont 
autant  de  rnooumensde  «on  goût, 
de  ses  runoolssanccs , de  son  es- 
prit , de  sa  bienfaisance  et  de  son 
amour  généreux  pour  les  lettres. 
Outre  les  Ouvrages  dont  nous 
avons  parlé,  Passionei  est  au- 
teur d"S  A cia  Isgalinnis  tî'l.'i- 
tfcœ , in-folio.  C'est  pour  ainsi 
dire  un  compte  rendu  des  affaires 
qu'il  eut  à traiter  en  Suiss".  11 
peut  servir  d'instruction  et  de 
modèle  aux  nonces  qui  lui  suc- 
céderont . puisqu’ils  doivent  avoir 
U mémo  luit,  le  maintien  de  la 

lldieion  Catholique.  L'abbé  Gou- 
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jet  a donné  un  abrégé  de  la  Vie 
de  ce  cardinal.  . . hennit  Pas— 
siofift  son  neveu  , a rendu  à la 
littérature  un  service  important  , 
en  publiait  à Lurques  en  i^Si  , 
un  volume  italien  in-folio,  oh  il 
a réuni  toutes  les  Inscriptions 
grecques  et  latines,  rassemblées 
par  ce  savant  cardinal.  Cette  pré- 
cieuse collection  qui  a été  dissi- 
pée après  sa  mort,  renfermoit 
aussi  beaucoup  lie  bas-reliefs  , 
d’urnes,  etc. 

PASSY  ( M.  de  ) : c’est  le  nom 
que  prit  l’évéque  Spifame  quand 
il  eut  apostasie.  Voyez  Spifame. 

P JS  TE  Uh  . ( Les  Filles  du 
Boy  ) Voyez  C\t. 

PASTOUREAUX  , Voyez 
Jacob  , n.°  II. 

PASTHIÎS’GO,  Voyez  Guil- 
laume de  P-aslrinÿo  , n.°  XXII. 

PATEL  , peintre  appelé  com- 
munément Patel  le  tue  ou/c  boa 
Patel.  On  a delta  des  paysages 
et  des  morceaux  d’architecture 
d’une  manière  agiéahle,  d’un 
colons  brillant , mais  scs  ou- 
vrages sont  la  plupart  trop  finis 
et  manquent  d etlèt.  Mous  igno- 
rons dam  quel  temps  il  vivoit , 
ainsi  qu’un  autre  peiutie  de  ce 
rom,  dit  le  Je  anc  , qui  a tia- 
vaillé  dans  le  même  genre. 

I.  PAT  EU.  (Peul  > né  en 
i fi 56 , à Menersdorf  en  Hongrie, 
fut  chassé  de  son  pays  dès  sa  jeu- 
nesse, à cause  de  son  ntf.u  be- 
rnent à la  religion  Protc-tinte. 
11  devint  slicre.-sivement  bibiio- 
th  caire  du  duc  de  U vltieri-itel, 
professeur  au  collège  de’l  horn  , 
et  enfin  profes'eur  en  mathéma- 
tiques.à Dantzig  , oii  il  mourut 
en  1714,  a fcS  ans.  S011  ardeur 
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pour  le  travail  étoit  si  vive  , qu'il 
ne  dormoit  d'ordinaire  que  deux 
heures  par  jour  eu  été  et  quatre 
en  hiver.  11  est  auteur  de  divers 
ouvrages  de  Philosophie  et  de 
LitDrature  , qui  réussirent  en 
Allemagne,  entre  autres  : I.  Im- 
hor  solis  , siée  Je  éclipsé  Christo 
patiente  Hicrosolyniis  eisj.  II.  Ile 
yistrologid  Per  sied.  III.  De  Mari 
Caspio  ; de  Ccelo  Empyrio  , 
Francfort,  1687,  in-8.°  IV.  De 
iusignibus  'l'urcicis  , ex  variés  iu- 
perstitionum  teneiris  Orientaiium 
maxime  lUuslratis  , etc. 

II.  PATER,  (Jean-Baptiste) 
peintre  , lié  a Valenciennes  en 
1696,  mort  à Paris  en  17.J6,  à 
41  ans,  se  mit  sous  la  discipline 
de  IVatleau  sou  compatriote. 
Mais  ce  maitre  ctoit  d'une  hu- 
meur trop  difficile  et  d’un  ca- 
ractère trop  impatient  pour  for- 
mer un  élève,  il  l'obligea  de  sor- 
tir de  son  école  et  d'étudier  seul , 
sans  autre  secours  que  celui  de 
scs  réflexions  et  de  son  travail. 
ffalteau  sur  la  fin  de  ses  jours, 
eut  regret  de  n’avoir  pas  secondé 
Pater.  Il  consacra  les  derniers 
momens  de  sa  vie  a formelles 
talcns  ; mais  la  moit  enleva  le 
maitre  au  bout  d'un  mois.  Pater 
avoit  pour  le  coloris  cc  goût  si 
naturel  aux  Flamands.  Il  muoit 
pu  devenir  un  excellent  peintre  ; 
mais  il  a trop  négligé  le  dessin  , 
cherchant  plus  a se  faire  une 
foitune  honnête  qu'une  réputa- 
tion brillante.  Ses  compositions 
sont  mal  ordonnées  et  ses  ta- 
bleaux sont  faits  de  pratique.  Il 
étoit  continuellement  adonné  au 
travail,  et  se  refusoit  tous  les 
plaisirs  pour  amasser  du  bien.  O11 
a gravé  quelques  morceaux  d'a- 
près lui. 
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TATERCULUS,  Voy.\u,- 

LES  VS. 

I.  PATERE  ou  pATfiiA  , ( At- 
lias)  né  à Baïciix  et  élevé  dans 
l' école  des  Druides  de  cette  ville, 
alla  enseigner  la  grammaire  et  les 
lettres  à Bouleaux.  Il  pa--a  depuis 
a Home,  oii  il  professa  la  rhé- 
torique avec  réputation  vers  l’an 
3i6.  Ausone  en  fait  un  magni- 
fique éloge.  Ce  portrait  est  bien 
capable  d'honorer  l'école  des 
Druides  de  Boîcnx  , si  comme  il 
y a apparence  , les  mœurs  de  ce 
rhéteur,  qu'il  peint  si  avanta- 
geusement, furent  le  fruit  des 
leçons  qu’il  y avoit  reçues.  Pa- 
ître eut  pour  fils  Defphidius , 
digne  de  son  père  par  les  talons 
d-  l'esprit,  niais  bien  différent 
par  les  qualités  du  cœur.  Voyez 
Delpkiihus. 

II.  PATÈRE,  Paterius , dis- 
ciple et  intime  ami  de  St.  Gré- 
goire le  Grand  dans  le  6e  siècle, 
fut  notaire  de  l'Eglise  Romaine  , 
et  ensuite  évêque  de  Bresse , 
suivant  quelques  savons.  Cet  écri- 
vain ecclésiastique  est  principa- 
lement connu  par  un  Commen- 
taire sur  l'Ecrituro-Saintc , tiré 
ries  ouvrages  do  St.  Grégoite . d 
In  suite  desquels  il  a été  imprini  -. 
Ce  livre  est  meilleur  pour  le  «•■■iis 
spirituel  que  pour  le  littéral. 

PATERIN  , ( Claude  ) né  à 
Lyon,  se  distingua  par  ses  cou— 
nqissances  en  jurisprudence  et  >e» 
négociations.  H assista  a l'assem- 
blée d'Orléans  pour  réprimer  les 
entreprises  du  pape  Jules  il. 
Louis  X!I  le  fit  vice-chancelier 
du  duché  de  Milan,  et  après  la 
perte  des  conquêtes  des  François 
en  Italie,  il  devint  premier  pré- 
sident du  parlement  de  Boni- 
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gogne.  C’est  en  cette  qualité  qu'il 
assista  au  lit  de  justice  de  1 327  , 
et  y examina  la  validité  du  traité 
de  Madrid.  Ses  bienfaits  le  firent 
surnommer  le  Père  du  peuple.  Il 
mourut  le  20  novembre  1SS1  , 
et  le  parlement  assista  en  corps 
à scs  obsèques. 

I.  PATIN,  (Gui)  médecin, 
né  à Houdan  petite  ville  de  Beau- 
voisis  , en  1601  , prit  le  bonnet 
de  docteur  en  1626  , à Paris.  Ce 
fut  dans  cette  ville  qu'il  exerça 
son  art , et  il  y fut  moins  connu 
par  son  habileté  que  par  l’enjoue- 
ment de  sa  conversaticn  et  par 
son  caractère  satirique.  Il  avoit, 
dit-on  , le  visage  de  Cicéron  , et 
dans  l'esprit  la  tournure  de  celui 
de  Rabelais.  Tout  en  lui  portoit 
un  air  de  singularité  ; son  habi- 
lement ressembloit  à celui  qu’on 
portoit  un  siècle  auparavant.  11 
s'exprimoit  en  latin  d’une  ma- 
nière si  recherchée  et  si  extraor- 
dinaire , que  tout  Paris  accouroit 
a ses  Thèses  comme  à une  co- 
médie. 11  étoit  grand  partisan  des 
anciens , et  avoit  pour  adversaires 
tous  les  disciples  des  modernes  ; 
les  malades  étoient  la  victime  de 
ce  double  fanatisme  ; et  on  pour- 
voit lescomparer  à l'Homme  entre 
deux  liges  , courtisé  par  deux 
femmes  , dont  la  plus  âgée  arra- 
che tous  les  cheveux  noirs , et 
la  plus  jeune  tous  les  cheveux 
blancs  , de  façon  que  le  pauvre 
homme  reste  chauve.  Les  que- 
relles de  Vantimnine , qui  s'élevè- 
rent de  son  temps  dans  la  faculté 
de  médecine  de  Paris , donnèrent 
beaucoup  d’exercice  à la  bile  de 
Potin  ; il  regarda  toujours  ce  re- 
mède comme  un  poison  , et  il 
n'oublia  rien  pour  le  décrier.  Il 
omit  dressé  un  gros  registre  de 
ceux  qu’il  prétendait  avoir  été 
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les  victimes  de  ce  remède  , et  fl 
nommoit  ce  registre  le  Marty  ro- 
loge de  l' Antimoine.  Les  injures 
ne  furent  pas  épargnées  ; il  le* 
prodigua  et  on  les  lui  rendit  avec 
usure.  ( Voyez  III.  Cresne.) 
A tous  les  reproches  généraux 
que  pouvoient  se  faire  des  sec- 
tateurs if  Hippocrate  et  de  Ga- 
lien , ils  ajoutèrent  des  accusa- 
tions particulières  et  ries  person- 
nalités diffamantes.  Jamais  la  di- 
gnité doctorale  ne  fut  plus  com- 
promise ; la  querelle  devint  si 
vive  , qu'il  fallut  que  le  parle- 
ment ordonnât  que  la  Faculté 
décideroit  an  plutôt  sur  les  dan- 
gers et  l’utilité  de  iantimoine.  Les 
docteurs  s’assemblèrent  le  29  mars 
1666  ; quatre-vingt-douze  furent 
d’avis  de  mettre  le  vin  émétique 
au  rang  des  remèdes  purgatifs. 
Patin  fut  inconsolable  ; il  mou- 
rut en  1672  , à 71  ans  , regardé 
comme  un  savant  médecin  et  un 
bon  littérateur.  Il  possédoit  assez 
bien  la  science  des  livres , et  il 
en  avoit  amassé  un  grand  nom- 
bre. On  a de  lui  : 1.  Le  Médecin 
et  l' A po h Caire  charitables.  II.  Des 
Notes  sur  le  Traité  delà  Peste, 
de  Nicolas  AUain.  IIL  Des  Let- 
tres en  5 vol.  in— 1 2 , qu’il  ne  faut 
lire  qu’avec  défiance.  La  plupart 
de  ses  anecdotes  politiques  et  lit- 
téraires sont  ou  fausses  ou  mal 
rendues.  Patin  y déchire  impi- 
toyablement ses  amis  et  ses  en- 
nemis. Outre  son  penchant  à 1* 
médisance , il  en  avoit , dit-on  , 
beaucoup  à l’impiété  ; mais  cette 
accusation  odieuse  n'a  pas  été 
prouvée.  Que  peut-on  dire  ce- 
pendant du  christianisme  d’un 
homme  qui  se  consbloit  de  quit- 
ter ce  monda , pourvu  qu’il  trou- 
vât dans  l'autre  Aristote,  Platon , 
Virgile,  Galien  et  Cicéron. — Ses 
fils  , Robert  Patiit  , habile  mè- 
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decin  mort  en  1670»  et  Charles 
qui  suit , se  tirent  un  nom. 

II.  PATIN  , ( Charles)  fils  du 
précédent  , né  à Paris  en  16  33  , 
lit  des  progrès  surprennns  dans 
les  sciences.  A peine  étoit-il  âgé 
de  quatorze  ans  , qu'il  soutint  sur 
tonte  la  philosophie  des  Thèses 
grecques  et  latines  , auxquelles 
assistèrent  et  applaudirent  trente- 
quatre  évêques  , beaucoup  de 
grands  seigneurs  et  le  nonce  du 
apc.  On  le  destina  d’abord  au 
arreau  , mais  son  goût  le  por- 
toit  vers  la  médecine  ; il  quitta 
le  droit  après  avoir  pris  le  grade 
d’avocat , et  reçut  le  bonnet  de 
médecin.  Marescot  qui  avoit  exer- 
cé la  médecine  avec  succès . le 
détermina  à embrasser  cette  pro- 
fession , à laquelle,  disoit—  il,  il 
devait  trois  avantages  : i.°  U'a- 
voir  joui  d une  par/aite  santé  jus- 
qu'à quatre — vingt  — deux  ans  : 
3.°  D’avoir  gagné  cent  mille  êcus  : 
3.°  De  s'élrc  concilié  l'estime  et 
l'amitié  de  plusieurs  personnes  il- 
lustres..., Patin  pratiquoit  son 
art  avec  distinction  , lorsqu’il  fut 
obligé  de  quitter  la  France.  On 
attribua  sa  disgrâce  à un  prince 
du  sang , qui  l’accusa  d'avoir  dé- 
bité quelques  exemplaires  d'un 
ouvrage  satirique , qu'il  s'étoit 
chargé  d’anéantir.  Il  parcourut 
successivement  l'Allemagne  , la 
Hollande , l'Angleterre , la  Suisse 
et  l'Itnlie.  Il  fixa  enGn  son  séjour 
à Padoue,  où  on  le  gratifia  de  la 
première  chaire  de  chirurgie  et 
du  titre  de  chevalier  de  Suint— 
Marc.  Il  mourut  dans  cette  ville 
en  1694  , a 68  ans.  On  a de  lui 
un  grand  nombre  d’écrits  en  la- 
tin , en  frcnçois  et  en  italien.  Les 
plus  considérables  sont  : 1.  Iti- 
nera’  ium  Comitis  Brienne , in— 
8° , Paris , 1 66a.  II.  Famüice  Ro- 
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manar  ex  anliquis  Numismnlibus  ,• 
Paris,  i663  , in-folio.  Il  y en  a 
une  édition  de  1703,  augmentée. 
Le  fonds  de  l’ouvrage  est  de  Ful- 
vius  Ursinus.  III.  Traité  des 
Tourbes  combustibles  , Paris  , 
i663,  in  fil-  IV . Introduction 
à l'Histoire  par  la  connoissance 
des  Médailles  , Paris,  1 66 5 , et 
Amsterdam,  1667  , in -11.  Ce 
livre  , selon  le  .Tournai  de » Sa- 
vans  , n’est  presque  qu’une  redite 
de  ce  qui  étoit  dans  Snvot.  Mais 
il  y a quelques  remarques  qui  ne 
sont  pas  duns  cet  auteur  : d'ail- 
leurs il  est  un  peu  mieux  écrit, 
quoiqu'il  ne  le  soit  pas  encore 
fort  élégamment.  V.  Impcmto- 
rum  Romanoruin  Numismata  , 
Strasbourg  , 1671  , vol-  in-folio. 
V I.  Quatre  Relations  historiques 
de  divers  Voyages  en  Europe  : 
Bnsle  , 1673,  et  Lyon,  1674, 
in— is.  VII.  Pralica  delle  Medn- 
glie  , Venezia  , 1673.  VIII.  Sue- 
tonius  ex  Numismnlibus  illustra - 
lus  , Basile*  , 1675  , vol.  in— 

IX.  De  optimd  Medicorum  Sectd, 
Padoue,  1676.  X.  De  Febribns  , 
ibid. , 1677.  XI.  De  Scorbuto  , 
ibid-,  1679.  XII.  Ly connu  Pair— 
vinum, Padoue , 1681.  XIII.  Thé- 
saurus Numismatum  à Petro  Mau- 
roceno  collectorum, Venise,  1684, 
in— 4.0  XIV.  Commentarii  in  T>Io- 
numenta  anliqua  Marcellin  a , Pa- 
doue , i638. 

III  PATIN,  (Charlotte  cl 
Gabrielle  ) filles  du  précédent  , 
étoient  ainsi  que  leur  mère  de 
l’académie  des  Ricovrati  de  Pa- 
doue , dont  leur  père  avoit  été 
long  — temps  chef  et  directeur. 
L’une  et  l’autre  ont  publié  des 
ouvrages  savans  en  latin  , et  leur 
mère  est  auteur  d’un  recueil  de 
Réflexions  morales  et  chrétiennes. 
Les  ouvrages  de  Charlotte  sont  s 
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Une  Harangue  latine  sur  la  levée 
du  siège  de  Vienne;  et  Tabetlœ 
seleelœ  , in-folio  , Padoue  ,1691, 
•vec  de3  figures.  C'est  l’explica- 
tion de  quarante  - un  Tableaux 
desplus  famenxpeintres,cpie  l’on 
voit  à Padoue.  11  y a une  4 a*  es- 
tampe représentant  la  famille  des 
Palin.  On  compte  parmi  les  pro- 
ductions do  GabrifUe , le  Pané- 
gyrique de  Louis  XIV ; et  une 
Dissertation  , iu-4n,  sur  le  Phé- 
nix d’une  médaille  de  Caracalia , 
à Venise  , i683. 

PATISSON,  (Mamert)  im- 
primeur Parisien  , natif  d'Or- 
léans , devint  imprimeur  du  roi 
en  1379.  ^es  talensetson  savoir 
lui  méritèrent  cette  place.  Il  étoit 
mort  en  ifoi.  De  toutes  ses  édi- 
tions on  ne  cite  que  le  Discours 
sur  les  Médailles  de  le  Pois  , 
«379  , in— 4.0  Les  autres  ont  été 
éclipsées  par  des  livres  poster  jours 
ou  des  éditions  subséquentes.  11 
■voit  épousé  la  veuve  de  Hobert- 
E tien  ne. 

PATKUL  , ( Jean  Réginald 
de  ) gentilhomme  Livonien  . sup- 
portoit  impatiemment  la  périodes 
privilèges  de  sa  patrie  , anéantis 
par  l’autorité  absolue  que  Char- 
les  XI  et  < harles  XI I s’ét  oient 
arrogée.  A la  mort  du  premier, 
il  fut  accusé  d'avoir  voulu  livrer 
la  Livonie  au  czar  Pierre  , ou  au 
roi  de  Pologne  Auguste,  bon  en- 
treprise ayant,  dit-on,  échoué, 
il  passa  au  service  de  ce  dernier 
prince,  et  fut  revêtu  du  carac- 
tère de  résident  de  Muscowp  en 
Saxe.  Charles  X 11  n'en  contrai- 
gnit pas  moins  le  roi  Autiste  de 
lui  livrer  PalhtL  par  le  traité 
d’Alt— llanstadt.  Le  czar  le  ré- 
clama en  vain  ; Charles  XII  le 
f<L  rouer  et  écartcler  à Casitn.r 
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en  1707.  Il  n'est  point  de  Jnrîs4 
consulte  en  Europe  , il  11’est  pas 
même  d’esclave  qui  ne  sente  toute 
l'horreur  de  cette  injustice  bar-« 
bare  que  les  flatteurs  de  Char- 
les X 1 1 tentèrent  de  justifier. 
« Le  premier  crime  de  cet  infor- 
tuné , dit  Voltaire  , étoit  d’avoir 
représenté  respectueusement  le* 
droits  de  sa  patrie  à la  tête  de 
six  gentilshommes  Livoniens  dé- 
putés de  tout  l'état.  Condamné 
pour  avoir  rempli  le  premier  de* 
devoirs , celui  de  servir  son  pay» 
selon  les  lois  , cette  sentence  ini- 
que l’avoit  mis  dans  le  plein  droit 
naturel  qu’ont  tous  les  hommes 
de  se  choisir  une  patrie.  Devenu 
ambassadeur  d’un  des  plus  grands 
monarques  du  monde  , sa  per- 
sonne étoit  sacrée.  Le  droit  du 
pins  fort  viola  en  lui  le  droit  de 
la  nature  et  des  nations.  Autre- 
fois l'éclat  de  la  gloire  couvroit 
de  telles  cruautés  ; aujourd’hui 
elles  la  ternissent.»  A peu  près 
vers  le  même  temps , un  autre 
officier  Livonien  nommé  aussi 
P.stkvi  , crut  racheter  sa  vie  en 
ofTrant  à Charles  XII  le  secret 
de  faire  de  i’or.  Ce  prince  rt>— 
pondit  qu’il  n’accorderoit  jamais 
à l'intérêt  ce  qu’il  avoit  refusé  à 
l'amitié.  (Quelques  généraux  Sué- 
dois, amis  du  roi,  avoient  solli- 
cité la  grâce  du  Livonien.  ) Le 
roi  Auguste  informé  de  ce  refus  , 
dit  : Je  ne  m'étonne  pas  que  le 
roi  de  Suède  ait  tant  d’indiffé- 
rence pour  In  pierre  philosophale  ; 
il  l'a  trouvée  en  Saxe.  En  effet  se* 
officiers  et  ses  soldats  s'y  étoient 
enrichis.  Les  membres  du  pre- 
mier Palkul  coupés  en  quar- 
tiers, restèrent  exposés  sur  des  po- 
teaux jusqu’en  171 3 , qu 'Auguste 
étant  remonté  sur  son  trône,  le* 
fit  rassembler  et  mittre  dans  uue 
cassette. 
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P ATR AT,  (Joseph)  né  à 
Arles , suivit  la  carrière  du  théâ- 
tre , et  y eut  moins  de  succès 
comme  acteur  que  comme  nu— 
teur.  Quelques-unes  de  ses  piè- 
ces sont  dudoguées  avec  facilité 
•t  offrent  des  situations  plai- 
santes. Les  principales  sont  : 
L 'Heureuse  Erreur  , les  Dé  ^in- 
terne ns  amoureux  , le  Fou  rai- 
sonnable , les  Méprises  par  res- 
semblance , le  Complot  inutile  , 
les  Deux  Frères  , comédies.  Cette 
dernière  représentée  au  théâtre 
François  , a de  l'intérét  : elle  est 
traduite  de  l'allemand.  On  doit  en- 
core à Patent  des  Opéra,  tels  que 
les  Deux  Morts  , la  Kermesse  ou 
la  Foire  Allemande  , les  Amans 
proties  ; Adélaïde  et  Mirval ; i o- 
berne.  Cet  auteur  est  mort  a l’uris 
en  iSoi  , ù luge  de  6 y ans. 

I.  PATRICE  , (Saint)  évêque 
et  apôtre  d'Irlande  , né  en  377  , 
mort  vers  l'an  ^6o,  a 83  ans, 
fonda  divers  monastères  , dont 
l’un  étoit  à Arindgh  ; bâtit  un 
grand  nombred'églises.  formades 
écoles  et  fit  fleurir  les  lettres.  On 
a de  lui,  un  écrit  appelé  La  Cou- 
frssion  île  St.  Patrice , et  une 
Lettre  à Carotie , prince  du  pays 
de  Galles , dont  il  eut  beaucoup  à 
sonffrir.  Ces  ouvrages  sont  écrits 
avec  peu  d'élégance,  mais  ils  mon- 
trent qu’il  étoit  versé  dans  la 
.science  des  Saints.  On  lui  attri- 
bue le  Fruité  des  douze  Abus  , 
publié  parmi  les  ouvrages  rie 
St.  Augustin  et  de  St.  Cyprien. 
Jacques  IHaren  publié  les  Œuvres 
de  St.  Patrice , à Londres , iC  jS , 
in-S.a  Le  Purgatoire  de  St.  Pa- 
trice , dont  Dcnyt  le  Chartreux 
et  plusieurs  autres  écrivains  ont 
dit  tant  de  choses' fausses , comme 
Bollandus  l'a  démontré,  est  une 
’ caverne  située  dans  une  petile 
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isle  du  lac  Dearg  dans  l'Ultonie. 
Elle  fut  fermée  par  ordre  du  pape 
en  i,;g7  , pour  arrêter  le  cours 
de  certains  contes  superstitieux. 
On  la  rouvrit  enurite  , et  on  1» 
visita  pour  y prier  et  y pratiquer 
les  austérités  de  la  pénitence,  à 
rimitntion  de  St.  Patrice  qui  se 
retiroit  souvent  dans  ce  lieu  et 
dans  des  endroits  écartés , pour 
y vaquer  plus  librement  aux  exer- 
cices de  la  contemplation.  Ceux 
qui  sont  étonnés  de  lire  dans  la 
Vie  de  ce  Saint  des  singularités 
en  matière  de  piété  et  de  morti- 
fication peu  conciliables  avec  nos 
goûts , nos  usages  et  nos  mœurs, 
ne  doivent  pas  perdre  de  vue 
cette  réflexion  de  Henry.  « 11 
est  à croire  que  Dieu  leur  ins- 
pira cette  conduite  pour  le  besoin 
de  leur  siècle.  Ils  avoient  à faire 
à une  nation  si  perverse  et  si  re- 
belle , qu'il  étoit  nécessaire  de  la 
frapper  par  des  objets  sensibles. 
Les  raisonnemens  et  les  exhor- 
tations étoient  foibles  sur  des 
hommes  ignorans  et  brutaux  , ac- 
coutumés au  sang  et  au  pillage. 
Ils  nuroicnî  môme  compté  pour 
rien  des  austérités  médiocres  , 
eux  qui  étoient  nourris  dans  la 
fatigue  de  la  guerre  et  qui  por- 
toient  toujours  le  harnoL.  Mai* 
quand  ils  voyoient  un  St.  Bonte. 
Jnce  dise  iple  de  St.  Bomuatd , al- 
ler nu-pieds  dans  les  pays  froids; 
un  St.llominûiue  Lorient  se  met- 
tre tout  en  sang  en  se  donnant 
lî  discipline  , ils  comptoient  que 
ces  Saints  ajm oient  Dieu,  et  dé— 
testoient  le  péché.  Us  auroient 
compté  pour  rien  l'oraison  men- 
tale ; mais  ils  voyoient  bien  que 
I on  prioit  quand  l’on  récitoit  de» 
pseauines.  Enfin  ils  ne  pouvoient 
douter  que  ce;  Saints  i.'aimassent 
leur  prochain  , puisqu’ils  fai- 
soient  pénitence  pour  le»  autres. 
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Touchés  de  tout  cet  extérieur, 
ils  devenoient  plus  dociles  , ils 
écoutoient  ces  prêtres  et  ces  moi- 
nes dont  ils  admiraient  la  vie; 
et  plusieurs  se  convertissoient.  » 
Cette  réflexion  suffit  pour  expli- 
quer plusieurs  singularités  , qui 
dans  l'histoire  des  Saints , peu- 
vent offenser  des  esprits  délicats. 

II.  PATRICE  , (Pierre)  né  à 
Thessalonique , vivoit  sous  l’em- 
•petear  Justinien , qui  l’envoya  l'an 
534  , en  ambassade  vers  Ama- 
las o nie  reine  des  Gotha  , et  en 
55o  à Chosroès  roi  des  Perses, 
pour  conclure  la  paix  avec  lui. 
La  charge  de  maître  du  palais  fut 
la  récompense  de  ses  services. 
Nous  avons  des  fragmens  del'H/r- 
toiredes  Ambassadeurs , qu’il  nvoit 
composée  en  deux  parties.  Clian- 
trclair  a traduit  cet  ouvrage  in- 
téressant de  grec  en  latin  avec 
des  notes  savantes  , auxquelles 
Henri  de  Valois  joignit  les  sien- 
nes. On  a imprimé  les  unes  et 
les  autres  dans  le  corps  de  l’His- 
toire Byzantine,  publiée  au  Lou- 
vre en  164S  , in-folio. 

III.  PATRICE,  ( Palricius) 
Augustin  Piccolnmini  , habile 
écrivain  du  quinzième  siècle  , né 
A Sienne  d’une  famille  illustre  , 
fut  d’abord  chanoine  de  cette  ville, 
puis  secrétaire  de  Pic  II  en  1460. 
Ce  pape  lui  donna  ordre  de  com- 
poser un  Abrégé  des  Actes  du 
concile  de  Basle , qui  se  tronvoit 
en  manuscrit  dans  la  bibliothèque 
du  roi.  Ses  services  lui  valurent 
la  place  de  maître  des  cérémonies 
de  la  chapelle  du  pape  , et  l'é- 
vêché de  Pienza  dans  la  Toscane. 
Il  y mourut  en  1496  , regardé 
comme  nn  des  plus  savons  hom- 
mes de  son  temps.  11  étoit  éga- 
lement versé  dans  l'histoire  sa- 
cré* «t  profane.  Il  eut  part  au 
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Pontifical , imprimé  a Rome  en 
14S5,  in-folio.  On  trouve  de 
lui  dans  le  Musaum  IlnLicum  du 
l'ère  Jtfabillon  , Advcntus  Fr  idc- 
rici  III  ad  Pnulum  Ils  Vila 
Bencii....  et  dans  Freher  , Dr. 
Comiliis  RaUsbonœ  celcbralis.  On 
lui  attribue  le  Traité  des  Bits  de 
l'F.glise  Romaine,  que  Chris'n- 
l>lie  Marcel  archevêque  de  Corfou 
fit  imprimer  en  latin  sous  son  nom, 
à Venise,  1 5 1 6 , in-folio.  Cette 
première  édition  est  très-rare  , 
parce  que  Grossi  fit  tous  ses  ef- 
forts pour  faire  supprimer  ce  li- 
vre ; et  n'ayant  pu  réussir  , il 
brûla  tous  les  exemplaires  qui  lui. 
tombèrent  entre  les  mains. 

IV.  PATRICE,  (André)  ha- 
bile Polonoisdu  :6e  siC-clc.  Après 
avoir  été  prévôt  de  Varsovie  et 
archidiacre  de  Wilna,  il  fut  nom- 
mé premier  évêque  de  Wenden 
dans  la  Livonie.  11  dut  ces  diffé- 
rentes pinces  a son  mérite  ; mais 
il  ne  jouit  pas  long-temps  de  In 
dernière,  étant  mort  en  i583. 
Il  a laissé  des  Harangues  latines 
à Etienne  Battori  roi  dcPoloene; 
des  Commentaires  sur  deux  Orai- 
sons de  Cicéron  ; et  divers  ou- 
vrages de  controverse  et  de  belles- 
lettres. 

PATRICE , Voyez  l'art.  Pla- 
ton , vers  la  fin. 

PATRIC1US , Voy.  El.  Pa- 
trice et  Patrizi. 

PATRICK  , ( Simon  ) né  en 
1616  à Cainsborough  , dans  la 
province  de  Lincoln  d’un  mar- 
chand , fut  élevé  au  collège  de 
Cambridge.  Il  «'y  distingua  telle- 
ment par  son  savoir  et  par  son 
mérite  , qu’il  en  devint  président. 
Il  fut  ensuite  vicaire  de  Batersea 
dans  le  Surrey  , puis  curé  de  Co- 
veûtgardcn  , paroisse  de  Saint- 

Paul 
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rnul  a Londres , oh  sa  charité 
compatissante  et  ses  cannois— 
sauces  supérieures  lui  pognèrent 
les  cœurs  et  les  esprits.  Après 
avoir  refusé  plusieurs  autres  bé- 
néfices, il  fut  élevé  en  1678  au 
doyenné  de  Petersborough  , puis 
à l'évêché  deChichester  en  1683. 
On  le  transféra  en  1631  , à i'é- 
véché  d'Ély  , où  il  termina  sa 
carrière  en  1707  à 81  ans.  Scs 
mœurs  honoroient  les  dignités 
dont  il  était  revêtu  , mais  son 
emportement  contre  l'Eglise  Ro- 
maine ternit  sa  gloire.  Cet  em- 
portement éclata  sur-tout  dan3 
ses  ouvrages.  Les  principaux  sont  : 
I.  Des  Commentaires  sur  le  Pen- 
tnteuque  et  sur  d autres  Livres  do 
l’Écriture— Sainte.  II.  Un  Recueil 
de  Prières.  111.  Un  grand  nom- 
bre d’autres  ouvrages  très-bien 
écrits  en  anglois , et  remplis  d'é- 
rudition. 

PATRIX  , ( Pierre  ) né  h Caen 
en  i585  , d’tin  conseiller  au  bail- 
liage , fut  élevé  par  son  père  dans 
l’étude  des  lois.  Le  barreau  ne 
lui  inspirant  que  de  l’ennui  , il 
se  livra  à son  goût  pour  la  poésie. 
Parvenu  à lage  de  quarante  ans, 
il  entra  chez"  Caston  d'Orléans. 
Patrijc  suivit  constamment  ce 
prince  dans  la  bonne  et  la  mau- 
vaise fortune , et  après  sa  mort 
il  fut  attaché  avec  autant  de  fidé- 
lité h Marguerite  de  Lorraine  sa 
veuve.  Il  fit  les  délices  de  cette 
cour  par  son  esprit  et  par  son 
enjouement , malgré  son  accent 
Normand  dont  il  n’avoit  jamais 
pu  se  défaire  et  une  niaiserie 
affectée  qu'il  avoit  apportée  de 
sa  ville  : il  étoit  d'une  conver- 
sation agréable  et  facile.  La  gracu 
ayant  touché  son  cœur  , il  sup- 
prima autant  qu’il  put  les  Poé- 
sies licencieuses  de  sa  jeunesse. 

Tome  IX, 
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Il  mourut  à Paris  en  167:,  k 
88  ans , avec  de  grands  fentimens 
de  religion  et  de  repentir.  L'es- 
prit de  plaisanterie  l'accompagna 
jusqu'au  tombeau  ; il  répondit  h 
ses  amis  qui  le  félicitoient  d'être 
revenu  d’une  grande  maladie  à 
quatre-vingts  uns  , et  qui  lui  con- 
seilloient  de  se  lever  : Hélas  ! 
Messieurs,  ce  n’est  fat  ta  peine 
de  me  r‘ habiller. ...  On  a «le  lui  r 
I.  Un  Recueil  de  Vers  intitulé  r 
La  Miséricorde  de  Lieu  sur  un 
pécheur  pénitent , in-40,  à Blois  , 
1660.  Quoique  ses  vers  sentent 
le  terroir  Normand  et  le  déclin 
de  lage  , 011  y voit  un  esprit  ori- 
ginal et  un  toeur  /empli  de  com- 
ponction. II.  Plaintes  des  Con- 
sonnes qui  n'ont  pas  l’honneur 
d’entrer  dans  le  nom  de  Neur- 
OBRMAiK  , dans  les  Œuvres  de 
Voilure.  III.  Poésies  diverses  » 
dans  le  Recueil  de  Barbin.  La 
plupart  sont  très-foibles , à quel- 
ques endroits  près , qui  sont  re- 
marquables par  un  tour  facile  et 
original.  Sa  pièce  la  plus  connue 
ne  se  lit  point  dans  ce  recueil. 
La  voici  : 

U tongcoii  cote  nuit  fus  de  mat 

consumi  , 

Cite  i du  d'u.  Feutre  on  m'snic 
inhumé  p 

Et  que  n'en  pouvant  pas  souffrir  U 
voisinage  , 

En  mort  de  qualité  je  lui  tins  ea 
langage  : 

* Retire-toi»  coquin  ! ra  pourrir 
loin  d'ici  : 

Il  ne  t'appartient  pu  de  m’approcher 
ainsi. 

•—Coquin,  (e*  me  dit-il , d'une  arro* 
ganse  eu  trime) 

Va  chercher  tes  coquins  ailleurs  , 
coquin  tol-méme  ! 

Ui  tous  sont  égaux , je  n«  t*  doit 
plus  riçof  * 

Y. 
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Je  stiis  sur  mon  fumier  , comme  toi 
sur  le  tien.  » 

Il  la  fit  quelques  jours  avant  sa 
mort. 

I.  P A TRI  ZI  ou  Patp.IZIO  , 

( François  ) en  lattn  Palriciut  , 
évêque  de  Gnïète  dans  la  Terre 
de  Labour,  mort  en 
enveloppé  dans  une  sédition  ar- 
rivée dans  sa  ville  épiscopale  en 
1457,  et  le  bruit  courut  qu'il 
avoit  été  condamné  à perdre  |a 
tête,  mais  c'étoit  une  fausseté. 
On  a de  lui  plusieurs  ouvrages 
de  morale , de  politique  et  de 
poésie,  qui  ont  leur  mérite.  Les 
principaux  sont  : I.  Dix  Dialo- 
gues en  italien  sur  la  manière 
d'écrire  et  d'étudier  l’Histoire  , 
"Venise,  1 56o  , 111-4."  C'est  son 
meilleur  ouvrage.  H.  DcBcgao  et 
Bcgts  inslUulione , id3i,  in-fol. 
III.  De  inslUulione  Beifruhlicw  , 
i5ig  , in-fol.  Ces  deux  dernières 
productions  ont  été  traduites  en 
François  : la  première  par  Jean 
de  Ferrry  , Paris  , 1 377  , in- 8°  : 
la  seconde  , itld , 1 5io  , in-folio. 
La  Mouchetière  en  fit  une  nou- 
velle version.  Paris  . i6to,  in- 
octavo.  IV.  Drivera  Beggimento. 
V.  Discorsi,  VI.  Formata  de  an- 
tiqiillitte  Sinnram. 

II.  PATR1ZI  OU  PATR17IO-, 

(François)  de  Cherso  en  Istrie, 
enseigna  la  philosophie  à Fer- 
rare  , à Rome  et  à Padoue , avec 
une_ réputation  extraordinaire, 
et  fut  ennemi  déclaré  des  sénti- 
mens  Péripatéticiens.  Il  mourut 
à Rome  en  1197  , à 67  ans.  On 
a de  lui  : I-  Une  édition  des  li- 
vres attribués  à Mercure  Tris- 
mégifte. H.  One  Poétique  en  ita- 
lien  , l'erraré,  1 5 36  , în-40  , 
divisée  en  deux  décades,  qui  est 
' nue*  jotéuVB  que  l'auteur  a voit 
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bien  lu  les  anciens.  III.  Parallell 
Militari  , à Rome  , 1394  , in-fol. 
C'est  un  parallèle  de  l'art  mili- 
taire ancien  avec  le  moderne. 
Joseph  Scaligcr  dit  que  Patrizio 
est  le  seul  qui  ait  expliqué  le» 
difficultés  de  ce  sujet  important  : 
ceux  qui  sont  venus  nprès  lui , 
n'ont  fait  que  le  copier.  C’est  le 
plus  rare  et  le  plus  utile  de* 
écrits  de  cet  auteur. 

PATR1ZI,  (Augustin)  Voyez 
Patrice. 

PATROCLE  , fils  de  Menoe- 
lius  et  de  Slhenelé  , fut  élevé 
par  Cliiroa  avec  Achille  et  de- 
vint célèbre  par  l'étroite  amitié 
qu’il  lia  avec  ce  héros.  Il  fut 
l'un  des  princes  Grecs  qui  allé.*, 
rent  an  siège  de  la  ville  deTroye  ; 
voyant  qu 'Achille  , qui  s’étoit 
brouillé  avec  Agamemnon  ne 
vouloit  plus  combattre  en  faveur 
des  Grecs , et  ayant  tenté  vaine- 
ment de  le  fléchir  , il  s’avisa  de  sa 
couvrir  des  armes  de  son  ami  , 
pour  inspirer  au  moins  par  ces 
dehors  de  la  terreur  anx  Tro* 
yens.  Cet  artifice  ranima  la  va-*, 
leur  des  Grecs  cousternés.  P a— 
trocle  fit  fuir  devant  lui  les 
Troyens  qui  le  prenoient  pour 
Achille  , et  vainquit  Sarpedon 
dans  un  combat  singulier;  mais 
ayant  été  reconnu  , il  fut  enfin 
vaincu  lui  - même  et  tué  par 
Hector.  Achille  devint  furieux  à 
la  nouvelle  de  sa  mort , et  s’en 
vengea  par  la  mort  d 'Hector 
dont  il  trnina  trois  fois  impi- 
toyablement le  cadavre  autour 
des  murs  de  Troye. 

PATRONA-KALIL,  Alba- 
nais de  nation  , figé  de  43  ans  , 
excita  la  fameuse  révolte  dé 
Constantinople  en  1730.  Après 
avoir  servi  sur  mer  et  sur  terre  , 
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et  commis  plusieurs  assassinats , 
il  fut  fait  Janissaire  de  la  garde 
du  grand  Seigneur.  Les  Perses 
étant  en  guerre  avec  les  Turcs, 
firent  couper  le  nez  à trois  cents 
Janissaires  qui  tombèrent  entre 
leurs  mains  , et  les  renvoyèrent 

Êar  mer  en  Turquie.  Ibrahim 
acha  , ne  voulant  pas  que  Cons- 
tantinople fût  témoin decet  hor- 
rible spectacle , fit  noyer  ces  in- 
fortunés. Patrnna  résolut  de  tirer 
vengeance  de  cet  outrage  ; il 
fcxcita  une  rébellion  , dans  la- 
quelle entrèrent  tous  les  Janis- 
saires. 11  fit  fermer  les  boutiques 
de  Constantinople  , et  eut  la 
hardiesse  d'envoyer  un  détache- 
tuent  au  sérail  et  de  faire  de- 
mander qu'on  lui  livrât  le  grand 
visir  Ibrahim  , le  gouverneur  de 
Constantinople  et  le  chef  des 
Janissaires.  Le  sultan  étonné  as- 
semble le  "divan  , et  après  plu- 
sieurs délibérations  il  fit  étran- 
gler les  trois  personnes  qu'on  lui 
demandoit  et  envoya  leurs  corps 
aux  rebelles.  Ceux-ci  , surpris 
èt  irrités,  se  plaignirent  de  ce 
qu’on  leur  avoit  envoyé  moits 
fceux  qu’ils  vouloient  avoir  en 
Vie  , et  sous  ce  prétexte  ils  dé- 

Îiosèrent  le  sultan.  Ils  mirent  sur 
e trône  Mahmoud  son  neveu  , 
figé  de  33  ans , dont  le  père  avoit 
été  déposé  vingt-cinq  ans  aupa— 
favant.  Le  nouveau  sultan  eut 
d'abord  beaucoup  d'égards  pour 
Patrona.  Il  accorda  à sa  de- 
mande , la  suppression  de  quel- 
ques impôts  qui  avôient  été  mis 
Sous  le  règne  de  celui  qu'il  rem- 
ÿlaçnit.  Ce  chef  des  révoltés  resta 
tranquille  quelque  temps  ; mais 
énnuyé  de  son  oisiveté , il  forma 
de  nouveaux  complots;  il  distri- 
bua des  places , il  se  nomma  capi- 
tan-bacha  ou  amiral,  et  eut  là 
hardiesse  de  se  saisir  de  l’arsenal. 
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Le  gTand  Seigneur  ne  pouvant  sa 
défaire  de  lui,  le.fit  appeler  dani 
la  salle d audience , où  il  fut  mas- 
sacré avec  ceux  qui  l’accompa- 
gnoient,  par  des  gens  armés,  pen- 
dant queceprinceluiconféroit  de» 
grâces  et  des  honneurs  dont  il  n’a- 
vbitpas  dessein  de  le  revêtir. 

PATRU  , ( Oliviet)  naquit  A 
Paris  en  1604,  d'un  procureur 
au  parlement.  Après  avoir  fait 
un  voyage  à Rome,  il  suivit  le 
barreau  et  cultiva  le  talent  qu'il 
avoit  pour  parler  et  pour  écrire. 
Sa  réputation  lui  mérita  une 
place  a l'académie  Françoise,  oit 
il  fut  reçu  en  1640.  Il"  fit  à sa 
réception  un  Bemrrdmrnt  , qui 
plut  tellement  aiix  académicien^ 
qu  tls  ordonnèrent  qu’à  l’avenir 
tous  ceux  qui  seroieht  reçus  fe-t 
roient  un  Discours  pour  remer-i 
Cier  cette  compagnie.  L'académie 
ne  s'est  écartée  de  cette  loi  que 
pour  i '.olbertel  d'Argenson.  L’au- 
teur étoit  lié  avec  la  plupart  des 
membres  de  ce  corps.  I lagelat^ 
le  consultait  comme  un  oracle  ^ 
dans  toutes  les  difficultés  qui  s’éle-i 
voient  sur  la  langue.  Cet  auteur 
avoue  dans  scs  Remarques  qu’il 
lui  doit  beaucoup.  Palru.  jugeoit 
sainement  des  choses  de  goût, 
et  mérita  le  surnom  de  Quinliliem 
François.  Uespréaux , Racine  et 
les  autres  beaux  esprits  de  sou 
temps  lui  liso'ient  leurs  ouvrages, 
et  s’en  trôuvoiont  bien.  C'est  lui 
que  le  premier  a eu  eh  vue  dan» 
Ion  Art  Poétique  , lorsqu’il  dits 

« Faites  choix  d’un  censeur  solide  c{ 
solitaire  , 

Que  la  rauon  conduise  et  le  Savoie 
éclaire  , , _ 

Et  dont  le  crayon  sûr , d’abord  aille 
chercher 

L'endroit  que  l’on  sent  foibic  et  quW 
veut  te  cacher.  » 

Y % 
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Farine  Je  trouvoit  même  quel- 
quefois trop  sévère  ; et  quand 
Despréaux  épluchoi  t scs  vers  avec 
trop  de  rigueur  , il  lui  disoit  : 
JVie  sis  P AT  ru  mihi  ; parodie  du 
proverbe  latin  : iVe  sis  pntruus 
mihi  ; « N'ayez  pas  pour  moi  la 
sévérité  d’un  oncle.  » Pat'u  avoit 
une  vertu  à l’épreuve  de  la  cor- 
ruption du  monde.  Après  In  mort 
de  Conrarl  de  l'académie  Fran- 
çoise, un  grand  seigneur  igno- 
rant se  présenta  pour  remplir  sa 
place  ; Palru  détourna  cette  com- 
pagnie d’un  tel  choix  par  cet 
apologue  : Un  ancien  Grec  avoit 
une  Lyre  admirable  à laquelle  il 
se  rompit  une  corde  : au  lieu  d'en 
remettre  une  de  boyau  , il  en 
•voulut  une  d'argent , et  la  lyre 
n’eut  plus  d'harmonie.  Ami  fi— 
delle  et  officieux , Pntru  avoit 
un  cœur  supérieur  à son  esprit  ; 
il  étoit  généreux,  compatissant, 
et  toujours  gai  malgré  sa  mau- 
vaise fortune.  Boileau  acheta  sa 
bibliothèque  et  lui  en  laissa  la 
jouissance.  Les  deux  amis  furent 
encore  plus  unis  par  ce  bien- 
fait : 

te  l'ushtil  «Uni  f indigence  ; 

U ne  me  rendit  jamais  rien. 

Mail  quoign'U  ne  dût  tout  ton  bien, 

Sam  peine  U souffroit  ma  présence. 

O la  rare  teconnobiancc  ! 

Ce  sont  les  vers  que  fit  Boileau , 
en  voyant  que  son  ami  étoit 
toujours  le  même  à son  égard. 
Palru  se  contenta  long-temps  de 
vivre  en  honnête  homme , et  un 
peu  en  philosophe  sceptique. 
Bossuet  l’étant  allé  voir  dans  sa 
dernière  maladie,  lui  dit  : On 
vous  a regardé  jusqu'ici  , Mon- 
sieur , comme  un  Esprit  fort  ; 
songez  à détromper  le  public  par 
des  discours  sincères  et  religieux . 

Il  est  plus  à prompt  que  je  me 
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taise  , répondit  Pntru  ; on  ne 
parle  dans  ces  derniers  moment 
que  par  faiblesse  ou  par  vanité. 
On  prétend  néanmoins  qu’il  se 
rendit  à cet  avis  salutaire,  et 
qu’il  mourut  en  bon  Chrétien 
à Paris  , le  i 6 janvier  ■ b 8 t , 
dans  sa  77*  année  , après  avoir 
reçu  une  visite  de  la  part  de 
Colbert  qui  lui  envoya  une  gra- 
tification de  cinq  cents  écus.  L’in- 
digence qui  accompagna  Pntru 
jusqu'au  tombeau  , fit  dire  à 
un  magistrat  ingénieux  : Com- 
ment cet  Avocat  qui  plaida  si 
bien  la  cause  de  l'AcaiLunie  et 
de  la  Langue  Française,  n'a-l-il 
rien  entendu  à plaider  lu  cause 
de  sa  fortune  ? Ce  dénuement 
fit  dire  à Linrère  qui  voyoit  Palru 
et  Chapelain  se  promener  ensem- 
ble: «Voilà  un  auteur  pauvre  et 
un  pauvre  auteur.»  Un  a de  lui 
des  Plaidoyers  et  d’autres  ou- 
vrages, dont  les  meilleure»  édi- 
tions sont  celles  de  1714  , in-t,“, 
et  de  1731  en  deux  vol.  iii-4.0 
O11  y trouve  des  Lettres  et  les 
Vies  de  qutlques-uus  do  ses  amis. 
La  plupart  de  ces  ouvrages  sont 
très-foibles  , et  ils  n’ont  pas  la 
réputation  dont  ils  ont  joui  au- 
trefois. Pntru  correct  et  froid , 
dit  M.  de  la  Cretelle  , retrancha 
les  défauts  qui  défiguroient  l’é- 
loquence judiciaire  ; mais  il  n’en 
connut  ni  le  caractère , ni  les  res- 
sources, ni  les  effets.  «C’étoit, 
dit  V igneitl-Marv ille , un  orateur 
de  ceux  que  Cicéron  appeloit 
oralor  parùm  vehemens.  Le  geste , 
la  voix  et  quelques  autres  grâces 
extérieures  lui  manquant  , le 
reste  avoit  peu  de  lustre.  Il  se 
tuoit  de  parler  , on  se  tuoit  de 
l’écouter , et  après  tout  on  ne 
l’entendoit  pas.  Les  Plaidoyers 
qu’il  a donnés  au  public  son*  des 
ouvrages , qui  à force  d’ôtre  re- 
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passés  et  polis , paroissent  comme 
usés  au  jugement  de  ceux  qui 
demandent  moins  d'art  et  plus 
de  naturel.  La  meilleure  partie 
de  la  vie  de  cet  orateur  s'est  pas- 
sée à cet  exercice  de  revoir  et 
de  retoucher  ses  écrits.  Il  ne  ve- 
noit  guère  au  palais  pour  y plai- 
der , ni  pour  être  consulté 
sinon  sur  les  difficultés  du  lan- 
gage par  un  certain  nombre  d'ad- 
mirateurs qui  se  rougeoient  à 
son  pilier.  11  ue  passoit  pas  pour 
nn  grand  jurisconsulte,  ni  pour 
un  avocat  ntile  aux  autres  ni  à 
lui  - même.  Auzuncl  , Défila , 
Petitpied , avec  leur  vieux  style, 
reraportoient  tous  les  écus  du 
palais  , tandis  que  Palm  n’y  ga- 
gnoit  pas  de  quoi  avoir  une  bonne 
soupe.  » Ce  jugement  d’un  con- 
temporain sur  Palm  est  assez 
juste.  En  effet  quelques  vers  de 
Despréaux , qui  attestent  sa  vertu 
et  l'amitié  qui  le  Huit  avec  les 
beaux  génies  de  son  siècle,  font 
plus  auiourd'bui  pour  sa  re- 
nommée que  ses  ouvrages.  Voyex 
Maisteb,  n.°  III. 

P A T U , ( Claude  - Pierre  ) 
écuyer,  avocat  au  parlement  de 
Taris,  naquit  posthume  à Paris, 
nu  mois  d’octobre  1729.  Il  se 
produisit  sur  lu  scène  en  1724, 
et  le  succès  brillant  de  sa  petite 
Comédie  des  Adieux  du  Goiil , 
justifia  sa  témérité.  Le  sujet , le 
plan,  la  distribution  sont  entiè- 
rement de  lui , ainsi  que  les 
petits  vers.  M.  Porlelance  , alors 
son  ami , se  chargea  des  vers 
alexandrins  : genre  do  travail , 
dont  Patu  convenoit  que  la  vi- 
vacité de  son  esprit  ne  s'accom- 
modoit  pas.  Encouragé  par  les  ap- 
plnudissemensUonnés  aux  Adieux 
du  Goût  , le  jeune  poète  fit  le 
voyage  d'Angleterre,  uniquement 
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pour  s'en  rendre  la  langue  fami- 
lière. Le  fruit  de  cette  étude  fut 
une  Traduction  aussi  bdelle 
qu'élégante  , de  quelques  Co-r 
midies  Anglaises  , qu'il  donna 
en  175S.  Le  désir  de  connoitre 
les  savans  , et  jicut— être  aussi 
l'inquiétude  que  cause  à tous 
les  lioinmes  le  dépérissement 
d'une  santé  chancelante  , lut 
donnèrent  le  goût  des  voyages. 

Il  se  rendit  à Genève  avec 
M.  Palissot,  pour  voir  le  cé- 
lèbre' Voltaire , qui  les  reçut 
avec  bonté.  De  Genève  Pain 
passa  à Naples,  et  de  Naples  à 
Home,  où  l’académie  des  Arcades 
lui  donna  une  place  parmi  ses 
bergers.  Il  revenoit  en  France  ; 
mais  une  pnlmonie  l’emporta,  à 
Saint— Jean—  de-Maurienne  , le 
20  août  1757,  à 28  ans.  Patu 
savoit  le  latin,  l’anglois,  l’ita- 
lien , et  parloit  ces  langues  avec 
facilité.  Il  en  connoissoit  tous  les 
bous  auteurs , il  les  avoit  lus  avec 
goût,  et  en  aurolt  approché  par 
ses  talens  si  sa  carrière  eût  été 
plus  longue. 

PATYE,  (Jean)  chantre  or- 
dinaire de  la  chapelle  du  roi,cha- 
nttiiife  de  Bnïenx,  mort  en  1540, 
étoit  du  diocèse  de  Chartres.  Cet 
ecclésiastique,  plus  connu  sons  le 
nom  de  Chanoine  de  Cambremer, 
ne  se  seroit  jamais  douté  du  rôle 
qu’on  lui  a prêté  après  sa  mort 
dans  un  Roman  forgé  à la  fin 
du  16*  siècle.  On  y raconte  que 
le  chapitre  de  Baveux  étoit  obligé 
d’envoyer  tous  les  ans  un  de  se» 
membres  à Rome,  poury  chanter 
l’Epître  à la  Messe  de  la  nuit  de 
Noël  , en  réparation  du  crime 
qu'il  avoit  commis  au  9e  siècle, 
par  l'assassinat  de  WaltfrieU  son 
evèque  : que  le  tour  de  Patye 
étant  venu  d’aller  à Rome,  il 
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employa  le  secours  du  diable  ; 
qui  l'y  porta  et  le  rapporta  à 
îiaïi  tix  ; et  qu'il  fit  ce  voy  age  en 
la  môme  nuit , après  avoir  jeté 
en  feu  l'acte  original  qui  obli— 
geoit  à cette  servitude.  Ce  conte, 
également  absurde  et  ridicule , se 
trouve  dans  l 'Histoire  manuscrite 
des  Lvéqùes  de  Baieux.  Nous  n’en 
faisons  mention,,  que  pour  citer 
un  trait  à ajouter  aux  extrava- 
gances déjà  nombreuses  de  l'es- 
prit humain. 

PAUCTON,  ( Alexis  ) né 
près  de  Lassay  dans  le  départe- 
ment de  la  Mnïenne , de  parens 
pauvres,  se  rendit  jeune  à N ante? 
pour  y étudier  les  mathématiques 
et  l’art  du  pilotage.  Venu  à Paris, 
OÙ  il  se  fit  instituteur , il  obtint 
qufin  après  beaucoup  de  peine  et 
de  longs  travaux  une  place  dans 
le  bureau  du  cadastre.  Avec  des 
mœurs  simples  , un  caractère 
obligeant , une  probité  sévère  , 
il  ne  connut  pour  tonte  jouis- 
sance que  l'étude  et  l'amitié.  On 
lui  doit  les  ouvrages  suivans  ; 
I.  Théorie  de  la  Vis  d’Archi- 
mède, 1 76S  , iii— 12.  II.  ISIétrn— 
togie  , ou  Traité  des  mesures  , 
poids  et  monnaies  des  peuples 
anciens  et  modernes.  III.  Théorie 
des  lois  de  lu  nature  , suivie 
d’une  Dissertation  sur  les  pyra- 
mides d'Égypte,  1780,  in-S.° 
On  a dit  qu’il  avoit  laissé  en 
manuscrit  une  Traduction  de? 
fiymnes  d'Orphée. 

PAVIF.,  (Raimond  de  ) baron 
deFoLRQUEVAUX.  Voyez  ce  der- 
nier mot. 

' I.  PAVILLON  , ( Nicolas  ) 
fils  d’Etienne  Pavillon  correc- 
teur de  la  chambre  des  comptes, 
•t  petit-fils  de  Nicolas  Pavillon 
savant  avocat  au  parlement  do 
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Paris,  naquit  en  1597.  Vincent 
de  Paule  instituteur  des  missions, 
sous  la  direction  duquel  il  s'étoit 
mis  , connut  ses  talens  et  les 
employa.  Il  le  mit  à la  tête  des 
Assemblées  de  Charité  et  de» 
Conférences  des  jeunes  Ecclé- 
siastiques. La  réputation  de  son 
zèle,  de  ses  vertus  et  de  ses  talens 
pour  la  chaire  , parvint  au  car- 
dinal de  Richelieu  , qui  l’éleva 
à l’évêché  d’Alet.  L’ignorance  et 
le  vice  , deux  fléaux  également 
funestes  , suite  des  guerres  ci- 
viles et  delà  négligence  des  pas- 
teurs , régnoient  depuis  long- 
temps dans  ce  diocèse.  Le  nouvel 
évêque  travailla  avec  une  ardeur 
infatigable  à l'instruction  et  à la 
réforme  de  sou  clergé  et  de  son 
peuple.  II  augmenta  le  nombre 
des  écoles  pour  les  filles  et  pour 
les  garçons.  Il  forma  lui-mêma 
des  maîtres  et  des  maîtresses , et 
leur  donna  des  instructions  et 
des  exemples.  La  vivacité  de  son 
zèielni  lit  des  ennemis;  on  porta 
à la  cour  des  plaintes  très-grave» 
contre  Pavillon.  Le  roi  nomma 
des  commissaires  qui  après  lo 
plus  mûr  examen  , rendirent 
justice  à son  innocence.  S'étant 
déclaré  contre  ceux  qui  signoient 
le  formulaire  , cette  démarche 
prévint  de  nouveau  Louis  XIV 
contre  lui.  Ce  monarque  fut  en- 
core plus  irrité  , lorsque  l’évêque 
d’Alet  refusa  de  se  soumettre  ait 
droit  de  régale.  Il  mourut  dans 
la  disgrâce  le  8 décembre  1677, 
âgé  de  plus  de  80  ans.  Les  par- 
tisans que  ses  vertus  lui  nvoient 
faits  disoient  de  lui , « qu'il  étoit 
un  autre  St.  Paul  en  chaire  ; il 
l’autel  un  autre  Basile  ; avec  les 
princes  un  autre  Ambroise  ; en- 
vers les  pauvres  un  autre  Nico- 
las. y.  Son  tombeau  fut  honoré 
d'une  épitaphe  qui  est  un  pané- 
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gyrique.  On  l’appelle  le  Père  des 
pauvres  , le  Conseil  des  gens  de 
bien  , la  Lumière  et  le  soutien  du 
Clergé  , le  Défenseur  de  la  dis- 
cipline , de  la  vérité  et  de  la  li- 
berté Ecclésiastique  ; un  Homme 
humble  au  milieu  des  vertus  et  des 
éloges  ; toujours  le  même  dans 
des  situations  différentes  ; enfin 
un  Prodige  de  piété  et  de  solli- 
citude pastorale.  On  a de  lui  : 
I.  Rituel  à l'usage  du  Diocèse 
tf.llet , avec  les  Instructions  et 
les  Rubriques  en  françois  , à Pa- 
ris 1667  et  1670,  in-4.0  Cet  ou- 
vrage , attribué  au  docteur  jlr- 
nauld  , est  un  des  mieux  faits 
qu'on  connoisse  en  ce  genre.  11 
fut  examiné  à Rome  avec  sévé- 
rité , et  enfin  condamné  par  le 
pape  Clément  IX  ; le  Décret  est 
de  166X.  L’événue  d’Alet  malgré 
cet  anathème  , continua  de  faire 
•bserver  son  P.iturl  dans  son  dio- 
cèse. II.  Des  Ordonnances  et  des 
Statuts  Synodaux , 1675,  in-12... 
Voyez  les  Mémoires  pour  servir 
à la  Vie  de  Nicolas  Pavillon  , 
évêque  rC Alet , In— 12,  1733.  Ils 
sont  sur  le  même  ton  que  son 
épitaphe. 

II.  PAVILLON,  (Étienne  ) 
neveu  du  précédent , né  à Paris 
en  ifiâî,  fut  membre  de  l'aca- 
démie Frahcoise  et  de  celle  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres.  Il 
se  distingua  d'abord  en  qualité 
d’avocat  géiiérnl  au  parlement  de 
Metz.  L’amour  du  repos  et  la  foi- 
blesse  de  son  tempérament  le  re- 
tirèrent bientôt  de  la  pénible  car- 
rière qu'il  eouroit.  Il  se  livra  dans 
un  doux  loisir  aux  charmes  de  la 
poésie.  Louis  XI V lui  donna  une 
pension  de  2000  livres.  Mad.  de 
Pontchnrlrain  en  lui  envoyant  le 
brevet , lui  fit  dire  que  ce  n était 
qu'en  attendant.. . Pavillon  alors 
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très-malade,  fit  répondre  à cette 
dame  , « que  si  elle  vonloit  lut 
faire  du  bien  , il  falloit  quelle  sa 
hâtât.  » Il  mourut  le  10  janvier 
1705,  à 73  ans,  avec  la  répu- 
tation d'nn  hommequiavoit  beau- 
coup de  philosophie  sans  afficher 
le  philosophe.  Il  ne  voulut  jamais 
se  charger  de  l'éducation  d'un 
jeune  prince  qui  lui  laisoit  espé* 
rer  une  brillante  fortune.  La  dou- 
ceur de  ses  mœurs  et  la  gaieté  d« 
son  caractère  lui  firent  beaucoup 
d'amis.  Sa  taille  avantageuse  , sa 
figure  noble  et  un  certain  air  de 
gravité  bien  entendu  qui  lui  étoit 
naturel  , donnoient  a son  ton 
quelque  chose  d'imposant.  Lors- 
qu'il fut  assiégé  des  douleurs  de 
lu  goutte  , son  fauteuil  fut  en- 
touré par  plusieurs  personnes  dis- 
tinguées par  Unir  naissance  et  par 
leur  mérite.  Comme  sa  tète  étoit 
libre  et  saine , il  fournissoit  beau- 
coup à la  conversation.  (Quelque- 
fois il  décidoit  en  maître  , mais 
sans  morgue  et  sans  pédanterie  ; 
et  quoiqu’il  parlât  très  - facile- 
ment et  sur  toutes  sortes  de  ma- 
tières , il  ne  faisoit  pas  étalage 
de  savoir.  Ses  Poésies  ont  été  re- 
cueillies en  1720  , in- 12  , et 
réimprimées  depuis  en  2 petits 
vol.  in- 12.  Quoique  la  plupart 
soient  négligées  et  que  quelques- 
unes  se  sentent  des  glaces  de  la 
vieillesse,  elles  ont  un  naturel 
et  une  délicatesse  qui  flatteur.  Il 
a travaillé  dans  le  goût  de  Voi- 
ture ; mais  il  a quelquefois  sur- 
passé son  modèle.  Ses  Poésies 
consistent  en  Stances  , en  Let- 
tres , dont  la  plupart  sont  mê- 
lées de  prose  et  de  vers.  Il  a fait 
aussi  quelques  Fables,  un  Conte, 
une  Idylle  , et  une  Métamor- 
phose d’iris  en  Astre  , pièce  d’un 
style  enjoué  , mais  dont  le  fond 
est  peu  noble  ; plusieurs  Elé- 
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jgies , etc.  En  prose  , le  Portrait 
du  pur  Amour  s les  Conseils  dé- 
sintéressés : ces  deux  pièces  of- 
frent de  la  morale  , de  l’esprit , 
de  la  délicatesse  ; l 'Art  de  se 
taire,  etc.  etc.  Les  premiers  écrits 
de  Pavillon  sentent  la  frivolité 
et  la  galanterie  ; mais  il  se  dé- 
goûta d'un  genre  vain  pour  s’at- 
tacher à des  idées  plus  nobles  et 
plus  utiles.  On  a dit  de  lui  ; 

RW  al  ingénieux  d 'Oridt 
S'il  rouloit  fléchir  une  Iris  , 

Les  Grâces  dictolent  ses  Écrits  , 
ti  l'Amour  lui  servoit  de  guide. 

La  sagesse  bientôt  sut  bannir  de  son 
coeur 

Les  rains  amusemens  de  l'amoureuse 
ardeur. 

FAVIN  , Voy.  Saint-Pavin. 

Saints. 

I.  PAUL,  (Saint)  nommé  au- 
paravant Saul  , de  la  tribu  de 
Benjamin  , naquit  à Tarse  ville 
de  Cilicie  , et  étoit  eu  cette  qua- 
lité citoyen  Romain.  Son  père 
qui  étoit  Pharisien  l’envoya  à Jé- 
rusalem , où  il  fut  élevé  et  ins- 
truit par  GamaLiel  dans  la  science 
de  la  loi.  11  puisa  dans  la  secte 
des  Pharisiens  une  haine  violente 
contre  le  Christianisme.  Lors- 
qu'on lapidoit  St.  Etienne  il  con- 
sentit à sa  mort  , en  gardant  les 
liai.. démens  des  bourreaux  qui 
lapidoient  ce  saint  martyr.  Il  ne 
Tespiroit  alors  que  le  sang  et  le 
carnage  contre  les  disciples  de 
Jésus-Christ.  Il  obtint  des  lettres 
du  grand  prêtre  des  Juif»  pour 
olier  à Damas  se  saisir  de  tous 
les  Chrétiens  et  les  mener  char-- 
de  chaînes  à Jérusalem  ; mais 
dans  le  chemin  il  fut  tout-à-coup 
frappé  d'un  éclat  de  lumière  qui 
le  i envers*.  Il  entendit  en  même 
temps  une  voix  qui  lui  dit  ; Saul , 
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Saul  , pourquoi  me  persécutez* 
vous  ? — Qui  êtes  vous  , Seigneur , 
répondit-il  i — Je  suis  Jésus 
que  vous  persécutez.  — Paul  en 
tremblant  s’écria  : Seigneur  , que 
voulez-vous  que  je  fasse?  — Jé- 
sus lui  dit  de  se  lever  et  d’aller 
à Damas , où  il  lui  feroit  con— 
noitre  ses  volontés.  Il  fut  baptisé 
à Damas  par  Ananie  , et  prêcha 
aussitôt  l'Évangile  avec  zèle  en 
Arabie  , à Jérusalem  , à Césarée 
et  a Tarse  , d'où  St.  Barnabe  le 
mena  à Antioche.  Ils  y instrui- 
sirent un  si  grand  nombre  de  per- 
sonnes l'an  38  de  J.  C. , que  ce 
fut  alors  que  le  nom  de  Chrétiens 
fut  donné  pour  la  première,  fois 
aux  disciples  du  Sauveur.  De  -là 
il  fut  envoyé  à Jérusalem  pour 
y porter  les  aumônes  des  Chré- 
tiens d'Autinche.  St.  Barnabe  l’ac- 
compagna dans  ce  voyage.  Après 
avoir  rempli  leur  commission  , ils 
revinrent  a Antioche.  Ils  allèrent 
ensuite  dans  l'is'e  de  Chypre,  l’an 
43  ; puis  a l’aphos,  où  ils  con- 
vertirent le  proconsul  Sergius - 
J 'au Us  ; ( Voyez  ce  mot  et  El.  Y— 
mas.  ) On  croit  que  ce  fut  dit 
nom  de  ce  magistrat  que  l'apôtre 
des  Gentils  prit  le  nom  de  Paul  , 
pour  lequel  il  changea  son  nom 
primitif  dç  Saul.  De  l'isle  de  Chy- 
pre ils  passèrent  a Antioche  de 
Pisidie , et  d'Antioche  a Icône. 
Ils  convertirent  plusieurs  Juifs  et 
plusieurs  Gentils;  mais  ayant  en- 
core couru  risque  d'être  lapidés 
p.ir  les  Juifs  incrédules  , ils  allè- 
rent à Lystres.  Ce  fut  là  que  l’A- 
pôtre guérit  un  homme  perclus 
dès  sa  naissance,  nommé  i'.nee. 
Ce  miracle  les  fit  prendre  pour  des 
Dieux,  et  le  peuple  vonloit  leur 
sacrifier.  Ils  ('.voient  bien  de  la 
peine  à réprimer  les  mouvement 
de  leur  idolâtre  recoiuioissance , 
lorsque  quelques  Juifs  venus  U 1- 
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cône  et  d'Antioche  de  Pisidie  , 
changèrent  les  dispositions  de  la 
populace  qui.se  jeta  sur  Paul, 
l'accabla  de  pierres  , et  l'ayant 
traîné  hors  de  la  ville  l'y  laissa 
pour  mort.  Il  revint  néanmoins 
dans  la  ville  , d'où  il  sortit  le 
lendemain  pour  aller  à Derbe 
avec  Barnabe.  Ils  repassèrent  par 
ï.ystres  , Icône , Antioche  de  Pi- 
sidie, vinrent  à Pamphylie  , et 
ayant  annoncé  la  parole  de  Dieu 
à Perge,  ils  passèrent  à Attalie, 
où  ils  s’embarquèrent  pour  An- 
tioche de  Syrie  , d'où  ils  étoient 
partis  l’année  précédente.  Les 
fidelles  de  cette  ville  les  dépu-s 
tèrent  à Jérusalem  vers  les  Apô- 
tres pour  les  consulter  sur  l'ob- 
servation des  cérémonies  légales. 
Les  Apôtres  s'étant  assemblés 
pour  en  délibérer,  arrêtèrent  d’a- 
près le  sentiment  de  Paul  qui 

F revalut  sur  celui  de  Pierre  , que 
on  n'imposcroit  point  aux  Gen- 
tils le  joug  de  la  loi  ; mais  qu  on 
les  obligerait  seulement  à éviter 
l’idolâtrie  , la  fornication  et  l’u- 
sage des  chairs  étouffées  et  du 
sang.  Paul  et  Barnabe  revinrent 
avec  cette  décision  dont  ils  firent 
part  à l’Eglise  d' Antioche.  Paul 
ayant  proposé  à Barnabê  de  par- 
courir ensemble  les  villes  où  ils 
avoient  prêché  l'Evangile  , ils  se 
séparèrent  à l'occasion  de  Marc 
que  Barnabe  vouloit  emmener 
avec  eux.  Paul  prit  Sylas  avec 
lui , et  parcourut  la  Syrie , la 
Cilicic,  la  Lycaonie,  lal'hrygie, 
la  Galatie  , la  Macédoine  , etc. 
Il  convertit  à Athènes  Dcnys  VA- 
ruo/'agiie.  Etant  retourné  à Jé- 
rusalem l’an  58  de  J.  G.  r il  y fut 
arrêté  par  le  tribun  Lysias  , et 
conduit  à Félix  gouverneur  de  la 
Judée , qui  le  retint  pendant  deux 
ans  prisonnier  h Céïasée  , les— 
lu»  sou  successeur  , ayayfc  fait 
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paroître  Paul  devant  son  tribu- 
nal et  ne  le  trouvant  coupable 
d'aucun  crime  , lui  proposa  d'al- 
ler à Jérusalem  pour  y être  jugé. 
Mais  Paul  averti  que  les  Juifs 
vouloient  le  tuer  en  chemin  , on 
appela  à César  , et  il  fut  arrêté 
qu'on  l'enverroit  à Rome.  Quel- 
ques jours  après  il  parut  devant 
Agrippa  et  la  reine  son  épouse  , 
qu’il  convainquit  de  son  inno- 
cence. 11  .partit  pour  Rome  , et 
aborda  dans  l'isle  de  Meleda  , 

( et  non  pas  de  Malte  ) dont  les 
habitans  le  reçurent  humaine- 
ment. L’Apôtre  passa  trois  mois 
dans  cette  isle  ; il  guérit  le  pèro 
de  Publias  le  premier  du  lieu  , et 
fit  plusieurs  autres  miracles.  Ar- 
rivé à Rome  , il  eut  permission 
de  demeurer  où  il  voudroit  avec 
le  soldat  qui  le  gnrdoit.  11  passa, 
deux  ans  entiers  a Rome  ; occupé 
à prêcher  le  royaume  de  Dieu  et 
la  religion  de  Jésus— Christ , sans 
que  personne  l'en  empêchât.  Il 
convertit  plusieurs  personnes  , 
jusque  dans  la  cour  même  de 
l'empereur.  Enfin  , après  deux 
ans  de  captivité  , il  fut  mis  en 
liberté , sans  que  l'on  sache  com- 
ment il  fut  déchargé  de  l'accusa- 
tion que  les  Juifs  avoient  inten- 
tée contre  lui.  11  parcourut  alors 
l'Italie  , d'où  il  écrivit  l’Epitre 
aux  Hébreux. Il  repassa  en  Asie, 
alla  a Kphèsc , où  il  laissa  7Ï- 
motbée  en  Crète  et  où  il  établit 
Ttte.  Il  fit  ensuite  quelque  séjour 
à Nicopole  , revint  a ’l'roade  , 
passa  par  F.phèse  , puis  par  Mi- 
let.,  et  enfin  se  transporta  à Rome 
où  il  fut  de  nouveau  mis  en  pri- 
son. Ce  grand  Apôtre  consomma 
son  martyre  le  29  juin  de  l’an 
£fi  de  J.  C.  Il  eut  la  tête  tranchée 
|>ar  l'ordre  de  Néron  , nu  lien 
nommé  les  Faux  Salvienr.es  , et 
l'ut  entcrré  sur  le  chemin  d’Osiie. 
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On  bâtit  sur  son  tombelut  une 
magnifique  église  qui  subsiste  en- 
core aujourd’hui...  Nous  avons 
de  St.  Paul  quatorze  Eptlres  qui 
portent  son  nom.  A l’exception 
de  l’Epitre  aux  Hébreux  , elles 
ne  sont  pas  rangées  dans  le  Nou- 
veau Testament  selon  l’ordre  des 
tempî  : on  a eu  égard  à la  dignité 
de  ceux  à qui  elles  sont  écrites 
et  à l'importance  des  matières 
dont  elies  traitent.  Ces  Epitres 
Sont  : I.  L 'Epitre.  aux  Homains , 
écrite  de  Corinthe  vers  l’an  57 
de  J.  C.  Cftte  Epitre  se  met  à la 
tête  de  celles  de  l'Apôtre  , non 
*elon  l’ordre  du  temps  , mais  à 
cause  de  la  dignité  de  l’église  de 
Home  ou  à cause  de  In  grandaur 
du  sujet.  Le  dessein  de  St.  Paul 
dans  cette  Epitre  , est  de  faire 
fesser  certaines  disputes  qui  di— 
visoient'les  Juifs  converti?  et  les 
Gentils  devenus  Chrétiens.  Les 
Juifs  fiers  de  leur  naissance  et 
des  promesses  faites  à leurs  pères, 
prétendoient  que  In  loi  n’avoit 
été  donnée  qu’à  eux , que  le  Mes- 
sie n’étoit  venu  que  potir  eux 
seuls , et  que  les  Gentils  n’avoient 
obtenu  que  par  pure  grâce  l’en- 
trée dans  la  société  des  Fidelles. 
Les  Gentils  au  contraire  piqués 
des  reproches  des  Juifs  , relc- 
voient  le  mérite  de  leurs  Sages 
et  de  leurs  Philosophes  , van- 
toient  la  pureté  de  leur  morale 
et  leur  fidélité  à suivre  la  loi  na- 
turelle. ■ Ils  accusoicnt  en  même 
temps  les  Juifs  d’infidélité  envers 
Dieu  , d’avoir  rejeté  et  acruCifié 
le  Messie,  et  d’avoir  mérité  qu’à 
leur  exclusion  , eux  Gentils  lus- 
sent appelés  à Inr  foi.  St.  Pintl , 
pour  terminer cesdiKêrends,  s'ap- 
plique d’abord  à ôter  aux  uns  et 
aux  autres  l’orgueil  de  leur  pro- 
pre mérite.  11  confond  les  Gentils 
pn  leur  faisant  voir  1 aveuglement 
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et  l’impiété  de  leurs  philosophes^ 
et  ensuite  les  Juifs  en  leur  re- 
montrant qu'ils  faisoient  eux- 
mêmes  ce  qu'ils  oondamnoienli 
dans  le3  Païens.  II.  La  première 
et  la  onzième  F.ptlre  aux  Corin- 
thiens, écrites  d'F.phèse  vers  l’an 
57.  111.  L ’Eptlre  aux  Galates  , 
écrite  à la  fin  de  l’an  56.  IV.  L'É- 
pilre  aux  Éphésiens  , écrite  de 
Ilome  pendant  sa  prison.  V.  I.'E- 
pttre  aux  Philippiens  , écrite  vers 
l’an  63.  VI.  h'Epltre  aux  Colos- 
siens,  la  même  année.  VII.  La 
première  Epitre  aux  Thessnloui— 
ciens  , qui  est  la  phis  ancienne  , 
fut  écrite  l’an  5z.  VIII.  La  on- 
zième Eptire  aux  mêmes  , écrite 
quelque  temps  après.  IX.  La  pre- 
mière à Timothée  , l’an  58.  X.  La 
onzième  au  même  écrite  de  Romo 
pendant  sa  prison.  X I.  Celle  à 
7'ite  , l’an  63.  XII.  L’ Epitre  » 
Phitémon  écrite  de  Rome  l’an  61. 
XIII.  Enfin  V Epitre  aux  Hébreux, 
St.  Paul  écrivit  cette  dernière  epi- 
tre étant  encore  h Rome  ou  dit 
moins  en  Italie  ; il  l’adresse  aux 
Fidelles  de  la  Palestine  pour  les 
affermir  contre  les  maux  qu’ils 
avoient  à souffrir  de  la  part  des 
Gentils  et  des  Juifs  incrédules. 
L’Apôtre  n'a  point  mis  son  nom  ï» 
la  tête  de  cette  Epitre  , peut-être 
parceqii'il  savoit  qu’il  étoit  odieux 
à ceux  de  sa  nation , ou  parce  qu’il 
se  déclare  lui— même  plutôt  l’a- 
pôtre des  Gentils  que  des  Juifs.. 
Son  dessein,  dans  cette  Lettre, 
paroit  semblable  a celui  qu’il  so 
propose  dans  celles  qu’il  écrivit 
aux  Romains  et  aux  Galates;  car 
ces  trois  Epitre»  ont  nn  mémo 
but , rpti  est  de  prouver  que  la 
vraie  justice  ne  Vient  point  de 
)d  loi  ; mais  que  c’est  J.  C.  qui 
nons  la-  donne  par  la  foi  et  par 
son  esprit.  11  établit  l'excellence 
et  la  vertu  du  sacrifice  de  .1.  C, 
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«pii  a rendu  inutiles  tons  les  an- 
ciens sacrifices.  Il  prouve  que  le 
sacerdoce  du  Fils  de  Dieu  l'em- 
porte sur  celui  d ’Aaron , la  loi 
nouvelle  surl'ancienne,  et  l’Eglise 
sur  la  Synagogue.  On  lui  a attri- 
bué plusieurs  ouvrages  apocry- 
phes , comme  les  prétendues 
Lettres  à Sénèque;  urçe  aux  Lao- 
diciens  ; les  Actes  de  Ste  Tbicle  , 
dont  un  prêtre  d’Asie  fut  con- 
vaincu d’être  le  fabricateur  ; une 
Apocalypse  et  un  Evangile  con- 
damnés dan;  le  concile  de  Home 
sous  Gelase.  Ce  qui  nous  reste 
de  ce  saint  Apôtre  suffit  pour  le 
faire  considérer  comme  un  pro- 
dige de  grâce  et  de  sainteté,  et 
fournie  le  maître  de  toute  l'Église. 
Si.  Au,  gus  tin  le  regarde  comme 
celui  de  tous  les  Apôtres  qui  a 
écrit  avec  le  plus  d’étendue , do 
profondeur  et  de  lumière.  Bos- 
suet disoit  que  si  toutes  les  preu- 
ves du  Christianisme  disparois- 
s oient , les  Ëpitres  de  St.  Paul 
Ty  tiendroient  constamment  at- 
taché. « Toutes  les  Epîtres  de 
St.  Paul , dit  Dupin  , sont  sa- 
vantes et  instructives  , persua- 
sives , nobles  et  touchantes.  Si 
ses  termes  ne  sont  pas  toujours 
les  plus  élégans,  le  tour  de  1 ex- 
pression est  graud , élevé,  grave , 
sentencieux,  méthodique,  plein 
d'art  et  de  figures.  Il  sait  accom- 
pagner ses  reproches  et  scs  ré- 
primandes, de  douceur  et  de  cha- 
rité. Il  parle  avec  autorité,  et 
cependant  avec  humilité.  La  vé- 
hémence et  la  force  de  son  dis- 
cours sont  mêlées  d’agrêtnens  et 
de  prudence.  Enfin  , il  çonserve 
par— tout  le  caractère  qu’il  a lui— 
tnême  marqué  , dç  se  faire  Tour 
ÀTocspourgngnertoutle  monde. 
D est  dit  dans  la  seconde  Epître  de 
St.  Pierre,  chapitre  3,  1t.  16, 
qu’il  y a dans  les  Épitres  de  saint 
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Paul , quelques  endroits  difficiles 
à entendre , ce  qui  peut  venir 
ou  de  l’obscurité  des  choses  mê- 
mes dont  il  traite,  qui  a donné 
occasion , comme  dit  encore  saint 
Pierre,  à des  hommes  légers  de 
détourner  les  paroles  de  St.  Paul 
fn  de  mauvais  sens  , et  d'en  abu- 
ser  aussi  bien  que  des  antres  écri- 
tures , pour  leur  propre  ruine;  op 
même  du  style  de  St.  Paul,  qui 
n’est  pas  également  clair  par- 
tout, a cause  des  longues  et  fré- 
quentes hyperbates  dont  il  se 
sert , des  termes  qui  lui  sont 
particuliers  , des  expressions  on 
sous -entendues  ou  superflues, 
des  transitions  d’une  matière  t\ 
une  autre,  et  de  quelques  autres 
irrégularités  de  son  discours,  » 

( Dissertation  préliminaire  sur  la 
Bible,  liv.  i , chapitre  2 , § vin.  ) 
La  conversion  de  St.  Paul , telle 
qu’il  la  rapporte  lui-mêmç  dans 
les  Actes  des  Apôtres  et  dans  se3 
Epitres,  a ramené  au  Christia- 
nisme un  célèbre  déiste  Anglois, 
Ç Voyez  la  fin  de  l'article  Litiue- 
ton  Thomas.)  Le  roi  Agrippa 
ne  put  en  entendre  le  récit  sans  sq 
sentir  porté  à professer  la  religion 
de  Jésus—  Christ.  ( Act.  26.)  La 
gouverneur  Félix  en  fut  ému  jus- 
qu’au fond  de  lame,  et  refusa 
d’écouter  davantage  un  prison— 
nier  si  propre  à persuader  des 
vérités  terribles  aux  hommes  di\ 
siècle.  ( Act.  24.)  Les  premiers 
lidelles  sentoient  parfaitement  la 
force  de  l’argument  tiré  de  la 
conversion  de  Paul,  et  bénis— 
soient  Dieu  de  l’avoir  fait  servir 
a la  gloire  de  In  foi.  ( Gai.  |.)  Le; 
plus  grands  ennemis  du  Chris- 
tianisme ont  toujours  été  embar- 
rassés de  l’impression  qui  résulte 
invinciblement  de  l’histoire  et  des 
écrits  de  cet  illustre  Apôtre.  Trè- 
ret  qui  a fait  tant  d’inutiles  ef- 
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forts  pour  répandre  des  nuages 
sur  les  livres  saints , n’a  point  osé 
toucher  aux  Épitrcs  de  St.  Paul. 
D'autres  ont  substitué  des  sarcas- 
mes et  des  injures  personnelles 
aux  raisons  qui  leur  manquoient. 
Le  prétendu  Bolymbroche  rejette 
tout  ce  qu’écrit  Paul , parce  que , 
dit-il  , il  étoit  chauve  et  petit. 
Boulanger  décide  l'affaire  en  di- 
sant que  c'est  un  enthousiaste 
forcené.  St.  Paul  s’est  attiré  sans 
doute  ces  politesses  philosophi- 
ques par  le  peu  d’égard  qu'il  a 
eu  pour  les  philosophes,  qu’il 
rcgardoit  comme  des  hommes  i 
vains , remplis  d’une  fausse  sa- 
gesse et  bouffis  d'orgueil  jusqu'au 
délire. 

II.  PAUL,  (Saint)  premier 
hermite  , naquit  dans  la  Thé— 
bnïde  de  païens  riches.  Il  perdit 
son  père  et  sa  mère  dès  l’àge  de 
i 5 ans,  et  se  trouva  maître  d'un 
bien  considérable.  11  en  fit  deux 
emplois  également  utiles  : il  sou- 
lagea les  pauvres  , et  se  fit  ins- 
truire dans  les  sciences.  Le  feu 
de  la  persécution  s’étant  allumé 
sous  Dèce  en  2S0 , il  se  retira 
dans  une  maison  de  campagne. 
Son  beau-frère  avide  de  son  bien, 
ayant  voulu  le  dénoncer  pour  en 
jouir  plutôt,  Paul  s’enfonça  dans 
les  déserts  de  la  Thébaïde.  Une 
caverne  habitée  autrefois  par 
de  faux  monnoyeurs,  lui  servit 
de  retraite.  Cette  solitude  à la- 
quelle il  s'étoit  d’abord  condamné 
par  nécessité,  ne  tarda  pasde  lui 
plaire.  11  y passa  le  reste  de  sa 
vie,  inconnu  nu  reste  des  hom- 
mes, et  ne  vivant  que  des  fruits 
d’un  palmier,  dont  les  feuilles 
servoient  à le  couvrir.  Dieu  le 
découvrit  à St.  Antoine , quelque 
temps  avant  sa  mort.  Cet  ana- 
chorète alla  le  chu  ..hcr  et  vint 
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jusqu’à  la  grotte  de  Paul  , après 
avoir  surmonté  toutes  les  difficul- 
tés d’un  chemin  inconnu,  parmi 
les  frayeurs  que  lui  inspiroient 
divers  monstres,  et  sur— tout  un 
hippocentaure  et  un  satyre.  Le 
saint  solitaire  apprit  a Antoine 
qu’il  touchoit  à son  dernier  mo- 
ment, et  lui  demanda  le  manteau 
de  St.  Athanase.  Antoine  l’alla 
chercher , mais  au  retour  il  ne 
trouva  plus  que  le v cadavre  de 
Paul.  Ce  Saint  expira  en  3a  i ^ 
n 1 1 4 ans,  après  avoir  donné 
naissance  à la  vie  érémitique.  Ou 
dit  qu’après  qu'il  se  fut  nohrri 
des  dattes  d'un  palmier  jusqu'à 
l’âge  de  53  ans , un  corbeau  lui 
apporta  tous  les  jours  du  pain 
miraculeusement  ; et  que  quand 
il  fut  mort , deux  lions  firent  la 
fosse  dans  laquelle  St.  Antoine 
l'enterra.  « Ce  que  nous  avons 
rapporté  de  St.  Paul,  dit  Bailli  t , 
est  appuyé  sur  la  foi  de  St.  Jé- 
rôme, qui  a écrit  sa  Vie.  Kous 
souhaiterions  que  St.  Athanase 
eût  parlé  de  St.  Paul  dans  celle 
qu’il  a écrite  de  St.  Antoine.  On 
ne  peut  pas  dire  qu'il  n'ait  pas 
eu  l'ocsasion  belle  de . le  faire  , 
ayant  été  beaucoup  plus  en  état 
que  St.  Jérôme  de  connoitre  notre 
saint  hermite  pour  la  commodité 
des  lieux  , des  temps  et  d'un  té- 
moin tel  que  St.  Antoine  qu’il 
avoit  vu  assez  souvent.  Les  soup- 
çons qui  naissent  naturellement 
d'une  telle  omission  font  douter 
si  cette  histoire,  comme  celle  de 
Su  Synclétique , ne  seroit  point 
une  parabole  composée  pour  nous 
exciter  agréablement  au  mépris 
du  monde.»  Mais  l’Église  n'ayant 
point  regardé  St.  Paul  comme 
un  être  chimérique , et  son  culte 
étant  fort  ancien,  on  doit  en 
conclure  qu'il  y a eu  un  saint  So- 
litaire de  ce  uoiu.  Quant  à cet— 
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taines  circonstances  de  son  his- 
toire, comme  celles  des  hippo- 
centaures  et  des  satyres  qui  se 
rencontrèrent  sur  le  chemin  de 
St.  Antoine , on  peut  les  regar- 
der comme  des  circonstances  qu’il 
est  permis  d'admettre  ou  de  re- 
jeter. 

P j p £ s. 

III.  PAUL  Ier  (Saint)  pape, 
succéda  h Etienne  11  son  frère 
c-n  757.  Il  donna  avis  de  son  élec- 
tion à Pépin  , lui  promettant 
amitié  et  fidélité  jusqu'à  l'effusion 
de  son  sang.  Ce  prince  lui  prêta 
des  secours  pour  le  défendre  con- 
tre les  vexations  de  Didier  roi 
des  Lombards.  Paul  fonda  di- 
verses églises  ret  après  avoir  gou- 
verné avec  sagesse  et  avec  pru- 
dence , il  mourut  l’an  767.  On 
a de  lui , vingt— deux  Lettres  dans 
le  Recueil  de  Gretser.1L lies  prou- 
vent que  ce  pontife  n'ctoit  pas 
aussi  éclairé  que  pieux. 

IV.  PAUL  II , ( Pierre  Barbo) 
noble  Vénitien  , neveu  du  pape 
Eugène  IV  qui  l’honora  du  cha- 
peau de  cardinal  en  1440,  monta 
sur  la  chaire  de  Saint-Pierre 
après  Pie  II  le  août  1464.  On 
fit  jurer  au  nouveau  pape  d’ob- 
server plusieurs  lois  que  les  car- 
dinaux avoient  faites  dans  le  con- 
clave. Elles  regardaient  la  con- 
tinuation de  la  guerre  contre  les 
Turcs,  le  rétablissement  de  l’an- 
cienne discipline  de  la  cour  Ro- 
maine, la  convocation  d’un  Con- 
cile Général  dans  huit  ans , et  la 
fixation  du  nombre  des  cardinaux 
a 44.  De  tous  ces  articles  Paul 
n’exécuta  que  celui  qui  regardoit 
la  guerre  contre  les  Infidcllcs. 
Cependant,  pour  se  concilier  les 
cardinaux  il  leur  accorda  le  pri- 
vilège de  porter  l'habit  de  pour- 
pre , le  bonnet  de  soie  rouge , et 
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une  mitre  de  soie,  semblable  à 
celle  que  les  souverains  pontifes 
evoient  seuls  droit  de  porter.  Il 
excommunia  ensuite  Podiebrack 
roi  de  Bohême,  qui  persécutoit 
ouvertement  les  Catholiques  de 
ses  états.  Cet  anathème  fut  suivi 
d’une  croisade  qu’il  fit  prêcher 
contre  ce  prince , mais  elle  ne  pro- 
duisit aucun  effet  remarquable. 
Les  seigneurs  d'Italie  , divisé» 
entr’eux,  exercoient  des  vexa- 
tions horribles:  Paul  //  travailla 
à les  réunir,  et  eut  le  bonheur 
d’y  réussir.  Ce  pontife  mourut  le 
îfi  juillet  1471  , à 54  ans,  d’un 
excès  de  melon.  On  a de  lui , 
des  Lettres  et  des  Ordonnances  ; 
et  on  lui  attribue  un  Traité  des 
règles  de  la  Chancellerie.  Le  car- 
dinal Quirini  a donné  sa  Vie , 
Ilome,  1740,  in-4.0  C’étoit  un 
bel  homme  et  il  ne  l'ignoroit  pas. 
A son  exaltation  il  voulut  pren- 
dre le  nom  de  Formosr.  qui  si- 
gnifie Beau;  mais  il  sentit  le  ri- 
dicule qu'il  se  donneroit  par  cette 
vanité,  et  il  prit  celui  de  Paul. 
Jamais  on  n’n  pleuré  avec  autant 
de  facilité  que  ce  pontife.  Pie  II 
l’appeloit  Notre-Dame  de  Pitié. 
(Monnet , édit,  de  1740.)  I!  tà- 
choit  d'obtenir  par  scs  larmes  ce 
qu'il  ne  pouvoit  persuader  par  se» 
raisons.  C'est  lui  qui  réduisit  le 
Jubilé  à aâ  ans,  par  une  Bulle 
du  nvril  1470.  Il  n’ai moit  pas 
les  gens  de  lettres,  et  il  supprima 
le  collège  des  abréviateurs,  com- 
posé des  plu»  beaux  esprits  de 
Rome.  ( Voyez  Esperirmtk  , et 
CofiTi^ï.)  Platine , l'un  de  cc« 
abréviateurs,  ne  le  ménage  pas; 
mais  comme  il  avoit  été  dépouillé 
de  ses  biens  et  mis  deux  fois  en 
prison  par  ordre  de  ce  pape , il 
ne  faut  pas  toujours  compter  sur 
ce  qu’il  en  dit.  On  ne  peut  pat 
cependant  se  dissimuler  sa  mol- 
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lesse  et  son  faste.  Il  paroissoit 
souvent  en  public,  dit  l'abbé  tic 
Choisy , avec  une  triple  couronne 
brillante  de  diamans.  Il  faisoit 
battre  des  médailles  de  son  image 
avec  des  titres  pompeux  , et  les 
jetoit  lui-même  dans  les  fonde- 
Inens  des  édifices  superbes  qu’il 
faisoit  élever.  Pour  plaire  au  peu- 
ple Ilomaln , on  représentoit  sou- 
vent par  son  ordre  des  jeux  pu- 
blics qui  rappeloicnt  la  mé- 
moire des  anciens  (Césars.  Mais 
Si  Paul  'II  aeoit  le  foihle  de  la 
pompe  mondaine  et  de  la  magni- 
ficence extérieure , il  faut  avouer 
qu’il  fit  deS  choses  utiles  il  l’E- 
glise. II  abolit  entièrement  la  si- 
monie. Il  donna  rarement  des  in- 
dulgences, quoique  ce  fût  un  tré- 
sor, dit  l’abbé  de  Choisy , où  il 
n’y  nvoit  qu’à  pécher.  Il  abro- 
gea les  grâces  expectatives.  Il  dé- 
fendit d'aliéner  les  biens  ecclé- 
siastiques . et  même  de  les  affer- 
mer a la  même  personne  plus  de 
trois  ans.  Il  pourvut  libéralement 
aux  besoins  des  pauvres  et  à la 
dotation  des  filles  indigentes.  Si 
d’abord  il  paroissoit  dur  dans  les 
audiences  publiques,  il  accordoit 
ordinairement  plus  qu’on  ne  lui 
demandoit.  Il  disoit  souvent  : Un 
Pape  doit  Pire  un  Ange  quand  il 
Jait  des  Evêques  , et  presque  un 
Dieu  quand  il  fait  des  Cardinaux  ; 
mais  dans  les  autres  actions  de  la 
pie  , on  doit  lui  pardonner  d’être 
un  Homme. 

V.  PAUL  III,  ( Alexandre 
Fnrnèse  ) évêque  d’Ostie  et 
doyen  du  sacré  collège,  fut  mis 
sur  la  chaire  de  Saint  — Pierre 
d’une  voix  unanime,  après  CU- 
tnent  VH  , le  i3  octobre  1 534  , 
naquit  il  Carin  en  Toscane  en 
1468  , quoique  sa  famille  fut  Ro- 
maine. Son  père  «toit  Pierrc- 
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Louis  Fnrnèse,  et  sa  mère  J an  elle 
Cafetan  de  la  maison  de  Boni- 
face  FUI.  Il  reçut  une  excel- 
lente éducation  sous  Pomponius 
Ltr.tus  à Rome,  et  sous  divers 
maitres  à Florence.  Il  nvoit  du 
goût  et  quelque  talent  pour  la 
poésie.  Alexandre  VI  fbonora 
delà  pourpre  en  i4g3,  quoiqu’il 
n'eût  alors  qu’environ  26  ans.  Le 
commencement  de  son  pontificat 
fut  marqué  par  l’indication  d’un 
concile  général  a Mnntoue , qu’il 
transféra  ensuite  à Trente,  oii  11 
première  session  se  tint  le  ^dé- 
cembre 1S45.  Il  fit  avec  l’empe- 
renr  et  les  Vénitiens  une  ligue 
contre  les  Turcs,  qui  échoua.  Il 
engagea  en  1 538  le  roi  François  I 
et  Charles -Quint  de  se  trouver  k 
Nice,  où  ils  firent  une  trêve  de 
dix  ans , qui  fut  rompue  par 
l’ambition  de  l’empereur.  Son  zèle 
étoit  ardent  et  s’étendoit  à tout. 
Il  établit  l’inquisition,  approuva 
la  société  des  Jésuites,  condamna 
l’ Intérim  de  Charles-Quinl , et  se 
conduisit , dit  Lad  vocal  , avec 
beaucoup  de  r igiieur  envers  Henri 
VIII  roi  d’Angleterre;  mais  cette 
rigueur  qn’on  pouvoit  se  conten- 
ter d’appeler  fermeté,  11e  contri- 
bua point  à la  Uéfection  de  l’é- 
glise Anglicane,  puisque  le  schis- 
me étoit  consommé  avant  Paul 
III.  Ce  pontife  «voit  eu,  avant 
que  d’embrasser  l’état  ecclésias- 
tique, une  fille  qui  épousa  Bosio 
Sforcc  , et  un  fils  noinmé  Pierre- 
Louis  Fahkese  , qu’il  fit  duc  de 
Parme  et  de  Plaisance  , en  re- 
tranchant du  patrimoine dc-Saint- 
Pierre  ces  deux  villes,  C’étoit  une 
grande  imprudence  dans  un  pape 
de  faire  son  fils  souverain  à la 
ftee  de  l’Europe  mécontente , 
dont  une  partie  s’étoit  déjà  sé- 
parée dé  l’cglise  Catholique.  Mais 
quelques  princes  ont  trop  sou- 
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Vent  insulté  h l'opinion  publique, 
jusqu'à  ce  que  cette  opinion  les 
ait  accablés.  Farnèse  fils  ingrat 
répondit  mal  aux  soins  de  son 
Jjèro  ; il  gouverna  en  tyran.  Ses 
sujets  se  révoltèrent  et  lui  ôtè- 
rent la  vie.  Le  petit-fils  de  Paul 
III  ( Octave  Fars k se  ) ne  se 
comporta  pas  mieux  que  son 
père  ; et  les  chagrins  qu'il  fit 
naitre  dans  le  cœur  du  pontife , 
le  mirent,  dit— on,  au  tombeau 
le  10  novembre  1343, à 82  ans, 
Quoiqu’on  eut.  pu  croire  avec  au- 
tant de  vraisemblance  que  sa 
mort  fut  l’effet  naturel  de  ia  vieil- 
lesse. Près  d’expirer  il  s’écria  , 
pénétré  de  douleur  d’avoir  souillé 
son  atne  pour  des  ingrats  : Si  mei 
non  fuissent  dominait , lune  im— 
maculatus  ero  , etc.  « Paul  III , 
dit  le  P.  Berlhier,  étoit  plein  de 
force  et  de  lumière  dans  les  con- 
seils, égal  dans  tous  les  évene- 
tnens,  toujours  prêt  à récom- 
penser le  mérite  , n’épargnant 
rien  pour  rétablir  la  paix  entre 
les  princes  Chrétiens , amateur 
des  gens  de  lettres,  humain  dans 
scs  manières,  noble  dans  ses 
sentimens.  » Il  aimoit  tant  la 
France,  que  Charles— Quint  dit 
en  apprenant  sa  mort  : Si  on  ou- 
vre son  corps  on  doit  lui  trouver 
trois  fleurs  de  lis  empreintes  sür 
le  coeur.  On  lui  fit  cette  épitaphe  : 

Tcrtiut  hte  gctido  condor  lub  mormon 
Pautuf  j 

Continu  hoc  clncret  netne  brevil  orna 
mcoi. 

Wun.tr*  nan  lacrymit  mt*  tunt  sjtar- 
gend*  f pcreçl 

Nature  curium  ; mort  nova  vit*  fuit» 

P nous  reste  de  lui  quelques  Let- 
tres de  littérature  à Sadolet  et  à 
Erasme.  11  avoit  composé  des 
remarques  sur  plusieurs  épitres 
de  Cicéron. 
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VI.  PAUL  IV,  (Jean -Pierre 
Caraffe  , ) doyen  des  cardinaux 
et  archevêque  de  Tbéate,  autre- 
ment Chieti  dans  le  royaume 
de  Naples,  obtint  la  tiare  après 
Marcel  II,  le  23  mai  1555  , âgé 
de  près  de  80  ans.  il  étoit  né 
en  1476  de  Jean— Antoine  , fils 
du  comte  de  Mnlalone.  Dès  l'âge 
de  18  an $■  il  fut  comérier  secret 
à' Alexandre  VI.  Jules  II  le  fit 
archevêque  de  Théate,  et  l’en- 
voya nonce  vers  Ferdinand  d’A- 
ragon , qui  prenoit  alors  pos- 
session du  royaume  de  Naples. 
Léon  X l’employa  dans  diverses 
négociations.  Il  quitta  toutes  ces 
dignités  pour  seconder  St.  Gaétan. 
deThienne,  qui  venoitde  fonder 
les  Théatins.  !‘nu!  III  récom- 
pensa ses  vertus  par  le  chapeau 
de  cardinal,  et  lui  fit  reprendre 
l'archevêché  de  Théate.  1!  mon- 
tra , dès  le  commencement  de 
son  pontificat . une  vigueur  qu’on 
n’nftentloit  pas  «V  son  grand  âge. 
Il  menaça  des  foudres  ecclésias- 
tiques l’empereur  Charles-Quint 
ni  ne  s'opposoit  pas  avec  assez 
e zèle  aux  Luthériens  , et  s* 
ligua  av“c  la  France  pour  faire 
la  conquête  du  royaume  de  Naples 
sur  la  maison  d'Autriche.  Ferdi- 
nand ayant  accepté  iVitipire  sans 
consulter  le  saint  Siège,  Paul  IV, 
qui  en  qualité  de  pape  croyoit 
que  les  couronnes dépfndoient  de 
son  autorité,  le  trouva  fort  mau- 
vais. Il  renvoya  l’ambassadeur  de 
ce  prince,  qui  outré  de  cette 
dureté  , ne  se  rendit  point  à 
Rome  pour  se  faire  couronner  î 
exemple  que  tous  ses  successeurs 
ont  imité.  Ce  pontife  11e  se  con- 
duisit pas  avec  plus  de  prudence 
à l’égard  à' Elizabeth  reine  d’An- 
gleterre, qui  lui  envoya  un  am- 
bassadeur. 11  se  plaignit  de  ce 
qu'elle  montait , sans  le  consens 
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tement  de  la  cour  de  Rome  , sur 
un  trône  qui  étoit  un  ries  fiefs 
du  saint  Siège  , et  qui  d'ailleurs 
n'apparlenoit  pas  à une  bâtarde. 
Il  lui  déclara  en  même  temps, 
que  le  seul  parti  qu'elle  eût  à 
prendre  , étoit  de  renoncer  a 
toutes  ses  prétentions  pour  s’en 
rapporter  à ce  qu’il  en  ordonne- 
roit.  Elizabeth  trop  haute  de  son 
côté  pour  se  soumettre  à ce  que 
vouloir  le  pontife  Ilomain,  rap- 
pela son  ambassadeur,  et  rompit 
entièrement  avec  le  saint  Siège, 
qui  vraisemblablement  ne  l’nuroit 
pas  conservée  par  de  plus  grands 
ménngeraens.  Bcul  Jl ,/r  odieux 
ait  dehors,  n’étoit  pas  plus  aimé 
au  rirrinns.  II  fulmina  en  1 5ëy  , 
nue  bulle  terrible  contre  les  bé- 
rétiqu-s  , par  laquelle  il  déclara 
tous  ceux  qui  f risoient  profes- 
sion publique  d'hérésie , prélats , 
princes,  rois  . empereurs,  dé- 
chus rie  leurs  bénéfices,  dignités , 
royaumes  et  empires.  Le  dernier 
supplice  lui  paroissoit  le  princi- 
pal remède  contre  l’erreur.  Ce 
pontife  érigea  ensuite  divers  évê- 
chés en  archevêchés , et  créa  de 
nouveaux  évêchés  pour  ètie  leurs 
sufFrngans.  Enfin  , après  avoir 
rendu  a l’Eglise  quelques  services, 
qui  furent  alfoiblis  par  la  mal- 
adresse qu’il  eut  de  lui  susciter 
de  nouveaux  ennemis,  il  mourut 
le  iS  août  iSSg,  à 83  ans.  Il 
a’étoit  rendu  recommandable  par 
son  zèle  , sa  charité  , et  la  ré- 
gularité de  sa  vie.  «Mais  trompé 
long-temps  par  ses  proches , en- 
gagé à cette  occasion  dan3  de 
muuvaises  affaires  , trop  préci- 
pité lui-même  dans  ses  démar- 
ches, trop  prompt,  trop  impé- 
tueux dans  ses  conseils,  il  rendit 
presque  inutiles  ses  vertus  et  ses 
talens.  » ( Berticr , Hrsroint  de 
i‘ Eglise  Gallicane.)  Il  aimoit  la 
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magnificence  dans  les  occasions 
d’éclat.  Lorsqu'il  eut  été  élu  pape, 
on  lui  demanda  comment  il  von- 
loit  être  servi  ? Hîngnifiqucment , 
répondit-il , et  comme  U convient 
à un  pape.  Aussi  fut-il  couronné 
avec  beaucoup  de  pompe  par  l’é- 
vêque d’Ostie.  Cet  éclat  extérieur 
qui  gagne  quelquefois  le  cœur 
du  peuple,  ne' put  lui  concilier 
l’attachement  des  citoyens  de 
Rome.  Ü3  ne  lui  pardonnèrent 
jamais  d’avoir  fait  construire  une 
nonvelle  prison  de  l'Inquisition. 
Elle  fut  abattue  dès  qu’on  eut 
appris  sa  mort,  et  on  en  fit  sortir 
tous  les  prisonniers.  Sa  statue  fut 
insultée  par  la  populace , qui  la 
brisa  , en  jeta  la  tête  dans  le 
Tibre  , et  brida  la  maison  do 
l’inquisiteur  qu'il  avoit  créé.  On 
n de  lui  divers  écrits  : I.  DeSym- 
bolo.  11.  De  emendandd  Ecclesid. 
III.  La  Bigle  des  Thcalins  , dont 
il  fut  l'instituteur  avec  St.  Gaé- 
tan , et  qui  tirèrent  leur  nom  de 
son  évêché  de  Théate. 

VII.  PAUL  V,  (Camille 
Borghése  ) Romain  , originaire 
de  Sienne  , fut  d’abord  clerc  de 
la  chambre,  et  ensuite  nonce  en 
Espagne  sous  Clcmenl  V 1 1 l 
qui  lui  accorda  le  chapeau  Je 
cardinal.  Il  monta  sur  le  trône, 
pontifical  le  ifi  niai  l(o>,  apte* 
Léon  XJ.  L’ancienne  querede  de 
In  juridiction  séculière  et  de  l'ec- 
clésiastique qui  avoit  fait  verser 
autrefois  tant,  de  sang,  renaquit 
sous  ce  pontife.  Le  sénat  de  Ve- 
nise avoit  défendu  par  deux  dé- 
crets : i."  Les  nouvelles  fondât  ion. 
de  monastères  faites  sans  son  con- 
cours : s.°  L’aliénation  des  biens- 
fonds  , soit  ecclésiastiques , soie 
séculiers.  Le  premier  décret  fut 
donné  en  1 Eo  j , et  le  second  en 
i6oâ.  L:  sénat  fit  arrêter  vers 

le 
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\k  même  temps  un  chanoine  et 
lin  abbé  , accusés  de  rapine  et  de 
meurtres , et  en  attribua  la  con- 
noissnnce  à la  justice  séculière. 
C’en  étoit  plus  qn'il  n'en  fnlloit 
pour  choquer  la  cour  de  Rome. 
CUment  VIII  avoit  cru  dissi- 
muler ; mais  Paul  V qui  venoit 
de  faire  plier  les  Génois  dans 
une  pareille  occasion  , sc  flatta 
que  les  Vénitiens  seroicnt  aussi 
souples  : il  se  trompa,  l.c  sénat 
soutint  qu’il  ne  tenoit  que  de  Dieu 
le  pouvoir  de  faire  de3  lois.  Il 
refusa  de  révoquer  scs  décrets  , 
et  de  remettre  les  ecclesiastiques 
prisonniers  entre  les  mains  du 
nbnee  , comme  le  pape  le  de- 
mandoit.  Paul  V irrité  , excom- 
munie le  doge  et  le  sénat  , et 
met  tout  l’état  en  interdit  si  on  ne 
lui  donne  satisfaction  dahs  Vingl- 
quatre  jours.  Le  sénét  ne  fit  que 
protester  contre  ce  monitoire  , 
et  en  défendit  la  publication  dans 
toute  l’étendue  de  ses  états.  Due 
foule  d'écrits  lancés  de  part  et 
d'autre,  annonçoient  l'animosité 
des  deux  partis.  Lés  Capucins, 
les  Théatins  et  lés  Jésuites,  fu- 
rent les  seuls  qui  observèrent  l’in- 
terdit. Le  sénat  les  fit  tous  em- 
barquer pour  Rome  , et  les  Jé- 
suites furent  bannis  à perpétuité. 
Cependant  Paul  V se  prépnroit 
il  soutenir  les  armes  spirituelles 
par  les  temporelles.  Il  leva  des 
troupes  contreles  Vénitiens;  mais 
il  s’appercut  bientôt  qu’il  ne  pour- 
roit  pas  sortir  de  cette  affaire 
aussi  aisément  qu'il  s’y  étoit  en- 
gagé. La  cause  des  Vénitiens  pa- 
roissoit  la  cause  commune  de 
tous  les  princes.  11  eut  recours 
à Henri  IV,  qui  eut  tout  l’hon- 
neur de  cet  accommodement.  Ses 
ambassadeurs  à Rome  et  à Venise 
entamèrent  1#  négociation  . et  le 
aardirml  de  Joyeuse  la  termina 

Tome  IX, 
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en  1607.  On  convint  que  ce  car- 
dinal déclareroit  à sOn  entrée 
dans  le  sénat,  que  les  censure^ 
étoient  levées  ou  qu'il  les  levoit  ; 
et  qaen  même  temps  le  ddge  lui 
remettroit  la  révocation  et  la  pro- 
testation. On  accorda  le  rétablis- 
sement des  religieux  bannis , ex- 
cepté celui  des  Jésuites.  Enfin  lei 
Vénitiens  promirent  d’envoyer  k 
Rome  un  ambassadeur  extraor- 
dinaire , pour  remercier  le  pape 
de  leur  avoir  rendu  ses  bonnes 
grâces  ; mais  ils  11e  voulurent  pas 
qu'on  parlât  d’absolution.  Paul  V 
île  pensa  plus  qu’à  terminer  uflf 
antre  différend,  long-teinps  agité 
dans  les  Congrégations  de  Auxi— 
lits.  Le  pape  fit  dire  ntix  dispu- 
taus  et  aux  consultans,  que  les 
congrégations  étant  finies,  il  fui— 
soit  défense  aux  parties  belligé- 
rantes de  se  censurer  mutuel- 
lement. Quelques  auteurs,  ont 
avancé  que  Paul  V avoit.  dressé 
rontre  la  doctrine  de  ]\Iolina  une 
Bulle,  à laquelle  il  n'a  manqué 
que  d'être  promulguée  ; mais  ce 
fait  est  demeuré  jusqu’à  présent 
sans  autre  preuve , que  le  projet 
de  cette  Bulle  qui  se  trouva  à 
la  fin  de  YHistoire  des  Congré- 
gations de  Auxiliis.  O11  pressa 
Paul  V non  moins  vainement  4 
de  faire  un  article  de  foi  de  l’/ei- 
maculée  Conception  de  la  Sainte 
Vierge'.  Il  se  contenta  de  défendre 
d'enseigner  le  contraire  en  .pu- 
blic , pour  ne  pas  choquer  les 
Dominicains  qui  prétendoient 
alors  qu’elle  avoit  été  conçue 
comme  les  autres  créatures , dans 
le  péché  originel.  Paul  V s’ap- 
pliqua ensuite  à embellir  Borne  ^ 
et  a y rassembler  les  plus  beaux 
ouvrages  de  peinture  e*  dé  sculp- 
ture. Cette  ville  lui  doit  ses  pins 
belles  fontaines  , sur— tout  celle 
qui  fait  jaillir  i’eau  d'un  vase  an- 
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tique  tiré  des' Thermes  de  Ves- 
pnsien  , et  celle  qu'on  appela 
ÏAi/ua—Pavla  , ancien  ouvrage 
<X  Auguste  , que  Paul  y rétablit. 
Il  y fit  conduire  l'eau  par  un 
aqueduc  de  trente  — cinq  mille 

rs,  à l'exemple  de  Sixte-Quint.. 

acheva  le  frontispice  de  Saint- 
Pierre  et  le  magnifique  palais  de 
Monte— Cnvallo.  Il  s'appliqua  sur- 
tout à relever  et  à réparer  les 
anciens  monumens , et  à les  foire 
servir  autant  que  leur  nature  le 
comportait,  à la  gloire  du  chris- 
tianisme i romne  l’exprime  élé- 
gamment l'inscription  placée  sur 
une  rolonne  de  porphyre  , tiree 
du  temple  de  la  Paix  , et  por- 
tant une  belle  statue  de  la  Vierge, 
à côté  de  l’église  de  Sainte-IMa- 
rie-Mnjcure  : 

Imputa  ftlti  templa 
QuonJam  numir.it 
Jul  en  te  tu  et  u a per  fer  et  cm  C a tare  : 
Sune  letta  verl 
Parfirent  Mntrem  De  i 
Te  p Paule  , nul  lit  obiiccbo  tzeulit. 

{ion  pontificat  fut  honoré  de  plu- 
sieurs illustres  ambassades.  Un 
rai  du  Japon  , celui  de  Congo 
et  quelques  autres  princes  des 
Indes , lui  envoyèrent  des  am- 
bassadeurs. Ce  pontife  eut.  soin 
de  leur  donner  des  missionnai- 
res , et  de  fonder  des  évêchés 
dans  ces  pays  nouvellement  con- 
quis à la  foi.  Il  témoigna  la  même 
bonté  aux  Maronites  et  aux  au- 
tres Chrétiens  Orientaux.  Il  en- 
voya des  légats  à divers  princes 
orthodoxes , soit  pour  leur  té- 
moigner son  estime  , soit  pour 
les  confirmer  dans  leur  zèle  pour 
k religion.  Paul  V termina  sa 
carrière  le  18  janvier  ifin  , a 
6}  ans,  après  avoir  confirmé  l'O- 
ratoire de  France , les  Ursulines , 
Tordra  de  la  Charité  et  quelques 
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antres  instituts.  Paul  V hardi 
dans  ses  prétentions,  mais  borné 
dans  ses  vues  , brilloit  plus  par 
sa  piété  et  son  savoir  que  par 
sa  politique.  On  a remarqué  qu’il 
ne  passa  aucun  jour  de  son  pon- 
tificat sans  célébrer  la  messe.  Il 
ordonna  à tous  les  religieux  d’a- 
voir dans  leurs  études,  des  pro- 
fesseurs réguliers  pour  le  latin, 
le  grec  , l'hébreu  ét  l'arabe  s'il 
s'en  tronvoit  parmi  eux  d’assez 
habiles  , ou  du  moins  de  sécu- 
culiers  jnsqu’à  ce  qu’il  y eût 
des  religieux  assez  savans  pour 
instruire  leurs  confrères.  Il  étoit 
bien  difficile  qu’un  pareil  décret 
eût  son  entière  exécution  , et  il 
ne  Ta  eue  en  effet  que  très— im- 
parfaitement. 

Vin.  PAULI",  (Pétrowitz) 
naquit  le  ier  octobre  1754  de 
Catherine  II  Alexiewna  et  de 
Pierre  III  empereur  de  Russie. 
Elevé  par  le  comte  Panin  prin- 
cipal ministre  de  sa  mère , il 
n'oublia  jamais  les  soins  qu'il  en 
avoit  reçus , et  le  soutint  toujours 
contre  le  crédit  de  Grégoire  Or - 
loff  qni  ne  Taimoit  pas.  Il  épousa 
en  premières  noces  TVilhelmine 
fille  du  la  ndgrave  de  Hesse  d'Arms. 
tadt  , qni  embrassa  le  rit  grec 
et  prit  le  nom  de  Natalie.  F.ile 
mourut  deux  ans  après  cetto 
union  . en  1776.  Paul  I prit 
pour  seconde  épouse  la  princesse 
de  H irtcmherg  , nièce  du  roi  de 
Prusse  ; il  se  rendit  pour  cet  hy- 
men à la  cour  de  Berlin  , où  il 
fit  son  entrée  le  ai  juillet  1776 
avec  une  pompe  éclatante.  Le* 
magistrats  le  reçurent  sous  un 
arc  de  triomphe , oit  soixante  et 
dix  jeunes  filles  vêtues  en  nym- 
phes lui  présentèrent  des  vers 
et  des  fleurs.  Il  n’étoit  encore  que 
grand  duc  de  Russie  , lorsqu'un 
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ty8o  il  le  mit  à parcourir  l*En- 
tope , accompagne  de  la  grande 
duchesse.  Après  avoir  traversé  la 
Pologne  , l'Autriche  , l'Italie  , il 
revint  à Pétersbourg  par  la  France 
et  la  Hollande.  Ce  voyage  dura 
quatorze  mois  ; et  par  — tout  il 
parut  doux  , affable  , modeste  , 
curieux  d'observer  et  de  s'ins- 
truire, plus  occupé  à repousser 
les  hommages  publics  qu’à  les 
obtenir.  Lorsque  la  guerre  se  dé- 
clara en  1787  entre  la  Porte  et 
la  Russie,  le  grand  duc  sollicita 
vivement  la  permission  d’aller 
combattre  contre  les  Turcs.  Mais 
Catherine,  craignant  peut-être 
de  sa  part  quelques  desseins  am- 
bitieux, ne  put  jamais  se  résou- 
dre à la  lui  accorder.  « L’inten- 
tion que  j'ai  d aller  combattre  le» 
Ottomans,  lui  écrivit  Paul , est 
connue  de  toute  l'Europe  ; que 
dira— t— elle  en  voyant  que  je  ne 
l’exécute  pas  ? >.  L’impératrice 
Ira  répondit:  «L'Europe  dira  que 
le  grand  duc  de  Russie  est  un  fils 
respectueux.  * A !»  mort  de  celle- 
ci,  arrivée  le  17  novembre  1796, 
Paul  1 monta  sur  lé  trône.  « Ri- 
goureusement juste , suivant  un 
historien  trop  souvent  sévère , 
il' fut  accessible  à la  vérité  , pour 
peu  qu'elle  lui  fut  présentée  avec 
courage  et  avec  adresse.  Lorsqu’il 
l'ignora,  ce  fut  moins  sa  faute 
que  celle  de  ceux  qui  pouvant 
la  lui  faire  parvenir , se  tuteur.* 
11  s'allia  aux  autres  puissan- 
ces pour  faire  la  gnerre  à la 
France  , et  envoya  une  armée 
considérable  sous  les  ordres  du 
général  Souwarow  , qui  pénétra 
en  Italie  en  1799  et  en  fut  re- 
poussée après  divers  combats  par 
le  général  !\lorcau.  Paul  l , avec 
un  esprit  inquiet  et  souvent  cha- 
grin , se  livra  <ian3  l'intérieur  de 
iis  é'jts  à une  foulv  d'innova-- 
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fions  dont  plusieurs  ne  furent  pas 
goûtées  ; il  est  irftsrt  subitement 
en  1801.  On  a dit  que  la  violence 
avoit  terminé  ses  jours;  mais  cet 
événement  étant  encore  près— 
qu'inconnu  , nous  laissons  au 
temps  le  soin  de  l'éclaircir.  Ce 
prince  ctoit  instruit,  et  possédoK 
diverses  connoissanccs  qu'il  de- 
voir en  partie  a son  précepteur 
E/'inus  , savant  aussi  distingué 
par  ses  vertus  que  par  ses  lu- 
mières , et  connu  par  fine  ex- 
cellente Théorie  de  l'Aiman. 
C’est  à Paul  1 que  Ut  llnr/ig 
adresse  les  lettres  qui  forment  ha 
Corre  /rondance  littéraire  que 
ce  dernier  a publiée  en  1801.- 
— Alexandre  PaVLotriT:  , qui 
a déjà  annoncé  le  plus  grand  res- 
pect pour  sa  mère  , nue  raison 
éclairée,  l’amour  du  bien  1 1 de' 
grandes  vues , est  le  successeur' 
de  Paul  I au  trône  de  Russie^ 


î x.  Paul  m Samosat^  < 

ainsi  appelé,  parce  qu'il  étoit  ds 
la  ville  de  Samosnte  sur  l'Eu- 
phrate, fut  nommé  patriarche 
d'Antioche  , l'an  260  de  Jésus- 
Christ.  Zénohie  régnoit  alors  en 
Syrie , et  sa  cour  rassembloit  tous 
les  hommes  célèbres  par  leurs  ta- 
lons et  par  leurs  lumières.  Elle 
y appela  'Paul  de  S.imosate  , ad- 
mira son  éloquence  , et  voulut  ' 
s'entretenir  avec  lui  sur  les  dog-  > 
mes  du  christianisme.  Cette  prin- 
cesse préféroit  la  religion  Juivtf 
à toutes  les  religions , et  eller 
ne  pouvoit  se  soumettre  à croire' 
les  mystères  de  la  religion  Chré- 
tienne. Pour  affi  ihlir  cette  ré- 
pugnance, Paul  tâcha  de  rédniref 
les  mystères  à des  notions  sim- 
ples et  intelligibles.-  11  dit  à Zè- 
Mtbit  , que  hs  Ireir  Personnes  de 
Ix  Trt’.  tté  n'JtOtei,' t point  trois 
L y. 
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Dieux,  mnis  trois  attributs  sauf 
lesquels  la  Divinité  S’étoii  mani- 
festée aux  hommes  ; que  Jésus- 
Christ  n'étoit  point  un  Dieu  , 
mnis  un  homme  auquel  In  sagesse 
s’cloil  communiquée  exlraordi— 
rement  , et  quelle  n’avoit  jamais 
abandonné  ...  P4VI  de  Samo  sait 
ne  regarda  d'abord  ce  change- 
ment dans  la  doctrine  de  l’Église  , 
que  comine  une  condescendance 
propre  à faire  cesser  le»  préjugés 
de  Zénobie.  Mais  lorsque  les 
fidelles  lui  reprochèrent  cette 
prévarication , il  s'efforça  de  la 
justifier  , en  soutenant  « qtiYn 
effet  Jésus  — Christ  n était  pas 
Dieu  , et  qu'il  n'y  avoit  en  Dieu 
qu'une  personne.  » Les  erreurs 
de  Paul  alarmèrent  le  zèle  des 
évêques  ; ils  s'assemblèrent  h An- 
tioche , et  1 adroit  sectaire  leur 
protesta  qu'il  n'avoit  point  en- 
seigné les  erreurs  qu'on  lui  im- 
putoit.  On  le  crut , et  les  évê- 
ques se  retirèrent  ; mais  Paul 
persévéra  dans  son  erreur , et  elle 
se  répandit.  Les  prélats  d'Oricnt 
s’étant  assemblés  de  nouveau  à 
Antioche  en  270  , il  fut  con- 
vaincu de  nier  la  divinité  de  Jésus- 
Christ  , déposé  et  excommunié. 
Ües  rêveries  se  dissipèrent  peu 
à peu.  Il  11e  fut  chef  que  d'une 
secte  obscure,  dont  on  11e  vovoit 
pas  les  moindres  restes  au  mi- 
lieu dit  5e  siècle , et  que  la  plu- 
part 11e  counoissoient  pas  même 
de  nom  : tandis  que  l'Arianisme 
dont  on  fit  une  affaire  d'état  , 
remplissoit  dans  le  siècle  sui- 
vant l'empire  de  troubles  et  de 
désordres.  Paul  refusant  de  sous- 
crire à la  dérision  du  concile  qui 
l’avoit  •condamné  comme  héré- 
tique et  déposé  comme  chargé 
de  plusieurs  crimes  , demeuroit 
toujours  à Antioche  et  ne  von- 
loit  pas  quitter  su  maison  qui 
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appartenoit  à l'Eglise.  Les  Ch  ré- 
tiens  s'en  plaignirent  à l'empe- 
reur Aurélien  , qui  ordonna  que 
la  maison  fût  adjugée  n ceux  qui 
scroient  unis  aux  évêques  de 
llome  ; tant  il  étoit  notoire  , 
même  aux  Païens  , que  l’union 
à l'Eglise  rie  Home  étoit  In  mar- 
que des  vrais  Chrétiensi  Les  dis-  ' 
ciples  de  Paul  furent  nommé* 
Paulianistes.  Leur  maître  n'avoit 
pas  suivi  la  méthode  de  la  plu- 
part des  hérésiarques  , qui  ca- 
chent sous  un  air  austère  le  venin 
de  leur  doctrine,  (.'étoit  un  homme 
voluptueux.  11  avoit  chez  lui  de* 
femmes  jeunes  et  belle»;  il  fai- 
soit  bonne  chère  , et  non— seu- 
lement il  permettoit  que  ses  ec- 
clésiastiques vécussent  comme 
lui  ; mais  il  tàchoit  de  les  excu- 
ser lorsque  leur  conduite  causoit 
du  scandale.  Son  orgueil  étoit 
extrême.  11  ne  siégeoit  que  sut1 
mie  espèce  de  trône  ; il  donnoit 
des  audiences  comme  les  magis- 
trats séculiers.  Pour  soutenir  son 
faste  , il  usa  totir-à-tour  de  la 
violence  et  de  l'artifice , et  par- 
vint à la  fortune  par  ces  diffé- 
rens  moyens.  Avide  de  louanges, 
il  souffroit  qu'on  lui  en  donnât 
dans  la  chaire,  et  il  substitua 
aux  cantiques  sacrés,  des  hym- 
nes en  son  honneur  , qu'il  fai- 
soit  chanter  dans  l’église  par 
des  femmes  habillées  en  comé- 
diennes. 

X.  PAUL  wfe  Tyr  , profes- 
seur de  rhélorique  l'an  120  de 
Jésus-Christ , fut  député  par  seî 
concitoyens  vers  Adrien.  Cet  em- 
pereur, touché  de  son  éloquence, 
lui  accorda  le  titre  de  métropole 
pour  la  ville  de  Tyr.  Il  a laissé 
quelques  Ecrits  en  grec  sur  son 
art , qui  sont  judicieux. 

PAUL , Voy.  Jules  Faul. 
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XI.  PAUL  LE  SlLBKTtAIKK  , 
auteur  Grec , ainsi  nommé  de  la 
dignité  qn'il  ovoit  dans  le  sacré 
palais  h Constantinople  , (loris- 
toit  sous  l'empereur  Justinien  au 
6*  siècle.  K cuis  lui  devons  une 
Histoire  curieRie,  en  vers  grecs , 
de  l'Eglise  de  Sainte— Sophie.  On 
la  trouve  dans  l'Histoire  Byzan- 
tine , avec  la  traduction  et  les 
note?  de  du  Cangc  , Paris  1670 , 
in-folio.  II.  Un  Poème , aussi  en 
vers  grecs,  sur  les  Thermes  Py- 
tliiques  , que  le  savant  Huet  a 
éclairci  de  ses  notes.  III.  Plusieurs 
£r>s>  animes  dans  l'Anthologie. 

XII.  PAUL  Êginette  , méde- 
cin du  septième  siècle  , fut  ainsi 
nommé  parce  qu'il  étoit  natif  de 
l’isle  d’Éginc.  aujourd  lnii  Engûf. 
}1  laissa  on  Abrégé  des  Œnvsct 
de  Galien  , et  plusieurs  autres 
ouvrages  en  grec . qui  renferment 
des  choses  ciirieiisés  et  intéres- 
santes. Son  Traité  lie  re  mrdirj 
fut  imprimé  à Basle  en  rââi  , 
in-folio  ; et  ses  autres  écrits  lo 
furent  en  grec , h Venise  i5s8, 
in-folio , et  en  latin  1 538 , in— 4 
Les  modernes  y ont  beaucoup 
puisé., 

XIII.  PAUL  , diacre  de  Mé- 
*ida  dans  l’Estramadure  , floris- 
«oit  aux  premières  années  du  7* 
siècle.  On  a -de. lui  une  Histoire. 
des  l’ères  d’Espagne  , dont  la 
meilleurs  édition  est  celle  d’Au- 
.rers  en  iG35,  iu-4.0 

XIV.  TAUL  v diacre  cTAqm- 
lée  , illustre  par  Sa  piété  et  se» 
lumières  , fut  secrétaire  de  Hi- 
stier  dernier  roi  des  lombards. 
H fut  reçu,  ensuite  à la  cour  de- 
Charlemagne , puis  appelé  à Metz- 
pour  y établir  des  écoles.  Accusé 
par  des  envieux  d'avoir  voulu  at- 
tenter aux  jours  de  l'empereur. 
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il  fht  relégué  dans  l'isle  de  Dio- 
mède, aujourd'hui  Trémiti . dans 
la  mer  Adriatique.  Archisc  prince 
de  Bénevent , l'appela  quelque 
temps  après  à sa  cour  ; lorsque 
ce  prince  mourut  en  787  , Paul 
se  retira  au  Mont-Cassin  , où  il 
embrassa  la  vie  monastique  et 
mournt  vers  801.  11  est  auteur 
d'une  Histoire  des  Lombards  en 
six  livres  , depuis  leur  origine 
jusqu’à  la  mort  de  Luitprand  en 
744.  On  la  trouve  dans  les  Re- 
cueils de  Vulcanius  et  de  Grotius , 
11  a eu  beaucoup  de  part  à 1 ’His- 
toria  TJiseella.  Cet  ouvrage  ren- 
ferme vingt- quatre  livres.  Le» 
onze  premiers  ne  sont  que  les  dix 
livres  de  l'Histoire  HomainedTéu- 
trope  avec  des  additions  de  Paul , 
insérées  par-ci , par-là.  Les  cinq 
suivans  sqnt  entièrement  de  Paul, 
c-t  servent  de  continuation  à En- 
trope  ; les  huit  derniers  sont  de 
Jondtilplius  Sagax  qui  vivait  du 
temps  de  Lithoire  iris  rie  louis, 
le  Débonnaire  : ces  huit  derniers- 
sont  presque  entièrement  tirés  de 
’J'héeiphnirs  , nti  plutôt  de  son 
traducteur  Anaslase  le  bibliothé- 
caire. Henri  Canisius  en  a donné 
une  clition  enrichie  de  notes  , 
ïiigolitndt , vGo3  , in-8.n  L'His— 
lot  in  Misoella  et  de  llelass  Ton— 
gobardorum  , se  trouvent  dan* 
le  premier  volume- des  Deeum  Tta- 
licanmi  Scriplores  de  Mliralori. 
Paul  diacre  est  encore  auteur  de- 
quelques  Vies  de  Saints  .et  d'une 
Histoire  des  Ei'éques  de  Metz  , 
ot'de  l'Hymne  de  St.  Jean  : Ur 
qsieant  Iaxis  , etc.  il  s'appeloit- 
If'arnejrtde  de  son  nom  de  fa- 
mille, 

XV.  PAUL  ne  Savc-ta  Ma- 
ki 4 ou  de  BurgoS  . «avant  Juif,, 
natif  de  cette  ville,  fut  détrompé 
do  ses  erreurs  en  lisant  la  Somme- 
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de  St.  Thrmns.  II  ombra*»*  la 
religion  Chrétienne , et  entra  dan* 
l'état  ecclésiastique  après  la  mort 
de  sa  femme.  .ion  mérite  lui  pro- 
cura des  place*  importante*  et 
dos  bénéfices  considérables.  Il  fut 
précepteur  de  Jeun  1 1 roi  de  Cas- 
tille , puis  archidiacre  de  Trd— 
vigno  , évéqne  de  Carthngéne  et 
enfin  de  Burgos.  On  dit  qu'il 
mourut  patriarche  d’Aqnilée  le 
39  août  144S,  à 81  ans,  après 
«voir  défendu  la  religion  par  scs 
écrits.  Les  principaux  sont  : l.Ui  s 
Additions  aux  J ‘os  tilles  de  AV— 
■Coins  de  Lyra.  II,  Un  Traité  in- 
titulé: ScntUnium  Scripturarum , 
IWantoue  , 1474  . in  — folio  , et 
d’autres  savons  ouvrages.  Ses  trois 
fils  furent  baptisés  avec  lui , et 
te  rendirent  recommandables  par 
Jour  mérite.  Le  premier , AD. 
plionse  évéque  de  ILirgos,  com- 
posa un  Abroge  d>- 1 H;  loiro  d'Es- 
pagne , qu'on  trouve  dans  ï'His- 
pamu  illustrntn  , , vol.  m-folio; 
le  se  :on  l , Gonsnlee  fut  évéque 
do  Pii.:  ••iifui  : et  le  ’roisièmé  , 
AGmès  publia  YJliitoi’e  de  Jean 
fécond  ru:  de  Ca-tife. 

XVI.  PAUL  , < Fn  îOmi  > mé- 
decin des  academies  <'•  Inut— 
pellieret  deVIar-eiMc.  oc  1.  ■ -:t- 
C ha  nui  s bourg  île  Ptui.-.ue  , 

mort  en  1777  . nçé  de  4.V  eus  , 
auroit  pu  rendre  eiv  ore  bi  m- 
coup  de  services  à la  littérature. 
Il  étoit  savant,  laborieux  ,<  t «voit 
l'esprit  d’analyse.  On  a ue  lui  i 
1,  Les  Mémoires  de  l’ncQiühe.c 
de  Prusse  , qu'il  a rédiges  et  ré- 
duits en  3 vol.  m-40  et  en  dix 
vol.  in- il.  On  estime  plus  cet 
abrégé  que  les  Mémoires  ori*i— 
nrvtx  de  Berlin  , qui  pèchent  par 
Je  style  et  qui  manquent  de  pré- 
cision. H.  Mémoire  « de  i Acadé- 
mie de  Bologne , 01-4."  III , ATé» 


PAU 

moires  de  V Académie  de  Turin  ‘ 
in-4.0  Il  a suivi  dans  ce*  doux  ou- 
vrages la  méthode  qu’il  s'étoit 
presci  ite  pour  les  Mémoires  d» 
Berlin.  IV.  Institutions  Chiruri. 
grcalts  , traduites  du  latin  d ’ Ileisr 
ter  , a vol.  in-4"  et  4 vol.  in-S.° 
L'auteur  ne  s'est  pas  borné  à tra- 
duire cet  ouvrage  important  : i) 
l'a  enrichi  d observations  sur  le* 
découvertes  que  la  chirurgie  a 
faites  depuis  Heisler.  Il  a traduit 
encore  trois  Traité»  de  Van-r 
Swieten  : De  In  Péripneumonie  , 
étala  Pleurésie  , dos  Moindres  des 
Knjnns , chaepn  en  un  vol.  in- 1 3. 
I!  avoit  commencé  une  nouvelle 
rédaction  des  Mémoires  de  l'aca- 
démie des  Scences  de  Paris,  lors- 
que la  mort  l'enleva  à in  répu- 
blique de3  lettres.  — M.  l'abbé 
Paul  son  frire,  est  connu  par 
ses  'traductions. 

r AUL  LUCAS  , Voye'g 
Lucas. 

PAUL  np.  Castro,  Voyez 
Castro  , n.°  III. 

FAUI^ÊMILE , Voy. Émile, 
n."s  I.  et  II. 

PAUL  , ( Saint  Vincent  de  ) 
Vincent  , 11.0  V. 

PAUL  un  Venise,  Voyez 

S A R PI. 

FAUL-JOVE,  Voy.  Jove. 

PAUL,  voy  as.  Voyez  Marc- 
Paul. 

P AT  LA  , ( .Tu’.ia  Cnmelia) 
première  tomme  de  1 empereur 
Iléliognbole  , étoit  fille  de  Ju~ 
Hits  Fnirius  préfet  du  prétoire, 
d'une  des  plus  anciennes  maisoné 
de  Home.  Héliognbnle  en  étoit 
éperdument  amoureux  lorsqu’il 
l’épousa  : mais  bientôt  après  il 
se  dégoûta  it  elle  et  la  chassa  du 
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palais.  Paula  dépouillée  dit  tttr* 
ci  Auguste  et  des  honneurs  qui 
l’accompagnoient , rentra  paisi- 
hlement  dans  le  coins  d’une  vie 
ordinaire,  comme  si  elle  se  fût 
éveillée  après  un  beau  songe.  Elle 
avoitdes  vertus  embellies  par  la 
beauté  et  les  agrémens.  On  croit 
qu’elle  avoit  eu  un  premier  époux 
•t  des  enfans  , puisque  Hélioga- 
tale  dit  qu'il  se  marioit  avec  elle 
pour  être  bientôt  père , lui  que 
ses  débauches  avoient  presque 
rayé  du  rung  des  hommes. 

PAULE,  (Sainte)  dame  Ro- 
maine, née  en  347,  descendoit 
par  sa  mère  des  Scipions  et  des 
Grecques.  Elle  en  eut  les  grandes 
qualités , quelle  releva  par  toutes 
les  vertus  du  Christianisme.  De- 
venue veuve  , elle  quitta  toutes 
les  pompes  et  les  délices  de  Rome, 
pour  se  renfermer  dans  le  mo- 
nastère de  Bethléem.  Elle  y 
mena  une  vie  pénitente  sous  la 
conduite  de  St.  Jérôme  , et  fit 
bâtir  des  monastères  et  des  mai- 
sons d'hospitalité,  bille  apprit  l’hé- 
breu pour  mieux  entendre  l'E- 
criture—Sainte  dont  elle  faisoit 
sa  consolation.  St.  Jérôme  l’exhor- 
ta en  vain  à modérer  ses  mo:ri- 
fjeations:  Il  faut , lui  répondit— 
elle  , défigurer  ce  visage  que  j'ai 
si  souvent-  peint  avec  du  rouge  et 
du  blanc  ( affliger  ce  corps  qui  a 
été  dans  les  délices  expier  par 
des  pleurs  continuels  , ces  ris  et 
ces  joies  qui  ont  duré  si  long- 
temps. Il  faut  changer  en  cilice 
rurlc  ce  beau  linge  et  ces  étoffes 
de  soie  dont  fai  été  vêtue.  Après 
a voiq  lont  cherché  à phiire  au 
monde  , je  n’ai  pins  d’autre  plai- 
sir que  de  plaire  à .Tèsus-Cmmst. 
Son  abstinence  étoit  telle  , que 
les  hommes  les  plus  robustes  ne 
pouvoieut  y atteindre.  St.  Je - 
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rôme  lui-méroe  eraignoit  qu'elle 
ne  la  poussât  trop  loin.  11  rap- 
porte que  cette  Sainte  ayant  été 
malade  à l'extrémité  , lorsqu’elle 
commença  à se  trouver  mieux 
les  médecins  la  pressèrent  de 
boire  un  peu  de  vin.  Ils  le  ju- 
geaient nécessaire  pour  la  forti- 
fier et  empêcher  qu’elle  ne  devint 
bydropique.  St.  J crème  pria  Saint 
Kpiphane  qui  étoit  alors  à Beth- 
léem , d’obliger  Paule  à suivre 
les  conseils  des  médecins.  Lors- 
que ce  saint  évêque  sortit  d’au- 
près d’elle  , après  l’avoir  long- 
temps exhortée,  St. Jérome  lui  de- 
manda ce  qu’il  avoit  fait  ? A quoi 
il  répondit  : J’ai  si  bien  réussi , 
qu’elle  a presque  persuadé  à un. 
homme  de  mon  dge  de  ne  pas 
boire  de  vin.  CeKe  illustre  Suinte 
termina  sa  errrière  le  ïG  janvier 
40S  , et  non  {07  comme  dit  Lad- 
vocal,  à 57  ans.  [ Voyez  P,\st- 
maouk  (St.)  qui  avoit  é-pouté 
S te  Pauline  sa  seconde  fille  ; ] 
Eustoçhie  (Stc.)  troisième  fille 
de  Slj.  Paule  , resta  vierge  et 
11e  quitta  jamais  sa  mère.  C’est 
à cette  dernière  Sainte  que  Saint 
Jérôme,  écrivit  cette  lettre  qu’on 
appelle  Y Epitaphe  de  Sle.  Paule ; 
ce  même  Père  écrivit  une  Lettre 
h Sle.  Paule  pour  la  consoler  de 
la  perte  qu’elle  avoit  faite  dp 
l’aiiiéc  de  ses  filles  nommée  lilé- 

ÜhJi  »>  v 

PAULE , ( Saint  François  de) 
Voyez  François,  n.°  II. 

PAULE  . Voy.  I.  Facto. 

I.  PAULET,  fil» d'un  gentil- 
homme Suédois  établi  a Foligni-, 
prit  l’habit  de  Sainl-Frtinçoit  eh. 
*3i3,  à r4  an».  11  ne  voulut  étri- 
qué frère  lai , afin  île  pratiquer 
mieux  l'humilité.  Gémissant  sur 
l’inobservance  de  la  règle , il  en- 
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treprit  une  réforme  qu'il  appela 
de  l’ Observance.  Plusieurs  reli— 
fieux  se  rangèrent  sous  sa  ban- 
nière , et  les  Ohservantins  occu- 
poient  déjà  un  grand  nombre  de 
çouvens , lorsque  leur  instituteur 
yiourut  saintement  en  i3gp. 

II.  TAU L ET,  (Guillaume) 
d’une  noble  et  ancienne  famille 
du, comté  deSoramerset , fut  fait 
trésoiier  de  h maison  du  roi 
d Angleterre  Henri  VIH  , et  fut 
élevé  à la  dignité  de  baron  du 
royaume.  Il  eut  divers  autres  em- 
plois in.portans  sous  E douardVI, 
«f  fut  con'irnié  dans  la  charge  de 

frand  trésorier  du  royaume  par 
i reine  Maiie  et  par  la  reine 
XUinakrlh.  Il  mourut  la  1 3*  an- 
Sr ••  du  règne  de  cette  dernière 
princesse  a an  «ns . comptant 
cent  trois  perfcm  descendues 
de  lui.  (Go  fol  eu  1371.)  I lis  lui 
demanda  un  joiucnuirrrnt  I atoll 
fait  pour  se  maintenir  -in . quatre 
règnes  différens  . po . mi  tant  de 
troubles  et  de  révolutions  dans 
l'Etat  et  dans  l'Eglise  ? 11  r -pon- 
dit ; Eu  étant  un  Saule , et  rn- 1 
pas  un  Chêne.  Cotte  réponse  peint 
!e  caractère  , non  d’un  ministre 
intègre , mais  d’un  courtisan  qui 
îic  chérit  que  sa  place  , se  prête 
à tout , et  s’embarrasse  peu  du 
bien  public.  Quelques  historiens 
ont  cependant  loué  sa  probité , 
et  les  gens  de  lettres  ont  fait 
.valoir  la  protection  qu’il  leur  ac- 
corda. 

PAULI , ( Grégoire)  ministre 
de  Crncovie  vers  l'ûn  i5  6o  et 
a 566  y étoit  infeeté  de  l’erreur 
.des  nouveaux  Ariens.  Il  fut  un 
des  premiers  qui  la  répandirent 
dans  la  Pologne.  U eut  même  l’ef- 
fronterie de  faire  peindre  nn 
grand  Temple,  dont  Luther  abat- 
tait ly  toit,  dont  Calvin  dùmo- 
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lissoit  les  murailles,  et  dont  luî- 
même  sapoit  les  fondemens  en 
combattant  le  Mystère  de  la  Tri- 
nité. Aussi  disoit-il  hautement, 
« que  Dieu  n’avoit  révélé  que 
peu  de  choses  à Luther  ; qu’il  en 
avoit  plus  dit  à Zuingle  , et  plut 
encore  à Calvin  ; que  lui-memé 
en  avoit  appris  davantage;  et  qu’il 
espéroit  qu’il  en  viendroit  d au- 
tres qui  auroieut  encore  de  plus, 
parfaites  connoissances  de  tout. 
Voyez  Pal  lu. 

PAUIJAN,  (Aimé-Henri)  né  à 
Nîmes  en  1711 , entra  dans  l'ins- 
titut des  Jésuites  , et  y professa 
long-temps  la  physique  avec  suc- 
cès. A près  l'extinction  de  la  Société 
il  revint  dans  sa  patrie , et  y mou- 
rut en  l'an  10,  à l’àge  de  près 
de  80  ans.  La  douceur  de  son 
caractère  et  le  calme  de  son  ame 
prolongèrent  ses  jours.  On  lu), 
(lot*  J -leurs  ouvrages  estimés: 
1 . Dictfr.ii.i  ire  rtePhysique,  1789  , 
5 vol.  tu  - M-e  C’est  la  neuvième 
édition  de  cet  ouvrage  qui  parut 
pour  la  premièie  lois  en  1761. 
H.  Ihrtinmu.i’-r  des  nouvelles  dé- 
couvertes faites  en  physique  , 
«787  , in— 8",  1 vol.  111.  Iwuvrllct 
conjectures  sur  les  causes  des  Phé- 
nomènes électriques  , 1763,  tu-;.* 
IV.  'Traité  de  Paix  entre  Des- 
cartes  et  Newton,  1763,  trois 
vol.  in-iz.  V.  Système  général 
de  Philosophie  , 1769  , quatre 
vol.  in— |i.  VI.  Dictionnaire 
PhUosopha-Théologique , 1774  , 
in— 4.0  VII.  Guide  des  jeunes 
Mathématiciens  ou  Commentaire 
des  leçons  de  mécanique  de  la 
Caille,  1772,  in-S."  VHI.,  Vé- 
ritable Système  de  la  Nature  , 
*788  , in  - 8.°  L'auteur  avoi( 
aussi  publié  un  Commentaire 
sur  {'Analyse  des  infiniment-Pe». 
Uts  de  l'Hospital.  , 
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I.  PAULIN,  (Saint)  né  k 
Bordeaux  vers  353,  d’une  famille 
illustrée  par  la  dignitéconsulnire , 
fut  conduit  dans  ses  études  par 
le  célèbre  Autour.  Ses  talons  , 
•es  richesses  et  ses  vertus  l'éle- 
vèrent aux  plus  hautes  dignités 
de  l'empire.  Il  fut  honoré  du  con- 
sulat l’an  378  , et  épousa  peu  de 
temps  ((près  Thàrasie  fille  illus- 
tre d'Espagne  , qui  lui  apporta 
de  grands  biens.  Au  milieu  des 
richesses  , des  honneurs  et  de  la 
gloire , Paulin  reconnut  le  néant 
du  monde.  De  conçert  avec  s? 
femme,  ils  allèrent  chercher  une 
retraite  en  Espagne,  où  il  avoit 
des  terres.  Après  y avoir  demeuré 
quatre  ans , ils  se  dépouillèrent 
en  faveur  des  pauvres  et  des  égli- 
ses , et  vécurent  dans  la  conti- 
nence, Autone  qui  désapprou- 
voit  la  nouvelle  vie  dç  Paulin , 
l’attribua  aux  vapeurs  de  la  mé- 
lancolie ou  aux  persuasions  de 
$a  Tannquil.  ( C’est  ainsi  qu’il  ap- 
jjeioit  Thérasie. } 

Si  prodi  t Pauline  , timts  f noitraque 
rererti 

Cri/run  omiciti*  * Twjiquil  tua  Mt- 
tiat  istud. 

Paulin  le  pria  de  la  traiter  plus 
doucement , et  lui  dit  que  sa 
femme  étoit  une  Lucrèce , et  non 
«ne  Tanaquil. 

......  Nec  Tïnaquil  nihi  , std  Luçreiia 

tort  jus. 

Le  peuple  eh  le  clergé  de  Barce- 
lone ou  deroeuroit  Paulin  , tou- 
chés des  grands  exemples  de  vertu 
«t  de  mortification  qu’il  leur  don- 
noit,  le  firent  ordonner  prêtre  en 
3g3-  Le  saint  solitaire  trop  con- 
nu et  trop  admiré  en  Espagne, 
passa  en  Italie,  et  se  fixa  à Noie 
çn  Campanie  , où  il  fit  de  sa  mai- 
ton  une  communauté  de  moines. 
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Le  peuple  de  cette  ville  le  tira 
bientôt  de  son  monastère  pouB 
le  placer  sur  le  siège  épiscopal. 
Les  commenceinens  de  son  épis-, 
copat  furent  troublés  par  les  in*, 
corsions  des  Goths  qui  prirent 
la  ville  de  N oie.  Ce  fut  dans  cei 
malheurs  publics  que  sa  charité 
éclata  le  plus;  il  soulagea  les  in- 
digens , racheta  les  captifs , con-, 
sola  les  malheureux , encouragea 
les  foihles , anima  les  forts.  Apre» 
avoir  donné  des  exemples  d'hu- 
manité et  de  grandeur  dame  , il 
jouit  assez  paisiblement  de  son 
évêché  jusqu’à  sa  mort , arrivée 
le  si  juin  43 1 , à 74  ans.  On  lit 
dans  les  Dialogues  de  St.  Gré- 
goire , qu’il  se  mit  dans  les  fers 
en  Afrique  pour  délivrer  le  fils 
d’une  veuve  qui  avoit  été  pris  par 
les  Vandales  ; muis  ce  trait  ne 
s’accorde  nullement  avec  les  cir- 
constances du  temps  et  de  la  vie 
de  St.  Paulin.  Le  P.  Papebroch. 
( Acta  Sanctorum  , lom.  4.  jun .) 
distingue  trois  Paulin  de  Noie, 
'çt  prétend  que  ce  fut  le  troisième 
qui  se  vendit  aux  Vandales  avant 
Ton  535  , et  que  c’est  de  lui  qu’on 
doit  entendre  ce  que  dit  St.  Gré- 
goire qni  composa  ses  Dialogue^ 
vers  l'an  540.  Quelques  écrivains 
lui  ont  attribué  sans  fondement, 
l'invention  des  cloches  , qui  sui- 
vant Maggiut , sont  d’une  bien 
plus  haute  antiquité.  Nous  avons 
de  ce  Saint  plusieurs  ouvrages  en 
vers  et  en  prose  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères.  La  plus  ample 
édition  est  celle  de  Vérone,  1738, 
in-folio , par  le  marquis  MaJJeL 
La  plus  estimée  est  celle  de  le 
Brun  Desmareltes  , 1685  , deux 
tomes  en  an  vol.  in— 4.0  On  y 
trouve  : L Cinquante  Lettres  tra- 
duites en  françois , 1 724 , in-8", 
que  St.  Augustin  ne  so  lassoit 
point  de  lire.  II,  Un  Discours  sur 
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l'Aumône.  III.  Histoire  du  mar- 
tyre de  Su  Geniis.  IV.  Plusieurs 
Pièces  dè  Poésie.  Le  style  de 
St.  Paulin  est  fleuri , quoiqu'il 
ne  soit  pas  toujours  correct.  11  y 
a de  la  vivacité  dans  les  pensées  , 
de  la  noblesse  dans  les  compa- 
raisons. U écrit  tour— à-tour  avec 
onction  et  avec  agrément , et  on 
peut  le  mettre  nu  rang  des  Pères 
de  l'Eglise  qui  méritent  le  plus 
d'être  lus.  Voyez  sa  Vin,  in-40, 
par  Dom  Grivoise  , et  le  second 
tome  JJella  Nolana  Ecclesias- 
tica  Sloria  de  Rémond i,  de  la  con- 
grégation des  Sommasques  ; Na- 
ples , 17S9,  in— folio.  Cette  His- 
toire renferme  la  Vie  de  Si.  Pau- 
lin et  «ne  excellente  Traduc- 
tion italienne  de  ses  Œuvres  , 
•ur— tout  de  ses  Poèmes. 

II.  PAULIN , évêque  de  T rê- 
ves , mort  en  exil  dans  la  Phrygie 
l’an  3l>9,  fut  le  défenseur  de  la 
doctrine  et  de  la  personne  do 
St.  Athnnase.  Ses  vertus  et  les 
persécutions  qu'il  essuya  h ce 
rnjet , déterminèrent  les  Ortho- 
doxes à le  regarder  comme  un 
Saint.  Les  Ariens  assemblés  à 
Arles  en  concile,  le  condamnè- 
rent. On  en  trouve  les  Actes  dans 
la  Collection  Royale  et  dans  celle 
du  P.  Laide. 

III.  PAULIN,  (Saint)  né  en 
Autriche  , fut  élevé  au  patriar- 
cat xTAquilce , vers  l'an  777  , 
par  Charlemagne  qui  vouloir  ré- 
compenser ses  connoissances  en 
littérature.  11  parut  avec  éclat 
au  concile  de  Francfort  tenu  en 
79  4 , contre  Elipand  de  Tolède 
et  Félix  d'Urgel.  Le  savant  ar- 
chevêque réfuta  ce  dernier  par 
ordre  de  Charlemagne  , auquel  il 
dédia  son  ouvrage.  11  mourut  le 
1 1 janvier  804  , aimé  et  estimé. 
iüadrisi  , prêtre  de  l'Oratoire 
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d'Italie  , a publié  à Venise  en 
1737,  une  édition  complète  des 
Ouvrages  de  ce  Saint  , avec  des 
notes  et  des  corrections.  Les  prin- 
cipaux sont  : I.  Le  Traite  de  la 
Trinité  contre  Félix  d'Urgel  , 
connu  sous  le  nom  de  Sacro— 
Syllahus.  II.  Un  livre  d'instruc- 
tions salutaires , attribué  long- 
temps à St.  Augustin.  I.a  plus 
ample  édition  de  ses  Œuvres  est 
celle  de  Venise,  en  737. 

IV.  PAULIN , ( Louis ) acteur 
de  la  comédie  Françoise,  mort 
en  1770  h l’âge  d’environ  54  ans, 
étoit  fils  d’un  maçon  de  Paris.  Il 
excelloit  dans  le  rôle  de  Paysan. 
Il  jouoit  aussi  dans  le  tragique  : 
une  voix  forte  et  de  grands  sour- 
cils noirs  , furent  en  partie  ce 
qui  lui  Gt  donner  les  rôles  de 
Tyrans.  Quoiqu'il  ne  fut  pas  du 
premier  mérite , il  étoit  agréable 
au  public.  Honnête  homme  et 
bon  citoyen  , d'une  société  pai- 
sible , égale  et  douce , Paulin 
vécut  garçon  et  aimé  de  tous 
ses  égaux,  . . 

PAULIN , évéqne  d’Antioche, 
royezMEiàcr.. 

PAULIN,  frère  de  l'impé- 
ratrice Aihcnoïs  , Voy  ci  II.  Eu- 
DOXtE. 

I.  PAU  LINE,  dame  Romaine  , 
également  illustre  par  les  avan- 
tages de  la  naissance  et  de  In 
figure  , épousa  Saturnin  gou- 
verneur de  Syrie,  dans  le  premier 
siècle.  Un  jeune  homme  très- 
mal- à-propos  nommé  Mandas  , 
conçut  pour  elle  une  violente 
passion,  à laquelle  il  ne  put  ja- 
mais la  faire  répondre.  Pour  sa- 
tisfaire ses  désirs , il  corrompit 
un  des  prêtres  de  la  Déesse  Isis  , 
qui  fit  dire  à Pauline  que  le  Dieu 
Anuhis  voulait  la  voir  en  partir- 
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culier.  Mundus  sous  le  masque 
du  Dieu , jouit  de  1 objet  de  son 
amour.  Quelque  temps  après  , 
Pauline  ayant  appris  du  jeune 
homme  teî  aitifice,  le  découvrit 
à son  mari  qui  en  porta  ses 
plaintes  à 2 ibere.  Ce  prince  fit 
pendre  les  préires  d'Isis  , ren- 
verser le  temple  de  cette  Déesse 
après  en  uvoir  fait  jeter  la  statue 
dans  le  Tibre.  Mundus  en  fut 
quitte  pour  quelques  années  d'exil. 

n.  PAULINE  , ( Pompeta  ) 
femme  de  Sénéque  le  Philosophe  , 
voulut  mourir  avec  son  époux  , 
lorsque  le  barbare  Néron  l’eut 
condamné  à perdre  lu  vje,  Elle 
s’utoit  déjà  fait  ouvrir  les  veines  : 
mais  Néron  qui  n’avoit  aucune 
haine  particulière  contre  elle  , 
les  lui  lit  refermer.  Elle  vécut 
encore  quelques  anijées  , portant 
sur  son  visage  les  glorieuses  mar-s 
ques  de  l’amourcoiijogal. — L'His- 
toire a conservé  aussi  la  mémoire 
de  P av u y E femme  de  Maxi— 
min  l , impératrice  d’une  beauté 
parfaite  et  d'une  douceur  admi- 
rable ; elle  calma  souvent  les 
fureurs  de  son  époux. 

FAULINE,  Voy.  Lotus. 

VAULLI , ( Simon  ) né  en 
s6o3,  devint  professeur  de  mé- 
decine à Copenhague,  et  fut  ap- 
pelé à la  cour  par  Frédéric  III 
qui  le  fit  son’ premier  médecin. 
Chrisliern  Cinq  successeur  de  ce 
prince , lui  donna  l'évêché  d’A- 
riitisen  , qui  est  devenu  hérédi- 
taire dans  sa  famille.  Il  mourut 
le a3  avril  1680,877  ans,  après 
avoir  publié  plusieurs  ouvrages  : 
I.  Un  Traité  Ve  / ebribus  maiig— 
kit,  1678,  in-4>°  II.  Un  Traité 
de  Palus  du  'l'ubac  et  du  Thé  , 
jtiSi  , in-4.0  Il  en  condamne 
1 usage.  III.  11‘iudriparUlum.  de 
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simplicium  medicamenlorunt  fa— 
cuUalibus  , Copenhague,  1 6b8  , 
in-4.0  Il  a donné  le  nom  de  Qtto- 
dripariiium  à cet  ouvrage*  parce 
qu’il  l’a  divisé  selon  les  quatre 
saisons  de  l’année.  IV.  Flora  Dur- 
ais a , 1 647  , in— 40 , et  Francfort, 
1708  , in-81',  dans  lequel  il  parle 
des  plantes  singulières  qui  nais- 
sent dans  le  Danemarck  et  en 
N orwege.  Cet  ouvrage  est  enrichi 
de  3 98  ligures.  V.  Viridaria  llegia 
varia  et  academica  , Copenha- 
gue , i6i3,  in- 11.  C'est  un  ca- 
talogue de  plantes  de  different 
jardins.— Son  fils  Jacques-Henri 
Pavlli  se  distingua  aussi  dani 
la  médecine , fut  professeur  d'ana- 
tomie à Copenhague  en  i66x  , 
professeur  d’histoire  en  1664,  et 
obtint  le  titre  d'historiographe  de 
Frédéric  III.  11  ajouta  à son  nom 
celui  de  Rosenschild.  On  a de  lui 
un  ouvrage  sur  l’Anatomie,  Co- 
penhague, «663,  in-4.0  Ses  qua- 
lités le  rendirent  cher  à sa  patrie, 
et  son  caractère  doux  et  officieux 
le  ht  aimer  et  estimer  des  cour- 
tisans... Voyez  Pauli. 

‘ PAU  LL1NI , ( Christ  ian-F ran- 
çois)  médecin  d'Eisenach  sa  pa- 
trie né  en  1643,  mort  en  1711, 
a donné  en  latin  in-8° , la  des- 
cription de  différeas  animaux  , 
du  Chien  , de  IVf ne,  du  Loup , du 
Iùèvre  , du  Corbeau  , etc. , et  dei 
Obsenationesmedica,  1 6Sjj,  in-4.* 

I.  PAULMIER  de  Grente- 
MFSS il  , ( Julien  le)  né  dans  le 
Cotentin  d’une  famille  ancienne, 
docteur  en  médecine  à Paris  et  n 
Caen , fut  disciple  de  Teruel  et 
égala  son  maître.  Des  veilles  im- 
modérées ayant  réduit  le  roi  Char, 
les  IX  dans  lo  plus  triste  état  , 
Paulmier  entreprit  de  guérir  ca 
prince  et  y réussit.  11  suivit  le 
duc  d Anjou,  frère  de  ce  mo- 
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tiarque,  dans  les  Pays-Bas,  s*ysf- 
gna'.i  comme  médecin  et  comme 
guerrier.  Cet  homme  estimable 
mourut  à Caen  en  i588,  à 68 
•ns.  On  a do  lui  ; L Un  T raité  De 
Vino  et  Pomaceo , >n-8° , im- 
primé à Paris  en  r588.  II.  De 
Lue  Venered , in-8."  ( Ces  denx 
ouvrages  ont  été  traduits  en  fran- 
fois  par  Cahagnts  son  compa- 
triote. ) 111.  De  marins  conta— 
fictif  , m-4.0  — Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  un  autre  médecin 
nommé  aussi  Paui.mier  , qui  fut 
chassé  en  1609  de  la  Faculté 
de  Paris  , pour  avoir  ordonné 
l’ Antimoine  malgré  l'arrêt  du  par- 
lement qui  en  défeudoit  l'usage. 
Voyez  G kevin. 

II.  PAUI.MIER  »e  Gbevtf- 
Mesml,  ( Jacques  le  ) fils  de 
Julien  , né  au  pays  d’Auge  en 
1687,  fut  élevé  par  ses  parons 
dans  la  religion  prétendue— Ré- 
formée. Il  servit  avec  honneur  on 
Hollande  et  en  France  , et  se 
retira  ensuite  chez  lui  pour  se 
livrer  à l'étude.  Les  belles-lettres 
et  l' antiquité  avoient  toujours  ou 
pour  lui  des  charmes  invincibles , 
V les  cultiva  avec  succès  jusqu’à 
sa  mort , arrivée  le  ier  octobre 
1 G70,  à 83  ans.  C’étoit  un  fiomme 
d'un  esprit  droit , d’un  jugement 
exquis , dont  Jos  mœurs  étoieut 
pures , et  qui  détestoit  le  men- 
songe et  la  dissimulation.  11  s’étoit 
établi  à Caen.  Ce  séjour  lui  plni- 
toit  . parce  que  cotte  ville  ren- 
fermoit  dans  son  sein  un  grand 
nombre  do  gens  d'esprit  et  d hom- 
mes de  lettres.  Il  fut  le  psemier 
promoteur  de  l’académie  qui  y 
est  établie , et  il  la  soutint  cpntro 
\cs  efforts  de  l'envie  et  de  l'igno- 
rance. Ses  principaux  ouvrages 
sont  : I.  (Jlui  rçationes  in  oplimos 
Auciares  Grâces , Le)  de.,  1 6 S8  , 
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fri-4.*  « J ose  assurer , dit  WuefL 
que  ce  fut  sur  mes  avis  qu’il  se 
décida  à publier  cet  ouvrage,  h 
II.  Une  Description  de  l'ancienne 
Grèce',  en  latin  , in— 4°  , 1678'. 
On  trouve  à la  tête  de  cet  ou- 
vrage une  ample  vie  de  fauteur. 
II!.  Des  Poésies  grecques,  latines , 
frnnçorses,  italiennes,  espagno- 
les , qui  sont  au-dessous  du  mé- 
diocre. L’auteur  versifioit  en  trop 
de  langues  , pour  réussir  dana 
aucune.  A iceron  a donné  une- 
longue  notice  sur  cet  auteur. 

PAULO  ou  PAU-LE  , ( An- 
toine do)  d’une  fiunille  ancienne 
do  Languedoc,  grand-maitre  de 
Malte  , entra  dans  l’ordre  en. 
1575.  Il  fut  grand’eroix  en  1611  y 
ensuite  grand  prieur  de  .Saint- 
Gilles  , enfin  grand  maître  le  10 
mars  1627.  Il  fit  de  beaux  éta- 
blissemens.  La  Religion  n’avoifc 
entretenu  jusqu’en  1627  que  cinq 
galères;  Pnulo  en  fit  construire 
une  sixième . et  fonda  une  maison 
de  religieuses  Maltoises  à Tou-* 
louse.  Le  chapitre  général  temv 
en  1 635  , accorda  en  reconnois— 
sauce  de  son  zèle  pour  les  inté». 
rêts  de  l’ordre,  deux  privilèges 
à sa  famille  le  premier  , fut 
l’exemption  dudrqitde  passage  à 
tous  ses  descendans  lorsqu'ils 
pntreroient  dans  l'ordre  ; par  la 
second  , il  fut  permis  h tous  le» 
ainés  miles  de  porter  dans  leurs 
armes  un  chef  de  la  Religion,  qui 
çst  de  gueules  à la  Croix  argent  » 
avec  les  attributs  de  leur  «eu.  Co 
grand  piaiUe  mourut  le  io  juin 
(636,  après  1 3 uns  et  3 mois  des 
magistère, 

PAULO  , ( Marco  ) Voye% 
Marp-PauI. 

PAULUS , Voyez  I.  Sergius.-, 

Ci  JtL£S-l*AL’L, 
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PAULZE , ( N~.  ) né  à Mont- 
Wison  où  il  remplit  long-temps 
une  place  dans  la  magistrature  , 
fut  appelé  « Paris  par  son  parent, 
l'abbé  Terray  et  y devint  fermier 
général.  Ce  fut  l'un  des  plus  ins- 
truits et  des  plus  probes.  Il  réu- 
nissoit  aux  connaissances  de  son 
état  une  grande  rectitude  de 
raison  et  de  jugement.  Ami  de 
l’ordre,  avec  des  goûts  simples 
et  des  vertus  privées  , il  ne  méri- 
toit  pas  la  proscription  qui  l'at- 
teignit du  temps  de  la  terreur 
et  lui  fit  perdre  la  vie  sur  l'échn- 
funri  en  1794.  Il  avoit  form*  une 
compagnie  de  commerce  pour  la 
Guyane,  dans  l'intention  d'amé- 
liorer cette  immense  contrée , et 
il  avoit  fait  divers  mémoires  sur 
cette  colonie.  Plusieurs  hommes 
de  lettres  lui  ont  attribué  la 
plus  grande  partie  des  détails 
commerciaux  et  surtout  ceux  qui 
Ont  rapport  à nos  colonies  et 
aux  possessions  des  François  en 
Asie  et  en  Amérique , dans  l’ou- 
vrage de  l’abbé  RaynaL 

I.PAUSANIAS,  lits  de  Clèom- 
bYole  roi  de  Sparte , et  faisant  les 
fonctions  de  la  royauté  pour  son 
neveu  encore  enfant , se  signala 
d’abord  par  un  grand  nombre  de 
beaux  exploits.  Ayant  été  envoyé 
pour  châtier  les  Athéniens  qui 
avoient  excité  la  guerre  dans  la 
Grèce  , il  s'empara  d'Athènes  et 
en  chassa  les  dix  tyrans  ; mais 
peu  après  , Ly sandre  y en  établit 
trente  autres  qui  anéantirent  les 
lois  et  changèrent  tout  le  gou- 
vernement de  cette  ville.  11  con- 
tribua beaucoup  au  succès  de  la 
journée  de  Platée,  où  Aristide 
livra  bataille  aux  Perses.  La  va- 
leur et  la  prudente  activité  de 
l'ausanias  forcèrent  Mardonius 
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général  de  l’armée  etnemié  , i 
combattre  dans  un  lieu  étroit  ou 
ses  forces  lui  devinrent  inutiles. 
Le  nom  Persan  n'en  imposa  plu» 
aux  Grecs,  Puusaniai  porta  ses 
armes  et  son  courage  en  Asie, et 
mit  en  liberté  toutes  les  colonies 
de  lu  Grèce  ; mais  il  aliéna  les 
cœurs  par  ses  manières  rudes  et 
impérieuses.  Les  alliés  ne  voulu- 
rent plus  obéir  qu’à  des  généraux 
Athéniens.  ( l'oyez  Cleonice  et 
üiMOMOES.)  Le  héros  Spartiate, 
mécontent  de  sn  patrie  , se  laissa 
séduire  par  les  présens  et  les  pro- 
messes du  roi  de  Perse.  Il  trahit 
non  - seulement  les  intérêts  da 
Lacédémone  , mais  il  aspira  en- 
core à devenir  le  tyran  de  la 
Grèce.  Les  Ephoros  instruits  da 
ses  projets  ambitieux  , le  rappe- 
lèrent. On  avoit  de  violens  soup- 
çons contre  lui  , mais  aucune 
preuve  suffisante.  .Sparte  restoit 
en  suspens  sur  le  sort  de  son 
sujet , lorsqu  un  esclave  à qui 
Puasanius  avoit  remis  une  lettre 
pour  Artabaze  satrape  du  roi 
de  Perse,  acheva  de  convaincre 
les  magistrats  de  la  trahison  de 
cet  indigne  citoyen.  Le  coupable 
se  sauva  dans  le  temple  de  Mi- 
nerve. On  mura  la  porte,  et  sa 
mère  porta  la  première  pierre. 
Il  y mourut  consumé  par  la  faim  ( 
l'an  474  avant  J.  C. 

II.  PAUSANIAS . historien  et 
orateur  Grec , établi  à Home  sous 
l’empereur  Anlonin  le  Philoso- 
phe , y mourut  dans  un  âge  trèfr- 
avancé.  Cet  auteur  s'est  fait  un 
nom  célèbre  par  son  Voynge 
historique  de  ta  Grèce , en  dix 
livres.  Cet  ouvrage,  plein  de  faits 
historiques,  de  my tliologie , de 
science  géographique  et  chrono- 
logique , et  où  il  est  parlé  de  tant 
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de  bcros  et  de  tant  de  statues  , est 
très-utile  à ceux  qui  veulent  s'ap- 
pliquer à l'Histoire  ancienne.  Le‘ 
style , quoique  serré  et  obscur , 
offre  quelquefois  des  morceaux 
pleins  de  noblesse.  Pausnnias 
avoit  l’art  de  raconter  , mais  il 
étoit  crédule,  comme  la  plupart 
des  anciens  historiens.  Toutes  les 
traditions  populaires  se  trouvent 
consignées  dans  son  livre.  La 
meilleure  édition  que  nous  en 
ayons  a été  publiée  en  1656  , 
in-folio,  avec  les  savantes  re- 
marques de  Kuhnius ....  Voyez 
Gküotn. 

PAUSE,  (La)  Voy. Margon 
ei  Planta  vit. 

PAXJSIAS  , peintre,  natif  de 
Sicyone  , disciple  de  Pa  mphile  , 
florissoit  vers  l'an  3üi<avant  J.  C. 
11  réussissoit  dans  un  genre  par- 
ticulier de  peinture  appelé  Caus- 
tique , parce  qu’on  faisoit  tenir 
les  couleurs  sur  le  bois  ou  sur 
l'ivoire  par  le  moyen  du  feu. 
11  est  le  premier  qui  ait  décoré 
de  cette  sorte  de  peinture  , les 
voûtes  et  les  lambris.  On  a sur- 
tout célébré  parmi  ses  tableaux 
une  U reste,  peinte  avec  un  tel 
art  que  l'on  nppercevoit  à tra- 
in s un  vase  qu  elle  vidoit , tous 
les  traits  de  son  visage  enluminé. 
I.a  courtisane  Glycère  vivoit  de 
son  temps,  et  elle  étoit  aussi  de 
.Sicvone;  elle  excelioif  dans  l’art 
de  faire  des  couronnes  avec  des 
fleurs.  Pausias  , pour  lui  faire  sa 
cour,  imitoit  avec  le  pinceau  ses 
couronnes  , et  son  art  égaloit 
souvent  le  fini  et  l'éclat  de  la 
nature.  La  ville  de  Sicyone  se 
trouvant  fort  endettéelong-tc-mps 
«près  la  mort  de  Pausias  , fut 
obligée  d'engager  tous  les 
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bleaux  qu’elle  possédoit.  M.  Se  A 10 
rus  , beau-fils  de  Sylla  , paya 
tous  les  créanciers  de  cette  ville , 
et  retira  de  leurs  mains  tous  le* 
tableaux  , et  entr'autre?  ceux  de 
Pausias.  Il  transporta  ces  diffé- 
rens  chefs-d'œuvre  à Rome  , et 
les  plaça  dans  le  fameux  théâtre 
qu'il  fit  élever  pour  immortaliser 
son  édilité. 

PAUSON  , ancien  peintre  , 
fut  le  premier  qui  pour  adoucir 
les  inégalités  de  ses  peintures  y 
eut  l'adresse  de  les  couvrir  d’un> 
verre  qui  en  rendit  les  traits  plu* 
Ans  et  plus  délicats. 

I.  PAUTRE , ( Antoine  le  ) 
architecte  de  Paris . excelloit  dans 
les  ornefnens  et  les  décorations 
des  édifices.  Ses  talens  en  ce  genre 
lui  méritèrent  les  pinces  d'ar- 
chitecte de  Louis  XIV  , et  de 
Monsieur  frère  unique  du  roi. 
Ce  fut  loi  qui  donna  le  dessin  des 
Cascades  du  château  de  Saint- 
Cloud,  et  qui  bâtit  l'Eg/i'tc  des 
Religieuscsric  Port-Royal  à Paris, 
en  162S.Il  fut  reçu  de  l'académie 
de  sculpture  en  1671.  Cette  com- 
pagnie le  perdit  quelques  année*- 
après.  Les  Œuvres  d' Antoine  le 
Pautrc  parurent  à Paris  en  i65it 
in— loi.  avec  60  planches. 

II.  PAUTRE,  (Jean  le)  pafenf 
du  précédent , né  à Pnris  en  1 6 1 7 , 
fut  mis  chez  un  menuisier , qui 
lui  donna  les  premiers  ëlérocnr 
du  dessin.  11  devint,  par  son  ap- 
plication , un  excellent  dessina- 
teur et  un  habile  graveur.  Ce 
maître  entendoit  très -bien  les- 
omemens  d'architecture , et  le* 
décorations  des  maisons  de  plai- 
sance, comme  les  fontaines,  les 
grottes,  les  jets  d'eau,  et  tour 
les  autres  emballisseraens  des  jar- 
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dins.  Il  fiit  reçu  de  l’académie 
royale  de  peinture  et  de  sculpture 
e»  1677,  et  mourut  le  x février 
j 682 , 0 65  ans.  Son  Œuvre  com- 
prend plus  de  mille  planches  , 
dont  le  Cavalier  Bernini  faisoit 
un  cas  infini.  On  le  partage  en  3 
vol.  in-fol. 

IILPAUTRE,  (Pierre  le) 
fils  du  précédent , né  à Paris  le 
4 mars  1639,  mort  dans  la  même 
ville  le  az  janvier  1744 , à 84  ans, 
s'appliqua  à la  sculpture.  Son  père 
développa  ses  talens  pour  le  des- 
sin ; l'étude  de  la  nature  et  des 
grands  maîtres  les  perfectionna. 
Cet  habile  artiste  fut  directeur  de 
l’académie  de  Sa int-Luc.  Plusieurs 
de  ses  ouvrages  embellissent 
IMarly.  Il  fit  à Home  , en  1691  , 
le  groupe  d'Enée  et  (ÏAnchise  ; 
que  l'on  voit  dans  la  grande  allée 
des  Tuileries.  Il  acheva,  en  17 1 6 , 
celui  de  Lucrèce  qui  se  poignarde 
en  présence  de  Collalinus , ou- 
vrage qui  avoit  été  commencé 
i Rome  par  7'héodon.  Son  ima- 
gination est  vive  et  abondante  ; 
ses  compositions  pleines  de  feu  : 
on  y remarque  toujours  de  la 
facilité,  mais  quelquefois  peu  de 

précision. 

PAW,  (N.  de)  chanoine  Alle- 
mand, mort  le  19  messidor  an  7, 
à Xanten  près  d’Aix-la-Chapelle, 
étoit  oncle  du  fameux  Anachursis 
Cloatz.  Comme  lui  il  penchoit 
vers  les  opinions  singulières  ; 
mais  il  avoit  infiniment  plus  de 
sens  et  de  savoir.  Il  est  très- 
connu  par  ses  Recherches,  i.n  sur 
les  Grecs  ; z.°  sur  les  Américains , 
les  Egyptiens  et  les  Chinois  , qui 
forment  7 vol.  in— 8°,  imprimés 
à Paris  l’an  3.  Paw  affirme  benu- 
conp  , prouve  peu.  On  voit  que 
1 auteur  aime  à contredire  tous 
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les  historiens  et  à déprimer  les 
peuples  dont  il  parle  ; mais  on 
ne  petit  lui  refuser  beaucoup 
d'érudition  , de  l’esprit  , de  la 
philosophie  , des  rapprochepiena 
inattendus  : il  est  vrai  que  son 
érudition  est  systématique  , son 
esprit  porté  au  paradoxe  et  sa 
philosophie  trop  hardie.  Cepen- 
dant on  le  lit  avec  plaisir , parc* 
que  son  style , quoiqu’un  peu 
rude,  est  précis,  éloquent , éner- 
gique , et  qu’on  trouve  cher  lui 
des  faits  qu’on  chercheroit  inuti- 
lement ailleurs.  Le  roi  de  Prusse, 
Frédéric  le  Grand  , en  fa. soit 
beaucoup  de  cas  , peut-être  à 
cause  de  ses  princip  s philoso- 
phiques. Ces  mêmes  principes  lui 
firent  des  ennemis  dans  le  clergé; 
mais  il  leur  conimandoit  le  res- 
pect par  ses  vertus.  Sous  un  ex- 
térieur simple,  il  cachoit  beau- 
coup d’esprit  , qui  brilloit  chez 
lui  comme  un  filon  d’or  dans  un» 
roche  informe. 

PAW,  (Corneille de)  Voyez 
les  articles  Axacréon  , Cala- 
bf.k  , Eschyle  , Héphestiox  et 
Horapüllon. 

PAUWELS  , ( Nicolas  ) né  en 
1 G 5 5 , curé  de  Saint-Pierre , pré- 
sident du  collège  d’Arras , pro- 
fesseur royal  du  catéchisme  à 
Louvain  sa  ville  natale , mort 
en  1713,  a donné  une  Théolo- 
gie pratique  en  i vol.  in-i  2,  Lou- 
vain , 1715.  Elle  est  estimée, 
quoique  le  style  soit  peu  châtié. 

PAWLET , Voy.  Pallet. 

T.  PAYS,  (Pierre  le  ) Jésuite , 
a un  nom  parmi  les  Géographes 
pour  avoir  , le  premier  des  Eu- 
ropéens , découvert  la  source  du 
NU  on  mois  d’avril  1618.  I-e» 
observations  qu'il  donna  à ta 
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Sujet , ont  détruit  toutes  1rs  fa- 
bles qu'il  avoit  plu  aux  voyageurs 
de  débiter , et  aux  compilateurs 
de  répéter  sur  cette  matière  qu’ils 
ne  connoissoient  pas. 

II.  PAYS  , ( Itené  le  ) sieur  de 
Villeneuve,  né  à Nantes  en  i636, 
passa  une  partie  de  sa  vie  dans 
les  provinces  du  Dauphiné  et  de 
Frovence,  oh  il  étoit  directeur 
général  des  Gabelles,  li  mêla  les 
/leurs  du  Parnasse  avec  les  épi- 
nes des  Finances.  Ses  Amitiés  , 
Amours  et  Amourettes , ouvrage 
mêlé  de  vers  et  de  prose , publié 
en  itiSâ,  in-ix,  trouvèrent  des 
admirateurs  k la  cour  et  à la 
ville.  Les  dames  sur-tout  les  lu- 
rent avec  plaisir  , et  quelques- 
unes  en  prenant  du  goût  pour 
l'ouvrage  en  prirent  pour  l'auteur. 
On  s'informa  du  libraire  com- 
ment il  étoit  fait  ? La  duchesse 
de  Nemours  ayant  eu  cette  cu- 
riosité, le  Pays  lui  adressa  le 
Portrait  de  l'Auteur  des  Amitiés  , 
Amours  et  Amourettes.  Cette 
production  est  en  vers  et  en 
prose  comme  la  précédente.  Le 
style  en  est  enjoué.  L'auteur  afiec- 
toit  d’imiter  Voiture  ; mais  aux 
yeux  des  gens  d'esprit,  il  n'en 
fut  que  le  singe.  Despréaux  ne 
le  cacha  point , dans  la  Satire  où 
il  fait  dire  à un  campagnard  qui 
préféré  le  Pays  à Voiture  : 

Le  Pays  , sam  mentir  , eu  on  bougon 
plaisant. 

Le  rimeur  ridiculisé , loin  de  s’en 
fâcher  fut  le  premier  il  en  badi- 
ner, dans  line  lettre  qu’il  écrivit 
de  Grenoble  à un  de  ses  arOrs  de 
la-capitale.  (Quelque  temps  après 
il  vint  h Paris  .■  alla  voir  Boi- 
leau, soutint  devant  ce  satirique 
h:  caractère  enjoué  qu'il  avoit 
pris  dans  sa  lettre  , et  ils  se  sépa- 
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rèrent  bons  amis.  Son  espHt  fa- 
cile , plein  de  vivacité  et  d’agré- 
ment, plut  à Despréaux  ainsi 
qu'à  la  plupart  des  gens  de  let- 
tres qui  connurent  le  Pays.  Il 
faut  pourtant  en  excepter  Li- 
nière.  Le  Pays  lui  disoit  un  jour; 
Vous  êtes  un  sot  en  trois  lettres . 
Et  vous  , répondit  Linière  , en 
mille  que  vous  avet  comy  osées. 
Le  due  de  Savoie  honora  le  Payi 
du  titre  de  chevalier  de  Saint- 
IWnnrice,  et  l’académie  d'Arles 
se  l'associa.  Ses  derniers  jours 
furent  troublés  par  un  procès 
très-fâcheux;  un  de  ses  associés 
ayant  malversé,  il  fut  condamné 
à payer  pour  ce  fripon.  Il  mou- 
rut peu  de  temps  après . le  3o 
avril  i tjyo , à 54  ans.  On  a de  lui , 
outre  les  onvrages  dont  nous 
avons  parlé  : I.  Zélottde , His- 
toire galante,  qui  fut  goûtée  en 
province  et  méprisée  à Paris, 
li.  Un  recueil  de  Pièces  de  poé- 
sies , Egtogurs  , Sonnets , Stan- 
ces , on  l’on  trouve  les  finesses 
du  petit  bel  - esprit  et  presque 
jamais  les  beautés  du  génie.  11  le 
publia  sous  le  titre  de  Nouvelles 
Œuvres,  Pans,  167a,  deux  vol. 
in- 1 z. 

PAZ,  (Jacques  Alvarez  de) 
Jésuite,  né  à Tolède  en  1370  , 
mort  à Lima  an  Pérôu  en  1610, 
a donné  plusieurs  ouvrages  de 
piété  qui  sont  estimé*  ; ils  ont 
été  traduits  en  plusieurs  langues, 
et  entre  autres  en  i'rançois  par 
le  P.  hclon  , et  imprimés  a Lyon 
en  1740. 

I’AZMANI.  (Pierre)  né  au 
Grand-Waradin  en  Hongrie,  se 
ht  Jésuite,  se  distingua  par  son 
zèle  pour  le  salut  des  aines,  et 
remplit  long-temps  les  fonctions 
de  missionnaire  dans  sa  patries 

li 
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H s’acquit  une  telle  réputation  , 
qu’après  la  mort  du  cardinal  For- 
^acs  archevêque  de  Strigonie  , 
l'empereur  Matthias  le  fit  nom- 
mer pour  son  successenr.  11  s'oc- 
cupa dès-lors  à réformer  son  dio- 
cèse, à soulager  les  pauvres,  à 
construire  des  églises  et  à élever 
d’autres  pieux  monumens  à la  re- 
ligion. Tirnau  lui  doit  sa  cathé- 
drale, Presbourg  un  beau  col- 
lège, et  plusieurs  villes  d’édi— 
liantes  et  d’utiles  fondations  Fer- 
dinand Il  obtint  pour  lui  le  cha- 
peau de  cardinal  en  1629.  11 
mourut  à Presbourg  le  19  mars 
» 637.  On  a de  lui  : I.  Un  grand 
nombre  d'Ouvrages  ascétiques  , 
polémiques  , etc.  en  hongrois, 
il.  Des  Sermons  pour  les  diman- 
ches et  les  fêtes  dans  la  même 
langue,  i636,  in-fol.  III. Quel- 
ques Ouvrages  polémiques  en  la- 
tin. IV.  Vindicia  Ecclesiasticœ  , 
Vienne,  1620,  in-4.0  V.  Acta 
et  décréta  Synodi  Strigoniensis 
celebralœ  1629,  Presbourg  , 
1629,  in-40,  etc. 

PAZZI , ( Jacques  ) banquier 
Florentin  , d’une  famille  distin- 
guée , fut  chef  de  la  faction  op- 
posée aux  Médicis.  Il  s’unit  avec 
François  Salviali  archevêque  de 
Pise  , et  le  cardinal  Biario  , pour 
*e  défaire  des  deux  frères  Julien 
et  Laurent , dont  "l'autorité  fai— 
soit  ombrage  à quelques-uns  de 
ses  concitoyens  et  des  princes 
voisins  , et  sur  - tout  an  pape. 
Pa  zzi  devoit  les  faire  assassiner, 
l'archevêque  devoit  s'emparer  du 
palais  ; et  Biario  neveu  de  Six- 
te IV,  devoit  approuver  l’entre- 
prise au  nom  de  son  oncle.  Ce 
projet  fut  exécuté  le  26  avril 
1478.  On  choisit  pour  cela  la  so- 
lennité d’une  grande  fête  qu'on 
célébroit  dans  l'Eglis»  de  Sainte- 

Tome  IX. 
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Réparatc.  Le  moment  de  l’éléva- 
tion de  l'hostie  ( d’autres  disent 
du  Sanctus)  fut  celui  qu'on  prit 
pour  le  meurtre , afin  que  le  peu- 
ple attentif  et  prosterné  ne  pftt 
empêcher  l’exécution.  En  effet 
dans  cet  instant  même  Julien  fut 
assassiné  par  un  frère  de  Pazzi 
et  par  d'autres  conjurés  ; et Lau- 
rent blessé  légèrement  se  sauva 
dans  la  sacristie.  L’archevêque  se 
promenoit  dans  le  palais,  pour 
s’en  emparer  à l’instant  qu’il  ap— 
prendroit  la  mort  des  deux  frè- 
res. Mais  aux  premières  rumeur» 
du  peuple,  le  gonfolonier  se  dou- 
tant de  quelque  chose  arrêta  ce 
prélat;  Pazzi  le  fut  aussi,  et  on. 
les  pendit  aux  fenêtres  du  palais. 
La  dignité  de  cardinal  sauva  Rùt- 
rio  , qui  fut  renvoyé  à Rome  un 
mois  après.  Les  Florentins  qui 
aimoient  les  Médicis , les  vengè- 
rent par  le  supplice  de  tous  les 
coupables.  Bernard  Bandini  l’un 
des  meurtriers , s'étant  retiré  chez 
les  Turcs,  fut  livré  à Laurent  de 
Médicis  par  le  sultan  Bajazet. 
La  maison  des  Pazzi  se  récon- 
cilia ensuite  avec  les  Médicis , et 
s’unit  à elle  par  des  mariages. 
Côme  Pazzi  archevêque  de  Flo- 
rence en  1S.08,  homme  versé 
dans  la  littérature  grecqnc  et  ro- 
maine , auroit  été  honoré  de  !a 
pourpre  par  Léon  X son  onrla 
et  son  ami,  s’il  n’étoit  mort  peu 
de  temps  après  l'élection  de  ce 
pontife.  Il  traduisit  Maxime  de. 
Tyr  de  grec  en  latin.  Alexandre 
Pazzi  son  frère,  publia  quelques 
Tragédies  et  une  Traduction  de 
la  Poétique  J Aristote  qui  lui  a 
mérité  une  pla  e dans  les  Eloge» 
de  PaulJove—  Le  Noble  a donné 
YHist  'ire  secréte  de  ta  conf  i-n— 
tion  des  Pazzi  , qne  nous  ne  con- 
seillerons pas  de  lire  : la  fable 
y est  mêlée  à la  vérité. 

A a 
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FAZZI , Voyez  Magdeleine  , 
«.“11. 

PÉAN  , (N.)  Janséniste  obs- 
cur , mort  en  1764  à 80  ans, 
est  auteur  de  divers  écrits  polé- 
miques , dont  le  plus  connu  est 
le  Parallèle  de  la  morale  des  Jé- 
suites avec  celle  des  Païens , 
17:6 , in-8.° 

PEARCE,  ( Zacharie  ) suc- 
cessivement évêque  de  Bnngor, 
de  Rochcster,  et  doyen  de  West- 
minster , naquit  à Londres  en 
1690  et  mourut  en  1774.  On  a 
de  lui  des  Sermons , la  Défense 
des  miracles  de  J.  C. , 1727  ; et 
un  Essai  sur  l'origine  et  les  pro- 
grès des  temples,  1716.  Ses  ou- 
vrages prouvent  beaucoup  d’éru- 
dition. 

PE ARSON , ( Jean  ) né  à Sno- 
ring  en  i6i3,  fut  élevé  à Etalon 
et  a Cambridge,  et  prit  les  or- 
dres selon  le  rit  Anglican  en 
1 63g.  Il  eut  ensuite  plusieurs  em- 
plois ecclésiastiques  jusqu'à  la 
mort  funeste  de  Chartes  I dont 
il  étoit  zélé  partisan.  Il  demeura 
sans  emploi  sous  Cromwel ; mais 
Charles  II  étant  remonté  sur  le 
troue , le  fit  son  chapelain , le 
nomma  principal  du  collège  de 
la  Trinité  , et  enfin  en  167a 
évêque  de  Chester,  où  il  mourut 
en  1686  , à 7.I  ans.  Ce  prélat  fut 
un  exemple  de  la  force  et  de  la 
faiblesse  de  l'esprit  humain.  Après 
avoir  fait  éclater  son  génie  dans 
lu  maturité  de  l’âge  , il  perdit  en- 
tièrement la  mémoire  sur  la  fin 
de  ses  jours , et  tomba  dans4IVn- 
fanre.  Ses  mœurs  et  son  carac- 
tère étoient  faciles  ; on  le  trou- 
voit  même  trop  relâché  dans  son 
diocèse  , et  l'on  ne  peut  nier  qu'il 
ne  fût  plus  sévère  dans  ses  écrits 
que  dans  sa  conduite.  On  a de  lui 
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un  grand  nombre  d’ouvrages.  Lel 
principaux  sont . 1. 1 india  a-  Epis- 
toiarum  Sancli  Ignalii , 1672, 
in-4"  : ouvrage  dans  lequel  il  dé- 
montre l'authenticité  des  Epitrcs 
de  St.  Ignace  martyr  , contre 
quelques  Calvinistes.  II.  Des  An- 
nales de  la  Vie  et  des  Ouvrages 
de  St.  Cyprien  , qui  se  trouvent 
dans  l’édition  de  ce  Père,  donnée 

fiar  Jean  Fell  évéqne  d’Oxford. 
II.  Un  excellent  Commentaire  en 
anglois  sur  le  Symbole  des  Apô- 
tres. 11  a été  traduit  en  latin  , 
in-40,  Francfort,  1G91.  IV.  Les 
Annales  de  la  Vie  de  St.  Paul  et 
des  Leçons  sur  les  Actes  des  Apô- 
tres , avec  des  Dissertations  chro- 
nologiques sur  l'ordre  et  la  suc- 
cession des  premiers  éviques  de 
Rome,  en  latin,  etc.  Ces  deux 
ouvrages  se  trouvent  dans  ses 
Opéra  poslhuma  , 1688  , in-4.0 
V.  Prolegomcna  in  Hieroclem  , 
in-S° , avec  les  Œuvres  de  ce 
philosophe.  Dans  tou»  ces  diffé- 
rons écrits  on  voit  le  savant  pro- 
fond, le  critique  judicieux,  et 
ce  qui  es\  plus  rare  dans  un  hé- 
térodoxe, beaucoup  de  modéra- 
tion à l'égard  de  l’église  Catholi- 
que. O11  lui  doit  aussi,  conjoin- 
tement avec  son  frère  Richard  , 
mort  en  1670  Catholique-Ro- 
main , une  édition  des  Grands 
Critiques  , Londres,  1660,  dix 
vol.  in-folio , réimprimés  à Ams- 
terdam en  1684,  8 tom,  en  9 
vol.  in-folio.  11  faut  y joindre  le 
Thésaurus  Tht  ologico-Philolo— 
gicus  , Amsterdam,  1701  et  1702, 
2 vol.  in-folio  ; la  Critica  sacra 
de  Louis  de  Dieu,  un  vol.  in-fol.  ; 
le  Synopsis  Criticorum  , Lon- 
dres , 1669  , ou  Utrecht,  »6S4  , 
5 vol.  in— fol. 

PECHANTRÉ , { Nicolas  de  ) 
naquit  à Toulouse  en  16Ô8  , d un 
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thirorgien  de  cette  ville.  Il  fit 
quelques  pièces  île  vers  latins  , 
qui  sont  est i niées  , et  s’appliqua 
principalement  à la  poésie  fran- 
çoise.  Couronné  trois  fois  par 
l'académie  des  jeux  Floraux , il 
se  crut  digne  des  lauriers  du 
Théâtre.  Il  vint  donc  à Paris  et 
débuta  par  la  tragédie  de  Gela  , 
représentée  en  1687.  ï.e  jeune 
auteur  ayant  montré  cette  pièce 
à Baron  , ce  comédien  com- 
mença par  lui  en  dire  le  plus  de 
mal  qu'il  piit , et  finit  par  lui  en 
offrir  ioo  liv.  Pechant--é  homme 
simple  et  d’ailleurs  peu  aisé , ac- 
cepta l’offre  : mais  un  outre  co- 
médien ayant  su  cette  conven- 
tion et  ayant  lu  Gela  , jugea  au- 
trement de  cette  pièce  , et  prêta 
h l’auteur  les  vingt  pistoles  né- 
cessaires pour  la  retirer.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  cette  anecdote 
que  quelques  auteurs  contestent , 
cette  tragédie  reçut  de  grands 
upplâiidissemens.  Le  poète  en- 
hardi en  fit  la  dédicace  h Mon- 
seigneur , qui  lui  donna  des  mar- 
ques de  sa  libéralité.  On  a encore 
de  lui  Jugurlha  , tragédie  jouée 
en  169;,  le  Sacrifice  dé  A ira  tin  m 
et  Joseph  vendu  par  srs  Frères  , 
tragédies  , qui  ont  été  représen- 
tées à Paris  dans  plusieurs  col- 
lèges de  l’université.  Ou  rapporte 
a l’égard  de  sa  tragédie  de  la 
Mort  de  Néron  , une  anecdote 
assez  singulière.  Péchant  ré  tra- 
railloit  ordinairement  dans  line 
auberge  ; il  oubjia  un  jour  lin 
papier  où  il  disposoit  sa  pièce  et 
où  il  avoit  mis  . après  quelques 
chiffres  : Ici  le  Bot  se n.i  tue. 
L’aubergiste  avertit  aussitôt  le 
commissaire  du  quartier,  et  lui 
remet  le  papier  en  inain.  Le  poète 
étant  revenu  à son  ordinaire  a 
l’auberge  , fu*  bien  étonné  de  se 
Voir  environné  d gens  ar:nis  qui 
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vouloient  s’emparer  de  sa  per- 
sonne. Mais  ayant  appereu  son 
papier  entre  les  mains  du  com- 
missaire, il  s’écria  plein  de  joie  : 
A h ! le.  voilà  ; c'est  la  Scène  oi 
j’ai  dessein  de  pincer  la  mort  de 

Néron.  C’est  ainsi  que  l’inno- 
cence du  poète  fut  reconnue. 
( Voyez  aussi  l’article  Ctr.sno.  ) 
Péchanlré  mourut  h Paris  en 
1709,  à 71  ans.  il  avoit  exercé 
In  médecine  pendant  quelque, 
temps , avant  que  de  se  produire 
sur  le  brillant  et  dangereux  théâ- 
tre de  la  capitale. 

PECHLIN  , ( Jean-Nicolas  ) 
né  en  > 6 .ç  6 , reçut  le  bonnet  de 
docteur  en  médecine  en  1667, 
à Leyde  sa  patrie , obtint  une 
chaire  à Kiel  on  1673,  fut  nom- 
mé successivement  premier  mé- 
decin, bibliothécaire  et  conseiller 
du  duc  de  IIolstein-Goltorp  , et 
ensuite  piéceptenr  du  prince  hé- 
réditaire. C’est  en  cette  qualité 
qu’il  l’accompagna  à Stockholm 
en  1704.  11  y mourut  en  1706. 
Ou  a de  lui  divers  ouvrages,  dont 
qtielqùes-tins  font  preuve  plutôt 
de  son  éloqnepcc  que  de  la  soli- 
dité de  son  jugement.  1.  Dcpur- 
garuium  medicamcntorum  fuctil-*, 
tnlibus , Amsterdam,  1701,  in  8.® 
IL  De  vulneribus  sclopetorum  , 
Kiel , 1674  , in-4.0  111.  De  abris 
et  alimenli  defectu  et  vild  sur) 
itquis , 1G7S,  in- 8."  IV.  De  ha- 
b.lt  et  colore  Æthinp’.nn  , Kiel  , 
1C77,  in-S.°  Il  établit  le  siège 
de  la  couleur  des  nègres  dans  loi 
réseau  cutané,  et  dit  que  In  bilal 
contribue  à cette  couleur  , par 
la  noirceur  dont  elle  est  em- 
preinte. Barrire  a fait  revivrai 
cette  opinion  vers  le  milieu  du 
18'  siècle.  V.  7 heophilus  Bibal- 
ais  , Paris , i6S5,  in-12.  C’est 
vin  éloge  du  Thé,  écrit  en  stylo 
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poétique.  VI.  Observationum  phy- 
sico-medicarum  Ubri  très  , Ham- 
bourg ,1691,  in-4.0  O11  y trouve 
d'excellentes  remarques  , mais 
aussi  beaucoup  de  preuves  de  la 
crédulité  de  Pechlin. 

PECHMEJA , ( Jean  de  ) an- 
cien professeur  d'éloquence  au 
collège  rovnl  de  la  Klèche,  né  à 
Villefranche  de  Rouergue  en 
1741 , mort  à Saint-Germain-en- 
Laieen  1780,  étoit  un  littéra- 
teur distingué  et  un  homme  ver- 
tueux, simple  et  modeste.  Son 
éloge  du  grand  Colbert  obtint  en 
1773  le  second  accessit  nu  juge- 
ment de  l’académie  Françoise. 
Mais  il  est  principalement  connu 

Ïiar  un  poème  en  prose , en  douze 
ivres,  publié  en  1784,  in-8° , 
sous  le  titre  de  Téttphc , et  tra- 
duit en  Anglois.  O11  l'a  réim- 
primé en  1795,  deux  vol.  in-18, 
nvec  figures.  La  pureté  et  l’élé- 
gance du  style,  des  images  riantes 
et  vraies,  une  peinture  de  l’ami- 
tié telle  qu’il  la  sentoit  lui- 
méme  , demandent  grâce  pour 
beatiroup  d'endroits  oh  il  n'est 
que  déclnmateur.  « Quoiqu'on  ne 
puisse  lni  refuser  de  l’esprit  et  du 
talent , dit  la  Harpe , il  est  loin 
du  bon  goût  et  du  vrai  génie 
dont  le  siècle  de  Louis  XIV  nous 
a laissé  les  modèles.  L'auteur 
manque  souvent  son  but,  faute 
de  mesure  dans  ses  idées  et  son 
style.  Il  semble  comme  Bous- 
sciiu , faire  un  crime  de  la  pro- 
priété , sans  laquelle  cependant 
toute  société  est  impossible;  il 
ne  veut  pas  que  les  enfans  suc- 
cèdent h la  fortune  de  leurs  pè- 
res, comme  si  cette  succession 
n’étoit  pas  de  droit  naturel  , et 
comme  si  les  pères  eux-mémes 
ne  travailloient  pas  pour  leurs 
enfans  ! C'est  un  vrai  délire  d'i- 
maginer qu'il  faille  détruira  le* 
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lois  primitives,  parce  que  Inob- 
servation de  ces  lois  entraîne 
quelques  abus.  Il  y a quelques 
morceaux  d'une  éloquence  noble 
et  des  momens  d'intérêt,  mais 
en  général  nul  art  dans  la  dis- 
position et  la  préparation  de» 
ëvénemens  ; point  de  nœud  qui 
attache  des  faits  sans  vraisem- 
blance ; des  tableaux  gigantes- 
ques , une  nature  fausse  , des 
principes  outrés  et  une  diction 
abstraite.  » Ce  jngement  est  trop 
sévère  sans  être  dénué  de  vérité. 
On  a attribué  à Pcchmcja  plu- 
sieurs morceaux  philosophiques 
et  hardis  de  ÏHistoiie  politique 
du  commerce  par  l’abbé  linynal , 
dont  il  étoit  ami.  Il  fut  lié  par 
la  plus  vive  et  la  pins  constante 
tendresse  nvec  un  médecin  de  se» 
amis  , M.  du  Breuil  son  compa- 
triote. Ils  renouvelèrent  dans  ce 
siècle  d'égoïsme  , l’exemple  trop 
rare  d Oreste  et  de  Pilade.  M.  de 
Pcchmcja  étant  tombé  malade  à 
Paris  en  1776  , M .du  Breuil  vo\a 
à son  9ccours  ; et  dès— lors  tout 
fut  commun  entre  ces  deux  amis  , 
logement, sociétés, biens,  maux, 
etc.  ; la  mort  même  ne  put  le» 
séparer.  Le  médecin  étant  mort 
le  10  avril  1785,  d'une  maladie 
contagieuse  , l'homme  de  lettres 
qui  11e  le  quitta  pas  dans  ses 
derniers  momens,  mourut  vingt 
jours  après  , victime  de  l’amitié. 
Il  comptoit  sur  M.  du  Breuil 
comme  sur  lui-même.  Un  jour 
qu’on  lui  demnndoil  quelle  étoit 
sa  fortune  ? J’ai  , répondit-il  t 
1 100  livres  de  rente;  et  comme 
on  s’étor.noit  qu’un  si  modique 
revenu  pût  lui  suffire  : Oh  ! dit- 
il  , le  docteur  en  a davantage.  Il 
orna  le  portrait  de  son  ami  de 
ces  quatre  vers  : 

11  oublia  son  art  pour  U créer  on* 
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A»  sort  de  ses  amis  soa  bonheur  fut 
Hé, 

Et  U Grèce  l'eût  pris  pour  le  Dieu 
d*£pidaure  , 

Ou  pour  celui  de  l'Amitié. 

PÉCHON  de  Huby  , gentil- 
homme de  Bretagne , avoit  été 
enlevé  dans  sa  jeunesse  par  une 
bande  de  Bohémiens  qui  le  con- 
duisirent pondant  long-temps  de 
village  en  village , et  dont  il  a 
ensuite  décrit  les  tours  et  escro- 
queries dans  un  ouvrage  devenu 
rare , intitulé  : La  VU  généreuse 
des  Matois,  Gueux  , Bohémiens 
et  Cagoux  , avec  un  Dictionnaire 
de  la  langue  Blcsquienne,  1622, 
iu-8.°  L'auteur  est  mort  au  mi- 
lieu du  17e  siècle. 

I.  PECK  , ( Pierre  ) Peckius , 
jurisconsulte  de  Ziriczée  en  Zé- 
lande, enseigna  pendant  40  ans 
le  droit  à Louvain  , et  devint  en 
s 586  conseiller  de  Matines  , où 
il  mourut  en  1 58, , à 60  ans.  On 
a de  lui  divers  Ouvrages  de  juris- 
prudence , que  personne  ne  con- 
sulte plus. 

I I.  PECK , ( François  ) né  à 
Stamford  en  1692  , mort  en 
1743,  fut  littérateur  , natura- 
liste et  même  poète.  On  a de  lui 
divers  ouvrages  , dont  quelques- 
uns  ont  eu  du  succès  en  Angle- 
terre. Nous  ne  citerons  que  son 
Histoire  naturelle  et  les  Anti- 
quités du  comté  de  Lcicester  et 
de  Pulfand  , in— ,°  , >740,  et 
ses  Mémoires  sur  la  V ie  de  Crom- 
wel , 1740  , 2 vol.  in-4.0  Voyez 
Milton. 

PECOUR  , ( N.  ) maître  de 
ballet  , danseur  de  l'opéra  , et 
maître  à danser  de  Mad.  la  du- 
chesse de  Bourgogne  , mort  à 
Paris  en  1729  , à 78  ans,  ex- 
cella dans  son  art , et  fut  un  des 
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premiers  qui  mit  dans  la  dans* 
du  caractère  et  de  l'expression. 
Il  eut  la  direction  des  ballets  de 
l’opéra  , et  les  composa , dit-011 , 
avec  génie.  Son  talent , ses  grâ- 
ces , sa  figure  inspirèrent  une 
folle  passion  pour  ce  danseur  à 
plus  d'une  femme.  La  fameuse 
Ninon  de  Lenclos  l'aima  autant 
qu’une  courtisane  peut  aimer.  Le 
comte , depuis  maréchal  de  Chai- 
seul  , fut  jaloux  du  danseur  , et 
l’ayant  un  jour  rencontré  chez 
Ninon  avec  un  habit  ressemblant 
à un  uniforme,  lui  demanda  d'un 
ton  railleur  , dans  quel  corps  il 
servait  ? — Je  commande  un 
corps  , lui  répondit  Pecour  avee 
fierté , où  vous  servez  depuis  long- 
temps ; et  cela  étoit  vrai. 

I.  PECQUET , ( Jean  ) mé- 
decin de  Dieppe  , mort  à Pari* 
en  1674  , avoit  été  médecin  du 
célèbre  Fouquet , qu’il  entreto— 
noit  à ses  heures  perdues  de» 
questions  les  plus  agréables  de  la 
physique.  B s'est  immortalisé  par 
la  découverte  d’une  veine  lactés 
qui  porte  le  chyle  au  cœur,  et 
qui  de  son  noin  est  appelé* 
le  Réservoir  de  Pecquct.  Cette  dé- 
couverte fut  une  nouvelle  preuve 
de  la  vérité  de  la  circulation  dtt 
sang  ; mais  elle  lui  attira  plu- 
sieurs adversaires  , entr’nutre* 
Iliolan  , qui  écrivit  contre  lui 
un  livre  intitulé  : Adversùs  Pec- 
quetuin  et  Pecquetianos.  On  a de 
lui  : I.  Expérimenta  nova  Ana- 
tomica  , h Taris  1654.  IL  De 
thoracis  lacleis  , à Amsterdam 
1661.  Ce  médecin  avoit  l'esprit 
vif  et*  actif;  mais  cette  vivacité 
le  jc-toit  quelquefois  dans  des  opi- 
nions dangereuses.  Il  conseilloit, 
.comme  un  remède  universel  , 
l'usage  de  l'eau  de  vie  ; elle  fut 
pour  lui  lui  vrai  poison , car  elle 
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«vancn  ses  jo;irs  . qu'il  anroit  pu 
employer  à l'utilité  du  public. 

1 1.  PECQUET  , ( Antoine  ) 
grand  maître  des  eaux  et  forêts 
de  fioqeu  et  intendant  de  l'école 
militaire  en  survivance  , naquit 
en  170.',  , et  nicnrut  Je  27  août 
1762,  à SS  ae.s.  C cto  il  un  homme 
d'un  esprit  très-cultivé  , et  qui 
s'étoit  consacré  a la  politique  , 
à la  philosophie,  à la  littérature 
et  à In  morale.  On  a de  lui  : 
I.  Analyse  de  l'Esprit  des  Lais  , 
et  Y Esprit  des  Maximes  politi- 
ques , 1 7 5 6 ! 3 vol.  in— 1 a.  II.  Lois 
Forestières  de  France  , 1 7 53  , en 
z vol.  in-40  ; ouvrage  estimé. 

III.  VA rl  de  négocier  , in-is. 

IV.  Pensées  sur  l'Homme , in- 1 2. 

V.  Discours  sur  l'emploi  du  loi- 
sir , in— ta.  V 1.  l’ai  allèle  du 
Coiur , de  i Esprit  et  du  lion  sens, 
in  -11.  VU.  Il  n traduit  le  Pastor 
fui  a de  Guarini  , YAtuinte  du 
'Fasse,  VA r end  te  de  Sannazar , 
et  ses  traductions  se  font  lire 
avec  plaisir. 

PEDARETTE  , citoyen  de 
l'antique  Lacédémone,  est  connu 
par  une  réponse  magnanime  qu’il 
lit  dons  une  occasion  oii  tqut  an- 
tre qu’un  Spartiate  ou  un  Ro- 
main anroit  laissé  échapper  des’ 
regrets.  S'étant  présenté  pour 
être  admis  nu  conseil  des  Trois 
cents  , il  fut  rejeté  : Grâces  aux 
Dieux  immortels  ! dit- il  en  s’en 
retournant  plein  de  joie,  il  s’est 
trouvé  dans  Sparte  trois  cents 
Hommes  qui  me  surpassent  en  mé- 
rite. Si  cette  ci  monstration  fut 
sincère,  dit  J.  J.  Uousseau  , et  il 
j a lieu  de  le  croire , voilA  le  vrai 
Citoyen  !...  Voy.  BraMoas. 

PED1ANUS,  l'oy.  Ascoxtts, 

PEDIIE  , (Dom  ) roi  de  Por- 
tugal , Voyez  Isks  de  Castro, 
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PEDRUZZI , ( Paul  ) «avant 

Jésuite  de  Mantoue  , se  fit  un 
rom  par  ses  connoissances  dans 
l'antiquité.  Haynuce  duc  de  Parme 
le  choisit  pour  arranger  son  ri-* 
elle  cabinet  de  médailles.  Ce  tra- 
vail l'occupa  jusqu’à  sa  mort , ar- 
rivée le  3.0  janvier  1711  , n 75 
ans.  O11  a de  lui  huit  volumes  du 
it/iiseo  Faraese  , depuis  1634  à 
1727  , qui  forment  dix  tomes 
in-folio.  C'étoit  un  homme  esti- 
mable pour  les  qualités  du  cœur 
et  de  l'esprit. 

TEC  ANE,  Voy.  Symbace, 

PÉGASE,  ( Mylhol.  ) cheval 
ailé , célèbre  dans  la  Fable  et  pro* 
duit  par  Neptune  ; selon  d’uutreî 
il  naquit  du  sang  de  Méduse  lors» 
que  Versée  lui  coupa  la  tête.  En 
unissant  il  frappa  du  ppd  contre 
terre  et  lit  jaillir  une  fontaine  , 
qui  fut  appelée  Hipporrêne.  II 
habitoit  les  monts  Parnasse , Hé-, 
hcon  et  Piérms  , et  pnissoit  sur 
les  bords  d'Hippocrfrne , de  Cns- 
talie  et  du  Permesse.  Persée  le 
monta  pour  aller  en  Égypte  dé- 
livrée Andromède.  Belldrnplion 
s’en  servit  aussi  pour  combattre 
la  Chimère. 

PÉGASE',  ( Manuel  - Alva- 
rès  ) jurisconsulte  Portugais  , 
natif  d'EsLremo?  , mort  à Lis- 
bonne en  1636,  à 6'oans,  laissa 
un  ticcueil  des  Ordonnances  et 
des  Lois  de  Portugal , en  1 4 vol. 
ip-foho  . depuis  1669  jusqu’en 
1714,  et  d'antres  ouvrages  quj 
lie  l'empêchèrent  pas  de  donner 
ses  avis  sur  les  affaires  des  parti- 
culiers. 

PEGUILLON  , Voy.  Bf.au- 
c vire  de  Peÿuillon. 

PEIRESC  , ( Nicolas  - Claude 
Fauki  , seigneur  de  ) naquit  au 
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château  de  Beaugencier  on  Pro- 
vence , l'an  1 5So.  Sa  famille 
originaire  d’Italie  , ctoit  établie 
en  Provence  depuis  le  10e  siècle. 
Après  avoir  étudié  avec  succès 
à Aix , à Avignon  et  à Tournoi) , 
il  passa  ensuite  en  Italie  , et  s'ar 
rèta  à Pndoue  pour  finir  son 
droit.  11  séjourna  quelque  temps 
n Venise,  pour  y jouir  des  lu- 
mières de  ï'ra-l'aolo  et.  des  au- 
tres savons  de  cette  ville.  Flo- 
rence, Home  , Naples  le  possé- 
dèrent ensuite  tour-à-tonr.  11  y 
parut  en  savant  qui  voulmt  tout 
voir  et  tout  remarquer.  Hien  n’é- 
chappa à ses  regards  des  re.-tes 
d"  l’antiquité  , et  de  ce  que  les 
bibliothèques  et  les  cabinets  of- 
ft  oient  de  curieux  et  de  rare.  De 
retour  h Aix,  il  y prit  en  1604 
le  degré  de  docteur.  Les  Thèses 
qu’il  soutint  dans  cette  occasion 
pendant  trois  jours  de  suite  , fo- 
rant long-temps  célèbres  en  Pro- 
vence. la?  jeune  savant  se  rendit 
ensuite  à Paris,  où  les  de  Thou , 
les  Casaubon  , les  Pitliou  , les 
Sainte- Marthe  l'aimèrent  et  l'es- 
timèrent. Il  alla  de  là  en  Angle- 
terre , y visita  les  savans  de  Lon- 
dres et  d'Oxford,  et  fut  très-bien 
accueilli  par  le  roi  Jacques.  De 
Londres  il  passa  en  Hollande  ; il 
y vil  Joseph  Scaliger  à L^yde  , 
et  Hugues  Grotius  à la  Haye. 
Enfin  après  avoir  parcouru  la 
Flandre  et  une  partie  de  la  France 
il  revint  à Aix  et  y fut  reçu  con- 
seiller au  parlement.  Sa  maison 
fut  dès-lors  l’asile  des  sciences  et 
le  bureau  d’ailcesse  de  tous  le  j 
savans.  ( Voyez  I.  Valois.  ) Cet 
homme  illustre  mourut  à Aix  le 
24  juin  i637  , à 37  ans,  égale- 
ment regretté  pour  les  qualités 
brillantes  et  les  morales.  Un  cé- 
lébra son  mérite  dans  toutes  sor- 
tes de  langues  ; et  ce  recueil  d'e- 


pêl  37, 

loges  a été  imprimé  sous  le  titre 

de  J’anglossia.  L'académie  Ro- 
maine lin  rendit  des  honneurs 
distingués  , et  l'abbé  houchurd 
Parisien  , prononça  son  éloge 
funèbre  dans  une  nombreuse  as- 
semblée de  cardinaux  et  «de  sa— 
vans.  Ha  trop  vaste  érudition  de 
Peiresc  , jointe  peut-être  à la 
passion  d'embrasser  trop  de  ma- 
tières , l'empêcha  de  finir  aucun 
ouvrage.  On  n’a  de  lui  qu'une 
ilissertnlivn  curieuse  et  savante 
sur  un  Trépied  nntion,  impri- 
mée dans  le  tome  10e 'des  Mé- 
moires île  Littérature  du  P.  l)cs- 
molels.  Il  laissa  plusieurs  manus- 
crits : mais  la  plupart  11’ont  pas 
reçu  le  dernier  coup  de  plume. 
Gassendi  a donné  la  vie  de  ce 
savant,  la  Haye  iü5i  , in-12  ; 
écrite  avec  beaucoup  de  pureté 
et  d’élégance  , et  traduite  en 
français  par  M.  licquicr , in-12  , 
1770. 

I.  PÉLAGE  Ier  , Romain  , 

diacre  de  l’cglise  Romaine,  fut 
archidiacre  du  pape  Vigile  , et 
opocrisiaire  en  Orient,  où  il  se 
signala  par  sa  prudence  et  sa  fer- 
meté. II  fut  mis  sur  la  chaire  de 
Saint-Pierre  en  555.  Il  dut  en 
partie  son  élévation  à l’empereur 
Justinien , qui  avoit  goûté  son 
esprit.  Le  nouveau  pontife  s’ap- 
pliqua à réformer  les  mœurs  et 
u réprimer  les  nouveautés.  Il  ann- 
thémntisa  les  Trois  Chapitres  , 
dont  il  paroissoit  avoir  parlé  fa- 
vorablement en  écrivant  en  54S 
à Ferrand  diacre  de  Carthage  , 
pour  le  prier  de  délibérer  avec 
son  évêque  et  les  autres  les  plus 
instruits  sur  cette  affaire , et  tra- 
vailla il  faire  recevoir  le  5e  con- 
cile , tenu  à Constantinople  en 
553.  Les  évêques  de  Toscane  re- 
fusant d'adhérer  à ce  concile  , et 
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s’étant  séparés  de  sa  communion , 
il  leur  écrivit  en  ces  termes  re- 
marquables : « Comment  ne 
croyez- vous  pas  être  séparés  de 
la  communion  de  tout  le  monde, 
si  vous  ne  récitez  pas  mon  nom 
suivant  la  coutume  dans  les  saints 
mystères  ? puisque  tout  indigne 
que  j en  suis,  c'est  en  moi  que 
subsiste  à présent  la  fermeté  du 
siège  apostolique  avec  la  succes- 
sion de  lépiscopat.  » Les  Ho— 
mains  , assiégés  par  les  Goths, 
lui  durent  beaucoup.  11  distribua 
des  vivres  , et  obtint  de  l'olila 
à la  prise  de  la  ville  en  5i6  , plu- 
sieurs grâces  en  faveur  des  ci- 
toyens. Il  mourut  le  a mars  56o. 
On  a de  lui  seize  Eptires.  Le 
droit  que  s’attribua  alors  Justi- 
nien dans  l’élection  des  papes , 
droit  nouveau  selon  le  P.  Pogi , 
soutenu  par  ses  successeurs , oc- 
casionna dans  la  suite  des  va- 
cances du  siège  de  Rome  beau- 
coup plus  longues  qu’auparavant. 
On  voit  cependant  que  dès  le 
temps  A'Odoncre  , les  souverains 
dltalie  usoient  de  ce  droit. 

II.  PÈLAGE  II , Romain , fils 
de  TVingil  qui  est  un  nom  Goth , 
obtint  le  trône  pontifical  après 
Benoit  premier  ,’  le  27  novembre 
578.  Il  travailla  avec  zèle  , mais 
avac  peu  de  succès , à ramener 
à l'unité  de  l’église  les  évêques 
d’Istrie  et  de  Vénétie,  qui  fai- 
soient  schisme  pour  la  défense 
des  Trois  Chapitres.  Non  moins 
Zélé  pour  les  droits  de  l’église, 
il  s’opposa  à Jean  patriarche  de 
Constantinople  . qui  prenoit  le 
titre  d'evêque  Œcuménique.  11 
s'éleva  de  son  temps  une  peste 
si  violente , que  souvent  on  ex- 

{liroit  en  éternuant  et  en  bail— 
ant  ; d’où  est  venue  , selon  quel- 
ques historiens , la  coutume  de 
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dire  à celui  qui  éternue,  Dieu 
vaut  assiste  ! et  celle  de  faire  le 
signe  de  la  croix  sur  la  bouche 
lorsqu’on  bâille.  ( Voyez  l'article 
I.  Gkégoire,  à la  fin.)  Pelage  II 
fut  attaqué  de  cette  peste,  et  en 
mourut  le  11  février  5go.  Sa 
mort  fut  honorée  des  larmes  des 
pauvres  qu'il  secouroit  avec  lar- 
gesse. On  lui  attribue  dix  Epl- 
tres  ; mais  la  première,  la  seconde, 
la  huitième  et  la  neuvième  sont 
supposées. 

III.  PELAGE  , proche  parent 
de  Rodrigue  roi  Visigoth  en  Es- 
pagne , fut  iorcé  d'abandonner 
sa  principauté  aux  Maures  , et 
de  se  tenir  caché  lors  des  incur- 
sions de  ces  Barbares.  Il  eut  pour 
asile  le  sanctuaire  de  Notre- 
Dame  de  Covagonda  , enseveli 
dans  la  profondeur  d'une  grotte 
et  dans  des  rochers  presque  inac- 
cessibles. Là  , -ayant  laissé  mûrir 
pendant  trois  ans  le  projet  de 
secouer  le  joug  de  ces  conquérant 
étrangers,  il  en  sortit  enfin  plein 
d’espoir  et  de  courage.  S’étant 
fait  un  parti  nombreux,  il  chassa 
les  usurpateurs.  Les  Maures  ne 
pouvant  l’entamer , entrèrent  en 
négociation  avec  lui  et  le  lais- 
sèrent jouir  moyennant  un  léger 
tribut , d’une  certaine  étendue 
de  pays.  Ayant  été  ensuite  insulté 
par  les  Maures  , il  marcha  contre 
eux  et  les  défit  en  716  , conquit 
plusieurs  provinces  , et  peu  après 
il  fut  proclamé  roi  de  Léon  et 
des  Asturies  ; H.  mourut  en  737 
avec  la  réputation  d’un  prince 
sobre  , ennemi  du  luxe  , coura- 
geux , et  d’une  piété  exemplaire. 
C'est  sans  doute  cette  piété  qui  a 
excité  V ollaire  contre  ce  prince, 
jusqu’à  lui  refuser  le  titre  de  roi, 
contre  le  témoignage  unanime 
des  anciens  historiens. 


Digitized  by  Google 


P E L 

IV.  PÉLAGE , fameux  héré- 
siarque , né  au  4*  siècle  dans  la 
Grande-Bretagne,  embrassa  l'é- 
tat monastique  , et  vint  à Ilome 
ou  il  brilla  pur  ses  mœurs  et  par 
ses  connoissauces.  11  étoit  né  avec 
un  esprit  ardent  et  impétueux. 
Sou  zèle  étoit  extrême  , et  il 
croyoit  être  toujours  au-dessous 
du  devoir , lorsqu'il  n'étoit  pas 
au  premier  degré  de  la  vertu, 
bans  des  caractères  de  cette  es- 
pèce, la  piété  est  jointe  ordinai- 
rement au  désir  d'amener  tout  le 
mondé  à leur  manière  de  vivre  et 
de  penser.  Ceux  que  Vêlage  ex- 
hortait à se  dévouer  à la  perfec- 
tion , répondoient  qu'il  n'étoit 
pas  donfté  à tout  le  monde  de 
l’atteindre  , et  s'excusoient  sur 
la  foiblesse  et  la  corruption  de 
la  nature  humaine.  Vêlage  cher- 
cha dans  l’Ecriture  et  dans  les 
Pères  tout  ce  qui  pourroit  ôter 
ces  excuses  aux  pécheurs.  Son 
attention  se  fixa  naturellement 
sur  tous  les  endroits  dans  les- 
quels les  Pères  défendent  la  li- 
berté de  1 homme  contre  les  par- 
tisans de  la  fatalité  , et  tout  ce 
qui  prouvoît  la  corruption  de 
l'homme  ou  le  besoin  de  la  grâce , 
lui  échappa.  Il  crut  donc  ne  sui- 
vre que  la  doctrine  de  l'église , 
en  enseignant  que  « l’homme 
pouvoit , par  ses  propres  forces , 
s'élever  au  plus  haut  degré  de  per- 
fection , et  que  l’on  ne  pouvoit 
rejeter  sur  la  corruption  de  la 
nature  l'attachement  aux  besoins 
de  la  terre,  et  l'indifférence  pour 
la  vertu.  » 11  développa  ces  idées 
dans  le  4*  livre  du  Libre-ArUtre 
qu’il  publia  contre  St.  Jérôme  i 
et  dans  lequel  il  découvroit  toute 
sa  doctrine  , en  y ajoutant  des 
erreurs  nouvelles.  Les  princi- 
pales étaient  : I.  Qu  'Adam  avoit 
été  créé  mortel , et  qu’il  seroit 
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mort  soit  qu’il  eût  péché  ou  non. 
II.  Que  le  péché  d 'Adam  n’avoit 
fait  de  mal  qu'à  lui  et  non  à 
tout  le  genre  humain.  III.  Que 
la  Loi  conduisoit  au  royaume  cé- 
leste , aussi  bien  que  l’Evangile. 

IV.  Qu’avant  l’avénement  de  J.  C. 
les  hommes  ont  été  sans  péché. 

V.  Que  les  enfans  nouveaux  nés 
sont  dans  le  même  état  où  Adam 
étoit  avant  sa  chute.  VI.  Que  tout 
le  genre  humain  ne  meurt  point 
par  la  mort  et  par  la  prévarica- 
tion à'AJtim  , comme  tout  le 
genre  humain  ne  ressuscite  point 
par  la  résurrection  de  Jésus- 
Christ.  Vil.  Que  l'homme  nait 
sans  péché , et  qu’il  peut  aisé- 
ment obéir  aux  commandemena 
de  Deu  , s’il  veut.. . . Home  ayant 
été  prise  par  les  Goths  , Pelage 
en  sortit  et  passa  en  Afrique  avec 
Celestius  le  plus  habile  de  se* 
sectateurs.il  ne  s’arrêta  pas  long- 
temps en  Afrique;  il  y laissa  Ce~ 
leslius  qui  se  fixa  à Carthage  , 
où  il  enseigna  les  sentimens  de 
son  maître.  Cependant  Vêlage 
dogmatisa  en  Orient  où  il  s'ëtoit 
rendu.  Ses  erreurs  furent  dénon- 
cées au  concile  de  Diospolis.  Les 
Pères  de  cette  assemblée  les  ana- 
thématisèrent  solennellement , et 
l'auteur  fut  forcé  de  se  rétracter  ; 
mais  cette  rétractation  ne  clinit- 
gea  pas  son  cœur.  Il  fut  condam- 
né de  nouveau  en  41 5,  dans  le 
concile  de  Carthage  et  dans  celui 
d»  Milève.  Les  Pères  de  ces  con- 
ciles firent  part  de  leur  jugement 
au  pape  Innocent  I,  qui  se  joignit  a 
eux  pour  l'anathématiser.  Ce  saint 
pontife  étant  mort  peu  de  temps 
après  , Pêlape  écrivit  à Zozime 
son  successeur,  et  lui  députa  Ce- 
lestius pont  faire  lever  l’excommu- 
nication portée  contre  lui  et  con- 
tre son  ami.  Le  pape  Zozime  voulut 
bien  recevoir  son  apologie  ; mais 
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il  assembla  en  même  temps  des 
évêques  et  dr > piètres,  qui  con- 
damnèrent se  s scn'imens  eu  a j>— 
prouvant  la  résolution  où  il  étoit 
de  se  corriger.  Il  reçut  en  même 
temps  une  Confession  ac  l'.i  de 
Filage,  captieuse  , ù laquelle  il 
se  laissa  surprendre  , "t  il  écri- 
vit en  sa  faveur  aux  évêques  d'A- 
frique. Ces  prélats  assemblèrent 
un  nouveau  confite  a Carthage 
en  417  : il  s'y  trouva  deux  cents 
qua'orze  évêques  qui  ordonnè- 
rent que  la  sentence  prononcée 
par  le  pape  Innocent  contre  Pe- 
lage et  Ciiestius , subsisteroit  jus- 
qu'à ce  qu’ils  nmithématisassent 
leurs  erreurs.  Le  pape  Aozme 
rut  la  grandeur  dame  de  reron- 
noitre  qu’il  «voit  été  surpris.  Il 
confirma  le  jugement  du  coin  île  , 
et  condamna  les  deux  hérétiques 
dans  le  même  sens  que  son  pré- 
décesseur. L'empereur  Hononus 
instruit  de  ces  différons  anathè- 
mes , ordonna  qu  011  traiteroit 
les  Pélagiens  connue  les  héréti- 
ques , et  que  Pelage  scroit  chassé 
rie  ltome  avec  Celeslius , comme 
hérésiarques  et  perturbateurs.  Ce 
rescrit  est  du  do  avril  418.  Le 
itr  mai  suivant  il  y eut  un  con- 
cile général  a Carthage  contre 
les  Pélagiens,  dans  lequel  brilla 
St.  Augustin  , le  docteur  de  la 
Grâce.  On  y dressa  neuf  articles 
d'anathèmes  contre  cette  hérésie. 
Les  évêques  qui  11e  voulurent 
point  souscrire  a la  condamna- 
tion , furent  déposés  par  les  juges 
ecclésiastiques , et  chassés  de 
leurs  sièges  par  l'autorité  impé- 
riale. Pelage  obligé  de  sortir  de 
linuic , se  retira  à Jérusalem  où 
il  11e  trouva  pas  d’asile  ; et  l'on 
ii'a  su  ni  en  quel  temps , ni  en 
quel  pays  il  mourut.  Julien  d'E- 
clane  fut  le  chef  des  Pélagiens 
après  la  mort  de  leur  premier 
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père.  Cette  hérésie  prit  une  no»- 
v -lie  forme  sous  ce  nouveau  chef. 
Elle  ravagea  pendant  quelque 
temps  l'Orient  et  l’Occident,  et 
s'éteignit  enfin  tout-à-fait.  Quel- 
ques écrivains  sont  étonnés  de 
cette  extinction  subite  àn  Pila— 
gtai’isme  ; tuais  leur  surprise  ces- 
sera s'ils  font  attention , 1.°  Que 
lorsque  Vêlage  enseigna  ses  er- 
reurs , l’Italie  étoit  ravagée  par 
les  Goths.  Home  assiégée  plu- 
sieurs fois  par  Alarie , étoit  dans 
la  consternation  et  dans  l'abatte- 
ment ; ce  n'étoit  pas  le  moment 
de  s’occuper  de  disputes  lors- 
qu’on voyait  le  fer  et  la  (lamine 
autour  de  ses  murailles.  x.°  Le 
souvenir  des  fureurs  récentes  des 
Douât istes , inspiroit  delà  crainte 
contre  tout  re  qui  pouvoit  faire 
naître  tin  nouveau  schisme  et  un 
nouveau  fanatisme.  3.°  Pelage. 
cpii  étoit  ] tassé  en  Orient  , 11e 
pouvant  s'y  faire  entendre  que 
par  un  interprète  , ne  devoit  pas 
espérer  de  donner  à son  parti 
beaucoup  de  célébrité.  4."  Le  sa- 
voir , l'éloquence  de  St.  Augustin  , 
son  crédit  auprès  de  l'empereur 
et  la  crainte  de  voir  dans  l’em- 
pire de  nouvelles  divisions,  firent 
traiter  les  Félagiens  comme  les 
autres  hérétiques,  et  délivrèrent 
l’Occident  de  ce  nouveau  poison. 
5.°  Le  Nestorianisme  commen- 
çant alors  à faire  du  bruit , le 
Pélagianisme  trouva  tous  les  es- 
prits assez  occupés  pour  qu'ils 
ne  s’amusassent  pas  à le  soutenir 
contre  l’Eglise  Latine  et  contre 
les  lois  des  empereurs.  « D'ail- 
leurs , dit  Pluquct  , un  parti 
11e  devient  séditieux  que  par  le 
moyen  du  peuple,  et  la  doctrine 
de  Vêlage  n'étoit  pas  propre  à 
échauffer  le  peuple.  Il  élevoit  la 
liberté  de  l'homme,  et  nioit  la 
corruption  originelle  ; omis  c’étvit 
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pour  l'obliger  h une  plus  grande 
Hintérité.  Il  faisoit  dépendre  de 
l'homme  seul  sa  vertu  et  son  salut  ; 
mais  c’étoit  pour  lui  reprocher 
plus  amèrement  ses  défauts  ot  scs 
péchés,  et  pour  lui  cfer  toute 
excuse  s'il  ne  se  corrigeoit  pas  ; 
Or  un  peuple  aime  mieux  un 
dogme  qui  l’excuse  et  t’humilie  , 
qti'un  système  qui  flatte  sa  va- 
nité, mais  qui  le  rend  inexcusable 
dans  se 3 vices  et  dans  ses  défauts. 
Four  mettre  le  peuple  dans  les 
intérêts  du  Pélagianisme  , il  fal- 
loit  en  exagérant  les  forces  de 
l'homme  , diminuer  ses  obliga- 
tions , et  Pelage  s’étoit  proposé 
tout  le  contraire.  Le  Pélagia- 
nisme , tel  que  Pélage.  le  propo- 
«oit,  et  dans  les  circonstances 
où  ii  a paru  , ne  pouvoit  donc 
former  aucun  parti,  aucune  secte, 
et  ne  devoit  rester  que  comme 
sine  opinion  on  comme  un  sys- 
tème , se  conserver  parmi  les  per- 
sonnes qui  raisonnoient , se  dis- 
puter. se  rapprocher  du  dogme 
de  l’Eglise  sur  la  nécessité  de  la 
grâce,  et  donner  la  naissance  ou 
sémi-Pélagianisme  ; » et  c’est  ce 
qui  arriva.  Nous  avons  de  Pe- 
lage une  Lettre  à Démétriade , 
dans  le  tome  second  de  St.  Au- 
. guslin  , de  l’édition  des  Bénédic- 
tins ; des  fragmens  de  ses  quatre 
I ivres  tlu  Libre— Arbitre  ; et  des 
Commentaires  sur  les  Epitres  de 
St.  Paul  qui  se  trouvent  dans 
l'Appendix  Operum  ltivi  Augus- 
tini , Antnerpiæ,  1703,  in-folio. 
! U Histoire  du  Pélagianisme  a été 
très  — bien  traitée  par  le  savant 
cardinal  Nons.  Le  P.  Palouillct 
en  a aussi  publié  une  in-n,  1761. 

PELAGE -ALVARÈS  ou 
^.LVARÈS-PÉLAGE  , Voy.  PaEZ. 

I.  PELAGIE,  (Sainte)  vierge 
• *t  martyre  ci  Antioche  , dans  ic 
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quatrième  siècle,  durant  la  per- 
soc  ution  de  iUaximien  Dnïr..  Elle 
se  précipita  du  haut  du  toit  do 
sa  maison  , pour  échapper  par 
cette  mort  violente  à la  perte  de 
son  honnenr , que  des  gens  en- 
voyés par  les  magistrats  Païens 
vouloient  lui  ravir. 

II.  PELAGIE,  (Sainte)  illus- 
tre pénitente  du  i'  siècle  , avoit 
été  la  principale  comédienne  de 
la  ville  d'Antioche.  La  grâce  ayant 
touché  son  cour,  elle  reçut  lu 
Baptême  , et  se  retira  sur  la  mon- 
tagne des  Oliviers  pris  de  .léru- 
sa  le  ai  , où  , selon  Jacques  diacre 
d’Héliopolis,  déguisée  enhomme, 
elle  mena  une  vie  très-austère  ; 
mais  Théophanr  , ( Chron.  ad 
an,  1 j , l'heod.  r-ia.)  Niccphore. 
Culi.vte  , c llist.  li!> . 14  , cap.  3o  ) 
la  représentent  comme  une  re- 
ligieuse. Basile  dans  son  lïléno- 
Joee  la  peint  habillée  en  reli- 
gieuse , et  assure  formellement 
qu  elle  se  fit  religieuse.  Et  en  < ff  t 
comment  croire  que  cette  Sainte 
auroit  porté  un  lir.bit  contraiio 
à son  sexe  ? Ce  genre  de  dégui- 
sement condamné  par  l’Ecntuie 
et  les  Pères,  ne  pourrolt  être  ex- 
cusé que  par  la  bonne  foi  et  ia 
simplicité.  Voy.  Miramion. 

PELARGUS,  Voy.  StüRCk. 

PÉI.ÉE,  Voyez  Th  t ris  et 
A CASTE. 

I.  PEI.ET1ER  , ( Claude  le  ) 
pé  à Paris  eu  >63o,  avec  des 
dispositions  heureuses  , fut  lié  de 
bonne  heure  avec  Bignon  , Molé, 
Iximoignon , Despréaux  et  les  an- 
tres grands  hommes  de  son  siè- 
cle. il  fut  d’ubord  conseiller  au 
châtelet,  pnis  au  parlement , en- 
suite président  de  la  quatrième 
chambre  des  enquêtes  : nommé 
prévôt  des  marchands  en  itfc’8  , 
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il  signala  sa  gestion  en  faisant 
construire  léguai  de  Paris,  qu'on 
appelle  encore  aujourd  huilet^uut 
Pelltieu.  Il  se  distingua  extrê- 
mement dans  cette  place,  et  suc- 
céda en  1 683 , au  grand  Colbert , 
dans  celle  de  controleur  général 
des  finances.  Ce  fut  alors  que 
Despréaux  se  présentant  dans  la 
foule  pour  le  complimenter,  lui 
dit  simplement  : Monseigneur  , 
je  n'envie  de  votre  nouvelle  di- 
gnité, que  l'occasion  que  vous  allez 
avoir  de  faire  plaisir  à bien  des 
gens....  Pelelier  sentit  que  si  un 
controleur  général  faisoit  quel- 
ques heureux  , il  faisoit  encore 
plus  de  mécontens.  11  se  démit 
de  cette  place  six  ans  après,  quitta 
entièrement  la  cour  en  1697,  et 
ne  s'occupa  plus  que  de  l'étude 
et  de  son  salut.  Il  venoit  passer 
tous  les  Carêmes  aux  Chartreux 
ou  il  avoit  un  appartement , et 
demeuroit  tout  le  reste  de  l’an- 
née dans  sa  terre  de  Villeneuve- 
le-Iloi.  11  mourut  le  11  août 
171 1 , à Si  ans.  Les  grands  seu- 
tiincms  de  piété  qui  l'avoient  ani- 
mé pendant  sa  vie  , présidèrent 
à sa  mort.  O11  a de  lui  : I.  Un 
très-grand  nombre  d 'Extraits  et 
de  Refueils  assez  bien  faits  de 
l'Ecriture  des  Pères  et  des  écri- 
vains ecclésiastiques  et  profanes , 
eu  plusieurs  vol.  in- 12.  U.  Des 
Editions  du  Cornes  Theologus  et 
du  Cornes  Juridicus  de  Pierre 
Pilhou  son  bisaïeul  maternel. 
Kl.  A 1 imitation  de  ces  deux  ou- 
vrages, il  composa  le  Cornes  Se- 
neclittis  et  le  Cornes  Ihisticus  , 
F tin  et  l'autre  in— ta  , qui  ne  sont 
que  des  Ilecueili  de  pensées  des  au- 
tenr s anciens  et  modernes.  IV.On 
lui  doit  encore  la  meilleure  Edi- 
tion du  Corps  du  Droit  Canon 
en  'latin  avec  des  notes  de  Pierre 
«t  de  François  PUhou  , en  deux 
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vol.  in-folio  ; et  celle  du  Code 
des  Canons  recueillis  par  M.n  Pi— 
thou  , avec  des  Misccllanea  Ec— 
clesiastica  à la  fin.  ( Voyez  Pl— 
thou.  ) V.  Enfin  l 'Edition  des 
Observations  de  Pierre  PUItou. 
sur  le  Code  et  les  Novelles. . . . 
La  Vie  de  Claude  le  Pelelier  a 
été  écrite  en  latin  par  Boivin  le 
cadet , in— 4°  , qui  prend  un  ton 
de  panégyrique  capable  de  faire 
tort  à son  héros  si  ses  vertus 
étoient  moins  connues.  — Voyez 
IV.  Pelletibr. 

IL  PELETIER  db  Soisr  , _ 
( Michel  le  ) frère  du  contrôleur 
général , né  à Paris  en  1640  , se 
lit  recevoir  avocat  et  piaula  avec 
distinction.  11  acheta  ensuite  la 
charge  d’avocat  du  roi  au  Châ- 
telet , et  il  l'exerça  pendant  cinq 
ans  avec  un  applaudissement  uni- 
versel. lleçu  conseiller  au  par- 
lement en  i6t>5  , il  fut  nommé 
l'année  suivante  avec  Jérôme  le 
Pblbtiêb  son  second  frère , pour 
l'exécution  des  arrêts  de  la  cour 
des  grands  Jours  tenus  a Cler- 
mont en  Auvergne.  Le  roi  le  choi- 
sit en  1668,  pour  aller  établir 
l'intendance  de  la  Franche-Com- 
té. A son  retour  il  fut  intendant 
de  Lille  , de  toutes  les  conquêtes 
de  Flandre  et  des  armées  que  le 
roi  y entretenoit.  Ses  services  lui 
méritèrent  les  places  de  conseiller 
d état  en  168J  , d’intendant  des 
finances,  de  conseiller  au  con- 
seil royal  et  de  directeur  général 
des  fortifications.  Dégoûté  des 
affaires  et  de  la  cour,  il  la  quitta 
à l’ûge  de  80  ans , pour  se  retirer 
à l'abbaye  de  Saint  — Victor  à 
Paris.  11  y vécut  près  de  six  ans 
dans  les  doux  travaux  de  la  lit- 
térature , et  dans  les  exercice» 
d'une  vie  chrétienne;  et  il  mou- 
rut le  10  décembre  172a  , à SS 
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Vm«.  S'  ■ i’if  térens  emplois  ne  l’a- 
voiert  ^ oint  empêché  de  cultiver 
les  belles-lettres , et  de  se  rendre 
familiers  les  bons  autenrs  de  l’an- 
tiquité , sur— tout  Cicéron  , Ho- 
race et  Tacite  qu’il  portoit  tou-, 
jours  avec  lui  dans  ses  voyages. 
I)  parloit  aussi  avec  grâce  l’ita- 
lien et  l'espagnol.  L’académie  des 
Inscriptions  lui  avoit  donné  en 
1701 , la  place  d'académicien  ho* 
noraire.  On  de  lui  dans  les  Mé- 
moires de  cette  compagnie  , de 
savantes  Recherches  sur  les  Cu- 
riosolites , ancien  peuple  de  l’Ar- 
morique dont  il  est  parlé  dans 
les  Commentaires  de  César.... 
Toureil  l’appeloit  : Homo  lima- 
lisuimi  ingenii.  La  famille  de  le 
Pelclier  est  connue  par  ses  ser- 
vices dans  la  robe  et  dans  le  mi- 
nistère. 

IIL  PELETIER  , ( Pierre  le 
ou  plutôt  du  ) Parisien  , d’une 
famille  très— différente  des  pré- 
cédens , car  il  étoit  fils  d’un  épi- 
cier , se  fit  recevoir  avocat  au 
parlement , et  négligea  sa  pro- 
fession pour  se  livrer  à la  poésie. 
Sa  principale  occnpation  étoit  de 
composer  des  Sonnets  à la  louan- 
ge de  tout  le  monde.  Dès  qu’il 
savoit  qu’on  imprimoit  un  livre , 
il  alloit  aussitôt  porter  un  Son- 
net à l’auteur , pour  en  avoir  un 
exemplaire.  Devenu  amoureux 
d’une  demoiselle  , il  fit  tant  de 
vers  sue  ses  attraits , qu’elle  se 
la  issa  gagner  et  qu’elle  l’épousa. 
Boileau  parle  souvent  de  lui 
comme  d’un  mauvais  poète.  Le 
Juvenal  François  ayant  dit  de  lui 
dans  sa  seconde  Satire  : 

J’envie,  en  écrivant,  le  son  de 
PtUtitr. 

Ce  bon  homme  prit  ce  vers  pour 
une  louange.  11  fit  imprimer  cette 
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Satire  dans  un  recueil  de  Poésies  „• 
où  il  y avoit  quelques  vers  de 
sa  façon.  Il  mourut  à Paris  en 
1680. 

PF.LETIER , Voy.  Pelletis* 
cl  Martini. 

PELHESTRE,  (Pierre)  natif 
de  Rouen  , mort  a Paris  en  1710, 
à 6b  ans  , étoit  un  homme  d’une 
lecture  prodigieuse  qui  lisoittout, 
mais  avec  des  intentions  droites. 
Il  n’étoit  âgé  que  de  dix  — huit 
ans,  quand  l’archevêque  rie  Paris 
J’éréfixe , lé  manda  : J apprends , 
lui  dit— il , que  vous  lise:  des  Li- 
vres hérétiques  ; êtes— vous  assez 
docte  pour  cela  ? — Monseigneur , 
répondit  le  jeune  homme  , votre 
question  m'embarrasse  : si  je  dit 
que  je  suis  assez  savant , vous  me 
direz  que  je  suis  un  orgueilleux  f 
si  je  dis  que  non  , vous  me  dé- 
fendrez de  les  lire.  Sur  cette  ré- 
ponse , le  prélat  lui  permit  de 
continuer.  Il  a donné  une  seconde 
édition  du  Traité  de  la  lecture 
des  Pères , et  des  Notes  excel- 
lentes sur  le  texte  de  cet  ou- 
vrage; Paris,  1697,  in- 12. 

PELIAS  , ( Mythol.  ) fils  de 
Neptune  et  de  Tyro  , et  frère 
A'Eson  roi  de  Thessalie  , usurpa 
le  royaume  au  préjudice  de  Jason 
son  neveu , que  l’on  déroba  à sa 
fureur.  Jason  ayant  atteint  Tige 
de  vingt  ans  , se  fit  reconnoitre 
par  ses  parens  , et  redemanda  ses 
états.  Pelias  ne  les  lui  refusa  pas; 
mais  il  l’engagea  d’aller  a la  con- 
quête de  la  Toison  d’or,  croyant 
qu’il  périroit  dans  cette  expédi- 
tion. Il  devint  ensuite  plus  fier 
et  plus  cruel  , et  fut  égorgé 
pir  ses  propres  filles,  auxquelles 
Médée  «voit  promis  de  le  ra- 
jeunir comine  elle  avoit  fait  a, 
Eson. 
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PELIC1F.H,  Voyez  Pel- 

LICIER. 

PELISS-ON,  Voyez  Pnu- 

L1SSOX. 

PBLL  , (Jeun)  matbémati— 
cien  Anglois  , ne  en  1 6 1 1 , pro- 
fessa les  mathématiques  à Ams- 
terdam et  à Breda.  11  résida  au- 
près des  cantons  Protestans  au 
nom  de  Cromwel,  revint  à Lon- 
dres où  il  fut  fait  piètre  et  cha- 
pelain de  l’archevêque  de  Can- 
torbery,  et  mourut  en  n>85.  Les 
mathématiques  lui  doivent  quel- 
ques ouvrages  ; entr’autre*  : 1.  De 
vr ni  Circuit  mensttrù.  il.  Table 
tlt’  dix  mille  Nombres  carrés  , in- 
folio.  Voyez  Longomontan. 

I.  PELLEGBIN  — Tibalih  ou 
Pei.lecrin  de  Bologne , mort  en 
lîÿî,  à 70  ans,  excella  dans  la 
peinture  et  l'architecture.  On 
prétend  que  son  ambition  de  se 
faire  un  nom  dans  la  peinture 
cfoit  si  ardente  , que  mécontent 
«le  lui-même  et  désespérant  de 
pouvoir  atteindre  le  point  de  per- 
fection qu'il  imaginoit,  il  voulut 
ur.  jour  se  laisser  mourir  de  faim 
et  qu  i!  en  fut  détourné  par  Oc— 
laden  Mnschcrino  peintre  son 
compatriote,  qui  lui  conseilla  de 
s'adonner  à l’architecture.  De- 
venu nrrhiterte.  il  s’acquit  bien- 
tôt une  grande  réputation.  Il  fut 
appelé  à Milan  pour  l'Eglise  de 
Saint  — Ambroise  ; et  ensuite  à 
Madrid  par  le  roi  d'Espagne  qui 
1 employa  au  mngiiilique  bâtiment 
de  l Ëscurial  , comme  peintre  et 
comme  architecte  , et  le  renvoya 
en  Italie  avec  ccnt  mille  éens  et 
le  titre  de  Marquis.  — Voyez 
Ilosso. 

II.  PELLECRIN,  ( Simon- 
.Toseph  ) né  a Marseille  , entra 
dans  l’ordre  des  religieux  Ser— 
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vitei  , et  demeura  long  — temps 
parmi  eux  à Monstier  dans  le 
diocèse  de  Riex.  Ennuyé  de  ce 
séjour  autant  que  de  sou  genre 
de  vie  , il  s’embarqua  sur  un  vais- 
seau en  qualité  d'aumônier  , et 
fit  une  ou  deux  courses.  De  re- 
tour en  1703  de  scs  caravanes, 
il  composa  une  F.pltre  au  roi  sur 
les  glorieux  succès  de  ses  Armes  , 
qui  remporta  le  prix  de  l'acadé- 
mie Françoise  en  1 704.  Avec  cette 
Epitre,  l'auteur  avoit  envoyé  une 
Ode  sur  le  même  sujet  qui  ba- 
lança pendant  quelque  temps  le» 
suffrages  de  l’ac  adémie  . de  sorte 
qu’il  eut  le  plaisir  d’être  rival  de- 
lui-méme.  Cette  singularité  le  fit 
connoitre  à la  cour.  Madame  de 
Mainlenon  l'accueilüt  comme  un 
homme  de  mérite  , et  lui  obtint 
un  bref  de  translation  dans  l’or- 
dre de  Cltini.  L'abbé  Pellegrin. 
étoit  un  liomnie  sans  fortune. 
Fixé  à Paris  sans  autre  revenu 
que  ses  ouvrages  et  les  prix  de 
quelques  académies,  il  multiplia 
les  fruits  de  son  travail.  On  le 
vit  ouvrir  une  boutique  a Epi- — 
grammes  , de  Dladriguux  , d E- 
pilhalames  , de  Compliment  pour 
toutes  sortes  de  fêtes  et  d’occa- 
sions , qu’il  vendoit plus  ou  moins, 
selon  le  nombre  des  vers  et  leur 
différente  mesure.  O11  jugea  avec 
raison  qu’un  homme  qui  faisoit 
tant  de  vers  , n’en  pouvoit  guère 
faire  de  lions;  et  le  débit  dimi- 
nua. 11  travailla  alors  pour  les 
différons  théâtres  de  Pmis,  et 
sur -tout  pour  celui  de  l’Opéra 
comique.  Ce  genre  d’ouvrage  n’c-' 
tant  nullement  digne  d'un  prê- 
tre, le  cardinal  de  NoaiHes  lui 
proposa  de  renoncer  ou  à la  Messe 
on  à l’Opéra  : l’abbé  Pellegrin 
voulut  garder  ce  qui  le  faisoit 
vivre  . et  le  cardinal  l'interdit.  La 
défense  de  dire  la  Messe  lui  au- 
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Toit  été  beaucoup  plus  sensible, 
si  ses  protecteurs  ne  lui  «voient 
procuré  une  pension  sur  le  il Jer- 
cure  , auquel  il  travailla  pour  la 
partie  des  spectacles.  Ce  poète 
«iiroit  mérité  d'étre  plus  riche. 
Une  grande  partie  de  ce  qu’il  re- 
tiroit  de  ses  travaux  pnssoit  à »a  fu- 
mille,  pour  laquelle  il  se  refusoit 
quelquefois  le  nécessaire.  Il  étoit 
d’ailleurs  plein  de  droiture  , et  de 
moeurs  d’une  candeur , d’une  sim- 
plicité et  d’une  modestie  peu  com- 
munes parmi  les  poètes.  11  avoit 
pourtant  quelques  petits  accès  de 
vanité.  Après  la  première  repré- 
sentation de  Mérope  , un  bel  es- 
prit dit  en  présence  de  i’abbe 
Pellegriu  : En  vérité  Voltaire  est 
le  roi  des  poètes.  —Eh  ! qui  suis- 
je  donc  moi,  répondit  le  poète 
Provençal.  — Vous  ! lui  répliqua- 
t— on  , vous  en.  êtes  le  doyen  .... 
Son  extérieur  étoit  très-négligé, 
et  sa  langue  fort  embarrassée.  De- 
là l’espèce  de  mépris  dans  lequel 
il  étoit  tombé.  De  là  les  traits  dont 
il  fut  percé  par  les  insectes  des 
cafés  et  de  la  littérature.  Il  pas- 
soit  dans  la  rue  couvert  d’un,  man- 
teau troué.  Un  élégant , dont  la 
voiture  étoit  retenue  par  divers 
embarras,  trouva  plaisant  d’en- 
voyer son  laquais  demander  à 

I abbé  Pellegrin  quelle  étoit  la 
bataille  où  ce  manteau  avoit  été 
si  maltraité  ? A la  bataille  de 
Cannes,  répondît  l’abbé  en  frap- 
pant de  son  bâton  le  laquais  trop 
obéissant.  Lorsqu’il  mourut  le  5 
septembre  «745  , à 82  ans,  un 
satirique  lui  fit  cette  épitaphe  : 

Ci  ptt  le  pauvre  PtUtgrin  , 

Qui  dans  le  double  emploi  de  Foc»  cl 
de  Prêtre , 

Éprouva  mille  fou  l’embarrat  que  fit  naître 
La  crainte  de  mourir  de  faim. 

Le  matin  Catholique  , cr  le  soir  Idolâtre  , 

II  difiolt  de  l’Au:el  ciioupoit  du  Théâtre. 
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U11  écrivain  plus  sage  lui  fit  une 
autre  épitaphe  moins  piquante, 
mais  qui  le  caractérisoit  mieux  : 

Poère  , Prdire  et  Provençal, 

Avec  une  plume  fdconde,  . 

N’avoir  nt  dit  ni  fait  de  mil  j 
Tel  fut  fauteur  du  Nooviav  Mono» . 

On  a de  lui  : E.  Cantiques  Spi- 
rituels sur  les  points  les  plus  im- 
portuns de  la  Ji-ligion  , surdifl’é-  • 
re  ns  airs  d’opéra  , pour  les  Dames 
de  bnint-Cyr  , à l’.ôrîs  , in -8.0 
11.  Autres  Cantiques  sur  les  points 
principaux  de  la  Religion  et  de 
la  Morale,  à t aris,  1725,10!.. 
in- 11.  ill.  Histoire  de  V Ancien 
et  du  Nouveau  Teste. ment , mi  3 
en  Cantiques  , sur  les  airs  de  l’o- 
péra et  tl  3 vaudevilles,  2 vol.  , 
>n-3°,  Paris,  1705.  .Sur  deux 
cents  Cantiques , à peine  en  trou- 
ve-t-on  quelqu'un  de  supportable. 

Le  projet  de.  mettre  (histoire  da 
la  Religion  en  vers  , qui  pouvait 
être  utile  à la  jeunesse  , méri- 
tait i!  être  mieux  exécuté.  IV.  f.çg' 
Pseoumet  de.  David  en  vers  fran- 
çais,  sur  les  plus  beaux  airs  de  Lui. 
lij  Lambert  et  Caniprj  , à Paris,  , 
1705  , in-8.°  V.  L’Imitation  de 
JÉsos-CmusT  sur  les  plus  beaux* 
vaudevilles  , à Paris,  i7i9  , Vol. 
in-8.c  VI.  Les  Œuvres  A' Horace 
traduites  en  vers  francois  , éclair- 
cies par  des  notes  , augmentées 
d'autres  Traductions  et  Pièces  Je 
poésie  , avec  un  Discours  sur  ce 
célèbre  poète,  et  un  abrégé  de 
sa  \ ie , à Paris  , 1715  , 2 vol, 
in- 11.  llnj  a que  les  cinq  livres 
dOdes  qui  soient  traduits.  On  ne 
parlerait  plus  de  cetteTradnctinft, 
sans  la  jolie  F.pigramm?  que  fit  la 
Monnaye  en  voyant  le  texte  du 

poète  Latin  il  côté  deectfe  version: 

On  détroit , «oit  dit  entre  noej , 

À deux  Divmird*  offrir  le*  deu* 

H or.  a as  ; 
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Le  Lstîn  à lrtn*t , li  Dresse  des 
Grâcea , 

' Et  le  François  il  son  iponx. 

Nous  avons  d’autres  ouvrages  qui 
assurent  à ce  poëte  un  rang  sur  le 
Parnasse  : tels  sont,  sa  Comédie 
du  Nouveau  Monde , son  Opéra 
de  Jephlé , et  sa  Tragédie  de 
Pélopée.  Quelques  personnes  le 
dépouillent  de  la  gloire  d'avoir 
fait  la  Comédie  du  Nouveau  filon- 
dé.  Ln  raison  qu'ils  en  apportent , 
est  qu’il  n'est  pas  possible  selon 
eux  , qu'un  homme  qui  a enfanté 
des  millions  de  vers  détestables, 
toit  l'auteur  d'une  pièce  aussi  in- 
génieuse, écrite  d'un  style  si  pur 
et  si  léger.  Mais  rien  n’est  moins 
sûr  que  cette  façon  de  juger.  Boi- 
leau n’a-t-il  pas  'fait  Y Art  Poé- 
tique et  Y Ode  sur  la  prise  de  Na- 
mur  ; Voltaire,  la  Henriade  et 
la  Princesse  de  Navarre  ; Cor- 
neille . C.inna  et  Periharile , etc. 
etc.  ? L’on  compte  encore  parmi 
ses  Pièces  dramatiques  : 1.  Hyp- 
polite  et  Aricie.  — fijédée  et  3a- 
son  , Tragédies  lyriques  ! et  les 
Fêtes  de  l'Eté.  , Ballet.  11.  Pour 
l’Opéra  comique  , la  Fausse  In- 
constance. — Arlequin  rival  de 
Bacchus. — Le  Pied-de-nez,  Co- 
médie en  trois  actes.  ÏI1.  Télé— 
iliaque  et  Calypso. — Renaud  ou  la 
Suite  d’Armide, Tragédies  en  mu- 
sique. IV.  Catilina  , Tragédie. 
Tous  ces  ouvrages  sont  très-foi- 
hles  : le  plan  n’en  vaut  rien  ordi- 
nairement, et  la  versification  en 
est  presque  toujours  fade  et  lan- 
guissante. F oy.  Barbier  (Marie). 

PELLERIN.  (Joseph)  ancien 
commissaire  général  et  premier 
commis  de  la  marine,  mort  à 
Paris  le  3o  août  1782,  dans  la 
99'  année  de  son  âge,  unissoit  à 
l'activité  d'un  homme  d’affaires 
la  savoir  d'un  homme  de  lettres. 
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Ayant  obtenu  sa  retraite  après 
40  ans  de  services , il  consacra 
le  reste  de  sa  vie  à l’étude  de  l’an- 
tiquité. Le  cabinet  de  médailles 
qu’il  avoit  formé , et  dont  le  roi 
fit  l'acquisition  en  1776  , étoit  le 
plus  riche  et  le  plus  précieux 
qu’ait  jamais  possédé  un  parti- 
culier. Les  savans  les  plus  dis- 
tingués et  sur— tout  les  étrangers  , 
donnèrent  plusieurs  fois  nu  pos- 
sesseur de  ce  trésor  des  marques 
publiques  de  leur  estime.  11  éten- 
dit et  éclaira  la  science  numis- 
matique par  un  Recueil  intéres- 
sant en  9 vol.  in— 40,  enrichis 
d’un  grand  nombre  de  planches. 
Cette  collection  est  composée 
des  traités  suivons  : 1.  Recueil 
des  Médailles  de  Rois , qui  n’ont 
pas  encore  été  publiées  ou  qui 
soik  peu  connues,  1762,  in-4.0 
II.  Recueil  de  Médailles  de  Peu- 
ples et  de  Villes,  qui  n'ont  point 
encore  été  publiées  ou  qni  sont 
peu  connues  , 1763,  3 volumes 
in— 4.0  III.  Mélanges  de  diverses 
filédailles , pour  servir  de  sup- 
plément aux  recueils  précédens , 
1763,  2 vol.  in-4.0  IV.  Supplé- 
ment aux  six  volumes  des  Re- 
cueils des  Médailles  de  Rois  , de 
Peuples  et  de  Villes,  etc.,  avec 
la  Table  générale  des  sept  vol. , 
1766  , in— 4.0  V.  Les  troisième  et 
quatrième  Supplémens  aux  6 vol. 
des  Recueils  «le  Médailles , avec 
une  Table  relative  à ces  deux 
derniers  Supplémens , 1767, 
in-4.0  VI.  Lettres  de  l’nutenr  de* 
Recueils  des  Médailles  de  Rois, 
de  Peuples  et  de  Villes,  à M.**, 
Francfort,  (Paris)  1768  et  1770, 
faisant  le  neuvième  vol.  in-4.0 
Cette  collection  est  digne  du  ca- 
binet des  curieux  , non— seule- 
ment par  la  beauté  de  l'impres- 
sion , mais  encore  par  les  expli- 
cations judicieuses-  et  savantes 

dont 
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t$ont  chaque  planche  est  accom- 
pagnée. Peu  de  gens  sont  en 
état  de  6e  procurer  une  suite 
nombreuse  de  Médailles  ; mais 
tout  le  monde  est  à portée  de 
jouir  d'un  ouvrage  bien  fait  qui 
peut  presque  en  tenir  lieu.  Tel 
est  celui  de  J.  Pellerin  qui  unis- 
Soit  à son  savoir  un  caractère 
obligeant  et  communicatif. 

I.  PELLETIER,  (Jacques) 
médecin,  né  au  Mans  en  1517 
d'une  bonne  famille,  se  rendit 
babile  dons  les  belles-lottres  et 
dans  les  sciences,  et  devint  prin- 
cipal des  collèges  de  Baieux  et 
du  Mans  à Paris,  où  il  mourut 
en  juillet  i58i,  à 65  ans.  Ses 
écrits  sont  pins  nombreux  que 
bons.  On  a de  lui  : I.  Des  Com- 
mentaires latins  sur  Euclides  , 
in— 3°  : quelques  antres  ouvrages 
de  mathématiques  estimés  dans 
leur  temps , quoiqu’il  n'ait  point 
trouvé  comme  il  le  prétendoit 
la  Quadrature  du  Cercle.  II.  La 
Description  du  Pays  de  Savoie  , 
1571 , in-8.°  III.  Un  petit  Traité 
latin  de  la  Peste.  IV.  Une  Con- 
cordance de  plusieurs  endroits 
de  Galien  , et  quelques  autres  pe- 
tits Traités  réunis  en  un  volume 
in— 40,  i55g.  V.  De  mauvaises' 
Œuvres  Poétiques , qui  contien- 
nent quelques  Traductions  en 
vers,  1547  , in-8.°  VI. Un  autre 
Becueil,  i555  , in-8.°  VU.  Un 
3e  en  i5Si,  in— 4.0  VIII.  Tra- 
duction en  vers  franc  ois  dé 
l'Art  Poétique  d’Horace,  1 54S , 
in-8é>  IX.  Un  Art  Poétique  , 
en  prose,  i5t>5,  in-8.°  X.  Des 
Dialogues  sur  l’Ortogéaphe  et  la 
Prononciation  Françoise,  in-8°, 
on  il  veut  réformer  l’une  et  l’au- 
tre, en  écrivant  comme  on  pro- 
nonce. Il  eut  cinq  frères  qui 
tous  se  distinguèrent  , «t  dont 

Tome  IXi 
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le  plus  célèbre  fut  le  jeune  qu4 
suit. 

II.  PELLETIER,  (Julien) 
frère  puîné  du  précédent  curé 
de  Saint— Jacques— la— Boucherie 
après  son  frère  Jean  en  1 583 , 
fut  un  fameux  Ligueur  du  con- 
seil des  Seize.  Il  eut  part  à la  mort 
de  Brisson  ; et  ayant  été  con- 
damné à être  rompu  vif  en  i5g5 
pour  ce  crime,  il  fut  obligé  de 
chercher  un  asile  dans  les  pays 
étrangers  lorsque  Paris  eut  ou- 
vert ses  portes  à Henri  jy. 

III.  PELLETIER  , (Jean  le) 
lié  à Rouen  en  1 633  , s'appliqué 
d'abord  à la  peinture.  Il  l'aban- 
donna pour  Tétude  des  langues.: 
Il  apprit  sans  maître  le  latin,  lé 

rec  , l'italien,  l'espngnol,  l’hé- 
reu , les  mathématiques  , l’as- 
troWomie,  l'architecture,  la  mé- 
decine et  la  chimie.  Sur  la  fin 
de  ses  jours  il  ne  s'appliqua  pres- 
que plus  qu'à  l'élude  de  la  reli- 
gion , et  il  continua  cette  étudé 
jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  1711  ^ 
à 78  ans.  On  a de  lui  : I.  Une  sa- 
vante Dissertation  sur  l’Arche  de 
Noé.  Il  y explique  la  possibilité 
du  Déluge  universel , et  comment 
tontes  l'es  espèces  d’animaux  ont 
pu  tenir  dans  l'Arche.  Il  y a joint 
une  Dissertation  sur  Chemine  de 
St.  Benoit  : c’est  un  gros  vol.- 
in-i  1 , dans  lequel  il  y a autant 
de  savoir  que  de  sagacité  ; mai» 
quelques  conjecture*  hasardées.- 
Quelques— uns  ont  cru  que  \'hé- 
tnine  ne  contenoit  qu’environ 
huit  onces,  d'autre»  Ont  été  jus- 
qu’à douze  : et  ceux  pour  quf 
cette  mesure  paroissoit  encore' 
trop  petite  l’ont  poriée  jusqu'à 
vingt.  11  parot  par  d'anciens  ré- 
glemens  monastiques  qu'elle  ne' 
contenoit  que  trois  verres  de  v,!n  t 
mais  quelle  étoit  la  capacité  de’ 
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ces  verres?  c’est  ce  que  chacun  a 
expliqué  selon  son  goût  ou  scs 
besoins.  U.  Des  Dissertations  sur 
plusieurs  matières  dans  le  Jour- 
nal de  Trévoux.  111.  Une  Tiaduc- 
tioi i Françoise  de  la  Vie  de  Sixte- 
Quint  par  Léti , 1654  , deux  vol. 
in— 1 2.  IV. — de  l’ouvrage  anglois 
de  Robert  Nauktok  , sous  le  ti- 
tre de  : Fragmenta  Rcgalia , ou 
Caractère  véritable  (/‘Elizabeth 
Reine  d'Angleterre  , et  de  ses 
favoris.  O11  le  trouve  dans  les 
dernières  éditions  de  la  Vie  de 
cette  princesse  par  Léti. 

IV.  PELLETIER  , (Claude) 
docteur  en  théologie  et  chanoine 
de  Rheims,  est  auteur  d'un  grand 
nombre  d'ouvrages,  la  plupart 
en  faveur  de  la  bulle  Unigenitus  ; 
ils  sont  mal  écrits  et  asseg  en- 
nuyeux , même  pour  ceux  ‘«qui 
s'occupent  encore  de  ces  que- 
relles. Consultez— en  , si  vous  avez 
J'envie  et  le  loisir,  l'ample  cata- 
logue , à la  fin  de  son  Traité 
Dogmatique  de  la  Grâce  uni- 
verselle , 1717.  — Voyez  I.  Pe- 
LETIER. 

V.  PELLETIER , (Ambroise) 
né  en  1703  à Porcieux  en  Lor- 
raine, Bénédictin  de  St-Vannes 
et  curé  de  îsenones,  donna  le 
Nobiliaire  ou  Armorial  de  lor- 
raine , 1758,  in-folio.  Cétoit 
pour  l'érudition  et  pour  la  piété  , 
un  digne  élève  de  Dom  Calmet. 
Il  mourut  en  1758. 

VI.  PELLETIER , (Gaspard) 
médecin  de  IYliddelbourg  en  Zé- 
lande , s’acquit  beaucoup  de.  ré- 
putation par  la  pratique  de  son 
art , fut  fait  échevin  , puis  con- 
seiller dans  sa  ville  natale , et 
mourut  en  i65g.  On  a de  lui  : 
Planlarum  , lùm  patriarum  , tiim. 
eaoticarum . t«  JValac/>rid  Ze- 
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landiec  in  su. A nascenlium. , syno- 
nyma  ; Middelbourg , 1610,  vol. 
in-8°  : rare  et  recherché. 

VII.  PELLETIER -Saint- 
Farqeau  , ( Louis  - Michel  le; 
né  à Paris  le  29  mai  1760  d’une 
famille  distinguée  dans  la  robe  , 
devint  président  à mortier  au  par- 
lement de  Paris  et  ensuite  dé- 
puté de  la  noblesse  aux  Etats 
généraux  de  1789.  Possesseur 
d'une  immense  fortune  , il  cher- 
cha à acquérir  de  la  popularité 
en  se  montrant  partisan  des  in- 
novations , et  il  prit  pour  base 
dosa  conduite  ce  mot  qu'il  dit  un 
jour  à l'un  de  ses  amis:  «Quand 
on  a six  cent  mille  livres  de  rente 
il  faut  être  0 Coblentz  ou  sur  la 
crête  de  la  montagne.  » Ce  fut 
lui  qui  proposa  le  code  pénal  qui 
fut  adopté;  mais  vainement  s'ér 
força— t-i!  d’y  faire  supprimer  ia 
peine  de  mort.  On  le  vit  ensuite 
s'opposer  a In  conservation  des 
titres  honorifiques  et  au  droit  du 
monarque  de  déclarer  la  guerre 
et  de  faire  la  paix.  Appelé  à la 
Convention  , il  y soutint  la  Ji-a 
berté  de  la  presse  et  vota  la 
mort  de  Louis  XVI,  quoiqu’il 
eût  cherché  précédemment  à en- 
gager plusieurs  de  ses  collègues 
à ne  prononcer  que  la  réclu- 
sion. Pelletier , se  trouvant  quatre 
jours  après  chez  un  restaura- 
teur , fut  poignardé  le  20  jan- 
vier 1793  par  le  garde  du  corps 
Parié  : il  11’eut  que  le  temps  de 
dire  ces  deux  mots],  j'ai  Jroid, 
et  il  expira.  La  Convention  fit 
inhumer  son  corps  an  Panthéon 
et  adopta  sa  fille.  Il  laissa  en  ma- 
nuscrit un  long  Discours  sue 
l’éducation  nationale,  que  Ro- 
bespierre lut  à la  tribune. 

VIII.  PELLETIER  , ( Ber- 
trand) né  à Baïonuç  eu  1761 , 
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*e  fit  apothicaire  et  vjnt  se  fixer 
à Paris,  où  ses  connoissances  en 
chimie  et  en  pharmacie  le  firent 
admettre  à l’académie  des  Scien- 
«es  et  ensuite  à l’Institut.  Il  tra— 
vailloit  au  Journal  d' Histoire  na- 
turelle, et  a laissé  des  Mémoi- 
res dans  le  Recueil  des  Sociétés 
savantes  dont  il  étoil  membre.  11 
•st  mort'  à l’âge  de  36  ans , en 
*797- 

PELLETIER,  Voyez  Pele- 
TÎer  et  Martini. 

PELLEVÉ  , ( Nicolas  de  ) né 
au  château  de  Jouy  en  i S 53  9 
d'une  ancienne  famille  de  Nor- 
mandie qui  subsiste  , s'attacha 
an  caÆinal  de  Lorraine  qui  lui 
procura  l'évêché  d’Amiens  en 
i553.  On  l'envoya  en  Écosse  l'an 
•a Sâg,  avec  plusieurs  docteurs  de 
Sorbonne,  pour  essayer  de  ra- 
mener les  hérétiques  on  par  la 
douceur  ou  par  la  force;  mais  la 
reine  Elizabeth  ayant  donné  du 
secours  aux  Écossois,  il  fut  obligé 
de  revenir  en  France.  Il  quitta 
son  évêché  d’Amiens  | • ur  l’ar- 
chevêché de  Sens  , et  suivit  le 
cardinal  de  Lorraine  au  concile 
de  Trente  , où  il  se  déclara  con- 
tre les  libertés  de  l’Église  Galli- 
cane malgré  les  ordres  qu'il  avoit 
reçus  de  les  défendre.  Cette  pré- 
varication lui  valut  la  pourpre , 
dont  Pie  V . l'honora  en  1 370. 
Envoyé  à Rome  deux  ans  après , 
il  servit  les  rois  de  France  avec 
beaucoup  de  zèle  et  de  fidélité 
pendant  plusieurs  années;  mais 
dans  la  suite  il  devint  l’un  des 
premiers  chefs  de  la  Ligue.  ( Voy. 
Grégoire  xiii  , vers  la  fin;  et 
I.  Langlois.)  Henri  III  fit  saisir 
les  revenus  de  ses  bénéfices  en 
i585;  mais  ce  prince  trop  facile 
lui  accorda  la*  main  levée  de  ses 
biens  , et  le  fit  archevêque  de 
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Rheims,  après  la  mort  du  car- 
dinal de  Lorraine  aux  États  d® 
Blois  en  1 588.  Ces  récompense* 
ne  purent  calmer  l’impétuosité 
de  son  zèle.  On  prétend  qu’il 
mourut  de  chagrin  en  1 394  , en 
apprenant  ^ue  Paris  avoit  ouvect 
ses  portes  h Henri  IV.  L’ Etoile 
dit  que  ce  cardinal  étoit  bon  Es- 
pagnol et  mauvais  François.  Son 
zèle  pour  lu  Ligue  lui  fut  ins-  * 
piré  ou  par  une  religion  mal 
entendue  , ou  par  reconnois— 
sance  pour  les  Guises  qui  avojent 
contribué  h son  avancement,  ou 
par  ressentiment  de  ce  que  Henri 
III  avoit  fait  arrêter  ses  revenus. 
Cette  saisie  l’avoit  mis  pendant 
quelque  temps  à l’étroit , et  il 
eut  besoin  d'être  secouru  par  la 
générosité  des  Lùy'urs  et  de* 
pontifes  Romains.  C etoit  un  ca- 
ractère fier , ardent  et  intrai- 
table. Il  dit  un  jour  au  conseil 
en  parlant  des  Politiques  , ( ou 
partisans  de  Henri  111 ) «qu’il 
falloit  chasser  les  plus  gros  , 
pendre  et  noyer  les  moyens,  et 
pardonner  au  petit  peuple.  » Un 
bourgeois  de  Paris  ayant  passé 
un  jour  devant  lui  sans  le  saluer, 
il  l’injuria  et  le  menaça  de  le  faire 
trainer  (comme  Politique)  à la 
rivière  ou  à la  voirie.  On  lui 
donna  pour  emblème  un  Basilie 
avec  ces  mots  : V tsv  kecat.' 

PELLICAN,  (Conrad)  né  à 
Flufac  en  Alsace  l’an  1478,  so 
fit  Cordelier  en  1494,  et  chan- 
gea le  nom  de  sa  famille  qui  étoit 
Kursincrs  en  celui  db  Pellican. 

11  exerça  les  principales  chargea 
de  sa  province  en  France,  en 
Italie  et  ailleurs.  Ayant  été  fait 
gardien  du  couvent  de  Basic  en 
1 5sî  , le  commerce  qu’il  eut  avec 
les  Hérétiques  le  pervertit.  11 
donna  dans  les  sentiment  da  Lu- 
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lher  , qu'il  enseigna  d’nbord  avec 
précaution  pour  ne  pas  s’attirer 
des  affaires  fâcheuses  ; mais  en 
i5î6  il  quitta  son  habit  reli- 
gieux et  vint  enseigner  l’hébrett 
à Zurich  où  il  se  maria  bientôt 
•près.  11  mourut  le  i 4 septembre 
i 5 5 6 , à 78  ans.  Il  avoit  eu  des 
démêlés  fort  vifs  avec  Erasme, 
qui  se  réconcilia  avec  lui  après 
lui  avoir  donné  des  marques  d'es- 
time. O11  a de  lui,  plusieurs  Ou— 
vraies  que  les  Protestons  ont  fait 
imprimer  en  7 vol.  in-folio.  On 
y trouve  une  Traduction  latine 
des  Commentaires  hébraïque»  des 
Rabbins  , non  — seulement  sur 
l'Écriture  - Sainte , mais  encore 
sur  les  choses  secrètes  de  la  doc- 
trine des  Juifs.  On  doit  distinguer 
ses  Comme  paires  sur  l'Ecriture  , 
« qui  sont , selon  Richard— Si- 
mon , plus  exacts  que  ceux  des 
autres  Protestans.  Il  s'attache  or- 
dinairement an  senslittéral , sans 
perdre  de  vue  les  paroles  de  son 
texte.  Il  a mis  h la  tète  une  lon- 
gue Préface,  dans  laquelle  il  fait 
trop  le  théologien  et  le  prédicant. 
Il  faut  d'ailleurs  lui  rendre  cette 
justice,  que  bien  qu’il  ait  été  fort 
versé  dans  la  lecture  des  Rabbins , 
il  n'a  point  rempli  ses  Commen- 
taires d’une  certaine  érudition 
rabbiniqneqni  se  trouve  dans  la 
plupart  des  docteurs  Allemands. 
Comme  son  dessein  est  de  don- 
ner un  Commentaire  court  et 
abrégé,  il  dit  souvent  beaucoup 
de  choses  en  peu  de  mots,  » 

PELLICIER , (Guillaume) 
évêque  de  Montpellier,  né  dans 
un  petit  bourg  de  ce  diocèse, 
s'acquit  l'estime  de  François  l'é- 
par son  esprit.  Ce  prince  l’er- 
voya  en  1540  ambassadeur  à .Ve- 
aise.  Paul  III  lui  accorda  la  sé- 
«ulwisation  de  son  chapitre,  et 
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la  permission  de  transférer  sou 
Siège  de  Maguelone  à Montpel- 
lier. Ce  prélat  montra  beaucoup 
de  zèle  contre  le  Calvinisme , et 
ce  zèle  ne  l’empécha  pas  d’être 
accusé  de  penser  en  secret  comme 
ceux  qu’il  foudroyoit  en  public. 
Ses  mœurs  r.e  furent  pas  plus 
épargnées  que  sa  doctrine.  Il 
mourut  à Montpellier  en  1 568  , 
d’un  ulcère  dans  les  entrailles, 
causé  par  l’ignorance  ou  la  ma- 
lice d’un  apothicaire  qui  lui  fit 
prendre  des  piUules  de  coloquinte 
mal  broyées.  Pellicier  avoit  une 
riche  bibliothèque  et  de  précieux 
manuscrits,  qu’il  avoit  achetés  à 
Venise  et  ailleurs,  et  dont  plu- 
sieurs se  trouvent  à la  bibliothè- 
que du  roi.  Cujas , Rondrlet  , 
Turnibe , de  Thou  , Scévole  de 
Sainte—  Mai ihe,  et  les  autres  sa- 
vons de  son  temps  , ont  célébré 
son  savoir  et  ses  Autres  qualités. 
Il  laissa  plusieurs  ouvrages  ma- 
nuscrits , et  l’on  prétend  que 
Y Histoire  des  Poissons  que  noua 
avons  sous  le  nom  de  Guillaume 
Rondcltj  médecin  de  Montpel- 
lier , est  de  lui. 

PELLISSON-F  ON'TANIER  , 
(Paul)  né  à Beziers  en  1614 
d’une  famille  de  robe  originaire 
de  Castres,  perdit  son  père  de 
bonne  heure.  Sa  mère  lelrva  dan» 
la  religion  prétendue— Réformée. 
Ses  talens  donnoient  des  espé- 
rance» à cette  secte  : il  «voit  au- 
tant de  pénétration  qu  ■ de  viva- 
cité dans  l’esprit.  Il  étudia  suc- 
cessivement à Castres , à Mon— 
taliban  et  àToulous^.  I.e»  auteurs 
Latins,  Grecs,  François,  Espa- 
gnols , Italiens,  lui  devinrent  fa- 
miliers. A peine  avoit— il  donné 
quelques  mois  à l’étude  du  droit, 
qu’il  entreprit  de  paraphraser  les* 
Institutes  de  Justinien.  Cet  ou- 
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vrige  imprime  h Paris  in-8*  m 
j$45,  étoit  écrit  de  façon  à faire 
douter  que  ce  fût  la  production 
«Tua  jeune  homme.  Pellisson  pa- 
rut bientôt  avec  éclat  dans  le 
barreau  de  Castres;  mais  lors- 
qu'il y brilloit  le  plus  il  fut  at- 
taqué de  la  petite  vérole.  Cette 
maladie  affoiblit  ses  yeux  et  son 
tempérament , et  le  rendit  le  mo- 
dèle de  la  laideur.  Sa  figure  étoit 
tellement  changée  que  Mlle  de 
Scudéri  son  amie  disoit  en  plai- 
santant, qu  i/  abusoit  de  la  per- 
mission qu'ont  les  hommes  fl' être 
laids.  ( Voyez  Martineau.)  Quel- 
ques biographes  ont  attribué  ce 
bon  mot  à Mad.  de  Sévignc  qui 
disoit  aussi  de  lui:  Il  est  vrai  qu'il 
est  très—laifl  ; mais  qu’oit  te  dé- 
double et  on  lui  trouvera  une  belle 
ante.  Plusieurs  ouvrages  qu'il 
composa  à Paris,  l'y  firent  con- 
noitre  avantageusement  de  tout 
ce  qu'il  y avoit  alors  de  gens  ■ 
d’esprit  et  de  mérite.  Il  s'y  fixa 
èn  i S 5 2 , et  l'académie  Fran- 
çoise dont  il  avoit  écrit  Y His- 
toire , fut  si  contente  de  cet  ou- 
vrage qu’elle  lui  ouvrit  ses  por- 
tes. Il  n'v  avoit  point  alors  de 
place  vacante  dotu  cette  compa- 
gnie ; mais  elle  ordonna  que  la 
première  qui  vnqneroit  seroit  à 
lui  , et  qu-  cependant  il  auroit 
droit  d'assister  aux  assemblées  et 
d'y  opiner  comme  académicien. 
Pellisson  acheta  une  charge  de 
*e<  rétaire  du  roi,  et  s'attacha 
tellement  aux  affaires  qu'il  passa 
bientôt  pour  un  des  hommes  les 
plus  intelligens  en  ce  genre.  Fou- 
quet  instruit  de  son  mérite,  le 
choisit  pour  son  premiet  commis 
et  lm  donna  tonte  sa  confiance. 
Pellisson  conserva  ou  milieu  des 
trésors  le  désintéressement  de 
son  caractère,  et  dans  les  épines 
des  finances  les  agrémensde  sou 
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esprit.  Ses  soms  furent  récom- 
pensés en  1660  par  des  Let- 
tres de  conseiller  d’état.  L’année 
suivante  lui  fut  moins  heureuse. 
Il  avoit  eu  beaucoup  de  part  aux 
sec > et j de  Fouqnet  ; ü,  en  eut 
aussi  11  sa  disgrâce,  il  fut  conduit 
à la  Bastille,  et  n'en  soitit  que 
quatre  ans  après  , sans  qu'on 
put  jamais  corrompre  sa  fidélité 
pour  son  maître.  On  crut  que  , 
pour  découvrir  d'importuns  se- 
crets , le  meilleur  moyen  étoit 
de  faire  pni  Ier  Peliiss"n.  Ou 
«posta  un  Allemand  , simple  et 
g;  ossier  en  apparence  , mais 
fourbe  et  rusé  «1  effet , qui  fei- 
guoit  d'être  prisonnier  h la  Bas- 
tille et  dont  la  fonction  étoit 
d'y  jouer  le  roie  d'espion.  A son 
jeu  et  à ses  discours  Pellisson  le 
pénétra  : mais  ne  laissant  point 
voir  qu’il  connût  le  piège  et 
• kiublant  au  contraire  ses  po- 
litesses envers  1 Allemand  , il 
s'empaia  tellement  de  son  es- 
prit qu'il  en  lit  son  émissaire. 
11  eut  par-là  un  commerce  jour- 
nalier de  lettres  avec  Mlle  de 
Scuderi,  Il  employa  le  temps  de 
sa  prison  à lui  écrire  et  « se  dé- 
fendre. Ce  fut  alors  qu’il  com- 
posa trois  Mémoires  pour  ce  cé- 
lèbre infortuné  , qui  sont  trois 
chs  fs-d'œuvre.  Si  quelque  chose 
approche  de  Cicéron  , dit  l’auteur 
du  Siècle  de  Louis  XIV,  c» 
sont  ces  trois  Factions.  Ils  sont 
dans  le  même  genre  que  plu- 
sieurs discours  de  ce  célèbre  ora- 
teur , un  mélange  d'affaires  ju- 
diciaires et  d'affaires  dVtat,  trai- 
tées solidement  avec  un  art  qui 
paroit  peu  et  une  éloquence 
touchante.  Pellisson  , il  qui  ces 
Apologies  éloquentes  auroient 
dû  procurer  là  liberté,  n’en  fut 
resserré  que  plus  étroitement. 
On  lui  retira  le  papier  et  l'encre 4 
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il  se  vit  réduit  à écrire  sur  des 
marges  de  livres  avec  le  plomb 
de  ses  vitres  , ou  avec  une  es- 
pèce d'encre  qu'il  imagina  en 
délayant  de  la  croûte  de  pain 
brûlé  dans  quelques  gouttes  du 
vin  qu'on  lui  servoit.  Pellissom, 
privé  du  plaisir  de  s'occuper, 
fut  réduit  a la  compagnie  d’un 
Basque  stupide  et  morne  qui 
ne  savoit  que  jouer  de  la  mu— 
aette.  Il  trouva  dans  ce  foible 
rmusenjent  une  ressource  contre 
l'ennui.  Une  araignée  faisoit  sa 
toile  dans  un  soupirail  qui  don- 
doit  du  jour  à sa  prison  ; il  en- 
treprit de  l'apprivoiser  11  mit 
des  mouches  sur  le  bord  de  ce 
soupirail , tandis  que  son  Basque 
jouoit  de  la  musette.  Peu  à peu 
l’araignée  s'accoutuma  au  son  de 
cet  instrument;  elle  sortoit  de 
son  trou  pour  courir  sur  la  proie 
qu’on  lui  exposoit.  Ainsi  l’ap- 
pelant toujours  au  même  son  , 
et  mettant  sa  proie  de  proche 
en  proche,  il  parvint  après  un 
exercice  de  plusieurs  mois  , à 
discipliner  si  bien  cette  araignée 
quelle  partoit  toujours  au  signal 
pour  nller  prendre  une  mouche 
nu  fond  de  la  chambre  et  jusque 
sur  les  genoux  du  prisonnier. 
On  ne  sauroit  trop  répéter  que 
pendant  sa  détention  , Tannegui 
ie  Fèvre  lui  dédia  son  Lucrèce  , 
et  le  T raité  de  la  Superstition  de 
Plutarque.  Peliisson  avoit  con- 
servé' une  foule  d'amis  dans  ses 
malheurs,  et  ses  asiis  obtinrent 
enfin  sa  liberté  : tous  les  ans  , 
depuis , il  célébra  sa  sortie  de 
la  Bastille  en  délivrant  qnelqne 
prisonnier.  Le  roi  le  dédomma- 
gea de  cette  captivité  par  des 
pensions  et  des  places.  Il  ie  char- 

fea  d’écrire  son  Histoire , et 
emmena  avec  lui  dans  sa  pre- 
mière conquête  de  1a  Francho- 
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Comté.  Peliisson  méditoit  depuis 
long-temps  d’abjurer  la  religion 
Protestante;  il  exécuta  ce  des- 
sein en  1670.  Peu  de  temps  après 
il  prit  l’ordre  de  sous-diacre  , et 
obtint  l’abbaye  de  Gimont  et  le 
rienré  de  Saint-Orens  , riche 
énéfice  du  diocèse  d’Auch.  L’ar- 
chevêque de  Paris  ayant  été  reçu 
à l’académie  Françoise  en  1671  » 
Peliisson  répondit  à ce  prélat 
avec  autant  d’esprit  que  de  grâce. 
Ce  fut  dans  cette  occasion  qu’il 
prononça  le  Panégyrique  de 
Louis  XIV,  traduit  en  latin, 
en  espagnol  , en  portugais  , en 
italien  , en  anglois  , et  même 
en  arabe  par  un  patriarthe  du 
* Mont-Liban. 11  fut  reçu  la  même 
année  maître  des  requêtes.  Quel- 
que temps  après  il  se  joignit  à 
deux  académiciens  pour  donner 
de  deux  en  deux  ans  , sans  se 
faire  connoitre , un  prix  de  la 
valeur  de  trois  cents  livres  à 
celui  qui , nu  jugement  de  l'aca- 
démie Françoise,  auroit  le  mieux 
célébré  dans  une  pièce  en  vers  , 
quelques-unes  des  actions  du  roi. 
Lu  guerre  s'étant  rallumée  en 
1671  , il  suivit  Louis  XIV  dans 
ses  campagnes.  A celle  de  Maes- 
tricht  en  1673  , on  lui  vola 
une  nuit  dans  sa  tente  cinq  cents 
pistoles  , dont  le  roi  l’indemnisa 
le  lendemain , en  lui  rendant 
une  pareille  somme.  Pellissom 
étoit  d'abord  le  seul  qui  écrivit 
1 Histoire  de  ce  monarque;  mais 
ayant  fuit  perdre  un  procès  à 
Mad.  de  Monlespan  , cette  dame 
piquée  engagea  le  roi  a confier 
cet  ouvrage  a iiuilrau  et  à Ra- 
cine , et  à l'ôter  à Peliisson. 
Celui-ci  n'eu  reout  pas  moins 
un  ordre  de  continuer  décrire 
seul  de  son  côté.  Son  7.èle  pour 
la  conversion  des  Calvinistes  lui 
mérita  l'économat  de  Cl.uni  en 
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1674,  do  Saint-Germain-tics— 
Prés  en  1673,  et  de  Saint-Depis 
en  1675.  l‘e  r0>  lu*  confia  en 
uiéme  temps  les  revenus  du  tiers 
des  économats  , pour  être  dis- 
tribués à ceux  qui  voudraient 
changer  de  religion.  Cet  argent 
produisit  autant  de  Catholiques 
que  les  sermons  des.  Missionnai- 
res. Il  étoit  occupé  à réfuter  les 
erreurs  des  Calvinistes  sur  l'Eu- 
charistie , lorsqu'il  fut  attaqué 
de  la  maladie  qui  termina  ses 
jours.  Les  Protestons  ont  pré- 
tendu qu'il  mourut  indéterminé 
entre  les  deux  religions.  Ils  se 
fondent  sur  les  bruits  qui  cou- 
rurent lors  de  sa  mort,  et  sur 
une  épigramme  de  Limire  : 

. Je  ne  jugera,  de  ma  »le 
D’un  homme  avant  qu'il  soie  mort  $ 
PeUisson  est  mort  en  impie  , 
Et  U Fontaine  comme  un  Saint. 

L'envie  de  rimer  une  antithèse 
inspira  sans  douta  cette  épi- 
gramme  à Linièrr  ; et  quant  aux 
propos  qui  y donnèrent  lion , il 
suffit , pour  les  réfuter  , do  dé- 
tailler les  circonstances  de  la 
mort  de  Pcllisson.  Dans  les  der- 
niers jours  du  mois  de  janvier 
i6g3,  il  tomba  malade  à Ver- 
sailles. Il  ne  prit  sa  maladie  que' 
pour  un  de  ces  épnisemens  pas- 
sagers auxquels  il  uvoit  échappé 
cent  fois , ainsi  qu’il  l'écrivit 
alors  à Ml,e  de  Scudéri.  Le  jour 
de  la  Purification  il  voulut  aller  à 
l'église  : et  son  médecin  lui  ayant 
représenté  qu'il  le  trouvoit  trop 
foible  , il  lui  répondit  qu’il  se 
trouvoit  assez  fort.  11  ajouta  : 
C’est  le  jour  de  ma  conversion  ; 
fen  ai  fait  jusqu’ici  tous  l'es  uns 
l'anniversaire  ; je  n’y  veux  pas 
manquer  cette  année.  Il  y fut  en 
t cfiet  et  il  y communia.  Quatre 
jours  après,  c'est-à-dire  le  S 
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février,  le  roi  ayant  été  informé 
que  PeUisson  étoit  plus  mal  qu'il 
ne  le  croyoit,  lui  envoya  Bos- 
suet , l'abbé  de  Fénélon  et  le 
Père  de  la  Chaise  , qui  lui  dé- 
clarèrent le  danger  oii  il  étoit. 
PeUisson  dit , que  quoiqu'il  se 
sentit  mieux,  il  se  confesserait 
le  lendemain  sur  les  onze  heures 
du  matin.  On  croit  qu'il  uvoit 
pris  ce  temps  pour  se  mieux 
préparer  à une  dernièrê  confes- 
sion et  peut-être  à une  revue 
générale  de  sa  vie.  Mais  le  len- 
demain , 7 du  même  mois  do  fé- 
vrier , lorsqu'on  entra  dans  sa 
chambre  à six  hetfres  du  matin  , 
011  le  trouva  à l’extrémité  et  avec 
le  râlement  ; il  se  plaignit  qu'il 
étoufToit  dans  son  lit  , et  de- 
manda qu'on  le  mit  dans  un  faq- 
teuil  ; mais  à peine  y fut -il, 
qu'il  expira  sur  les  sept  heures, 
à 69  ans.  On  a de  PeUisson  uu 
grand  nombre  d'ouvrages , dont 
le  style  est  en  général  élégant 
et  facile,  mais  quelquefois  né-, 
gligé  et  languissant.  Les  princi- 
paux sont  : I.  Histoire  de  l’A- 
cadémie Françoise  , qui  parut 
poiir  la  première  fois  en  i653  , 
à Paris,  in  — iz  , et  dont  la 
meilleure  édition  es!  celle  de 
l'abbé  d’Olivrt , qui  l’a  conti- 
nuée, 1730,  en  deux  vol.  in-iz. 
Trop  de  inimitiés  sur  de  petits 
écrivains  ; trop  d’éloges  donnés 
à ces  mêmes  écrivains  ; trop  do 
néglig  nce  dans  la  diction  et 
d'inexactitude  dans  les  faits,  ont 
fait  tort  à cet  ouvrage , d'ailleurs 
ass<g  curieux.  1 1.  Histoire  de 
Louis  XIV , depuis  la  mprt  du 
cardinal  Mazarin  en  1661  jus- 
qu’à la  paix  de  Nimègue  en  1 678. 
Cet  ouvrage  imprimé  en  17^9 
en  trois  volum.  in  - ta,  par  le» 
soins  de  l'abbé  Mascrier , sen_| 
beaucoup  le  courtisan  et  dcctl* 
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peu  le  bon  historien,  tll.  Abrégé 
de  la  Vie  <t  Anne  d'Autriche , 
in-folio.  Elle  tient  du  panégyri- 
que. IV.  Histoire  de  la  Conquête 
de  la  Franche— Comté  en  1668, 
dans  le  tome  vu®  des  Mémoires 
du  P.  Uesmolets.  C'est  un  mo- 
dèle en  ce  genre  , suivant  les 
un* , et  c’est  peu  de  chose  sui- 
vant d'autres.  V.  Lettres  Histo- 
riques et  Œuvres  diverses  , en 
trois  vol.  in- 12,  à Paris,  en 
1749.  Ces  Lettres  sont  comme 
un  Journal  des  voyages. et  des 
pampemens  de  Louis  XIV  de- 
puis 1670  jusqu’en  1688  : il  y 
pn  a 273.  Elles  sont  écrites 
sans  précision  et  sans  pureté , 
mais  non  sans  flatterie.  VI.  he- 
cueil  de  Pièces  galantes  en  prose 
Pt  en  vers , de  Mad.  la  comtesse 
4e  la  Su ze  et  de  Pellisson  , 1695, 
pinq  vol.  in- 11.  Les  Poésies  de 
Pellisson  ont  du  naturel . un  tour 
heureux  et  de  l'agrément  ; mais 
plies  manquent  un  peu  d'imagi- 
nation. VII.  Poésies  Chrétiennes 
et  Morales , dans  le  Recueil  dédié 
au  prince  de  Conti.  VIII.  Ré- 
flexions sur  les  différens  de  la 
Religion , avec  une  réfutation  des 
phimères  de  Jurieu  et  des  idées 
de  teibnitz  sur  la  tolérnnre  de  la 
Religion,  en  quatre  vol.  in-ia. 
I X.  . 'l'raité  de  l’Eucharistie  , 
|n-ia.  Ces  deux  ouvrages  méri- 
tent l'estime  des  gens  sensés  , 
autant  pour  le  fond  des  choses , 
que  pour  la  modération  avec,  la- 
quelle ils  sont  écrits.  X.  Il  donna 
pn  16 56  les  Œuvres  de  Sarasin  , 
in— 40,  avec  un  Discours  pëëli- 
minaiae,  qu’on  vanta  beaucoup 
«lors  et  dont  on  diroit  peu  de 
phose  aujourd'hui.  On  fut  étonné 
pependant  que  Pellisson  , oui 
a'étoit  déclaré  hautement  contre 
les  Préfaaes,  eftt  fait  une  si 
{on  g ne  Préfasa  ; mats  il  répondit 
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qu’il  en  étoil  des  Préfaces  faites 
pour  ses  amis  comme  des  Pompes 
funèbres  , qu’on  devoil  négliger 
pour  soi  - même  et  en  prendre 
soin  pour  autrui ....  Pellisson  ca— 
choit  une  belle  ame  sous  une 
laide  figure  : ami  généreux  , 
constant  dans  ses  attachemens, 
il  inspira  des  sentimens  vifs  pen- 
dant sa  vie  et  des  regrets  non 
moins  vifs  après  sa  mort.  — La 
famille  de  Pellisson  a produit 
quelques  autres  gens  de  lettres. 
Pierre  PeiLtSStm  , conseiller 
nu  parlement  de  Toulouse  et  de 
la  chambre  de  l'édit  de  Castres  , 
étoit  un  des  premiers  joueurs 
d'échecs  de  son  siècle.  Un  Italien 
très -habile  dans  ce  jeu  et  qui 
cherchoit  sop  semblable  en  Eu- 
rope , joua  avec  lui  incognilô  , 
et  ayant  perdit , il  dit  : U i il 
Diavolo  , o il  signor  Pellissono. 

PELLOUTIER,  (Simon) 
ministre  Protestant  de  l’Église 
Françoise  à Berlin  , membre  et 
bibliothécaire  de  l'académie  de 
cette  ville  et . conseiller  ecclé- 
siastique , naquit  à Leipzig  en 
1694  d’une  famille  originaire 
de  Lyon.  11  remplit  avec  distinc- 
tion les  places  qu’on  lui  confia. 
Les  fonctions  pénibles  de  pas- 
teur ne  l'empêchèrent  pas  de 
cultiver  les  sciences  avec  succès. 
Son  Histoire  des  Celtes  , et  par- 
ticulièrement des  Gaulois  et  des 
Germains  , depuis  les  temps  fa- 
buleux jusqu'à  la  prise  de  Rome 
par  les  Gaulois  , a fait  un  hon- 
neur infini  a son  érudition.  La 
meilleure  édition  de  cet  ouvrage, 
rempli  de  recherches  curieuses  et 
intéressantes,  estcclle  que  M.  de 
la  Bastide  savant  estimable , a 
donnée  à Paris  en  1770,  en  huit 
vol.  in— ii  et  deux  vol.  in-4.0 
Les  Mémoires  dont  Pclloutier, 
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®m  a ceux  de  l'académie  de  Ber- 
lin , sont  un  des  principaux  or- 
nemens  des  Recueils  de  cette  sa- 
vante compagnie.  l a mort  l’en- 
leva en  1737  , à 63  ans.  Il  avoit 
la  réputation  d'un  homme  qui 
ne  laissoit  jamais  échapper  une 
occasion  de  s’instruire  et  de  faire 
bien. 

PÉLOPÉE,  Voyez  Égis— 

THE. 

PÉLOPIDAS,  général  Thé- 
bain  , né  à Thèbes  en  Béotie , 
d’une  des  premières  maisons  de 
la  ville,  étoit contemporain d'E- 
paminondns  avec  lequel  il  se  lia 
d’une  amitié  étroite  et  qui  sub- 
sista pendant  toute  leur  vie. 
Quoiqu'il  fut  resté  fort  jeune 
seul  héritier  des  grands  biens  de 
, sa  maison,  il  les  employoit  dès- 
lors  à secourir  les  citoyens  , et 
cette  générosité  lui  avoit  gagné 
tous  les  coeurs.  Thèbes  , comme 
les  grandes  villes  de  la  Grèce  , 
gcmissoit  depuis  quelques  an- 
nées sous  la  hère  domination 
des  Lacédémoniens  qui  avoient 
commencé  par  en  chasser  tous 
ceux  qui  leur  faisoient  ombrage. 
Pélopidns  étoit  de  ce  nombre. 
Ayant  résolu  avec  quelques-uns 
de  ses  amis  de  secouer  le  joug 
de  la  tyrannie  et  d’en  délivrer  sa 
patrie  , il  assembla  les  bannis  à 
Athènes  où  ib  s’étoient  réfugiés. 
Leur  ayant  fait  part  de  son  des- 
sein , il  leur  apprit  les  mesures 
qu'il  falloit  prendre  pour  réussir. 
Tous  ayant  approuvé  cette  réso- 
lution , ils  partirent  pour  se 
rendre  k Thèbes.  La  révolution 
fut  l'ouvrage  d'une  nuit;  Pélv- 
pidas  en  entrant  lui  douzième 
dans  une  maison , et  y faisant 
main-basse  sur  les  magistrats  et 
les  commandans  qui  y étoient  à 
fable,  rompit  les  chômes  dont 
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sa  patrie  étoit  accablée  , l'an 
avant  Jésus-Christ  378.  Depuis 
ce  grand  exploit  dont  il  eut  seul 
tout  l’honneur  , il  battit  les  La- 
cédémoniens près  de  Tegyre  , 
et  commanda  le  bataillon  sacré 
à la  journée  de  Leuctres.  Dans 
la  suite,  il  fut  envoyé  en  am- 
bassade auprès  d’ Artaxercis  roi 
des  Perses  , qui  le  combla  d'hon- 
neurs et  lui  accorda  tout  ce  qu’il 
demandoit.  De  retour  à Thèbes, 
il  persuada  à ses  concitoyens  de 
faire  la  guerre  à Alexandrt  tyran 
de  Phères  , et  eut  la  conduite 
de  cette  guerre.  Son  armée  étoit 
moins  forte  que  celle  du  tyran. 
On  l'en  avertit  : Tant  mieux  , 
répondit-il  , nous  en  battrons  un 
plus  grand  nombre.  I)  tomba  , 
par  cet  excès  de  confiance,  entre 
les  mains  d'Alexandre  ; mois  , 
quoique  prisonnier , il  le  menaça 
de  le  faire  punir  de  ses  crimes. 
Le  tyran  lui  ayant  fait  demander 
pourquoi  il  cherchoit  la  mort? 
C'est  , répondit -il , afin  que  tu 
périsses  plutôt , en  méritant  da- 
vantage la  haine  des  Vieux  et 
des  hommes.  Délivré  par  Epa— 
minondat  , il  se  livra  sans  pré- 
caution au  désir  de  la  ven- 
geance. 11  s'exposa  imprudem- 
ment dans  un  combat  , pour 
tuer  le  tyran  de  sa  propre  main. 
Cette  bataille  se  donna  l’nn  864 
avant  Jésus  - Christ.  Pélopidas 
remporta  la  victoire,  et  fut  tué  les 
armes  à la  main.  Nous  croyons 
faire  plaisir  au  lecteur,  en  lui 
faisant  part  de  quelques  anec- 
dotes sur  ce  général.  Pélopidas 
qui  avoit  un  Ris  dérangé , Taisoit 
un  crime  0 Epaminondas  de  c.o 
qu’il  n’étoit  point  marié , et  di— 
soit  qu'il  ne  rendoit  pas  un  bon 
service  à la  République , en  ne 
lui  faisantpoint  d’enfans:  Prends 
garde  , repartit  Epaminondas  , 
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de  lui  en.  rendre  un  plus  mauvais  , 
en  lui  laissant  un  fils  tel  que  le 
tien.  Quant  à moi,  ma  famille  ne 
peut  jamais  manquer  ; car  je 
laisse  après  moi  la  bataille  de 
Leuctres  ma  fille , qui  non-seu- 
lement me  servira  t mais  qui  sera 
immortelle.  — A la  veille  d'une 
campagne , sa  femme  toute  en 
larmes  le  conjura  de  se  conserver— 
Voilà  ce  qu’il  faut  recommander 
aux  jeunes  gens  , répondit  - il  , 
mnis  U ne  faut  recommander  aux 
Chefs  que  de  conserver  les  autres. 
—Dans  une  de  ses  expéditions , un 
soldat  ayant  apperçu  les  ennemis 
que  l'on  n’attendoit  pas  > courut 
de  toutes  ses  forces  à Pélopidas 
tt  lui  dit  : Nous  sommes  lombes 
entre  les  mains  des  ennemis... 
—Pourquoi , répondit  - il  froi- 
dement , sommes  - nous  tombés 
entre  leurs  mains , plutôt  qu'eux 
entre  les  nôtres  : il  les  attaqua 
et  les  défit...  Pélopidas  au  lieu  do 
s'enrichir  dans  les  premiers  em- 
plois de  sa  patrie,  nvoit  au  con- 
traire sacrifié  pour  son  service 
un  bien  considérable  qu'il  nvoit 
hérité  de  ses  pères.  A cette  occa- 
sion , ses  amis  lui  disoient  qu'il 
négligeoit  une  chose  très-néces- 
saire , qui  est  d'avoir  beaucoup 
de  bien  Très-nécessaire  , vrai- 
ment , leur  répondit  - il  , mais 
pouj-  Nicodème  que  voilà  , en  leur 
montrant  un  homme  de  ce  nom 
qui  étoit  manchot  et  aveugle.  On 
doit  remarquer  dans  In  vie  de 
Pélopidas  , chmmts  une  chose 
très-rare  , la  grande  amitié  qui 
régna  entre  lui  et  F.paminondas  ; 
leur  union  qui  commença  avec  la 
liberté  de  leur  patrie  , dura  jus- 
qu'à la  fin  de  leur  vie.  Leurs  goûts 
et  leto  a inclinations  n’étoient  pas 
les  mêmes  ; elle  ne  reçut  pour- 
tant pas  d'altération , ni  dans  les 
armées,  ni  dans  les  premières 
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charges  de  la  ville  dont  ils  par- 
tageoient  alternativement  le  com- 
mandement. 

PÉLOPS,  fils  de  Tantale  roi 
de  Phrygic  , passa  en  Elide,  où 
il  épousa  Hippodamie  fille  d’Œ- 
nomaüs  roi  de  ce  pays.  Il  s'y  ren- 
dit si  puissant  que  tout  le  pays 
qui  est  au-delà  de  l’Isthme  gt 
cpii  compose  une  partie  considé- 
rable de  la  Grèce  , fut  appelé 
Péloponnèse , c'est-à-dire  Islede 
Pélops.  Les  poètes  ont  feint  que 
Tantale  son  père  avant  reçu  dans 
son  palais  les  dieux  qui  voya- 
geaient sur  la  terre , et  voulant 
s’assurer  de  leur  divinité  , égor- 
gea ton  fils  encore  enfant  et 
leur  en  fit  servir  les  membres 
dans  un  grand  festin  qu’il  leur 
donnoit.  Tous  les  Dieux  virent 
avec  horreur  ce  mets  exécrable. 
Cérès  que  la  faim  dévoroit  fut 
la  seule  qui  en  mangea  une  épaule 
sans  y faire  attention.  Jupiter 
rassembla  sur-le-champ  les  mem- 
bres du  petit  Pélops , et  les  ayant 
ranimés  , il  lui  substitua  une 
■ épaule  d’ivoire  qui  avoit  la  vertu 
de  guérir  les  maux  dé  ceux  qui 
la  touehoient. 

PELORE,  pilote  à'Annibal, 
fut  mis  à mort  par  ordre  de  ce 
général , a l’endroit  où  est  ac- 
tuellement le  Cap  Pelore  en  Si- 
cile, parce  qu'il  le  soupçonnoit 
a tort  de  vouloir  le  trahir.  Comme 
le  Carthaginois  se  vit  enfermé 
de  tous  côtés , il  crut  qu'il  n’y 
avoit  pas  moyen  d’échapper  et 
que  Pelore  avoit  été  corrompu 
pour  le  perdre;  mais  dès  qu’il 
eut  découvert  le  détroit , il  se 
repentit  de  sa  précipitation,  et 
quelques  années  après  il  y érigea 
une  statue  pour  appaiser  les  mâ- 
nes de  son  pilote.  Pomponius 
Mêla  racont*  cette  histoire , et 
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%n  tire  deux  conséquences  fort 
sages  : qu' Annibal  étoit  Fort  pas- 
sionné et  qu'il  n'entendoit  rien  ' 
du  tout  à la  géographie.  D’au- 
tres contestent  cette  autorité,  et 
{lisent  que  ce  cap  fut  nommé 
Pelore  , du  pilote  d 'Ulysse  qui 
se  noya  près  de  ce  lieu;  mais 
cette  conjecture  n'a  point  de  fon- 
dement ; car  tout  l’équipage  d'U- 
lysse fut  englouti  dans  les  flots 
en  même  temps , et  il  fut  lui- 
même  entrainé  dans  ce  détroit, 
porté  sur  un  des  mâts  rompus  de 
son  vaisseau.  Cette  dispute,  dit 
JVI.  Mcusnier , ainsi  que  toutes 
les  autres  des  érudits , est  peu 
importante,  et  on  laisse  au  lec- 
teur une  pleine  liberté  de  choisir 
celle  des  deux  opinions  qui  lui 
plaira  davantage. 

PELTAN  , ( Théodore-An- 
toine)  né  à'Pelte  dans  le  diocèse 
de  Liège , prit  l'habit  de  Jésuite 
et  fut  un  des  premiers  religieux 
de  cette  compagnie  qui  enseignè- 
rent dans  l'université  d’Ingols— 
tadt.  Après  avoir  professé  douze 
ans  avec  un  succès  distingué , il 
fut  envoyé  à Augsbourg  où  il . 
’ mourut  le  a août  i58i.  £)n  a de 
lui  divers  Traités  de  controverse , 
et  un  grand  nombre  d’autres  ou- 
vrages sur  l'Ecriture-Sainte.  Les 
principaux  sont  : 1.  Paraphrasis 
et  scholia  in  provçrbia  Salomo - 
nis  , Anvers,  1 606 , in-4.0  II.  Plu- 
sieurs Traités  de  controverse 
contre  les  erreurs  de  son  temps. 
III.  Un  grand  nombre  de  Tra- 
ductions du  grec  en  latin  : 1.®  Du 
Commentaire  d’André  de  Césa- 
rée  évêque  de  Cappadoce,  sur 
l'Apocalypse  , Ingolstadt,  1574. 
2.0  Des  Actes  du  premier  concile 
d'Ephèse , avec  des  notes,  1604  , 
in-fol.  3.°  Des  Homélies  de  dix- 
sep  t Pères  Crocs  sur  les  princi- 
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pales  fêtes  de  l’année  , 1 5 7 9s 
4.0  Des  Commentaires  de  Victor 
d’Antioche  sur  6t.  Marc  ; de  Tile 
de  Bostre  sur  St.  Luc,  dans  le 
tome  IV  de  la  Bibliothèque  des 
Pères.  5."  Une  Chaîne  des  Pères 
Grecs  sur  les  Proverbes  de  Salo- 
mon , Anvers,  1614.  6.®  De  la 
Paraphrase  de  St.  Grégoire  Thau- 
maturge sur  VEcclésiaste , avec 
des  notes. 

PELVÉ , Voyez  Peu.evé. 

PELVERT,  ( N.  l’abbé)  né 
à Rouen  , mort  le  19  janvier 
1781 , se  consacra  à l’étude  des 
matières  théologiques  et  à la  dé- 
fense de  la  religion.  On  lui  doit: 

I.  Dissertations  sur  l’approbation 
nécessaire  pour  administrer  le 
sacrement  de  pénitence,  ij 55, 
jn-12.  II.  Lettre  d’un  théologien 
sur  la  distinction  de  la  religion 
naturelle  et  révélée , 1770,  in-i*, 

PEMBROCK,  (Marie  Her- 
bert , épouse  du  comte  de  ) morte 
à Londres  en  1621  , donna  une 
traduction  des  Pseaumes  envers 
angloiSk  On  les  trouve  dans  les 
Nugce  an  tiquai  d’Harrington  , 

1779  ’ ^ Ÿ°i-  Y°yei  Sn>»  ' 

NEY  (Philippe).  * 

PENA,  (Jean)  de  Moustiers 
a-,  diocèse  de  Riès  en  Provence  , 
étoit  d’une  famille  noble  d’Aix. 
Disciple  de  Hamus  pour  les  belles- 
lettres  , il  fut  son  maître  pour 
les  mathématiques.  Il  les  enseigna 
à Paris  ou  collège  royal  avec  dis- 
tinction. Il  compta  parmi  ceux 
qui  prenoient  ses  leçons,  tout 
ce  que  Paris  avoit  de  plus  grand. 

Ce  mathématicien  mourut  le  *3 
août  j 56o  , à 3o  ans.  On  a de 
lui  : I.  Une  Traduction  latine  du 
la  Caloptrique  d’Euclide , avec 
une  Préface  curieuse.  11  a aussi  * 
travaillé  sur  les  autres  ouvrages 
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de  ce  géomètre.  II.  Une  Edition 
en  grec  et  en  latin  , des  Sphéri- 
ques de  Thëodnse  , i558,  in-40, 
etc—  Voyez  Foena.' 

PÉNATES,  (Mythol.)  dieux 
domestiques  des  anciens.  Cicéron 
dit  qu'on  les  appeloit  Pénates  , 
parce  qu'on  les  plaçoit  dans  l'en- 
droit le  plus  reculé  de  la  maison, 
in  penitis  œdibus , d'où  s'est  formé 
le  mot  Penetralia  , pour  signi- 
fier la  petite  chapelle  des  Pénales. 
Ces  divinités  ëtoient  regardées 
comme  les  génies  ou  les  âmes 
des  hommes  décédés , auxquelles 
les  familles  rendoient  un  culte 
particulier.  On  les  honoroit  en 
brûlant  devant  leurs  statues  de 
l'encens  et  les  prémices  de  ce 
qu’on  servoit  sur  la  table.  Il  y 
«voit  des  Pénates  publics  qui 
étoient  les  protecteurs  des  villes 
et  des  empires.  Les  poètes  con- 
fondent souvent  les  Pénates  avec 
les  îuires  , parce  qu'ils  étoient  les 
uns  et  les  autres  des  dieux  do- 
mestiques. 

PENDASIUS , ( Frédéric  ) né 
à Mantoue,  obtint  par  sa  re- 
nommée des  lettres  de  citoyen 
de  Bologne  et  y alla  professer 
ln  philosophie.  iCabaretla  et  Li- 
cetus  furent  ses  disciples.  A sa 
mort  sa  chaire  vaqua  27  lT.s, 
personne  n’ayant  osé  le  rempla- 
cer. On  doit  à Penda  » iis  deux 
ouvrages.  I.  I)c  corparum  cceles- 
lium  nalttrd  , Mantoue,  1 553  , 
fn-8.°  II.  Traite  de  l’ouïe  , V e- 
nise , 1 6o3  , in-8.° 

PENÉE  , Voyez  Daphné  et 
Dkucalioî*.  ’ ■ 

PÉNÉLOPE,  fille  Sic  are 
( Voy.ce  mot,  n.°  III.)  et  femme 
à'Ulysse  , est  célèbre  dans  la 
Fable  par  sa  fidélité  conjugale, 
four  se  délivrer  de  l'importunité 
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des  amans  qui  vouloient  la  s£2 
dnire  pendant  que  son  mari  étoit 
au  siège  de  Troye , elle  s'engagea 
d’épouser  celui  qui  tendroit  l'are 
qui  n’étoit  connu  que  à'Ulysse. 
Aucun  d'eux  n’en  put  venir  à 
bout  ; et  comme  ils  la  pressoient 
fortement,  elle  leur  promit  da 
se  déclarer  après  avoir  achevé 
une  pièce  de  toile  quelle  tra- 
vailloit  ; mais  elle  défaisoit  pen- 
dant la  nuit  l'ouvrage  quelle 
avoit  fait  durant  le  jour.  Voyez 
lues  et  TÉlkgcxe. 

PE  N N , ( Guillaume  ) fil* 
unique  du  chevalier  Penn  vice- 
amiral  d’Angleterre  , naquit  à 
Londres  en  1644.  Elevé  dans  l'u- 
niversité d'Oxford , il  y fut  dressé 
à tous  les  exercices  qui  forment 
le  corps  et  l'esprit.  Sa  curiosité 
l'attira  depuis  en  France.  Il  parut 
d’abord  à la  cour,  et  se  façonna 
dans  Paris  à ln  politesse  Fran- 
çoise. L’amour  de  la  patrie  l'ayant 
rappelé  en  Angleterre  , et  le 
vaisseau  qu’il  montoit  ayant  été 
obligé  de  relâcher  dans  un  port 
d'Irlande  , il  entra  par  hasard 
dans  une  assemblée  de  Quakers 
ou  Trembleurs.  La  piété , le  re- 
cueillement et  les  persécutions 
qu'ils  soufiroient  alors . le  tou- 
chèrent si  vivement  qu'il  se  li- 
vra tout  entier  à leur  parti.  11  se 
fit  instruire  des  principes  de  cette 
secte,  et  revint  Trembleur  en 
Angleterre.  Un  auteur  très- mo- 
derne prétend  qu’il  l'étoit  avant 
que  de  sortir  d’Angleterre  ; qu'il 
le  devint  par  la  connoissance 
qu'il  fit  à Oxford  même  avec  un 
Quaker  ; et  que  dès  l'âge  de  1 6 
ans  il  se  trouva  un  des  chefs  de 
cette  secte.  Mais  cet  auteur , 
d’ailleurs  assez  exact  dans  ce  qu'il 
dit  des  Quakers , n’a  pas  assez 
examiné  ce  fait.  Pmn , de  r*tour 
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«hez  le  vice-amiral  son  père , au 
i lieu  de  se  mettre  à genoux  devant 
lui  et  de  lui  demander  sa  béné- 
diction selon  l'usage  des  An- 
glois  , l'aborda  le  chapeau  sur  la 
tête  , et  lui  dit  : Je  suit  fort  aise  , 
l'ami  , de  te  voir  en  bonne  santé. 
Le  vice-amiral  crut  que  son  fils 
étoit  devenu  fou  ; il  s'apperçut 
bientôt  qu'il  étoit  Quaker.  Il  mit 
tout  en  usage  pour  obtenir  de  lui 
q::’il  allât  voir  le  roi  et  le  duc 
d'Yorch  le  chapeau  sous  le  bras, 
et  qu'il  ne  les  tutoyât  point. 
Guillaume  répond. t que  sa  con- 
science ne  le  lui  permcttoit  pas, 
et  qu'il  valoit mieux  obéira  Dieu 
qu’aux  hommes.  Le  père  indigné 
et  au  désespoir  le  chassa  de  sa 
maison.  Le  jeune  Penn  remercia 
Dieu  de  ce  qu'il  soufTroit  déjà 
pour  la  bonne  cause  : car  c’est 
ainsi  que  tous  les  errans  appe- 
loient  leurs  opinions.  Il  alla  prê- 
cher dons  la  cité  ; il  y fit  beau- 
coup de  prosélytes.  Comme  il 
étoit  jeune , beau  et  bien  fait  , 
les  femmes  de  la  cour  et  de  la  ville 
ncconroient  dévotement  pour 
l’entendre.  Le  patriarche  George 
Fox  vint  du  fond  de  l’Angleterre 
le  voir  à Londres  sur  sa  réputa- 
tion. Tous  deux  résolurent  de 
faire  des  missions  dans  les  pays 
étrangers  ; ils  s’embarquèrent 
pour  la  Hollande,  après  avoir 
laissé  des  ouvriers  en  assez  bon 
nombre  pour  avoir  soin  de  la 
Vigne  de  Londres.  Leurs  travaux 
eurent  un  heureux  succès  h Ams- 
terdam. Mais  ce  qui  leur  fit  le 
plus  d'honneur,  fut  la  réception 
qiiejeur  fit  la  princesse  Palatine 
ilizaheth , tante  de  George  11 
roi  d’Angleterre,  femmètllustre 

Êir  son  esprit  et  par  son  savoir. 

Ile  étoit  alors  retirée  à la  Haye 
on  elle  vit  les  Amis  ; car  c’est 
%in*i  qu'on  appe'oit  aUtr$  lts 
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Quakers  en  Hollande.  Elle  eut 
plusieurs  conférences  avpc  eux  j 
ils  prêchèrent  souvent  chez  elle  , 
et  s’ils  ne  firent  pas  d'elle  une 
parfaite  Quukeresse,  ils  avouè- 
rent au  moins  qu’elle  n'étoit  pas 
loin  de  penser  comme  eux.  Le* 

Amis  semèrent  aussi  en  Allema- 
gne, mais  ils  y recueillirent  peu. 

Penn  repassa  bientôt  en  Angle- 
terre sur  la  nouvelle  de  la  ma- 
ladie de  son  père,  et  vint  re- 
cueillir ses  demies*  soupir*.  Lé 
vice-amiral  se  réconcilia  avec  lui 
et  l’embrassa  avec  tendresse  , 
quoiqu'il  lut  d'une  religion  diffé- 
rente. Guillaume  hérita  de  grand* 
biens  , parmi  lesquels  ilsetrou- 
voit  des  dette,*  de  la  couronne  , 
pour  des  avances  faites  par  le 
vice-amiral  dans  des  expédition* 
maritimes.  11  fut  obligé  d'aller  tu- 
toyer Charles  11  et  ses  ministre* 
pins  d’une  fois  pour  son  paye- 
ment. Le  gouvernement  lui  donna 
en  1680,  au  lieu  d'argent,  la 
propriété  et  la  souveraineté  d’une 
province  d’Amérique  , an  sud  de 
Maryland.  Voilà  un  Quaker  de- 
venu souverain.  Il  partit  pour  se» 
nouveaux  états  avec  deux  vais- 
seaux chargés  de  Quakers  qui  le  / 
suivirent.  On  appela  dès-lors  ce 
pays  Pens  Ivanie  , du  nom  fie 
Penn  ; il  y fonda  la  ville  de  Phi- 
ladelphie , qui  est  aujourd'hui 
très-florissante.  II  commença  par 
faire  une  ligne  avec  les  Améri- 
cains ses  voisins.  C’est  le  seul 
traité  entre  ces  peuples  et  le* 
Chrétiens , qui  n’ait  point  été  juré 
et  qui  n’ait  point  été  rompu.  Le 
nouveau  souverain  fut  aussi  le 
législateur  de  la  Pensylvanie.  Il 
donna  des  lois  dont  aur  une  n'a 
été  changée  depuis  lui.  Les  Cons- 
titutions fondamentale*  sont  etl 
vjngt-quatre  articles , dont  voici 
le  premier.  « Au  nom  de  Dieu  y 
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. le  père  des  lumières  et  des  es- 
prits , l'auteur  et  l’objet  de  toute 
connaissance  divine  , de  toute 
foi  et  de  tout  culte  : Je  déclare 
et  établis  pour  moi  et  pour  les 
m.iens , comme  première  loi  fon- 
damentale de  ce  pays,  que  toute 
personne  qui  y demeure  ou  qui 
viendra  s’y  établir,  jouira  d’une 
pleine  liberté  de  servir  Dieu  de 
la  manière  qu’elle  croit  en  con- 
science lui  être  plus  agréable  : et 
tant  que  cette  personne  ne  chan- 
gera pas  sa  liberté  chrétienne  en 
licence,  et  qu’elle  n’en  usera  pas 
au  préjudice  des  autres  ; en  te- 
nant par  exemple  des  discours 
sales  et  profanes  ; en  parlant 
avec  mépris  de  Dieu de  J.  C. , 
de  l’Ecnture-Sainte  ou  de  la  Re- 
ligion ; ou  en  commettant  quel- 
que mal  moral , ou  en  faisant 
quelque  injnre  aux  autres  : elle 
sera  protégée  par  le  magistrat 
Civil,  et  maintenue  dans  la  jouis- 
sance de  sa  susdite  liberté  chré- 
tienne. » Un  grand  nombre  de 
Quakers  passèrent  en  Pensylva— 
nie , pour  se  soustraire  aux  ri- 
gueurs qu’on  exerçoit  sur  eux  en 
Angleterre,  jusqu’à  la  mort  de 
Charles  II.  « Leduc  iTYorck  qui 
lui  succéda , dit  Plnquel  , sous 
le  nom  de  Jacques  II , fort  at- 
taché à l’Eglise  Romaine , forma 
le  projet  de  rétablir  la  religion 
Catholique  en  Angleterre  : pour 
cet  effet  il  permit  l’exercice  libre 
de  toutes  les  religions  ; il  mar— 
, qua  même  une  estime  particu- 
lière pour  les  Quakers.  Penn  , 
Jouissant  auprès  de  lui  de  la  plus 
haute  faveur , profita  de  son  cré- 
dit pour  rendre  service  sur-tout 
aux  Quakers,  et  pour  leur  ou- 
vrir la  porte  des  dignités  et  des 
charges.  Il  obtint  un  édit  qui 
rassoit  celui  qui  prescrivoit  la 
prestation  de  serment  à ceux  qui 
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aspiroient  aux  charges...  p Penii 
fut  très-attaché  à ce  prince.  On 
l’accusa  même  de  s’être  fait  Jé- 
suite pour  lui  faire  sa  cour.  Cette 
calomnie  l’affligea  sensiblement; 
mais  il  s’en  justifia  , et  parla  avec 
tant  d’éloquence  en  présence  de 
ses  juges  et  de  ses  accusateurs, 
qu’il  fut  renvoyé  absous.  Il  se  tint 
dans  une  espèce  de  solitude  souj 
le  roi  Guillaume , dans  la  crainte 
de  donner  lieu  à de  nouveaux 
soupçons.  En  1699  il  fit  un  se- 
cond voyage  avec  sa  felnmeet  sa 
famille  dans  ia  Pensylvanie.  De 
retour  en  Angleterre  en  1701  , 
la  reine  .•inné  voulut  souvent  l'a* 
voir  a sa  cour.  11  vendit  la  Pcn- 
sylvanie  à la  couronne  d’Angle- 
terre en  1711  , 280  mille  livres 
sterlings.  L’air  de  Londres  étant 
contraire  à sa  santé,  il  s’étoit 
retiré  en  1710a  Unschomb  près 
de  Twiford  dans  la  province  de 
Buckingham.  11  y passa  le  reste' 
de  sa  vie , et  il  mourut  en  1718, 
à 74  ans.  « Penn  fut  un  homme 
véritablement  vertueux  , dit  la 
Harpe, dans  l’extrait  qu’il  a donné 
de  sa  Vie  par  J.  Marsillac , z vol. 
in-8°,  179a.  Il  ne  se  démentit 
pas  dans  le  cours  de  sa  longue 
carrière  ; et  ce  qui  fait  plaisir  à 
penser , il  fut  heureux  autant 
qu’un  homme  peut  l’être.  Les 
persécutions  qu’il  éprouva  ne 
troublèrent  point  son  bonheur. 
11  se  retira  dans  sa  conscience, 
et  vit  les  progrès  de  sa  secte  ac- 
crue par  ces  persécutions  mêmes , 
et  les  prospérités  de  sa  colonie 
naissante,  aimée  des  sauvages  ses 
voisins  et  autorisée  par  la  mère 
patrie.  11  trouva  dans  sa  femme 
et  scs  enfans  toutes  les  jouis- 
sances domestiques,  les  premiè- 
res et  les  pins  sûres  de  toutes  , 
parce  quelles  tiennent  aux  sen— 
Wmciu naturels  et  quelles  sont 
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de  tous  les  montons.  11  ont  une 
existence  honorée  , une  mort 
douce  , et  laisse  une  mémoire  à 
jamais  chérie.  Comparez  a cette 
destinée  celle  des  Carte z , des 
Pizarcs  , et  de  tous  les  conque— 
rans  du  Nouveau  monde,  et  ju- 
gez,etc.»  Ün  a de  Venn,  plusieurs 
Ecrits  en  Anglois en  faveur  de 
la  secte  des  Trcmbleurs , dont  il 
fut  comme  le  fondateur  et  le  lé- 
gislateur en  Amérique  et  le  prin- 
cipal soutien  en  Europe.  Voyez 
Barclay  (Robert). 

I.  PENNI , (Jean-François) 
peintre  , né  à Florence  en  1488  , 
mort  en  i5ï8,  à 40  uns,  étoit 
élève  du  célèbre  Raphaël , qui  le 
chargeoit  du  détail  de  ses  affai- 
res, d'où  lui  est  venu  le  surnom 
de  11  Faltore.  Il  fut  son  héritier 
avec  Jules  Romain,  l’tnni  imi— 
toit  parfaitement  la  manière  de 
son  mnitre  ; il  a fait  dans  le  pa- 
lais de  Chigi,  des  tableaux  qu'il 
est  difficile  de  ne  pas  attribuer  à 
Raphaël.  Cet  artiste  a embrassé 
tons  les  genres  de  peinture  : mais 
il  rénssissoit  sur  - tout  dans  le 
paysage.  Lorsque  ce  peintre  a 
perdu  de  vue  les  dessins  de  Ra- 
phaël , il  a donné  dans  un  goût 
gigantesque  et  peu  gracieux.  Il 
dessinoit  à la  plume  fort  légère- 
ment. Ses  airs  de  tête  sont  d’un 
beau  style  ; mais  on  desircroit 
que  ses  figures,  ne  fussent  point 
si  maigres,  et  que  ses  contours 
fussent  plift  coulans. 

II.  PENNI , ( Lucas  ) peintre  , 
frère  du  précédent , moins  habile 
que  lui,  travailla  en  Italie,  en 
Angleterre  , et  en  France  à Fon- 
tainebleau. Il  s'adonna  à la  gra- 
vure; mais  il  ne  laissa  que  des 
pièces  médiocres. 

rEUpfOT , ( Gabriel  ) de  No- 
r are  , chanoine  régulier  de  Saint- 
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Augustin , de  la  congrégation  <!e 
Lalran  , s’ej-t  fait  reconnoitre  : 
I.  Par  une  Histoire  des  chanoines 
réguliers,  sous  le  titre  de  l'-ene— 
rails  lolius  ordinis  clericorum  ca- 
nonicorvm  Mistoria  tripartita. 
Elle  est  curieuse  et  pleine  de  re- 
cherclies.  Elle  fut  imprimée  à 
Rome  en  1614  , et  à Cologne  en 
1645.  II.  Propugnaculum  huma- 
ine lihertalis  , etc.  L’auteur  vivoit 
sous  le  pontificat  d'Urbain  VIII. 
C’étoit  un  homme  savunt  et  ver- 
tueux , que  son  mérite  éleva  aux 
premières  charges  de  sa  congré- 
gation. 

PFNS1,  ( George)  peintre  et 
graveur  de  Nuremberg,  floris— 
soit  nu  eomiuenceroent  du  i6* 

siècle.  Cet  artiste  avoit  beaucoup 
de  génie  et  de  talent.  Ses  tableaux 
et  ses  gravures  en  taille-douce 
sont  également  estimés.  Marc- 
Antoine  Raymond  célèbre  gra- 
veur , employa  souvent  le  burin 
de  Pens  dans  ses  ouvrages. 

PENSEUR,  (le)  Voyez  Co- 

GITOSl'S. 

PENTHÉE , ( Mythol.  ) fil* 
d ’Echion  et  d’Agavè,  étoit  un 
impie  qui , s»  moquant  des  pré- 
dictions de  ’l'irè'ius , défendit  à 
ses  sujets  non-seulement  de  ne 
point  honorer  Jlacchus  qui  ve- 
nait d’arriver  en  tiiomplie  dans 
la  Grèce  , mais  il  leur  ordonna 
de  le  prendre  et  de  le  hü  amener 
chargé  de  chaîne?.  Acète  cul  beau 
lui  raconter  toutes  les  merveilles 
que  ce  Dieu  avoit  faites,  ce  ré- 
cit ne  servit  qu’à  l’irriter  davan- 
tage. Il  voulut  aller  h i-même  sur 
le  mont  Citheron  pour  empê- 
cher qu'on  y célébrât  les  Orgies  ; 
mais  Racchus  le  livra  à la  fureur 
des  Bacchantes  qui  le  mirant  en 
pièces. 
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PENTHESILÊE  , reine  des 
Amazones,  succéda  à Orithye  , 
et  donna  des  preuves  de  son  cou- 
rage au  siège  de  Troye  où  elle 
fut  tuée  par  Achille.  On  lit  dans 
Pline  ( lie.  y.  ch.  56.  ) qu’elle  in- 
venta la  hache-d'armes. 

I.  PEPIN  le  Bref, "Sis  de 
Charlet  Martel , et  le  premier 
monarque  de  la  seconde  race  de 
nos  souverains , fut  élu  roi  à 
Soiisons  l'an  751  dans  l'assem- 
blée des  états  généraux  de  la  na- 
tion. St.  Boniface  archevêque  de 
Mnïence  le  sacra  , et  c'est  le  pre- 
mier sacre  de  nos  rois  dont  il 
soit  parlé  dans  l'Histoire  ppr  des 
écrivains  dignes  de  foi,  CliUde— 
rie  III  dernier  roi  de  ,1a  pre- 
mière rare , prince  foible  et  in- 
capable de  gouverner,' fut  privé 
de  la  royauté  et  renfermé  dans  le 
monastère  de  Sithin,  aujourd'hui 
Samt-Bertin  , et  son  fils  Thierri 
dans  celui  de  Fontenelles.  Pépin 
avoit  eu  soin  de  faire  consulter 
le  Pape  , pour  savoir  « s'il  étoit 
à propos  que  les  choses  demeu- 
rassent dans  l’état  où  elles  étoient 
à l’égard  des  Hois  de  France  , 
qni  depuis  long  - temps  n'en 
avoient  que  le  nom  ?»  Le  Pape 
répondit  , Que  pour  ne  point 
renverser  l'ordre  , il  valait  mieux 
donner  le  nom  de  fiai  ri  celui  qui 
en  avoit  le  pouvoir.  On  dit  qu'au 
commencement  de  son  règne  , 
s’étant  apperçu  que  les  seigneurs 
François  n’avoient  pas  pour  lui 
le. respect  convenable  h cause  de 
la  petitesse  de  sa  taille,  il  leur 
montra  un  jour  (dans  un  com- 
bat d'animaux  ) un  Lion  furieux 
qni  s'étoit  jeté  sur  un  Taureau  , 
et  leur  dit  qu'il  fallait  lui  faire 
lâcher  prise.  Les  seigneurs  étant 
effrayés  à cette  proposition , il 
courut  lui- même-  sou  sabre  à la 
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main  sur  le  Lion , lui  eoupa  1« 
tête  ; puis  se  retournant  ver* 
eux  : Hé  bien  ! leur  dit-il  ave» 
uue  fierté  héroïque  , vous  sem~ 
ble—L—ü  que  je  sois  digne  de  vous 
commander? ..  Tandis  que  Pépin 
montoit  sur  le  trône  des  Méro- 
vingiens et  s’y  maintenoit  par  su 
valeur , AstolpKe  roi  des  Lom- 
bards enlcvoit  aux  empereur* 
de  Constantinople  l'exarchat  de 
Ravenne  et  menaçoit  la  ville  de 
Rome.  Le  pape  Etienne  II  de- 
manda du  secours  à l'empereur 
Constantin  son  souverain  légi- 
time. La  guerre  d’Arménie  em- 
pêchant celui-ci  de  sauver  l’Ita- 
lie , il  conseilla  nu  pape  de  s’a- 
dresser au  roi  Pépin.  Etienne 
vient  en  France  en  754  , accom— 
pagnéd'un  ambassadeur  d’Oricnt  ; 
il  absout  Pépin  du  crime  qu'il 
avoit  commis  en  manquant  de 
fidélité  h son  prince  légitime, 
et  sacre  ses  deux  fils  Charles  et 
Carloman  rois  de  France.  Après 
le  sacre  il  fulmina  uno  excom- 
munication contre  quiconque 
voudroit  un  jour  entreprendre 
d’ôter  la  couronne  à la  famille 
de  Pépin.  Ni  Hugues  Cap  et , nf 
Conrad  n’ont  pas  eu  un  grand 
respect  pour  cette  excommu- 
nication. Le  nouveau  roi  pour 
prix  de  la  complaisance  du  pape , 
passe  les  Alpes  avec  Thassiilon. 
duc  de  Bavière , son  vassal.  11 
assiégea  Aslolphe  dans  Pavie , et 
s'en  retourna  la  même  année 
sans  avoir  bien  fait  ni  la  guerre 
ni  la  paix.  A peine  eut-il  repassé 
les  Alpes , qu 'Aslolphe  assiégea 
Rome.  Le  pape  Etienne  conjure 
le  nouveau  roi  de  France  de  venir 
lèdélivrer.  Rien  ne  marque  mieux 
la  simplicité  de  ces  temps  gros- 
siers qu’une  lettre  que  le  pape 
fit  écrire  au  roi  Franc  pçg  Saint 
Pierre  , comme  si  elle  étoif 

descendit* 
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âeicendue  du  Ciel.  Etienne  , le 
clergé  et  tout  le  peuple  le  nom- 
mèrent, lui  et  ses  doux  fils,  Pa- 
trices Romains , cest-n-dire  pro- 
tecteurs de  l'Eglise  et  chefs  du 
peuple  de  Rome.  Cette  dignité  la 
plus  éminente  de  l'empire,  don- 
tioit  à peu  près  les  mêmes  droits 
que  les  exarques  avoientens.  Pé- 
pin passa  en  Italie  malgré  les  Etats 
de  son  royaume, qui  nevouloient 
pas  consentir  à cétte  guerre.  As- 
lolpfie  fut  assiégé  dans  Pavie  et 
bhligé  de  renoncer  à l'exarchat. 
Pépin  en  fit  présent  au  saint 
Siège  en  756  , malgré  l’empereur 
de  Constantinople  qui  le  récla- 
moit  comme  une  province  dé- 
membrée de  sa  courdtlhe.  Le 
traité  avec  Aslotphe  fut  conclu 
par  les  soins  de  Carlotnan  frère 
de  Pépin,  qui  s’étoit  retiré  au 
monastère  du  Mont-Cassin.  Pé- 
pin vainqueur  des  Lombards , le 
Fut  encore  des  Saxons.  Il  pardit 
que  tontes  les  guerres  de  cë  peu- 
ple'contre  les  Francs  , rfétoient 
guère  que  des  incursions  de  Bar- 
bares , qui  vendiertt  triur-à-tour 
ënlever  des  tronpetaiix  et  ravager 
des  moissons  ; point  de  place 
forte  , point  de  poliflqné,  point 
dè  dessein  formé  : cette  partie  du 
monde  droit  encore  saüvage.  Pé- 
pin après  ses  victoires , qé  gagna 
que  le  payement  d’un  ancien  tri- 
but de  3oo  chevaux , auquel  on 
ajouta  5oo  vâches  : ce  n'étoit  pas 
la  peine  d’égofger  tant  de  mil- 
lions d'hommes  ! Pépin  força 
ensuite,  les  armes  a la  main, 
P-'aifre  duc  d'Aduitaine  à lui 
prêter  serment  de  fidélité  en  pré- 
sence du  duc  de  Bavière , de  Sortt 
qu’il  eut  deux  grandi  souverains 
a Ses  genoux.  On  sent  bien  que 
«es  hdmitfa^eï'n  etoient  qtle  ceux 
que  la  faiblesse  rend  à la  force. 
P'aifre  le  révoqua  quelques  an- 

Torne  IX, 
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nées  après.  Pépin  vole  à lui , et  réu-< 
nit  l'Aquitaine  à la  couronne  eit 
768;  ce  fut  ledcrnierexploitdeca 
monarque  conquérant.  11  mourut 
d'hydropisie  à Saint-Denis  le  a3 
septembre  de  la  même  année,  à 
54  ans.  O11  mit  sur  son  tombeau  ; 
Ci  plt  Pépin  père  de  Charle- 
magne. .Son  nom  placé  dan* 
l’Histoire  entre  Charles  Martel 
et  Charlemagne  , ne  fut  effacé  ni 
ar  l'un  ni  par  l’autre.  On  a dit 
e lui  : 

v Ingénus  animai  in  parro  corpere  vertatî 
- S’il  fur  pttir  de  raille  » il  fut  grand 
en  courage.  » 

Il  couvrit  des  qualités  d'un  hé-< 
ros  et  d'un  prifice  sage,  le  crime 
de  son  usurpation.  C'est  lui  qui 
le  premier  employa  dans  ses  or- 
dbnnftnces  la  formule  : P.sn  la 
cnÀCE  De  Diev.  Son  adminis- 
tration fut  dirigée  avec  une  sa- 
gesse si  constante , que  dans  la 
suite  bn  dit  en  proverbe , Pru- 
dent comme  Pepik.  Avant  sa 
mort  11  'fit  son  testament  de 
bouche  et  non  par  écrit  , en 
fréScrïcP’  dés  grands  officiers  dé' 
sa  maison  , de  soi  généraux  , et 
des  possesseurs  à vie  des  grandes 
terres.  Il  partagea  tons  ses  états 
entre  stfs  'leux  enfans  , Charles 
et  Carleman.  Après  là  mort  da 
Pépin  , les  seigneurs  modifièrent 
ses  volontés.  On  donna  à Charles , 
que  n 611 S avons  depuis  appelé 
Charlemagne  , la  Bourgogne  , 
l' Aquitaine  , la  Provence  avec  la 
î» ëiistrié . qui  s'étendoit  alors  de- 
puis In  Meuse  jusqu'à  la  Loire 
et  à l’OcWtn  : Cr'loman  eut  l'Aus- 
trasie . d-pufs  le  B hin  jusqu'aux 
derniers  confins  de  la  Thuringes 
Le  royntirtie  de  France  coinpre- 
noit  alors  près  de  la  moitié  dû 
la  Germanie.  La  seconde  race  de 
nos  rois  dont  il  fut  la  tige , fut 
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nommi'e  Carlienne  on  Cnrlcvin- 
giennc  , à cnu'<?  de  Charles  Mar- 
tel ou  de  Chw  lemagne.  Apre» 
qu’elle  se  fut  élevée  fort  haut 
par  la  valeur  et  les  talcns  de  sel 
premiers  princes  , elle  déchut 
sous  les  en  fans  de  Louis  le  Dé- 
honnairei  Presque  tous  les  grands 
seigneurs  s'étant  rendus  ninitres 
de  leurs  gouvernemens  , il  ne 
resta  presque  rien  en  propre  à 
Ses  derniers  rois  que  la  ville  de 
Laon  et  celle  de  llbeims.  « fin 
remarqne  , dit  Mènerai  , qu  elle 
fut  semblable  à la  première  rare , 
en  ce  qu'elle  eut  de  beaux  com- 
menccmens  et  une  fin  malheu- 
reuse; que  Charles  de  Lorraine  f 
son  dernier  mâle , fut  privé  de 
la  couronne  comme  Ch  il  Je  fie  , 
et  qu’elle  eut  plusieurs  princes 
insensés  et  hébétés  : mais  elle  a 
cet  avantage  par-dessus  l'autre  , 
qu’elle  règne  encore  aujourd’hui 
dans  tonte  l’Europe;  par  les  mâles 
dans  la  maison  de  France  , et  par 
les  femmes  dans  celles  des  autres 
grands  princes  ; si  bien  que  le 
sang  Carlovingien  est  tenu  pour 
le  pins  noble  de  la  terre.  » Pe- 
pin  fils  ne  fut  pas  néanmoins 
aussi  puissant  que  Claris  l'avait 
été.  Ce  premier  conquérant , en 
partageant  les  terres  à charge  de 
service  , s’étoit  réservé  le  droit 
de  les  ôter  à ceux  qui  ne  satii- 
feroient  pas  à leur  devoir  : ainsi 
toute  la  conquête  étoit  en  sa 
main  ; mais  scs  snccesseursavoient 
été  contraints  d'en  donner  à vie, 
même  de  les  continuer  aux  en- 
fans,  moyennant  une  rétribution. 
Les  maires  du  pulars  nu  temps' 
de  Pépin  s’étoient  bien  donnés 
de  garde  «l'attaquer  l'inamovibi- 
lité des  offices  et  des  terres,  ils 
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voit  pas  une  autorité  aussi  fort* 
sur  les  grands  que  Clovis , il  ne 
l’avoit  pas  même  sur  le  peuple. 
Les  Gaulois  ou  Humains  qui 
étoient  restés  libres  ari  commen- 
cement de  la  conquête  et  qui 
payoient  de  modiques  tributs  an 
roi , devenoient  peu  à peu  serfs 
des  seigneurs  dans  le  district  des- 
quels ils  se  trouvaient , et  ne 
payoient  plus  rien  au  souverain. 
Ce  prince  tiroit  ses  revenus  des 
terres  de  la  conronne  qui  lui  res- 
taient, et  des  présens  que  les 
seigneurs  lui  faisoient  dans  les 
assemblées  de  la  nation.  Cons- 
tantin Copronymc  empereur  de 
Constantinople,  envoya  à Pépin 
la  première  orgue  crai  ait  paru 
en  France.  Le  roi  la  donna  ii 
l’Eglise  de  Saint  — Corneille  de 
Compiegne,  On  dit  qu’une  femmo 
entendant  toucher  cétfe  orgue 
pour  la  première  fois , ftrt  si  ra- 
vie de  ses  sons  nouveaux  qu’elle 
tomba  dans  une  extase  dont  oa 
ne  pat  jamais  la  faire  revenir. 

IL  PEÿlN  le  Ceo  s on  de  Hcrisi 
tel,  miaire  du  palais  de  nos  rois* 
étoit  petit-fils  de  St.  Arnould; 
qui  fnt  depuis  évêque  de  Metz. 
U gouverna  l’Austrasie  après  U 
mort  dé  Dagobert  II , eu  680. 
Ennoitr,  ( Voyez  ce  mot)  niaira 
de  Ncuitrie , le  battit  : mais  Pé- 
pin lui  enleva  bientôt  la  victoire* 
et  se  fit  déclarer  maire  du  palais 
de  Neustrie  et  de  Bourgogne, 
après  avoir  défait  le  roi  Thierry, 
I>  posséda  toute  l'autorité  «fans 
ées  «feu*  royaumes , sous  Clovis 
itl , ChilAebrrt  et  Dagobert.  Ce 
fut  lui’  qui  statua  dans  un  des 
Parlemens  on  assemblées  «le  la 
nation,  qu'un  premier  larcin  sew 
roit  puni  de  la  perte  d’un  œil, 
que  la  peine  d'un  second  seroit 
l'amputation  du  nez;  et  que  la 
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troisième  rechûte  mériteroit  la 
mort,  Il  mourut  le  16  dt-cerafcre 
714  . après  avoir  gouverné  vingt- 
sept  ans  , mouis  eu  ministre 
qu'en  souverain.  11  laissa,  entre 
antres  enfans  , Charles  Martel , 
tige  de  la  deuxième  race  des  rois 
de  France. 

III.  PEPIN-',  roi  d’ Aquitaine: 

( y oyez  Lotis  I son  père.)  Livré 
à la  crapule,  il  mourut  mania- 
que en  838.  — Pt'ri y 11  son  fds 
ayant  pillé  ses  sujets  d’Aquitaine , 
fut  livré  par  eux  aux  François 
qui  1»  firent  renfermer  en  864 , 
à Sentis. 

. PEQUIG.NY  , Voy.  Bern  ar- 
din , p.°  11. 

. PF.RATE,  (Niger)  Voyez 
!»  Niger. 

PEHAU  , (Gabriel-Louis  Ca- 
labre ) diacre  de  Paris,  et  licen- 
cié de  la  maison  et  société  de 
Sorbonne,  mourut  le  3i  mars 
I767  j à &7  ans.  Les  geiis  dé 

Iettres  dont  il  honorait  la  pro- 
éssion  par  ses.  mœurs  et  les 
amis  qu’il  t'etoit  faits  en  grand 
nombre,  le  regrettèrent  sincère- 
ment. Sa  (h oit nrc  et  sa  probité, 
pu  esprit  égal  et  liant,  sa  fran- 
chise el  sa  gaieté  naturelles  , la 
douceur  de  son  caractère , ren- 
doient  son  commerce  aussi  fa- 
cile que  sur.  Personne  11e  fut  pin» 
exact  à remplir  tous  les  devoir» 
de  l'amitié  ,•  plus  officieux  , plu» 
prompt , plus  actif , plus  pré- 
venant même  , lorsqu'il  pouvoit 
obliger.  Vrai, simple,  uni,  mo- 
deste sur— tout,  sans  prétention  ,» 
doué  de  toutes  les  qualités. du 
cœur  ; c’otoit  un  homme  capable 
de  vivre  avec  tous  les  hommes. 
Il  est  principalement  connu  par 
la  continuation  des  Vies  det 
Hommes  ülu tires  de  la  France, 
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commencées  par  d'Auvigny  ' 
tome  treize  à vingt  — trois.  Les 
volumes  qui  sont  de  lui , sont; 
recommandables  par  l’exactiliular 
des  recherches  et  par  la  netteté 
du  style.  On  y desireroit  quel- 
quefois plus  de  chaleur  et  d'é-, 
légance.  11  est  encore  éditeur, 
d’un  grand  nombre  d'ouvrages  y 
qu'il  a retouchés,  augmentés  en 
enrichis  de  notes  et  de  préfaces. 

( V oy.  I.  Réal  , à la  fin  de  l'art.  ) 
•Son  édition  des  Œuvres  de  Bos - 
sud . en  plusieurs  volumes  iji-40  * 
étoit  la  meilleure  avant  celle  quq 
nous  devons  aux  Bénédictins  de 
i Saint  — JMaur.  On  u encore  d* 
lui , une  Description  des  lava- 
Hiles , 1736  , in-folio  ; et  la  Vie 
de  Jérôme  Bignon , 1737,  in- 1 1 4 
estimee. 

PERC1N , Voyez  Montcaim 
lard.  ; 

PEIimCCÀS , i'un  des  géné- 
raux  a Alexandre  le  Grand , eutj 
beaucoup  de  part  aux  conquête» 
du  héros.  Après  la  mort  de  ca 
conqnérant,  Perdiccas  aspira  q 
là  couronne  de  Macédoine.  Dana 
ce  dessein,  il  répudia  Nicée  fille 
è'Anlipaier , pouf  épouser  Cléo- 
pâtre sœur  d’ Alexandre.  Aisti- 
Çnae  ayant  découvert  ses  projeta 
ambitieux,  fit  une  ligne  avec  An-; 
tipaler  , Cratère , et  Plolpmée; 
gouverneur  d’Egypte , contre  leur 
ennemi  commun.  Perdiccas  en- 
voya F.umène  officier  distingué  4 
pour  dissiper  cette  ligue.  II  y eut 
beaucoup  de  long  répandu  de  part 
et  d'autre  ; mais  ce  sang  devint 
inutile  aux  intérêts  ' de  Perdir— 
cas  en  Egypte,  tl  forma  et  fut 
obligé  de  lever  le  siège  d’une  pe- 
ut'1 place  nommée  le  Clidt’tNs 
des  Chameaux , située  près  do 
Memphis.  11  fit  avancer  son  ar- 
nâée  et  l’engagea  imprudemment 
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dans  un  bras  du  Nil,  où  plu- 
sieurs périrent.  Enfin  sa  dureté, 
son  orgueil , son  imprudence  sou- 
levèrent ses  principaux  officiers. 
11  fut  égorgé  dans  sa  tente , l’an 
3zz  avant  Jésus— Christ , avec  la 
plupart  de  ses  flatteurs  Perdic- 
cas  laissoit  appercevoir  tous  ses 
vices;  il  ne  sut  point  comman- 
der à son  cœur  ni  à son  esprit. 
Il  n'avoit  aucun  système  ; il  ne 
pronoit  conseil  que  du  moment , 
sans  porter  ses  vues  dans  l'ave- 
i-.ir.  Mauvais  politique,  il  ne  re- 
chercha ni  l'amitié  de  ses  offi- 
ciers ni  la  confiance  de  ses  sol- 
dats. Vain , emporté , cruel , son 
funeste  exemple  apprend  à ceux 
qui  sont  en  place  , à n’oublier 
jamais  les  devoirs  de  leur  rang 
et  les  conditions  de  leur  pou- 
voir. 

PER  DIX,  neveu  de  Dédale, 
à qui  il  avoit  été  confié  par  sa 
fccur  pour  l'instruire  dans  les  arts 
mécaniques  , s’y  rendit  fort  ha- 
bile. Il  inventa  la  scie  et  le  com- 
pas. Son  oncle  fut  si  jaloux  de 
cette  invention  , qu'il  le  préci- 
pita du  haut  d'une  tour.  Lesdicux, 
suivant  la  Fable,  en  eurent  pitié 
et  le  changeant  en  oiseau  de  son 
nom,  c'est-à-dire  en  perdrix,  qui 
•c  souvenant  de  sa  première  chute 
évite  les  lieux  élevés  et  fait  son 
nid  à terre. 

PEREDÉE  , Voyez  1.  Rose- 
monde. 

PEnÉFIXE  , ( Hardouin  de 
Beaumont  de  ) d une  ancienne 
maison  de  Poitou , étoit  fils  du 
maitre  — d’hôtel  du  cardinal  de 
îiichelieu.  11  fut  élevé  par  ce  mi- 
nistre, se  distingua  dans  ses.  étu- 
de? , fut  reçu  docteur  de  la  mai- 
son et  Société  de  Sorbonne  , et 
prêcha  «Y«c  applaudissement.  B 
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de  vint  ensnite  précepteur  de  Louis 
XIV , puis  évêque  de  Rhodès; 
mais  croyant  ne  pouvoir  en  cons- 
cience remplir  en  même  temps 
les  obligations  de  la  résidence  et 
celles  de  l’éducation  du  roi  , il 
donna  volontairement  la  démis- 
sion de  cet  évêché,  il  fut  fait 
archevêque  de  Paris  en  1664.  Les 
Jésuites  le  gouvernèrent , et  ce 
fut  par  le  conseil  du  P.  Annal 
qu  il  publia  son  Mandement  pour 
la  signature  pure  et  simple  du 
Formulaire  d'Alexandre  VII.  Il 
imagina  la  distinction  de  la  foi 
divine  et  de  la  foi  humaine , qui 
déplut  aux  fanatiques  des  deux 
artis.  Il  choqua  sur  — tout  les 
ansénistes  , en  exigeant  des  re- 
ligieuses de  Port-Royal  la  signa- 
ture du  Formulaire.  De  là  les 
peintures  peu  favorables  qu'on  a 
faites  de  ce  prélat.  L’abbé  Barrai 
le  traite  d’homme  de  peu  de  sens , 
d'une  petitesse  d'esprit  et  d'une 
obstination  invincible.  Le  carac- 
tère doux  et  aimable  de  Péri- 
fixe  , et  ses  autres  qualités,  au- 
roientdù  faire  fermer  les  yeux 
sur  ses  défauts  ; mais  c’est  le 
propre  du  fanatisme  qu’on  irrite , 
de  ne  voir  que  le  mal  et  de  se 
cacher  le  bien.  Ce  prélat  termina 
sa  carrière  le  3i  décembre  1670, 
dans  un  âge  assez  avancé.  Il  avoit 
été  reçu  de  l'académie  Françoise 
en  1654.  On  a de  lui  : I.  Une 
excellente  Histoire  du  roi  Hen- 
ri IV,  dont Jh’ meilleure  édition 
est  d 'Elzei'ir  , 1 G G c , in—  1 2 ; et 
la  dernière  est  de  Paèis  , in-12, 
1749..  Cette  histoire  qui  n’est 
qu'un  abrégé  fait  mieux  con- 
noitre  Henri  /f^que  celle  du  père 
Daniel.  On  croit  que  Mezerai  y 
eut  part , et  il  s’en  vantoit  pu- 
bliquement : mais  cet  historien 
ne  fournit  vraisemblablement  que 
les  matériaux.  U n'avoit  point  le 
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style  de  Péri  fixe  , qui , quoique 
très-négligé  et  plein  d'incorrec- 
tions et  de  tournures  anciennes, 
est  touchant  et  fait  aimer  le 

Îirince  dont  il  écrit  la  vie.  II.  Un 
ivre  intitulé  : Institutio  Princi- 
pes, 1647,  in— 16,  qui  contient 
un  recueil  de  maximes  sur  les 
devoirs  d'un  roi  enfant.  11  ne 
donna  pas  à Louis  XIV  toutes 
les  instructions  qu’il  anroit  voulu 
lui  donner.  Ce  prince  étoit  inap- 
pliqué , et  Piréfixe  s’en  plaignit 
en  vain  à fllazarin  qui  se  fé- 
licitoit  d’une  paresse  conserva- 
trice de  son  empire.  Bon  , lu» 
répondoit  ce  ministre  , il  n'en 
saura  que  trop  ; et  quand  il  vient 
au  conseil , il  me  fait  cent  ques- 
tions sur  la  chose  dont  il  s'agit. 
Voyez  Pelhestre. 


PÉRÉGRIN,  fameux  phi- 
losophe , surnommé  PnoTÉe  , 
étoit  natif  de  Paritim  dans  la 
Troade,  d'où  il  avoit  été  chassé 
pour  les  crimes  d’adultère  et  de 
débauche  contre  nature.  Il  pas- 
soit  pour  constant  qu’il  avoit 
étouffé  son  père  , qui  à son 
gré  , vivoit  trop  long  — temps. 
Fuyant  de  pays  en  pays,  il  vint 
dans  la  Palestine  où  il  se  lit 
Chrétien  : et  comme  il  avoit  de 
l’esprit  et  de  l’adresse  , il  par- 
vint aux  premières  places  de  l’E- 
glise , dans  le  temps  de  la  per- 
sécution de  l’empereur  Trajan. 
Il  fut  mis  en  prison  pour  la  foi. 
Les  Chrétiens  d’Asie  envoyèrent 
des  députés  pour  le  visiter , le 
consoler  , et  lui  porter  des  se- 
cours ; et  sous  prétexte  de  per- 
sécution il  amassa  beaucoup  d’ar- 
gent. Le  gouverneur  de  Syrie , 
qui  aimoit  la  philosophie  et  qui 
voyoit  dans  Pércgrin  un  homme 
qui  méprisait  la  mort , le  mit 
m liberté.  Il  retourna  alors  dans 


PER  4oç. 

son  pays  , où  , pour  pppaiser 
ceux  qui  vouloient  poursuivre  le 
meurtre  de  son  père  , il  aban- 
donna à la  ville  ce  qui  lui  res- 
toit  de  bien  et  s’acquit  ainsi  la 
réputation  d’un  philosophe  désin- 
téressé. Assuré  de  ne  manquer 
de  rien  par  la  charité  des  Chré- 
tiens qu’il  trompoit  encore  , il 
se  mit  à courir  le  monde.  Mais 
enfin  ayant  jpiangé  de  quelque 
viande  défendue  , les  Chrétiens 
n’eurent  plus  de  commerce  avee 
lui.  Son  masque  une  fois  à bas  , 
il  retomba  dans  l’indigence.  11 
voulut  rentrer  dans  son  bien  par 
l’autorité  de  l’empereur  ; mais 
il  ne  put  l’obtenir  et  se  remit 
à voyager.  En  Égypte  il  se  per- 
mit tout  ce  que  les  CyniqueA 
pratiquoient  de  plus  impudent, 
pour  montrer  combien  il  mé— 
prisoit  l’opinion  des  homme*.  En 
Italie  il  déclama  contre  tout  le 
monde  et  principalement  contre 
l’empereur , jusqu’à  ce  que  le  pré» 
fet  de  Rome  voyant  qu’il  nbu— 
soit  trop  de  l’excessive  bonté  du 
prince  Tite  Anlonin  , le  chassa 
de  la  ville.  Le  sophiste  passa  en 
Grèce  où  il  continua  de  médire 
des  grands  et  tâcha  d’exciter  les 
peuples  à la  révolte.  Pendant  le 
séjour  qu’il  fit  à Athènes,  logé 
dans  une  cabane  hors  de  fa  ville 
en  habit  de  Cynique,  il  se  fit  un 
fonds  de  l’admiration  des  sots, 
qui  prenoient  son  audace  pour  de 
la' liberté  et  son  effronterie  pour 
une  noble  hardiesse,  tia  vie  aus- 
tère et  les  préceptes  de  morale 
qu’il  débitoit  an  peuple  , lui  ac- 
quirent une  grande  réputation. 
Mais  voyant  que  l'enthousiasme 
commençoit  à se  refroidir , il 
résolut  de  faire  quelque  action 
d’éclat  qui  rendit  son  nom  cé- 
lèbre , même  dans  la  postérité. 
11  publia  dans  toute  la  Grèce  qud. 

Ce  j 
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Î«  brûleroit  lui-même  pendant 
à célébration  des  .Teux  Olym- 
pique?. Il  exécuta,  l'année  166  , 
ce  dessein  extravagant,  en  pré- 
sence d'un  nombre  infini  de 
Çrecs  qu’un  pareil  spectacle 
•voit  attirés  à Olympie.  Cette 
•ction  fut  admirée  de  quelques 
génies  foibles  ; mais  elle  fut  blà- 
fiiée  de  tous  les  gens  d’esprit  , 
du  nombre  desqucUj  étoit  Lu- 
cien. On  ne  manqua  pas  de  pu- 
blier bien  des  prodiges  qu’on 
yrétendoit  être  arrivés  pendant 
çetÇe  scène  tragi-comique;  mai? 
Jbuéien  assure  qu'il  n’en  avoit 
,vu  aucun  quoiqu'il  fût  présent. 
J^es  gens  sages  pensèrent  que  ce 
faux  philosophe  avoit  bien  rai- 
son de  vouloir  périr  par  le  feu  : 
supplice  destiné  aux  parricides. 
Quelques  temps  avant  sa  mort , 
fl.  avoit  été  attaqué  d’une  fièvre 
violente.  Le  médecin  qu'il  ap- 

{ela,  lui  dit  que  puisqu'il  soiw- 
aitoit  si  fort  de  mourir , c'é- 
<oit  pour  lui  une  bonne  fortune 
c|iie  d’ètre  conduit  au  tombeau 
ar  la  fièvre  sans  recourir  à un 
ûcher.  Im  différence  est  grande , 
répondit  ce  charlatan  de  philoso- 
phie : la  mort  dans  mon  lit  ne 
teroit  pas  aussi  glorieuse. 

PEREGIIIN,  Voyez  Ea- 

tHEMBKRr. 

t ' 

I.  PEREIRA , (Benoit)  Pc— 
Tttrsivs,  savant  JésuiteEspagnol , 
natif  de  Valence,  mort  à Rome 
le  6 mai  1610,375  ans  , professa 
avec  succès  dans  son  ordre.  On 
a de  lui  des  Commentaires  latins 
sur  la  Genèse,  in-fol.,  à Anvers, 
et  sur  Daniel.  Il  y a beaucoup 
de  recherches  dans  l'un  et  dans 
î’antre  ouvrage. 

IL  PEREIR  A-GOMEZ  , 
( George  ) médecin  , natif  de 
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Médina  del  Campo  , est , dit-on  , 
le  premier  des  philosophes  mo- 
dernes qui  ait  écrit  que  les  Bêles 
sont  des  machines  sans  sentiment. 
Il  avança  cette  opinion  hasardée 
en  iâ54;  mais  elle  n’eut  point 
de  partisans  et  elle  tomba  dès 
sa  naissance.  On  prétend  que  c'est 
de  ce  médecin  ■ que  Descaries 
«voit  emprunté  ses  idées.  Il  y a 
grande  apparence  que  ce  philo-' 
sophe  qui  imaginoit  plus  qu'il 
ne  hsoit , ne  connoissoit  ni  Pe- 
reira  ni  son  ouvrage.  D'ailleurs 
Pereira  n’est  pas  le  premier  auteur 
de  ce  sentiment.  Phérécyde , pins 
de  Sou  ans  avant  J.  G.,  philo- 
sophe de  l'isle  de  Sciros,  avoit 
soutenu  que  les  Bêtes  sont  de 
pures  machines.  On  attribue  à 
Perdra  des  systèmes  sur  d’autres 
matières  de  physique  et  de  méde- 
cine, aussi  hardis  pour  son  temps 
que  celui  sur  l 'Ame  des  Bêtes  f 
mais  ils  sont  peut-être  mieux 
fondés,  celui  sur-tout  où  il  com- 
bat et  rejette  la  matière  première 
d’ Aristote.  Il  ne  fut  pas  d'accord 
non  plus  aveç  Galien  sur  la  doc- 
trine des  fièvres.  Lé  livre  où  ce 
médecin  soutient  l’opinion  que 
les  Bêtes  sont  des  automates , 
est  fort  rare.  11  fut  imprimé  en 
i554  * in-fol.,  sous  le  titre  d’An- 
loniana  Margarita  : il  lui  donna 
ce  titre  , pour  faire  honneur  an 
nom  de  son  père  et  de  sa  mère. 
Peu  de  temps  après  que  cet  ou- 
vrage eut  paru  , il  le  défendit 
contre  Michel  de  Palacios  ; et 
cette  Défense,  imprimée  en  1554, 
in-folio  , se  joint  ordinairement 
avec  l’ouvrage  même.  La  réfu- 
tation du  même  livre  , intitulée: 
lndecalogo  contra  Anloninna 
Margarita  , 1 556  , in-8°  , est 
recherchée  , plus  à cause  de  sa 
rareté  que  de  sa  bonté.  Pereira 
est  encore  auteur  d'une  autre  pro- 
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jdûction  très-rare  sur  son  art , 
intitulée:  j^ovn  veraqueMedicina, 
experimenlis  et  ratio  ni  bus  evtdeu— 
libus  cumprobala  , in-fol. , lââS. 
C’est  une  Apologie  de  ses  sen- 
tiinens  , imprimée  comme  ses 
outres  ouvrages  à Médina  del 
Campo. 

III.  FEREIRA  de  Castro  , 
( Gabriel  ) jurisconsulte  Portu- 
gais. membre  du  collégo  deSaint- 
Panl  dans  l’université  de  Co- 
ïiimbre  , expéditeur  des  appels  , 
sénateur  du  conseil  suprême  de 
Portugal  , né  à Br  figue  d'tino 
famille  illustre  dans  le  barreau  , 
étoit  encore  en  vie  en  i6a3  dans 
an  âge  avancé.  Il  est  auteur  d’un 
ouvrage  de  droit  , intitulé  : Ve 
manu  regid , ieu  de  legilms  regiis 
qui  but  rfgni  Portugalliœin  cousis 
ecclesiaslieis  cognitio  est  ex  jure  , 
privilégia  , eonsuetudinc  ; Lis- 
bonne , 1 615  , in-fol.  Il  a reparu 
à Lyon  en  1673,  in-fol.  ; l’édition 
qui  porte  169S  n’a  rien  de  nou- 
veau que  le  frontispice.  Cet  ou- 
vrage , divisé  en  deux  parties , est 
estimé  à cause  de  l’érudition  que 
Fauteur  a répandue  sur  les  ma- 
tières qui  divisent  le  trône  et 
l’antel.  Mais  on  lui  a reproché 
«l’étendre  le  ponvoir  du  pape  sur 
le  temporel  des  rois. 

IV. PEREIRAdr  FictEiRF.no, 
< Antoine  ) Portugais  , d’abord 
prêtre  de  l’oratoire , ensuite  pre- 
mier interprète  du  ministère  des 
affaires  étrangères  et  de  celui 
«1e  la  guerre  à Lisbonne  , mou- 
rut dans  cette  ville  le  14  août 
1797  , dans  sa  73*  année.  Né  au 
bourg  de  Macao  le  14  février 
1715,  il  se  signala  pendant  la 
longue  querelle  de  la  cour  de 
Portugal  avec  celle  de  Rome,  et 
publia  divers  ouvrages  sur  le 
pouvoir  des  rois  dans  les  raa- 
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tières  ecclésiastiques.  Ces  écrits 
estimés  par  les  patriotes  Portu- 
gais et  critiqués  sans  ménage- 
ment par  les  Ultramontains,  ont 
été  cités  avec  honneur  par  plu- 
sieurs canonistes  étrangers.  L’au- 
teur avoit  des  connoissances  très- 
variées.  Son  air  étoit  ouvert  et 
serein  , quoique  avec  des  traits 
grossiers;  son  caractère  affable, 
son  humeur  enjouée , lorsqu’il 
ne  souffrait  pas  ; son  cœur  sen- 
sible et  compatissant.  Les  mal- 
heureux ne  l’abordoient  jamais  , 
sans  recevoir  ou  des  conseils  ou 
des  secours.  Parmi  ses  nombreux 
ouvrages  , on  distingue  : !.  Sa 
Nouvelle  méthode  de  Grammaire 
latine , estimée  en  Portugal  et 
dont  il  y a eu  dix  éditions.  II.  La 
Bible-  traduite  en  portugais  sur 
la  vulgnte , avec  des  préfaces  et 
des  notes,  s3  vol.  in-8° , im— 
priméedepuis  1778  jusqu’en  1790, 
et  réimprimée  in-8°  et  111-4°  *, 
avec  le  texte  latin.  III.  Tentatives 
l'heologica  , eu  portugais  et 
ensuite  en  latin,  1766  et  >769, 
C’est  un  essai  théologique  qui  a 
été  traduit  en  frmiçois  , et  dans 
lequel  l’auteur  tâche  do  prouver 
que  si  le  recours  au  saint  Siège 
trouve  des  obstacles,  la  faculté 
de  dispenser  est  dévolue  aux 
évêques.  IV.  Élémens  d‘ Histoire 
Ecclésiastique , en  forme  de  dia- 
logues, 1765,  deux  vol.  in-80, 
etc.  etc.  Cet  ouvrage  n’est  pas. 
fini.  L’auteur  promettoit  deux 
autres  volumes,  qu’il  n’a  point 
donnés  et  qu’on  n’a  pas  trouvés 
dans  ses  manuscrits. 

PEREIRE  , ( Jacob— Rodri- 
guez) néàCadixen  j 7 r5,  demeure 
long-temps  à Bordeaux  et  vint 
finir  ses  jours  à Paris. en  1780, 
âgé  deéâ  ans.  Il  fut  appelé  dans 
cette  dernière  ville  pour  ypra- 
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tiquer  l'art  de  faire  parler  les 
muets.  Louis  NV  lui  accorda 
en  1760  une  place  d'interprète 
avec  une  pension  de  800  livres  , 
en  considération,  dit  le  Bref, 
de  l'art  qu’il  s'étoit  acquis  de 
pouvoir  donner  aux  sourds  et 
muets  de  naissance , une  éducation, 
dont  ils  avoient  été  jusqu’alors 
privés  comme  incapables  d'en  pro- 
fiter. Pereire  avoit  amené  quel- 
ques-uns de  scs  élèves  au  point 
de  comprendre  le  sens  des  pa- 
roles par  le  mouvement  des  lèvres. 
Puf  [on  fait  l'éloge  de  son  talent 
dans  son  Histoire  Naturelle  ; et 
la  Condamine  protecteur  de  Pe- 
rdre , l’avoit  produit  à la  cour 
et  présenté  «divers  princes.  L'abbé 
de  l’Epée  a profité , assure- ton  , 
d’une  partie  de  sa  méthode. 

PERELLE  , ( Adam  ) rival 
«T Israël  Silvestre  , naquit  à Paris 
de  Gabriel  Perelle  célèbre  grar 
veur . et  embrassa  la  profession 
de  son  père  non  moins  habile  que 
Jui.  Son  génie  fécond  , plus  porté 
au  talent  de  produire  qu'à  celui 
d’imiter,  se  livra  indifféremment, 
aux  fougues  de  son  caprice  et 
«ux  indications  du  naturel.  11  n’a 
gravé  que  des  Paysages,  la  plupart 
de  fantaisie,  ef  quelques  mor- 
ceau ¥ d'après  Corneille  Polrm- 
lourg.  Il  mourut  en  1690,  à iej 
ans.  11  avoit  un  frère  nommé 
Nicolas  , aussi  graveur.  Les  es- 
tampes qu'on  réunit  sous  le  titre 
de  Hélices  de  Paris  et  de  I Ver- 
sailles , a vol.  in-folio , sont  des 
trois  Perelle. 

PERENNA,  Koy.  A.NN.v 

PERENN1S,  Voyez  Com - 

HOUE. 

PERERRJS , Voyez  I.  Pe- 

mv-. 
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PERES  , Voyez  Parés» 
— Ajala.  — Alesio. 

I.  PEREZ,  ( Antoine)  écrivain 
Espagnol , neveu  de  Gonsalvc  Pe- 
rez  secrétaire  de  Charles— Quint 
et  de  Philippe  11 , eut  divers 
emplois  à la  cour  d'Espagne  et 
devint  secrétaire  d'état  avec  le 
département  des  affaires  d'Italie. 
Les  ennemis  de  Philippe  ont  dit 
que  ce  prince  l'employoit  égale- 
ment dans  les  intrigues  de  l'amour 
et  dans  celles  de  la  politique  ; et 
que  la  maîtresse  auprès  de  la- 
quelle il.  négocioit  ( c'étoit  la 
princesse  d ’Eboli  ) l’ayant  trouvé 
a son  gré , le  monarque  chercha, 
des  crimes  au  ministre.  Ses  par-, 
tjsans  l’ont  nié  , et  ont  soutenu 
que  Ferez  fut  disgracié  parce 
qu'il  fut  convaincu  d'un  grand, 
nombre  d'infidélités.  Quoi  qu'il 
en  soit , il  se  sauva  en  Aragon  , 
et  tâcha  d’y  causer  une  révolte. 
De  là  il  passa  en  France,  où  le 
roi  Henri  IV  lui  donna  de  quoi 
subsister  avec  honneur.  Il  mourut 
à Paris  en  1G1 1.  On  a de  lui  des. 
Lettres  ingénieuses  , dans  les—, 
quelles  il  tend  compte  de  sa  dis- 
grâce; des  Relations  en  espagnol, 
curieuses  et  recherchées , et  d'au- 
tres ouvrages,  Paris,  1 5g8,  in-4.0 
Le  portrait  qu'il  fait  de  Philippe  II 
n'est  pas  flatteur  ; mais  on  ne 
doit  pas  oublier  quec’est  une  main 
ennemie  qui  tient  le  pinceau. 

II.  PEREZ  de  V ab cas  , (Ber-, 
nard  ) autre  écrivain  Espagnol , 
publia  à Madrid  en  1359,01-8“, 
un  Traité  très-rare  et  d'un  prix 
arbitraire.  Il  est  intitulé  : De  re 
Metallica  en  el  quai  se  tralan. 
machos  y diverses  Secrelus  del 
conoscimiento  de  iota  suerlc  de 
Minérales  , etc.  On  y trouve  des 
détails  importans  <*t  curieux  sur 
les  differentes  préparations  de 
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r«r,  de  l'argent,  du  cuivre  , de 
l'étaim,  du  plomb, de  l'acier,  etc. 

III.  PEREZ  , (Antoine)  cé- 
lèbre jurisconsulte,  né  h Alfaro 
petite  ville  de  la  haute-Navarre 
peu  éloignée  des  sources  del'Ebre, 
én  i583  , fut  amené  fort  jeune 
eux  Pays-Bas  . reçut  le  bonnet 
de  docteur  en  droit  à Louvain  en 
1616,  et  y enseigna  long-temps 
cette  science.  L’empereur  Ferdi- 
nand. IJ  et  Philippe  IV  roi  d’Es- 
pagne, l'honorèrent  du  titre  de 
c onseiller.  En  1666  il  célébra  le 
jubilé  de  son  doctorat , et  mourut 
n Louvain  eu  167a.  Nous  avons 
de  ce  sav.ipt  : I.  Assertiones  poli— 
licee  , Cologne,  1612  , in -4.“ 
H.  Pralecliones  sue  Commenlarii 
in  xn  lib.  Codicis  , Amsterdam  , 
Elzevir  , i653  , in-fol.  C’est  la 
meilleure  édition.  On  estime  aussi 
Celle  de  Cologne,  1661  , 2 vol. 
in-40,  avec  des  aditions  de  Hul- 
derique  Eyben  et  des  tables  fort 
amples;  et  celle  de  Genève,  1740, 
2 volumes.  Perez  y éclaircit  toutes 
les  lois  du  Code , et  il  y donne 
dans  des  explications  un  abrégé 
de  tout  ce  qui  se  trouve  dans  le 
Jus  novum  et  dans  le  Jus  novis- 
s un u ni  ; c'est  ce  qu'aucun  juris- 
consulte n'nvoit  exécuté  avant  lui. 
Quoique  son  style  soit  concis , il 
est  très-intelligible.  III.  Institu— 
tiones  Impériales  , Amsterdam  , 
Elzevir,  1673,  in-12;  ouvrage 
universellement  estimé.  IV.  Jus 
publicum , Amsterdam,  Elzevir, 
1682,  in-12.  V.  Contmentarius 
in  xxrlib.  Digeslorum  , Amster- 
dam, 1669,  in-4.0 — Il  y nencorq 
d'autres  Antoine  Peiiez  qu’il  ne 
faut  pas  confondre.  Antoine  Pe- 
rez , Jésuite,  mort  en  i63i 
après  avoir  enseigné  la  théologie 
n Salamanque,  ii  Rome,  et  publié 
ÿtvers  Traités  de  théologie  scolas- 


P E R 409 

tique  et  morale.  — Antoine  Pe- 
rez , médecin  et  chirurgien  de 
Ph  Hippe  II , de  qui  on  a u n ï ’raiti 
sur  la  Peste , en  espagnol.  — An- 
toine Perez  , chirurgien  Portu- 
gais du  xvii®  siècle,  qui  a écrit, 
sur  son  art  en  portugais. 

IV.  PEREZ,  ( Antoine)  arche- 
vêque de  Tarragone,  mort  à Ma- 
drid eu  1637  , à 68  ans.  Nous 
avons  de  ce  prélat  , outre  des 
Sermons  et  divers  Traités  , un 
ouvrage  estimé  et  bien  exécuté 
qui  parut  en  1661  , à Amsterdam, 
chez  les  Elzevirs,  en  3 vol.  in-40  » 
sous  ce  titre  : Annotaliones  in 
Codâ  t ni  et  Digestum. 

Y. PEREZ,  (Joseph)  Béné- 
dictin Espagnol , professeur  en 
théologie  dans  l'université  de  Sa- 
lamanque , s'appliqua  à éclaircir 
Histoire  d'Espagne  , et  sur-tout 
celle  de  son  ordre.  Il  publia  en 
1688  des  Dissertations  latines 
cont  re  le  Père  Papebroch , dans 
lesquelles  il  n’eut  pas  toujours 
raison.  Mais  il  convint  du  moins 
que  le  savant  Jésuite  fnisoit  bien 
de  purger  les  Vies  des  Saints  des 
contes  absurdes  qui  faisoient  dire 
à Nelchior  Canus , « que  la  vie  des 
anciens  Philosophes  a été  écrite 
avec  plus  de  jugement  que  celle 
de  quelques  Saints  du  Christia- 
nisme. » Perez  monrut  vers  la  fin 
du  dernier  siècle,  et  fut  autant 
regretté  pour  les  qualités  de  son 
cœur  que  pour  celles  de  son 
esprit. 

VI.  PEREZ,  ( Jeanne  Coëlo 
femmed  Antoine)  Espagnole,  fut, 
suivant  Anielo'  de  la  Houssnye , 
l’un  des  ornemens  de  son  sexe 
et  de  son  siècle  par  ses  grâces  et 
son  esprit.  Elle  avoit  épousé  un 
ministre  de  Philippe  II  roi 
d'Espagne,  qui  le  disgracia  su- 
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bitement  après  lui  avoir  accordé 
1a  plus  grande  faveur  : sa  femme 
mourut  vers  1610. 

PERFETTI,  (Bernardin) 
poète  Italien  du  18e  siècle  , né  à 
Sienne,  fameux  par  son  exces- 
sive facilité  à mettre  en  vers  sur- 
le-champ  tous  les  sujets  qu’on 
lui  proposoit.  On  le  trouva  si 
bon  poète , qu’on  fit  revivre  en 
sa  faveur  l'usage  du  couronne- 
ment , oublié  depuis  le  Tasse. 
B fut  déclaré  Poêle  Lauréat  en 
1715  , et  son  couronnement  se 
fit  dans  le  Capitole  avec  beaucoup 
de  pompe  et  sur  le  podèle  de  celui 
de  Pétrarque. 

PERGOLÈSE , ( Jean-Bap- 
tiste ) né  cü  1704  à Casoria  au 
royaume  de  Naples , fut  élevé 
fn  conservatoire  de  cette  dernière 
ville  sous  Gaèlano  Greco  , l’un 
des  plus  célèbres  musiciens  d’Italie. 
Le  prince  de  Sligliano  connois- 
sant  les  talens  du  jeune  Fergolèse, 
le  prit  sous  sa  protection  , et 
depuis  1730  jusqu’en  1734  il  lui 
procura  le  moyen  de  travaillée 
pour  le  Teatro  Nuovo  , où  ses 
Opéra  eurent  un  grand  succès. 
Après  avoir  fait  un  voyage  à 
Home,  où  son  Olympiade  ne  fut 
pas  applaudie  autant  qu’elle  le 
méritoit , il  retourna  à Naples, 
et  il  y mourut  au  commencement 
de  l’année  1737  , à 33  ans.  Sa 
dernière  maladie  fut  un  crache- 
ment de  sang  , qui  le  conduisit  à 
la  phthisie  ; et  il  est  très-faux 
qu’il  ait  été  empoisonné  par  ses 
rivaux.  Les  Italiens  l’appellent  lu 
Domimquin  de  la,  musique.  La 
facilité  de  sa  composition  , la 
science  de  l’harmonie,  la  richesse 
de  la  mélodie , lui  ont  fait  un 
nom  célébré.  Sa  musique  est  un 
tableau  de  la  nature  ; elle  parle  à 
l’esprit,  au  cœur,  aux  passions. 
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Personne  ne  l’a  surpassé  dan»  lf 
genre  de  l’expression  ; mu  s oa 
lui  reproche  de  la  sécheresse , un 
Style  coupé  ; son  chant  est  quel- 
quefois sacrifié  à l’efT-  t des  accom- 
pagnemens , et  son  genre  paroit 
en  général  trop  mélancolique  : 
défaut  qufl  a du  peut-être  à sa 
mauvaise  santé  et  à sa  complexion 
délicate.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  : 1.  Plusieurs  Ariettes.  11.  La 
Serva  Padrona  ; III.  Il  Maestro, 
di  flfusica  : Intermèdes.  IV.  TJi\ 
Salve  lie  gin  a ; et  1 e-Slabat  Mater , 
regardé  universellement  comme 
son  chef-d’œuvre.  Pergolèse  mou- 
rut en  finissant  le  dernier  verset 
de  ce  sublime  morceau.  « Il  n’y  a 
ni  cris  , ni  déclamation  , qi  fracas, 
d'harmonie,  dit  un  écrivain  plein 
de  goût  ; tout  est  simple  et  vrat 
dans  cette  production  , tout  est 
fini  ; le  dernier  excès  de  la  douleur* 
les  convulsions  mêmes  delà  mort 
y sont  exprimés  dans  la  langue 
naturelle  de  la  musique.  Par  le*, 
seuls  accens  de  la  mélodie , l’ex- 
pression est  portée  à sofv  plus, 
h.autdégré  de  force  et  d'énergie  j 
et  c’est  toujours  du  chant.» 

PERI,  (Dominique)  pauvrf 
berger  de  Toscane,  devint  poète, 
en  lisant  1 ’Arioslt.  On  a de  luit 
Fiezoledeslrutta,  Florence,  1619* 
in-4.0 

PERIANDER,  (Gilles)  né  à 
Bruxelles  vers  l'an  1540 , s'ap- 
pliqua principalement  aux  belles- 
lettres  , et  passa  une  grande  par- 
tie de  sa  vie  à Maïcnce.  Nous, 
avons  de  lui  : I.  Germania  in  quil 
doclissimnrum  virorum  elogia  et 
judicia  conlinentur  , Francfort  , 
1567  , in-ii.  Ce  recueil  est  sa- 
vant et  curieux.  II . Habilitas  Mo- 
guntinœ  diœcesis  , Melropolila- 
naque  EccIcsîœ,  Maïence , 1 i6S  * 
in— 8°,  avec  figures.  Cet  ouvrage- 
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a reparu  dans  le  troisième  vol.  des 
Annales  et  scriptares  Moguntini , 
publié  en  1727.  Ce  sont  des  éloges 
en  vers. 

PÉRI  ANDRE  , Periander,  ty- 
ran de  Corinthe  , fils  de  Sipsile  , 
fut  mis  par  la  tlitterio  au  nombre 
des  sept  Sages  de  la  Grèce.' Ce 
sage  êtoit  nn  monstre.  11  changea 
le  gouvernement  de  son  pays  , 
opprima  là  liberté  de  sa  patrie  , 
et  usurpa  la  souveraineté  I an  628 
avant  Père  Chrétienne.  I.e  com- 
mencement de  son  règne  fut  assez 
doux  ; mais  il  prit  un  $ eptre  dé 
fer  , après  qu'il  eut  consulté  le 
tyran  de  Syracuse  sur  In  manière 
la  plus  sure  de  gouverner.  Celui- 
ci  mena  les  envoyés  de  Périandre 
dans  un  rb  imp,  t t pour  toute  ré- 
ponse il  itrràrha  devant  eux  les 
épis  qui  passoient  les  autres  en 
hauteur.  Le  ty  ran  de  Corinthe 
profita  de  la  leçon  du  tyran  de 
Sicile.  U s'assura  d'abord  d’une 
bonne  garde  , et  fit  mourir  dans 
Itfsnite  les  plus  pttissans  des  Co- 
rinthiens. Ces  crimes  furent  les 
avant-coureurs  des  forfaits  les 
plus  horribles.  Il  commit  un  in- 
ceste avec  sa  mère  : fit  mourir 
sa  femme  Mélisse  fille  de  Pro- 
clis  roi  d’Epidaure,  sur  de  faux 
rapports  ; et  ne  pouvant  souffrir 
les  regrets  de  Lyeopkron  son  se- 
cond iils  sur  la  mort  de  sa  mère, 
il  l’envoya  en  exil  dans  l’isle  dé 
Corcyre.  Un  jour  de  fête  solen- 
nelle , il  fit  arracher  aux  femmes 
tons  les  ornemens  quelles  por- 
toient  pour  leur  parure.  Enfin 
après  s être  souillé  par  les  excès 
les  plus  barbares  et  les  plus  hon- 
teux , il  mourut  l'an  :"iS5  avant 
Jésus— Christ.  Ses  maximes  favo- 
rites étoient  : Qu’il  faut  garder 
sa  parole  , et  cependant  ne  point 
se  faire  scrupule  de  la  rompre 
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quand  ce  que  l'on  a promis  est 
contraire  à ses  intérêts  : Que  non - 
seulement  il  faut  punir  te  crime, 
ruais  encore  prévenir  les  intentions 
de  ceux  qui  pourraient  le  com- 
mettre ; maximes  pernicieuses  , 
udoptées  depuis  par  Machiavel. 

Les  suivantes  étoient  plus  digne^ 
d’un  sage  : Les  plaisirs  de  ce  monde 
sont  de  peu  de  durée  : la  vertu 
seule  est  immortelle.  Dans  la  pros- 
périté sois  modeste  , et  prudent 
dans  l'adversité.  Jais  de  bon  gré 
ce  que  lu  ne  peux  éviter.  Ce  ty- 
ran a été  loué  par  quelques  his- 
toriens Grecs  ; ils  b 'ont  vu  en 
fui  que  le  politique  , le  savant , 
le  protecteur  des  gens  de  lettres  ; 
et  ils  11'ont  pas  vu  le  meurtrier, 
le  débauché  le  tyrap.  Il  aipioit 
les  arts  , et  la  paix  mère  des  Bits.  ’ 
Pour  en  jouir  plus'snrement  il 
fit  construire  et  équiper  un  grand 
nombre  de  vaisseaux  qui  le  ren- 
dirent formidable  à ses  voisins. 
Voy.  Aeion,  Chu  ou  et  I.  Lasses.’ 

PERIBÉE  , filh>  d'AIcathoüs 
roi  de  l'isle  Egine  , fut  promise, 
pour  épouse  à Télamon , fameux 
par  sa  valeur  et  par  son  fils.  Lo 
pire  dé  cette  princesse  s’étant  ap~ 
perçu  qu’elle  n’avoit  rien  refusé 
a 'l'elamon  avant  son  mariage, 
rncnnçà  violemment  cet  amant 
téméraire  , qui  prenant  la  fuite" 
laissa  sa  maîtresse  exposée  au 
courroux  d’un  père  irrité.  Alca- 
t hoiis  ordonna  a un  de  ses  garde* 
de  délivrer  ses  yeux  d’une  vue  si 
odieuse , et  d’aller  à l’instant  jeter 
sa  fille  dans  la  mer  ; éet  officier 
toucliS  de  pitié  , ne  put  se  ré- 
soudre à noyer  sa  princesse  et 
aiina  mieux  la  vendre.  Thésée 
l’ayant  achetée , la  mena  à Sa- 
lamine  : elle  y trouva  son  cher 
Télamon , obtint  la  liberté  du  hé- 
ros dont  elle  dépendoit , donna  sa 
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rpain  à son  amant  au  pied  des 
autels  , et  fut  mère  d’un  enfant 
qui  fut  depuis  si  terrible  sous  la 
nom  à’Ajax. 

• PÉRICLÈS , naquit  à Athènes 
de  Xanlippe  illustae  citoyen  de 
cette  ville  , qui  le  fit  élever  avec 
soin.  Il  eut  entre  autres  maîtres 
Zénon  d'Elée  et  Anaxagore  , et 
devint  grand  capitaine , habile 
politique  et  excellent  orateur.  Il 
résolut  de  se  servir  de  ces  qua- 
lités pour  gagner  le  peuple  , et 
eut  le  bonheur  de  réussir.  Aux 
avantages  que  lui  donnoit  la  na- 
ture , il  joignit,  tout  l’art  et  toute 
la  finesse  d'un  homme  d’esprit  qui 
veut  dominer.  Il  partagea  aux  ci- 
toyens le3  terres  conquises  , et 
*e  les  attacha  par  les  jeux  et  les 
spectacles.  C’est  par  ces  moyens 
qu’il  s’acquit  sur  l’esprit  d’un  peu- 
ple républicain , un  crédit  qui  ne 
différoit  guère  du  pouvoir  mo- 
narchique. Pour  mieux  affermir 
son  autorité,  il  entreprit  d’abais- 
ser le  tribunal  de  l'Aréopage 
dont  il  n'étoit  pas  membre.  Le 
peuple  enhardi  et  soutenu  par 
Périclès  , bouleversa  l’ancien  or- 
dre du  gouvernement  , ôta  nu 
sénat  la  connoissance  de  la  plu- 
part des  causes  et  ne  lui  laissa 
qne  les  communes.  11  fit  bannir 
par  l’ostracisme  Cimon  son  con- 
current et  ses  autres  rivaux  , et 
resta  seul  maître  à Athènes  pen- 
dant quinze  ans.  On  dit  qne  la 
soeur  de  Cimon  ayant  censuré  la 
conduite  de  Périclès  , il  lui  ré- 
pondit : Vieille  comme  vous  êtes  , 
vous  ne  devriez  plus  user  de  fard  : 
bon  mot  dont  il  est  difficile  de 
sentir  la  finesse.  Cependant  Pé- 
riclès cherchoit  à se  faire  valoir 
par  son  courage.  Il  commanda 
l'armée  des  Athéniens  dans  le 
Péloponnèse  , remporta  une  cé- 
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lèbre  victoire  près  de  Némée  «ou- 
tre les  Sicyoniens , ravagea  l’Ar- 
cadie à la  prière  d'Aspasie  fa- 
meuse courtisane  qu'il  aimoit. 
Ayant  déclaré  la  guerre  aux  Sa- 
miens  l’an  441  avant  J.  C. , il 
prit  Samos  après  un  siège  de  neuf 
mois.  Ce  hit  durant  ce  siège  que 
Artémon  de  Clazomène  inventa 
le  bélier  , la  tortue  et  quelques 
machines  de  guerre.  Périclès  en- 
gagea les  Athéniens  à continuer 
de  combattre  les  Lacédémoniens. 
Il  fut  blâmé  dans  la  suite  d’avoir 
donné  ce  conseil  , et  on  lui  ôta 
sa  charge  de  général.  Il  fut  con- 
damné à une  amende  qui  se  mou- 
toit  selon  les  uns  à quinze  ta— 
lens  , et  selon  d’autres  à cin- 
quante. Le  peuple  d'Athènes  no 
fut  pas  long-temps  sans  se  re- 
pentir du  mauvais  traitement  qu’il 
avoit  fait  à Périclès  , et  il  desira 
ardemment  de  le  revoir  dans  les 
assemblées.  11  se  tenoit  alors  ren- 
fermé dans  sa  maison  , accablé 
de  douleur  pour  la  perte  qu’il 
venoit  de  faire  de  tous  ses  enfan* 
que  la  peste  avoit  enlevé.  Alci- 
biade et  ses  autres  amis  lui  per- 
suadèrent de  sortir  et  de  se  mon- 
trer. Le  peuple  lui  demanda  par- 
don de  son  ingratitude  , et  Pé- 
riclès touché  par  ses  prières,  re- 
prit le  gouvernement.  Périclès 
peu  de  temps  après  , tomba  ma- 
lade de  la  peste.  Ayant  été  vi- 
sité par  un  de  ses  amis  , il  lui 
montra  une  espèce  d’amulette  qne 
des  femmes  lui  avoient  pendu  au 
cou  , voulant  lui  faire  entendre 
que  sa  maladie  devoit  être  bien 
grave  puisqu’il  ajoutoit  foi  à de 
pareilles  sottises.  Comme  il  étoit 
à l’extrémité  et  sur  le  point  de 
rendre  le  dernier  soupir,  ses  prin- 
cipaux amis  s’entretenoient  en- 
semble dans  sa  chambre  de  sou 
rare  mérite  , parcourant  scs  ex- 
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ploits  et  ses  victoires  J et  ne 
croyant  pas  être  entendus  du  ma- 
lade qui  paroissoit  n’avoir  plus 
de  connoissance.  Périclès  rom- 
pant tout-à-coup  le  silence  : Je 
m'étonne , leur  dit-il , que  vous 
conserviez  si  bien  dans  votre  mé- 
moire et  que  vous  releviez  des 
choses  auxquelles  la  fortune  a tant 
de  part  et  qui  me  sont  communes 
avec  tant  d'autres  Capitaines  , 
pendant  que  vous  oubliez  ce  qu’il 
y a de  plus  grand  dans  ma  vie 
et  de  plus  glorieux  pour  moi  !... 
C’est,  njouta-t— il,  qu’il  n'y  a pas 
un  seul  citoyen  <1  qui  j’aie  fait 
prendre  le  deuil.  Belle  parole  qui 
seule  fait  l'éloge  le  plus  accompli 
d’un  ministre  ! Ce  grand  homme 
mourut  l’an  419  avant  Jésus- 
Christ.  Périclès  réunissoit  en  lui 
presque  tous  les  genres  de  mé- 
rite qui  font  les  grands  hommes  : 
celui  d'amiral,  d’excellent  capi- 
taine, de  ministre  d'état,  sur- 
intendant des  finances. ...  Il  fut 
surnommé  V.Olympie a a cause  de 
la  force  de  son  éloquence.  Il  ne 
parla,  jamais  en  public  sans  avoir 
prié  lés  dieux  de  ne  pas  permet- 
tre qu’il  lui  échappât  aucune  ex- 
pression qui  ne  fut  propre  à son 
sujet  ou  qui  pût  choquer  le  peu- 
ple. Quand  il  deyoit  paroître  dans 
l'assemblée , avant  que  de  sortir 
il  se  disoit  à lui— même  : Songe 
bien  , Périclès  , que  tu  vas  parler 
à des  hommes  libres , à des  Grecs, 
à des  Athéniens.  5a  contenance 
étbit  ferme  et  assurée  , son  geste 
plein  de  modestie  . .sa  voix  dou- 
ce et  insinuante.  Cés  avantages 
étoient  relevés  par  une  certaine 
volubilité  dan9  la  prononciation 
qui  entrainoit  tous  ceux  qui  l’é- 
contdient.  Les  poètes  de  son 
temps  disoient  que  la  Déesse  de 
la  Persuasion  avec  toutes  ses  grâ- 
ces, résidoit  sur  sç;  lèvres.  Je 
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le  renverse  en  luttant , disoit  un 
de  ses  rivaux  j mais  lors  même 
qu’il  est  à terre  , il  prouve  aux 
spectateurs  qu'il  n'est  pas  tombé . 
et  les  spectateurs  le  croient.  C’est 
principalement  par  l'usage  qu’il 
sut  faire  de  la  parole  qu’il  fut 
pendant  près  de  quarante  ans  mo- 
narque d'une  république.  Sa  gloire 
seroit  sans  tache  s'il  n'avoit  pas 
épuisé  le  trésor  public,  pour  char- 
ger Athènes  d'ornemens  super- 
flus. L’amant  A’Aspasie  enivra  le 
premier  scs  concitoyens  de  spec- 
tacles et  de  fêtes  , -et  leur  donna 
des  vices  pour  les  mieux  gou- 
verner. La  simplicité  des  mœurs 
anciennes  disparut  et  le  goût  du 
luxe  prit  sa  place.  Athènes  lui 
dut  en  partie  les  chefs-d'œuvre  de 
Phidias , ainsi  que  ses  plus  beaux 
temples  et  les  autres  mouumena 
qui  firent  l’admiration  de  la  Grèce 
comme  des  nations  étrangères. 
On  rapporte  de  lui  quelques  sen- 
tences. Toutes  les  fois  que  Pe- 
riclès  prenoit  le  commandement 
il  fnisoit  cette  réflexion  : Qu'il 
allait  commander  à des  gens  li- 
bres et  qui  étaient  Grecs  et  Athé- 
niens.... . On  dit  que  le  poète  So- 
phocle son  collègue  s’étant  ré- 
crié à la  vue  d'une  belle  per- 
sonne : Ah  ! quelle  est  belle  ! 
— Il  faut  , lui  dit  Périclès  , qu’un 
Magistral  ail  non-seulement  les 
mains  pures  , mais  aussi  les  yeux 
et  la  langue.  Cette  réponse  11e 
s’nccordoit  guère  avec  sa  passion 
pour  Aspasie  et  pour  quelque» 
autres  femmes  de  ce  genre.  Phi -, 
diai  à qui  il  avoit  procuré  l’in- 
tendance .des  ouvrages  publics  y 
fut  accusé  de  lui  faire  voir  dan9 
sa  maison  les  plus  belles  dames 
de  la  ville  qui  se  rendoient  chez 
lui. sous  prétexte  d'aller  voir  ses 
ouvrages.  Ses  mœurs  étoient  si 
décriées  que  X an-lippe  sen  fils 
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éîné  ne  craignit  pas  de  répan- 
dre que  son  père  «voit  un  com- 
merce criminel  pvec  sa  femme. 
Mais  ces  taches  d'une  si  belle  vie 
furent  effacées  aux  yeiix  de  sos 
contemporain*  par  les  plus  rares 
talens  et  surtout  par  un  dé- 
sintéressement n tonte  épreuve, 
n fut  si  ennemi  del  préséiis  et 
méprisas!  fort  les  richesses  , qu'il 
p 'augmenta  p«s  d'une  drachme  lé 
bien  que  son  père  lui  «voit  laissé: 
Il  avoit  eu  pourtant  k ait  dispo- 
sition pendant  près  dé  quarante 
6ns  le  trésor  public  de  sa  patrie, 
dont  les  revenus  annuels  mon- 
toient  è.  plus  dé  trente  millions 
de  hotre  roonncfie.  11  avoit  dé- 
pensé des  sommes  immenses  des 
fonds  publics  pour  rendre  Athè- 
nes la  plus  grande  et  1«  plus  belle 
■Ville  de  la  Grèce , et  il  aèoit  sur- 
passé les  rois  mêmes  en  puis- 
sance- Ses  richesses  particulières 
i lui  venoient  de  son  économie  do- 
mestique. On  raconte  qu’il  étoit 
dans  l'usage  de  vendre  les  fruits 
de  ses  terres  tons  n la  fois  , et 
que  chaque  jour  il  Taisoit  aéhetcf 
ce  qui  étoit  nécessaire  h la  ron- 
sommation  de  sa  maison.  Chez 
lui  la  dépense  et  la  recette  étofenf 
si  bien  réglées,  qu’on  n’y  vit  jo-; 
jamais  la  moindre  trace  de  la  pro- 
digalité qui  règne  ordinairement 
dans  les  grandes  maisons.  Tan$ 
d’économie  n’étoit  pas  du  goût 
de  ses  femmes  et  de  ses  enfans. 
Comme  il  avoit  refusé  dé  payer 
une  dette  de  son  fils  aîné  Xan-i 
tippe  et  que  même  il  fit  tra- 
duire en  justice  le  créancier,  ce 
fils  devint  pour  lui  le  plus  vio- 
lent de  ses  ennemis.  — Prit  ici  fs 
son  fils  naturel , combattit  avec 
chaleur  contre  Callicratidas  gé- 
néral des  Lacédémoniens  , ban 
avant  J.  C.  ; il  fut  cependant 
•ondanmé  à perdre  la  rôte  pour 
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n’avoir  pas  en  soin  de  faire  inhu- 
mer ceux  qui  avoient  été  tué* 
dans  la  bataille  qu'il  venoit  de 
gagner. 

PÊRICLYMÈNE,  (Mjthol.) 

bis  de  Nélee  frère  de  Nestor  et 
de  CM  ro  ai  us  , avoit  reçu  de  Nep- 
tune son  aïeiil  , Je  pouvoir  de  se 
changer  en  telle  forme  qu'il  vou- 
droit.  en  effet  Hercule  ayant  dé- 
claré la  guerre  à Hélée  , Péri- 
clymènc  se  métamorphosa  en 
mouché  ponrle  tourmenter,  mnu 
ce  héros  l'écrasa  avec  sa  massue, 
Ovide  prétend  qu’il  a’ étoit  changé 
en  èigle  , et  qu' Hercule  le  perça 
d une  ilèclie  au  rtiilieu  des  uirs. 

PERIEGKTE , (Le)  surnom 
de  ptNvs  de  Carax  : Voyez  ce 
mot. 

PÉftIEïi , Ÿ ayez  Pekribr. 

■ PÊH1ERS,  (Bonnventuré 
oes)  né  à Arnny-le  - Duc  cq 
Bourgogne  , ( ou  selon  d'autres 
à Bar— sur— Aube  en  Champagne  ) 
fot  frfit  eu  i j 36,  valet' de  chauvi;,  c 
dé*  Marguerite  rte  Valois  reine  de 
Navarre  , scetir  de  François  J.  Ou 
ignore  les  antres  circonstances  de 
$a  vie  ; on  sait,  seulement  qu'il 
se  flôhpa  la  mort  en  1544  , dan* 
M «ctrès  de  frénésie.  On  a dq 
lui  plu'içur.i  ouvrages.  Celui  qu| 
n fait  le ‘juins  de  bruit  est  inii- 
titul  ':  CymMnrh  Mundi  ou  Dia- 
logues satiriques  sur  dijfèrens  *«- 
if‘s  » 537  , in- 8° , et  ( ^38  auss ï 
m— 8.°  Cé  n’est  plus  un  ouvrage 
tare,  depuis  qu’il  a été  rcimpriuiq 
en  1711  , a Amsterdam  , in->  * ; 
frt  à Pari*  , 1 7 3 i , petit  in—  1 2. 
Il  est  composé  de  quatre  articles  : 
le  second  qui  offie  quelques  plai- 
santerie; assez  bonnes  contre  ceux 
qui  recherchent  la  pierre  philo- 
sophale eït  h'  meilleur  : les  trois 
antres  n#  valent  rien.  Dès  nue 
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ce  livre  parut  en  i538  , il  fut 

brûlé  par  le  parlement  et  cen- 
suré par  la  Sorbonne.  On  ne  le 
Condamna  point  comme  un  livre 
impie  et  détestable , ainsi  qu'on 
l'a  cru  long-temps  ; mais  parce 
qu'on  soupçonna  que  des  Périers 
attaché  à une  cour  où  l'erreur 
étoit  protégée,  et  ami  de  Clé- 
ment Marol , avoit  voulu  sous 
îles  allégories  , prêcher  lu  pré- 
trtidue  Réforme.  Cependant  cet 
buvrage  à quelques  obscénités 
prés  , choque  plus  le  bon  sens 
que  la  Religion  ; et  il  ne  mérite 
d'autre  réputation  que  ceile  que 
la  censure  lui  a donnée.  On  a 
d'autres  écrits  de  ce  fou  : I.  Une 
Traduction.  en  vers  françois  de 
YAndrienne  de  Tttrencc  , i , 
in  — 8.°  II.  Une  Traduction  en 
françois  du  Cantique  de  Moyse . 
jn.  Un  Recueil  de  ses  Œuvres  , 
s 544,  in-8.°  On  y trouve  des 
poésies  , entr’dutres  Carême  pre- 
nant en  Tarantara.  Iæs  vers  en 
Tarantara  sont  des  vers  de  dix 
Syllabes  , dont  le  repbs  est  après 
la  cinquième.  L’abbé  Reynier  des 
Marais  a composé  une  Epitre 
tnorale  dans  cette  mesure  qui 
h’est  pas  fort  harmonieuse  , et 
t»  cru  en  être  l'inventeur.  Cepen- 
dant avant  des  Pé/icrs  , Chris- 
tophe de  Barrousso  avoit  donné 
Ion  Jardin  amoureux  , Lton  , 
i5ot  , in -8° 4 en  vers  de  cette 
façon.  IV . Nouvelles  Récréations 
et  joyeux  Devis  , 1 56 1 , in-40 , 
èt  1571,  in-16;  17  n,  2 voi. , 
et  1735 , 3 yol.  in- 12.  Quelques 
puteurs  prétendent  que  ce  der- 
nier n’est  pas  de  lui. 

PERIERUS,  ( Jean  ) Jésuite , 
natif  de  Courtrai , se  distingua 
dans  l'étude  de  l’antiquité  ecclé- 
siastique , et  .mérita  d’être  asso- 
cié aux  savans hagiographes  d'Att- 
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vers  qui  ont  écrit  les  Acta  Sanc- 
torum.  Il  mourut  l’an  1762 , 1 
51  ans. 

PERIGNON  , (Dom  Pierre) 
Bénédictin  , né  à Sainte-Mene- 
hould  , mort  à Hautvilliers  eh 
1715,  rendit  de  grands  service* 
à la  province  de  Champngne  , eit 
lui  apprenant  comme  il  falloit 
combiner  les  différentes  espèce* 
de  raisins,  pour  donner  à son  virt 
cette  délicatesse  et  ce  montant 
qui  l'ont  si  fort  accrédité. 

PERILLE,  Voy.  Phalaris. 

PERJNGSKIOLD,  (Jean) na- 
quit à Strengnes  dans  la  Suder- 
manie  en  1654  , d'un  professeur 
en  éloquence  et  en  poésie.  Son 
père  fut  son  premier  maître.  Il 
se  rendit  habile  dans  les  antiquf- 
tés  du  Nord  , et  en  devint  pro- 
fesseur à Upsal , secrétaire  an- 
tiquaire du  roi  de  Suède , et  con- 
seiller de  la  chancellerie  pour  le* 
antiquités.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  : I.  Une  Histoire  des 
liais  du  Nord,  Hanau  , 1720  , 
in-8°,  qui  n'est  qu'une  compi- 
lation , ainsi  que  la  suivante. 
II.  Celle  des  Rois  de  Norwége , 
1657,  en  2 vol.  in-fol.  111.  Une 
Edttion  de  diflFérens  Traités  dé 
Jean  Messenius  touchant  les  rois 
de  Suède , de  Danemarck  et  da 
Norwége  , imprimés  en  1700  , 
«n  14  vol.  In-folio,  etc.  Ces  ou-s 
vrages  déposent  en  faveur  de  la 
vaste  érudition  de  l’auteur  qui 
fnourut  le  24  mars  1720-,  à 66 
ans.  Mais  ils  sont  moins  connus 
en  France  que  ses  Tables  histoa 
riqurs  et  chronologiques  depuis 
Adam  jusqu’à  J.  C,  , en  langue 
suédoise  avec  des  figures,  à Stock- 
holm , 1713  , in-folio. 

PERION , (Joachim)  docteur 
de  Sorbonne  , né  à Çormery  eai 
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Touraine,  se  fit  Bénédictin  dans 
l'abbaye  de  ce  nom  en  1 à 1 7 , et 
mourut  dans  son  monastère  vers 
1559,  âgé  d'environ  60  ans.  On 
a de  lui  : I.  Quatre  Dialogues 
latins  sur  l'origine  de  la  langue 
franco! se  et  sa  conformité  avec 
la  grecque.  II.  Des  Lieux  Théo- 
logiques  , Paris,  1549,  in  — 8.° 
III.  Des  Traductions  latines  de 
quelques  livres  de  Platon  , d'A- 
ristote et  de  St.  Jean  Dantascènc. 
Son  latin  est  assez  pur  , et  même 
élégant  ; mais  l'auteur  manquoit 
de  critique. 

PE  R J PA  TET1CJENS , 

Voy.  Aristote. 

PÉRIPHAS,  régnoit  , dit-on, 
à Athènes  l’an  i558  avant  J.  C. 
Ses  sujets , touchéé  de  ses  belles 
actions  lui  rendirent  des  hon- 
neurs divins  sohs  le  nom  de  Ju- 
piter conservateur . Le  père  des 
Dieux  irrité  d'un  tel  attentat, 
voulut  l’écraser  de  sa  foudre  ; 
mais  à la  prière  d 'Apollon  il  se 
contenta  de  le  métamorphoser 
eu  aigle  , et  le  fit  roi  des  oi- 
seaux pour  le  récompenser  des 
services  qu'il  avoit  rendus  aux 
hommes. 

PERISTÊRE,  (Mythol.) 
nymphe , est  connue  dans  la  Fable 
par  îe-trait  suivant.  Un  jour  VA- 
inour  défia  sa  mère  à qui  des  deux 
cuoilieroit  le  plus  de  fleurs  dans 
l’espace  d’une  heure.  Les  enjeux 
placés  , la  jeune  Péristère  parut 
soudain  , et  se  joignit  à la  déesse 
ui  ne  fnisoit  que  ramasser  les 
eurs  que  la  nymphe  arrachoit, 
Cette  ruse  assura  sans  beaucoup 
de  peine  la  victoire  à Ténus.  Mais 
Cupidon  irrité  d'une  telle  triche- 
rie, s’en  vengea  sur  l’auteur. de 
Sa  défaite  et  la  métamorphosa 
eu  colombe. 
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PERITZOL, (Abraham)  Voyt 
Hali-Beig. 

PERI7.0NIUS,  (Jacques)  né 
n Dam  en  i63i  , étudia  à Deven- 
ter  sous  Gisbert  Cuper ; puis  à 
Utrecht  sous  George  G r cru  us. 
Ses  protecteurs  et  son  mérite  lui 
procurèrent  le  rectorat  de  l’école 
latine  de  Delft , et  la  chaire  d’his- 
toire et  d'éloquence  dans  l'uni- 
versité de  Franeker  en  1681.  Il 
remplit  cette  place  avec  distinc- 
tion jusqu’en  1693,  qu'on  le  fit 
professeur  a Leyde , en  histoire  , 
en  éloquence  et  en  grec.  Ou  a 
de  lui  : I.  De  savantes  Explica- 
tions de  plusieurs  endroits  de  dif- 
férons auteurs  Grecs  et  Latins 
sous  le  titre  ù’  Animadver  sionts 
Hisloricœ  , in-8° , 1 685.  Ce  livre 
pourrait  étro  appelé  , suivant 
Bayle , V Errata  des  historiens  et 
deé  critiques.  IL  Des  Disserta- 
tions sur  divers  points  de  l'His- 
toire Romaine,  en  plusieurs  vol. 
in-4.0  III.  Dec  Oraisons.  IV.  Plu- 
sieurs Pièces  contre  Francias pro- 
fesseur d’éloquehee  à Amster- 
dam, sous  le  titfe  de  Taleriui 
accinctus.  V.  Origines  Balylo - 
nicte  et  Ægyptiaca -,  Utrecht, 
»736,  2 vol.  in-S°,  remplies  de 
quantité  de  remarques  curieuse-, 
dans  lesquelles  l'auteur  relève  les 
erreurs  du  chevalier'  Marsham. 
Cet  ouvrage  fait  Un  honneur  in- 
fini an  profond  savoir  de  Perisn - 
nius.  VI.  Une  bonne  Edition  de* 
Histoires  à FJten  , Lyon  , 1701  , 
a vol.  in— 8.6  VIL  DeS  Commen- 
taires historiques  sur  ce  qui  s'e,f 
passé  dans  te  17*  siècle.  Cet  écri- 
vain infatigable  mourut  à Leyde 
le  6 avril  1713,  â 64  ans.  Il  sut 
respecter  lé  public,  et  il  ne  li- 
vrait rien  à la  près  se  qu’a  près  l’a- 
voir lu  et  relu.  Son  amour  pour 
l'étude  lui  fit  préférer  Te  célibat 

au 
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«il  mariage:  mais  sn  trop  grande 
'application  hâta  sn  mort.  Son 
testament  se  ressentit  de  la  bi- 
zarrerie ordinaire  à quelques  sa- 
vons. 11  y marquoit  le  linge  qu'on 
rievoit  lui  mettre  après  sa  mort, 
et  il  ordonnoit  en  môme  temps 
qn'après  qu’il  seroit  expiré  , on 
l'habilleroit  , qu’on  le  mettroit 
sur  son  séant  dans  une  chaise, 
et  qu’on  lui  feroit  la  barbe 
( Voy.  les  Mémoires  de  Niceron , 
tom.  i*r  ). 

PERRIN  ou  rierre  WaeR- 
beck  , Imposteur  célèbre  dans 
l'histoire  d'Angleterre  , eut  la 
hardiesse  de  se  dire  Richard  duc 
d’Yorrk  , fils  du  roi  Edouard  IV. 
Sous  le  règne  de  Henri  VII, 
vers  l'an  i486,  Marguerite  du- 
chesse de  Bourgogne  soeur  d'E- 
Jouard  IV  , Voyoit  ave  peine 
Henri  VII  sur  le  trône.  Elle  fit 
courir  le  bruit  que  Richard  III 
duc  de  Glocester , ayant  donné 
ordre,  en  148.84  d'assassiner 
Edouard  V prince  de  Galles  , 
et  Richard  duc  d'Yorck  , tous 
deux  fils  à'Edounrd  IV  roi  d’An- 
gleterre ; les  parricides  après 
avoir  tué  le  prince  de  Galles 
légitime  héritier  delà  couronne, 
avoient  mis  en  liberté  le  duc 
d'Yorck  qui  s'étoit  caché  depuis 
dans  quelque  lieu  inconnu.  Quand 
•lie  eut  répandu  ces  chimères 
parmi  le  peuple,  elle  choisit  un 
imposteur  adroit,  propre  à jouer 
le  rôle  de  Duc  d’Yorck.  Elle  le 
trouva  dans  un  jeune  Juif  de 
Tournai  , dont  le  père  s'étoit 
converti,  et  qui  étoit  né  a Lon- 
dres où  il  avoit  eu  pour  par- 
tain  Edouard  IV , soupçonné  de 
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quelque  intrigue  amoureuse  aveo 
sn  mère.  Sn  ligure  noble,  ses  ma- 
nières séduisantes,  son  génie  dé- 
lié, la  connoissancc  de  plusieurs 
langues,  la  souplesse  et  l'expé- 
rience qu'il  avoit  acquises  par 
ses  voyages,  conver.oient  parfai- 
tement au  rôle  qu’on  lui  desti- 
noit.  l a duchesse  lui  apprit  à 
contrefaire  ce  jeune  duc  d'York 
son  neveu  , assassiné  pnr^'ordra 
de  Richard  III.  Prnrcty  (c’é- 
toit  le  nom  du  fourbe)  se  mon- 
tra d'abord  en  Irlande  sous  1« 
nom  de  Richard  Plantagcnet , et 
le  peuple  crédule  n'eut  pas  de 
peine  h le  reconnoître.  Charles 
VIII  roi  de  France  , alors  en 
guerre  avec  Henri , invita  le  nou- 
veau prince  à se  rendre  auprès 
de  lui , le  reçut  comme  un  vrai 
duc  d'Yorck,  et  accrédita  cette 
fiction;  mais  Perkin  fut  bientôt 
abandonné  par  Charles,  et  obligé 
de  pnsser  auprès  de  la  duchesse 
de  Rnurgogne  qui  l'envoya  an 
roi  d’Ecosse  Jacques  IV , après 
le  lui  avoir  vivement  recom- 
mandé. Ce  jeune  monarque  se 
laissa  tromper  par  l'imposteur  , 
et  lui  donna  même  en  mariage 
Une  de  ses  parentes.  (*)  Un* 
armée  Erossoisc  ravagea  bientôt 
les  frontières  de  l’Angleter.e. 
Perkin  eut  d'abord  des  succès  ; 
mais  Jacques  s'étant  accommodé 
avec  Henri , ce  prince  le  pria  de 
se  retirer  ailleurs.  Il  se  caçha 
quelque  temps  en  Irlande.  De  là 
il  passa  à Cornouailles  où  le  feu 
de  la  sédition  subsistoit  encore  ; 
le  roi,  qui  ne  souhaitait , d. soit- 
il  souvent , que  de  voir  les  rebeilet 
et  les  factieux  , témoigna  uns 
grande  joie  de  son  arrivée,  et 


( • ) La  Duchtire  de  Hsnttsj  , printcua  d’une  grande  beauté  et  d'une  tagene 
exemplaire. 

Tonte  IX.  D d 
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je  hâta  de  prévenir  ses  progrès. 
En  paroissant  il  désarma  les  re- 
belles. Per  K in  se  réfugia  dans  un 
monastère  qui  avoit  droit  d’asile. 
Sa  femme  fut  prisonnière  et 
traitée  avec  distinction.  Il  se  re- 
mit lui-mème  entre  les  mains  de 
Henri  qui  lui  promit  sa  grâce. 
On  le  promena  par  les  rues  de 
Londres,  exposé  aux  insultes  de 
La  populace  ; on  lui  fit  faire  l’a- 
veu de  ses  aventures;  on  l’en- 
ferma dans  une  prison.  S’étant 
évadé , il  fut  repris  et  envoyé  à 
la  Tour.  Un  génie  si  intrigant , 
après  avoir  joué  un  grand  rôle 
ne  pouvoit  s’accoutumer  à l’in- 
fortune. Il  se  ménagea  une  cor- 
respondance avec  le  comte  de. 
Warwick  prisonnier  comme  lui. 
L un  et  l’autre  dévoient  se  sauver 
après  avoir  tué  le  gouverneur. 
Leur  complot  ayant  été  décou- 
vert en  1493,  Perkin  désormais 
indigne  de  pardon-,  subit  le  sup- 
plice qu’il  méritoit.  Voy.  la  Nou- 
velle historique  , intitulée  TV ar~ 
bcck , par  M.  d'Arnaud. 

PERKINS,  (Guillaume)  né 
en  1 5â8  à Morston  dans  le  comté 
de  Wnrwick  , se  rendit  habile 
dans  l’Écriture  — Sainte.  Il  devint 
professeur  de  théologie  a Cam- 
bridge, où  il  mourut  le  18  dé- 
cembre 1602,  à 43  ans.  On  a de 
lui  : I.  Commentaires  sur  une 
partie  de  la  Bible.  II.  Un  grand 
nombre  de  Traités  théologiques, 
imprimés  en  3 vol.  in-fol.  On  es- 
time sur— tout  son  Traité  des 
Cas  de  'Conscience.  Cet  auteur 
étoit  aussi  savant  que  pieux.... 
Voyez  Akminils  , n.°  II. 

PERMISSION  , (Rernard 
Rluet  ri,' Artères  comte  de)  nom 
d’uu  homme  qui  trouvait  le 
moyen  de  vivre  en  distribuant 
dus  extravagances  Imprimées  à 
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diverses  personnes  qui  lui  don- 
noient  de  l’argent.  Ce  sont  des 
Oraisons , des  Sentences , et  prin- 
cipalement des  Prophéties.  La 
plupart  se  trouvent  réunies  sous 
le  titre  de  ses  Œuvres.  11  y prend 
le  titre  de  Chevalier  des  Ligues 
des  treize  Cantons  Suisses  , et  les 
dédia  à Henri  1 V sous  des  titres 
emphatiques,  1600,  in— 11.  Il 
paroît  que  l’exemplaire  doit  con- 
tenir io3  pièces:  la  38‘  et  la  82® 
parties  doivent  être  doubles  et 
différentes,  de  t2  pages  chacune. 
Dans  la  61®,  il  y a un  supplément 
de  4 pages , qui  commence  ainsi  : 
Libéralités  que  j’ai  reçues;  mais 
on  n’en  connoit  pas  d’exemplai- 
res complets.  Son  Testament  im- 
primé en  1606,  in— 8",  est  de 
24  pages.  Bien  des  gens  ont  cher- 
ché l’explication  des  énigmes  de 
ce  livre  : c’étoit  prendre  de  la 
peine  fort  mal  à propos.  Les 
prédictions  de  ce  charlatan  in- 
sensé ne  méritent  pas  pins  d’at- 
tention que  celles  du  médecin 
Provençal  Nostradamus.  Elles 
sont  écrites  à peu  près  du  même 
sty  le.  Voyez' la  bibliographie  ds 
de  bure. 

I.  TERNETY,  (l’abbé  Jac- 
ques) historiographe  de  la  ville 
de  Lyon  , et  membre  de  l’acadé- 
mie de  cette  ville , né  duns  le 
Forez,  mourut  en  1777,  à 81  ans. 
C’étoit  un  homme  d on  caractère 
doux  , et  un  ecclésiastique  de 
mœurs  réglées.  Ses  Lyonnais  di- 
gnes de  mémoire,  1727,  2 vol. 
in— 8»,  et  son  Tableau  delà  ville 
de  Lyon , sont  ce  qu’iba  fait  de 
plus  utile.  Son  roman  intitulé 
Histoire  de  Favoride  est  p»u  pi- 
quant. Ses  Lettres  philosophiques 
sur  les  Physionomies , in  — 8°, 
n’ont  point  été  inutiles  ii  Tin- 
vater;  et  sut  Consuls  de  l’Amitié, 


Digitized  by  Google 


PER 

offrent  de  la  morale,  de  la  phil»~ 
•opliie  , et  sont  écrits  avec  élé- 
gance. On  lui  doit  encore  1*  ?ie- 
fjos  de  Cyrus,  au  Histoire  de  sa 
vie  depuis  sa  iG'  jusque  sa  40* 
année,  t73a,  tro,-  vol.  in-is. 
L’a>  eur  avoit  des  con-.oissinces, 
de  l'esprit,  de  l'agrem  ne;  mais 
r jTZré  avantages  i|  n’a  rien 
,.j  qui  puisse  vivre  long— 

II.  PKRNETY,  (Antoine- 
Joseph  ) né  à Roanne  en  Forez 
le  i3  février  1716,  se  lit  Béné- 
dictin et  se  livra  aux  recherches 
d'érudition  auxquelles  il  joignit 
beaucoup  d'idées  systématiques  et 
singulières.  Elles  dominent  sur- 
tout dans  ses  Fables  égyptiennes 
et  grecques  dévoilées  , 1786  , 
a vol.  in-8°;  dans  son  Diction- 
noire  mytho— hermétique,  1758,. 
in  — 8°;  dans  son  Discours  sur 
In  physionomie,  et  son  ouvrage 
intitulé  : La  connaissance  de 
l'Homme  moral  par  celle  de 
l’Homme  physique , 1776  , in-8.° 
On  doit  encore  à ce  savant: 
I Dictionnaire  de  peinture,  sculp- 
ture et  gravure,  1727,  in-iz. 
D.  Histoire  d'un  voyage  aux  Isles 
Malouines,  1770,  in— 8.°  III.  Dfs- 
sertation  sur  l’Amérique  et  les 
Américains,  1770,  in— 8.°  Il  y 
combat  les  opinionsdn  chanoine 
de  Pa  w sur  le  même  sujet.  IV. Exa- 
men des  recherches  philosophi- 
ques de  Paw  sur  les  Américains , 
1 771,  2 vol.  in-8.°  V.  Il  a donné 
une  Traduction  de  Columellc 
et  du  Cours  de  Mathématiques 
de  H'olf;  il  a travaillé  nu  8e  vol. 
du  Gallia  GUrisliana  et  donné 
beaucoup  de  Mémoires  à l'aca- 
démie de  Berlin.  Apres  avoir  ré- 
sidé long— temps  dans  cette  ville, 
Pemely  est  revenu  à Valence 
dans  le  département  de  la  Drôme, 
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où  il  est  mort  au  sein  de  sa  famille 
dans  ces  dernières  années. 

P É R O ,'  fille  de  Nélée  et 
de  Chloris , étoit  sœur  de  Nestor 
et  de  Périclymène.  Sa  rare  beauté 
la  fit  rechercher  par  plusieurs 
princes.  Mais  Nélée  qui  haïssoit 
Hercule,  déclara  qu’il  ne  la  don- 
neroit  qu’à  celui  qui  lui  amène— 
roit  les  bœufs  qui  avoient  été 
enlevés  à ce  héros.  Bios  fils  d'.-f— 
mithaon,  aidé  de  son  frère  Mc- 
lampe  , les  ayant  trouvés,  les 
amena  à Nélée  qui  lui  donna  sa 
fille. 

PÉRONNE,  ( Claudine  ) 
Lyonnoise,  recommandable  par 
sa  beauté,  dédia  quelques  Pièces 
de  poésie  à Henri  II. 

PÉRONNET,  (Joseph- 
François)  né  à Lyon,  y suivit 
avec  distinction  les  fonctions  du 
barrea’.'  et  se  fit  ensuite  notaire 
comme  ses  aïeux.  Des  coniiois- 
snnees  variées,  le  goût  des  let- 
tres, une  probité  reconnue,  le 
firent  choisir  par  le  célèbre  chi- 
rurgien Morand  pour  son  gendre. 
Sa'  modestie  ne  lui  a pas  permis 
de  mettre  son  nom  aux  Opuscu- 
les sortis  de  sa  plume.  Ou  doit 
distinguer  parmi  eux  deux  Let- 
tres sur  la  tragédie  de  S parta ‘.us 
et  le  drame  de  la  Famille  indi- 
gente , et  sur— tout  des  Regrets 
sur  la  mort  de  sa  femme,  pleijs 
de  grâce  et  de  cette  sensibilité 
profonde  qui  émeut  l’amo  sans 
la  déchirer  et  fait  couler  de  dou- 
ces larmes.  V ronnet  mt.irut  h 
Lyon  le  ai  novembre  1-',  à l'âge 
de  42  ans.  regretté  .vu  pubLc 
éclairé  et  d“-  notaires  de  cette 
ville,  dont  il  avait,  soutenu  les 
droits  avec  éloquen  e dans  des 
Mémoires  imp;  un.  s a l’  :n,  où  on 
i'avoit  député  pour  le.  d^  fendre. 
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PEROT , Voyez  Pr.RRor. 

I.  PEROTTO,  (Nicolas ) na- 
tif de  Sasso— Ferrato  bourg  de 
J’état  de  Venise , d’une  illustre  fa- 
mille et  de  parens  fort  pauvres, 
Rit  contraint  d’enseigne^  la  lan- 
gue latine  pour  subsister.  Ses  ta— 
lens  étoient  déplacés  dans  sa  pa- 
trie. H alla  à Hume  où  il  gagna- 
l’amitié  du  cardinal  Bessarion  , 
qui  le  choisit  pour  son  conclu— 
viste  aprèsOu  mort  de  Paul  II. 
Plusieurs  historiens  ont  prétendu 
qu’il  fit  manquer  la  papauté  à 
son  protecteur  par  une  impru- 
dence ; mais  c’est  une  fable.  Ce- 
pendant, comme  elle  est  accré- 
ditée, nous  la  rapporterons  ici. 
On  dit  donc  que  toutes  les  voix 
étant  réunies  pour  Bessarion  , 
les  cardinaux  alloient  a sa  cellule 
pour  lui  porter  la  tiare.  Mais 
Perolto  ne  voulut  jamais  les  in- 
troduire, sous  prétexte  que  son 
mnitre  étoit  occupé  à des  études 
qui  ne  demandoient  pas  de  dis- 
traction. Bessarion  informé  de 
l’étourderie  de  son  conclaviste, 
la  lui  reprocha  d’un  ton  doux, 
et  lui  dit  : Vous  m’avez  ùti  par 
un  zèle  déplacé  la  Tiare  , et  vous 
avez  perdu  le  Chapeau.  Quoi  qu'il 
en  soit  de  ce  conte , si  Bessarion 
ne  fut  pas  pape  il  méritoit  de  l’é— 
trs.  Les  pontifes  Romains  don- 
nèrent a Perollo  des  marques 
particulières  deleurestime.  parce 
qu’l  travailla  avec  ardeur  à la  réu- 
nion de  l’Eglise  Grecque  pendant 
lecofOle  de  Ferrarc.  11  devint 
pouverteur  de  Pérouse  , puis  de 
l Ombrit,  archevêque  de  Man- 
fredonia  e?  et  mourut  en 

i 4 8 c à fueieura  maison  de 
plaisance  ta  il  avoit  fait  bâtir 
près  de  Sasso-Ferrato.  Ses  ou- 
vrages sont:  1.  Une  Traduction 
•t  grec  no  laù?  des  cinq  premiers 
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li  Tés  de  l’Histoire  de  Polyte , 
II.  Une  autre  du  Traité  du  Ser- 
mtntA Hippocrate.  \\\.  — *dn  Ma- 
nuel d 'Epictèle.  IV. — du  Com- 
mei.taire  deSiniplicius  sur  la  Phy- 
sique d'Aristote.  V.  Des  Haran- 
gues. iM.-Des  Lettres.  VII.  Quel- 
ques Poésies  italiennes  VIH.  Des 
Commentaires  sur  Stace.'\.  Un, 
Traité  De  generibus  Metri  mm 
1497,  in— 4.0  X.  De  Horalii 
Flacci  ac  Sevcrini  Iloêtii  me— 
tris , etc.  XI.  Un  long  Gommcn- 
tta ire  sur  Martial , intitulé:  Cor- 
nucopia  seu  Latina’  linguce  Com- 
mentarius.  La  meilleure  édition 
de  ce  livre  est  de  1 5-t 3 , in-fol. 
Il  y a beaucoup  d'érudition  pro- 
ftine , mais  peu  d’ordre.  XII.  Bu— 
dimenta  Grammalices , à Rome, 
1473  et  147S,  in-folio:  éditions» 
très-rares. 

II.  PEROTTO,  (François) 
ami  de  Fra—Paolo  , est  auteur 
d’une  Réfutation  de  la  Bulle  de 
Sixte  — Quint  contre  le  roi  de 
Navarre.  Ce  livre  écrit  en  ita- 
lien est  recherché  par  quelques* 
curieux". 

PEROUSE,  (N.  delà)  em- 
brassa l'état  ecclésiastique,  et  fit 
des  vers  non  avec  talent , mais 
avec  dévotion.  O11  lui  doit  des- 
Stances  sur  les  Évangiles , des- 
Cantiques,  des  Poésies  sacrées  * 
1770,  in-8°  : il  est  mort  vers 
1775. 

PERPENNA,  un  des  liente-- 
nans  de  Sertorius , qui  eut  la  lâ- 
cheté d’assassiner  son  général 
dans  un  festin  , l'an  73  avant 
J.  C. , pour  avoir  seul  le  com- 
mandement des  troupes  en  Espa- 
gne. 11  donna  un  combat  à Pom- 
pée , et  montra  qu’il  étoit  aussi 
incapable  de  commander  que  d'o- 
béir. li  fut  battu  et  fait  prisenr- 
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nier.  Il  voulut  faire  lire  au  vain- 
queur des  lettres  que  plusieurs 
personnes  considérables  de  Rome 
avoient  écrites  à Serlorius.  Mais 
Pompée  plus  sage  brûla  tous  ces 
papiers  sans  les  lire  et  sans  per- 
mettre que  personne  les  lût , de 
peur  que  ce  ne  fût  h ne  source 
île  troubles  et  de  séditions  ; et 
sur  l'heure  même  il  fit  exécuter 
Pcrpenna  sans  vouloir  souffrir 
qu'il  nommât  aucun  de  ceux  qui 
«voient  écrit  à Serlorius, 

PERPÉTUE  et  FÉLICITÉ , 
(Saintes)  martyres,  que  l'on 
croit  avoir  souffert  la  mort  à 
Carthage  pour  la  Foi  de  J.  C.,. 
en  io3  on  en  ïo5;  Dom  huinart 
a donné  les  Actes  de  leur  mar- 
tyre. Ces  Actes  sont  authenti- 
ques, et  ont  été  cités  par  Ter- 
tullien  et  par  St.  Augustin.  La 
première  partie  de  ces  actes , 
qui  va  jusqu'à  la  veille  de  leur 
martyre , a été  écrite  par  S te  Per- 
pétue ; St.  Sature  et  un  témoin 
oculaire  ont  ajouté  le  reste.  ( Voy. 
Vindicta  actorum  SS.  Perpétua 
et  Felicilatis  du  cardinal  Orsi  in— 
4.°....  ) — N y a une  autre  Ste  Ve. 
licite  ( l'oyez  ce  mot.)  qui  a 
souffert  aussi  le  martyre  avec  ses 
«ept  fils  sous  Marc—Aurèle  , dont 
les  philosophes  exaltent  tant  l'hu- 
manité. 

PERPIÎ^IACO  , ( Guido  de  ) 
ainsi  appelé,  parce  qu'il  étoit  de 
Perpignan  , se  fit  Carme , et  fut 
général  de  sou  ordre  l'an  i3i8, 
■evêque  de  Majorque  en  i3at , et 
mourut  à Avignon  le  k août 
i34i.  On  a de  lui  : I.  Une  Con- 
cordance des  Evangélistes.  II.  Une 
Somme  des  Hérésies  avec  leur 
réfutation. 

PEIiPlîl  IEN , ( Pierre-Jean  ) 
jUsiutc , né  a Elcfie  au  royaume 
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de  Valence,  fut  le  premier  de  sa 
compagnie  qui  fut  professeur  d’o- 
loquence  à Conimbre.  11  y reçut 
de  grands  applaudissements . sur- 
tout lorsqu'il  y prononça  son  Dis- 
cours de  Gymnafik  Socielalis.  Il 
enseigna  ensuite  la  rhétorique  à 
Rome  , puis  l’Ecriture  - Sainte  * 
dans  le  collège  de  la  Trinité  à 
Lyon , et  enfin  à Paris  où  il 
mourut  en  «566,  âgé  d'environ 
36  ans.  Muret  et  Paul  Menuet 
font  un  grand  éloge  de  la  pureté 
de  son  langage  et  de  celle  de  scs 
meeurs.  Il  est  compté  parmi  les 
bons  latinistes  modernes.  Le  Père 
Ldzery  Jésuite  a publié  le  re- 
cueil de  ses  Ouvrages  à Rome 
en  1749  , en  4 vol.  in— ic.  Ils  con- 
tiennent : 1.  Dix— neuf  Haran- 
gues , faibles  de  pensées,  mais 
d’une  latinité  agréable.  II.  La  Vie 
de  Ste  Elizabeth  , reine  de  Por- 
tugal. III.  Un  recueil  do  trente- 
trois  Lettres,  dont  vingt  deux  de 
Pcrpiuien  et  onze  de  ses  amis. 
IV.  Seize  petits  Discouru 

PERRACHE  , (Mirhel)  né 
à Lyon  en  «685,  obtint  des  mio- 
cès  dans  la  profession  de  sculp- 
teur. Après  avoir  long-temps  ré- 
sidé en  Italie  et  en  Allemagne , 
il  obtint  des  lettres  de  bourgeoi- 
sie de  la  ville  de  Matines  pour 
y avoir  décoré  une  église.  Fixé 
dans  sa  patrie,  il  l'embellit  d’un 
gland  nombre d'Ouvrages qui  as- 
surèrent sa  réputation.  11  mourut 
en  1760.  — >Son  fils  s'est  fait  con- 
poitre  par  l’exécution  du  projet 
célèbre  qui  a réuni  à Lyon  une 
isle  considérable  par  le  moyen 
d'une  chaussée  quia  faite  ha.  iget* 
de  lit  au  Ilhônc  , et  a porté  à 
une  lieue  de  la  ville  sa  jonction 
avec  la  Saône.  Perruche  fils  est 
mqrt  en  1779 , membre  de  l'aca- 
démie de  sa  patrie. 
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I.  PERRAULT,  (Gnillaume) 
né  sur  les  bords  du  Rhône  dans 
le  bourg  de  Pierre— Haute , prit 
l'habit  de  St.-Dominique  et  de- 
vint suffragant  de  Philippe  de 
Savoie  archevêque  de  Lyon , de- 
uis  1245  jusqu'en  1260.  11  a pu- 
lié  une  Somme  des  vices  et  des 
vertus  ; lin  Commentaire  sur  la 
règle  de  St.  Benoit  ; un  Traité 
sur  les  devoirs  des  Religieux ; une 
Instruction  sur  le  bonheur  des 
Princes. 

IL  PERRAULT  , ( Claude  ) 
né  à Paris  en  i6i3,  s’appliqua 
d'abord  à la  médecine.  Il  a même 
composé  des  ouvrages  qui  sont 
une  preuve  de  son  érudition  en 
ce  genre.  Mais  son  amour  pour 
les  beaux  arts,  et  singulièrement 
pour  l'architecture  , lui  fit  en- 
treprendre un  travail  d’un  nou- 
veau genre:  ce  fut  la  traduction 
de  Vitruvc.  On  rapporte  que  Per- 
rault avoit  beaucoup  de  goût  et 
d’adresse  pour  dessiner  l’archi- 
tecture et  tout  ce  qui  en  dépend. 
C’est  lui  qui  fit  les  dessins  sur  les- 
quels les  planches  de  son  Vilruve 
ont  été  gravées.  La  belle  Façade 
du  Louvre  du  côté  de  Saint-Ger- 
main-l’Auxerrois , le  grand  mo- 
dèle de  {'Arc  de  Triomphe  au 
bout  du  faubourg  Saint -An- 
toine , et  l’ Observatoire  furent 
élevés  Sur  ses  dessins  : ( Voyez 
Bernini.  ) Boileau  lui  a disputé 
la  gloire  d’avoir  enfanté  les  deux 
premiers  morceaux  : mais  c’est 
une  injustice  qui  fait  peu  d’hon- 
neur il  ce  poète.  Comme  archi- 
tecte Claude  Perrault  doit  tenir 
un  rang  parmi  les  premiers  hom- 
mes de  son  siècle  ; comme  mé- 
decin il  est  encore  recomman- 
dable. Il  donna  la  vie  et  la  santé 
n plusieurs  de  ses  amis  , et  nom- 
mément à Boileau , qui  l’ea  re- 
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mereia  par  des  épigrammes.  PerJ 
rault  ennemi  de  la  satire , s’étoit 
déclaré  avec  tous  les  gens  sages, 
contre  celles  du  Juvénal  Fran- 
çois. Le  satirique  s’en  vengea  en 
fe  plaçant  dans  son  Art  Poéti- 
que , sous  l’emblème  de  ce  doc- 
teur de  Florence  , qui  de  mé- 
chant médecin  devint  bon  ar- 
chitecte. Perrault  indigné  contre 
le  poète  s’en  plaignit  au  grand 
Colbert.  Ce  ministre  en  parla  an 
satirique , qui  se  contenta  de  lui 
répondre  : Il  a tort  de  se  plain- 
dre ; je  l’ai  fait  Précepte.  En  effet 
il  avoit  dit , à la  suite  de  la  méta- 
morphose du  médecin  : 

Soyez  plutôt  Maçon , si  c'est  votre 
talent. 

Mais  cette  réponse  l’auroit-elle 
satisfait  , si;  son  ennemi  avoit 
voulu  de  son  côté  le  rendre  la 
fable  du  public  ? 11  eut  plus  de 
tort  encore  en  faisant  contre  Per-, 
rault  cette  Épigramme  : 

Oui,  j’ai  dit  dans  mes  vers,  qu’un 
célèbre  assassin  , 

Laissant  de  Calun  la  science  in- 
fertile , 

D'ignorant  Médecin  devint  Maçon 
habile. 

Mais  de  parler  de  vous  je  n’eus 
jamais  dessein  $ 

Perrault  , ma  Musc  est  trop  cor- 
recte. 

Y'ous  êtes,  je  l’avoue,  ignorant 

Médecin  , 

Mais  non  pas  habile  Architecte. 

C’étoit  une  double  injustice.  L'a- 
cadémie desSciences,  qui  ne  ju- 
geoit  point  du  mérite  de  Perrault 
pardes satires,  se  l’associa  comme 
un  homme  capable  de  lui  faire 
honneur  , non  - seulement  par 
ses  talens  , mais  encore  par  son 
caractère.  Il  avoit  d’ailleurs  des 
connoissances  très-variées  même 
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«n  littérature.  On  lui  appliqua  le* 
vers  suivans  : 

. • • • • Sparguntur  in  omnei  , 

Jn  te  nitta  fluunt  , et  q us.  divisa  bcatot 

f.fficiunt  , collecta  unes . • . . • 

Cet  habile  homme  mourut  le  9 
octobre  1688,  à 73  ans.  Quoi- 
qu'il n'eut  guère  exercé  la  mé- 
decine que  pour  sa  famille , ses 
ainis  et  les  pauvres  , la  Faculté 
plaça  son  portrait  dans  ses  écoles 
publiques,  parmi  ceux  des  F cr- 
uel , des  liiolan  , etc.  Ses  prin- 
cipaux onvrages  sont  : Une  ex- 
cellente Traduction  françoise  des 
livret  d‘ Architecture  de  Vitruve , 
1673  , in-folio,  entreprise  par 
ordre  du  roi  et  enrichie  de  sa- 
vantes notes.  La  seconde  édition 
est  de  1684,  in-folio,  avec  des 
augmentations  ; mais  les  ligures 
sont  moins  belles  que  dans  la  pre- 
mière. 11.  Un  Abrégé  de  Vitruve , 
a Paris  1874  , in-12.  111.  Un  li- 
vre intitulé  : Ordonnances  des 
cinq  espèces  de  Colonnes  , selon 
la  méthode  des  Anciens  , i683, 
in-folio , dan;  lequel  il  montre 
les  véritables  proportions  que 
doivent  avoir  les  cinq  ordres  d'ar- 
chitecture. 1 V.  Un  llerueil  de 
plusieurs  Machines  de  son  in- 
vention : ouvrage  posthume  , à 
Paris  1700  , in— 4.0  V.  Essais  de 
Physique,  2 vol.  in-40  et  quatre 
in— 12  ; les  trois  premiers  en 
1680,  et  le  quatrième  en  1680. 
\ I.  Ses  Mémoires  pour  servir  à 
V Histoire  naturelle  des  Animaux, 
Paris  1671  , avec  une  suite  de 
1676  , in-fol. , offrent  de  belles 
ligures.  On  Jes  a réimprimes  à 
Amsterdam  en  17.86,  en  3 vol. 
in— 4°;  mais  les  figures  de  cetle 
édition  sont  inférieures  à celles 
de  la  première. .. .Perrault  nvoit 
trois  frères  , tous  trois  auteurs. 
Pierre  l ainé  , recèveur  général 


des  finances  de  la  généralité  d« 
Paris,  est  connu  par  un  Traité  da 
V Origine  des  Fontaines,  in-12, 
et  par  une  traduction  du  Seau 
enlevé  de  Tnssoni  , en  deux  voU 
in-12.  Nicolas  le  second  , doc- 
teur en  Sorbonne  , donna  en 
1667  , 1 vol.  in-4"  , sous  le  titra 
de  Théologie  Morale  des  Js- 
suites.  Charles  dont  nous  al- 
lons parler , est  le  plus  célèbre 
parmi  les  beaux  esprits. 

III.  PERRAULT,  ( Charles  ) 
frère  du  précédent , né  à Paris 
en  j 633  , ne  se  distingua  pas 
moins  que  lui.  Né  dans  le  sein 
des  lettres  , il  les  cultiva  dès  s* 
jeunesse.  Les  muses  eurent  ses 
premiers  hommages.  Sa  probité, 
soutenue  par  ses  connobsances  , 
le  fit  choisir  par  le  grand  Colbert 
pour  controleur  général  des  Bà- 
timens.  Aimé  et  considéré  di*  ce 
ministre  , il  employa  sa  fumeur 
auprès  de  lui  pour  l'utilité  des 
arts  et  de  ceux  qui  les  cuit:— 
voient.  Quiconque  excelloit  dan» 

' quelque  genre  que  ce  fût , étoit 
sûr  d’avoir  la  faveur  de  Perrault , 
qui  sollicitoitdes  récompenses  ou 
des  pensions.  I/acadéniie  Fran- 
çoise lui  dut  un  logement  au  Lou- 
vre ; l'académie  de  peinture  , de 
sculpture  et  d'architecture  fut 
formée  sur  scs  Mémoires  et  ani- 
mée par  son  zèle.  Ce  généreux 
protecteur  des  lettres  entra  des 
premiers  dans  celle  des  Inscrip- 
tions. Après  la  mort  do  Colbert, 
Perrault  fut  déchargé  du  pesant 
fardeau  de  son  emploi  et  jouit 
enfin  des  douceurs  de  la  vie  pai- 
sible. Ce  fut  alors  qu’il  se  dévoua 
tout  entier  aux  lettres.  11  chanta 
les  merveilles  du  règne  de  Louis 
X I V et  la  gloire  de  la  nation 
sous  ce  monarque.  Son  Poème 
intitulé  le  Siècle  de  l.ucts  le 
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Grand,  publié  en  16R7,  partit 
aux  yeux  des  partisans  des  An- 
ciens , la  satire  la  plus  indécente 
qu’on  pût  faire  des  siècles  d A- 
XEXAKDBB  et  à'  AcgVstf.  Boi- 
leau , indigné  de  ce  qu’il  avoit 
lu  ce  Poëine  à l’académie , ht  une 
cpigrnmme,  dans  laquelle  Apol- 
lon demaudoit  : 

Où  peut-on  avoir  dit  une  telle  infamie  1 

£st*ce  chez  les  llurons  ? chez  les  To- 
pinsmboux  ? 

— Cest  à Paris.  —C'est  donc  dans 
l’Hôpital  des  fous  ? 

— Non.  C'est  au  Louvre,  en  pleine 
Académie. 

Pour  soutenir  ce  qu'il  avoit  avan- 
cé , Perrault  mit  au  jour  en  1 690 
son  Parallèle  des  Anciens  et  des 
Jllodernes  , en  4 vol.  in-n.  Cet 
ouvrage  parut  encore  plus  té- 
méraire que  son  Poème.  11  mit 
u 11 -dessus  d’Homère  , non— seu- 
lement nos  premiers  écrivains , 
mais  les  Scudéri  et  les  Chapelain. 
Despréaux  et  Racine  dont  Per- 
rault n’avoit  point  parlé  dans  sou 
Parallèle  ou  dont  il  n'avoit  dit 
que  des  choses  qui  choquoient 
leur  amour  propre  , se  crurent 
personnellement  offensés.  Racine 
fit  un  couplet  , et  Despréaux 
une  épigrarmne  nouvelle  ; mais 
ce  satirique  ne  se  permit  rien  de 
plus.  Le  prince  de  Conti  dit  un 
jour  , qu’il  iroit  à l'académie 
Françoise  écrire  sur  la  place  do 
Despréaux  : Tu  dors.  Biïutus!.. 
Le  satirique  se  réveilla  enfin.  Il 
prit  vivement  le  parti  des  an- 
ciens auxquels  il  étoit  si  rede- 
vable. peu  Référions  sur  Longin 
parurent  ; elles  furent  toutes  à 
leur  avantage.  A l’exception  de 
quelques  légers  défauts  qu’il  re- 
çonuoit  en  eux  , il  les  trouve 
divins  en  tout  et  croit  la  nature 
épuisée  en  leur  faveur,  <*  Pin - 
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dare  , dit-il  , sera  toujours  Pin- 
dure  , Homère  toujours  Homère, 
et  les  Chapelain  des  Chapelain , 
et  les  Scudéri  des  Scudéri.  » 
L'abbé  Fraguier  , partisan  des 
anciens  et  de  Boileau  , lança 
plusieurs  épigrammes  contre  Per- 
rault , parmi  lesquelles  celle-ci, 
dans  le  goût  de  Catulle  , n’est 
pas  la  moins  piquante  : 

Peraltc  notur  p de  liedtus  et  nimh  t 
Tibi  vidttur  tut  rus  merum  Plato  ; 
lliadem  Homcri  carmen  i trivio  as  li- 
mai f 

Eiiam  in  Marone  navseare  diecris  g 
Tibi  Catullut  tilt  non  habet  salon, 
Solos  Cotinos  et  Capcllanos  Ugis, 
Peralte  nouer  t dtlicotus  es  nimis  ! 

Ce  procès  fut  porté  au  tribunal 
du  public,  qui  condamna  les  deux 
parties.  Les  défenseurs  de  Des- 
préaux et  Despréaux  lui-même 
n’ouvraient  les  yeux  que  sur  les 
beautés  de  détail  des  anciens  et 
les  fermoient  sur  l'ensemble.  Les 
défenseurs  de  Perrault  au  con- 
traire se  prévaloient  des  défauts 
rie  l'ensemble,  pournepas  rendre 
justice  aux  détails  : ainsi  l'ctat 
de  la  question  ne  fut  saisi  ni 
de  part  ni  d'autre.  On  l’eût  dé- 
cidée bientôt,  si  d’après  un  exa- 
men impartial  , on  avoit  com- 
paré ouvrage  à ouvrage  : par 
exemple  , les  comédies  de  Mo- 
lière a celles  de  Plaute  , les  tra- 
gédies de  Sophocle  à celles  de  Cor- 
neille ; mais  quel  homme  étoit 
capable  de  faire  cette  comparai- 
son ? Aujourd'hui  que  le  public 
est  plus  tranquille  , si  quelque 
philosophe  employoit  ce  moyen , 
il  verroit  que  la  différence  est  à 
notre  avantage  , et  que  si  les 
ouvrages  des  anciens  sont  quel- 
quefois des  chefs-d’œuvre,  ils 
ne  sont  pas  toujours  des  mo- 
dèles. ( Voyez  Moicui'i.)  La  ré*« 
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jionfe  de  Perrault  aux  Réflexions 
sur  Longin  fit  autant  d'honneur 
à son  jugement  qu'elle  en  ht  peu 
au  caractère  de  boileau.  Cet  Aris- 
larque  avoit  semé  sa  réfutation 
de  traits  vifs  et  pjquans  , et  son 
adversaire  n’employa  contre  lui 
que  la  modération  et  la  politesse. 
Bientôt  ils  se  lassèrent  l'un  e( 
l’autre  d'être  les  jouets  du  public 
dont  ils  dévoient  être  les  maîtres. 
Leurs  amis  communs  travaillè- 
rent à la  paix , et  elle  fut  conclue 
en  1696.  Le  calme  rétabli  , Per- 
rault s’occupa  des  Eloges  Histo- 
riques d’une  partie  des  grands 
hommes  qui  nvoient  illustré  le 
17*  siècle,  il  iq  donna  deux  vol. 
in-fono  , dont  le  dernier  point 
en  1700  avec  leurs  portraits  ait 
naturel  , que  Begon  , homme 
aussi  zélé  que  lui  pour  la  gloire 
des  hommes  célèbres,  lui  four- 
nit. La  beauté  des  portraits  et  la 
modération  que  respirent  les  Élo- 
ges , rendent  ce  recueil  précieux. 
L'auteur  n'oublia  pas  Amnuid  et 
JPascal  i mais  les  Jésuites  les 
firent  exclure  par  la  pour  , et  ce 
fut  alors  qu’on  cita  ce  passage  de 
l'acile  : « Prafulgebant  CasSIUS 
et  Bruits  eo  ipso  quoi  eorum 
effigies  non  videbanlur , » Cette 
allusion  les  fit  remettre  dans  la 
suite  dans  cet  ouvrage  , d'où  ils 
n'auroient  jamais  dû  être  exclus. 
Ou  l'a  réimprimé  en  Hollande  , 
in— iz.  U 11e  faut  pas  chercher 
dans  les  Eloges  de  Perrault  les 
01  nemens  de  l’éloquence.  L'au- 
teur au  lieu  de  penser  à sa  propre 
gloire  comme  tant  de  panégy- 
ristes , n’a  pensé  qu'à  celle  de 
ses  héros.  « Lu  plupart  des  orai- 
sons funèbres,  dit-il  , font  plus 
l’éloge  du  prédicateur  que  du  dé- 
funt: at  si  la  réputation  de  l’au- 
teur en  est  augmentée  , celle  du 
Hjort  demeure  presque  toujours 
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*e  qu’elle  étoit.  » Perrault  mou- 
rut le  17  nyii  1703,  à 70  ans, 
honoré  des  regrets  des  gens  du 
lettres.  Son  amitié  étoit  tendre 
et  affectueuse , sa  probité  inal- 
térable , ses  mœurs  dignes  ne 
servir  de  modèle  aux  snvans.  Un 
homme  de  lettres  a mis  au  bas 
de  son  portrait  ces  deux  vers  d'un 
anonyme  : • 

Aller  Mecorau  et  Horsiitu  extitle 
Aller  1 

Prasidioqut  fovent  Musas  et  carmin a 
condcns» 

Mais  il  faut  avoue*  qu’il  favorisa 
plus  les  muses  qu'il  n'en  fut  fa- 
vorisé. Outre  les  ouvrages  dont 
nous  avons  parlé , on  a de  lui  ; 
1.  Le  Cabinet  des  Beaux-Arts  , 
ou  Hecueil  d’Estampes  où  le» 
beaux  arts  sont  représentés  avec 
leurs  attributs , Paris,  Edelink, 
1690,  in-folio  oblong.  Perrault 
a enrichi  cette  collection  d'ex- 
plications en  vers  et  en  prose. 
1 1.  Plusieurs  pièces  de  poésie  ; 
les  principales  sont  : Les  Poèmes 
de  la-  Peinture  , du  Laby rinllie 
de  Versailles  , de  la  Création  dis 
Monde  r de  GAselidis  ; le  Gé- 
nie i Épitre  à Fonlenelle  ; le 
Triomphe  de  S te  Geneviève  ; 
Y Apologie  des  Femmes  ; des 
Odes  , des  Contes  en  vers,  etc., 
une  Traduction  en  vers  françois 
des  Fables  de  Faërne , etc.  Son 
Poème  delà  Chasse , Paris  1 fig  2, 
in-12,  a été  réimprimé  dans  la 
recueil  qui  a pour  titre  : Passe- 
temps  Poétiques , Paris  1637  et 
dans  celui  de  l'académie  de  i6g3. 
Ses  vers  ainsi  que  sa  prose  man- 
quent un  peu  d’imagination  et 
de  coloris.  On  y trouve  assez  de 
facilité  . niais  trop  de  négligence. 
L'auteurétoitd'ailleurs  un  homme 
d’esprit  qui  méritoit  d’être  dis- 
tingué dans  la  foule  des  écrivains 
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du  second  ou  du  troisième  ordre. 
— Sou  fils  PebRAULT  d“  Armait— 
court  est  nutenr  des  Contes  des 
Fées  en  prose,  in-12,  dans  les- 
quels on  trouve  le  Petit  Poucet 
et  autres  Contes  bons  pour  les 
en  Fans. 

PEUR  AV,  ( Michel  du  ) Voy. 
Du  ferrât: 

PERREAU  , ( Gabriellc  ) dite 
la  Belle  1. /nacre , Voy.  1.  Noble. 

PERRENOT,  ( Antoine  ) plus 
connu  sous  le  nom  de  Cardinal 
de  Graxsblle  , étoit  fils  de  Ni- 
colas Pcrreuot  seigneur  de  Gran- 
velle etxhanci  lier  de  l'empereur 
Charles-l^umU  Ce  ministre  étant 
mort  en  i55o. , Charles  écrivit 
à Philippe  II  son  fils  : Nous 
avons  perdu  vous  et  moi  un  bon 
lit  de  repos.  Antoine  fils  du  chan- 
celier naquit  en  1517a  Besançon, 
alors  ville  Impériale.  Il  fit  ses  étu- 
des avec  beaucoup  de  succès , et 
apprit  le  latin  , le  grec  , l'alle- 
mand, l’italien,  l’espagnol.  Après 
avoir  brillé  dans  les  universités 
de  Padoue  et  de  Louvain  , il  en- 
tra dans  les  ordres  sacrés.  Son 
père  le  mena  à la  cour  d cCharles- 
(Juint  qui  ne  tarda  pas  à l’em- 
ployer dans  les  négociations.  Le 
jeune  Granvelle.  s'en  acquitta  avec 
autant  de  facilité  que  de  succès. 
Semblable  à César  il  occupoit 
cinq  secrétaires  à la  fois,  en  leur 
dictant  des  lettres  en  différentes 
langues  ; il  en  savoit  sept  par- 
faitement. A l’âge  de  aS  ans  il  fut 
nommé  à l'évêché  d'Arras.  11  as- 
sista au  concile  de  Trente  et  y 
soutint  avec  tant  de  zèle  les  ip- 
téréts  de  l'empereur  , qu'il  en 
fut  récompensé  par  une  charge 
de  conseiller  d'état.  Son  maître 
le  chargea  plus  d'une  fois  d'af- 
faires importantes  , dont  il  se 
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tira  avec  succès.  Une  «erfamrf 
éloquence  douce  et  persuasive 
lui  donnoit  un  grand  ascendant 
sur  les  esprits.  Charles-ljuint  en 
abdiquant  l'autorité  souveraine, 
recommanda  Granvelle.  a son  suc- 
cesseur. L’évéque  d’Arras  s’insi- 
nua dans  les  bonnes  grâces  de 
Philippe  II  qui  en  fit  son  favori. 
Il  passa  de  l'évéebé  d Arras  à l’ar- 
chevêché de  Malines  , et  obtint 
la  dignité  de  chancelier  qu'avoit 
eue  son  père.  La  duchesse  do 
Parme,  Marguerite  d'Autriche , 
chargée  du  gouvernement  des 
Pays-Bas , donna  toute  sa  con- 
fiance à Granvelle  et  lui  procura 
le  chapeau  de  cardinal.  Toute» 
ces  dignités  ou  plutôt  son  zèle 
peu  mesuré  contre  les  Protestans, 
dont  quelques-uns  furent  con- 
damnés au  dernier  supplice  , les 
indisposèrent  tellement  qn’il  crai- 
gnit pour  sa  personne.  11  demanda 
au  roi  la  permission  de  se  retirer 
à Besançon  pour  quelque  temps. 
L'archevêque  de  celte  ville  étant 
venu  à mourir  , Granvelle.  fut 
élu  à sa  place  ; il  ne  demeura  que 
peu  de  temps  à Besançon.  11  fut 
chargé  de  négocier  une  ligue  con- 
tre le  Turc  et  obtint  la  vice- 
royauté  de  Naples.  Il  étoit  sur  le 
point  de  revenir  à Besancon  pour 
y résider  lorsque  Philippe  II  le 
nomma  ambassadeur  pour  aller 
conclure  et  célébrer  le  mariage 
de  Charles— Philibert  duc  de  Sa- 
voie avec  l'infante  Catherine  fille 
du  roi  d’Espagne.  Granvelle  par- 
tit et  exécuta  sa  commission.  La 
fatigue  de  ce  voyage  lui  causa  la 
mort;  il  tomba  malade  à son  re- 
tour et  termina  su  carrière  à Ma- 
drid le  22  septembre  i586  , à 
l’àge  de  70  ans.  Le  cardinal  do 
Granvelle  étoit  un  homme  d'un 
grand  sens,  d’un  esprit  aussi  pé- 
nétrant que  solide  , qui  avort 
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des  vues  sures  et  étendues  , et 
autant  de  fermeté  que  de  pru- 
dente'. 11  étoit  d'un  caractère 
complaisant  sans  flatterie  , sen- 
sible aux  injustices  et  les  sachant 
dissimuler,  mais  sans  trahison; 
fidelle  aux  devoirs  de  l'amitié  , 
bon  par  tempérament  et  par  prin- 
cipes , mais  sévère  par  zèle  ; at- 
taché à sa  religion  et  à son  roi , 
mais  se  prêtant  un  pen  trop  aux 
principes  du  despotisme  de  ses 
maîtres.  Nous  avons  une  Vie  de 
ce  ministre  , publiée  a Paris  en 
17  53  , en  deux  vol.  in—  1a  , par 
Iloiu  Prosper  Leeesque  Bénédic- 
tin de  la  congrégation  de  Saint- 
Vannes. 

I.  PERRIER,  (François) 
peintre  et  graveur  , né  à Mâcon 
l'an  1 5go  , quitta  ses  pnrens  dans 
son  enfance  par  libertinage.  Il  se 
rendit  h Lyon  où  il  se  déter- 
mina à être  le  conducteur  d'un 
aveugle  qui  alloit  a Rouie,  et 
ar  cette  industrie  peu  honora— 
le  , il  fit  son  voyage  sans  frais. 
Sa  facilité  a manier  le  crayon  , 
lui  donna  entrée  chez  «n  mar- 
chand de  tableaux  qui  lui  faisoit 
copier  les  ouvrages  des  meilleurs 
maîtres.  Les  jeunes  dessinateurs 
s'adressoient  à lui  pour  faire  re- 
toucher leurs  dessins.  Lanfranc 
eut  occasion  de  le  connoitre  et 
Ini  apprit  h manier  le  pinceau. 
Perrier  revint  à Lyon  , ou  il 
peignit  le  petit  cloître  des  Char- 
treux , et  se  fit  un  nom  par  son 
goût  et  ses  talens  pour  son  art. 
On  lui  conseilla  de  se  fixer  dans 
la  capitale.  Il  vint  donc  à Palis  , 
où  Vouet  l'employa  et  le  mit 
en  réputation.  Cet  illustre  artiste 
fut  chargé  de  faire  les  peintures 
de  la  Galerie  de  YHàlel  de  la 
Vrilliire  , aujourd'hui  Y Hôtel  de 
Toulouse,  bon  mérite  le  fit  nom» 
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mer  professeur  de  l'Académie," 
et  il  mourut  en  i65o,  à 60  ans. 
Perrier  s'est  encore  distingué  par 
ses  gravures  qui  sont  dans  un» 
manière  nommée  de  clair-obscur. 
On  a de  lui  deux  liecueils  gravé* 
à l'eau  forte.  L'un  est  intitulé  : 
Segmenta  nobilium  Slatunrun 
urhis  Itomtl  , i6.)8,  in-folio, 
100  figures.  L'autre  a pour  titre  : 
Icônes  illustrium  c marmore  Ta- 
hularum  qutr  Hoinec  cxlant , 1643, 
in-folio,  oblong  , 5o  planches. 
O11  a aussi  gravé  d'après  ce  mai- 
tre.  On  reproche  à Perrier  quel- 
ques défauts  de  correction  et  un 
coloris  trop  noir.  11  ne  mettoit 
point  nsscfc  de  choix  et  d'agré- 
ment dans  ses  airs  de  tête;  mai* 
on  ne  peut  disconvenir  qu'il  n’ait 
en  un  bon  pont  de  dessin  , et 
que  ses  compositions  ne  soient 
belles , savantes  ctpleines  de  feuj 
Il  touchoit  le  paysage  dnn3  la 
manière  des  C arrache.  — Perrier 
n en  un  neveu  qui  fut  son  élève, 
Guillaume  Fenntcn.  Il  peignoit 
dans  sa  manière.  L’église  des 
Minimes  à Lyon  offroit  plusieurs 
morceaux  de  sa  main.  Ce  peintre 
mourut  en  1 6 S 5. 

1 1.  PERRIER , ( Charles  du  ) 
poète  Latin  , né  à Aix  , fils  de 
Charles  du  Perrier  gentilhomme 
de  Charles  de  Lorraine  duc  de 
Guise  gouverneur  de  Provence, 
étoit  neveu  de  François  du  Per- 
rier , l’un  des  plus  beaux  esprits 
de  son  temps  , à qui  Malherbe 
adresse  les  belles  Stances  qui 
commencent  par  ce  vers  : 

T»  douleur , du  Perrier  t sera  donc 
SrerncUc  ? 

Il  fit  ses  délices  dès  sa  jeunesse, 
de  la  poésie  Latine  , et  il  y 
réussit.  Il  donna  souvent  de  bous 
avis  m ’Sanleuil,  dont  il  é&oit 
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fiwi  ; mais  il  devin!,  jaloux  de  la 
gloire  de  son  disciple.  Aprésavoir 
disputé  uvec  chaleur  l'un  contre 
l'autre  d ms  la  conversation  , ils 
en  vinrent  aux  défis  et  aux 
écrits.  Ils  prirent  pour  arbitre 
Ménage  , qui  donna  gain  de 
cause  a du  Perrier  qu'il  ne  fait 
pas  difficulté  d’appeler  Le  Prince 
tics  Poêles  Lyriques.  11  cultivoit 
nussi  la  poésie  Françoise  , et 
même  avec  assez  de  succès.  L’a- 
rftdémie  le  couronna  deux  fois , 
d'abord  pour  uneEgloguc  en  1681, 
pris  eu  1681  pour  un  Poème. 
Le  Parnasse  perdit  du  Pcrrier  le 
28  murs  1 6y 2.  On  a de  lui  : I.  De 
fort  belles  Odes  latines.  11.  Plu- 
sii  urs  Pièces  en  vers  français. 
III.  Des  Productions  en  vers  de 
plusieurs  écrits  de  Santcuil  ; car 
ces  deux  poè  tes  demeurèrent  tou- 
jours amis  malgré  leurs  querelles 
fréquentes.  Ou  Perrier  avoit  les 
travers  des  poètes  ainsi  que 
Jleurs  talens.  11  étoit  sans  cesse 
occupé  de  ses  vers  et  il  les  ré— 
çitoit  au  premier  venu.  Boileau 
qui  avoit  été  souvent  fatigué  par 
ce  versificateur  importun  , lui 
lança  dans  son  Anr  Poétique  ce 
trait  imité  du  Recitalor  acerbus 
d Horace  : 

Gardez  - vous  d’imittr  et  rintut 
furieux  , 

. Qui  de  ses  vains  écrits  lecteur 
harmonieux  , 

▲borde  en  récitant  quiconque  le 
salue  f 

Et  poursuit  de  ses  Vers  les  passans 
dans  la  rue. 

Du  Perrier  disoit  un  jour  : « Il 
n’y  a que  les  fous  qui  n'estiment 
p*s  mes  vers.  » I) 'Herbelot  lui 
répondit  par  ce  passage  de  Sa- 
lomon : StULTORVM  IjiFJIiJTt/S 
Çi-T 
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Ilî.  PERRIER,  ( Scipion du  ) 
jui «consulte  Provençal  , murt 
en  1667  , à 79  ans,  est  connu 
dans  le  barreau  par  ses  Questions 
notables  qui  sont  estimées.  11  joi- 
gnoit  à la  science  propre  à son 
état  , tous  les  sentimens  d’un 
vrai  Chrétien.  Il  consultoit  tou- 
jours gratis  pour  les  pauvres. 
Les  autres  consultations  , disoit- 
il  , sont  pour  mes  héritiers  ; mass 
cfl’tes-ci  sont  pour  moi-méine. 

IV.  PERRIER,  (François) 
avocat  au  parlement  de  Dijon  , 
mort  en  1700  , à 55  ans  , eut  de 
la  réputation  dans  sa  province. 
On  a de  lui  un  Recueil  tf  Arrêts 
du  parlement  de  Bourgogne, 
donné  par  Raviol , Dijon  , 1735, 
deux  vol.  in-folio. 

PERRIÈRE,  (Jacques  Char- 
les François  de  la)  né  à Maran- 
cené  en  Aunis  , mort  en  1777, 
est  connu  par  son  Mécanisme  de 
]'  Electricité , en  1736  , deux  vol. 
in- 12  , et  par  sa  Physique  nou- 
velle céleste  et  terrestre  , 1766  , 
trois  vol.  in-11  , où  l’on  trouve 
quelques  idées  justes  et  d’autres 
chimériques. 

I.  PERRIN  , ( Pierre  ) né  à 
Lyon , entra  dan£  l’état  ecclé- 
siastique. Son  esprit  intrigant 
plutôt  que  son  mérite,  lui  pro- 
cura la  place  d’introducteur  des 
ambassadeurs  près  de  Gaston  de 
France  duc  d’Orléans.  11  imagina, 
le  premier  de  donner  des  Opéra 
françois  à l’imitation  de  ceux 
d Italie  , et  obtint  le  privilège 
du  roi  en  166g.  L’abbé  Perrin 
céda  ce  privilège  à Lulli  en  167a. 
On  9 de  lui  quatre  Opéra , des 
Odes  , des  Stances , des  Elégies, 
et  un  grand  nombre  d’autres 
Poésies  , qui  sont  toutes  du  style 
de  la  Pucclle  de  Chapelain,  Une 
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«le  s et  pastorales  mise  en  musi- 
par  Cambert  est  le  premier  Opéra 
joué  en  France.  Ses  Jeux  de 
Poésies  sur  divers  insectes  , sont 
de  tousses  ouvrages  le  moins  mau- 
vais, quoique  la  versification  en 
soit  fade  , incorrec  te  et  traî- 
nante. Ce  riraeur  mourut  à Paris 
en  1680.  Ses  différentes  Poésies 
àvoicnt  été  recueillies  en  i6bi  , 
en  trois  vol.  in -12.  Il  traduisit 
Y Enéide  en  vers  héroïques  ou 
plutôt  gôthiques  , deux  volitm. 
in— 4.0  Une  seconde  édition  de 
cet  ouvrage  te  fit  à Paris  chez 
Loyson  en  1664  avec  des  figures 
en  taille  douce  gravées  par  Abra- 
ham Bosse  , en  2 vol.  in-i  2. 

IL  PERRIN,  (Charles -Jo- 
seph ) Jésuite , né  h Paris  en 
1690  , mourut  à Liège  en  1767. 
Après  la  disgrâce  de  sa  Société  , 
l'archevêque  de  Paris,  quil  in- 
téressa en  faveur  de  ses  con- 
frères , lui  donna  un  asile  dans 
son  palais.  C’étoit  un  religieux 
qui  édifioit  autant  par  la  régu- 
larité de  sa  conduite  qu’il  ton- 
choit  parla  douceur  de  ses  mœurs. 
Mais  son  zèle  trop  ardent  pour 
sa  Société  expirante,  pinsa  lui 
être  funcste.il  prêcha  avec  succès 
dans  les  villes  les  plus  considé- 
rables de  France  et  sur -tout 
dans  la  capitale.  Ses  Sermons  ont 
été  publiés  en  quatre  vol.  in- 12  , 
à Liège  en  17(18.  On  y trouve 
un  style  facile,  mais  quelquefois 
incorrect  ; des  raisonnement 
pleins  de  force  et  de  solidité  ; 
un  pathétique  mêlé  d’onction  , 
des  images  vives  et  touchantes. 

111.  PERRIN  , ( Denis  Marins 
de)  chevalier  de  Saint-Louis, 
mort  en  1754  , à 72  ans  , homme 
d’esprit  et  de  bonne  société,  fut 
l'éditeur  des  lettres  de  Sévigné  , 
eu  six  vol.  in- 12. 
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PERRIN  del  Yaga  , Voyez 
Bconacorsi. 

I.  PERRON  , (Jacques  Davy" 
du  ) vit  le  jour  dans  le  Canton  de  * 
Berne  le  :S  novembre  i556  , da 
pnrens  Calvinistes,  dime  maison 
ancienne  de  Basse- Normandie. 
Elevé  dans  la  religipn  Protestant© 
par  Julien  Ltaey  son  père  gen- 
tilhomme très-savant , il  apprit 
sous  lui  le.  latin  et  les  mathé- 
matiques. Le  jeune  du  Perron  , 
né  avec  une  facilité  surprenante, 
étudia  ensuite  de  lui- même  le 
grec,  l’hébreu,  la  philosophie 
et  les  poètes.  Philippe  Desportes 
abbé  de  Tyron  , le  fit  connoitr» 
au  roi  Henri  III,  comme  un 
prodige  d’esprit  et  de  mémoire. 
La  grâce  ayant  éclairé  son  es- 
prit , il  abjura  ses  erreurs  et 
embrassa  l’état  ecclésiastique.  Se9 
talens  le  firent  choisir  pour  faire 
l’Oraison  funèbre  de  la  reine  d’E- 
cosse et  celle  du  poète  Ronsard . 

Il  ramena  à l’Église  Catholique  , 
par  la  solidité  de  ses  raison— 
nemens  un  grand  nombre  do 
Protestans.  ITenri  Sponde , depuis 
évêque  de  Pamiers  , et  Jean 
Sponde  , furent  deux  de  ses 
conquêtes.  Ce  prélat  en  fit  de- 
puis un  aveu  solennel  dans  l’E- 
pitre  dédicatoire  de  la  première 
édition  de  son  Abrégé  des  An- 
nales de  Baronius  , qu’il  dédia 
nu  cardinal  du  Perron.  Les  évê- 
ques demandèrent  qu’un  homme 
qui  travailloit  si  utilement  pour 
l’Eglise,  fût  élevé  aux  dignité* 
ecclésiastiques.  En  1693,  sous 
le  pape  Clément  VIII,  du  Perron 
fut  sacré  à Rome  évêque  d’E- 
vreux.  par  le  cardinal  de  Joyeuse 
archevêque  de  Rouen.  En  i©oo  , 
il  eut  avec  du  Plessis— Mornay  , 
en  présence  du  roi , une  Con- 
férence publique,  dans  laquelle 
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il  triompha  de  ce  seigneur  Cal- 
viniste. J1  lui  fit  remarquer  plus 
de  5oo  fautes  dans  son  Traité 
contre  l’Eucharistie,  il lornuy  ne 
pouvant  défendre  les  passages 
que  son  ndvorsaire  l'accusoit  d'a- 
voir altérés , se  retira  prompte- 
ment à Saumur.  ( Voy.  Mornay.) 
Henri  J K dit  à cette  occasion’ 
au  duc  de  Sully  : Lk  Pape  des 
Protestons  a été  terrassé.— S IEB, 
répondit  le  duc , c’csl  avec  grande 
raison  que  vous  appelez  Mohnst 
Pape  ; car  il  fera  vu  Plbrou 
Cardinal.  En  effet  , la  victoire 
qu'il  avoit  remportée  contribua 
beaucoup  h lui  procurer  la  pour- 
pre Romaine  et  1 archevêché  de 
Sens.  Henri  IV  l'envoya  ensuite 
ù Rome,  où  il  assista  aux  con- 
grégations de  Auxilits.  Ce  fut 
lui  principalement  qui  détermina 
le  pape  à ne  point  donner  de 
décision  sur  ces  matières.  Quand 
il  fut  revenu  en  France  , le  roi 
l'emploj a a différentes  affaires, 
et  l’envoya  une  troisième  fois 
n Rome  pour  accommoder  le 
grand  différend  de  Paul  V avec 
la  république  de  Venise.  On  as- 
sure que  ce  pape  avoit  tant  de 
déférence  pour  les  sentimens  du 
cardinal  du  Perron  , qu’il  avoit 
coutume  de  dire  : Prions  Dieu 
qu’il  inspire  le  Cardinal  du  Per- 
ron ; car  il  nous  persuadera  tout 
te  quil  voudra.  La  foiblesse  de 
«a  santé  lui  lit  demander  son 
rappel  en  France.  Apres  la  mort 
à jamais  déplorable  de  Henri  IV, 
il  employa  tout  son  crédit  pour 
empêcher  qu’on  ne  fit  rien  qui 
déplût  h la  cour  de  Rome.  Dans 
les  Etats  généraux  assemblés  en 
i(Ji4,  le  Tiers-état  proposa  un 
article  qui  portoit  :^>ue  l’assas- 
sinat commis  en  la  personne  de 
Henri  111  et  de  Henri  IV , obli- 
geoit  tous  les  bons  François  à 
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condamner  la  doctrine  qui  permet 
de  tuer  tous  les  Tyrans  , et  qui 
donne  au  Pape  le  pouvoir  de  dé- 
poser les  llois  et  d’absoudre  les 
sujets  du  serment  de  fidélité.  Le 
Tiers-état  espéroit  d’être  appuvé 
par  la  Noblesse  ; mais  ce  second 
corps  du  royaume  ayant  su  que 
le  projet  de  condamnation  of- 
fensoit  les  prélats  , résolut  de 
s’en  désister.  ••  Pour  le  confirmer 
dans  ses  dispositions , la  chambre 
ecclésiastique  le  lit  haranguer  le 
dernier  jour  de  l’année  1614  par 
le  cardinal  du  Perron  , assisté  de» 
archevêques  d’Aix  , de  Lyon,  et 
de  quelques  outres  prélats.  Le 
cardinal  représenta  les  suites  que 
l’article  mis  à la  tète  du  cahier 
du  Tiers-état  pouvoit  avoir  : Que 
les  conciles  seuls  avaient  droit  de 
décider  une  pareille  question  ; que 
la  loi  qu’on  exiÿeoit  avoit  été 
fabriquée  à Saumur  et  en  Angle- 
terre ; et  que  tous  les  membres  de 
la  Chambre  ecclésiastique  souf- 
friraient plutôt  le  martyre  que 
de  s'y  soumettre.  La  harangue  du 
cardinal  fut  si  efficace  que  la 
chambre  de  la  Noblesse  se  joi- 
gnit à celle  du  Clergé , et  nomma 
douze  députés  qui  accompagnè- 
rent ensuite  le  même  prélat  lors- 
qu'il alla,  le  2 janvier  i6iï, 
haranguer  le  Tiers— état,  pour 
leur  faire  entendre  les  raisons 
des  deux  chambres.  «Le  cardinal 
fulmina  d’abord  , dit  l'abbé  de 
Choisi,  contre  ceux  qui  atten- 
tent à Ja  vie  des  rois.  11  cita  le 
canon  du  concile  de  Constance  , 
qui  dit  anathème  et  malédiction 
éternelle  a quiconque  assassine 
les  rois.  II  est  vraiÂpie  le  cardi- 
nal dit  qu'en  certain  cas,  comme 
si  un  roi  renonçoit  à Jésus-Christ 
et  sefaisoitMahométan  , laplu— 
part  des  docteurs  prétendent  que 
le  Pape  pouvoit  i’ excommunier  et 
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le  déposer  ; qu'il  ne  soutenoit  pa* 
cette  proposition  , mais  qu'au 
moins  elle  étoit  problématique, 
puisqu’avant  Luther  et  Calvin 
tous  les  docteurâ  du  monde  Chré- 
tien l'avoient  soutenue,  et  qu'on 
voyoit  les  maux  qui  étoient  arri- 
vés en  Angleterre  depuis  que 
l’opinion  contraire  y ovoit  pré- 
valu. » Cependant  le  parlement 
de  Paris  décida  par  un  arrêt  du 
a janvier  i6i5  , ce  que  les  états 
ne  vonloient  pas  décider  ; du 
J’erron  et  quelques  antres  mem- 
bres du  clergé  eurent  beau  sol- 
liciter la  cassation  de  cet  arrêt, 
il  fut  regardé  par  tous  les  bons 
citoyens  comme  une  loi  fonda- 
mentale du  royaume.  Du  Perron 
ne  montra  pas  moins  de  zèle 
dans  l’affaire  excitée  par  le  livre 
du  docteur  Ilicher  sur  la  Puis- 
sance Ecclésiastique  et  Politique. 
1)  assembla  ses  évêques  suffragans 
à Paris  , et  leur  fit  anathématiser 
l’auteur  et  l’ouvrage.  L’espèced’l  n- 
quisition  qu’il  établit  contre  ses 
partisans,  lui  fit  tort  duns  l’esprit 
des  personnes  modérées.  Enfin  il 
mourut  à Bngnolet  près  de  Paris 
le  5 septembre  1618  , à 63  ans , 
avec  la  réputation  d’un  mauvais 
François  , d’un  prêtre  politique 
et  d'un  prélat  ambitieux.  On  a 
dit  de  ce  cardinal,  par  allusion 
à ses  grands  talens  et  à la  foi- 
blesse  de  ses  jambes.  « Qu’il  res- 
sembioit  à la  statue  de  D'abucho- 
donosor , dont  la  tête  d’or  et  la 
poitrine  d’airain  étnient  portées 
curdes  pieds  d’argile.  » Plusieurs 
écrivains  Protestons,  qui  vou- 
loient  couvrir  la  défaite  do  Mor- 
nay  en  montrant  que  du  Perron 
soutenoit  le  vrai  comme  le  faux, 
l’ont  accusé  d’irréligion  : ils  pré- 
tendent « qn’après  avoir  prouvé 
l’existence  de  Dieu  en  présence 
i*  Henri  III , il  lui  proposa  de 
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prouver  par  des  raisons  aussi 
fortes , qu’il  n’y  en  avoit  point.  » 
Mais  cette  anecdote  n’est  ap- 
puyée sur  aucun  fondement  so- 
lide, et  la  haine  dogmatique  que 
ses  controverses  nvoient  inspiré* 
aux  Calviuistes,  en  a été  vrai- 
semblablement la  source.  Cepen- 
dant cette  calomnie  s’accrédita 
dans  le  public  ; car  du  Perron. 
ayant  truité  d'ignorant  l'avocat 
général  Servin  , celui-ci  lui  ré- 
pondit : Il  est  vrai , Monsei- 
gneur, que  je  ne  suis  pas  assez 
savant  pour  prouver  qu'il  n’y  a. 
point  de  Dieu.  De  la  Place  qui 
rapporte  cette  réponse  , ajouta 
que  le  cardinal  du  Perron  eut 
• quelques  autres  mortifications  ; 
ayant  envoyé  chercher  un  jour 
un  curé  de  Paris  pour  une  af- 
faire avec  ordre  de  ne  pas  tarder 
de  vemr  , le  curé  lui  fit  répon- 
dre : Allez  dire  à Monseigneur  le 
cardinal , qu’il  est  curé  à Borne 
et  que  je  le  suis  à Paris  ; qu'il 
est  sur  ma  paroisse  et  que  je  ne 
suis  pas  sur  la  sienne.  — Il  a 
raison  , dit  le  cardinal  , je  suit 
son  paroissien , c'est  <i  moi  de 
l'aller  trouver  ; et  il  se  rendit 
sur-le-champ  chez  lui.  Les  ou- 
vrages du  cardinal  du  Perron  ont 
été  imprimés  en  3 vol.  in-folio, 
précédés  de.  sa  V ie.  Ils  renfer- 
ment : 1.  I.a  république  au  Bai 
de  la  Grande-Bretagne.  II.  Un 
Traité  de  l'Eucharistie , contre 
du  Plcssis-Mornay.  111,  Plusieurs 
autres  Traités  contre  les  Héré- 
tiques. lV.  Des  Lettres  , des  Ha- 
rangues , et  diverses  mitres  Pièces 
en  prose  et  en  vers.  Les  livres  de 
controverse  de  cecélèbrecardinal 
offrent  une  vaste  érudition  ; mais 
lorsqu’il  est  question  des  préroga- 
tives du  pape,  il  ne  peut  s'empê- 
cher délaisser  entrevoir  ses  pré- 
jugés. Ses  Poésies  , placées  au— 
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trefo'.s  parmi  les  meilleures  pro- 
ductions de  notre  Parnasse,  en 
seraient  aujourd’hui  les  plus  mé- 
diocres. Le  sacré  y est  tnélé  avec 
Je  profane  ; on  y trouve  des 
Stances  amoureuses  et  des  Hym- 
nes , des  Complaintes  et  des 
Pseaumes  , etc.  V.  On  a encore 
de  lui  : I.e  Recufil  de  set  Am- 
bassades et  de  ses  Négociations , 
publié  à Paris,  ilp-folio,  i6a3. 
On  y sent  plus  l'homme  élo- 
quent que  le  génie  méditatif,  et 
elles  ne  peuvent  servir  ni  de  mo- 
dèle ni  de  leçon  aux  négocia- 
teurs. « Du  PennoN  , dit  M.An- 
quetil  en  le  comparant  à d'Ossat , 
ëtoit  un  parleur , et  d’OsssT  un 
penseur.  Les  Lettres  du  premier 
sont  peu  estimées  ; celles  du  se- 
cond sont  devenues  le  livre  des 
ministres.  On  y remarque  sur- 
tout une  politique  pleine  de  pro- 
bité, et  un  style  ferme  et  ner- 
veux. D’Ossat  étoit  fils  d'un  ma- 
réchal ferrant , et  s’est  élevé  par 
son  seul  mérite.  On  lui  doit, 
plus  qu’à  nul  autre  , la  récon- 
ciliation d "Henri  IV  avec  le  saint 
Siège.  Ses  Lettres  respirent  la 
candeur , la  probité , le  zèle  le 
plus  vif  pour  le  roi  et  la  patrie. 
I!  écrit  en  homme  désintéressé 
et  qui  ne  tire  point  vanité  de  s es 
services.  Du  Perron  au  contraire 
est  emphatique , et  n’oublie  po  ut 
à faire  valoir  ses  moindres  dé- 
marches.... » Le  livre  intitulé 
PERltONtASA  , fut  composé  par 
Christophe  Dupuy , prieur  de  la 
Chartreuse  de  Home  , et  frère 
des  célèbres  Dupuy  , qui  le  re- 
cueillit , dit -on,  sur  ce  qu'il 
avoir  appris  d’un  de  ses  frères 
attaché  an  cardinal  du  Perron. 
Isaac  Voisins  le  fit  imprimer  à 
la  Haie,  et  Daillé  à I\ouen,en 
1(169,  in- 12.  Il  y en  a eu  dans 
ta  suite  plusieurs  autres  éditions. 


P E R 

Quelques  auteurs  prétendent  qiiê 
du  Perron  n'a  pas  dit  tout  cè 
qu'on  lui  prête  dans  ce  livre.  Et 
il  est  vraisemblable  que  quelques 
anecdotes  , quelques  réponses 
ont  été  mal  rendues  ou  altéréesi 
D’un  autre  côté  il  'serait  injuste 
de  juger  d’un  bom  „•  célèbre, 
par  ce  qu’il  dira  dans  une  société 
familière  , où  il  ne  se  montra 
qu’en  déshabilléi  I,e  cardinal  du 
Perron  faisoit  toujours  imprimer 
ses  livres  deux  fois  avant  que  de 
les  mettre  au  grand  jour:  la  pre- 
mière , pour  en  distribuer  îles 
exemplaires  à des  juges  éclairés  ; 
la  seconde  , pour  les  donner  au 
public  après  avoir  profité  de  leurs 
avis.  Malgré  cette  précaution , 
presque  aucun  de  ses  livres  11e 
lui  a survécu  , soit  que  le  stvle 
ait  vieilli  , soit  qu’on  ait  fait 
mieux  après  lui.  Voyez  la  Vie  de 
ce  rardinal  par  M.  de  Burigny  1 
Paris  , 1768  , vol.  in-12. 

II.  PERRON  of.  Caste RÀ 4 
( Louis -Adrien  du)  mort  rési- 
dent de  France  en  Pologne  , lé 
aS  août  1732  , à 45  ans,  avoit 
de  l’esprit,  du  savoir,  et  con- 
noissoit  beaucoup  lu  littérature 
étrangère.  Il  a traduit  en  franc  ois 
le  Newlnnianisme  des  Dames  , 
deux  vol.  in  1 2 ; 1 1 la  Lusiade  du 
Çcmoéns , 3 vol.  in-  1 2 : ouvrage 
qui  a été  éclipsé  par  la  version 
du  mëmePoënie.  donné  on  1776, 
iIpox  vol.  in-8°  , par  l'auteur  de 
In  tragédie  de  U'arwick.  On  4 
encore  de  du  Perron  : I.  I, 'His- 
toire du  Mont— Vésuve  , in  — 12» 
il.  Lèonidas  et  Sophronie  , in-i  2. 
III.  La  Pierre  Philosophale  des 
Dames  , in- 1 2.  1 V.  Ij'  Tombeau 
d’Orravelle  , in- 12.  V.  Clitophom 
et  Leurippe  , in- 1 2.  V I.  Entre— 
treliens  littéraires  et  palans , deux 
vol.  Y II.  Le  Thidlrt  Espagnol  , 
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1738  , in-12  , 3 tomes.  VIII.  Le 
Phénix  et  le  Stratagème  de  l'A- 
mour , comédies  publiées  , l'une 
en  1731  , l'autre  en  1739  , etc. 
Son  style , sur-tout  dans  la  Lu- 
siade , est  boursouflé  et  incor- 
rect. Il  est  un  peu  plus  naturel 
dans  ses  autres  ouvrages. 

PERRON , Voyez  Hayer. 

FERRONET,  (N.)  membre 
de  l'académie  des  Sciences,  s’é- 
leva par  ses  talens  et  ses  succès 
à la  place  de  directeur  général 
des  ponts  et  chaussées  de  France. 
Les  ponts  de  Nemlly , de  Mantes 
et  d'Orléans  furent  construits 
sous  sa  direction,  et  il  en  publia  la 
description , 1783,  deux  volum. 
in-folio.  On  lui  doit  encore  un 
savant  Mémoire  sur  les  moyens 
de  construire  de  grandes  arches 
de  pierre  d'une  ouverture  con- 
sidérable, pour  franchir  de  pro- 
fondes vallées  bordées  de  ro- 
chers escarpés,  1793,  in-4.0  On 
en  trouve  plusieurs  autres  de  lui 
dans  le  recueil  de  l’académie  des 
Sciences.  Perronet  réunjssoit  les 
vertus  de  l'honnétc  homme  au 
génie  d'un  grand  architecte.  Il 
est  mort  en  1796. 

PERROT,  (Nicolas)  sieur 
d AblaxcovRt  , naquit  à Châ- 
lons-sur-Marne le  5 avril  1606, 
d'une  fu  mille  très-distinguée  dans 
la  robe.  Paul  Perrot  de  la  Salle , 
ton  père  , avoit  eu  part  à la 
composition  du  Catholicon.  Son 
fils  fut  digne  de  lui  : la  vivacité 
de  sa  pénétration  et  de  son  es- 
prit , lui  lit  faire  des  progrès 
rapides  dans  les  belles-lettres  et 
la' philosophie.  D'Aldancourt  vint 
briller  de  bonne  heure  dans  la 
capitale,  oh  il  fut  reçu  avocat 
au  parlement  de  Paris  à l’âge  de 
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r8  ans.  Ce  fut  alors  qu’il  abjura 
solennellement  le  Calvinisme  . à 
la  sollicitation  de  Cyprien  Perrot 
son  oncle  conseiller  de  la  grand- 
chambre,  qui  voulut  en  vain  lui 
faire  embrasser  l'état  ecclésias- 
tique. Cet  état  ne  s'accordoit 
point  avec  le  goût  qu'avoit  d'A- 
hlancourt  pour  les  plaisirs.  Il  passa 
cinq  ou  six  ans  dans  la  dissipa- 
tion des  personnes  de  son  âge  , 
sans  négliger  néanmoins  i'éaide 
des  belles-lettres.  Il  fit  alors  la 
Préface  de  V Honnête  Femme , de 
son  ami  le  Père  du  Bosc.  Cet 
écrit  dans  lequel  il  n*y  a rien 
d'extraordinaire  , fut  regardé 
comme  un  clief-d’oeuvre.  D'A- 
hlancourt , à l’âge  de  2 5 à 2 S 
ans , rentra  dans  la  Religion  pré- 
tendue Réformée.  Il  sc  retira 
en  Hollande,  pour  laisser  passer 
les  premiers  bruits  de  ce  nou- 
veau changement,  et  de  là  en 
Angleterre.  De  retour  en  France  , 
il  se  fixa  à Paris  , où  il  voyoit  ca 
qu'il  y avoit  de  plus  distingué  et 
de  plus  ingénieux.  L'Académie 
Françoise  se  l'associa  en  1837. 
Contraint  de  quitter  In  capitale, 
pour  aller  dans  la  province  veiller 
sur  son  bien  , il  se  retira  à sa 
terre  d’Ablancourt  , où  il  de- 
meura ensuite  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  17  novembre  1664  , à 
5 9 ans.  On  lui  lit  l'Épitaphe 
suivante  : 

L'illustre  d’Ablancoun  repose  en  et 
tombeau  ! 

Son  génie  ï son  siècle  a servi  de  fljm« 
beau. 

Dans  ses  nombreux  Ecrits  toute  la 
France  admire 

Des  Grecs  et  des  Romains  les  pré- 
cieux trésor;  ; 

A ton  trépas  on  ne  peut  dire , 

Qui  perd  le  plus , des  vivant  ou 
dçs  morts. 

E e 
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Cet  homme  célèbre  n 'avoit  point 
la  ridicule  présomption  des  petits 
esprits  : il  consultort  avec  soin 
sur  scs  ouvragos  Patru,  Conrart 
et  Chapelain , ses  amis  intimes, 
dont  le  premier  a écrit  sa  Vie. 
Mais  sur  la  fin  de  ses  jours , lors- 
qu'il venoit  faire  imprimer  ses 
ouvrages  à Paris,  l'impatience 
qu’il  avoit  de  retourner  chez  lui 
l empéchoit  de  profiter  de  leurs 
conseils.  Cette  impatience  oug-- 
menta  avec  l’àge  : aussi  ses  der- 
nières traductions  sont  beaucoup 
moins  exactes  que  les  autres. 
Quand  on  lui  demandoit  pour- 
quoi il  aimoit  mieux  être  tra- 
ducteur qu’auteur  ? il  répondait , 
que  la  plupart  des  Livres  n'i- 
toient  que  des  redites  des  An- 
ciens ; et  que  pour  bien  servir  sa 
Patrie  , il  valait  mieux  traduire 
de  bons  Livres  que  d’en  faire  de 
nouveaux  qui  le  plus  souvent  ne 
disent  rien  de  neuf.  Pen  d'auteurs 
cependant  auroient  été  pins  ca- 
pables que  lui  de  composer  ; il 
savoit  la  philosophie  , la  théo- 
logie , l'histoire  et  les  belles- 
lettres.  Il  entendoit  l’hébreu  , le 
grec,  le  latin,  l’italien,  l'espa- 
gnol. Peüisson  dit  que  « sa  con- 
versation étoit  si  admirable  qu’il 
efit  été  à souhaiter  qu’un  grenier 
y fTit  toujours  présent  pour  écrire 
ce  qu’il  disoit  » ; mais  ers  éloges 
ne  doivent  pas  être  pr»  h la 
lettre.  Il  est  certain  qu’il  avoit 
beaucoup  de  chalenr  dans  l’es- 
prit, et  qi \il  avoit,  comme  il 
disoit  lni-même,  le  feu  de  trois 
Poêles  quoiqu'il  n’ait  jamais  pu 
faire  deux  versde  suite.  Le  grand 
Colbert  Tavoit  choisi  pour  écrire 
l'Histoire  de  Louis  XIV , et  lui 
avoit  donné  une  pension  de  mille 
écus.  Mais  ayant  dit  à ce  prince 
que  d'Al’lancourt  étoit  Protes- 
tant : Je  ne  veux  point  d'un  His~ 
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terrien  , reprit  le  Roi , qui  soit 
d’une  autre  Religion  que  moi.  Sa 
pension  lui  fut  néanmoins  con- 
servée. Les  auteurs  qu’il  a tra- 
duits sont  : I.  Minutius  Félix. 

II.  Quatre  Oraisons  de  Cicéron. 

III.  ‘Facile.  IV.  Lucien  , dont  la 
seconde  édition  est  la  meilleure. 
V.  La  Ile  traite  des  JJix-müJe  de 
Xenophon.  V l. Arricn  des  guerres 
d Alexandre.  Vil.  Les  Ci  mmen- 
laires  de  César.  VIII.  Thucydide. 

IX.  L Histoire  de  Xénuphon. 

X.  Les  Apophtegmes  des  An- 
ciens. XI.  Les  Stratagèmes  de 
Ironlin , à la  fin  desquels  on 
trouve  un  petit  Traité  de  la 
manière  de  combattre  des  Ro- 
mains. XII.  H Histoire  d’Afrique 
de  Marmol,  àParis,  1667,  trois 
vol.  in-jj.°  Cette  version  d'un  ou- 
vrage curieux  est  encore  lue  avec 
plaisir.  Dans  ses  autres  Traduc- 
tions d’Ablancourt  parut  a ses 
contemporains  rendre  le  sens  de 

1 original  , sans  lui  rien  ôter  de 
sa  force  ni  de  ses  grâces.  Ils 
trouvèrent  ses  expressions  vives, 
hardies  et  éloignées  de  toute  ser- 
vitude. Ils  croyoient  lire  des  ori- 
ginaux et  non  pas  des  traduc- 
tions : mais  il  se  donne  trop  de. 
liberté  ; il*  omet  ce  qu’il  n’entend 
point , et  il  paraphrase  ce  qu’il 
entend  : c'est  cc  qui  a fait  ap- 
peler ses  Versions  les  Belles  in - 
fi  déliés.  Son  style  n’a  pas  con- 
servé h nos  yeux  les  agrémen» 
qu’on  y trouvoit  il  y a 1 jo  ans. 
Et  quand  on  réimprime  quel- 
ques-unes de  ses  versions  „ on  est 
obligé  de  les  retoucher  pour  les 
rendre  plus  fidolles  et  plus  élé- 
gantes. 

PERRY,  ( .T'an  ) ingénieur 
Anglois  fut  appelé  en  Russie 
par  Pierre  /,  qu  i!  seconda  dans 
l’art  de  construire  les  vaisseaux 
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et  de  creuser  des  canaux.  : ce 
qui  lui  donna  occasion  de  com- 
poser une  Relation  de  l'état  de 
cette  monarchie.  Elle  a été  tra- 
duite en  françois  sous  ce  titre  ! 
F.tat  prêtent  de  la  Grande  hus- 
tie  , in  - 1 2.  On  y trouve  des 

Îinrticnlarités  assez  curieuses  sur 
e règne  du  cz.ir  Pierre.  Perry 
revint  en  Angleterre  en  1712, 
s'illustra  par  se*  travaux  dan? 
différons  ports,  entr’nutres  dans 
celui  de  Dublin  , et  mourut  en 

1733. 

PERSANT , Voy.  I.  PrévoT. 

PERSE,  ( Aulus  Pebsiüs 
Flaccus  ) poète  Latin  , naquit 
selon  quelques  - uns  à Volterre 
en  Toscane,  et  selon  d'autres  b 
Tiguliadansle  golfe  delaSpezzia, 
l'an  34  de  Jésus-Christ.  Il  étoit 
chevalier  Romain,  parent  et  allié 
des  personnes  du  premier  rang. 
Après  avoir  fait  ses  premières 
études  dans  sa  patrie,  il  les  con- 
tinua à Rome  sous  la  discipline 
du  grammairien  Palemon  , du 
rhéteur  Virginia*,  et  de  Cornutus 
Célèbre  philosophe  Stoïcien  qui 
Jia  nvre  lui  une  étroite  amitié. 
Pfcron  sous  lequel  Perte  ver*» 
«ifia  , avoit  la  fureur  de  la  poésie. 
Les  véritables  poètes  couvrirent 
ce  monarque  versificateur  , des 
traits  de  la  satire  et  de  l'ironie. 
Perse  entraîné  par  sa  colère  et 
par  le  dépit , répandit  sur  lui  des 
torrens  de  bile.  Pour  mieux  ri- 
diculiser l’empereur , il  inséra 
dans  ses  satires  quelques  mor- 
ceaux de  ses  pièces.  On  prétend 
que  ces  vers,  'l'arva  mimalloneis 
implerunt  corntuz  bn subis  , et  les 
trois  suivans  , sont  de  Nxnox. 
Il  osa  le  comparer  au  roi  Midass 
Auriculas  a fini  Mjd.is  habet. 
C’étoit  irriter  un  tigre.  Le  phi- 
losopha Cornutus  précepteur  du 
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poète , sentit  le  dan^eé  de  es 
bon  mot  et  lui  fit  mettre  : Quit 
non  habet  ? Autant  les  Satires 
de  Perse  respirent  le  fiel  et  l'em- 
portement, autant  il  étoit  doux, 
enjoué  , liant  dans  la  société. 
Quoique  libre  dans  la  peinture 
qu'il  lait  des  vices  , il  avoit  îles 
mœurs  austères.  Il  mourut  fan 
Si  de  Jésus-Christ,  à 28  ans, 
après  avoir  immortalisé  dans  ses 
Satires  le  nom  de  son  ami  Cor- 
nutus, auquel  il  légua  sa  biblio- 
thèque et  environ  vingt  - cinq 
mille  ëens  ; mais  Cornutus  ne 
voulut  que  les  livres  . et  laissa 
l'argent  aux  sœurs  de  Perse. 
Combien  aujourd’hui  Je  philoso- 
phes, dit  le  P.  Tartrron  , ou— 
roient  tout  retenu  ! Il  revit  les 
ouvrages  de  ce  poète  , et  sup- 
prima ceux  qu'il  avoit  composés 
dans  sa  jeunesse,  entrant  res,  sea 
vers  sur  Arrie  illustre  dame  ro- 
maine parente  de  Perse.  Il  nous 
reste  de  lui  six  Satires , impri- 
mées ordinairement  a la  suite  de 
Juvennl.  ( Payez  JcvSvaL.  ) Ce 
poète  pnroît  dur  et  inintelligible 
à bien  des  lecteurs:  mais  est-ce 
sa  faute,  disent  ses  partisans,  si 
nous  ne  l'entendons  pas  ? Ecri- 
voit-il  pour  nous  ? Il  faudroitcon- 
noitre  les  personnes  auxquelles 
il  fait  allusion , pour  goûter  ses 
Satires.  Plusieurs  de  ses  traits 
sont  uniques  pour  l'énergie.  Ses 
contemporains  en  sentoiertt  tout 
le  prix , parce  qu'ils  en  avoient 
la  clef  et  qu’ils  ne  perdoient 
rien  de  la  finesse  des  applications. 
Ditraulr  qui  a si  bien  traduit  Ju- 
venal , a traité  Perse  avec  moins 
d'indulgence  que  ses  commenta- 
teurs. Il  apprécie  le  talent  de  co 
poète  par  les  choses  que  tout  le 
monde  entend,  sur  lesquelles  les 
glossatenrs  et  les  traducteurs  sont 
tous  d'accord;  et  tl  lui  reprocha 
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«ch  n’avoir  jamais  de  gaieté,  quoi- 
qu'il ait  toujours  la  prétention 
d'en  avoir;  d’être  succinct  plutôt 
que  précis  c’est-à-dire  d’être 
précis  parce  qu’il  est  stérile  ; 
d’avoir  écrit  des  Satires  sans  avoir 
étudié  le  monde  , sans  tâcher 
même  de  peindre  l’homme  cor- 
rompu par  la  société  ; de  laisser 
enfin  le  vice  et  le  ridicule  en  paix, 
pour  établir  des  principes  de 
Stoïcisme  dans  un  siècle  où  la 
morale  la  plus  douce  et  la  plus 
indulgente  auroit  paru  une  pé- 
danterie. >•  Si  l'on  demande  à lJu- 
saulx  comment  il  est  arrivé  que 
tant  de  savons , tant  d'hommes 
de  goût  et  d'esprit  se  sont  obs- 
tinés à commenter , à lire  , à tra- 
dnire  un  poète  qui  a tant  de  dé- 
fauts , et  qui  est  si  difficile  à com- 
prendre ? 11  répondra  : précisé- 
ment comme  il  arrive,  que  des 
-gens  de  goût  et  d'esprit  s’obsti- 
nent quelquefois  à trouver  le 
mot  d une  énigme  qui  est  mal 
faite  et  mal  versifiée.  J’crse  est 
une  énigrtie  en  700  vers  ; mais 
c'est  une  énigme  qui  nous  vient 
de  l'antiquité.  Cependant  Du— 
saulx  ne  dit  point  qu'il  n’y  ait 
rien  de  beau  dans  Perse.  11  y ad- 
mire des  vers  philosophiques,  qui 
peignent  la  vertu  avec  cette  ma- 
jesté que  les  Anlonin  et  Marc- 
Aurèla  lui  donnèrent  depuis  sur 
la  troue  de  l’empire.  Perse  res- 
semble a ccs  Oracles,  qui  au  mi- 
lieu d'un  langage  enveloppé  de 
ténèbres,  laissoienr  échapper  des 
mots  dignes  de  sortir  de  la  bou- 
cha des  Dieux.  Nous  en  avons 
plusieurs  Traductions  en  fran— 
coi?.  Celle  du  Père  7’arltron  est 
une  des  moins  mauvaises.  L’abbé 
le  pionnier  en  a publié  une  de- 
puis peu  , qui  a été  assez  bien 
accueillie.  1!  en  a paru  une  autre 
en  1776,  in-8° , par  Séljs , et 
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ces  deux  nouveaux  traducteurs  , 
pour  soutenir  chacun  la  préémi- 
nence de  leur  version,  ont  tait 
entr'eux  une  espèce  de  petite 
guerre. 

I.  VERSÉE  ( MythoM  filsde 
Jupiter  et  de  Dnnac  , est  célèbre 
dans  la  Fable  par  ses  exploits. 
Acrinie  père  de  cette  princesse , 
ayant  appris  de  l’Oracle  que  son 
petit-fils  lui  donneroit  la  mort , 
fit  enfermer  Danaé  dans  une  for- 
teresse , afin  qu’elle  n’ent  point 
d’enfans.  Mais  Jupiter  se  changea 
en  pluie  d’or,  corrompit  ses  gar- 
des , et  eut  de  Donné  un  fils 
nommé  Persée.  Acrise  ayant  ap- 
pris que  sa  fille  ètoit  enceinte, 
la  fit  enfermer  dans  un  coffre  , 
et  jeter  dans  la  mer  ; mais  les  flots 
le  portèrent  heureusement  sur  les 
côtes  de  la  Dannie  en  Italie  , et 
il  y fut  recueilli  par  des  péchenrs 
qui  y trouvèrent  la  mère  et  l’en- 
fant en  vie.  O11  les  porta  l’un 
et  l’autre  au  roi  Pilumnus  qui 
ayant  appris  la  naissance  de  Da- 
naé et  son  aventure,  l’épousa, 
et  envoya  son  fils  à PoUJecle 
son  parent  roi  de  l’isle  de  Sé- 
tiphe  , pour  lelever.  Ouand  le 
jeune  Persée  fnt  en  âge  de  porter 
les  armes  , il  reçut  de  Mercure 
ses  talounières  et  une  épée  re- 
courbée. Minerve  lui  fit  présent 
de  son  égide  , et  dans  cet  équi- 
page il  entreprit  son  expédition 
contre  les  Gorgones.  Elles  étolcnt 
trois  sœurs,  Méduse,  Slhénn  et 
Kuryalr , qui  habiteient  a l'ex- 
trémité de  l'Ethiopie.  Os  mons- 
tres avoier.t  une  chevelure  de 
•serpens  et  un  seul  œil  pour  elles 
trois,  dont  elles  se  servoient  tour- 
n-tonr  pour  changer  en  pierre 
tous  ceux  qui  les  repardoient. 
Persée  étant  arrivé  dans  le  pays 
des  Gorgones , se  couvrit  du  bitiva 
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cjier  tic  'Minerve  qui  d-toit  d’un 
airain  luisant,  par  le  moyen  du- 
quel ayant  apperçu  Méduse , la 
plus  redoutable  de  toute  s , qui 
avoit  ferme  son  œil  et  étoit  en- 
dormie , il  lui  trancha  la  tète 
d un  seul  coup , et  l'attacha  à 
son  bouclier.  Après  cet  exploit , 
il  revint  en  Mauritanie,  où  par 
le  moyen  de  cette  tète  , il  chan- 
gea en  montagne  le  roi  Atlas 
qui  lui  avoit  refusé  l’hospitalité.  Il 
en  usa  île  même  à l’égard  du  mons- 
tre marin  à la  fureur  duquel  la 
jeune  Andromède  étoit  exposé»  , 
et  l’épousa  après  l’on  avoir  déli- 
vrée. Phinée  et  ses  complices  qui. 
«voient  entrepris  de  lui  enlever 
sa  femme,  éprouvèrent  le  même 
sort  : ils  furent  tous  ou  tués  ou 
changés  en  pierre.  De  retour 
dans  sa  patrie  avec  AndromèM : , 
il  changea  prœtus  eu  pierre  ; et 
sans  se  souvenir  de  la  cruauté 
de  son  aïeul  à l’égard  de  sa  mère , 
il  le  rétablit  dans  sou  royaume. 
Hygin  prétend  que  Lionne  n'a- 
borda point  sur  la  côte  des  Dnu- 
niens  , mais  dans  l’isle  de  Sériphe 
où  elle  épousa  Polydecte , et  oit 
Acrise  son  père  fut  tué  d'un  coup 
de  palet  par  Pcrsée  qui  no  le 
connoissoit  point.  Il  ajoute  que 
Persie  fut  si  allligé  de  cet  acci- 
dent qu’il  en  sécha  de  douleur , 
et  que-  Jupiter  touché  de  com- 
passion le  transporta  au  nombre 
des  constellations.  Pcrsée  fut  ho- 
noré comme  un  Dieu  à Chem- 
ins , ville  de  la  Tliébnïde.  Il  y eut 
un  temple  carré , environné  de 
p.  limiers,  oii  il  npparoissoit  sou- 
vent avec  une  chaussure  de  deux 
coudées  de  longueur,  ce  qui  était 
selon  les  prêtres  le  présage  d'une 
grande  fertilité. 

II.  PERSÉE , dernier  roi  de 
Macédoine,  succéda  à son  père 
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Philippe , ( V oy.  ce  mot , n°  II.  ) 
l’an  17a  avant  J.  C.  11  hérita  de 
la  haine  et  des  desseins  de  son 
père  contre  les  Romains.  Après 
s'etre  assuré  de  la  couronne  par' 
la  moi t éé  Anli^onus  sou  com- 
pétiteur, il  leur  déclara  lo  guerre. 

11  défit  d’abord  l'armée  Romaine 
sur  les  bords  du  l’énée  ; mais 
dans  la  suite  d fut  vaincu  et  en- 
tièrement défait  à la  bataille  de 
Pydne  par  le  consul  Paul-Emile , 
et  mené  à Rome  en  triomphe 
devant  le  char  du  vainqueur,  qui 
avoit  d'abord  été  très-sensible  à 
son  humiliation.  L’ayant  vu  après 
la  bataille,,  prosterné  humlile- 
ment  a ses  pieds  , il  le  consola 
de  sa  disgrâce  ; et  adressant  la  pa- 
role aux  Romains  qui  fenvirou- 
noient , il  leur  dit  : « Vous  voyez 
devant  vos  yeux  un  exemple  J rap- 
pant  de  l'inconstance  des  choses 
humaines.  C’esd à vous,  jeunes  Ro- 
mains , que  je  donne  principale — 
ment  cet  avis.  Convient-il  après 
cela  , quand  nous  jouissons  de  la 
prospérité , de  traiter  quique  ce  soit 
avec  hauteur  et  avec  dureté,  puis- 
que nous  ignorons  le  sort  qui  nous 
attend  à la  fin  du  jour  i Ct  lu  -là. 
seul  sera  véritablement  homme  , 
dont  le  cceur  ne  s'enflera  point 
dans  la  bonne  fortune  ni  ne  s'a- 
bifltm  pns  dans  la  mpuvaise...  » 
Pirsée  mourut  dans  les  fers  quel- 
ques années  après  , vers  l’au  iû8 
avant  J.  C. 

PERSErH ONE,  Voy.  rno- 

SEIIPINE. 

PERSES , Voyez  Mbdls. 

PE  RS  O N,  ( Claude  ) mé- 
decin , né  à Châlons-sur-Marne  , 
exerça  arec  honneur  sa  profes- 
sion à Paris ,-  où  il  est  mort  en 
17 SS,  après  avoir  publié  des  Eli- 
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ment  d'anatomie  raisonnée , qui 
eurent  du  succès  dans  le  temps. 

PERSONA  , ( Gobe!  in  ) né  en 
Westpbalie  en  i3‘>8.  devint  of- 
ficial de  l'évéque  de  Pndcrhorn  , 
et  mourut  vers  l’an  1410.  C'étoit 
un  homme  zélé  et  fort  versé 
dans  l'étude  des  Pères  et  dans 
celle  de  l'histoire.  Nous  avons 
de  lui  un  Ckronicon  universale , 
depuis-LMm  jusqu'en  1 4 1 8 .Henri 
Jilribomius  publia  en  iiyq.  in- 
folio,  cet  ouvrage  qui  est  très- 
utile  pour  la  connoissanre  des 
événemeiiâ  qui  se  sont  passés 
dans  les  i;iue  et  xiv‘  siècles, 
sur-tout  en  Allemagne.  L’auteur 
ovoit  plus  de  critique  qu'on  11 'en 
pvoif  de  son  temps.  Il  forme  des 
doutes  sur  l'histoire  de  .Vie.  Ur- 
sule et  de  Ste,  Catherine  , et  re- 
prend hardiment  les  abus  qui 
s'étoirnt  glissés  «Lus  certaines 
églises. 

PERSONNE,  T, IloBERVAt- 
' PET  AN  A,  Voy.  Conto. 

PERTINAX,  ( Publias  Hel- 
vins  ) né  à Villa  — Marti  s , près 
de  la  ville  d’Albe  . le  i*r  noiit 
tîS  , étoit  fils  d'un  affranchi 
nommé  Hcivius , qui  pagnoit  sa 
vie  à cuire  des  briques.  1!  fut 
néanmoins  élevé  avec  soin  dans 
les  belles-lettres  , et  y fit  tant 
de  progrès  qu'il  les  enseigna  avec 
réputation  dans  la  Ligurie.  Il 
prit  ensuite  le  parti  des  armes, 
•t  s'éleva  par  son  mérite  jus- 
qu'aux charges  de  consul,  de  pré- 
fet de  Rome , et  de  gouverneur 
de  plusieurs  provinces  considé- 
rables. Enfin  après  la  mort  da 
Commode,  il  fut  élu  empereur 
Romain  a 70  ans  par  les  soldats 
prétoriens,  le  itr  janvier  ig3.  La 
première  action  dVutortté  qu'il 
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fit,  fut  de  réprimer  l'insoleno» 
des  cohortes  prétoriennes  qui  in- 
sultaient hautement  à Home  !o 
peuple  et  bravoient  les  citoyens. 
Il  bannit  aussi  les  délateurs  qui 
s’étoient  encore  hitroduitsde  nou- 
veau à la  faveur  d'un  ministère 
corrompu  ; et  il  abolit  quantité 
d'abus  que  l'iniquité  des  temp» 
faisoit  tolérer.  Résolu  d'imiter 
]es  deux  Anlonin , il  exposa  en 
vente  tous  les  biens  et  tous  les 
meubles  du  palais  de  Commode , 
qui  étaient  à ce  prince  en  propre, 
et  il  remit  ceux  qu'il  avoit  usur- 
pés sur  des  particuliers.  Il  11e  vou- 
lut point  permettre  qu’on  mit 
son  nom  à rentrée  des  lieux  qui 
étoient  du  domaine  impérial , di- 
sant quï.’s  appartenaient  à l'em- 
pire , et  non  à Là.  Tous  les  fonds 
stériles  que  les  empereurs  possé- 
doient  en  Italie  et  ailleurs  et 
qu  on  appeloit  leur  domaine , fu- 
rent remis  à ceux  qui  les  vou- 
droient  cultiver.  Pour  encourager 
ceux  qui  se  chargeraient  de  les 
faire  valoir,  il  leur  accorda  dix 
ans  d’exemption  de  taxes , aveo 
promesse  de  ne  les  vexer  en  au- 
cune manière  tout  le  temps  do 
son  règne.  1!  remit  aussi  au  peu- 
ple tous  les  péages  et  les  impôts 
qu'on  levoit  sur  les  bords  des 
rivières,  dans  les  ports,  sur  les 
grands  chemins,  et  enfin  tout  ca 
que  le  despotisme  avoit  établi  aux 
dépens  de  la  liberté  publique.  Il 
fit  vendre  à l'encan  les  bouffons 
et  les  farceurs  do  Commode  , au 
moins  ceux  que  leurs  obscénités 
avoient  trop  fait  connoitre  , et 
qui  s'étoient  enrichis  par  des 
voies  nial-honnftes.  Il  réduisit  a 
la  moitié  les  dépenses  ordinaires 
du  palais.  Sa  table  était  frugale) 
chacun  voulant  imiter  le  prince  , 
les  vivres  diminuèrent  considé- 
rablement de  prix.  Si  l’on  qperoi» 
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Capitolin  , la  bonne  chère  étoit 
ii  modique  au  palais  , que  les 
convives  n'y  trouvoient  pas  de 
quoi  vivre.  Cet  historien  le  fait 
passer  pour  un  prince  d'une  ava- 
rice sordide  et  de  mœurs  cor- 
rompues ; ( Voy.  Titiave.  ) mais 
Dion  et  Héroditn  auteurs  com- 
temporains  , ne  lui  donnent  que 
do  l'économie.  Perlinax  faisoit 
oublier  la  tyrannie  de  Commode 
et  levivre  les  vertus  de  Mnre- 
Aurile  , lorsque  les  prétoriens 
mécontens  de  ce  qu'il  leur  faisoit 
observer  exactement  la  discipline 
militaire,  se  soulevèrent.  Dans 
la  confusion  de  la  révolte , un 
soldat  le  perça  d'un  coup  de 
lance  dans  la  'poitrine  , en  s’é- 
criant: Voilà  ce  que  let  Préto- 
riens t’envoient  !..  Perlinax  ,père 
de  son  peuplé,  se  vbyant  traité 
éommc  un  tyran  , pria  le  ciel 
de  le  venger.  Ensuite  s’enve- 
loppant la  tête  avec  sa  robe , il 
tomba  mort  de  diverses  blessures 
le  28  mars  de  l'an  ii)3  de  .1.  C. , 
«près  un  règne  de  87  jours.  Il 
laissa  un  fils  et  une  fille,  qui 
vécurent  dans  la  condition  pri- 
vée, sans  que  jamais  ils  reven- 
diquassent aucun  droit  nu  trône; 
et  c’est  une  nouvelle  preuve  que 
l'empire  n'étoit  nullement  héré- 
ditaire chez  les  Romains.  Le  sé- 
nat et  le  peuple  se  turent  sur 
Pertinnx  tant  Çue  Didier  Ju- 
lien régna.  Mais  ayant  eu  la  li- 
berté de  témoigner  leurs  senti- 
mens  a son  égard  sous  l’empiré 
de  Sévère  , ils  firent  de  lui  un 
éloge  parfait  par  des  acclama- 
tions que  le  cœur  dictoit , et 
dont  la  vérité  est  prouvée  par 
les  faits.  Sous  Perlinax  , s'é— 
crioient-ils  à l'envi , nous  avons 
vécu  sans  inquiétude , nous  avons 
été  libres  de’ toute  crainte.  Il  a 
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été  pour  nous  un  bon  père  , le 
père  du  sénat  , le  père  de  tout 
les  gens  de  bien.  L’empereur  Sé- 
vère fit  lui-même  son  oraison  fu- 
nèbre; et  voici , suivant  un  frag- 
ment de  Dion  , qui  paroit  tiré 
de  ce  discours , le  tableau  qu'il 
traça  de  Pertinnx  : « La  valeur 
guerrière  dégénère  facilement  en 
férocité  , et  la  sagesse  politique 
en  mollesse  : Perlinax  réunit  ces 
deux  vertus  sans  mélange  des  dé- 
fauts qui  souvent  les  accompa- 
gnent. Sagement  hardi  contre  les 
ennemis  du  dehors  et  contre 
les  séditieux  , modéré  et  équi- 
table envers  les  citqycns , et  pro- 
tecteur des  bons  , sa  vertu  ne’ 
se  démentit  point  au  faîte  de 
la  grandeur;  soutenant  avec  di- 
gnité et  sons  enflure  la  majesté 
du  rang  suprême , jamais  il  ne 
le  déshonora  par  la  bassesse,  ja- 
mais il  ne  se  rendit  odieux  par 
l'orgueil  : grave  sans  austérité  , 
doux  sans  foiblesse , prudent  sans 
finesse  maligne  , juste  sans  dis- 
cussions scrupuleuses  , économe 
sans  avarice  , magnanime  sans 
fierté—  » Perlinax  méritoit  en 
partie  ces  éloges  ; et  il  fut  le  der- 
nier de  cette  chaîne  de  bons  prin- 
ces, qui  ayant  commencé  à Ves- 
pasicn  11e  fut  interrompue  que' 
par  Donatien  et  Commode.... 
Voyez  Andriscus — Didier 
J CLICS. 

PF.RTUIS  de  la  Rivière  , 
( Pierre  de  ) né  en  Normandie, 
suivit  long-  temps  la  profession 
militaire  , et  finit  tes  jours  à 
Port-Royal  en  1668.  Savant  dans 
les  langues  anciennes  , il  a tra- 
duit beaucoup  d'ouvrages  pieux 
du  latin  et  de  l’espagnol , sur- 
tout plusieurs  écrits  de  Sainte 
Thérèse. 

E e 4 
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PERUGIN , (Pierre  ) peintre, 
né  a Pérouse  en  1446  , dans  la 

Îiauvreté,  supporta  avec  patience 
es  mauvais  traitemens  d'un  maî- 
tre ignorant  chez  qui  il  appre- 
noit  h dessiner  ; mais  beaucoup 
d assiduité  au  travail  et  un  peu 
de  disposition  naturelle,  le  mi- 
rent bientôt  en  état  de  pouvoir 
s'avancer  lui  — même.  Il  alla  à 
Florence , oii  il  prit  encore  des  le- 
çons auprès  de  Leonard  de  Vinci  , 
d André  Verrochio.  Ce  peintie 
donna  au  Perugin  une  manière 
de  peindre  gracieuse , jointe  à 
une  élégance  singulière  dans  les 
airs  de  tête.  Le  Perugin  a beau- 
coup travaillé  à Floience , à 
Rome  pour  Sixte  1 V , et  à Pé- 
rouse sa  patrie.  Un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  et  une  économie 
qui  tenoit  de  l’avarice , le  mirent 
dans  l’opulence.  Il  ne  s’écartoit 
point  de  sa  maison  que  sa  cas- 
sette ne  le  suivît.  Tant  de  précau- 
tions lui  devinrent  préjudiciables: 
un  filou  s'en  étant  apperçu  , l'at- 
taqua en  chemin  et  lui  déroba 
ses  trésors  , dont  la  perte  lui 
causa  la  mort  eu  1024,  à 78 
ans.  Ce  qui  a le  plus  contribué 
à la  gloire  du  Perugin  , c’est  d’a- 
voir eu  le  célèbre  Ila/thaèl  pour 
disciple. 

rEUUSSEAU,  ( Silvain ) 
Jésuite  , illustre  dans  la  Société 
par  ses  vertus , et  par  les  talens 
de  lit,  chaire  et  de  la  direction  , 
fut  confesseur,  de  M.  le  Dauphin 
et  ensuite  du  Roi.  jusqu'à  «a  mort 
arrivée  ep  1701.  On  a de  lui  : 
I.  Y Oraison  funèbre  du  duc  de 
Lorraine.  II.  Panégyrique  de  St. 
Louis.  III.  Sermons  choisis  , 
deux  vol.  in— 12,  175S.  On  eu 
promet  une  nouvelle  édilion., 
plus  ample  et  plus  fideile.  Le 
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Père  Pemsseau  n'a  ni  la  force 
de  raisonnement  de  Bourdaloue , 
ni  les  grâces  et  le  ton  intéressant 
de  Massillon  : mais  il  montre  un 
esprit  net,  facile,  solide,  péné- 
trant ; un  cœur  sensible , une 
imagination  vive  ; de  l’ordre  et 
de  la  justesse  dans  les  desseins  ; 
une  élocution  aisée,  noble,  va- 
riée, mais  qui  n’est  pas  toujours 
assez  châtiée. 

PERUZZI , ( Balthasar  ) pein- 
tre et  architecte,  né  à Volterre 
en  Toscane  d’un  gentilhomme 
Florentin  en  1481,  s'appliqua 
d'abord  par  goût  et  par  amuse- 
ment au  dessin  ; mais  son  père 
l’avant  laissé  sans  bien  , la  pein- 
ture devint  pour  lui  une  res- 
source. Le  pape  Jules  II  l’em- 
ploya dans  son  palais , et  il  fut 
choisi  par  Léon  X pour  être  un 
des  architectes  de  l'église  de 
Saint-Pierre.  Il  fit  un  très-beau 
modèle  pour  cet  édifice.  Ce  mo- 
dèle qui  no  fut  point  exécuté, 
se  trouve  gravé  dans  l'architec- 
ture de  Strlio  .et  mérite  l'atten- 
tion des  artistes.  Peru  zzi  fit  beau- 
coup de  tableaux  pour  les  égli- 
ses , et  fut  encore  occupés  pein- 
dre sur  les  façades  de  beaucoup 
de  maisons.  C'est  à ce  célèbre 
artiste  qu’011  doit  le  renouvelle- 
ment des  anciennes  décorations 
de  théâtre.  Cel^s  qu’il  composa 
pour  la  Calaudra  du  cardinal  Bi- 
biena  , furent  admirées  pour  les 
effets  de  la  perspective.  Peruzzi 
eut  le  malheur  de  se  trouver  à 
Rome  dans  le  temps  que  cette 
ville  fut  saccagée  en  1317  par 
l’armée  de  Cluiries-fjninu  II  fut 
fait  prisonnier  ; mais  son  ta- 
lent paya  sa  rançon  : il  obtint  sa 
liberté  en  faisant  le  portrait  du 
connétable  de  Bo autan.  11  mou- 
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rut  h Rome  en  1 536  , à 55  ans , 
pauvre , qnoique  toute  sa  vie  il 
eût  été  très-occupé  : la  plupart 
de  ceux  pour  qui  il  travailloit 
ayant  abusé  de  sa  modestie  qui 
l'einpêclioit  de  demander  le  prix 
de  ses  tulens. 

PESANT , ( Pierre  le  ) sieur 
de  bois  - Guillebert , lieutenant 
général  au  bailliage  de  Rouen  , 
mourut  en  1714.  On  n de  lui  : 
1.  La  Traduction  d 'Hérodien  , 
Paris,  167a,  in- il.  II.  Celle  de 
THon  - Cassius  , Taris,  1674  , 2 
vol.  in-12.  111.  La  Vie  de  Marie 
Stuart,  nouvelle  historique,  1676, 
quatre  parties  in-12.  IVi  Le  Dé- 
tail  de  la  France  , 2 vol.  in- 1 2 , 
qu’il  reproduisit  ensuite  sous  le 
nom  de  Testament  politique  du 
Maréchal  de  V AUBAN.  C c Bois— 
Guillebert , dit  Voîtaire  , n'étoit 
pas  sans  mérite  ; il  avoit  nue 
grande  connoissance  des  finances 
du  royaume,  dans  un  temps  où 
cette  matière  étoit  peu  connue. 
Mais  la  passion  de  critiquer  tou- 
tes les  opérations  du  grand  mi- 
nistre Colbert  , l'emporta  trop 
loin.  On  jugea  que  c’étoit  un 
homme  fort  instruit , mais  que 
des  préventions  particulières  éga- 
roirnt  presque  toujours;  un  fai- 
seur de  projets  qui  exagérait  les 
maux  du  royaume  , et  qui  pro- 
posoit  de  mauvais  remèdes.  Le 
peu  de  succès  de  son  Detail  de 
la  France  auprès  du  ministre  , 
lui  fit  prendre  le  parti  de  mettre 
ses  idées  sons  le  nom  d un  homme 
illustre.  Il  prit  celui  de  Vau  ban  , 
et  certainement  il  ne  pouvoit 
mieux  choisir.  Quelques  — uns 
même  lui  attribuent  le  projet  de 
la  hixme  boyale  , publié  comme 
un  ouvrage  île  ce  maréchal.  Les 
louanges  qu'011  y donne  à Bois— 
Guillebert  dans  la  Préface,  sern- 
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blent  le  trahir.  On  y loue  beau- 
coup son  livre  du  Détail  de  la 
France , qui  est  pieu»  d'erreurs. 
On  a cru  appercevoir  dans  cette 
Préface  un  père  qui  loue  son 
fils  pour  faire  adopter  un  de  seï 
bâtards. 

TESARÈSE,  Voy  ez  Cant2~ 
rini. 

PESAY , Voyez  Peeaï. 

PESCAIRE,  Voyez  Avalos. 

PESCENN IUS-N1GER , Voy. 
Niger  , n.°  II. 

PESNE  , ( Jean  ) de  Paris  , 
grava  plusieurs  estampes  d’après 
les  tableaux  du  Poussin  et  de 
Jlaphatl.  Il  s'attnehoit  à rendre 
le  caractère  des  originaux  qu'il 
copioit  : attention  sans  laquelle 
Je  spectateur  a bien  de  la  peine  à 
distinguer  le  goût,  le  style  du 
maître  que  l'estampe  doit  retra- 
cer. Ce  graveur  mourut  en  1700, 
à 77  ans. 

PESSELIER  , ( Charles- 

Etienne  ) des  académies  deNnn- 
cy,  d'Amiens,  de  Home  et  d'An- 
gers , vit  le  jour  à Paris  en  1711, 
d'une  famille  honnête.  11  eut  un 
emploi  dans  les  fermes  du  roi , 
qu'il  concilia  avec  l’amour  des 
arts  et  de  la  littérature.  II  com- 
mença h travailler  pour  le  théâ- 
tre en  1737,  et  il  h donné  trois 
Comédies  : I.  La  Mascarade  du 
Parnasse.  II.  IJ  Ecole  du  temps  : 
pièce  qui  fut  applaudie  pour  la 
légèreté  du  style  et  les  ngréinens 
de  la  versification  , mais  dans 
laquelle  on  souhaiterait  plus 
d'unité  dans  le  dessein  et  moins 
de  longueur.  III.  Esope  au  Par- 
nasse , petite  comédie  estimable 
par  la  facilité  de  l’expression,  et 
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par  le  discernement,  le  juge- 
ment et  le  goût  qui  y régnent. 
Ces  pièces  se  trouvent  rassem- 
blées dans  un  volume  in-8",  avec 
quelques  autres  petits  ouvrages 
du  même  auteur.  Un  a encore  de 
lui  : I.  Des  Fables , in-8° , dont 
quelques-unes  sont  dignes  de  la 
Funtame  par  la  morale  qui  y 
règne  ; mais  l'esprit  y domine 
et  nuit  à cette  naïveté  et  aux 
grâces  simples  et  ingénues  con- 
sacrées à ce  genre.  II.  Idée  gé- 
nérale des  Finances,  1739,  in- 
folio.  III.  Doutes  proposés  à 
l'Auteur  de  la  Théorie  de  l'Im- 
pôt ,1761,  in- 1 2.  IV.  Esprit  de 
Montaigne , 1753,  * vol.  in-12. 
Il  ne  faut  pas  confondre  Pesse- 
lier  avec  trois  autres  rédacteurs 
qui  avoieut  fait  sans  esprit  I’Ej— 
prit  de  Montaigne.  11  y a du  choix 
dans  ce  recueil,  mais  l’auteur  n'y 
ayant  fuit  entrer  aucun  des  traits 
historiques  qui  servent  d'appui 
aux  pensées  du  philosophe  Gas- 
con ; ses  Essais  •plairont  davan- 
tage que  son  Esprit.  V.  Une 
édition  du  Théâtre  A'Autreau. 
VI.  Lettres  sur  l'Education  , en 
ï vol.  in-ix.  Des  vérités  morales 
exprimées  avec  facilité  ; de  la 
douceur  , de  l’exactitude  , de 
l’harmonie,  soit  en  prose,  soit 
en  vers  : des  sentimens  rendus 
quelquefois  avec  énergie,  et  plus 
souvent  avec  finesse  ; plus  d’es- 
prit que  de  talent  décidé,  plus 
de  raison  que  d’enthousiasme , 
plus  de  réflexions  que  d’images  : 
voilà  ce  qui  caractérise  cet  écri- 
vain. Il  eut  acquis  plus  de  répu- 
tation dans  la  république  des  let- 
tres , si  le  désir  de  se  rendre  utile 
à sa  famille  et  à 3es  amis  ne  l'eût 
engagé  de  donner  la  pins  grande 
partie  de  son  temps  à des  occu- 
pations plus  sérieuses.  Il  fut  bon 
citoyen  , mari  tendre  , ami  gé- 
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nérenx , aimable  dans  la  société 
par  la  douceur  de  son  caractère 
et  par  l’enjouement  de  son  esprit. 
Il  n'a  jamais  rien  dit  ni  écrit  qui 
pût  blesser  les  moeurs  ni  la  so- 
ciété : mérite  rare  dans  ce  siècle. 
11  mourut  en  1763,  à Si  ans, 
emportant  les  regrets  de  ceux: 
qui  aiment  les  agrémens  de  l’es- 
prit et  du  caractère. 

PESTALOZZI,  (Jérôme)  né 
à Lyon  et  médecin  de  l'hôpital 
de  cette  ville , y acquit  de  gran- 
des lumières.  11  forma  un  très- 
beau  cabinet  d'histoire  naturelle 
qu'il  légua  à l'académie  de  sa  pa- 
trie. Il  publia  : I.  Une  Disserta- 
tion sur  l'eau  de  mille— fleurs. 
II.  Une  autre  sur  Jonas  dans  le 
ventre  de  la  Baleine.  III.  Avis  de 
précaution  sur  la  peste.  IV.  Une 
Dissertation  sur  le  même  sujet  , 
qui  remporta  le  prix  de  l’aca- 
démie de  Bordeaux  en  171s. 
V.  Opuscules  sur  la  contagion 
de  Marseille , 2 vol.  in  — 1 a.  U 
mourut  en  1762. 

_J.  PET  AU,  ( Denis  ) Pela - 
vius  , né  à Orléans  en  i583  , en- 
tra dans  la  société  des  Jésuites 
en  1603  , à l'âge  de  22  ans.  Il  ré- 
genta la  rhétorique,  puis  la  théo- 
logie dans  leur  collège  de  Paris 
avec  une  réputation  extraordi- 
naire. Les  langues  savantes,  les 
sciences  , les  beaux  arts  n’eurent 
rien  de  caché  pour  lui.  Il  s’ap- 
pliqua sur-tout  à la  chronologie, 
et  se  fit  dans  ce  genre  un  nom 
qui  éclipsa  celui  de  presque  tous 
les  savans  de  l’Europe.  Sa  répu- 
tation lui  procura  une  invita- 
tion à laquelle  il  refusa  de  sa 
prêter.  Philippe  IV  roi  d'Espa- 
gne, le  demanda  au  P.  Général 
pour  remplir  une  chaire  de  son 
collège  impérial  de  Madrid.  Lo 
P.  Petau  répondit  à son  sapé- 
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rieur  «qu'il  étoit  soumis  à toutes 
ses  volontés  ; mais  que  son  tem- 
pérament ne  s’aceoramodoit  point 
cfnn  air  chaud  ; que  tous  les  étés 
il  étoit  sujet  à des  effervescences 
de  bile  qni  le  tonrmentoient  beau- 
coup , et  qu'en  Espagne  toute 
l’année  seroit  pour  lui  un  été 
perpétuel  ; que  depuis  vingt  ans 
sa  poitrine  étoit  si  foible  qu’elle 
ne  pouvoit  suffire  à parler  de 
suite  au-delà  d’une  demi-heure , 
et  que  dans  le  collège  impérial 
les  leçons  dévoient  être  d'une 
heure  ; qu'il  ne  pouvoit  voyager 
à cheval  ni  en  voiture , à raison 
d'une  pierre  ç[u'ii  avoit  dans  la 
vessie , et  qu'une  traite  un  peu 
longue  à pied  lui  causoit  infailli- 
blement la  fièvre—  Sur  cet  ex- 
posé le  Général  ne  crut  pas  de- 
voir insister.  Si  le  P.  Pelau  avoit 
eu  plus  de  santé,  il  étoit  perdu 
pour  la  France  et  pour  la  litté- 
rature. Qo'auroit-il  pu  faire  dans 
un  pays  où  l’on  ne  tronvoit  ni 
livres , excepté  ceux  qu'un  savant 
ne  doit  pas  lire  , ni  ouvriers  qui 
sussent  imprimer  deux  mots  de 
latin  ; et  où  la  formalité  sou— 
mettoit  les  écrits  à la  censure  de 
gens  incapables  de  les  entendre 
et  dès-là  intéressés  k les  suppri- 
mer ? Le  poste  destiné  au  Père 
Pelau  fut  rempli  par  François 
Macedo  Portugais.  Délivré  de 
cet  embarras,  Pelau  se  remit  à 
ses  études.  » ( Mémoires  de  Ni- 
eeron  , tome  37.)  Urbain  VIII 
• qui  il  avoit  dédié  sa  Paraphrase 
des  Pseaumes  en  vers  grecs , vou- 
lut en  1 639  l’attirer  à Home  , et 
le  dessein  de  ce  pontife  , ami  des 
lettres  et  admirateur  du  savant 
Jésuite , étoit  çie  l’honorer  de  la 
pourpre.  Mais  Urbain  ne  réussit 
pas  mieux  que  Philippe  IF,  et 
rien  ne  put  détacher  Pelau  de  sa 
Seliule  du  college  de  Clermont. 
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Il  y niourut  le  1 1 décembre  1652, 
à 69  ans  , regretté  comme  un 
parfait  religieux  et  même  comme 
un  homme  d’un  excellent  com- 
merce malgré  ses  vivacités  pas- 
sagères. Le  médecin  Gui— Patin 
lui  ayant  annoncé  qu’il  avoit  peu 
d’instans  à vivre , Petau  en  parut 
joyeux,  et  s’étant  fait  apporter 
un  exemplaire  de  son  Haliona- 
rium  Tenporum,  il  le  lui  remit 
en  disant  : • Je  vous  dois  ce  pré- 
sent pour  la  bonne  nouvelle  que 
vous  me  donnez.  » Son  caractère 
plein  de  feu  le  jeta  dans  plusieurs 
disputes,  et  il  les  soutint  nveo 
chaleur.  11  combattoit  volontiers 
et  n étoit  pas  fâché  de  faire  la 
guerre  à des  rivaux  dignes  de  lui. 
On  ne  lit  plus  et  je  ne  sais  com- 
ment 011  a jamais  pu  lire  les  Sa* 
tires  violentes  que  Saum&ise  et 
lui  lancèrent  l’un  contre  l’autre. 
Le  mérite  de  ce  Jésuite  ne  se 
bornoit  pas  à l’érudition  , qui  n’a 
de  prix  que  par  l’usage  que  l'on 
en  fait,  Le§  grâces  ornèrent  son 
savoir.  Ses  écrits  sont  pleins  cT»- 
grémens  lorsqu'il  n’y  a point 
répandu  de  fiel.  On  y sent  l’hom- 
me d’esprit  et  l’homme  de  goût  s 
critique  juste,  science  profonde, 
littérature  choisie , et  sur-tout 
le  talent  d'écrire  en  latin.  En 
prose  , if  a quelque  chose  du 
style  de  Cicéron  ; en  vers , il  sait 
imiter  Virgile.  Il  avoit  étudié 
l'antiquité  ; mars  par  ordre  sys- 
tématique et  de  la  manière  dont 
les  grands  maîtres  font  leurs  lec- 
tures. Aucun  des  bons  auteur* 
parmi  les  anciens  ne  lui  était 
inconnu.  La  nature  l’avoit  doué 
d’une  mémoire  prodigieuse  ; l’art 
vint  encore  a l'appui  du  talent. 
Pour  ne  pas  la  charger  trop , il 
déposoit  une  partie  de  ses  con- 
naissances dans  des  recueils  faits 
avec  autant  de  méthode  que  do 
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justesse.  Quand  il  se  proposa Sè- 
criie  sur  la  chronologie,  il  prit 
nn  ma. tre  pour  lui  enseigner  l’as- 
tionoinie;  mais  après  quelques 
leçons  le  maître  se  retira,  s'ima- 
ginant que  c’étoit  pur  plaisanterie 
qu'un  tel  disciple  l’avoit  demandé. 
Quoiqu’il  soit  sorti  de  sa  plume 
nn  nombre  infini  d'ouvrages,  il 
avo.t  des  relations  avec  presque 
tous  les  savans  de  l’Europe  , 
et  r.'pondoit  exactement  h leurs 
lettres.  Le  riche  fonds  de  son 
commerce  épistolaire  fut  brillé 
quelque  temps  après  sa  mort , 
sous  le  prétexte  assez  frivole  que 
les  lettres  des  morts  étoient  des 
titres  sacrés  pour  les  vivans.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  : 1.  De 
doctrind  l'emporum  , en  i vol. 
in-folio,  1627;  et  avec  son  Urn- 
nologia , 1 6.1  o , 3 vol.  in-folio  : 
livre  dan3  lequel  il  perce  , avec 
autant  de  sagacité  que  de  jus- 
tesse , la  nuit  des  temps.  Cet  ou- 
vrage lui  fera  toujours  honneur, 
parce  qu’il  y fixe  les  époques  par 
un  art  moins  difficile  et  d'une 
feçon  beaucoup  plus  sûre  qu'on 
ne  l'avoit  fait  avant  lui.  L'auteur 
le  composa  pour  redresser  les 
écarts  de  Sculiger.  11.  Uationa- 
rium  lemporum  , plusieurs  fois 
réimprimé.  Lrnglet  du  Fresnoy 
en  a donné  une  édition  augmen- 
tée de  tables  chronologiques,  de 
notes  historiques  et  de  disserta- 
tions, Paris,  170.3  , 3 vol.  in-iï. 
« C’est  (selon  Drouet,  continua- 
teur de  la  Méthode  d'étudier 
l'Histoire  do  Lenglet  ) de  toutes 
les  éditions  la  moins  estimée.  Le 
texte  du  P.  Petau  y est  rempli 
de  fautes  , et  les  additions  qu'on 
y a jointes  ne  méritent  pas  d'ac- 
compagner un  ouvrage  aussi  exact 
que  celui  du  Jésuite.  Ce  sont  de 
pures  compilations  dont  le  sys- 
tème ne  se  rapporte  point  à celui 
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de  ce  Père.  » Jean  Conrad-Hun ■+ 
gius  a donné  une  édition  du  Rn- 
tionarium  'lemporum  , à Leyde  , 
1710,  z vol.  in-8°  , avec  des 
supplémens  que  les  savans  pré- 
fèrent à celle  de  Lenglet.  Petau 
y abrège  son  grand  ouvrage  sur 
la  chronologie,  et  y donne  un 
précis  de  l'Histoire  universelle. 
On  trouve  dans  la  dernière  par- 
tie , des  discussions  chronologi- 
ques pleines  d’ordre  et  d’érudi- 
tion. ]\ Ioreau  de  Mautour  et 
l’abbé  Dupin  ont  traduit  cet  ou- 
vrage. On  en  11  encore  une  tra- 
duction par  Collin  . Paris,  1681 , 
3 vol.  in-  12.  Ce  faiseur  de  tra- 
ductions s’est  arrogé  la  liberté 
d’y  retrancher  et  d’augmenter  se- 
lon sa  fantaisie.  Bossuet  estimoit 
beaucoup  le  Bntionarium  lim— 
pomm  , et  en  a fait  un  grand 
usage  dans  sou  Discours  sur 
l’Histoire  universelle.  Le  rapport 
établi  entre  les  époques  des  di- 
verses nations  depuis  le  com- 
mencement du  monde  jusqu'à 
J.  C. , lui  a donné  l'idée  de  cette 
liaison  d’événemens  dont  1!  nous 
a laissé  un  tableau  si  sublime. 
111.  Dogmata  Theologica , en  5 
vol.  in-folio , à Paris , Cramoisi , 
1644  et  1 6 io  ; et  réimprimés  à 
Amsterdam,  1763  , et  à Flo- 
rence, 1712,  6 tomes  en  3 vol. 
in-folio.  Cet  ouvrage  l'a  fait  ap- 
peler par  1 \luratori,\c  Restaura- 
teur de  la  rJ  liéologie  dogmatique. 
Quelques  théologiens  Protestans 
en  ont  fait  nn  si  . grand  cas, 
qu’ils  l’ont  fait  imprimer  pour 
leur  usage.  « Il  y a dans  cet  ou- 
vrage , dit  l'akbé  Duguct , une 
grande  érudition  , sans  élévation 
néanmoins  , et  avec  le  mélange 
de  plusieurs  choses  douteuses  ou 
fausses  que  l'expérience  et  le 
discernement  feront  remarquer.  » 
Mais  le  P.  l’étau  dans  la  Préface 
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de  son  deuxième  volume,  expli- 
qua ces  choses  que  l'abbé  Duguel 
avoit  en  vue , et  se  rétracta  même 
sur  quelques-unes.  Voici  le  ju- 
gement que  porte  Richard  Simon 
des  ouvrages  du  savant  Jésuite  , 
et  eii  particulier  des  Dogmes 
Théolagiques.  « S il  y avoit  quel- 
que chose  à reprendre  dans  les 
livres  de  Petau  , c'est  principa- 
lement dans  le  second  tome  de 
ses  Dogmes  Théologiques  , où  il 
pnroit  favorable  aux  Ariens.  Il 
est  vrai  qu’il  a adouci  dans  sa 
Préface  ces  endroits  - là  ; mais 
comme  le  corps  du  livre  demeure 
dans  son  entier,  et  que  la  Pré- 
face qui  est  une  excellente  pièce 
n’est  venue  qn’nprès  coup  , on 
n’a  pas  tout-à-fait  remédié  nu 
mal  que  ce  livre  peut  faire  en  ce 
temps-ci.  Les  nouveaux  Unitai- 
res se  vantent  que  le  P.  Petau  a 
mis  la  tradition  de  leur  côté.  J’ai 
vu  ici  îles  gens  qui  croyoient  que 
Grotius  qui  avoit  de  grandes 
liaisons  avec  Crellius  et  quelques 
autres  Sociniens  , a surpris  ce 
savent  Jésuite;  mais  il  n’y  a au- 
cune vraisemblance  qu’un  homme 
aussi  habile  qu'étoit  Petau  , se 
soit  laissé  tromper  par  Grotius 
qui  étoit  son  ami.  11  est  bien  plus 
probable  qu’il  a écrit  de  bonne 
foi  ses  pensées.  Il  seroit  de  l'hon- 
neur de  la  Société  de  continuer 
les  Dogmes  de  leur  confrère  sur 
tout  le  éeste  de  la  théologie,  en 
suivant  sa  méthode  qui  est  ex- 
cellente. Il  est  certain  qn'il  avoit 
eu  lui-méme  ce  dessein  ; car  j’ai 
vn  le  projet  qu'il  avoit  fait  là- 
dessus,  et  j'ai  connu  par-là  sa 
manière  d’étudier,  dont  je  pour- 
rai vous  entretenir  dans  une  mi- 
tre Lettre.  Un  de  mes  amis  m'a 
assnréqn’ilne  passoit  point  parmi 
les  Jésuites  pour  un  habile  théo- 
logien , et  qu'il  avoit  été  obligé 
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souvent  d'avoir  recours  à quel- 
ques Pères  de  sa  maison  lors- 
qu’il s’agissoit  d’un  raisonnement 
de  théologie.  Plusieurs  des  nôtres 
disent  la  même  chose  du  Père 
Morin  , qui  est  en  effet  un  pau- 
vre homme  pour  le  raisonne- 
ment. Mais  quoi  qu’on  dise  dn 
P.  Petau  dans  sa  Société , je  le 
trouve  par-tout  admirable.  Peut- 
on  rien  voir  de  plus  charmant, 
que  son  beau  latin  dans  les  ma- 
tières les  plus  épineuses  ? J’au- 
rois  souhaité  qu'il  n’eût  pas  été 
si  diffus  dans  ses  expressions.  Un 
ne  sauroit  être  trop  resserré  lors- 
qu’il s’agit  de  dogme.  Il  faut  évi- 
ter les  longues  phrases  autant 
qu'il  est  possible  : c'est  en  quoi 
a excellé  ie  P.  Sirmon  qui  nvoit 
trouvé  le  secret  de  s'expliquer  en 
peu  de  mots  et  avec  netteté.  Il 
étoit  néanmoins  fort  inférieur  au 
P.  Petau  pour  ce  qui  regarde  l'é- 
rudition. » ( Stvnfi  , lettres 
choisies.)  Au  reste,  on  auroit 
tort  de  s’autoriser  de  ce  que  dit 
Simon  , pour  mettre  Petau  dans 
la  classe  des  Unitaires.  « La  sa- 
vante Préface  du  P.  Petau  , dit 
l’illustre  Bossuet , est  le  dénoue- 
ment de  toute  sa  doctrine  dans 
cette  matière.  » L’abbé  Pncine 
prétend  qu'après  avoir  solide- 
ment expliqué  la  doctrine  do 
St.  Augustin  , ses  confrères  le 
forcèrent  à revenir  sur  ses  pas. 
Il  ajoute  que  quand  on  lui  re— 
prochoit  ce  changement , il  ré- 
pondoit  ; Je  suis  trop  vieux  pour 
déménager.  Il  se  pourroit  qu’il 
eut  eu  cette  idée . mais  il  n'est 
guère  vraisemblable  qu’il  l’eût 
communiquée.  1 railleurs,  cette 
anecdote  est  réfutée  dans  la  Vie 
du  P.  Petau  par  le  Père  Oudin. 
IV.  Les  Pseaoves  traduits  en 
vers  grecs,  in-u  , 1637.  Qui 
creiroit  que  cette  traduction , 
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comparable  peut  - être  pour  le 
tour  et  pour  i harmonie  aux  meil- 
leurs vers  grecs , n'a  été  néan- 
moins que  le  délassement  de  son 
dateur  n Pelau  n’avoit  d'nutre 
Parnasse  que  les  allées  et  l'esca- 
lier du  collège  de  Clermont.  Cette 
Version  si  supérieurement  versi- 
fiée, et  que  Grotius  vouloit  tou- 
jours avoir  sur  sa  table  , n’est 
pas  exempte  de  défauts.  On  y 
chercherait  en  vain  le  genre  et 
le  ton  lyrique.  Elle  est  toute  en 
ver;  hexamètres  et  pentamètres. 
Le  savant  Jésuite  ne  connoissoit 
gpière  l'essence  ni  la  construction 
ce  l'Ode.  C'est  manquer  un  pen 
ce  goût  que  de  suivre  toujours 
la  meme  mesure,  en  traduisant 
ries  ouvrages  de  mouvemens  très- 
tiifiVrens.  V.  J >e  Ecclesiastiid 
Hierarehid  , (643,  in  — folio. 
V I.  De  savantes  éditions  de* 
Œuvres  de  Syncstus , de  The- 
tnisliu  < , de  Nicr/iliore  , de  Snint 
Ef'iphane  , de  1 empereur  Ju- 
lien, etc.  VII.  Plusieurs  Ecrits 
contre  Saumaise  , la  Peyre , etc. 
Ceux  qui  souhaiteront  connoitre 
plus  particulièrement  ce  qui  con- 
cerne ce  célèbre  Jésuite . peu- 
vent consulter  l’Eloge  que  le 
P.  Oudin  en  a fait  imprimer  dans 
le  tome  37*  des  Mémoires  litté- 
raires du  P.  Nicrror,  Le  P.  Mer- 
lin , autre  Jéstute.  vouloit  en- 
treprendre avec  le  P.  Oudin  une 
édition  complète  des  Dogmes 
Thëolngiqttes  , corrigée  , mise 
dans  un  nouvel  ordre  et  considé- 
rablement augmentée.  On  11e  sait 
ce  tpii  a empêché  l'exécution  ce 
ce  lounble  projet. 

II.  PET  AU,  (Paul)  né  à Or- 
léans, fut  reçu  conseiller  au  par- 
lement de  Paris  en  r 5 8 8 , et 
mourut  en  1614.  Il  étudia  les  lois 
et  les  belles— lettres  anciennes  ; 
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les  premières  par  devoir,  et  les 
autres  par  goût.  Il  réussit  assez 
dans  ces  deux  genres.  Ce  qui  nous 
reste  de  lui  sur  la  Jurisprudence, 
ne  mérite  guère  d'être  cité.  Quel- 
ques personnes  lui  ont  fait  hon- 
neur de  la  découverte  de  l'éty- 
mologie du  nom  de  Huguenots, 
donné  aux  Réformés  en  France. 
Il  rapporte  cette  dénomination, 
dit-on , à une  monnoie  appelée 
à peu  près  ainsi;  et  comme  cette 
monnoie  étoit  d'une  très-petite 
valeur  dans  son  temps  , et  que 
les  Protestans  ne  vaioient  pas 
mieux , on  les  appela  de  ce  nom. 
Cette  étymologie  est  trop  subtile 
comme  la  plupart  des  autres  éty- 
mologies. Il  est  aujourd'hui  pres- 
que hors  de  doute  que  ce  sobri- 
qu<  t a une  origine  Allemande. 
Il  leur  Vint  du  mot  Eignossen  , 
qui  signifie  Associés.  Les  pré- 
tendus Réformés  prirent  ce  nom 
en  Suisse,  d'où,  selon  tonte  ap- 
parence , il  n passé  eu  France, 
^otls  avons  de  Peina,  en  matière 
d'antiquité , quelques  Traités.  La 
principal  parut  à Paris  en  1 b'  1 o , 
in- 40,  sous  ce  titre  modeste, 
■stniiqitariæ  ftipeUedilis  Perintn- 
culn. Ou  grava  son  portrait, autour 
duquel  fut  mis  ce  vers  , faisant 
allusion  a son  nom  : 

Tôt  nova  citm  quittant  , non  nid  frises 
Para, 

Son  fus  Alexandre  Pelan  , con- 
seiller nu  parlement  de  Paris  en 
ibvS,  aunn  les  livres  et  eut  une 
bibliothèque  curieuse  dont  le  ca- 
talogue a été  publié. 

PETERBOROUGII , (Char- 
les Mordnnnt,  comte  de)  d'uner 
illustre  famille  d'Angleterre,  che- 
valier de  l'ordre  de  la  Jarretière  , 
né  en  ifiôS,  servit  d'abord  dau9 
la  marine  et  fut  un  de  ceux  qui 
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déterminèrent  Guillaume  d'O- 
range  a passer  en  Angleterre.  lient 
la  confiance  de  ce  prince  et  celle 
de  la  reine  Anne  qui  l'employè- 
rent comme  homme  do  guerre  et 
homme  d'état.  11  se  signala  lun 
1705  en  Espagne  à la  tête  des 
troupes  envoyées  au  secours  de 
l'archiduc  Charles.  Ayant  assiégé 
Barcelone  avec  une  armée  qui 
n'étoit  guère  plus  nombreuse  que 
la  garnison  , et  le  siège  traînant 
eu  longueur  , il  ordonna  à son 
armée  de  se  rembarquer.  Il  apprit 
dans  le  moment  que  le  prince  de 
jDnrmstadt  qui  commandoit  les 
Allemands,  venoit  d’être  tué  : à 
cettp  nouvelle  il  change  de  sen- 
timent , et  presse  la  reddition 
d’une  place  dont  personne  ne 
peut  partager  la  gloire  avec  lui. 
Le  fort  est  pris  ; la  ville  capitule; 
le  vice-roi  parle  à Peterborough 
à In  porte  de  lu  ville.  Les  articles 
n’étoient  point  encore  signés  , 
quand  on  entend  fout  d'un  coup 
des  cris  et  des  hiirlemens.  Tous 
nous  trahissez  , dit  le  vice-roi  à 
Péterborough  ! lions  capitulons 
avec  bonne  foi,  et  voilà  les  Anglais 
qui  sont  entrés  dans  la  ville  par 
les  remparts.  Ils  égorgent  , ils 
pillent  et  ils  violent.  — Vous  vous 
méprenez , répondit  milord  Pé- 
terborough ; il  faut  que  ce  soit 
des  troupes  du  Prince  de  Darms- 
tadt. Il  n’y  a qu'un  moyen  de 
sauver  votre  ville  : c'est  de  me 
laisser  entrer  sur-le-champ  avec 
met  Anglois.  T appaiserai  tout , 
et Je  reviendrai  à la  pop  te  achever 
la  capitulation.  Il  parloit  d'un  ton 
de  vérité  et  de  grandeur  , qui  , 
joint  ou  danger  présent  , per- 
suada le  gouverneur.  On  le  laisse 
entrer.  Il  court  avec  ses  officiers  : 
it  trouve  des  Allemands  et  des 
Catalans  qui  saccngeoient  les  mai- 
sons des  principaux  citoyens  , il 
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les  chasse  , il  leur  fait  quitter  le 
butin  qu'ils  enlevoient.  Il  ren- 
contre la  duchesse  de  Popnli 
entre  les  mains  des  soldats,  prête 
à être  déshonorée  ; il  la  rend 
à son  mari.  Enfin  ayant  tout  ap- 
paisé  , il  retourne  à cette  porte  , 
et  signe  la  capitulation.  Non 
moins  heureux  l'année  suivante, 
il  força  le  maréchal  de  Testé  à 
abandonner  le  camp  qu'il  avoit 
devant  cette  ville  , avec  près  de 
cent  pièces  de  canon  , les  muni- 
tions de  guerre  et  de  bouche  , et 
tous  les  blessés  dont  il  fit  prendra 
un  soin  particulier..  Couvert  de 
gloire  dans  ces  deux  campagnes, 
il  aspira  au  titre  de  généralissime 
des  troupes  alliées  , et  excita 
contre  lui  la  jalousie  des  autres 
commandons.  Sur  les  plaintes  de 
l'archiduc  lui-même , il  fut  rap- 
pelé eu  Angleterre  et  disgracié. 
Ce  ne  fut  qn'nprès  plusieurs  apo- 
logies qu’il  vint  à bout  de  se  laver 
des  inculpations  dont  on  l’avoit 
charge.  O.i  l'employa  depuis  dan* 
des  négociations.  11  fut  envoyé  , 
en  1710,  1711  et  1713,  en  qua- 
lité d'ambassadeur  à Vienne  et 
dans  diverses  cours  d'Italie  ; et 
p.  r tout  n donna  des  preuves 
de  son  intelligence,  aussi  signa- 
lées que  celles  de  son  courage 
dans  les  armées.  Il  s'étoit  trouvé , 
en  1711  , aux  conférences  de 
Francfort  pour  l'élection  d'un 
empereur.  Sa  santé  s'étant  dé- 
rangée , il  fit  le  voyage  de  Por- 
tugal , dans  la  vue  de  la  rétablir 
par  le  changement  d'air  : mais  il 
trouva  le  terme  de  sa  carrière 
en  passant  de  Lisbonne  à Londres, 
le  ai  octobre  1735.  Brave,  géné- 
reux, humain  , le  comte  de  Pr- 
terborough  obscurcit  ses  qualités 
par  un  caractère  fier  . altier  et 
ambitieux  . qui  lui  fit  bien  des 
ennemis.  On  l'a  comparé  à ce 
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héros  dont  l’imagination  des  Es- 

Îiagnols  a rempli  tant  'de  livres. 

I étoit  galant  comme  Anmdts  , 
mais  pins  expéditif  dans  ses  voya- 
ges ; car  i ! disoit  qu’il  étoit  l 'homme 
de  l'Eu  ro/'C  qui  avoil  vu  le  plus 
de  rois  , et  le  plus  de  postillons. 
Né  avec  toutel’ardeur  ducourage, 
il  avoit  fait  dès  son  enfance  des 
actions  que  tout  autre  que  Char- 
les XII  n'auroit  pu  égaler.  Quel- 
qu’un le  louuit  un  jour , de  ce 
que  rien  ne  l'avoit  jamais  effrayé  : 
Montrez-moi  dit-il , un  danger 
que  je  croie  sérieux  et  inévitable  ; 
vous  verrez  que  j'ai  autan  t de  peur 
qu’un  autre.  Il  parloit  avec  la 
même  hardiesse  qu'il  agissoit. 
Après  la  bataille  d'Almanza  , 
remportée  en  1707  par  les  Fran- 
çois contre  les  Anglois , au  sujet 
des  prétentions  de  Philippe  V et 
de  I archiduc  à la  couronne  d'Es- 
pagne , aucun  de  ces  deux  princes 
ne  fut  présent  à cette  journée. 
Le  comte  de  Prterborough , sin- 
gulier en  tout  et  d’un  esprit  très- 
républicain  , s’écria  : Qu’on  étoit 
bien  bon  de  se  battre  pour  eux  ! 
C'est  ce  qu’il  manda  au  maréchal 
de  j'essé;  et  il  ajoutoit  avec  une 
fierté  peu  convenable  , quï/  n’y 
avoit  que  des  esclaves  qui  combat- 
tissent pour  un  homme , et  qu’il 
falloit  combattre  pour  une  Nation. 
Ce  comte  était  l'ennemi  déclaré 
du  duc  de  Marlborough  , qui 
pnssoit  pour  aimer  beaucoup  l’ar- 
gent. L'un  et  l’outre  étoient  d'une 
ligure  avantageuse  et  d’une  égale 
valeur  ; mais  Peterborough  gâta 
ses  plus  belles  actions  par  des 
rodomontades  et  des  écarts  d’es- 
prit ; nu  lieu  que  Marlborough 
conserva  toujours  le  sang  froid  de 
la  raison  au  milieu  de  l'action  la 
plus  vive,  et  sut  cacher  son  amour 
propre  après  In  victoire.  Voyez 
Marlbokoocb  , à la  fin  de  l’art. 
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PETERFFI , ( Charles  ) ni 
d’une  famille  noble  de  Hongrie  , 
se  fit  Jésuite  en  1716  , enseigna 
les  belles-lettres  à Tyrnau  et  la 
philosophie  à Vienne.  Il  se  con- 
sacra ensuite  tout  entier  à l’étude 
de  l'histoire  de  sa  patrie,  et  publia 
Sacra  concilia  in  regno  Huugariae 
celebrata  ab  anno  1016  , usqué 
ad  an num  1 7 1 5 , Vienne  et  Près— 
bourg,  174s,  in-fol.  Cette  col- 
lection renferme,  outre  les  con- 
ciles de  Hongrie,  les  Constitu- 
tions Ecclésiastiques  des  rois  de 
Hongrie  et  des  légats  du  saint 
Siège.  On  admire  avec  raison  la 
beauté  du  style  , l’ordre  qui  règne 
dans  cet  ouvrage  , la  variété  des 
recherches  , les  estampes  qui  re- 
présentent des  anciens  monu- 
mens  ; mais  on  reproche  à l’au- 
teur de  témoigner  trop  d'ai- 
greur contre  ses  adversaires  ; ce 
qui  lui  occasionna  beaucoup  de 
chagrins.  11  mourut  le  14  août 
174S. 

PETERNEFS,  (N.)  peintre, 
né  vers  l’an  1 5So  h Anvers , fit 
une  étude  particulière  de  l’archi- 
tPcture  et  de  la  perspective.  Son 
talent  étoit  de  représenter  l’inté- 
rieur des  Eglises.  O11  remarque 
dans  ses  ouvrages  un  détail  et 
une  précision  qu'on  ne  peut  se 
lasser  d'admirer.  Il  distribue  la 
lumière  avec  beaucoup  d intelli- 
gence: et  sa  manière,  quoique 
très— finie,  11’est  point  sèche.  II 
peignoit  mal  les  figures  ; c'est 
pourquoi  il  les  faisoit  faire  ordi- 
nairement par  Van  — TuUen  , 
Teniers  et  antres.  Peterne/s  a eu 
un  fils  qui  a travaillé  dans  son 
genre,  mais  qui  lui  étoit  inférieur 
pour  le  talent.  Il  y a un  choix 
à faire  dans  les  tableaux  du 
père.  Nous  ignorons  l’année  de 
sa  mort. 

PETERKIN, 
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I.  l'ETERS,  ( Bonaventure  ) 
né  a Anvers  en  1614,  mort  en 
ifiüî,  peignit  les  marines  avec 
la  plus  grande  vérité. 

II.  PETERS , ( Le  Père  ) Jé- 
suite, étoit  le -confesseur  et  le 
conseil  de  Jacques  II  roi  d'An- 
gleterre. Ce  prince1  le  congédia 
en  1688.  parce  qu’on  lercgardoit 
comme  l’auteur  des  troubles  qui 
agitoient  alors  h-  royaume.  « Le 
Jésuite  Peters  , dit  Jlurnel , étoit 
le  plus  ardent  des  directeurs  du 
Roi  et  leplits écouté.  Cet  homme, 
sorti  d'une  famille  de  l.i  première 
noblesse,  11’nvoit  aucun  savoir, 
et  ne  s’étoit  fait  estimer  que  par 
sa  bigoterie  et  par  son  audace.  » 
Quoique  Burnet  ne  soit  pas  tou- 
jours croyable  , il  est  certain  , 
«i’nprès  plusieurs  autres  histo- 
riens , que  le  P.  Peters  n'étoit 
pas  l’homme  qu'il  falloit  à Jac- 
ques Il  dans  les  circonstances 
critiques  où  il  se  trouva. 

FÉTHION  de  Villeneuve  , 
( Jérôme  ) né  h Chartres  ou  ii 
suivit  quelque  temps  la  profession 
d'avocat  , fut  député  de  cette 
ville  à l’assemblée  constituante 
»t  y devint  l’un  des  plus  ardens 
moteurs  des  chnngemens  poli- 
tiques qui  s’y  opérèrent.  Il  parla 
sur  un  grand  nombre  de  sujets  , 
et  entr’autres  sur  les  biens  du 
clergé,  la  permanence  du  corps 
législatif,  l’organisation  des  jurés. 
Il  proposa  de  supprimer  de  la  for- 
mule des  titres  du  monarque  , 
ces  mots  : Par  la  grâce  de  Dieu  ; il 
s’opposa  à ce  qne  la  justice  se 
rendit  au  nom  du  roi  et  à ce 
qu'on  laissât  à ce  dernier  le  droit 
de  déclarer  la  paix  ou  la  guerre. 
Nommé  après  la  session  Maire 
<3? -Paris  , il  y excita  un  tel  en- 

Tomt  IX. 
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tliousiasme  que  dans  certaines 
crises  il  eût  été-  dangereux  de 
ne  pas  crier  dans  lesjieux  publics 
vive.  Pcthion.Lœ  ao  juin , il  ne  resta 
pas  .sans  activité;  et  il  se  vanta 
dans  une.  lettre  publiée  duns  les 
journaux , q uil  n'avoit  pas  peu. 
contribué  à amener  le  1 o août.  Ce 
fut  sous  son  administration  muni- 
cipale que  le  massacre  des  prisons 
fut  organisé,  il  commença  le  a 
septembre  1792,  à deux  heures 
après  midi,  et  dura  trois  jours. 
Tandis  que  trente  bourreaux 
l’opéroient  en  faisant  couler  la 
sang  goutte  a goutte  et  en  im- 
moiant  les  victimes  l une  après 
l’autre,  Pélbion  qui,  d’un  seul 
mot  auroit  pu  requérir  le  se- 
cours de  la  garde  nationale  pour, 
disperser  les  assassins  , ne  la 
prononça  pas.  Bientôt  après,  la 
Maire  sollicita  la  déchéance  de 
Louis  A V l t et  étant  parvenu 
à la  convention  , il  contribua  à 
la  faire  prononcer  et  à l'envoyer 
à l'échafaud.  Les  idoles  du  peupla 
11e  sont  pas  long-temps  adorées  : 
Pétition  l’éprouva.  Sa  lutte  avec 
Tlobespierre  lui  devint  fatales 
Mis  hors  de  la. loi  après  le  3e 
mm  1 793 , il  fut  obligé  de  prendra 
la  fuite,  et  périt  de  misère  et  tld 
faim  dans  un  champ  couvert  do- 
bled  aux  environs  de  St-Emiliou 
dans  le  département  de  la  Gi- 
ronde. Son  corps  fut  trouvé  à 
moitié  dévoré  par  les  oiseaux  da 
proie.  Les  amis  de  Péthion  l'ont 
représenté  comme  un  homme 
obligeant . dîme  sévère  probité  et 
plein  de  franchise.  Ils  ont  loué 
en  lui  le  courage  dans  les  agi- 
tations , la  fermeté  de  ses  prin- 
cipes , la  pureté  de  ses  mœurs. 
D’autres  mi  contraire  l’ont  peint 
avec  plus  de  vérité  comme  un 
ambitieux  à conception  médio- 
cre , comme  un  homme  adroit  * 
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ménageant  tons  les  partis  et 
cherchant  à caresser  le  peuple 
pour  renverser  toute  autorité  ; 
cachant  sous  un  extérieur  bien- 
veillant et  une  figure  agréable 
et  douce,  une  anie  froide,  pusil- 
lanime et  dès-lors  facile  à con- 
duire à la  cruauté. — Pithion  uvoit 
une  diction  verbeuse  et  prolixe, 
de  la  facilité  dans  ses  discours , 
mais  sans  chaleur  ni  éloquence. 
11  prit  trop  souvent  son  insensi- 
bilité pour  du  courage,  et  s.-  crut 
de  bonne  foi  supérieur  à Aristide 
dont  on  lui  donna  le  surnom. 
On  a publié  ses  Œuvres  en  <7ÿ3, 
4 vol.  in— 8.°  Elles  renferment  des 
Opuscules  politiques  écrits  avant 
la  révolution,  ses  Discours  comme 
député  et  ses  Comptes  rendus 
Comme  Maire. 

PETIS  df.  la  Croix  , ( Fran- 
çois) secrétaire  interprète  du  roi 
pour  les  langues  Orientales,  suc- 
céda à son  père  en  cette  charge , 
et  la  remplit  avec  honneur.  Il  fit 
plusieurs  voyages  en  Orient  et 
en  Afrique  par  ordre  de  la  cour. 
Louis  XIV  l'employa  dans  dilFé- 
r rentes  négociations , et  récom- 
pensa son  mérite  en  1692,  par 
la  chaire  de  langue  arabe  au 
Collège  royal.  Ce  savant  monrut 
A Paris  en  1713,  avec  la  répu- 
tation d'un  bon  citoyen.  Lorsque 
les  Algériens  demandèrent  la  paix 
à Louis  XIV , Petit  en  tradnisit 
les  conditions.  Les  Tiipolitains  , 
obligés  pa  r ce  Trait  é à re  in  bon  rser 
au  profit  du  roi  de  France  600,000 
francs,  offrirent  à l'interprète  une 
somme  considérable  s’il  vouloit 
mettre  dans  leTraitéle  mot  d'icus 
de  Tripoli  , au  lieu  d'écus  de 
France  ; ce  qui  auroit  produit 
nne  différence  de  plus  de  100,000 
liv.  Mais  sa  fidélité  fut  victorieuse 
iii  «ctte  tïAïutwu  , d'autant  plus 
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dangereuse  qu’il  eut  été  preccpM 
impossible  de  savoir  qu'il  y eût  sno- 
combé.  Outre  les  langues  arabe  , 
turque , persane  et  tartare  , il 
savoit  bien  aussi  l'éthiopienne  et 
l’arménienne.  On  a de  lui  : I.La 
Traduction  des  Mille  et  un  jour , 
contes  Persans  , cinq  vol.  in—  1». 
11.  Etat  finirai  de  l'empire  Otto- 
man depuis  sa  fondation  jusqu'à- 
prisent  , avec  V Abrégé  des  Vit $ 
des  Empereurs , traduit  d'un  ma- 
nuscrit turc;  à Paris  en  1681, 
trois  vol.  in- 12.  III.  L'Histoire 
du  Grand  Gmkgis—kjN  , premier 
empereur  des  anciens  Mogols  et 
Tartares . tirée  des  anciens  au- 
teurs Orientaux  , 1710,  in—  12. 

I V . Histoire  de  T i m u r-  H ec , con  nu 
tous  le  nom  du  Grand  TaMERlait, 
empereur  des  Mogols  et  Tar- 
Inres , etc.  traduite  du  persan  , 
in-ia  , en  4 vol.:  Paris  1712. 

V.  11  a traduit  aussi  du  frnnçoi* 
en  persan , Y Histoire  du  Bot  par 
les  Médailles  , qui  fut'  présentée 
en  1708  au  roi  de  Perse. —Son 
fils  Alcxandre-Louis-Marie  pro- 
fesseur en  arabe  au  Collège  royal, 
mort  en  1751  , à 53  ans,  a 
traduit  le  Canon  de  Soliman  II , 
pourl'instniction  de  MouradIV , 
1726,  in-12.  Petit  le  père  avoit 
fait  plusieurs  autres  Traductions 
de  livres  arabes  ou  persans , qui 
sont  restées  manuscrites—  Voyez 
Hamza. 

PETIT,  (François)  Voyez 
Pourfour. 

PETIT , Voy.  Litle  ; Moyt- 
fleury  , n.°  III  ; et  II.  Noyer. 

I.  PETIT , ( Jean  ) docteur  de 
Paris,  s’acquit  d’abord  de  la  ré- 
putation par  son  savoir,  par  son 
éloquence^at  par  les  Harangues 
qu'il  prononça  au  nom  de  l'uni* 
Yéviité.  11  fut  tlo  U célèbre  aot* 
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bassade  que  la  France  envoya  en 
Italie  pour  la  pacification  du 
echisme,  en  1407  ; mais  il  perdit 
bientôt  le  peu  de  gloire  qu'il  a voit 
acquise.  Jean  Sam— Peur  duc  de 
Bourgogne  ayant  fait  assassiner 
en  trahison  Louis  de  France  duc 
d'Orléans  frère  unique  du  roi 
Charte 1 FI  ; Jean  Petit  vendu 
au  meurtrier , soutint  dans  la 
f rand'salle  de  l'Hotel— royal  de 
Saint-Paul,  le  8 mars  1408,  que 
le  meurtre  de  ce  duc  étoit  légi- 
time. Ce  docteur  eut  l'audace  d’a- 
vancer. qu’il  est  permis  d'user  de 
surprise , de  trahison  et  de  toutes 
sortes  de  moyens  pour  se  dêtaire 
tfun  Tyran,  et  qu'on  n'est  pas 
obligé  de  lui  garder  La  foi  qu’on 
lui  avait  promise.  Il  osa  ajouter, 
que  celui  qui  commettait  un  tel 
meurtre  , ne  méritoit  non— seule- 
ment aucune  peine , mais  m*me 
devoit  être  récompensé.  Le  plai- 
doyer qu’il  prononça  à cette  oc- 
casion parut  sous  le  titre  de  Jus- 
tification du  duc  de  Bourgogne.  11 
S’éleva  nn  cri  général  contre  cette 
doctrine  meurtrière  ; mais  le 
grand  crédit  du  duc  dé'Bourgo- 
gne  mit  à couvert  Petit  pendant 
quelque  temps.  Cependant  les 
écrivains  sapes  de  ce  temps—  là  , 
Gerson  h leur  tête , dénoncèrent 
cette  doctrine  à Jean  de  Mon- 
laigu  évêque  de  Paris , qui  la  con- 
damna comme  hérétique  le  no- 

vembre 1 4 1 4.  Le  concile  de  Cons- 
tance l’anathématisa  l’année  sui- 
vante, h la  sollicitation  de  Oer- 
son , mais  en  épargnant  le  nom  et 
l’écrit  de  Jean  Petit.  Enfin  le  roi  fit 
prononcer  le  1 6 septembre  1416’, 
par  le  parlement  de  Paris  , un 
Arrêt  sanglant  contre  ce  perni- 
cieux libelle , et  l'université  la 
censura.  Mais  le  duc  de  Bour- 
gogne eut  le  crédit  en  1418, 
d’obliger  Iss  grands  vicaire*  da 
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l’évêque  de  Paris  pour  lors  ma- 
lade ii  Saint-Omer,  de  rétractée 
la  condamnation  faite  par  ce  prés 
lat  en  1414.  L’apologiste  de  l’as- 
sassinat étoit  mort  trois  ans  au- 
paravant en  1 4 1 1 , à Hesdin.  Sort 
Plaidoyer  en  faveur  du  duc  da 
Bourgogne  et  tous  les  Acte* 
concernant  cette  afî.-ire . se  trou- 
vent dans  le  cinquième  tome  de 
la  dernière  édition  des  CLuvre* 
de  r.er son.  Le  P.  Pinchinat  i'V.in- 
ciscain,  auteur  du  Dictionnaire 
des  Hérésies,  in-40,  a tâché 
de  venger  son  Ordre  contre  quel- 
ques écrivains  qui  ont  traité  Jeait 
Petit  de  Cordelief,  « fl  prouve 
assez  bien  , dit  l'abbé  Prévôt , 
qu'il  étoit  prêtre  séculier.  Il  ap- 
prend à ceux  qui  l’ienoreijt.  que 
sur  les  mêmes  preuves  le  P.  ‘itéra 
cier  Cordelier  fit  une  vive  que- 
relle , en  1 t 1 7 , à Ditpin  qui 
«voit  donné  aussi  ce  nom  à Jears 
Petit  dan»  le  llecued  des  cen- 
sures. 11  lui  e\posa  , dit— il,  de- 
vant la  Faculté  assemblée,  la 
fausseté  de  cette  qualification, 
et  le  tort  qu’il  faisdit  à l’or- 
dre de  Saint— François.  Dupin. 
convaincu  déclara  qu’il  s’étoiC 
trompé  en  suivant  des  écrivaine 
infidelles,  et  promit  de  se  rétrac- 
ter dans  la  nouvelle  édition  de» 
censures  , qui  fut  donnée  en 
1710.  Fleury  , qui  avoit  été 
dans  la  même  erreur,  avdit  pro- 
mis aussi  de  la  reparer  par  una 
rétractation  s<»ipnnel!e  : mai» 

étant  mort  sans  avoir  eu  l’occa- 
sion de  rendre  cette  justice  aux: 
Cordeliers,  le  continua tclir  da 
son  Histoire  Ecclésiastique , qui 
n'nvoit  pas  tons  h-s  éclaircisse— 
mens  nécessaires,  est  tombé  dan» 
Ja  même  faute.  (Pour  Cl  t' antres 
tom.  x.  p.  a3)»  Ceife  faute  n’ei* 
est  pas  une,  suivant  le  Dictions 
noire  de  Ladvocat , qui  cite  i«J 
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listes  de  licence  et  l’état  des  pen- 
sionnaires des  durs  de  Bourgo- 
gne, pour  prouver  qoeJea*  l‘e~ 
lit  étoit  Cord'lier.  ÎI  y n appa- 
rence (jne  si  Dupin  , Fleury  et 
le  P.  Fabre  ne  se  rétractèrent 
point,  r’est  qu'ils  savaient  très- 
îiien  n’étre  pa»  tombés  dans  l’er- 
reur.— Un  autre  Jean  Petit  fut 
imprimeur  de  l’université  de  Pa- 
ris en  i53o,  et  se  signala  par  le 
grand  nombre  de  s.s  éditions. 
On  dit  qu'il  entretenoit  les  pres- 
ses de  vingt  imprimeries.il  avoit 
pour  devise  un  arbre  entouré 
d'une  banderole  portant  les  deux 
initiales  de  son  nom  J.  P.  Cet 
imprimeur  est  mort  vers  l'an 

1 542» 

IL  PETIT,  (Samuel)  né  en 
i5g4  à Ni  mes  d’un  ministre  , 
fit  ses  études  à Genève  avec  un 
succès  peu  commun.  Il  n 'avoit 
que  1 7 ans  lorsqu’on  l’éleva  nu 
ministère.  Il  fut  nommé  peu  de 
temps  après  à la  chaire  de  théo- 
logie , de  grec  et  d’hébreu  de  cette 
ville,  où  d mourut  le  12  dé- 
cembre 164.3.  On  n de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  : I.  Miscellanea 
en  IX  livres;  il  y explique  et  y 
corrige  quantité  de  passages  de 
diflférensnutcurs.II.  Eclcgœ  Clirn- 
no!  agira; , in— 4.0  Il  y traite  des 
années  des  Juifs,  desSomaritains  , 
et  de  plusieurs  autres  peuples. 
III.  l'aria  Jsctinncs , en  IV  livres. 
Il  en  a employé  trois  n expliquer 
les  n ages  de  l'ancien  et  du  nou- 
veau Testament,  les  cérémonies, 
observations  , etc.  IV.  J^eges  Al- 
lias, Paris,  i65â,  in-fol.,  dans 
lequel  il  corrige  quantité  d'en- 
droits de  divers  auteurs  Grecs  et 
Latins.  V.  Plusieurs  a u 1res  Ecrits, 
qui  sont , ainsi  que  les  précédera , 
infiniment  recommandables  par 
l'érudition  vaste  et  profond*  qui 
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y règne.  Il  ne  se  faisoit  pas  moin* 
a. mer  par  ses  lumières,  qnVst i— 
nier  par  son  caractère.  Sa  dou- 
ceur éioit  extrême. S'étant  rendu 
par  curiosité  à la  synagogue  d'A- 
vignon , un  rabbin  lui  dit  mille 
injures  en  hébreu.  Petit  lui  ré- 
pondit sur-le-champ.  la?  doc- 
teur Israélite  confus  lui  fit  de» 
excuses,  et  le  ministre  Protes — 
tant  sans  lui.  témoigner  le  moin- 
dre ressentiment , se  contenta  de 
l'exhorter  à passer  de  la  syna— 
îiogue  dans  l'église  Chrétienne. 

III.  PETIT  , (Pierre)  mathé- 
maticien et  physicien  , né  en 
1598  a Mont— I.uçon  , mort  en 
1677  à Ligny— sur—  Marne  , de- 
vint par  son  mérite  géographe 
du  roi  et  intendant  des  fortifi- 
cations de  France.  Il  eut  l'amitié 
et  l'estime  de  Descaries.  On  a de 
lui  plusieurs  ouvrages  de  ma- 
thématique et  de  physique  qui 
sont  curieux  et  intéressans;  les 
principaux  sont  : I.  D^s  Traitée 
du  Compas  de  proportion  ; De  la 
Pesantcuè  et  de  la  grandeur  d.  s 
Métaux;  De  la  Construction  et 
de  l’usage  du  Calibre  d’ Artillerie  , 
in-8."  II. Du  Vide,  inr-4°,  1647. 

III.  Des  Eclipses , r65a  , in— fol. 

IV . Des  Remèdes  quon  peulappor- 
ter  aux  inondations  de  la  rivière 
de  Seine  dans  Pans,  1668,  in-4.0 

V.  De  la  Jonction  de  l'Océan, 
et  de  la  Méditérranée  par  les 
rivières  d’Aude  et  de  la  Garonne  , 
in— 4."  VI.  Des  Comètes,  1 66 ô , 
in  — 4.0  VU.  De  la  Nature  du 
Chaud  et  du  Froid , 1671,  in— 1 a. 

Il  fut  le  premier  qui  lit  l'expé- 
rience du  Vide  en  France,  après 
la  découverte  de  ToriceUi.f 

IV.  PETIT,  (Fierre)  méde- 
cin de  Paris  sa  patrie,  membre 
de  l'asadémi*  do  Fadoue , sg  rsa— 
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ria  dans  un  âge  avancé,  et  mou-  consistent  en  satires,  épigram- 
rut  le  1 3 décembre  i687,ûgéde  mes,  madiignux,  dont  le  style 
o ans.  Il  cultiva  la  poésie  latine,  rst  foible,  naïf  et  naturel.  On 
on  talent  en  ce  genre  n’étoit  trouve  une  jolie  Ballade  de  lui 
que  médiocre  , quoique  l’abbé  dans  le  tome  second  du  7 ableau 
JSicaise l’ait  placé  parmi  les  Sept  Historique  de3  littérateurs  Fran- 
roeilleurs  Voiles  qui  composoient  çois. 
la  Pléiade  Latine  de  Paris.  Le 

recueil  de  ses  Vers  parut  en  V.  PETIT,  (Jean— Louis) 
j 683,  in  — 8.°  Son  Poème  inti—  chirurgien,  né  à Paris  en  1674 
tulé  Codrus , est  remarquable  par  d’une  famille  honnête  , fit  paroi- 
l'élévation  des  idées,  le  choix  et  trc  dès  sa  plus  tendre  enfance 
l’élégance  de  l’expression.  On  peut  une  vivacité  d’esprit  et  une  pc- 
donnerlemênicéloguasonPoéme  néiration  peu  communes.  Luire 
de  la  Cynomngie  , ou  du  Ma—  célèbre  anatomiste  , domeuroit 
riage  du  Philosophe  Crûtes  avec,  dans  la  maison  de  son  père  : le 
Hipparchie.  Nous  avons  aussi  de  jeune  Petit  profita  de  bonne  heure 
lui  un  poème  sur  lu  Boussole,  de  ses  lumières.  Les  dissections 
Outre  ces  vers  , il  reste  de  iui  faisoienc  oon  amusement  loin  du 
différens  ouvrages  < r.  prose  écrits  l’ettrayer.  On  le  trouva  un  jour 
avec  netteté  : I.  Trois  Irailés  dans  un  grenier  où  croyant  être 
de  Physique:  le  P’ .du  Mouee-  à couvert  de  toute  surprise,  il 
mentdcs  Animons  , 1660,  in-8°;  coupoit  un  lapin  qu’il  avait  un- 
ie 2e,  des  Larmes,  i66i,in-S0';  levé,  dans  le  dessein  d’imiter  et 
et  le  3*,  de  la  lumière  , i663  et  qu’il  avoit  vu  faire  a l’babilé  ana- 
1664  , in— 4."  II.  Deux  ouvrages  tom.de.  Le  jeune  élève  fit  des 
do  médecine,  dont  l’un  est  inti-  progrès  si  rapides  qu’il  avoit  à 
tulé  : Homeri  Nepentes , scu  Üe  peine  11  ans  quand  son  moitre 
Helence  médicamenta, luctum,ani-  lui  confia  le  soin  de  son  amphi- 
mique  omnein  cegritudincm  ali>-  théâtre.  Il  apprit  ensuite  la  ehi— 
lente,  a Utrecbt,  1 689  , in-8°;  et  rurgie  sous  < aslcl  et  sous  JWu— 
l’autre  un  Commentaire  sur  les  reschal  , et  fut  reçu  maître  en 
trois  premiers  livres  d ’Arelée  , , 1700.  Son  nom  passa  aux  pays 
1726,  in-4.0  111.  U 11  Traité  des  étrangers.  Il  fut  appelé  en  1726 
Amazone;.,  en  lutin,  1687,  par  le  roi  de  Pologne,  et  en 
in— 8";  en  françois  , 1718, 2 tom.  1734  par  Dom  Ferdinand  depuis 
in-8.°  IV.  Un  autre  Ve  la  Sy-  roi  d’Espagne.  Il  rétablit  la  santé 
bille  , 1G8S,  in— S".  V.  Un  vol.  de  ces  princes  qui  lui  offrirent 
à' Observations  mêlées,  i 6 83  , de  grands  avantages  pour  le  re- 
in—8.°  VI.  Ve  nalurù  et  moulus  tenir:  mais  il  préféra  sa  patrie  à 
Anlropophngorum  , Utrecbt  , tout.  Il  n’y  trouva  pas  des  ingrats 
1688,  in— 8.°  (Payez  II.  PÉ-  il  fut  reçu  de  l’académie  des 
trône.)  — Il  ne  faut  pas  leçon-  Sciences  en  1716,  et  devint  di- 
fondre  avec  Louis  Petit,  ancien  recteur  de  l’académie  royale  de 
receveur  général  des  domaines  et  Chirurgie.  Cet  habile  homme 
bois  du  roi,  mort  en  1 6 9 3 à mourut  à Paris  le  20  avril  1760  , 
Rouen  sa  patrie,  âgé  d’environ  à 77  ans,  après  avoir  inventé  de 
79  ans.  Celui— ci  étoit  poète  Fran-  nouveaux  instrumens  pour  la 
cois  et  ami  de  Corneille,  lie  s vers  nerfectiou  de  la  chirurgie.  Il  fit 
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honneur  à eet  art  par  les  cfua— 
lit>-s  de  son  cœur.  Sonhiirneur 
étoit  naturellement  assez  gaie,  et 
il  aimoit  à recevoir  chez  lui  ses 
amis.  Ses  manières  se  sentoient 
plus  d'une  cordialité  franche  que 
d'une  politesse  étudiée.  Il  étoit 
vif,  sur— tout  quand  il  s'agissoit 
de  sa  profession.  Une  bévue  en 
chirurgie  l'irritoit  pins  qu'une  in- 
sulte ; mais  il  n’étoit  sujet  qu'à 
ce  premier  mouvement.  Aussi 
prompt  à revenir  qu’à  se  fâcher , 
il  ne  conservoit  aucun  levain  de 
haino  quelque  grave  qu’eût  pu 
être  l’offense.  Sa  sensibilité  pour 
les  misères  de3  pauvres  ctoit  ex- 
trême j soins  , remèdes  , atten- 
tions , rien  ne  leur  étoit  épargné. 
On  a de  lui  : I.  Une  Chirurgie 
publiée  en  1774  par  M.  Lesne  , 
en  3 vol.  in-8.°  II.  Un  très-bon 
Traité  sur  les  maladies  des  Os  , 
dont  la  meilleure  édition  est  celle 
de  1713,  en  a vol.  in—  1 2. 111.  Pin- 
sieurs  savantes  Dissertations  dans 
les  Mémoires  de  l'académie  des 
Sciences,  et  dons  le  premier  vo- 
lume des  Mémoires  de  chirurgie. 
IV.  D’excellentes  Consultations 
sur  Us  maladies  Vénériennes , que 
M.  Fabre  a fait  entrer  dans  son 
Traité  sur  ces  maladies.  Tous  ce* 
ouvrages  prouvent  qu'il  connois- 
toit  aussi  parfaitement  la  théorie 
de  la  chirurgie  que  la  pratique. 

VI.  PETIT,  (Antoine)  mé- 
decin, membre  de  l’académie  des 
Sciences  , étoit  d'Orléans.  Peu 
d'hommes  obtinrent  autant  que 
lui  la  confiance  publique,  et  il 
la  mérita.  Ses  succès  furent  nom- 
breux. Ennemi  des  médieamenset 
des  mélanges  pharmaceutiques  , 
il  s’attachoit  an  seul  remède  qu’il 
eroyoit  propre  à la  maladie;  l’ha- 
bitude d'observer  rendoit  ses  pro- 
nostics surs  , et  il  désignoit 
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souvent  la  venue  des  crises  e< 
le  jour  fixe  de  la  cessation  du  mil. 
Après  avoir  employé  l'extrait  do 
eiguë , si  recommandé  par  Slork 
pour  la  cure  du  cancer,  il  annon- 
ça l'insuffisance  de  cette  plante, 
ïi  crut  d'abord  que  celle  qui  crois- 
soit  en  France  pouvoit  être  moins 
efficace  que  celle  des  environs  de 
Vienne;  il  en  demanda  l'extrait 
à Slork , et  il  a avoué  ensuite 
qu'il  ne  lui  avoit  pas  réussi  da- 
vantage. On  doit  à Petit  : I.  Ana- 
tomie chirurgicale , 1753,2  vol. 
in— 12.  II.  Discours  sur  la  Chi- 
rurgie, 1757,  in-4.0  111.  Pièces 
relatives  aux  naissances  tardives  , 
1766  , in— 8.°  IV.  Rapport  en  fa- 
veur de  l'inoculation  , 1766, 
in— 8.°  V.  Consultations  medico — 
legales,  1767,  in—  ti.  VI.  Projet 
de  Reforme  sur  l'exercice  de  la. 
J\Tèdecine  en  France , in— 8.°  Ce 
célèbre  praticien  quitta  Paris 
dans  ses  derniers  jours  pour  ve- 
nir mourir  à Olivet  près  d'Or- 
léans, le:  1 octobre  1794,  à l'âge 
de  7:  ans. 

PETIT  - DIDIER  , ( Don» 
Matthieu)  Bénédictin  de  la  con- 
grégation de  Saint— Vannes,  né 
à Saint-Nicolas  en  Lorraine  en 
1669,  enseigna  la  philosopbie  et 
la  théologiedansl'abbayede  Saint- 
Michel  , et  devint  abbé  de  Séno— 
nés  en  1 7 1 5 , puis  évêque  de  Ma- 
cra  en  17:6 .Benoit  \1II  fit  lui- 
même  la  cérémonie  de  son  sacre, 
et  lui  fit  présent  d'une  mitrepré— 
cieuse.  On  a de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  ; la  plupart  dé- 
cèlent beaucoup  d'érudition.  Le* 
principaux  sont:  I.  Trois  volum. 
in— 8°  de  Remarques  sur  les  pre- 
miers tomes  de  la  Bibliothèque 
Ecclésiastique  de  Dupin.  Elles 
sont  savantes  et  en  général  judi- 
cieuses i mais  il  y en  a quelqnej- 
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WM  qui  sentent  la  chicane,  et 
sur  lesquelles  l'abbé  Dupin  se  dé- 
fendit assea  bien.  Cependant 
Dom  Petit— Didier  paroit  meil- 
leur théologien  que  son  adver- 
saire. 11.  U Apologie  des  Lettres 
Provinciales  de  Pascal , contre 
le»  Entretiens  du  P.  Daniel.  Il 
désavoua  cet  ouvrage  qui  est 
pourtant  de  lui,  et  où  l’on  trouve 
du  savoir  et  de  la  fermeté.  III.  Un 
Traité  de  Y Infaillibilité  du  Pape, 
Luxembourg,  1714,  in- 12, qu'il 
flattoit  par  intérêt  et  par  recon- 
noissance.  Ce  savant  Bénédictin 
TnourutàSénoneslc  14  juin  1728  , 
h C9  ans,  avec  la  réputation  d'un 
homme  grave , sévère  et  labo- 
rieux. I!  avoit  d’abord  été  peu  fa- 
vorable à la  constitution  Uni- 
genitus ; mais  il  se  déclara  en- 
suite pour  cette  bulle. 

I.  PETIT-PIED,  (Nicolas) 
docteur  de  la  maison  et  société 
de  Sorbonne  , natif  de  Paris  , 
fut  conseiller-clerc  au  Châtelet 
et  curé  de  la  paroisse  de  Saint- 
Martial  qui  a été  réunie  à celle 
de  Saint-Pierre-des-Arcis.  Il  étoit 
sous-chantre  et  chanoine  de  l’é- 
glise de  Paris,  lorsqu’il  mourut 
en  1705,  à 78  ans.  Une  contes- 
tation lui  donna  lieu  de  compo- 
ser son  Traité  du  Droit  et  des 
Prérogatives  des  Ecclésiastiques 
dans  l’administration  de  la  Jus- 
tice séculière  , in-4.“  11  voulut 
présider  au  Châtelet  en  1678  , 
en  l’absence  des  lieutenans , parce 
qu'il  se  trouvoit alors  le  plus  ancien 
conseiller.  Les  conseillers  laïques 
Teçus  depuis  lui  s'y  opposèrent, 
et  prétendirent  que  les  clercs  n’a- 
voient  pas  le  droit  de  présider  et 
de  décaniser.  Cette  contestation 
excita  un  procès , et  il  intervint 
un  arrêt  définitif  le  17  mars  i€8ï 
qui  décida  au  faveur  dos  conseil- 
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lers-clercs.  L’ouvrage  qu’il  lit  à 
cette  occasion  lui  ht  beaucoup 
d'honneur. 

n.  PETIT-PIED,  (Nicolas) 
neveu  du  précédent , docteur  de 
la  maison  et  société  de  Sorbon- 
ne , né  à Paris  en  i665  , ht  ses 
études  et  sa  licence  avec  distinc- 
tion. Ses  succès  lui  méritèrent 
en  1701  une  chaire  de  Sorbon- 
ne, dont  il  fut  privé  en  1703, 
pour  avoir  signé  avec  trente- 
neuf  autres  docteurs  le  fameux 
Cas  de  Conscience.  On  l'exila  à 
Beaune.  Dégoûté  de  ce  séjour, 
il  se  retira  auprès  de  son  ami 
Que  s n cl  en  Hollande.  11  y de- 
meura jusqu’en  1718  , qu’il  eut 
permission  de  revenir  à Paris.  La 
faculté  de  théologie  et  la  mai- 
son de  Sorbonne  le  rétablirent 
dans  ses  droits  de  docteur  an  mois 
de  juin  171 9.  Mais  dès  le  mois  de 
juillet  suivnnt  le  roi  cassa  ce  qui 
«voit  été  fait  en  faveur  de  ce 
théologien.  L’évéque  do  Baïeux 
( Lorraine  ) le  prit  alors  pour 
son  conseil.  Ce  prélat  étant  mort 
en  1728  , Petit-Pied  se  retira  de 
nouveau  en  Hollande.  11  obtint 
son  rappel  en  1734  , et  mena  en- 
suite une  vie  tranquille  â Pari» 
jusqu’à  sa  mort,  arrivée  le  7 jan- 
vier 1787,  à 8i  an*.  Suivant  le 
Dictionnaire  Historique  de  l’abbé 
Barrai , « les  disputes  d'Églis» 
n’altérèrent  en  rien  ta  douceur, 
la  charité  et  l'humanité  qui  fat. 
soient  son  caractère.  • Si  l'on  en 
croit  le  Dictionnaire  des  Livre * 
Jansénistes , à l’article  de  Y Exa- 
men Théologique , « Rien  n ‘égale  1 
le  style  mordant  et  chagrin  d« 
Petit— Pied.  Son  ouvrage  est  un 
Dictionnaire  d’injures  et  êb  ca- 
lomnies. On  ne  sait  s'il  n’a  pas 
surpassé , dans  cette  sorte  de  lit- 
térature odieuse  et  infamante  * 
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les  Zcile , les  ScaUger  et.  les 
ôcioppius  de  Port-rioyal.  » Petit- 
Pied  a laissé  un  grand  nombrlé 
d'ouvrages  sur  les  querelles  du 
temps;  les  principaux  sont  : 1.  Ilè- 
gli's  de  L\ quùc-tuilureUe  el  du  bon 
sens , pour- l'txamen  delà  Lonsli— 
lut  ion  Unigenitus  , 1713,  in-tï. 

II.  Examen  theologique  de  l’ Ins- 
truction Pastorale  , approuvée 

dans  l'nssembl  ' c du  Clergé  de  Fran^ 
ce,  etproposée  a tous  les  prélats 
du  royaume  pour  l’acceptation  de 
la  Bulle,  etc.  1713, 3 vol.  in—  1 2. 

III.  Réponses  aux  *e<  t tissemens 
de  l'évéque  de  Soissoris  ( Lan- 
ë“et),  cinq  tomes  in- 13,  en 
10  parties.  IV.  Examen  pacifique 
de  l'acceptation  et  du  fond  de  la 
Bulle  Unigenitus , 3 vol.  in— 12. 
V.  1 railè  de  la.  Liberté  , en  fa- 
veur de  Jansénius,  in-4.0  V I.  Obe- 
dienliœ  credulœ  vana  Beligio  , 
seu  Silenlium  retigiosum  in  causa 
Jansenii  erplicatum  et  salvd  Jide 
ac  auctoritale  Ecclesiœ  iindica 
tum  , 1708, '2  vol.  in-ia.  VII.  Un 
Traite  du  rejus  de  signer  te  For - 
mùlaire , 1709,  in-12.  VIII. 'Ile 
I injuste  accusation  de  Jansénis- 
me , Plainte  à M.  Habert , etc. , 
in— 1 2.  IX.  lettres  touchant  la 
matière  de  1 Usure.  11  a aussi  tra- 
vaillé avec  le  Gros  , à l'ouvrage 
intitule  : iJogma  Ecclesiat  coca 
Vsurant  expo  site  m el  vindicalum 
in— 4.0  X.  Trois  Lettres  sur  les 
Coneulsioits  , et  des  Observations 
sur  leur  origine  et  leurs  progrès, 

il  ne  leur  est  point  favo- 
rable. XI.  Quelques  Ecrits  sur 
la  Crainte  et  la  Confiance  , et  sur 
li  distinction  des  Vertus  ï'héo- 
Ibgales  ; etc.  On  ne  croit  pas  de- 
voir pousser  plus  loin  cette  liste  ; 
où  en  trouvera  inie  plus  détaillée 
dans  le  nouveau  Moreri.  Il  en  est 
de-ces  Brochures  produites  par 
l«o  rtufcrclic^  tic  p.'jii  3 ccaitiic 
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des  Relations  des  petits  combats 
dans  le  cours  d’une  longue  guerre. 
A peine  est  — elle  iinie  qu’on  a 
oublié  et  les  combats  et  les  Re- 
lations. 

I.  PETITOT,  (Jean)  pein- 
tre , né  à Genève  en  1607 , porta 
la  peinture  en  émail  à sa  per- 
fection. Rien  de  plus  parfait  en 
ce  genre,  que  les  ouvrages  qu’on 
0 de  lui.  S’étant  retiré  en  Angle- 
terre après  avoir  voyagé  en  Ita- 
lie, il  parvint  à trouver  avec  Pur - 
quel  de  Mayerne  habile  chimiste 
des  couleurs  d’un  éclat  inerveil- 
lénx , et  sur-tout  la  manière  de 
graduer  le  feu.  Le  fameux  Van- 
If  ck  se  pluisoit  à le  voir  tia- 
v ailler  et  à retoucher  quelquefois, 
ses  ouvrages.  Son  talent  ne  so 
bornoit  point  à être  un  excellent 
copiste  ; il  savoit  aussi  dessiner 
parfaitement  le  naturel.  Les  pre- 
mières personnes  d'Angleterre 
employèrent  son  pinceau.  Char- 
les I ami  des  arts  lui  donna  nu 
logement  à Whitehall , et  il  le 
créa  chevalier.  Après  la  mort  de 
ce  prince  infortuné,  il  quitta  un 
séjour  qui  lui  rappeloit  sans  cesse 
la  fin  malheureuse  de  son  illustre 
protecteur.  Il  vint  à Paris  en  164a 
avec  la  famille  royale  de  Stuart. 
Louis  XIV  lui  accorda  une  pen- 
sion considérable  et  un  logement 
aux  galeries  du  Louvre:  niais  com- 
me cet  artiste  étoit  Protestant,  il 
se  retira,  dans  sa  patrie  lors  de 
la  révocation  de  ledit  de  Nantes. 

Il  mourut  3 Vévay  dans  le  can- 
ton de  Berne  en  1691  , à 84  ans. 
Ce  peintre  avoit  l ame  noble  et 
le  cœur  sensible.  Il  s’étoit  asso- 
cié dans  son  travail  avec  Bar- 
dit  r son  béau-frère  , qui  s’étoit 
chargé  de  peindre  les  cheveux 
les  draperies  et  les  fonds  : Pe- 
tUot  lai soit  la  tète  et  les  maiitae’ 
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Ces  deux  amis  vécurent  toujours 
sans  jalousie  et  gagnèrent  ensem- 
ble plus  ti'un  million  , qu’ils  par- 
tagèrent sans  procès.  Un  a -de 
PetUot  un  grand  nombre  de  por- 
traits qui  se  vendent  depuis  (k> 
jusqu’à  200  louis.  Son  chef-d’œu- 
vre est  le  portrait  de  lladwl  de 
liouvigni  comtesse  de  Soulhnmp— 
ton.  Cet  émail  unique  copié  sur 
un  portrait  do  Van  — sjick  ap- 
partient au  duc  de  Devonshïre. 
Il  u environ  dix  pouces  de  hau- 
teur sur  environ  six  de  largeur. 
Le  coloris  en  est  de  la  plus  grande 
beauté , et  l’execution  en  est  très- 
hardie.  Après  celui-là,  les  por- 
traits qu’on  estime  le  plus  sont 
ceux  que  7 ‘eiilot  fit  d’après  K un- 
iJick.  L’art  de  la  peinture  en 
émail  paroissoit  perdu  pour  nous 
après  la  mort  de  Petitot  ; mais 
Pasquier  peintre  en  miniature 
en  a été  le  restaurateur.  — H y 
a eu  dans  le  1 7*  siècle  un  François 
Petitot  qui  a continué  les  Ori- 
gines de  Bourgogne,  par  Palliai. 

II.  PETITOT  , (Simon)  né 
à Dijon  en  1682  , 30  distingua 
par  ses  connoissances  îlans  far— 
t hitecture  hidrauliquc.  11  éleva  à 
Lyon  l’eau  du  llhànc  par  une 
machine  de  son  invention  , et 
fournit  par  ce  moj  en  de  l’eau  aux 
fontaines  qui  décoroient  Belle- 
Cour.  En  1736,  Ijangcrvil— 
tiers  l’appela  a Paris  pour  y cons- 
truire le  puits  des  Invalides  de- 
venu un  objet  de  curiosité.  En 
1740,  Petitot  construisit  au  Pont- 
aux-Choux,  un  puits  inépuisable 
et  deux  machines  pour  remplir 
le  réservoir  du  grand  égoût.  Le 
roi  vint  visiter  scs  traVaux.  Pe- 
titot fit  adapter  des  ressorts  aux 
diligences  de  Taris  a Lyon  , et 
fit  construire  à Toulon  une  ma- 
chine propi  e a amener  de  i\ail 
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douce  sur  le  port  pour  le  ser- 
vice des  vaisseaux.  En  1746,  il 
proposa  d’élever  trois  cents  pou- 
ces d’eau  de  la  Seine  à la  place 
de  l’Estrapade,  pour  la  distri- 
buer ensuite  dans  tous  les  quar- 
tiers. Ce  t homme  ingénieux  mou- 
rut à Montpellier  le  6 septem- 
bre 1746  , comme  il  alloit  aux 
eaux  de  Bularuc  pour  se  guérie 
d’une  para!}  sic. 

PET1TY  , ( Jean  - Raymond 
de  ) s’est  fait  connoitre  par  les 
Panégyriques  de  St.  Jean  Népo— 
mucène  et  de  Ste  Adélaïde , et 
par  divers  Recueils  qui  ne  sont 
point  sans  intérêt  ni  sans  utilité. 
Les  principaux  sont  : I.  Etrennes 
Françaises  , 1766  et  1763  , in-4.a 
11.  Bil’liolli  èque  des  Artistes  et 
des  Amateurs , 1766  , trois  voL 
in-4.0  Cet  ouvrage  a été  réim- 
primé sous  le  titre  de  Manuel 
des  Artistes  , 4 vol.  in-i  2. 111.  En- 
cyclopédie Elémentaire  ou  Intro- 
duction à l'élude  des  Sciences  et 
des  Arts  , 1767,3  vol.  in-4.0  t"0 
compilateur  laborieux  est  mort 
depuis  quelques  années. 

PETiVEll,  (Jacques)  de  la 
Société  royale  de  Londres  , s’ap- 
pliqua constamment  à la  physi- 
que et  sur-tout  à la  botanique. 
On  a de  lui  : I.  Gazophylacii 
Eaturte  et  Arlis  Décades  deeem  , 
Londres  , 1701 , in— fol.  Ce  sont 
cent  deux  planches  gravées;  les 
explications  sont  collées  au  verso 
des  gravures.  II.  Musai  Petive- 
riani  Cenluriœ  deeem  , rariora 
ÎS  a titra  continentes,  videlicet  ani- 
mal ta  , fossilia  , plantas  , ex  va— 
riis  mundi  plagis  adveela  , or— 
dîne  digesta  et  nominibus  pro — 
priés  signala;  Londres,  1632a 
i?o3,  in  — S.°  111.  Plerigraphiit 
Amcricana  , Londres  , 1712,  in- 
folio  nvee  de.'  planches.  I V . Cu- 
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talogut  J.  Bail  Herbarü  Britan- 
mici  , ex  édition e L.  Haas  Slvane  , 
Londres  , 1731 , in-folio  , etc,; 
en  anglois , à Londres  171$,  in- 
folio.  V . Plantarum  Etrurùc  ra— 
riorum  Calalugut , 1 7 1 5.  V IJior- 
tus  Peruvianus  medicinalis , 1715, 
etc.  ; et  tm  grand  nombre  de  Mé- 
moires dans  les  Transactions  Phi- 
losophiques,, Cet  habile  botaniste 
mourut  en  1718. 

PÉTRARQUE  , ( François  ) 
naquit  à Arrezzo  le  20  juillet 
«304.  Son  père  s’étant  retiré  à 
'Avignon  , ensuite  à Carpentras 

fiour  fuir  les  troubles  qui  deso- 
oient  l'Italie,  Pétrarque  fit  ses 
premières  études  dans  ces  deux 
Tilles.  11  fut  ensuite  envoyé  à 
Montpellier , puis  à Bologne  pour 
y étudier  le  droit.  Ayant  goûté 
dès-lors  les  charmes  de  Virgile , 
de  Cicéron,  de  Titc  — Live , il 
conçut  la  plus  grande  aversion 
|>eur  la  Jurisprudence.  « Quel 
intérêt , écrivoit-il  à ses  amis  , 
puis-je  prendre  à mille  questions 
qu'on  traite  dans  les  écoles  : sa- 
voir par  exemple  s'il  faut  sept 
témoins  pour  un  testament  ; si 
l'enfant  d'un  esclave  est  un  bien 
acquis  pour  le  maître  , et  ainsi 
des  autres  points  qu'on  traite  dans 
les  assemblées  de  nos  Juriscon- 
sultes ? Tout  cela  me  paroît  in- 
sipide , inutile  et  insoutenable.  » 
On  voit  par  ce  passage  que  Pé- 
trarque n'étudioit  le  droit  que  par 
complaisance  pour  sa  famille.  Son 
père  et  sa  mère  étant  morts  à 
Avignon  , il  retourna  dans  cette 
ville  où  il  conçut  en  1327  , un 
amour  violent  pour  Laure  de 
Noves.  Il  avoit  le  visage  agréable, 
les  yeux  vifs , la  physionomie  fine 
et  spirituelle.  Son  air  ouvert  et 
noble  lui  concilioit  h la  fois  l'a- 
utour et  le  respect.  Laure  fut 
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sensible  à ces  avantages  de  la  na- 
ture  ; mais  elle  ne  le  lui  laissa  pas 
appercevoir.  Pétrarque  ne  pou- 
vant rien  gagner  sur  son  amante 
ou  sur  sa  passion  pour  elle  , ni 
par  ses  vers  et  sa  constance,  ni 
par  ses  réflexions  , entreprit  di- 
vers voyages  pour  se  distraire  , 
at  vint  s'enfermer  enfin  dans  une 
maison  de  campagne  à Vaucluse 
près  de  l'isle.  Les  bords  de  la 
fontaine  de  Vaucluse  retentirent 
de  ses  plaintes  amoureuses.  Pé- 
trarque se  sépara  pour  quelque 
temps  de  l’objet  de  sa  flamme. 
11  vojngea  en  France,  en  Alle- 
magne , en  Italie  , et  par— tout 
il  fut  reçu  en  homme  d'un  mé- 
rite distingué.  I)e  retour  à Vau- 
cluse , il  y trouva  ce  qu'il  soti- 
haitoit  , la  solitude  , la  tranquil- 
lité et  les  livres.  Sa  passion  pour 
Laure  l’y  su  vit.  11  célébra  de 
nouveau  dans  ses  écrits  les  vt  rtus, 
les  charmes  de  sa  maîtresse,  et 
le  délicieux  repos  de  son  herroi- 
tage.  Il  immortalisa  Vaucluse  y 
Laure , et  s'immortalisa lui-mém». 
Son  nom  étoit  répandu  par-tout. 
Il  reçut  dans  un  même  jour  de» 
lettres  d»  sénat  de  Rome  , du 
roi  de  Naples  et  du  chancelier  de 
l'université  de  Paris  : on  l'invi- 
toit  de  la  manière  la  plus  flat- 
teuse à venir  recevoir  la  cou- 
ronne de  Poète  sur  ces  deux  théâ- 
tres du  monde.  Pétrarque  préféra 
Rome  à Pans  : il  passa  par  Na- 
ples où  il  soutint  un  examen  da 
trois  jours  en  présence  du  roi 
Robert  le  jnge  des  savans  ainsi 
que  leur  Mecine.  Arrivé  à Rome 
il  fut  ronronné  de  lauriers  le  jour 
de  Pâques  de  l'année  1341.  Dès 
le  matin  le  son  des  trompettes 
annonça  cette  espèce  de  fête.  Pé- 
trarque parut  au  Capitole  pré- 
cédé par  douze  jeunes  gens  de 
quinze  ans , choisis  dans  les  m»3- 
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lettres  maisons  de  Rome.  Ils 
Soient  habillés  d' 'écarlate  et  ré- 
citaient des  vers  de  Pétrarque. 
Le  poète  revêtu  d'une  robe  que 
le  roi  de  ÎN'aples  lui  avoit  don- 
née , rnarchoit  au  milieu  des  pre- 
miers citoyens  de  la  ville  habillés 
de  vert.  Orso  comte  d'Anguil- 
lora  qui  était  alors  sénateur  de 
Rome  , venoit  ensuite  accom- 
pagné des  principaux  du  conseil 
de  ville.  Lorsqu'il  se  fut  mis  à 
sa  place , Pétrarque  appelé  par 
un  hérault,  fit  une  courte  ha- 
rangue ; et  cria  trois  fois  : Vire 
le  Peuple  Romain  ! V ns  le  Sé- 
nateur ! Dieu  Ut  maintienne  en 
liberté  ! La  harangue  finie  il  se 
mit  à genoux  devant  le  Séna- 
teur , qui  après  avoir  fait  un  petit 
discours  ôta  de  sa  tète  une  cou- 
ronne de  laurier , et  la  mit  sur 
celle  de  Pétrarque , en  disant  : La 
COURONNE  EST  LA  RÉCOMPENSE 

ou  meejte.  Pétrarque  récita  sur 
les  héros  de  nome  un  beau  Son- 
net qui  n'est  pas  dans  ses  Œu- 
vres. Le  peuple  marqua  sa  joie  et 
son  approbation  par  des  batte- 
raens  de  mains  redoublés  , et  en 
«riant  à plusieurs  reprises  ! Vite 
ie  Capitole  et  le  Poete  ! La 
■cérémonie  achevée  au  Capitole , 
Pétrarque  fut  conduit  en  pompe 
avec  le  même  cortège  dans  l’é- 
glise de  Saint-Pierre  , où  après 
avoit  rendu  grâces  à Dieu  de 
l'honneur  qu'il  venoit  de  recevoir, 
il  déposa  sa  couronne  pour  être 
placée  parmi  les  offrandes  et  sus- 
pendue aux  voûtes  du  temple.  La 
fête  se  termina  par  une  expédi- 
tion de  lettres-patentes  dans  les- 
uelies  après  un  préambule  très- 
atteur  , il  est  dit  que  « Pétrar- 
que a mérité  le  titre  de  grand 
Poète  et  d’Historien  ; que  pour 
marque  spéciale  de  sa  qualité  de 
poète  on  lui  a pis  sur  la  tête 
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une  couronna  de  laurier , lui  don* 
nant  tant  par  l'autorité  du  roi 
Robert  que  par  celle  du  sénat  et 
du  peuple  Romain  dans  l'art  poé- 
tique et  historique  à Rome  et  par- 
tout ailleurs , la  pleine  et  libre 
puissance  de  lire  , de  disputer  , 
expliquer  les  anciens  livres , en 
faire  de  nouveaux  , composer  des 
Poèmes  , et  de  porter  dans  tou* 
les  actes  la  couronne  de  louriec 
de  hêtre  ou  de  myrte  à san  choix  , 
et  l’habit  poétique.  « Enfin  on 
le  déclara  citoyen  Romain  et  on 
lui  en  donna  tous  les  privilèges. 
Tous  ces  honneurs  n’ajoutèrent 
rien, ‘comme  il  le  dit  lui-méme, 
à son  savoir , et  augmentèrent  le 
nombre  de  ses  envieux.  Mais  ses 
admirateurs  n'en  furent  aussi  que 
plus  passionnés.  Tous  les  princes 
et  les  grands  hommes  de  son 
temps  s'empressèrent  à lui  mar- 
quer leur  estime.  Les  papes , les 
rois  de  France  , l’empereur , 1a 
république  de  Venise  lui  en  don- 
nèrent divers  témoignages.  Re- 
tiré h Parme  où  il  était  archi- 
diacre , il  apprit  en  1348  la  mort 
de  la  belle  Laure  ; il  repassa  les 
Alpes  pour  revoir  Vaucluse  ,et 
pour  y pleurer  celle  qui  lui  avoit 
fait  aimer  cette  solitude.  Après 
s’être  livré  quelque  temps  à sa 
douleur,  il  retourna  en  Italie  en 
i35a  pour  perdre  de  vue  des 
lieux  autrefois  si  chers  et  alors 
insupportables.  Il  passa  h Milan 
où  les  Visconti  lui  confièrent  di- 
verses ambassades.  Rendu  aux 
Muscs  il  demeura  successivement 
à Vérone,  à Parme,  à Venise 
et  à Padoue  où  il  avoit  un  ca— 
nonicat  : il  en  avoit  eu  déjà  un 
à Lombez , et  ensuite  un  autro 
à Parme.  Un  seigneur  du  voi- 
sinage de  Padone  lui  ayant  donné 
une  maison  de  campagne  à Ar- 
qua tout  près  do  cette  ville  , il 
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y vécut  cinq  ans  dans  les  dou- 
ceurs de  1 amitié  et  dans  les  tra- 
vaux de  la  littérature.  Ce  fut  là 
qu'il  réélit  une  faveur  qu'il  avoit 
autrefois  briguée  sans  avoir  pu 
1 obtenir.  8a  famille  avoit  été  ban- 
nie de  la  Toscane  et  dépouillée 
de  ses  biens  pendant  les  que- 
relles des  Guelfes  et  des  Gibelins. 
Les  Florentins  lui  députèrent  lio- 
caie  pour  le  prier  de  venir  ho- 
norer sa  patrie  de  sa  présence 
et  y jouir  de  la  restitution  de 
son  patrimoine  ; mais  il  n'étoit 
plus  temps  de  posséder  un  si 
grand  homme.  Quelque  sensible 
que  fût  Pétrarque  a cet  hom- 
mage que  l'étonnement  de  son 
t.ècle  rendoit  en  cet  instant  à son 
génie  alors  unique  , il  ne  voulut 
pas  quitter  sa  douce  retraite.  11  y 
mourut  peu  d'années  après  en 
i3~4  , à 70  ans.  Le  18  juillet  de 
cette  année  on  le  trouva  mort 
dans  sa  bibliothèque , la  tétc  n;  - 
piivée  sur  un  livre  ouvert.  Son 
testament  parut  un  peu  singulier, 
sur-tout  dans  les  legs  qu’il  fai— 
soit  à ses  amis  et  a ses  domesti- 
ques. 11  donne  à Bombardas  Ase- 
ricut  son  petit  gobelet  d'argent 
doré, afin  qui il  s'en  serve  à boire  de 
l'eau  qu'il  aime  mieux  que  le  vin  : 
Cum  quo  bibal  aquam  , quam  li- 
ée n ter  bibit  mullù  libenliùs  quàm 
'riuum.  A Jeun  de  Bochella  sa- 
cristain de  son  église,  son  grand 
Bréviaire  qui  lui  avoit  coûté  cent 
francs  ; à Jean  de  Certnldo  seu 
Boeacio  , cinquante  florins  d’or 
de  Florence  pour  acheter  une 
robe  d'hiver  convenable  à ses  étu- 
des et  à ses  veilles  ; à Thomas  de 
Bambasia  de  Ferrare,  son  luth 
pour  s'en  servir  à chanter  les 
louanges  du  Seigneur  , non  pro 
Vanitate  seculi  Jugncis  ; à Bar- 
lliélemi  de  Sienne  dit  Pancaldus  , 
vingt  ducats  ; niais  il  ne  veut  pas 
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qu’il  les  joue  , qoos  nov  Ll'liAT. 
Ses  obsèques  furent  honorées  do 
la  présence  des  personnes  les  plus 
distinguées.  O11  lui  fit  élever  un 
mausolée  de  inarbre  blanc  devant 
la  porte  de  l'église  d’Arqua;  et  sur 
l'un  des  quatic  piliers  qui  portent 
le  sarcophage  , 011  grava  ce  disti- 
que attribué  à Pétrarque  : 

Inverti  requiem:  Spcs~  et  Fartuna.  f v«« 
lire  ! 

Nil  mihi  vobiscum  eu  ; ladite  rttsno 
altos . 

Sa  dernière  maladie  fut  une  fièvre 
lente  : il  avoit  reçu  de  la  nature 
un  bon  tempérament  qu'il  avoit 
conserié  par  une  vie  frugale;  mais 
l’étude  constante  et  Tàge  ame- 
nèrent les  infirmités,  et  les  inlir- 
mités  la  mort.  Ce  poète  joigneit 
aux  plus  rares  tnlens  les  qualités 
les  plus  aimables.  Il  fut  fidelle  à 
l'amitié  , et  plein  de  droiture  et 
de  probité  au  milieu  des  artifices 
de  la  cour.  11  ne  souhaitoit  ni  ne 
méprisoil  les  richesses.  Passionné 
pour  ia  gloire  , il  11e  la  recher- 
cha pas  avec  cet  empressement 
qui  tient  de  la  folie  et  qui  se 
permet  tout  pour  l'acquérir  , jus- 
qu'aux bassesses.  Quoique  livré  à 
la  passion  de  l'amour  , et  quoi- 
qu'il eût  constaté  ses  foiblesset 
par  la  naissance  d'un  fils  et  d'une 
iille , il  étoit  pénétré  des  grand» 
principes  de  la  religion.  Il  en  sui- 
voit  scrupuleusement  les  prati- 
ques ; il  jeùnoit  trois  fois  la  se- 
maine, et  selcvoit  régulièrement 
à minuit  pour  payer  à l'Iitre  su- 
prême un  tribut  de  louanges.  Né 
avec  un  caiactère  bilieux  et  ar- 
dent , il  s’y  livra  avec  trop  peu 
de  ménagement  en  parlant  des 
pontifes  de  son  temps.  Mais  lors- 
qu'il leur  écrivit  à eux— mèmès 
pour  les  engager  à retourner  à 
Rome  , il  prit  un  ton  flatteur  et 
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bouchant.  CVst  ainsi  qu’il  fa  if  par- 
ler la  capitale  du  momie  Chré- 
tien au  pape  Benoit  XII  dont 
elle  déploroit  l'absence.  « O vous , 
lui  dit- elle  , qui  étendez  votre 
empire  par  toute  la  terre  , qui 
voyez  toutes  les  nations  proster- 
nées k éos  pieds  , regardez  d'un 
œil  de  compassion  une  malheu- 
reuse qui  embrasse  les  genoux 
de  son  pire  , de  son  maitre  et 
de  son  époux.  Si  j’étois  dans  les 
beaux  jours  de  ma  jeunesse  lors- 
que les  plus  grands  princes  révé- 
roient  ma  présence  , il  ne  seroit 
pas  nécessaire  que  je  disse  mon 
nom.  Mais  aujourd'hui  que  les 
chagrins,  la  vieillesse  et  la  pau- 
vreté m'ont  entièrement  défigu- 
rée , je  suis  ob'igée  de  me  nom- 
mer pour  me  faire  connoitre.  Je 
suis  cette  Borne  si  fameuse  dans 
tout  l’univers.  Remarquez  encore 
dans  moi  quelques  traits  de  mon 
ancienne  beauté.  Après  tout  c'ost 
moins  la  vieillesse  qui  me  con- 
sume , que  le  regret  de  votre  ab- 
sence. II  y a peu  d'années  que 
toute  la  terre  suivoit  encore  mes 
lois , et  c’étoit  la  présence  de  mon 
saint  épouxqui  me  procuroit  cette 
gloire.  Aujourd'hui  réduite  à une 
triste  viduité  , je  suis  en  butte  à 
la  tyrannie  et  hux  injures....  Eh 
quoi  ! Saint  Pép.e,  vous  pouvez 
voir  mes  malheurs  d'un  oed  tran- 
quille ! vous  ne  me  tendez  point 
une  main  secourable  ! OH  ! si  je 
ponvois  vous  montrer  mes  collines 
ébranlées  jusque»  dans  leurs  fon- 
demens,  vous  découvrir  mon  sein 
couvert  de  plaies  , vous  faire  voir 
mes  temples  à demi-ruinés,  mes 
autels  sans  ornemens,  mes  prê- 
tres réduits  à la  misère  ! >*  C'est 
ce  style  allégorique  qu'il  employa 
encore  auprès  de  Clément  V I , 
lorsqu’il  fut  envoyé  en  ambas- 
sade avec  1U  en  zi  en  >342  pour 
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engager  ce  pontife  ù venir  ha- 
biter Rome.  Mais  Pétrarque  ne 
réussit  qu’à  donner  au  pape  de 
nouvelles  preuves  de  son  élo- 
quence et  de  scs  talons.  Ce  bel- 
esprir  pa-soit  alors  avec  raison 
pour  le  Restaurateur  des  Lettres 
et  le  Père  de  la  tonne  Poésie 
italienne.  Il  se  donna  une  peine 
extrême  pour  déterrer  et  pour 
conserver  des  manuscrits  d'au- 
teurs anciens.  On  trouve  dans  ses 
vers  italiens  un  grand  nombre  d» 
traits  semblables  a ces  beaux  ou- 
vrage? d "s  anciens  qui  ont  à la 
fois  la  force  de  l’antique  et  la 
fraîcheur  du  moderne.  Ses  Son- 
nets sont  regardés  comme  de» 
chefs-d’œuvre  en  Italie  ; il  n'en 
est  aucun  qui  n’ait  en  ses  pa- 
négyristes. le'  second  de  la  col- 
lection fut  le  sujet  d’une  vive  dis- 
pute parmi  les  Italiens,  pour  d'1- 
cider  si  l'auteur  l'avoit  composé 
le  lundi  ou  le  vendredi  de  la  t<e- 
maine-Sainte.  Ses  Chansons  ont 
de  la  sensibilité  et  de9  grâces  ; 
mais  suivant  Voltaire  , dans  une 
Lettre  aux  auteurs  de  la  Gazette 
Littéraire  : « Il  n’y  en  a pas  une 
qui  approche  des  beautés  de  sen- 
timent qu'on  trouve  répandu  s 
avec  tant  de  profusion  dans  Ra- 
cine  et  dans  Quinaut.  J'osernia 
même  affirmer,  ajoute— t-il , que 
nous  avons  dans  notre  langue  un 
nombre  prodigieux  de  chansons 
plus  délicates  et  plus  ingénieuse» 
que  celles  de  Pétrarque , et  non* 
sommes  si  riches  en  ce  genre, 
que  nous  dédaignons  de  nous  en 
faire  un  mérite.  » l'auteur  de 
l'Année  littéraire  le  juge  moins  sé- 
vèrement que  V ollnire  : « Quand 
on  songe  , dit-il , que  Pétrarque 
écrivoit  au  commencement  du  1 4“ 
siècle  et  sans  aucun  modèle  dan» 
sa  langue  , on  est  étonné  de  ce 
qu'il  a exécuté  avec  le  sculsetoui% 
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de  son  génie.  Non-seulement  il 
a créé  la  poésie  italienne , mais 
il  l’a  portée  à un  si  haut  point 
de  perfection , que  les  granda  poè- 
tes qui  l’ont  suivi  ne  l’ont  point 
encore  surpassé  , du  moins  pour 
le  coloris  du  style  et  les  grâces 
de  l'expression.  Ce  n’est  pas  que 
Pétrarque  ne  conserve  quelques 
traces  de  la  barbarie  de  son  siècle. 
On  pent  lui  reprocher  de  froides 
allégories , des  jeux  de  mots  pué- 
rils et  des  métaphores  outrées. 
U est  quelquefois  ingénieux  et 
recherché  , oti  il  ne  devroit  être 
que  simple  et  naturel  ; souvent 
il  substitue  l’esprit  au  sentiment. 
Mais  ces  taches  légères  sônt  effa- 
cées par  la  noblesse  et  les  charmes 
du  langage  , par  la  hardiesse  des 
tours , la  douceur  et  l’harmonie 
des  vers , la  nouveauté  des  idées 
et  des  images.  Pétrarque  réunit 
le  triple  enthousiasme  de  la  vertu, 
de  l’amour  et  de  la  poésie.  Il  a 
donné  à la  tendresse  un  carac- 
tère de  grandeur  et  de  dignité. 
Les  anciens  ont  peint  l’amour 
comme  une  foiblesse  ; l’amant  de 
Laure  l’a  représenté  comme  un 
hommage  pur  , rendu  à la  vertu 
bien  plus  qu’à  la  beauté.  Sa  pas- 
sion est  noble  , héroïque  ; elle 
élève  lame  au  lieu  de  l'amollir. 
Dans  ses  vers  les  Grâces  sont 
toujours  décentes  ; il  leur  a donné 
■nequatrième  sœur  qui  est  l’Hon- 
nêteté. Ce  que  Platon  a conçu , 
Pétrarque  l’a  senti,  l'a  exprimé. 
Il  a réalisé  les  brillantes  chimères 
débitées  par  les  disciples  de  So- 
crate sur  la  netnre  et  les  effet* 
de  l'amour.  L’auteur  de  la  Nou- 
velle Héloïse  qui  savoit  si  bipn 
peindre  le  sentiment  , a fait  le 

F lus  bel  éloge  de  Pétrarque  en 
imitant  : plus  d'une  fois  l’amant 
de  Julie  s’est  exprimé  comme  l’a- 
«ant  de  Laure  , et  échos  des 
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bords  du  lac  ont  répété  ce  quà 
les  Nymphes  de  Vaucluse  leur 
avoient  appris.  » (Aiftsdx  Lit - 
téraire  , 1779,  n.#  Vlll.  ) Le* 
Triomphes  de  Pétrarque  moin* 
connns  que  ses  Canzoni  et  se» 
Sonnets  offrent  cependant  de  l'in- 
vention , des  images  brillantes  t 
des  sentimens  nobles  et  de  beaux 
vers.  La  Bibliothèque  du  Vatican 
conserve  les  Sonnets  de  Pétrar- 
que , écrits  de  sa  propre  main. 
Tous  les  Ouvrages  de  cet  homme 
célèbre  furent  réimprimés  à Basle 
en  1S81  , en  4 vol.  in— folio.  Scs 
Poésies  latines  sont  ce  qui  mé- 
rite le  plus  l’attention  des  gens 
de  goût  dans  ce  recueil  après  le* 
Poésies  italiennes;  mais  elles  sont 
fort  inférieures  à celles-ci.  (Voyez 
les  articles  Daniel  , n.°  III.  — et 
Messkn.  ) Son  Poème  de  la  guerre 
punique , intitulé  Africa  , n’est 
digne  d'un  aussi  grand  poète , ni 
pour  l’invention  , ni  pour  l'har- 
monie , ni  pour  la  versification. 
Ses  autres  ouvrages  sont  : I.  De 
remediis  ulriusque  fortunœ , Co- 
logne , «471  , in— 40;  traduit  en 
françois  , en  1 vol.  in— 12,  par 
de  Grenaille , Rouen  , 1 662,  sou* 
ce  titre  : Le  Sage  résolu  contre 
la  Fortune  ; et  de  nouveau  tra- 
duit par  un  anonyme  , Paris  , 
1673,2  volum.  in  - 1 2.  ( Voyez 
X.  Adrien.  ) « Malgré  ces  ver- 
sions , dit  Niceron  , l'ouvrage  est 
entièrement  oublié  maintenant. 
Aussi  la  lecture  en  est  extrême- 
ment ennuyeuse  comme  celle  de 
tous  les  ouvrages  que  Pétrarque 
a écrits  en  prose.  » Cet  ennui 
vient  de  ce  qu’il  a mieux  aimé 
entasser  des  vérités  triviales  et 
d’anciens  lieux  communs , qu'ap- 
profondir son  sujet  et  l'orner  de 
pensées  neuves.  II.  De  otio  Be- 
ligiosorum.  III.  De  verd  sapienr- 
tU.  IV.  Jl)c  viU  solüarui.  Y.  De- 
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contempla  mundi.  VI.  Rerum  ma- 
moral-ilium  libri  sex.  Ce  sont  dit* 
férens  traits  de  l'histoire  Grec- 
que et  Romaine , réunis  sous  plu- 
sieurs titres.  On  les  a imprimas 
séparément  à Berne,  1604,  vol. 
in— il  ; et  il  y en  a une  vieille 
Traduction  frsncoise  , Lyon  , 

J 55 1 , in-8.°  Vif.  De  Republiai 
optimè  aJministrandd  , imprimé 
séparément  avec  son  Traité  De 
ojficio  et  virtulibus  Jmperatoris  , 
Berne,  ifioi,  in -11.  L’un  et 
l’autre  ouvrage  sont  assez  super- 
ficiels et  on  a écrit  depuis  avec 
plus  détendue  et  de  profondeur. 
VIH.  Itinerarium  Syriacum,  in  8.° 
Pétrarque  dans  cet  ouvrage  expli- 
que à un  ami  prêt  à faire  le  voyage 
de  la  Palestine  , ce  qu’il  doit  y 
considérer.  L’abbé  de  Sadr  qui 
a recherché  avec  le  plus  grand 
détail  tous  les  écrits  du  poète 
Italien  , a oublié  de  parler  de 
«olni-ci.  IX.  Epislolce.  1-es  unes 
roulent  sur  la  morale , les  autres 
sur  la  littérature , et  d’autres  sur 
les  affaires  de  son  temps.  X.  Ora- 
tionei.  Elles  tiennent  de  la  décla- 
mation. Tous  ces  ouvrages  sont 
assez  foibles  ; on  n’y  trouve  le 
plus  souvent  que  des  choses  com- 
munes écrites  d’un  style  empoulé, 
quoique  assez  pur.  Pétrarque  a 
eu  presque  autant  de  commen- 
tateurs et  de  traducteurs  que  les 
meilleurs  poètes  de  l’antiquité, 
plus  de  vingt-cinq  auteurs  ont 
écrit  sa  Vie.  Celle  qu’on  trouve 
dans  le  18*  vol.  des  Mémoires 
du  P.  Nieeron  est  fort  inexacte. 
Il  y en  a deux  qui  méritent  d’étre 
distinguées  ; celle  de  Muratnri 
à la  tête  de  l’édition  qu’il  a don- 
née des  Poésies  de  cet  antenr  : et 
•elle  du  baron  de  In  Bastie  Bans 
les  Mémoires  de  l’Académie  des 
Belles  - Lettres  ; mais  elles  ont 
effacées  pv  les  Mémoires  que 
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l’abbé  de  Sade  a publiés  en  1764  , 
en  3 vol.  in-4® , sur  ce  poète. 
Ils  relèvent  les  fautes  dans  les- 
quelles les  commentateurs  mémo 
Italiens  , étoient  tombés  à l’égard 
de  Pttrarque.  Toutes  les  circons- 
tances de  sa  vie  y sont  détaillées 
avec  la  plus  grande  exactitude- 
En  exaltant  les  qualités  de  soi» 
héros . il  n’oublie  ni  ses  vices  ni 
ses  défauts  ; sa  passion  excessive 
pour  Laure  , le  lihertinage  de  sa 
jeunesse  , son  fanatisme  pour 
Rome  , son  enthousiasme  pour 
Rienü , enfin  son  aigreur  dans 
la  dispute  et  son  humeur  caus- 
tique. Les  éditions  les  plus  re- 
cherchées de  ses  Poésies  italien « 
nés  sont  : la  première  donnée  à 
Venise  en  1 470  , in-folio  ; celle* 
de  Padoue  , 1473  ; Venise,  Mi- 
lan, Rome,  1473  , in-folio.  Oi» 
estime  aussi  celles  des  Aides,  à 
Venise  ; des  Juntes , à Florence  j 
des  Rouilles  , à Lyon  ; de  Gc— 
sualdo  , 1 553  , in-40  j de  Cflx- 
teleetro  , 1 583  , in— 4* , réimpri- 
mée par  Muratori  en  17 1 1.  Mai» 
la  meilleure  est  celle  de  Venise  4 
1756  , 3 vol.  in-40  ; et  la  plu» 
jolie  est  celle  de  Paris,  1768  , 
3 vol.  in-13.  Ses  Vite  del  Pon- 
tefici  Romani , ed  Imperalori  Ro- 
mani , Firenze  , 1478  , in-folio  , 
sont  rares. 

PETREfüS , ( Marcus  ) étoit 
lieutenant  du  consul  Antoine  lors- 
qu'il remporta  une  victoire  com- 
plète sur  l’armée  des  conjurés  , 
commandée  par  Catilina.  11  ser- 
vit depuis  en  la  même  qualité 
sons  César  dans  la  guerre  des 
Gaules , et  s’y  distingua  par  plu- 
sieurs beaux  exploits.  Peu  après 
s'étant  déclaré  pour  le  parti  d» 
Pompée , il  porto  les  armes  con- 
tre César,  et  fut  battu  d’abord 
•n  Espagne,  puis  »n  Afrique, 
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oti  il  s’étoit  joint  nu  roi  .Juin  son 
Tri.  Cette  ('ornière  ('  faite  leur 
«■  \ mit  ôté  toute  espérance  dé— 
c happer  an  vainqueur  . ils  fo- 
rent réduits  à s’entre-tuer  l'un 
iautre. 

L PETRI , ( Cuncrus  retrus  ) 
né  en  Xélande , fut  choisi  pour' 
être  le  premier  éréque  cI  j Lee- 
•\varde  dans  la  Frise  Occidentale 
en  1570;  mais  il  fut  chassé  de 
son  siège  par  les  Protestons  pen- 
dant les  guerres  civiles.  11  mou- 
rut le  1$  février  1 58o  , à 49  ans, 
à Cologne oii  il  s’étoit  retire,  en- 
seignant publiquement  l’Ecriture- 
oainte.  On  a de  lui  plusieurs  'l'rai- 
V*  latins  sur  les  Devoirs  d’un- 
Prince  Chrétien , 1579  . in-8"; 
sur  le  Sacrifice  de  la  Messe;  sur 
1 Accord  des  mérites  de  Jésus— 
N Christ  avec  ceux  des  Saints  ; sur 
le  Célibat  des  Prêtres  ; sur  la 
Grâce  ; etc.  etc. 

II.  PETRI,  ( Sufridtis  ) né  à 
Ryntsmngncst  près  de  Doekum 
en  Frise  le  i5  juin  1327  , mort 
à Cologne  le  2.3  janvier  1 597  dans 
sa  70'  année,  enseigna  les  belles- 
lettres  à F.rford.  II  fut  ensuite 
secrétaire  et  bibliothécaire  du 
cardinal  de  Granvelle  , profes- 
seur en  droit  à Cologne  et  his- 
toriographe des  états  de  Frise. 
Les  papes  Sixte  V et  Grégoire 
XIII  lui  donnèrent  des  marques 
d’estime.  I]  se  signala  par  plu- 
sieurs ouvrages.  Les  principaux 
SOnt  : I.  De  Frisiorum  antiqui— 
taie  et  origine  , in-8°  , i 5 jo  , 
ou  in— 4°  , 1 533.  II.  Àpologia 
pro  origine  Frisiorum.  1 1 1.  J)e 
Scriptoribus  Frisiœ  , 1393,  in-8.° 
Suf/ridus  y donne  une  notice  de 
j 65  écrivains  Frisons  , rangés 
selon  l'ordre  chronologique.  Il  en 
faut  supprimer  au  moins  les  5o 
premiers  , qui  ne  sont  que  des 
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personnages  imaginaires.  Suffrî- 
dits  est  assez  exact  sur  les  vrais 
écrivains  de  Frise  ; les  détails 
qu’il  donne  sur  un  grand  nombre 
sont  très  curieux.  IV.  11  a do  ;né 
des  Versions  en  latin  d’Atliéna— 
d°re  , des  trois  derniers  livres 
de  V Histoire  Ecclésiastique  de 
Sozonu  ■ de  quelques  livres  de 
Plnlarq.e  : toutes  ces  Versions 
sont  on ■ a iiii-,  de  notes  et  de 
com  uent  1 < V.  De  illuslribus 
Ecriesix  A",  / iptoribus  auctores 
prtrctnui  l.  res  , Cologne  13S0; 
c'esc  >fie  coUetfion  précieuse  qui 
a ! - au  -n  :r  par  Aubert  le 
Mir-  ci  .Iran  Alhet L FabriciuSs 
Ce-  ouvrage'  soi  t bien  écrits  en 
latin  , mai-  sans  critique  et  rem- 
plis de  fables  qu’il  nui  oit  d'autant 
plus  dû  écarter  qu’il  étoit  vorsq 
dans  l’histoire  sacrée  et  profane. 

III.  PETRI . ( Barthélemi  ). 
docteur  et  chanoine  de  Douai  , 
né  dans  le  Brabant  . enseigna  à 
Louvain  , puis  a Douai , où  il 
mourut  le  26  février  i63o,  à 85 
ans.  O11  lui  doit  : 1.  Le  Commo— 
nitorium  de  Vincent  de  Lérins 
avec  de  savantes  notes.  II.  Des 
Commentaires  sur  le»  Actes  des 
Apôtres.  1622,  in-4.0  III.  L’é- 
dition des  Œuves  posthumes 
d’Estius  , auxquelles  il  a ajouté 
ce  qui  manqnoit  des  Epltres  ca- 
noniques de  St.  Jean. 

PETRI  de  Deventer  , Voy, 
Gerlac. 

PETRI , Voy.  IV.  Pietro. 

I.  PÉTRONE  , un  des  plu» 
illustres  et  des  plus  célèbres  sé- 
nateurs de  Rome.  Etant  gouver- 
neur d'Égypte  , il  permit  a Dé- 
code roi  des  Juifs  d’acheter  dans 
Alexandrie  tout  lç  blé  dont  il 
avoit  besoin  pour  secourir  ses, 

peuples 
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peuples  affligés  d'une  cruelle  fa- 
mine. Tibère  étant  mort  et  Caiu t 
CaliguUi  lui  ayant  succédé  , ce 
prince  ôta  le  gouvernement  de 
Syrie  à VUelliut  pour  le  donner 
h' Pétrone  , qui  s'acquitta  digne- 
ment de  cet  emploi.  11  fut  si  fa- 
vorable aux  Juifs  , qu'il  courut 
risque  de  perdre  l’amitié  de  l'em- 
pereur et  sa  propre  vie  pour  avoir 
voulu  favoriser  ce  peuple.  Ce 
prince  lui  ordonna  de  mettre  sa 
statue  dans  le  temple  de  Jéru- 
salem. Pétrone  voyant  que  les 
Juifs  nimoient  mieux  mourir  que 
de  voir  profaner  ip  lieu  saint , ne 
les  y voulut  point  contraindre  par 
Ja  force  des  armes  , et  préféra  un 
relâchement  dicté  par  î hiynamté 
à une  obéissance  cruelle.  — 11  ne 
font  pas  le  confondre  avec  un 
autre  Pétrone  , ( Petronius 

Grnnias  ) Centurion  dans  la  hui- 
tième légion  , qui  servoit  sous 
César  dans  la  guerre  des  Gaules. 
Allant  en  Afrique  dont  il  avoit 
été  fait  questeur  , son  vaisseau 
Ait  pris  par  Scipion  , qui  fit  pas- 
aer  au  fil  de  l’épée  tous  les  soldats 
et  promit  la  vie  au  qnesteur,  à 
condition  qu'il  renonceroit  au 
parti  de  César.  Pétrone  lui  ré— 
|K>ndit  que  les  officiers  rie  César 
étaient  rions  l'usage  rFaecorrUr  la 
vie  aux  autres  et  non  de  la  rece- 
voir , et  en  même  temps  il  se 
perça  de  son  épée. 

II.  PÉTRONE  , ( Petronius 
Arbiter)  né  aux  environs  de  Mar- 
seille , proconsul  de  Bithynie , 
puis  consul  , fut  l’un  des  prin- 
cipaux confident  de  Néron  , et 
comme  l’intendant  de  ses  plaisirs. 
Sa  faveur  lui  nttira  l’envie  de 
.TigeUin  autre  favori  de  Néron  , 
«[ni  l'accusa  d’étie  entré  dans  une 
-conspiration  contre  l'empereur. 
Pétri” te  fut  arrêté  et  condamné 

Tome  IX, 
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i perdre  lu  vie.  Sa  mort  fut  sin- 
gulière par  l'indifférence  avec  la- 
quelle il  la  reçut.  Il  la  goûta  à 
peu  près  comme  il  avoit  fait  les 
plaisirs  ; tantôt  il  tenoit  ses  vei- 
nes ouvertes  , tantôt  il  les  fer-  r 
inoit , en  s'entretenant  avec  ses 
amis  , non  de  l’immortalité  de 
l'ame  qu’il  ne  croyoit  point  , 
mais  des  choses  qui  flattoient 
son  esprit , comme  de  vers  ten- 
dres et  galans  , d’airs  gracieux  et 
passionnés.  Aussi  a-t-on  dit  que 
mourir  fut  simplement  pour  lui 
cesser  de  vivre...  Saint— Evremont 
fait  de  cet  Epicurien  le  portrait 
le  plus  avantageux.  Il  possédoit, 
suivant  lui  , cette  volupté  ex- 
quise , également  éloignée  des 
sentimens  grossiers  d’un  liber- 
tin , et  maitresse  de  ses  vices  et  ' 
de  ses  vertus.  Les  plaisirs  ne  l'a- 
voient  point  rendu  incapable  des 
affaires,  et  la  douceur  de  sa  vie 
ne  l’avôit  pas  rendu  ennemi  des 
fatigues  du  travail.  Mois  au  lieu 
d'assujettir  sa  vie  à sa  dignité , 
Pétrone  supérieur  à ses  chargea  • 
les  ramenoit  à lui-méme.  Il  n’a- 
voit , dit  Tacite,  la  réputation  ni 
d'un  prodigue,  ni  d’un  débauché , 
comme  la  plupart  de  ceux  qui 
se  ruinent  ; mais  d’un  voluptueux 
raffiné  , qui  consacroit  fe  jour  ^ 
on  sommeil  et  la  nuit  aux  devoirs 
et  aux  plaisirs.  Ce  courtisan  est 
fameux  par  une  .Satire  qu’il  en- 
voya'cachetée  à Néron,  dans  la- 
quelle il  fanait  une  critique  de  ce 
prince  soys  des  noms  empruntes. 
Voltaire  conjecture  que  ce  qui 
nous  en  reste , n’en  est  qu’un  ex- 
trait, fait,  sans  goût  et  sans  choix 
par  Un  libertin  obscur.  Pierre  Pe- 
tit déterra  à Tr.aou  en  Dalmatie 
l’an  i664  un  fragment  considé- 
rable, qui  contient  la  suite  du 
Festin  de  Trintalcion.  ( Voyet 
Maroon  et  I.  Habutin.)  Ce  frag- 
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ment , imprimé  l'année  suivante 
n Padoue  et  à Paris  , excita  une 
guerre  parmi  les  littérateurs.  Les 
ut)’  îoutenoient  qu’il  étoit  de  Pé- 
trone, et  les  autres  le  lui  contes- 
toient.  Petit  défendit  sa  décou- 
verte , et  envoya  le  manuscrit  à 
Borne  où  il  fut  reconnu  pour  être 
du  1 5°  siècle.  Les  critiques . de 
France  qui  en  nvoient  attaqué 
l’authenticité  se  tnrcnt  lorsqu'on 
l’eut  déposé  dans  la  bibliothèque 
du  roi.  C’est  tin  petit  in— folio  de 
■x'iy  pages.  On  l’attribue  géné- 
ralement aujourd’hui  à Pétrone  , 
et  on  le  trouve  à la  suite  de  totitps 
les  éditions  qu’on  a données  de 
ce  voluptueux  délicat.  Le  public 
n’a  pas  jugé  si  favorablement  des 
mitres  fragmens  tirés  d'un  manus- 
crit trouvé  à Belgrade  en  1688, 
que  Nodot  publia  à Paris  en 
1634.  Quoique  l’éditeur  ( Char — 
pcnlier  ) et  plusieurs  autres  sa- 
vans  dépourvus  de  goût  les  aient 
crus  de  Pétrone  , les  gallicismes 
et  les  autres  expressions  barbares 
dont  ils  fourmillent  les  ont  fait 
juger  indignes  de  cet  auteur.  Ses 
Véritables  ouvrages  sont  : I.  Le 
Poème  de  la  Guerre  t uile  entre 
■César  et  Pompée  , traduit  en 
prose  par  l’abbé  de  Marottes  g 
et  en  vers  françois  par  le  pré- 
sident Bouhier , Hollande  1737, 
in-4.0  Pétrone  plein  de  feu  et 
•d'enthousiasme  , et  dégoûté  de 
la  gazette  ampoulée  de  Lueain  . 
opposa  I*harsale  à Pharsalc  g 
niais  son  ouvrage  quoique  meil- 
leur à certains  égards  nest  nulle- 
ment dans  le  goût  de  l’épopée. 
C’est  plutôt  une  prédiction  des 
malheurs  qui  menaçoient  lu  ré- 
publique  dans  les  derniers  temps; 
c’est  un  pur  caprice  et  cette 
pièce  considérée  sous  ce  point  de 
vue  ne  manque  pas  d'ogrémens. 
« Quelle  forte . dit  l’abbé  des  Fon- 
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laines  , quelle  finesse  dans  îa 
peinture  des  vices  des  Romains 
et  des  défauts  de  leur  gouverne- 
ment ! Que  d’esprit  dans  ses  fic- 
tions ! Ces  beantés  sont  relevées 
par  un  style  mâle  et  nerveux  , 
qui  mérite  qu’011  pardonne  au 
poète  Latin  quelques  fautes  con- 
tre l’élocntion  et  certains  traits 
dignes  d’un  rhéteur.»  II.  Un  autre 
Poème  sur  l'éducation  de  la  jeu- 
nesse Romaine.  111. Deux  Traités , 
l’un  sur  ln  corruption  de  l'élo- 
quence , et  1 autre  sur  les  causes 
de  la  perte  des  Arts.  IV.  Un 
Poème  de  la  vanité  des  Songes. 
V .Le  Naufrage  de  Licas.  VI.  Ré- 
flexions sur  l'inconstance  de  la  Vie 
humaine.  VII.  Le  Festin  de  Tri — 
malcion.  Les  bonnes  mœurs  ne 
lui  ont  pas  obligation  de  cette 
satire.  C’est  un  tableau  des  plai- 
sirs d'une  cour  corrompue  , et  le 
peintre  est  plutôt  un  courtisan 
ingénieux  qu'un  censeur  public 
qui  blâme  la  corruption.  Si  nons 
en  croyons  Sainl-Evremont , « Pé- 
trone est  admirable  par  la  pureté 
de  son  style , par  la  délicatesse  de 
ses  sentimeus.  Ce  qui  surprend 
davantage  , dit-il , est  cette  fa- 
cilité prodigieuse  à nous  donner 
et  à peindre  finement  tous  les 
caractères.  Mais  cette  finesse  tient 
souvent  de  l'afféterie , et  quoique 
le  style  déclamateur  lui  paroisse 
ridicule  , Pétrone  ne  laisse  pas 
de  donner  dans  la  déclamation.  » 
Nodot  ( Voyez  son  article)  a tra- 
duit les  différens  ouvrages  de  cet 
auteur,  2 vol.  in—  is  , sans  en 
exclure  ses  peintures  lascives  , 
qui  lui  ont  mérité  le  titre  de  Juc- 
tor  ptirissima  impuritatis . M.  du. 
Jardin  en  a traduit  aussi  une 
partie  sous  le  nom  de  Boûpréaux, 
mais  malheureusement  avec  bien 
plus  de  succès  que  Nodot , écri- 
vain plat  «t  sans  «al.  Les  meiU 


Digitized  by  Google 


PET 

îenres  éditions  de  Pétrone  sont 
celles  de  Venise  1499  , 111—4°  ; 
d'Amsterdam  1669  , in-8°,  cnni 
uotis  Variorum  ; de  la  même 
ville  avec  les  notes  de  Boschius  , 
1677,  in-î4 , et  1700  , deux  vol. 
in-14.  L’édition  des  Variorum  a 
reparu  en  1743  en  2 vol.  in-40  , 
ivec  les  commentaires  du  savant 
Pierre  Barman  qui  n'a  voit  pas  le 
talent  d’ètre  court. 

III.  PÉTRONE,  ( Saint  )évô- 
tjue  de  Bologne  en  Italie  an  5* 
siècle  , lionune  éminent  en  piété, 
écrivit  la  Vie  des  moines  d'É- 
gypte pour  servir  de  modèle  à 
ceux  d Occident.  11  avoit  fuit  un 
voyage  exprès  pour  les  connoî- 
tre  : la  relation  qu’il  nous  en  a 
donnée  est  dans  le  second  livre 
Ües  V tes  des  Pères , Voyez  Ilis- 
toria  Lut.  Eccl.  Aquileicnsis  de 
Fonlaniui. 

IV.  PÉTRONE- MAXIME , 

( Pelronius  Maximus  ) né  l’an 
393  d’une  illustre  famille  , d’a- 
bord sénateur  et  consnl  Romain, 
se  revêtit  de  la  pourpre  impérialô 
en  455  , après  avoir  fait  assassi- 
ner Valentinien  III.  ( Voyez  ce 
mot.  ) Pour  s’afferhilr  sur  le 
trône  il  épous.f  EuHoxie  veuve 
de  ce  prince  infortuné.  L’impcra- 
trice  ighoroit  son  crime  ; Maxime 
lui  avoua  dans  tin  transport  d'a-i 
mour  que  l’envie  d’être  son  époux 
le  lui  avoit  fait  commettre.  Alors 
Endoxie  appela  secrètement  Gen- 
tcric  roi  des  Vandales  , qui  vint 
en  Italie  le  fer  et  la  flamme  à la 
main.  11  entra  dans  Rome  ou  l’u- 
surpateur étoit  alors.  Ce  malheu- 
reux prend  la  fuite  ; mais  les 
soldats  et  le  peuple  indignés  de 
sa  lâcheté  se  jetèrent  Sur  lui  et 
l'assommèrent  à coups  de  pierre*. 
Son  corps  fut  traîné  par  les  rues 
pendant  trois  jours  , et  après 
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l’avoir  couvert  d'opprobres  ils  la 
jetèrent  dans  le  Tibre  le  1 ; j„j„ 
de  la  même  année  4 55.  Son  règne 
ne  fut  que  de  soixante-dix-sept 
jours.  Cet  assassin  avoit  quelque* 
vertus  ; il  aimoit  les  .sciences  ot 
les  cultivoit.  Prudent  dans  scs 
conseils  , sage  dans  ses  actions  , 
équitable  dans  scs  jugemens  : 
doux  dans  la  société  ,.  fidelle  à 
l’amitié  , il  gagna  tons  les  cœurs 
tant  qu'il  fut  particulier.  Mais  le 
prince  fut  d'autant  plus  odieu* 
qu  après  avoir  acquis  le  trône  par 
un  forfait , il  ne  s’y  maintint  qui 
par  la  violence.  A peine  eut-il 
mis  la  couronne  stir  sa  tête  , 
qu  elle  lui  parut  un  fardeau  in— 
supportable.  Heureux  Damoclès  ' 
sécrioit-il  dans  sou  désespoir  4 
tu  ne  fus  Roi  que  pendant  art 
repas  ! 

I.  PÊtRONILLE,  ( Sainte  i 
vierge  et  martyre,  a passé,  mais 
sans  fondement , pour  la  fille  dé 
St.  Pierre.  Elle  est  l’objet  du 
plus  beau  tableau  qu’on  ait  dit 
Guerchin , le  plus  hardi  des  colo- 
ristes et  l’un  des  peintres  les  plus 
habiles  dans  1 art  d'ordonner  ses 
compositions.  La  Sainte  va  êtré 
descendue  dans  le  tombeau.  Elle 
est  revêtue  de  ses  hdbits  de  fête 
et  a la  tète  couronnée  de  fleurs! 
Deux  hommes  la  descendent  dans 
la  fosse  d’où  les  maÿis  d’un  troi- 
sième s'avancent  pour  la  recevoir! 
Le  Muséum  de  Paris  possède  ce 
tableau.  V oyez  Guerchin. 

I I.  PÉTRONILLE  , infante 
d'Aragon  , succéda  à son  père 
Pamir  II  dans  le  gouvernement 
de  Ce  royaume.  Courageuse  et 
Smio  de  la  justice  , elfe  repdit 
ses  sujets  heureux.  Mariée  à Rai- 
hiond  Bérenger  comte  dé  Bar- 
celone , elle  ne  lui  permit  d* 
prendre  que  le  titre  de  prinsd 
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d'Aragon  . et  continua  à gou- 
verner par  elle-même.  Elle  mou- 
rut au  mois  d’octobre  1137.  , 

PETROWITZ,  Voyez  XI. 
Alexis. 

PETRUCCI , Voy.  Léon  XI. 

PETTY,  ( Guillaume  ) écri- 
vain Anglois , voyagea  en  France 
et  en  Hollande  , fut  professeur 
d’anatomie  à Oxford , puis  mé- 
decin du  roi  Charles  1 1 qui  le 
fit  chevalier  en  1661.  11  mourut 
a Londres  en  1687  , après  avoir 
acquis  de  grands  biens  , et  ce 
qui  est  encore  plus  flatteur  , une 
réputation  étendue  et  bien  mé- 
ritée. On  a de  lui  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  ; les  principaux 
sont  : I.  Un  Traité  des  Taxes 
et  des  Contributions.  II.  Jus  an- 
tiqvum  Communium  Angliœ  as- 
sert ivum,  in-8°  : ouvrage  intéres- 
sant pour  l’Angleterre  , ou  la 
chambre  des  Communes  a pro- 
prement l'administration  des  fi- 
nances. Ce  livre  utile  a été  traduit 
en  irançois  sous  ce  titre  : Lu  Dé- 
fense des  Droits  des  Communes 
d Angleterre  , in- 12.  III.  Brilan - 
nia  Uiugucns  , in  — 8.°  Cet  ou- 
vrage est  rare. 

PEUCER,  (Gaspard  ) méde- 
rin  et  mathématicien , né  à Baut- 
zen  dans  la  Lusace  en  1 5 1 5 , 
fut  docteur  et  professeur  de  mé- 
decine à Wirteinberg.  il  devint 
gendre  de  Màlanchthon  , dont 
il  répandit  les  erreurs  , et  des 
ouvrages  duquel  il  donna  une  édi- 
tion à Wirtemberg  en  1601, 
eu  cinq  vol.  in-folio.  Outre  cette 
édition , il  nous  reste  de  Peu- 
cer  ; !.  De  prœcipuis  Dieinalio- 
num  generibus  ; ce  Traité  cu- 
rieux fut  traduit  en  françois  par 
Simon  Goulard,  a Anvers,  1384, 
jn-4.0  II.  Mtthudiu  eurandi  mur- 
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los  intemos  , Francfort,  1614, 
in-8.°  111.  De  l'ebribus  , ibid.  , 
1614,  in— 8.°  IV  VUœ  illustrions 
lUcdicorum.  V.  Hypothèses  As- 
tronomicœ.  V I.  Les  Au  ms  des 
Monnoies  , des  Poids  et  des  ] Me- 
sures , in— 8.°  Son  ardeur  pour 
l’étude  éÇoit  extrême.  Ses  opi- 
nions l'ayant  fait  enfermer  pen- 
dant dix  ans  dans  une  étroite 
prison,  ilécnvoit  ses  pensées  sur 
la  marge  des  vieux  livres  qu’ois 
lui  donnoit  pour  se  désennuyer  , 
et  il  faisoit  de  l’encre  avec  des 
croûtes  de  pain  brûlées  et  dé- 
trempées dans  le  vin;  ressource 
ingénieuse  qu’on  attribue  aussi 
a Pellisson.  Peucer  mourut  le  i5 
septembre  1601,  à 78  ans.  Si 
l’on  juge  de  son  caractère  par 
ce  qu’il  en  dit  lui  — même,  on 
ne  peut  s’empêcher  de  l’estimer. 
« J’ai , dit-il , rendu  service  au- 
tant que  je  l'ai  pu  ; je  n’ai  nui  a 
personne  ; je  n'ai  dénoncé  qui 
que  ce  fut.  Je  ne  me  suis  ja- 
mais vengé  des  injures  qn’on  m'a 
faites.  Je  n'ai  jamais  inspiré  aux 
princes  d'aversion  pour  personne  ; 
je  n’ai  jamais  travaillé  a les  ai- 
grir contre  quelqu'un.  J'ai  tâché 
de  plaire  h tout  le  monde,  même 
à mes  ennemis*  La  jalousie  ne 
ni ’a  jamais  fait  déchirer  ceux  qui 
étoient  au-dessus  de  moi , et  je 
n’ai  point  envié  leur  bonheur. 
Je  ne  me  suis  point  réjoui  de# 
disgrâces  des  autres,  et  j’ai  sou- 
vent eu  dans  la  bouche  , .qu'on 
se  rend  malheureux  en  S'affligeant 
de  la  félicité  d'autrui,  et  qu 'il  y 
a de  la  cruauté  et  de  la  folie  à 
se  réjouir  de  ses  disgrâces . Je 
n'ai  point  insulté  aux  affligés  , 
bien  loin  d'augmenter  leursmaux 
et  de  contribuer  à leur  perte.  Je 
n'ai  jamais  exagéré  les  fautes  des 
autres,  et  si  je  n'ai  pu  les  ex- 
cuser , je  las  ai  atténuées  autant 
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qu’il  m’a  été  possible.  Je  n'ai  re- 
gardé la  bienveillance  des  princes 
que  comme  un  bien  trompeur  , 
et  leur  faveur  ne  m’a  pas  en- 
flé ni  rendu  plus  orgueilleux. 
Dieu  qui  connoit  les  cœurs,  m’est 
témoin  que  je  ne  ment»  point  ; 
«t  mes  amis  à qui  j'ai  découvert 
mes  pensées  , peuvent  en  rendre 
témoignage.  » 

PEURBACH,  V.  Purbach. 

PEUTINGER,  (Conrad)  né 
à Augsbourg  en  1466,  fit  ses 
études  avec  beaucoup  de  succès 
dans  les  principales  villes  d’Ita- 
lie. De  retour  dans  sa  patrie  , il 
y rapporta  le  fruit  des  connois- 
rances  qu’il  avoit  acquises.  Le  sé- 
nat d’ Augsbourg  le  choisit  pour 
secrétaire  , et  l’employa  dans 
les  diètes  de  l'empire  et  dans 
les  différentes  cours  de  l’Europe. 
Peutinger  ne  se  servit  de  son 
crédit  que  pour  faire  du  bien  à 
sa  patrie;  c'est  uses  soins  qu’elle 
dut  le  privilège  de  battre  mon- 
noie.  Ce  bon  citoyen  mourut  en 
1347,  a 82  ans  , après  avoir 

assé  ses  dernières  années  dans 

enfance.  L'empereur  Maximi- 
lien l’avoit  honoré  du  titré  de 
son  conseiller.- 11  étoit  marié,  et 
il  rendit  sa  femme  heureuse  : 
il  est  vrai  qu'elle  étoit  digne  de 
lui  par  ses  tonnoissances  et  par 
son  caractère.  Ce  savant  est  prin- 
cipalement célèbre  par  la  Table 
qui  porto  son  nom.  C’est  une 
Carte  dressée  sous  l'empire  de 
Théodnse  le  Gram!  , dans  laquelle 
sont  marquées  les  routes  que  te- 
noient  alors  les  armées  Romaines 
dans  la  plus  grande  partie  de  l'em- 
pire d'Üccident.  On  en  ignore 
l'auteur  ; Peutinger  la  reçut  de 
Conrad  Celtes  qui  l'avoit  trou- 
vée dans  un  monastère  d'Alle- 
magne. François— Christophe  de 
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Sehrib  en  a donné  une  magni- 
fique édition  in-folio  à Vienne, 
en  1753  , enrichie  de  disserta- 
tions et  de  savantes  notes.  Cette 
Carte  devenue  si  fameuse,  n'est 
pas  l’ouvrage  d'un  géographe  ni 
d’un  savant,  et  dès-lors  la  bicarré 
disposition  des  rivages  et  la  chi- 
mérique configuration  des  terres 
ne  doivent  pas  nouspnroitre  énig- 
matiques. Il  n’y  0 là  aucun  mys- 
tère , mais  seulement  de  l igno— 
r mce.  Il  paroit  que  cVst  l’ouvrage 
d'un  soldat  Romain,  uniquement 
occupé  des  cben.ins  et  des  lieux 
propres  h camper  , ou  plutôt  des 
lieux  où  il  y avoit  eu  quelque 
campement  , oii  il  s'etoit  fait 
quelque  ouvrage,  quelque  expé- 
dition, etc.,  sans  s'embarrasser  en 
aucune  façon  de  in  situation  res- 
pective que  ces  lieux  avoient  dans 
i'arrangement  géographique  des 
différentes  plages  du  globe.  Ses 
autres  ouvrages  sont  : 1.  Sermoncs 
Cnnvwales , qui  se  trouvent  dans 
le  premier  vol.  de  la  Collection 
de  Schnrdius.  La  meilleure  édi- 
dition  de  cet  ouvrage  est  celle 
d’Iène,  i683,  in-8."  II.  De  in- 
clinntione  Romani  imperii  , cl 
Genlium  commigralionibus  , à la 
suite  des  Sermnnâs  Convivnles  et 
de  Procope.  O11  en  trouve  des 
extraits  dans  les  Ecrivains  do 
l’Histoire  des  Golhs  de  Vulca— 
nias.  111.  De  rebus  Golhorum  , 
Basle,  iS3i,  in-folio,  IV.  Ro- 
mnnœ  Veluslalis  fragmenta  in 
Augustd  Vindehcorum , Maïence, 
i5î$,  in-folio. 

PEYRAT  , ( Guillaume  du  ) 
d'abord  substitut  du  procureur 
général  , ensuite  prêtre  et  tré- 
sorier de  la  Sainte— Chapelle  de 
Vincennes,  mourut  en  1645.  On 
a de  lui  : 1.  U Histoire  de  la  Ch/ r- 
peUe  de  nas  Rois , 1645,  in-foh 
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Elle  a été  continuée  par  Louis 
d'Apchon.  II.  Des  Estais  J’oé— 
tiques,  i633,  in-12;  beaucoup 
moins  e:  Unies  que  l'ouvrage  pré- 
cédent qui  est  savant  et  curieuse. 
Un  lui  attribue  encore  un  Traité 
sur  l’origine  des  Cardinaux , un 
autre  sur  les  Légats  à lalere , 
un  Discours  sur  la  vie  et  la  mort 
à' Henri  I V , suivi  d’un  recueil 
de  37  oraisons  funèbfcs  de  ce  mo- 
narque. Ce  fut  l'un  des  ancêtres 
de  du  Peyrat  qui  eut  la  bar- 
barie pour  plaire  h Charles  IX, 
d'apporter  à Lyon  l'ordre  du  mas- 
sacre de  la  Saint— Barthçlemi. 

PEYRAUD  r>E  B ex  essor.  ( N ) 
maître  de  géographicà  Paris,  prit 
lu  fantaisie  de  devenir  auteur  dra- 
matique, et  fit  imprimer  une  tra- 
gédie de  Slralomcc  , n'ayant  pu 
la  faire  jouer , quoique  d'année 
en  année  il  en  changeât  le  nom . 
11  fut  plus  heureux  en  177a:  cette 
pièce  appelée  alors  les  Arsacides, 
étoit  en  six  actes.  Aucun  des 
spectateurs  , après  l'avoir  vue  , 
n'en  put  expliquer  le  sujet  ni  le 
plan.  « C’est,  dit  un  journaliste, 
nne  déraison  éternelle  ; aussi  le 
parterre  n'a  jamais  tant  ri  h au- 
cune tragédie  ; et  cela  est  vrai  de 
plus  d'une  manière,  car  il  y avoit 
nn  acte  de  plus  à huer.  « Le  mot 
de  Madame  revenoit  au  moins 
mille  fois  dans  l'ouvrage , et  cha- 
que fois  qu'on  le  prononçoit  il 
excitoit  une  risée.  Peyraud  11e  se 
tint  pas  pour  battu  ; il  força  les 
comédiens  à la  représenter  une 
seconde  fois;  elle  fit  foule;  et 
tout  Paris  y courut  pour  rire  à 
son  aise  sans  y rien  comprendre. 
L'auteur  enchanté  s'écrioit  sou- 
vent : Tu  es  grand  , Corneille; 
mais  je  ne  te  crains  pas.  Il  est 
mort  quelques  années  après  la 
représentation  de  sa  pièce. 
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PEYRE , V oyez  T r.EviLLE. 

I.  PEYRE , ( Jacques  d'Au- 
zolles,  sieur  de  la  ) gentilhomme 
Auvergnat , né  en  157  c , fut  se- 
crétaire du  duc  de  Monlpensier  , 
et  mourut  en  164a  ,071  ans.  Il 
s’étoit  appliqué  particulièrement 
a la  chronologie , et  comme  elle 
n’étoit  pas  encore  fort  débrouil- 
lée , ses  ouvrages  en  ce  genre 
quoique  pleins  d'inexactitudes  et 
bizarrement  intitulés , passèrent 
pour  des  chefs-d'œuvre  aux  yeux 
des  ignorans.  On  poussa  la  stu- 
pidité jusqu'à  faire  frapper  une 
médaille  en  son  honneur , avec 
le  titre  de  Prince  des  Chrono- 
logistes.  Il  étoit  plutôt  celui  des 
esprits  bizarres.  Parmi  plusieurs' 
rêveries  , il  soutenoit  que  les  im- 
postures à'Annius  de  Vilerte  pou- 
voient  être  justifiées,  qu’on  pour- 
roit  ne  donner  à l’année  que  364 
jours , afin  qu'elle  commençât 
toujours  par  un  samedi.  Cet  ex- 
travagant eut  des  disputes  assez 
vives  avec  le  savant  P.  Pctau, 
qui  l'accabla  d’injures.  Ses  pro- 
ductions ne  méritent  pas  d’être 
citées , a l'exception  de  VAnli- 
Babau  , Paris,  i632  , in  — 8°, 
moins  à cause  de  sa  bonté  que 
de  sa  singularité, 

II.  PEYRE,  (Marie-Joseph) 
né  a Paris  en  1730,  étudia  avec 
succès  les  mathématiques  et  se 
livra  ensuite  tout  entier  0 l’ar- 
çhitecture.  Après  avoir  remporté 
à l’âge  de  20  ans  le  premier  prix 
de  l'académie  pour  un  projet  de. 
construction  d'une  fontaine  pu- 
blique , il  partit  pour  l'Italie  où 
il  forma  son  goût  par  l’étude  des 
beaux  monutnens  qu’elle  ren- 
ferme. A son  retour,  il  fut  nommé 
successivement  membre  de  l'a- 
cadémie d'architecture  , archi- 
tecte du  Roi  et  inspecteur  dis 
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bâtimens  de  Choisi.  Il  est  mort 
en  1785,  regretté  pour  su  bonté 
Autant  que  pour  ses  talcns.  Scs 
Œuvres  ont  été  réunies  en  1763 , 
in-folio.  Elles  offrent  divers  pro- 
jets de  construction  d'après  l'an- 
tique , et  un  savant  discours  sur 
les  distributions  des  anciens  com- 
parées aux  nôtres  , et  sur  leur 
manière  d'employer  les  colonnes. 
Son  fils  qui  suit  la  même  car- 
rière que  son  père , a fait  réim- 
primer les  œuvres  de  celui-ci  en 
179$,  gçanü  in-folio. 

I.  PEYRE  RE , ( Isaac  la  ) né 
à Bordeaux  de  pnrens  Protes- 
tons, entra  au  service  du  prince 
de  Condé  auquel  il  plut  pnr  la 
singularité  de  son  esprit.  Il  s'i- 
magina enlisant  les  versets  12, 
j3  et  14  du  cinquième  chapitre 
de  Saint  Paul  aux  Romains  , 
qu 'Adam  r/étoit  pas  le  premier 
homme.  Pour  prouver  cette  opi- 
nion extravagante,  il  mit  au  jour 
en  1655,  lui  livre  imprimé  en 
Hollande,  in-40  et  in- 1 i,  sous  ce 
titre  : Præadamitæ  sive  E.xcr- 
citatio  super  uersibus  1.2,  i3,  14, 
Cap.  î i.  Epislolœ  Pauli  ad  Bo- 
manns.  ( Voyez  H 1 L P E R T ) Cet 
ouvrage  fut  condamné  aux  flum- 
mes  à Paris  , et  l'auteur  mis 
en  prison  à Bruxelles  par  le  cré- 
dit du  grand  vicaire  de  l'arche- 
vêques  de  Malines.  Le  prince  de 
Condé  ayant  obtenu  sa  liberté  , 
il  passa  à Home  en  tt>5i> , et  y 
abjura  entre  les  mains  du  pape 
Alexandre  V I I le  Calvinisme 
et  le  Préadamisme.  On  croit  1.31e 
sa  conversion  ne  fut  pat  sincère  , 
du  moins  par  rapport  à cette  der- 
nière hérésie.  Il  est  certain  qifil 
avoit  envie  d'être  chef  de  secte. 
Son  livre  décèle  son  ambition  ; 
il  y flatte  les  Juifs  , et  les  ap- 
pelle civilement  à son  école.  Be 
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retour  à Paris , malgré  les  ins- 
tances que  lui  avoit  faites  le  pon- 
tife pour  le  retenir  a Rome , il 
rentra  chez  le  prince  de  Condé 
en  qualité  de  bibliothécaire.  Quel- 
que temps  après  il  se  retira  au 
séminaire  des  Vertus  où  il  mou- 
rut le  3o  janvier  1 S 7 6 , à Sa 
ans  , après  avoir  reçu  les  Sa- 
cremens  de  l’église.  Le  P.  Simon 
dit  qu’ayant  été  pressé  à l'article 
de  la  mort  de  rétrac  ter  son  opi- 
nion sur  les  Préadamites , il  ré- 
pondit par  ces  paroles  de  l’épiire 
«le  St.  Jade  ; Hi  qucccumt/ue 
ignorant  , blasphémant.  On  le 
soupçonna  toute  sa  vie  de  n’être 
attaché  à aucune  religion , moins 
par  corruption  de  cœur  que  par 
bizarrerie  d'esprit.  La  douceur, 
la  simplicité, la  bonhommie,  for- 
moient  son  caractère.  <«  C'étoit, 
dit  Nieeron  K un  homme  d'un  es- 
prit fort  égal , et  qui  avoit  la  con- 
versation fort  agréable.  IlaffeUoit 
cependant,  un  peu  trop  de  dire 
des  bons  mots  , ce  qui  alloit 
quelquefois  jusqu'à  la  raillerie, 
mais  il  prenait  garde  à ne  blesser 
personne.  Pour  ce  qui  est  de  son 
érudition  , elle  étoit  fort  bornée. 
11  ne  savoit  ni. grec  , ni  hébreu  r 
et  cependant  il  se  raéloit  de  don- 
ner de  nouveaux  sens  à plusieurs 
passages  de  la  Bible.  Il  se  pi- 
quoit  de  savoir  bien  le  latin;  mais 
à l’exception  de  quelques  poètes- 
qu'il  avoit  lus  , il  n'étoit  pas  ha- 
bile dans  cette  langue.  Son  stylo 
est  fort  inégal.  11  y a quelquefois 
trop  d'enflure,  et  il  est  d'autres 
fois  bas  et  rampant.  » Outre  l'ou- 
vrage déjà  cité  , 011  a de  lui  c. 
I.  Un  traité  aussi  singulier  que 
rare  , intitulé  : Du  rappel  det. 
Juifs  , 1643,  in-8.”  Le  rappel 
des  Israélites  ne  sera  pas , dit-il , 
seulement  spirituel  ; mais  ils  se- 
ront rétablis  dans  les  bénédic— 
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tions  temporelles  dont  ils  jouis- 
soient  avant  leur  rejection.  Ils  re- 
prendront possession  de  la  Terre- 
sainte  qui  sera  rétablie  dans  la 
fertilité  qu  elle  avoit  antrefois  : 
Dieu  leur  suscitera  alors  un  roi 
plus  juste  et  plus  victorieux  que 
n'ont  été  leurs  _ premiers  rois. 
Mais  qui  sera  ce  roi  ? Il  est  vrai 
qu'on  doit  l’entendre  spirituelle- 
ment de  Jiscs  - Christ.  Mais 
notre  auteur  croit  qu’on  doit 
l'entendre  aussi  d'un  roi  tem- 
porel qui  sera  établi  pour  pro- 
curer le  rappel  temporel  : or  il 
prétend  que  ce  roi  sera  le  roi 
de  France  pour  les  raisons  sui- 
vantes , qui  paroîtront  concluan- 
tes à peu  de  personnes  : i .“  Parce 
que  les  deux  qualités  de  Tris— 
Chrétien  et  de  Fils  aîné  de  l'E- 
glise , lui  sont  attribuées  par 
excellence.  i.°  Parce  qu’il  est  à pré- 
sumer que  si  les  rois  de  France  ont 
la  vertu  de  guérir  les  écrouelles 
qui  affligent  les  Juifs  dans  leurs 
corps,  ils  auront  aussi  la  faculté 
de  guérir  les  maladies  invété- 
rées qui  tourmentent  leurs  âmes, 
telles  que  sont  l'incrédulité  et 
l'obstination.  3.°  Parce  que  les 
rois  de  France  ont  pour  armes 
des  fleurs  de  lis , et  que  la  beauté 
de  l'Église  est  comparée  dans 
l'Écriture  à la  beauté  des  lis. 
/(.*  Parce  qu’il  est  probable  que 
la  France  sera  le  lieu  où  les  Juifs 
seront  d'abord  invités  de  venir 
pour  se  faire  Chrétiens , et  où  ils 
se  retireront  contre  la  persécu- 
tion des  peuples  qui  Ie3  domi- 
nent ; car  la  France  est  une 
terre  de  franchise  ; elle  ne  sonfifre 
point  d'esclave . et  quiconque  la 
touche  est  libre.  La  Peyrère  après 
avoir  exposé  son  étrange  sys- 
tème, cherche  les  moyens  de  con- 
vertir les  Juifs  au  Christianisme  ; 
ipais  ces  moyens,  dit  Niceron, 
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seroient  du  goût  de  pen  de  per- 
sonnes. U voudroit  réduire  toute 
la  religion  à la  croyance  en  J.  C., 
supposant  faussement  que  nos  ar- 
ticles de  Foi  sont  plus  difficiles 
à comprendre , que  les  cérémo- 
nies de  Moïse  ne  sont  difficiles 
à observer.  « Il  reviendroit  de 
cette  conduite,  dit-il , un  double 
avantage  à l’Eglise  : la  réunion 
des  Juifs  et  celle  de  tous  les 
Chrétiens  séparés  du  corps  de 
l’Eglise.  » I-a  Peyrère  étoit  Cal- 
viniste lorsqu’il  lit  ce  livre  ; mais 
son  Calvinisme  tenoit  vraisem- 
blablement beaucoup  du  Déisme 
de  notre  siècle.  Il  avouoit  lui- 
même  qu'il  n'avoit  quitté  les 
Protesta  ns  que  parce  qu'ils  s’é- 
toient  signalés  des  premiers  con- 
tre son  livre  des  Préadamites. 
II.  Ur.e  Relation  du  Groenland , 
in-8?,  i 6 /,  7 ; curieuse.  On  lui 
demanda  à l’occasion  de  cet  ou- 
vrage : Pourquoi  il  y avoit  tant  de 
Sorciers  dans  le  Nord  ? « C'est , 
répondit-il,  que  les  biens  de  ces 
prétendus  Magiciens  sont  en  par- 
tie confisqués  ou  profit  de  leurs 
juges  , lorsqu’on  les  condamne 
au  dernier  supplice.  » III.  Une 
Relation  de  l'Islande  , i 6 6 3 , 
in-8°,  aussi  intéressante.  IV.  Une 
Lettre  à Philolimc , i65S,in-8°, 
dans  laquelle  il  expose  les  rai- 
sons de  son  abjuration  et  de  sa 
rétractation  , etc.  Un  poète  lui 
fit  cette  Epitaphe , rapportée 
dans  le  Moréri  : 

La  rcyrlrt  ici  gît , ce  bon  Israélite, 

Huguenot  , Catholique  , enfin  Prcada- 
nere  : 

Qtutre  religions  lui  plurent  à la  fols  ; 

Et  son  indifférence  étoit  si  peu  com- 
mune , 

Qu'aprés  quatre-vingts  ans  qu'il  eut  b 

faire  un  choix , 

Le  bon  homme  partit  et  n'en  choisit 
pas  pue. 
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II.  PEYRÈRF, , ( Abraham  ) 
frère  4n  précédent,  fut  un  savant 
et  célèbre  avocat  du  parlement 
de  Bordeaux.  On  a de  lui.  un  livre 
souvent  cité  par  les  jurisconsultes 
d»  Guienne  : c'est  sou  recueil  des 
Décisions  Ju  parlement  de  Bor- 
deaux , dont  la  dernière  édition 
est  de  172a,  in-folio. 

FEYRONIE , (François  de  la) 
exerça  lor.g-temps  la  chirurgie  à 
Paris  avec  un  succès  distingué , 
qnilui  mérita  la  place  de  premier 
chirurgien  du  Roi.  Il  profita  de 
ta  faveur  auprès  de  Louis  XV , 
pour  procurer  à son  art  des  hon- 
neurs qui  animassent  h le  cul- 
tiver , et  des  établissemens  qui 
servissent  à l’étendre.  I. 'académie 
royale  de  Chirurgie  de  Paris  fut 
fondée  par  ses  soins  en  1731, 
éclairée  par  ses  lumières  et  en- 
couragée par  ses  bienfaits.  A sa 
mort , arrivée  à Versailles  le  24 
avril  1747  . il  légua  a la  commu- 
nauté des  Chirurgiens  de  Paris 
les  deux  tiers  de  ses  biens  , sa 
terre  de  Marigni,  vendue  nu  roi 
deux  cent  mille  livres  , et  sa 
bibliothèque.  Cet  utile  citoyen 
légua  aussi  à la  communauté  des 
Chirurgiens  de  Montpellier  deux 
maisons  situées  en  cette  ville  , 
avec  cent  mille  livres  pour  y 
faire  construire  un  amphithéâtre 
de  Chirurgie.  I!  institua  la  môme 
communauté  légataire  univer- 
selle pour  le  tiers  de  ses  biens. 
Tous  ces  legs  renferment  des 
clauses  qui  11e  tendent  qu'au  bien 
public , h la  perfection  et  au  pro- 
grès de  la  chirurgie  pour  la- 
quelle il  sollicita  toujours  la  pro- 
tection de  la  cour.  Lors  du  fa- 
meux procès  entre  les  Médecins 
et  les  Chirurgiens  , il  pria  le 
chancelier  il' Aguesseau  li’elevcr 
itn  r,'tar  d'airain  entre  les  deux 
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corps.  Je  le  veux  bien , lui  ré- 
pondit ce  ministre  , mais  de  quel 
côté  Jaudru-l—il  placer  le  ma- 
lade '{  La  Peyronie  prit  ensuit» 
la  chose  avec  plus  de  modération. 
Il  étoit  philosophe  sans  faste  , 
mois  de  ceLte  philosophie  qu» 
tempère’ un  long  usage  du  monde 
et  de  la  cour.  La  pénétration  . la 
finess»  de  son  esprit  et  son  en- 
jouement rendoient  sa  conversa- 
tion agréable.  Tous  ces  avan- 
tages étoient  couronnés  par  une 
qualité  encore  plus  estimable  , 
une  sensibilité  sans  égale  pour 
les  indigens.  Dès  qu'on  le  savoit 
à sa  terre  , son  château  ne  dé- 
semplissoit  plus  de  malades , qui 
y venoient  de  sept  ou  huit  lienes 
à la  ronde.  Il  «voit  même  pro- 
jeté d'y  établir  un  hôpital , dans 
lequel  il  compfoit  se  retirer  pour 
y passer  le^  reste  de  ses  jours  au 
service  des  pauvres. 

PEYROUSE,  Voyez  Lapey- 

ROUSE.. 

I.  PF.YSvSONNEL,  (Charles) 
né  à Marseille  le  17  décembro 
1700  , sut  allier  le  commerce 
avec  l'érudition.  En  1735,1e  mar- 
quis de  Villeneuve  ambassadeur 
a Constantinople  , le  demanda 
pour  secrétaire  d'ambassade  , et 
il  travailla  avec  lui  à arrêter  les 
articles  de  la  paix  de  Belgrade. 
Il  parcourut  ensuite  toutes  le* 
côtes  de  l'Asie  mineure  pour  y re- 
cueillit des  médailles  etreconnoi- 
tvc  les  anciennes  positions  géo- 
graphiques depuis  l'embouchure 
du  Méandre  jusqu'au  golphe  de 
Satalie.  Nommé  quelque  temps 
aprèsà  la  place  importante  de  con- 
sul à Smyrne,  il  la  remplit  avec 
beaucoup  de  désintéressement  et 
n l’avantage  des  commerçans.  Scs 
connoissanccs  dans  les  antiquité» 
lui  ouvrirent  les  portes  de  l'aca- 
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demie  des  Inscriptions.  J.es  Mé- 
moires qu'il  présenta  à celte  sa- 
vante société  , et  en  particulier 
sa  Dissertation  sur  Us  Dois  du 
Bosphore , prouvent  combien  il 
étoit  digne  d'y  être  agrégé.  On 
lui  doit  encore  un  éloge  du  ma- 
réchal de  Villars , une  disserta- 
tion sur  le  corail , et  quelques  au- 
tres ouvrages  sur  le  commerce. 
Il  mourut  en  1737 , à 69  ans. 

II.  PEYSSONNEL , (N.)  fils 
du  précédent , suivit  ses  traces , 
et  devint  comme  lui  consul  à 
Smyrne  et  associé-correspondnnt 
de  l'académie  des  Belles-Lettres. 
Ses  ouvrages  sont  curieux  et  pi— 
quans  par  le  style;  il  y unit  l’es- 

frit  à l'érudition.  On  lui  doit  : 

. Observations  historiques  sur  les 
peuples  barbares  qui  ont  habité 
les  bords  du  Danube  et'du  Pont- 
Euxin  , 1760  , in-4.0  II,  Obser- 
vations sur  les  Mémoires  du  baron 
de  Tou,  178a  , in— 8.°  III.  Les 
Huméros  , 4 vol.  in- 1 2.  Cet  ou- 
vrage agréable  a eu  plusieurs 
éditions.  IV.  Traité  sur  le  com- 
merce de  la  tuer  Noire,  1787  , 
deux  vol.  in-8.°  V.  Examen  des 
considérations  sur  la  guerre  des 
Turcs  par  Volney  , 1788,  in- 8." 
V 1.  Situation  politique  de  la 
Fiance  , 1789,  deux  voL  in-8.° 
V 11.  Discours  sur  l'alliance  de  la 
France  avec  les  Suisses  et  les 
Grisons,  1790,  in-8.°  L’auteur 
mourut  à l'àge  de  80  ans  dans 
l’annce  de  la  publication,  de  ce 
dernier  ouvrage. 

PEZAY  , (N.  Masson  , mar- 
quis de  ) fils  d'un  premier  commij 
des  finnnccs  , naquit  prés  de 
Blois.  Il  s'attacha  d’abord  n la 
littérature,  et  entra  ensuite  dans 
le  service.  Sa  sœur  , Mad.  de 
Cassini , qui  par  sa  figure  et 
son  esprit  s'étoit  fait  des  amis 
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puissms,  contribua  beaucoup  à 
sn  fortuiic.il  devint  capitaine  do 
dragons,  et  il  eut  l'avantage  de 
donner  des  leçons  de  tactique  à. 
Louis  XVI.  N ommé  inspecteur 
général  des  Gardes-côtes  , il  se 
transporta  dans  les  villes  mari- 
times , et  remplit  sa  commission, 
avec  plus  de  soin  qu’on  n’auroit, 
dû  l'attendre  d'un  élève  des  Mu- 
ses. Mais  cômroe  il  étala  en  même 
temps  trop  de  hauteur  contre  les 
subalternes  , et  même  contre  les 
intendans  , il  y eut  des  plaintes 
portées  à la  cour,  et  il  fut  exilé 
dans  sa  terre,  où  il  mourut  peu 
de  temps  après  le  6 décembre 
1777.  Il  étoit  lié  avec  Dorât,  et 
il  en  a étudié  et  saisi  la  ma- 
nière ; mais  sa  musc  inférieure 
pour  l’abondance  et  la  facilité  à 
celle  de  son  modèle,  a plus  do 
finesse  et  est  moins  déparée 
par  le  jargon  des  ruelles.  11  n 
donné  quelques  "Poésies  agréa- 
bles dans  le  genre  érotique:  telles 
que  Zilis  au  bain , poème  d’a- 
bord qn  quatre  chants  , puis  en 
six  ; une  Lettre  d'Ovide  à Julie  , 
et  quantité  de  Pièces  fugitives 
répandues  dans  les  Almanachs 
des  Muscs  , dont  les  agrément 
font  pardonner  les  négligences; 
mais  il  en  est  resté  beaucoup 
d’autres  dans,  son  porte-feuille. 
Nous  avons  encore  de  lui  : I.  Une 
Traduction  de  Catulle  , Tibullç 
et  Gallus , deux  vol.  in  - 8°  et 
in-ia,  peu  estimée,  et  où  les 
notes  sont  ridicules.  II.  Les  Soi- 
rées Helvélicnnes  .Alsaciennes  et 
Franc-Comtoises  , in-8®,  1.770  : 
ouvrage  agréablement  diversifié, 
plein  de  tableaux  intéressons  ; 
mais  écrit  avec  trop  peu  de  cor- 
rection. III,  Les  Soirées  Proven- 
çales , en  manuscrit  , qui  ne 
sont  pas  , dit  - on  , inférieures 
aux  précédentes.  IV.  La  Rosière 
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de  Sulency  , pastorale  en  trois 
actes  , qui  a eu  <lu  succès  au 
théâtre  des  Italiens.  V,  Adieux  a 
la  Provence.  VI.  Essai  sur  les 
charmes  ç\e  la  solitude.  V 11.  Les 
Campagnes  de  MMIebois  , en 
1744  et  1796  , en  i vol.  in-40, 
et  un  vol.  de  cartes  publiés  eu 

1775.  Ces  cartes  peuvent  être 
consultées  utilement  par  les  mi- 
litaires. Le  premier  volume  con- 
tient une  traduction  ampoulée 
de  l’histoire  de  La  guerre  d'Italie 
par  Bonamici  écrivain  élégant  et 
véridique  , que  son  traducteur 
injurie  sans  cesse  dans  des  notes 
inexactes  et  où  il  paroit  possé- 
der mal  la  langue  qu’il  traduit. 
« Pezay,  dit  uu  critique  sévère, 
n’étoit  pas  sans  esprit  ; il  nvoit 
même  de  la  facilite  à se  plier  à 
plusieurs  objets  et  de  l’activité 
pour  les  suivre  ; mais  l'amour 
propre  le  plus  fou  gâta  tout  en 
lui.  11  Tut  un  exemple  frappant 
du  danger  tfcs  prétentions.  Il  n’é- 
toit pas  gentilhomme  , et  il  se 
lit  appeler  Marquis;  il  11e  savoit 
pas  la  syntaxe,  et  il  a écrit  des 
volumes;  il  ne  savoit  pas  le  latin , 
et  il  l’a  traduit  ; il  étoit  né  pour 
avoir  de  l'agrément , et  il  déplut 
dans  le  monde  par  un  excès  d’n  t- 
fectation  ; il  se  trouvoit  a 3s  ans 
emploi é dans  l’état  major  avec  le 
brévet  de  colonel , et  il  se plaignoit 
sans  cesse  de  ce  qu’on  11e  Fai— 
soit  rien  ponr  lui.  » On  a publié 
çn  1791  les  Œuvrer  poétiques  et 
morales  île  Pezay , deux  volum. 
jn-i2.  Voyez  Maii.lëbois. 

PJEZENAS,  (Esprit)  Jésuite , 
né  le  28  novembre  1S92,  mort 
à Avignon  sa  patrie  le  4 février 

1776,  professa  long  - temps  lu 
physique  et  l’hydrographie  à Mar- 
seille. il  exerça  cet  emploi  avec 
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succès  jusqu'en  1749  que  les  galè- 
res furent  transiérées  a Toulon. 
L’astronomie  fut  alors  son  étude 
favorite.  Après  In  dissolution  de 
sa  Société  , il  se  retira  à Avignon, 
où  son  honnêteté  et  sa  douceur 
le  firent  autant  aimer  que  ses 
connoissnuces  variées  le  faisoient 
estimer.  Ses  nombreux  ouvrages 
sont  : I.  Elémens  du  Pilotage  ,1754 
in  - 8.°  II.  Traité  des  Fluxions, 
traduit  de  Maclatirin  , 1749  , 2 
vol.  in-4.0  111.  Pratique  du  Pi- 
lotage, 1749  , in-8.°  IV.  Théorie 
et  pratique  du  Jaugeage  des  ton- 
neaux , 1778  , in-8.°  V.  Elémens 
d’ Algèbre,  traduits  de  Maclaurin  , 
1730  , in-8.°  VI.  Cours  de  Phy- 
sique expérimentale  , traduit  de 
JJésaguhers  , 17  5 1 , 2 vol.  in-4  -0 

VII.  Traité  du  Jilicroscope  , tra- 
duit de  litiker , 1 7 i 4 , in-douze. 

VIII.  Dictionnaire  des  Arts  et 
des  Sciences  , traduit  de  l'an- 
glois  de  Dyche , 1766  , deux  vol. 
in-4.0  Ce  livre  réussit  peu,  parce 
que  l'abbé  Prévôt  publia  son 
fllanucl  Lexique  , où  il  avoit 
profité  de  ce  que  l’auteur  An- 
glois  avoit  de  meilleur.  IX.  Le 
Guide  des  jeunes  Mathématiciens, 
traduit  de  l'nnglois  de  TV a rd  , 
1757  , in-8.°  X.  Cours  complet 
d’Oplique  . traduit  de  l’anglois 
de  Smith  , 1767  , 2 vol.  in-4.0 
X.  Mémoires  de  mathématiques 
et  de  physique  . rédigés  à l’ob- 
servatoire de  Marseille  avec  Mes- 
sieurs Blanchard  et  la  Grange, 
1755  étonnées  suivantes.  XI.  H 
fit  imprimer  à Avignon  en  1770, 
les  Tables  île  Gardiner  , et  y 
mit  beaucoup  d'exactitude.  Los 
traductions  et  les  autres  ouvra- 
ges du  Père  Przenas  , décèlent 
1111  auteur  qui  avoit  de  la  netteté 
dans  les  idées  et  de  la  clarté  dans 
le  style. 
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PEZnON  ,(Paul)  né  àHen- 
nebon  en  Bretagne  l'an  1639  , se 
fit  Bernardin  dans  l'abbaye  de 
Prières  en  1661.  Il  fut  reçu  doc- 
teur de  Sorbonne  en  1682,  et 
régenta  ensuite  au  collège  des 
Bernardins  à Paris  avec  autant 
de  zèle  que  de  succès.  Son  ordre 
lui  confia  plusieurs  emplois  ho- 
norables , dans  lesquels  il  fit  pa- 
roitre  beaucoup  d'amour  pour  la 
discipline  monastique.  Eu  1697 
il  fut  nommé  abbé  de  la  Char- 
pioie  ; mois  son  amour  pour 
l'étude  l’engagea  de  donner , en 
I7o3,  la  démission  de  son  ab- 
baye , dont  il  11e  se  réserva  rien. 
Il  s'enferma  alors  plus  que  ja- 
mais dans  son  cabinet  , et  s'y 
livra  au  travail  le  plus  assidu  et 
le  plus  constant.  Ses  occupa- 
tions affoiblirent  sa  santé , et  il 
mourut  le  10  octobre  1706  à 6y 
ans.  La  nature  l’avoit  doué  d'une 
mémoire  prodigieuse  et  d'une  ar- 
deur infatigable.  Son  érudition 
étoit  très- profonde,  mais  elle 
n'étoit  pas  toujours  appuyée  sur 
des  fondemens  solides.  Parmi  les 
conjectures  dont  ses  ouvrages 
sont  remplis,  il  y en  a quelques- 
unes  d'beureuscs  et  beaucoup 

rlus  de  hasardées.  On  a de  lui  : 
Un  savant  Traité  intitulé 
\ Antiquité  des  Temps  rétablie, 
1687,  in  — 4.0  L’auteur  entre- 
prend de  soutenir  la  chronologie 
du  Texte  des  Septante  , contre 
celle  du  Texte  hébreu  de  la  Bi- 
ble ; il  donne  au  inonde  plus  d'an- 
cienneté qu’aucun  autre  chrono- 
logiste  avant  lui.  Cet  ouvrage  fit 
d'abord  un  grand  bruit  , et  , 
s.-lon  le  sort  des  bons  Livres, 
il  eut  des  admirateurs  et  des  cri- 
tiques. Uom  JMartianay  Béné- 
dictin et  le  Père  le  Quien  Do- 
minicain, écrivirent  contre  l’An- 
tiquité des  Temps  ; le  premier 
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avec  sa  chaleur  ordinaire  , qui 
ne  lui  permit  ni  de  se  resserrer 
dans  sou  sujet , ni  d'adoucir  les 
aigreurs  de  ses  invectives  ; le 
(fuien , avec  plus  de  précision  et 
de  modération.  II.  Défense  de 
l antiquité  des  Temps, où  ton  sou- 
tient la  tradition  des  Pères  et  des 
Eglises  contre  celle  du  Talmud , 
et  où  l’on  fait  voir  la  corruption 
de  l’Hebreu  des  Juifs , in— 40  , 
1691.  Cet  ouvrage,  aussi  bien 
que  le  précédent  est  rempli  de 
recherches  curieuses,  et  l'auteur 
s’y  défend  avec  beaucoup  de  mo- 
destie. Le  Père  le  Quien  répli- 
qua j mais  D.  Marlianay  porta 
la  cause  à un  autre  tribunal,  il  dé- 
féra en  îfigî  à du  Hurlay  arche- 
vêque de  Paris,  les  livres  et  le 
sentiment  du  Père  Pczrou.  Le 
prélat  ne  se  laissa  pas  prévenir; 
il  communiqua  au  défenseur  de 
la  Chronologie  des  Septante  le 
Mémoire  de  son  adversaire.  Le 
Père  Pezron  n'eut  pas  de  peine 
à montrer  qu’il  défendoit  un  sen- 
timent commun  à tous  les  Père* 
avant  St.  Jérôme  ; ainsi  l'odieuse 
accusation  de  D.  Martianay  n’eut 
aucune  suite.  III.  Essai  d'un 
Commentaire  sur  Us  Prophètes  , 
1693,  in— 12  : il  est  littéral  et 
historique,  et  il  jette  de  grandes 
lumières  sur  l'histoire  des  rois 
de  Juda  et  dTsraèl.  IV.  Histoire 
Evangélique  , confirmée  par  la 
Judaïque  et  la  Romaine,  1696, 
deux  vol.  in-12.  On  trouve  dan» 
ce  savant  ouvrage  , tout  ce  que 
l'Histoire  profane  fournit  de  plus 
curieux  et  de  plus  utile  pour  ap- 
puyer et  pour  éclaircir  la  partie 
historique  de  l’Evangile.  V.  De 
l’Antiquité  de  la  Eu  lui  n et  de 
la  Langue  des  Celtes , autrement 
appelés  Gaulois  , etc.  , 1703, 
111-8’  : livre  plein  de  recherches, 
qui  devait  faire  partie  d'un  autre 
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•uvrsge  plus  étendu  sur  l’origine 
des  nations.  L'auteur  n'eut  pas  le 
temps  de  l'achever. 

I.  PFAFF  ou  Ppapvbr  , ( Jean- 
Christophe  ) célèbre  théologien 
Luthérien,  né  en  16S1  à Pf us- 
singe  dans  le  duché  de  Wirtem— 
berg  , enseigna  la  théologie  à 
Tubinge  avec  répntation  , et  y 
mourut  en  1720.  On  a de  lui  : 
1.  lin  recueil  de  Controverses. 
U.  Une  Dissertation  sur  les  pas- 
sages de  l’Ancien  Testament  allé- 
gués dans  le  Nouveau;  et  d'au- 
tres ouvrages  en  latin  , qui  sont 
•stimés  par  ceux  de  son  parti. 

II.  PFAFF,  (Christophe-Mat- 
thieu ) l'un  des  fils  du  précédent, 
professenren  théologie,  et  chan- 
celier de  l'université  de  Tubinge, 
est  auteur  d’nn  grand  nombre  de 
snvans  ouvrages  en  latin  , entre 
autres  : Jnstilutiones  Théolo- 
gie œ , 1716  et  1711  , in-8.°  On 
lui  doit  aussi  l’édition  du  Frag- 
menta anedocla  Sancti  Irencci  , 
grec  et  latin,  in-8°  , 1715. 

PFANNER  , ( Tobie  ) né  à 
Augsbourg  en  1 C4 1 , d'un  con- 
seiller du  comté  d’Ottingen  , fut 
secrétaire  des  archives  du  duc  de 
Saxe-Gotha , et  chargé  en  même 
temps  d'instruire  dans  l’histoire 
et  dans  la  politique  les  princes 
Ernest  et  Jean— Ernest.  La  ma- 
nière dont  il  remplit  ces  emplois 
le  fit  nommer  en  1686,  con- 
seiller de  toute  la  branche  Er- 
nestine.  11  étoit  si  versé  dans  les 
affaires  , qu’on  l'nppeloit  les  Ar- 
chives vivantes  de  la  Maison  de 
Saxe.  Ce  savant  mourut  à Gotha 
en  1717,  1176  ans.  Ses  mœurs 
étoient  pures  ; mais  son  caractère 
avoit  contracté  cette  mélancolie 
sombre  , que  donne  une  étude 
tiop  constant*.  Sus  principaux 
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ouvragée  sont  : I.  L'Histoire  de 
fa  Paix  de  IV estphalie  ; l’édition 
de  1697,  in-octavo , est  la  meil- 
leure. il.  \J Histoire  des  Assem- 
blées de  i65z  , 1 1» 53  et  1664  s 
Weimar,  1694,  in-8.°  III.  Un 
Traité  des  Princes  d'Allemagne; 

IV.  La  Théologie  des  Païens. 

V.  Un  Traité  du  principe  de  la 
Foi  Historique  , etc.  Tous  ce» 
ouvrages  sont  écrits  en  latin  aveo 
assez  peu  d'élégance  , mais  ils 
sont  faits  avec  soin. 

I.  PFEFFEL , ( Jean-André  ) 
graveur  d' Augsbourg  , né  vers 
«690  , mort  depuis  quelques  an- 
nées , se  fit  connoitre  par  son 
intelligence  dans  le  dessin  et  par 
la  délicatesse  de  son  burin.  Il  fut 
chargé  des  planches  d'un  ou- 
vrage très  - considérable  , inti- 
tulé : La  Physique  sacrée , qui 
parut  en  1715.  Ce  livre  est  re- 
cherché des  curieux  pour  la  beau- 
té des  figures.  Il  contient  750 
Gravures  en  taille-douce,  faites 
sur  le  plan  et  les  dessins  de 
Pfeffel  , et  exécutées  sous  ses 

'yeux  par  les  plus  habiles  gra- 
veurs de  son  temps.  Voyez  I. 
Scheuchzkr. 

I I.  PFEFFEL  , ( Christian- 
Frédéric)  né  à Colmar  le  3 oc- 
tobre 1726  , s'attacha  à l'étude 
de  la  diplomatie  et  devint  pro- 
fesseur de  droit  public  à l'uni— 
versité  de  Strasbourg  ; il  est  mort 
pendant  la  révolution.  Ses  écrit* 
sont  nombreux  et  savans;  il  a 
approfondi  tout  ce  qu'il  a traité. 
On  lui  doit  : I.  Abrégé  chrono- 
logique du  droit  public  d’Alle- 
magne. Cet  ouvrage  a eu  plu- 
sieurs éditions  ; la  dernière  est 
de  1767  , 2 vol.  in- 12.  II.  Mé- 
moires sur  le  Gouvernement  de 
la  Pologne,  17^9,  in— douze. 
III.  Monumeuta  Boïca , lybt  , 
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10  vol.  in-4.0  C’est  le  recueil  des 
cliartres  de  la  Bavière,  extraites 
de  tous  les  monastères  de  cette 
contrée.  I.'auteur  s’est  occupé 
principalement  à en  éclaircir 
l'histoire  par  divers  mémoires 
sur  l'origine  de  ses  fiefs  , ses,  li- 
mites dans  les  10e  et  11*  siècles  , 
et  les  sceaux  des  anciens  ducs  de 
Bavière,  etc. 

PFEFFEHCOIIN , (Jean)  fa- 
meux Juif  converti  , tâcha  de 
persuader  à l'empereur  Mnxirfii- 
lien  de  faire  brûler  tons  les  livres 
hébraïques  , à l'exception  de  la 
Bible,  parce  ifue  , disoit-il,  ils 
contiennent  des  blasplu'mes  , rie 
la  magie , et, autres  choses  aussi 
dangereuses.  L’empereur  publia  4 
en  i5io,  un  Édit  conforme  il 
la  demande  de  Pjeffereorn.  Beu— 
chlirt  par  scs  écrits  et  ses,  dis- 
cours, tâcha  d'empêchcr  l’exé- 
cution de  cet  édit,  Pfeffercorn 
composa  alors  le  Miroir  Manuel 
pour  soutenir  son  sentiment  ; 
Beuchlin  y opposa  le  Miroir  Ocu- 
laire qui  fut  condamné  par  les 
théologiens  de  Cologne  , la  Fa- 
cilité de  théologie  de  Paris  , et 
par  le  Père  Hochslrat  Domini- 
cain , inquisiteur  de  la  foi.  ( Voys 
Rbuchlin.)  Pfeffercorn  vivoit  en- 
core en  <517.  Outre  le  Miroir 
Manuel  écrit  en  allemand  , on 
a encore  de  lui  : 1.  Narralio  de 
ralionc  ctlebrandi  Pascha  apud 
Judeeos.  II.  De  abolcndis  Judao- 
rum  script is  , etc. 

PFEIFFER,  (Auguste)  na- 
quit à Ietfembourg  en  1640.  II 
tomba  à l’âge  de  cinq  ans  du  haut 
d’une  maison.  Use  fracassa  telle- 
ment la  tête  par  cette  chiite  , 
qu’on  le  releva  pour  mort  et 
qu’on  se  disposoit  à l’ensévebr  ; 
mais  sa  sœur , en  cousant  le  drap 
mortuaire  autour  du  petit  corps , 
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le  piqua  dans  un  des  doigts  , et 
s’appercevant  qu’il  l’avoit  retiré  , 
elle  le  rendit  à la  vie  par  le  se- 
cours de  la  médecine.  On  le  fit 
étudier  , et  dans  peu  de  temps 
Il  se  rendit  très-habile  dans  le.4 
langées  Orientalès.  Il  les  professa 
à Wirtéhiberg , à Leipzig  et  en 
différons  autres  lieux  ; il  fut  ap- 
pelé à Lubeck  en  1690  . pour 
y être  surintendant  des  Églises. 
C’est  dans  cette  ville  qu’il  finit 
ses  jours  le  n janvier  1698  Ü 
58  ans.  On  n de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  de  oritique  sa- 
fcrée  et  de  philosophie  , en  latiri 
et  en  allemand.  Les  principaux 
de  ceux  du  premier  genre  sont  : 

I.  Pansbphia  Mosaiea.  II. Critiea 
sacra,  a Dresde,  1680,  in-8.* 

III.  De  Masord.  IV.  De  Trihœ— 
tesi  Judixorum.  V.  Sciagraphia 
sysltmatis  AnlitfuitalumTItbraa - 
rum.  Tous  ses  ouvrages  de  Phi- 
losophie ont  été  imprimés  a 
Utneciit  en  deux  vol.  in— 4.0  Ils  » 
11e  sont  plus  d’aucun  usage.  Ses 
livres  d'érudition  sont  plus  re- 
cherchés, quèiqite  écrits  d'un 
style  dur  et  lourd. 

PF'IFFÉR  , ( Louis)  né  à Lu- 
cerne en  i5do  , d’une  famille 
féconde  en  grands  capitaines  , 
porta  de  bonne  heure  les  armes 
au  service  de  la  France.  Capi- 
taine dans  le  régiment  Suisse  de 
Tammau  , il  en  fut  nommé  co- 
lonel en  i56s  , après  la  bataille 
de  Dreux  , où  il  s’étoit  signalé 
par  son  activité  et  sa  bravoure. 

I.a  paix  ayant  fait  réformer  son 
régiment,  Pfiffer  fut  lieutenant 
delà  compagnie  des  cent  Gardes- 
Suisses  de  Charles  IX , qui  le 
créa  chevalier.  Il  amena  en  1567 
un  régiment  de  6000  Suisses  au 
service  de  ce  prince.  Ce  fut 
a vee  ce  corps  dent  il  étoit  to- 
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Itmel , qu’il  sauva  la  vie  à ce  mo- 
narque : il  le  fit  conduire  dans 
tin  bataillon  carré  de  Meaux  a 
Paris  , malgré  tous  les  efforts  de 
l'armée  du  prince  Je  Condé.  Cette 
journée  appelée  la  Belraitc  de 
Meaux  , a immortalisé  le  nom 
de  ce  héros.  11  continua  de  servir 
Charlei  IX  par  son  courage  et 
par  son  crédit  auprès  de  ses  com- 
patriotes : crédit  qui  lui  fit  don- 
ner le  surnom  de  Boi  des  Suisses. 
il  contribua  avec  son  régimeht , 
en  1569  , à fixer  la  victoire  de 
Montcontour  contre  les  Hugue- 
nots. Son  zèle  pour  la  France  ne 
se  démentit  point  jusqu’à  la  nais- 
eance  de  la  Ligue.  Le  duc  de 
Guise  l’ayant  gagné  sons  prétexte 
de  religion  , Pfi/fer  se  déclara 
•ouvertement  pour  ce  parti  , et 
engagea  les  Cantons  Catholiques 
à l'aider  puissamment.  Il  mourut 
dans  sa  patrie  en  1594  à 64  ans, 
advoyer  , c’est-à-dire  premier 
chef  du  Canton  de  Lucerne  t 
charge  que  son  zèle  patriotique , 
sa  grandeur  d’amc  et  ses  autres 
qualités  lui  avoient  méritée. 

PFLUG,  (Jules)  Pulogivs , 
évêque  de  Kaumbourg  , d’une 
famille  distinguée , fut  d’abord 
chanoine  de  Maïence  , puis  de 
Zeitz.  11  entra  par  son  mérite 
dans  le  conseil  des  empereurs 
Charles— Quint  et  Ferdinand  I. 
Ce  dernier  prince  s’en  mpnortoit 
ordinairement  à lui  dans  .es  af- 
faires les  plusdifiiciles.  Pflu$  n\  ant 
été  élevé  sur  le  siège  de  Naum- 
bourg,  en  fut  expulsé  par  ses 
ennemis  le  jour  même  de  son 
élection  ; mais  il  fut  rétabli  avec 
beaucoup  de  distinction  six  ans 
après  , par  Charte s-Quinl.  11  fut 
un  des  trois  savans  théologiens 
que  l’empereur  choisit  pour  dres- 
ser le  projet  de  l’ Intérim  *11 1548, 
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et  présida  aux  diètes  de  Ratis- 
bonne  au  nom  de  Charles-QuiiU. 
11  se  signala  sur-tout  par  ses  ou- 
vrages de  controverse  sur  le* 
dogmes  attaqués  par  Luther.  Ses 
livres  sont  pour  la  plupart  en  la- 
tin ; il  en  o fait  aussi  quelques- 
uns  en  Allemand.  Ce  savant  et 
pieux  évêque  mourut  en  1 S94 , > 
74  ans. 

PHACf.E  , fils  de  Iîomelias  , 
général  de  l’armée  de  Phaceïa  roi 
d’Israël  , conspira  contre  son 
maître,  le  tua  dans  son  palais, 
et  se  fit  proclamer  roi  l’an  769 
avant  J.  C.  Il  régna  vingt  ans,  et 
suivit  les  traces  de  Jéroboam  qui 
«voit  fait  pécher  Israël.  Dieu 
irrité  contre  les  crimes  d 'Achat 
qui  régnoit  alors  en  Judée  , y en- 
voya Basin  roi  de  Syrie  et  Pka- 
cée  qui  vinrent  mettre  le  siège 
devant  Jérusalem.  Mais  ils  furent 
contraints  de  s’en  retourner  dans 
leurs  états  : Dieu  les  ayant  en- 
voyés pour  châtier  son  peuple , et 
non  pour  le  perdre.  Phacée  fit 
ensuite  une  nouvelle  irruption 
dans  le  royaume  de  Juda  , et  le 
réduisit  à l’extrémité.  Il  tailla  en 
pièces  l’armée  X Achat , lui  titf 
en  un  jour  120,000  combattans , 
fit  200,000  prisonniers , et  revint 
à Samarie  chargé  de  dépouilles. 
Mais  sur  le  chemin,  un  prophète 
nommé  G bed  vint  faire  de  vives 
réprimandes  aux  Israélites  , de* 
excès  qu’ils  avoient  commis  con- 
tre leurs  frères , et  leur  persuada 
de  renvoyer  à Juda  tous  les  cap- 
tifs qu’ils  emmenoient.  Phacée 
fut  détrôné  par  Osée  un  de  ses 
sujets  qui  lui  ôta  la  couronne  et 
la  vie  l’an  739  avant  J.  C. 

PHACÈIA , fils  et  successeur 
de  Manahem  roi  d’Israël , imita 
l’impiété  de  ses  pères,  et  fut  tué 

par  Phacée  durant  un  festin  qu’il 
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faisoit  dans  son  palais  de  Sama- 
rie,  l’an  739  avant  J.  C. 

PHAÊTON  , ( Mythal.)  fils 
«lu  Soleil  et  de  la  nymphe  Cly— 
mène.  F.paphus  fils  d e. tu  piler  lui 
ayant  dit  dans  une  querelle , que 
le  Soleil  n'étoit  pas  son  père 
comme  il  se  l’imaginoit  : Phaélon 
irrité  alla  s'en  plaindre  à Cly- 
mè.ne  sa  mère,  qui  lui  conseilla 
d'aller  voir  son  père  pour  qu'il 
fit  connoitre  à tout  l'univers  qu'il 
étoit  son  fils.  Le  Soleil  ne  pou- 
vant résistera  ses  prières  et  à ses 
larmes  , lui  confia  son  char  après 
l'avoir  revêtu  de  ses  rayons.  Dès 
qu'il  fut  sur  l'horizon  . les  che- 
vaux prirent  le  mors  aux  dents  ; 
de  sorte  que  s'approchant  trop 
do  la  Terre , toHt  y ctoit  brûlé 
par  l'ardeur  du  nouveau  Soleil , 
et  que  s’en  éloignant  trop  tout  y 
périssoit  par  le  froid.  Jupiter  >\e 
trouva  d'autre  moi  en  de  remé- 
dier à ce  désordre,  qu'on  fou- 
droyant Phacton  qui  toinlin  dans 
la  mer  à l'embouchure  de  l'Eri- 
3an , aujourd’hui  le  P6.  Ses  sœurs 
et  Cycaus  son  ami  pleurèrent 
tant  qu'elles  furent  métamorpho- 
sées en  peuplier,  leurs  larmes  en 
nnibre , et  Cycnus  en  cygne.  On 
les  appcloit  Phaclonliodes  : elles 
étoient  au  nombre  de  trois  ; 
Ovule  n’en  nomme  que  deux, 
Phaàtuse  et  Lampétie. 

PhaftontiadeS , Voyez  l'ar- 
ticle précédent. 

PHAINUS,  ancien  astronome 
Grec,  natif  dT.lide,  faisoit  ses 
observations  auprès  d’Athènes , 
et  fut  le  maître  de  Melon.  11  est 
regardé  comme  le  premier  qui 
découvrit  le  temps  du  solstice. 

PHALANTE,  jeune  Lacédé- 
monien fils  d'.lrncus  , devint 
fondateur  de  la  ville  de  Tarent* 
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en  Italie.  Les  Mcsséniens  ayant 
violé  les  filles  de  Sparte  qui 
avoient  assisté  à une  de  leurs 
fêtes,  les  Lacédémoniens  réso- 
lurent de  venger  cet  outrage.  Ils 
assiégèrent  Messène  , et  firent 
serment  de  ne  point  retourner 
dans  leur  pays  qu’ils  n'eussent 
saccagé  cette  ville.  Mais  après 
dix  ans  de  siège,  ils  furent  obli- 
gés pour  repeupler  Sparte , de 
renvoyer  dans  leur  patrie  les  jeu- 
nes gens  qui  n’nvoient  point  eu 
de  part  au  lennent,  avec  per- 
mission d'épouser  leurs  filles.  Les 
fruits  de  ci.-*  mariages  furent  ap- 
pelés Parthénies , c'est  — à — dire 
enfant  des  filles  , et  on  les  re- 
garda comme  «les  espèces  de  bâ- 
tards. Cette  tache  les  obligea  de 
s'expatrier.  Avant  choisi  P h niante 
pour  leur  chef,  ils  abordèrent  à 
'Parente  , petit  port  a l'extrémité 
de  l'Italie , qu'ils  changèrent  en 
ville  assez  considérable  après  e* 
avoir  chassé  tes  habitans. 

PHALANX  , ( Mytbol.  ) frère 
S Arachni.  Pallns  prit  un  soin 
particulier  de  leur  éducation  ) 
mais  indignée  d"  ce  qu'ils  y ré— 
pondoient  mal  et  de  la  passion 
criminelle  qu'ils  avoient  conçu 
l’un'  pour  l'autre  , elle  les  mé- 
tamorphosa en  vipères. 

FHALARIS  , tyran  d’A gri- 
ppale , se  signala  par  sa  cruauté. 
S’étant  emparé  de  cette  ville  l'an 
S71  avant  J.  C. , il  chercha  tout 
les  moyens  de  tourmenter  les  ci- 
toyêns.  Pirille  , artiste  cruelle- 
ment industrieux,  seconda  la  fu- 
reur de  Phalarit  en  inventant 
un  Taureau  d'nirain.  Le  malheu- 
reux qu’on  y renfermoit,  con- 
sumé par  l'ardeur  du  feu  qu'on 
aliumoit  dessous , jetoit  des  rrit 
de  rage  qui  sortant  de  cette  hor- 
rible mat  bine,  l'esse  ai  bloient  BIUt 
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Vhugissemens  d'un  bœuf.  L'auteur 
de  ceUecruelle  invention  en  ayant 
demandé  la  récompense  , Phala- 
ris  le  fit  brûler  le  premier  dans 
le  ventre  du  taureau.  Les  Agri- 
gentins  se  révoltèrent  l'an  56 1 
avant  J.  C. , et  firent  subir  n 
Phalaris  le  supplice  auquel  il 
«voit  condamné  tant  de  victimes 
de  sa  barbarie.  Nous  avons  des 
Lettres  sous  le  nom  d ' Abaris , a 
ce  tyran  , avec  les  réponses  ; 
tanis  elles  sont  supposées.  On  les 
imprima  à Tréviso , in-40,  en 
1471  , d’aptès  la  révision  de  Léo- 
nard Aretin  , et  011  y joignit  la 
traduction  latine.  Elles  avoient 
déjà  été  imprimées  en  Sorbonne 
l'année  d'auparavant , in-4.0  Nous 
en  avons  une  autre  édition  d'Üx- 
ford  , 1718,  in  - 8®  ; et  une 
‘Traduction  française  , 1716  , 
in  - 1 z. 

PHALEREÜS,  Voy.  Démé- 
trics  de  Phalère. 

PHALLUS,  ( Mythol.  ) fut 
l’un  des  quatre  principaux  Dieux 
de  l’impureté.  Les  trois  autres 
étoient  Prinpe , Bacchas  et  Mer- 
surf.  Les  Déesses  infâmes  qu'on 
ne  rougissoit  pas  d’adorer,  étoient 
en  plus  grand  nombre:  Vénus, 
Cotytto  , Perjica  , Prema  , Per- 
lunda  , Lu  ben  lie , Volupté,  etc. 

PHALOÊ , (Mythol.  ) nym- 
fille  du  fleuve  Lyris  , nvoit 
été  promise  à celui  qui  la  déli- 
vreroit  d'un  monstre  ailé.  Uil 
jeune  homme  appelé  Elaalhc  s'of- 
frit de  le  tuer , et  réussit  ; mais 
il  mourut  avant  son  mariage. 
Phaloéve rsa  tant  de  larmes. que 
les  Dieux  touchés  de  sa  douleur 
la  changèrent  en  fontaine  dont 
les  eaux  se  mêlèrent  avec  celles 
du  fleuve  son  père.  O11  démêloit 
tes  eanxà  leur  amertume,  parc# 
Tome  IX. 
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que  le  bord  de  la  fontaine  était 
couvert  de  cyprès. 

PH  A ON , (Myth.)  jeune  hom- 
me de  My  tilène  de  fisle  de  Lesbos, 
reçut  de  Vénus,  seloii  la  Fable,  1111 
vase  d’albâtre,  rempli  d’une  es-u 
sence  qui  avoit  la  vertu  de  donner 
la  beauté.  11  ne  s'en  fut  pas  plutôt 
frotté  qu’il  devint  le  plus  beau 
des  hommes.  Les  femmes  et  les 
filles  de  Mytilène  en  devinrent 
éperdument  amoureuse»  ; et  la 
célébré  Sapho  se  précipita  , parce 
qu’il  ne  voulut  pas  répondre  à sa 
passion.  On  dit  qu’il  fut  tué  par 
un  mari  qui  le  surprit  avec  sa 
femme.  On  lit  dans  Ovide  une 
Lettre  do  Sapho  aPhnon.  M.  Blin, 
de  Saint-More  en  a publié  une 
en  vers  françois. 

PHARAMONt),  est  le  nom 
que  la  plupart  des  historiens  don- 
nent au  premier  roi  de  France. 
On  dit  qu’il  régna  à Trêves  et  sur 
une  partie  de  la  France  vers  410  , 
et  que  Clodion  son  fils  lui  suc- 
céda : mais  ce  que  l'on  raconte 
de  ces  deux  princes  est  très-in— 
Certain.  11  est  probable  que  Plia— 
ranumd  ne  fut  proprement  qu’un 
général  d’armée,  le  chef  d’una 
société  militaire  de  Francs,  maî- 
tres de  leurs  personnes  et  de  leur» 
biens.  11  paroit  que  c’étoitle  sen- 
timent de  Grégoire  de  Tours. 
« La  plupart , dit  - il , ignorent 
quel  a été  le  premier  roi  des 
François.  Sulpice  Sévère  qui  rap- 
porte plusieurs  choses  qui  regar- 
dent cette  nation  , ne  nomma 
point  son  premier  roi.  Il  dit  seu- 
lement qu’elle  a eu  des  généraux.» 
Quoi  qu'il  en  soit,  on  attribue 
communément  à Phar,tmon,i 
l’institution  de  la  fameuse  loi 
Salique.  C’est  un  recueil  de  ré- 
glemens  sur  toutes  sortes  de  ma- 
tières que  Clovis  fit  rédiger.  Cette 
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loi  fut  appelée  Salojue , du  nom 
des  Saliens , les  plus  illustres  des 
Francs.  « Elle  fixoit  la  peine  des 
crimes  et  plusieurs  points  de  po- 
lice. C’est  un  préjugé  de  croire 
que  le  droit  de  succession  à la 
couronne  y fut  expressément  ré- 
glé. Elle  porte  seulement  que  , 
par  rapport  à la  Terre  Salique , 
les  femmes  n’ont  nulle  part  à 
l’héritage  , ce  qui  ne  regarde 
point  la  maison  royale  en  parti- 
culier ; car  on  appeloit  généra- 
lement Terre s Saliqucs  , toutes 
celles  que  l'on  tenoit  du  droit  de 
conquête  ; il  est  facile  de  conce- 
voir qu'un  peuple  de  soldats 
dont  le  roi  étoir  le  général , ne 
vouloit  pas  obéir  à une  femme. 
•Un  long  usage  soutenu  par  les 
principes  de  la  nation , se  chan- 
gea avec  le  temps  en  loi  dn 
royaume.»  ( L’abbé ïïïillol , F.lé- 
m ex  s de  V Histoire  de  France , 
Tome  I.) 

/ 

PHARAON  . signifie  Boi dans 
l’ancienne  langue  des  Egyptiens. 
Plusieurs  souverains  d’Egypte 
onl  porté  ce  nom.  On  distingue, 
J.®  Celui  qui  régnoit  lorsqu  'Abra- 
ham fut  contraint  par  la  famine 
do  venir  en  Egypte , et  qui  en- 
leva sa  femme  par  erreur.  Le  se- 
cond oecupoit  le  trône  lorsque 
Joseph  amené  par  des  marchands 
Ismaélites  . fut  établi  intendant 
de  toute  l’Egypte.  Le  3®  Pharaon 
connu  dans  les  Livres  saints,  est 
celui  qui  oubliant  les  services 
de  Joseph  , persécuta  les  Israé- 
lites. Le  4e  est  celui  à qui  Moyse 
et  Aaron  demandèrent  la  per- 
mission d’aller  avec  le  peuple  sa- 
crifier dans  le  désert.  Le  5e  y 
régnoit  du  temps  de  David.  Le 
6’  fut  beau-père  de  Salomon.T.a 
y®  étoit  Pharaon  Hésac.  Le  8e  , 
Pharaon  Sua  ou  <Sô.  Le  9* , Ne— 
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cltao  on  Necho , et  le  1 oe  , Ha- 
phrad  ou  Vaphrès.  On  peut  con- 
clure par  ces  quatre  derniers  , 
que  les  autres  avoient  aussi  des 
noms  propres.  Voy.  Korrt  rus. 

PHARES,  fils  du  patriarche 
Juda  et  de  sa  bru  Tkamar.  Lors- 
qu’il vint  au  monde , Zara  son 
frère  jumeau  , présenta  le  pre- 
mier son  bras  ; mais  ensuite  il  le 
retira  pour  laisser  naître  Phares 
son  frère , qui  par  ce  moyen  de- 
vint l’ainé. 

PHAR1S , ( Mythol.  ) fils  de 
Mercure  et  d’une  des  filles  de 
Jtanaàs  , bâtit  1111e  ville  dans  la 
Laconie  à laquelle  il  donna  son 
nom. 

PHARNACE,  fils  de  Milhri- 
date  roi  de  Pont,  fit  révolter 
l’armée  contre  son  père,  qui  se 
tua  de  désespoir  l’an  64  avant 
J.  C.  11  cultiva  l’amitié  des  Ro- 
mains , et  demeura  neutre  dans 
la  guerre  de  César  et  de  Pom- 
pée. César  voulant  qu’il  sc  déci- 
dât , tourna  ses  armes  contre  lui 
l’an  47  avant  J.  Ç. , et  le  vaiu- 
quit  avec  tant  de  célérité  qu’il 
écrivit  â un  de  ses  amis  : VtNt  , 
ri di  , net.  11  fit  graver  ces  trois 
mots  en  gros  caractères  sur  les 
brancards  chargés  du  butin  des 
ennemis  qui  suivoient  son  char 
de  triomphe. 

PHASE  , ( Mythol.  ) prince  de 
la  Colchide,  que  Thclis  n’ayant 
pu  rendre  sensible,  métamor- 
phosa en  ficuve.  Il  coule  dans  la 
Colchide,  et  ne  mélo  point  ses 
eaux  avec  celles  de  la  Mer-Noire 
où  il  se  jette. 

PH  AS  S U R , prêtre,  fils 
â’F.mer,  ayant  entendu  Jérémie 
prédire  divers  malheurs  contre 
Jérusalem  , le  frappa  et  le  fit 
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charger  de  r haines.  Le  lendemain 
Pimssur  ayant  fait  délier  le  Pro- 
phète , celui-ci  lui  prédit  qu'il 
«croit  emmené  captif»  Bnbylone 
avec  tous  ceux  qui  demeuroient 
dans  sa  maison  , et  qu’il  y mqur- 
roit  lui  et  tous  ses  amis. 

PHAZAV  L , frère  A'Hérode  le 
Grand  , étoit  fds  A'  Anlipater  qui 
le  nomma  gouverneur  de  Judée 
l'an  47  avant  J.  C.  Ayant  été  as- 
siégé dans  le  palais  de  Jérusalem  , 
par  les  Partlies  qui  étoient  venus 
au  secours  A' Antigone  fils  A’  Aris- 
tobule , il  se  rendit  dans  le  camp 
ennemi  sur  la  proposition  qu'on 
lui  fit  d’un  accommodement. Mais 
le  général  des  Pnrthes  le  retint 
pflsonnier  l'an  3g  avant  J.  C. 
Comme  il  apprcliendoit  moins  la 
mort  à laquelle  on  le  destinoit, 
que  la  honte  de  la  recevoir  par 
la  main  de  son  ennemi , et  qu’il 
ne  pouvoit  se  tuer  lut  — même 
arce  qu'il  étoit  enchaîné,  il  so 
risa  la  tête  contre  une  pierre. 
On  dit  q \\  Antigone  lui  envoya 
des  médecins  qui,  nu  lieu  d'em- 
ployer des  remèdes  pour  le  gué- 
rir, empoisonnèrent  ses  plaies# 
Hérode  le  Grand  son  frère  , de— 
puis  roi  de  Judée,  éleva  plu— 
aieurs  grands  édifices  pour  ho- 
norer sa  mémoire  : comme  une 
Tour  dans  Jérusalem  nommée 
Phazaëlle  ; et  une  ville  de  même 
nom  dans  la  vallée  de  Jéricho. 

PHEBADE  nu  Fitabk  , ( St.  ) 
Fitadms  , évêque  d’Agen  , que 
les  habitnns  du  pays  nomment 
6t.  Fiari.  11  se  fit  un  nom  , en 
réfutant  la  Confession  de  foi  que 
les  Ariens  avoient  publiée  àSir— 
mich  en  357  , par  un  Traite  que 
nous  avons  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères.  Il  assista  au  concile  de 
Himini  en  35g  , et  y soutint  le 
parti  Catholique  ; mais  surpris 
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par  les  Ariens  et  entraîné  par 
l'amour  de  la  paix , il  sigrta  une 
Confession  de  foi  orthodoxe  en 
apparence  et  qui  cachoit  le  poi- 
son de  l'hérésie.  11  connut  depuU 
sa  faute , et  il  témoigna  par  uno 
rétractation  publique  qu'il  n'a- 
voit  eu  dessein  que  de  détruire 
l’erreur  et  non  d’y  souscrire. 
St.  Phébade  Se  trouva  au  concilo 
de  Paris  en  36o  , à coltii  de  Va- 
lence en  374  , et  à celui  de  Snr- 
ragosse  en  38o.  11  vivoit  encore 
en  3g a;  mais  il  étoit  mort  en 
400  , après  plus  de  40  ans  de 
travaux  dans  l’épiscopat. D.  Rivet 
lui  attribue  un  savant  Traité 
contre  le  concile  de  Himini.  On 
en  trouve  une  traduction  grecque 
parmi  les  Discours  de  St.  Gré- 
goire de  Nazinnze.  C’est  le  4 g0 
discours  de  ce  Père. 

PHÉBU5 , Voyez  Apollon. 

PHEDON,  philosophe  Grec , 
natif  d'Elée , fut  enlevé  par  des 
corsaires  et  vendu  a des  mar- 
chands. Socrate  touché  par  sa 
physionomie  douce  et  spirituelle , 
le  racheta.  Après  la  mort  de  son 
bienfaiteur  dont  il  reçut  le  der- 
nier soupir,  il  se  retirai  Eléeet 
y devint  chef  de  la  Secte  F.lénque » 
Sa  philosophie  se  bornoit  il  la 
morale,  et  n'en  valoitque  mieux. 
Platon  a donné  le  nom  de  ce 
philosophe  à l’un  de  ses  Dialo- 
gues. 

I.  PHÈDRE,  (Myth.)  Phtr- 
drn  , fille  de  Minas  roi  de  Crète 
et  de  Pasiphné , fut  la  seconde 
femme  de  Thésée  roi  d’Athènes. 
Cette  princesse  conçut  pour  Hip - 
polyte  fils  de  Thésée  et  A’An- 
tiope  reine  des  Amazones  une 
pn'sion  très-violente.  Hippolyte 
n’ayant  pas  voulu  l'écouter , elle 
1 accusa  auprès  de  son  pure  d'a- 
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voir  attenté  à sin  honneur.  Thé- 
sée irrité,  livra  ce  malheureux 
fils  à la  fureur  de  Neptune.  Hip- 
polyle  se  promenant  sur  le  bord 
de  la  mer  , un  monstre  sorti 
tout-à-coup  du  fond  des  eaux  , 
effraya  ses  chevaux  qui  le  traî- 
nèrent à travers  les  rochers,  où 
ie  char  se  fracassa  , et  fit  périr  ce 
jeune  prince.  Phèdre  rendit  té- 
moignage à son  innocence  en  se 
pendant  elle-même.  Ce  tragique 
événement  a fourni  un  sujet  à 
Euripide  et  à Racine  , qui  en  ont 
composé  deux  excellentes  Tra- 
gédies, et  celui  d'un  tableau  plein 
de  force  et  d’expression  par  Gué- 
rin , peintre  moderne,  qui  a fait 
l'admiration  des  connoisseurs  à 
l’exposition  du  satlon  de  l’an  10. 

1 1.  PHÈDRE  , ( Phadrus  ) 
natif  de  ’^lirnce  et  affranchi  d’.  /u- 
gu sic , écrivoit  sous  Tibère.  Il  fut 
persécuté  par  Séja/i , lâche  mi-, 
nistre  d'un  prince  barbare  : cet 
homme  injuste  croyoit  apperce- 
voir  sa  satire  dans  les  éloges  que 
Phèdre  fait  de  la  vertu.  Ce  poète 
s’est  fait  un  nom  immortel  par 
einq  livres  de  Fables  en  vers 
ïambes  , auxquelles  il  a donné 
hii-méme  le  nom  de  Fables  F.sit- 
piennes , parce  qx\  Esope  est  l'in- 
venteur de  ce  genre  d'apologue, 
et  que  Phèdre  l'a  pris  pour  mo- 
dèle. Nous  n’avons  rien  dans 
l’antiquité  de  plus  accompli  que 
les  Fables  de  Phèdre  , pour  le 
genre  simple.  Il  plait  par  sa  douce 
élégance,  par  le  choix  de  ses  ex- 
pressions, par  l'heureux  tour  de 
ses  vers  ; il  instruit  par  ses  ingé- 
nieuses moralités , qui  sont  au- 
tant de  miroirs  où  1 homme  voit 
ses  qualités  et  ses  défauts.  Van— 
Effet i l’a  ainsi  caractérisé  : 

A l'esprit  des  Romains  sa  pliant  • 
letratd , 
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Les  utiles  leçons  d'un  esclave  setué. 

De  scs  termes  choisis  l'élégante  jus- 
tesse 

Sert  chez  lui  , de  grandeur,  de  grâce 
et  de  finesse  ; 

Sans  tirer  de  l'esprit  un  éclat  crm- 
prunré  , 

Le  vrai  plaît  en  ses  vers  par  sa  sim- 
plicité. 

Notre  inimitable  la  Fontaine 
conte  avec  moins  de  précision  et 
de  justesse  ; mais , inférieur  à 
Phèdre  en  ce  seul  point,  il  le 
surpasse  dans  tous  les  autres.  8a 
poésie  est  plus  vive,  plus  en- 
jouée, plus  variée,  et  plus  rem- 
plie de  ces  grâces  légères  et  de 
ces  oinemens  délicats,  qui  s'ac- 
cordent avec  l'aimable  simplicité- 
de  la  nature.  Les  Fables  de  Phc- 
dre  ont  resté  long -temps  dans- 
l'obscurité.  François  PiLhou  les 
rendit  à la  lumière,  en  les  tirant 
de  la  bibliothèque  de  Saint-Remy 
de  Rheims.  Les  meilleures  édi- 
tions de  ce  précieux  morceau  , 
sont  celles  : Cuin  notés  Variorum 
1667  , in-8°...  Ad  usum  Delphini 
1G7S,  in  - 40. ..  d’Amsterdam  , 
1701  , in-40,  avec  les  notes  de 
David  Hougslralten...,àc  Leyde  , 
in-40,  >717  , par  Barman. . . et 
de  Paris,  in  - 11  , 174a.  Celle 
que  nous  devons  aux  soins  de 
M.  Philippe  , publiée  par  Barbon 
en  1748,  in-12,  mérite  la  pré- 
férence : elle  est  enrichie  de  plu- 
sieurs notes , de  variantes  et  de 
diverses  additions  utiles.  L'édi- 
tion du  Louvre , 1729 , in-16  , en 
très- petits  caractères,  est  plu* 
rare  et  beaucoup  plus  chère.  11  en 
a paru  une  dans  ce  dernier  genre, 
à Orléans , chez  Couret  de  Vil- 
leneuve. M.  de  Saci  a donné  une 
assez  bonne  Traduction  de  Phè- 
dre , sous  le  nom  de  Saint- Aubin . 
M-  l’qL'bé  LaUempiU  en  a pnbhé 
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une  nouvelle  Version  en  1758  , 
in-8°  , avec  un  catalogue  rai- 
sonné des  différentes  éditions.  On 
en  a aussi  une  en  vers  françois  , 
plus  faciles  qu’élégant,  1708, 
in- 1 e. 

III.  PHÈDRE  , < Thomas) 
chanoine  de  Saint-Jean  de  La— 
tran  et  professeur  d'éloquence  à 
Home  , mort  d'une  chiite  vers  la 
Fin  du  1 6*  siècle.  On  lui  attribue 
le  fragment  des  Antiquités  Etrus- 
ques de  Prosper  , auteur  du  temps 
de  Cicéron  , prétendu  trouvé  à 
V oltcrre  par  Jnghiramius , Franc- 
fart , i63j,  in-fol.  Le  nom  de 
Phèdre  lut  fut  donné  parce  qu'il 
avoit  joué  avec  succès  ce  rôle  dans 
YHippolytc  de  Sénèque. 

I.  PH  ELI  PL  AUX , ( Jean  ) né 
à Angers , lit  ses  études  à Paris 
ave~  distinction.  Bossuet  évêque 
de  Meaux  , l’ayant  entendu  dis- 
puter en  Sorbonne , le  prit  pour 
précepteur  de  son  neveu , depuis 
évêque  de  Troye,  et  le  fit  cha- 
noine et  trésorier  de  son  église 
cathédrale  , official , seul  grand 
vicaire,  et  supérieur  de  plusieurs 
maisons  religieuses.  L’élève  de 
l’abbé  Phelipenux  étant  allé  à 
Rome,  il  l’y  accompagna;  et  ils 
s’y  trouvèrent  dans  le  temps  que 
Fénelon  archevêque  de  Cambrai, 
y porta  le  jugement  de  son  livre 
des  Maximes  îles  Saints.  II  écrivit 
un  Journal  de  cette  dispute  , 
mais  en  homme  qui  étoit  beau- 
coup plus  partisan  de  l’évêque  de 
Meaux  que  de  l’archevêque  de 
Cambrai.  Ce  Journal  vit  le  jour 
en  173a  et  1733,  in-ia,  sons 
le  titre  de  Délation  de  l’origine  , 
du  progrès  et  de  la  condamna- 
tion du  Quiétisme  répandu  en 
France.  Cet  auteur  mourut  en 
1708  dans  un  âge  avancé.  C’étoit 
un  homme  d’un  esprit  pénétrant 
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et  profond , mais  fort  sujet  à des 
préventions  et  incapable  de  les 
perdre. 

II.  PHELIPF.AUX,  (Pierre) 
né  à Fénières  , fut  député  du  dé- 
partement de  la  Sartbe  à la  Con- 
vention nationale , s’y  montra  un 
des  plus  ardens  ennemis  de  la 
monarchie , et  y proposa  la  créa- 
tion d’un  tribun.il  révolution- 
naire sans  jurés.  Envoyé  en  mis- 
sion dans  In  Vendée  , il  s’adoucit 
tout-à-coup  à In  vue  des  cruautés 
dont  cette  contrée  éloit  le  théâ- 
tre. Il  dénonça  les  généraux  qui 
y comnimidoient  , et  même  le 
comité  de  salut  publie.  Arrêté 
comme  conspirateur,  défenseur 
de  Iloland  et  calomniateur  de 
Marat , il  fut  condamné  à mort 
le  5 avril  1793,  et  la  subit  avec 
courage.  On  a publié  la  lettre 
qu'il  écrivit  à sa  femme  dans  se» 
derniers  momens.  Lors  de  son  in- 
terrogatoire , l'accusateur  public 
Fonquier-l'inville , ayant  mélo  à 
son  ordinaire  l’ironie  à ses  inter- 
pellations , « Il  vous  est  permis, 
lui  dit  Phelipeaux , de  me  faire 
périr . mais  m’outrager  !...  je  vous 
le  défends.  » Ou  a imprimé  ses 
Mémoires  historiques  sur  la  guerre 
delà  Vendée,  1 7y3  , iu-8.° 

PHELYPEAUX  , ( Louis- 
Bnlthasar)  fils  de  François  Phe— 
lypeaux  seigneur  d ’Herbaut  , 
montra  de  bonne  heure  du  goût 
peur  la  vertu  et  pour  les  lettres. 
Nomméchanoine  de  Notre-Dame 
de  Paris  en  1694  et  agent  gé- 
néral du  clergé  en  1697,  il  fut 
pkicé  sur  le  siège  épiscopal  de 
Ries  en  1713.  Son  nom  et  son 
mérite  pouvoient-  lut  procurer  uir 
évêché  plus  considérable  et  plus 
voisin  de  la  cour  ; il  se  contenta 
de  celui  que  la  providence  lui 
avoit  donné,  il  fit  le  bonheur  de 
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ses  diocésains , fonda  un  Col- 
lège , un  Hé;  pilai , un  Séminaire , 
s’attacha  les  indigens , pensionna 
les  prêtres  infirmes , les  pauvres 
gentilshommes  et  les  veuves  des 
officiers  ; enfin  il  fit  le  bien  dans 
l'obscurité , sans  faste  , sans  or- 
gueil : ce  qui  ajoute  beaucoup  au 
mérite  de  sa  bienfaisance.  Il  eut 
d'ailleurs  toutes  les  vertus  épis- 
copales, et  il  instruisit  son  clergé 
sans  faire  étalage  de  ses  lumières. 
Il  mourut  en  ijSi  y dans  un  âge 
avancé. 

PHELYPEAUX,  Voy. Pont- 

CHARTRAIN  et  VkILLIÉRE. 

PHELYPEAUX,  Voy. Mau- 
repas. 

PHENENN  A,  seconde  femme 
Oi’Elcana  père  de  Samuel , avoit 
plusieurs  enfans  , et  loin  d'en  re- 
mercier Dieu  seul  auteur  de  sa 
fécondité,  elle  insultoit  Anne  et 
la  railloit  de  ce  que  le  Seigneur 
l’avoit  rendue  stérile.  Mois  Dieu 
ayant  visité  Anne , elle  enfanta  Sa-» 
*iuel , et  Phenenna  fut  humiliée. 

I.  PHÉNIX , (Mythol.)  oiseau 
fabuleux  , unique  au  monde  et 
consacré  au  Soleil , que  l'on  dit 
vivre  1461  ans,  nombre  qui  repré- 
sente exactement  une  révolution 
de  la  grande  année  solaire  Egyp- 
tienne. Son  plumage  est  d’or  cra- 
moisi. 11  vient  du  pays  des  Ténè- 
bres pour  mourir  en  Arabie,  et 
suivant  d'autres  en  Egypte.  Sen- 
tant sa  vieillesse,  il  fuit  un  petit 
bûcher  de  bois  odoriférant , sur 
lequel  il  se  consume  aux  rayons 
du  Soleil  qui  allume  ce  bûcher  : 
et  de  ses  cendres  il  renait  un  ver 
duquel  se  forme  un  nouveau 
Phénix. 

II.  PHÉNIX,  fils  d ‘Amyntor, 
#*t  des  Dciiopes,  fui  accusé  par 
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Clytie  concubine  de  son  père  , 
d'avoir  voulu  lui  faire  violence. 
11  fut  obligé  de  quitter  Hella  sa 
patrie  et  de  s'enfuir  en  Thessalio 
auprès  du  roi  Pelée,  , qui  lui 
confia  la  conduite  de  son  fds 
Achille.  Phénix  suivit  ce  prince 
ou  siège  de  Troye  , où  il  devint 
aveugle  ; mais  Chiron  le  guérit. 
Il  donna  à Achille  une  si  excel- 
lente éducation  , qu'il  fut  regardé 
comme  le  modèle  des  gouverneurs 
de  la  jeunesse.  Après  la  prise  de 
la  ville  de  Troye,  PéUe  recon- 
noissantdes  services  qu'il  lui  avoit 
rendus  dans  la  personne  de  soi» 
fils  quoique  mort , rétablit  Phé- 
nix sur  le  trône  et  le  fit  procla- 
mer roi  des  Itolopes.  ■ — 11  faut 
le  distinguer  de  Pnentx  , fils 
A'Agenor  et  frère  de  Cadmus  , qui 
a donné  son  nom  aux  Phéniciens 
peuples  de  la  Syrie,  qui  furent, 
dit-on , les  inventeurs  des  pre- 
mières lettres,  de  l’usage  de  h» 
pourpre  , et  de  la  navigation-. 
( Voyez  Cadmus.  ) 

PHÉFiÊCRATE  , poète  co- 
mique Grec,  étoit  contemporain 
de  Platon  et  d’ Aristophane.  A l’i- 
mitation des  anciens  comiques, 
qui  introduisoient  sur  le  théâtre 
non  des  personnages  imaginaires, 
mais  des  personnages  actuelle- 
ment vivans  , il  joua  ses  contem- 
porains, sans  néanmoins  abuser 
de  la  licence  qui  régnoit  alors  sur 
la  scène , et  se  fit  une  loi  de  no 
jamais  diffamer  personne.  On  lui 
attribue  vingt  — une  Comédies  , 
dont  il  ne  nous  reste  que  des  frag- 
mens , recueillis  par  Hertelius  et 
par  Grotius.  On  juge  d'après  ces 
fragmens  , que  Phérécrate  écri- 
voit  très— purement  en  grec , et 
qu'il  possedoit  cette  raillerie  fine 
et  délicate,  qu'on  appelle  urba- 
nité Atltque , U fut  auteur  d'uno 
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espèce  de  vers  , appelés  de  son 
nom  Phérécraliens.  Ils  étaient 
composés  des  trois  derniers  pieds 
du  vers  hexamètre , et  le  premier 
de  ces  trois  pieds  étoit  toujours 
un  spondée.  Ce  vers  A' Horace , 
par  exemple  , ( Quamvis  Ponlica 
pmus  , ) est  itn  vers  Pherùcra- 
lien.  On  trouve  dans  Plutarque 
un  fragment  de  ce  poète  sur  la 
musique  des  Grecs  , qui  a été 
discuté  par  M.  Burette  de  l'a-r 
cadémie  des  Inscriptions.  Voyez 
le  tome  XVe  de  la  collection  de 
cette  compagnie. 

I.  P»ÉRÉCYDE , philosophe 
de  l'isle  de  Scyros  vers  l'an  î,6o 
avant  Jésus-Christ , fut  l’élève 
de  Pittaeus.  Il  passe  pour  avoir 
été  le  premier  de  tous  les  phi- 
losophes qui  ait  écrit  sur  les 
choses  naturelles  et  sur  l'essence 
des  Dieux.  Il  fut  aussi  le  pre- 
mier , dit-on  , qui  soutint  l'opi- 
nion ridicule  •<  que  les  animaux 
sont  de  pures  machines.  » Il  fut 
le  maître  de  Pylhagnre  , qui 
l’aima  comme  son  père.  Ce  dis- 
ciple reconnoi.ss.mt , tqant  appris 
que  Phèrècule  étoit  dangereuse- 
ment malade  dans  l'isle  de  Délos, 
s’embarqua  aussitôt  et  se  rendit 
à l’isle , ou  il  lit  donner  tous  les 
secours  nécessaires  à ce  vieillard 
et  ne  ménagea  rien  de  ce  qui 
pouvoit  lui  rétablir  la  santé.  I.e 
grand  âge  enfin  et  la  violence  da 
la  maladie  ayant  rendu  tous  les 
remèdes  inutiles,  il  prit  le  «oin 
de  l’ensevelir , et  quand  il  lui  eut 
rendu  les  derniers  devoirs  il  re- 
partit pour  l'Italie.  On  donne 
une  autre  cause  â sa  mort  : selon 
les  uns  , il  fut  dévoré  par  les 
poux  ; selon  d’autres , il  se  tua 
en  se  précipitant  du  haut  du 
Mont-Corycius  lorsqu'il  alloit  n 
Delphes.  On  peut  voir  dans  les 
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Mémoires  de  V Académie  de  Ber- 
lin , année  1747  , une  Disser- 
tation curieuso  sur  la  vie  , les 
ouvrages  et  les  sentimens  de  cet 
ancien  philosophe,  l’un  des  pre- 
miers entre  les  Grecs  qui  oit  écrit 
en  prose.  Diogène  Laërce  lui  at- 
tribue l'invention  de  la  prosodie 
ou  quantité  nécessaire  pour  don- 
ner aux  vers  et  sur  — tout  aux 
vers  latins,  une  certaine  mesure 
qui  flatte  l'oreille. 

n.  PHÉRliCYDE,  historien, 
natif  de  Leros  , et  surnommé 
Y Athénien  , ftorissoit  vers  l'an 
456  avant  Jésus— Christ  II  nvoit 
composé  Y Histoire  de  l’. inique  t 
mais  cet  ouvrage  a péri  par  les 
ravages  du  temps. 

PHIDIAS,  Sculpteur  d'A- 
thènes vers  l’an  448  avant  J.  C.  , 
avoit  fait  une  étude  particulière 
de  tout  ce  qui  avoit  rapport  à 
son  talent.  Il  possédoit  sur-tout 
l'optique  , science  qui  lui  fut 
très— utile  dans  une  occasion  re- 
marquable. Alcatiiine  et  lui  fu- 
rent chargés  de  faire  chacun  une 
i\fiuerve  , afin  qu'on  pût  choisir 
la  plus  belle  jiôur  la  placer  sur 
une  colonne.  La  statue  A'Alca - 
mène  , vue  de  près  , avoit  urt 
beau  fini  qui  gagna  tous  les  suf- 
frages; tandis  que  celle  de  Phi- 
dias no  paroissoit  en  quelque 
sorte  qu'ébauchée.  Mais  le  tra- 
vail recherché  du  premier  dispa- 
rut lorsque  la  statue  fut  élevée 
au  lieu  de  sa  destination.  Celle 
de  Phidias  au, contraire  fit  tout 
son  effet , et  frappa  les  specta- 
teurs par  un  air  de  grandeur  et 
de  majesté  qu’on  ne  pouvoit  se 
lasser  d’admirer.  Ce  fut  lui  qui 
après  la  bataille  de  Marathon  , 
travailla  sur  un  bloc  de  marbre 
que  les  Perses  dans  l’espérance  de 
la  victoire , «voient  apporté  atuç 
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ériger  un  trophée.  Il  eii  fit  une 
Picmésis  , Déesse  qui  avoit  pour 
fonction  d'humilier  les  hommes 
anperbes.  On  chargea  encore 
l'induis  de  faire  la  Minerve  , 
qu'on  plaça  dans  le  fameux  Tem- 
ple appelé  la  Panthéon.  Cette 
statue  avoit  vingt  — six  coudées 
de  haut  ; elle  étoit  d'or  et  d'ivoire  : 
mais  c’étoit  l’art,  qui  en  faisoit 
le  principal  mérite.  Cette  statue 
auroit  fait  douter  s’il  pouvoit  y 
avoir  rien  de  plus  parfait  en  ce 
genre  , si  Phidias  lui-méme  n'en 
eût  donné  la  preuve  dans  son 
Jupiter  Olympien  , qu'on  peut 
appeler  le  plus  grand  effort  de 
l’art.  Ce  ne  fut  point  pour  Athè- 
nes qu'il  fit  cette  statue  : l'envie 
l’avoit  forcé  de  quitter  son  in- 
grate patrie.  Menon  , un  de  ses 
élèves  et  osant  être  son  rival, 
l’avoit  accusé  d’avoir  détourné  à 
son  profit  une  partie  des  qua- 
rante — quatre  talens  d'or  qu'il 
devoit  employer  a la  statue  de 
Minerve.  Le  célèbre  Periclès 
avoit  eu  un  pressentiment  de  ce 
qui  devoit  arriver  , et  par  son 
conseil  Phidias  avoit  tellement 
' appliqué  l’or  à sa  Minerve  , qu’on 
pouvoit  l’cn  détacher  aisément  et 
le  peser.  L'or  fut  donc  pesé , et 
ù la  honte  de  l'accusateur , on  y 
retrouva  les  quarante— quatre  ta- 
lens. Phidias  qui  sentit  bien  que 
son  innot  ence  ne  le  mettroiî  pas 
n l'abri  des  atteintes  de  la  ja- 
lousie . prit  la  fuite  et  se  retira 
en  Elide.  Là  . il  songea  à se 
ranger  de  l'injustice  et  de  l’ingra- 
titude des  Athéniens , d'une  ma-, 
nière  peimise  ou  pardonnable  à 
un  artiste , si  jamais  la  vengeance 
pouvoit  l'être  : ce  fut  d'employer 
toute  sou  industrie  à faire  pour 
les  Eléens  une  statue  qui  pût 
effar  er  sa  Minerve  que  les  Athé- 
niens regardoient  comme  son 
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chef-d’œuvre.  11  y réussit.  Son 
Jupiter  Olympien  fut  regardé 
comme  un  prodige.  On  le  mit 
au  nombre  des  sept  Merveilles 
du  monde.  Anssi  n’avoit-il  rien 
oublié  pour  donner  à cet  ouvrage 
la  dernière  perfection.  Avant  que 
de  l’achever  entièrement,  il  l'ex- 
posa aux  yeux  du  public  , se  te- 
nant caché  derrière  une  porte, 
doit  il  entendoit  le  jugement  des 
connoisseurs  ou  de  ceux  qui 
croyoient  l’étre.  L'un  trouvoit  le 
nez  trop  épais  , un  autre  le  vi- 
sage trop  nlongé  , etc.  etc.  Il 
profita  de  toutes  les  critiques  ju- 
dicieuses : persuadé  * dit  Lucien. 
qui  rapporte  ce  fait , que  plu- 
sieurs yeux  voient  mieux  qu'un 
seul.  Cette  statue  d'or  ou  d’ivoire , 
haute  de  soixante  pieds  et  d'nne 
grosseur  proportionnée,  fit  le 
désespoir  do  tous  les  grands  sta- 
tuaires qui  vinrent  après.  Aucun 
d'eux  n'eut  la  présomption  de 
penser  seulement  à l’imiter  : Prœ- 
ter  Jars  v Ülympium  , queus 
nemo  trmulnlnr  , dit  PUNK.  Ce 
fut  par  ce  chef-d'œuvre  qu’il 
termina  ses  travaux.  Long-temps 
après  lui  un  conservoit  encore 
son  atelier  , et  les  voyageurs 
l’alloient  voir  par  curiosité.  Les 
Eléens  , pour  faire  honneur  à 
sa  mémoire  , créèrent  en  faveur 
de  ses  descendans  une  charge , 
dont  toute  la  Fonction  consistoit 
à nettoyer  cette  magnifique  sta- 
tue et  à la  préserver  de  tout 
ce  qui  pourroit  en  ternir  la 
beauté.  Phidias  fut  le  premier 
parmi  les  Grecs  qui  étudia  la 
belle  nature,  pour  l’imiter.  Son 
imagination  étoit  grande  et  har- 
die s il  savoit  rendre  la  Divinité 
avec  une  telle  expression  et  un 
si  grand  éclat  , qu’il  sembloit 
avoir  été  guidé  dans  son  travail 
par  la  Divinité  elle-même,  1 
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PHIDON  fut,  suivant  J Poi- 
lu*, Slrabon  et  Sperling , le  pre- 
mier qui  introduisit  en  Grèce 
l'usage  de  marquer  la  monnoie. 
On  a trouvé  quelques  pièces  an- 
ciennes , sur  lesquelles  on  voit 
d'un  côté  nn  bouclier,  et  de  l'au- 
tre la  figure  d'une  petite  cruche 
et  d'  une  grappe  de  raisin  : l'exer- 
gue porte  le  nom  de  Phidon.  Plu- 
tarque attribue  a Thésée  l'inven- 
tion de  l'empreinte  des  monnoies 
grecques. 

PHILAGATHE,  (l’Antipape) 
Voyez  Grégoire  V. 

PHILANDER,  (Guillaume) 
né  à Chàtillon  — sur  - Seine  en 
|5o5  , fut  appelé  à Rhodez  par 
George  d' Armagnac  , pour  lors 
évêque  de  cette  ville  et  depuis 
cardinal.  Philander  s’acquit  l'es- 
time et  Tamifié  de  ce  prélut  pro- 
tecteur des  savans  , et  le  suivit 
dans  son  ambassade  à Venise.  A 
son  retour,  il  fut  fait  chanoine 
de  Rhodez  et  archidiacre  deSaint- 
Antonin.  Il  mourut  à Toulouse 
en  «56S  , dans  un  voyage  qu'il 
fit  pour  voir  son  Mécène  qui 
en  étoit  devenu  archevêque.  On 
a de  lui  : 1.  Un  Commentaire 
sur  Vitruve  , dont  la  meilleure 
édition  est  celle  de  Lyon  , en 
i55i.  Quoique  cet  ouvrage  soit 
savant  , le  temps  lui  a ôté  une 
partie  de  son  mérite  ; les  lu- 
mières sur  l’architecture  étant 
beaucoup  plus  grandes  qn'autre- 
fois.  II.  Un  Commentaire  sur  une 
partie  de  Quintilien ....  Philander 
étoit  un  homme  indolent,  inca- 
pable de  prendre  soin  do  ses  af- 
faires domestiques  , paresseux 
même  dans  les  recherches  litté- 
raires , il  promettoit  des  ou- 
vrages qu'il  ne  pQuvoit  pi  ne 
youloit  donner. 
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PHILASTRE,  Philnstrius , 
évêque  de  Bresse  en  Italie  vers 
374  , sc  trouva  nu  concile  d'A- 
qnilée  avec  St,  Ambroise , en  38 1 ; 
il  fit  connoissance  à Milan  avec 
S.  Augustin  , et  mourut  le  18  juil- 
let 38y.  On  a de  lui  lin  livre  deg 
Hérésies  , dans  lequel  il  prend 
quelquefois  pour  erreur  ce  qui 
11e  l'est  pas.  Cet  ouvrage  , écrit 
d’un  style  bas  et  rampant , se 
trouve  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères.  On  en  n 1111e  édition  sé- 
parées Hambourg,  1 71 1 , in-8°, 
et  Bresse  , 1738,  in-fol. 

P HILE,  (Manuel)  auteur 
Grec  du  >4'  siècle  , dont  il  nous 
reste  nn  Poème  en  vers  ïnmbi- 
qnes  sur  la  propriété  des  Ani- 
maux. La  meilleure  édition  de 
cet  ouvrage  est  celle  de  Paw  , 
Utrecht  , 1730  , m — 4.0  11  est 
dédié  à Michel  Paliologue  le 
jeune,  empereur  de  Constantino- 
ple , sons  lequel  il  vivoit. 

PHILELEUTHÈRE , Voyez 
Bbntlei. 

PHILF.LPHE , (François)  né 
a Tolentin  en  «398  , étudia  à 
Pndoue  les  humanités  avec  suc- 
cès. A l’âge  de  1 8 ans  , il  lut 
chargé  de  professer  l'éloquence. 
Ses  tnlens  le  firent  appeler  à Ve- 
nise. La  république  lui  accorda 
des  lettres  de  citoyen  , et  le 
nomma  secrétaire  du  Baile  à 
Constantinople.  Philelphe  pro- 
fita de  cet  emploi  pour  se  per- 
fectionner dans  la  langue  grec- 
que , et  passa  à Constantinople 
en  1419.  Il  y épousa  Theodora 
fille  du  savant  Emmanuel  Chry— 
solorss , et  apprit  insensiblement 
de  sa  femme  toute  la  douceur  et 
la  finesse  du  grec.  S'étant  fait 
connoitre  à l'empereur  Jean  Pa- 
léologue , ce  prince  l’envoya  à 


Digitized  by  Google 


4ço  'PHI 

l’empereur  Sigismund  pour  im- 
plorer son  secours  contre  les 
Turcs.  Pnilelphe  enseigna  en- 
suite « Venise,  à Florence,  à 
Sienne  , à Bologne  et  à Milan  , 
avec  une  réputation  extraordi- 
naire. Mais  si  ses  succès  furent 
grands  , ses  défauts  le  furent  da- 
vantage. Ne  tenant  par  le  cœur 
qu'à  ceux  dont  il  espérôit  de 
tirer  actuellement  quelque  avan- 
tage , il  abandonna  lâchement  le 
parti  de  Corne  de  Médicis  son 
bienfaiteur.  Son  orgueil  étoit  ex-< 
tréme  : il  vouloit  rogner  sur  tous 
les  littérateurs  : on  ne  pouvoit 
le  contredire  sans  le  choquer.  11 
se  piquoit  tellement  de  savoir 
les  lois  de  la  grammaire  , que 
disputant  un  jour  sur  une,  syl- 
labe avec  un  philosophe  Grec 
nommé  Timothée  , il  offrit  de 
payer  cent  écus  au  cas  quii  eût 
tort,  à condition  qu'il  dispose- 
rait de  la  barbe  de  son  adver- 
saire si  l'avantage  lui  étoit  ad- 
jugé. Phileiphe  ayant  gagné,  fit 
raser  impitoyablement  la  barbe 
à Timothée , quelques  offres  que 
pût  lui  faire  celui-ci  pour  éviter 
cet  affront.  A cette  présomption  , 
Phileiphe  joignoit  une  incons- 
tance , une  inquiétude , une  pro- 
digalité , qui  semèrent  sa  vio 
d'épines.  11  la  termina  à Flo- 
rence le  3i  juillet  1481 , à 83  ans. 
On  fut  obligé  de  vendre  les  meu- 
bles de  sa  chambre  et  les  usten- 
siles de  sa  cuisine  pour  payer  ses 
funérailles.  C'est  sans  fondement 
qu'on  l'accuse  d’avoir  privé  le 
public  du  livre  de  Cicéron  , in- 
titulé : De  Glorid.  On  a de  lui  : 
I.  Des  Odes  et  des  Poésies , 1488 , 
in-40 , et  1497,  in— fol.  Lf.  Des 
Discours , Venise,  1491,  in- fol. 
111.  Des  Dialogues  , des  Salues , 
Milan  , 1476  , jn-folio  ; Venise  , 
l5os,in-4°;  et  Paris  , r5oS, 
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in  — 4.0  1 V.  Un  grand  nombre 
d'autres  ouvrages  latins,  en  vers 
et  en  prose.  Les  plus  connus  sont 
les  Traités  De  M or  ali discipliné  : 
De  Exilio  : De  Jocis  et  Scriis  , 
les  mêmes  que  ses  Epigrarumes  ; 
et  ses  deux  livres  Conciviorum  , 
ou  Des  Repas  , pleins  d'érudi- 
tion. Tontes  ses  Œuvres  , réim- 
primées à Basle  en  1739  , in- 
folio  , prouvent  que  Philelphe 
étoit  un  grammairien  pédantes- 
que , plus  occupé  des  mots  que 
des  choses  , et  qui  possédoit  très- 
bien  l'histoire  de  lu  philosophie  , 
sans  être  philosophe.  Il  tradui- 
sit du  grec  en  latin  une  partie 
des  O’ ueres  do  Xénophon.  Le  re- 
cueil de  ses  Lettres  , de  l’édition 
de  Venise,  i5oî,  in-folio,  ést 
peu  commun.  — Marius  Piu- 
lelphe  son  fils  mort  un  an  avant 
lui,  laissa  aussi  des  Poésies. 

PHJLÉMON , Voy.  Baucis. 

I.  PH1LFM0N,  poète  comi- 
que Grec  , étoit  fils  de  Dnmon 
et  contemporain  de  Ménandre. 
Il  l'emporta  souvent  sur  ce  poète  , 
moins  par  son  mérite  que  par 
les  intrigues  de  ses  amis.  Plaute 
11  imité  sa  Comédie  du  Marchand. 
On  dit  qu’il  mourut  de  rire,  en 
voyant  son  âne  manger  des  fi- 
gues. 11  nvoit  alors  environ  97  ans. 
— PltiLEMOH  le  Jeune  son  fils, 
composa  aussi  cinquante-quatre 
Comédies,  dont  il  nous  reste  des 
fragmens  considérables  recueillis 
par  Grotius.  Ils  prouvent  qu'il 
n’étoit  pas  un  poète  du  premier 
rang,  il  Aorissoit  vers  l'an  374 
avant  J.  C. 

II.  THILÉMON,  homme 
riche  de  le  ville  de  Colosse , fut 
converti  h la  foi  Chrétienne  par 
Epaphras  disciple  de  St.  Paul. 
Sa  maison  étoit  une  retraite  pour 
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les  ridelles.  Sn  femme  Appia  et 
lui  étoient  la  bonne  odeur  de  In 
ville  par  leurs  vertus , et  la  res- 
source de  tous  les  malheureux 
par  leurs  libéralités.  Onésime  es- 
clave do  Philéuwn  , l’ayant  volé, 
s'enfuit  à Rome  , où  s’étant  lié 
avec  SL  Paul  , il  se  fit  Instruire 
de  la  religion  et  reçut  le  bap- 
tême. I/Apôtre  le  renvoya  ensuite 
à son  maître , auquel  il  le  re- 
commanda par  une  lettre  qui 
est  un  modèle  d’éloquence  per- 
suasive. Les  Grecs  rapportent 
plusieurs  particularités  de  la  vie 
et  de  la  mort  de  Phitémon  , qui 
sont  plus  qu'incertaiues  : ils  le 
font  m art)  riser  à Colosse  avec 
sa  femme  dans  une  émeute  po- 
£ilaire. 

PHILÈNES,  deux  frères, 
citoyens  de  Carthage  en  Afrique  , 
sacrifièrent  leur  vie  pour  le  bien 
de  leur  patrie.  Une  grande  con- 
testation étant  survenue  entre  les 
Carthaginois  et  les  habitans  de 
Cyrène  touchant  les  limites  de 
leurs  pays , ils  convinrent  de  choi- 
sir deux  hommes  de  chacune  de 
ces  deux  villes,  qui  en  pnrtiroient 
dans  le  même  temps  , et  que  le 
lieu  où  ils  se  rencontreroient  ser- 
viroit  de  bornes  aux  deux  états. 
Les  Philines  avoient  déjà  avancé 
assez  loin  sur  les  terres  des  Cy— 
réniens , lorsque  la  rencontre  se 
fit.  Ceux-ci  qui  étoient  les  plus 
forts  , prétendirent  que  les  Phi- 
lines  étoient  partis  avant  l’heure 
et  refusèrent  de  s’en  tenir  à l’ac- 
cord , à moins  que  les  deux  frères 
pour  écarter  tont  soupçon  de 
supercherie  ne  consentissent  à 
être  ensevelis  vivans  dans  le  lieu 
même.  Ils  y consentirent,  aimant 
mieux  soufFrir  cette  cruelle  mort 
que  de  trahir  les  intérêts  de  leur 
patrie.  Les  Carthaginois  pour  im- 
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mortaliser  la  gloire  de  ces  deux 
frères  , firent  élever  deux  autels 
sur  leur  tombeau  avec  une  ins- 
cription qui  contenoit  leur  éloge. 
Ces  autels,  appelés  Arec  Pliilc — 
nnrum  , servirent  de  limites  à. 
l'empire  des  Carthaginois  qui  s’é- 
tendoit  depuis  ce  monument  jus- 
qu'aux Colonnes  À' Hercule.  C’est 
Salluste  qui  rapporte  ce  fait  dans 
son  Histoire  de  la  guerre  de 
J ugurlha. 

PH1LETAS,  poète  et  gram- 
mairien Grec  de  l’isle  de  Cos, 
fiorissoit  sous  Philippe  et  sous 
Alexandre  le  Grand , et  fut  pré- 
cepteur de  Ptolomée  Philadelphe. 
Il  composa  des  Elégies , des  Epi- 
grammes  . et  d’autres  ouvrages 
qui  ne  sont  pas  parvenus  jusqu’à 
nous.  Ovide  et  Properce  l'ont 
célébré  dans  leurs  poésies  comme 
un  des  meilleurs  poètes  de  son 
siècle.  Èlien  dit  : « qu’il  avoit  le 
corps  si  mince  et  si  foible,  qu’il 
étoit  obligé  de  porter  du  plomb 
dans  ses  poches  pourn’étre  point 
enlevé  par  le  vent  » : conte  assez 
peu  vraisemblable. 

FHILÈTE,  hérétique  du  pre- 
mier siècle,  qui  sans  nier  ouvor- 
tement  la  Résurrection  , soute- 
noit  qu’il  n'y  en  aroit  point  d’au- 
tre que  celle  du  péché  à la  grâce. 

PHILIBERT,  Voy.  E m- 

MANUF.L. 

PHILinOR,  (N.)  fut  l’un  des 
plus  agréables  et  des  plus  féconds 
musiciens  François.  Scs  Opcra- 
ofirent  le  point  de  transition  de 
l'ancientle  musique  de  Campra 
et  de  Rameau  à la  musique  ita- 
lienne qui  règne  sur  notre  scène. 
Savant  compositeur,  son  harmo- 
nie est  expressive  , travaillée  ; 
mais  le  chant  manque  souvent 
d'intérêt  et  de  mélodie.  En  géi 
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lierai  le  talent  de  cet  artiste,  su- 
périeur dans  les  Opéra  bouffons, 
n'a  pu  se  soutenir  aussi  bien  dans 
le  genre  lyrique  et  le  grand  opéra, 
i'/ii/rdorpassoit  pour  un  érudit  en 
musique,  mais  sans  esprit  : aussi 
Laborde  son  admirateur  l'enten- 
dant un  jour  dans  un  repas  dire 
beaucoup  de  trivialités . se  tira 
de  l'embarras  où  il  le  mettoit  en 
«'écriant:  V oyez-vous  cet  liomme- 
là  ? il  n'a  pas  le  sens  commun  ; 
c est  tout  génie.  Ce  musicien  , 
grand  calculateur,  fut  le  premier 
joueur  d’échecs  de  l'Europe.  11 
conserva  jusqu'au  dernier  mo- 
ment la  justesse  de  son  jugement  ; 
quoique  aveugle  , il  lit , un  mois 
avant  de  mourir  et  à l'âge  de 
8n  ans,  deux  parties  d'échecs  à la 
foi3  , contre  d'habiles  joueurs, 
et  les  gagna. 'PhiUdor  est  mort  à 
Londres  le  3o  août  1795.  bon 
égalité  d'humeur  , sa  probité  , 
son  extrême  désintéressement 
malgré  la  modicité  de  sa  fortune, 
le  firent  aimer.  Ceux  de  ses  Opéra 
qui  réussirent  le  mieux  nu  théâ- 
tre Italien  furent  le  Maréchal 
Ferrant,  Tom  — Jones,  le  Bû- 
cheron , le  Sorcier  , Sancho— 
Pança  , les  Femmes  vengées , le 
Soldat  Magicien  et  Biaise  le  Sa- 
vetier. Ses  autres  productions  sur 
le  même  théâtre  furent  Zémire 
et  Mélidr , comédie  en  deux  ac- 
tes, paroles  d ’ Ansenume  ; le  Qui- 
proquo , la  Nouvelle  Ecole  des 
Femmes,  V Amitié  au  village , le 
Bon  Fils , V Huître  elles  Plaideurs, 
le  Jardinier  de  Sidon , le  Jardinier 
supposé  , le  Jardinier  et  son  Sei- 
gneur. 11  a donné  au  grand  Opéra  : 
I.  Bélisaire • , en  3 actes,  paroles  de 
Berlin.  II.  Thémistocle , paroles 
de  Morel.  III.  Persée,  poème  de 
Quinault , réduit  en  trois  actes 
par  MarmonleL  On  y applaudit 
deux  chœurs  très-animés  et  le 
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morceau  do  Méduse  ; J'ai  perdu 
la  beauté  qui  me  rendait  si  vaine: 
c'est  un  chef-d'œuvre  d’harmo- 
nie. Les  autres  airs  sont  bien  in- 
férieurs à celui  — là.  IV.  F.rne- 
linde-,  paroles  de  Poinsinet.  la 
musique  de  cet  Opéra  commença 
la  réputation  de  PhiUdor.  Elle 
est  souvent  dure  et  trop  bruyante  , 
mais  un  monologue  en  récitatif 
obligé,  le  beau  chœur  Jurons  sur 
ces  glais’es  sanglons , et  l’air  Né 
dans  un  camp  parmi  les  armes,  ex- 
citèrent un  juste  enthousiasme  et 
snfliroient  poiir  mériter  la  célébri- 
té. Le  mémemiteura  misen  musi- 
que le  poème  séculaire  d "Horace 
qui  obtint  le  plus  grand  succès  à 
Paris  et  à Londres , sur-tout  lors- 
qu’on entendit  l'effet  des  strophes , 
Aime  sol  et  Cuique  vos  bonus,  t 

S A I If  T S. 

I.  PHILIPPE,  (St.)  Apôtre 
de  Jésus-Christ  , naquit  à Beth- 
saùle,  ville  de  Galilée  sur  le  bord 
du  Inc  de  Génésareth.  Il  fut  le 
premier  que  le  Sauveur  appela  à 
sa  suite.  Ce  fut  fi  lui  que  l’Hom- 
nie-Dieu  s’adressa  , lorsque  vou- 
lant nourrir  cinq  mille  hommes 
qui  le  snivoient,  il  demanda  où 
l’on  pourroit  acheter  du  pain 
pour  tant  de  monde  ? Philippe 
lui  répondit  •<  qu'il  en  faudroit 
pour  plus  de  deux  cents  deniers.  » 
Pendant  le  long  discours  que 
Jésus— Christ  thit  à ses  Apôtres 
la  Veille  de  sa  Passion  , Philippe 
le  pria  de  leur  faire  voir  le  Père. 
Mais  le  Sauveur  lui  répondit  : 
Philippe  , celui  qui  me  voit , voit 
aussi  mon  père.  Voilà  tout  ce 
que  l'Evangile  nous  apprend  de  ce 
saint  Apôtre.  Les  auteurs  ecclé- 
siastiques ajoutent  qu’il  étoit  ma- 
rié , qu'il  ovoit  plusieurs  filles  , 
qu’il  alla  prêcher  l’Evangile  en 
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Phrygie  . et  qu’il  mourut  à Hié- 
rapie  ville  de  cette  province. 

II.  PHILIPPE -BENITI  ou 
Brnizzi  , (Saint)  cinquième  gé- 
néral des  Servifes,  [ou  Serviteurs 
de  la  Sic  Vierge  ] et  non  fonda- 
teur de  ces  religieux  comme  quel- 
ques — uns  l’ont  dit , né  à Flo- 
rence en  iî3ï  d'une  famille  no- 
ble , obtint  l'approbation  de  son 
ordre  dans  le  concile  général  de 
Lyon  en  1274  , et  mourut  à Todi 
le  23  août  1284.  Léon  X le  béa- 
tifia en  1316,  et  Clément  X le 
mit  en  1671  dans  le  catalogne  des 
Saints.  Quelques  membres  de 
l’ordre  des  Serviles  11e  croyant  pas 
que  ce  titre  répondit  assez  à leur 
zèle  , prirent  celui  d 'Esclaves  de 
la  Vierge.  Ils  portoient  aux  bras 
des  chaînes , nu  cou  des  colliers 
avec  des  médailles  qui  représen- 
toient  les  confrères  enchaînés 
comme  des  captifs  de  Marie.  Mais 
l'Eglise  cou',  aincue  , dit  Buillet , 
sur  l’autorité  de  Si.  Augustin  , 
que  le  culte  de  servitude  n’est  dû 
qu’à  Dieu  , n’approuva  point  cet 
excès  de  zèle....  Sa  Vie  a été 
écrite  par  l’abbé  Malaval. 

PHILIPPE  de  Neri,  (Saint) 
Voyez  Neri. 

Empereurs  et  Bois. 

III.  PHILIPPE  II,  roi  de  Ma- 
cédoine, 4®  fils  d’ Amynlas  , fut 
élevé  à Thèbes  où  son  père  l’avoit 
envoyé  en  otage.  Il  fit  éclater  dès 
sa  jeunesse  cette  souplesse  de  gé- 
nie, cette  grandeur  de  courage, 
qui  lui  firent  un  nom  si  célèbre 
et  de  si  puissans  ennemis.  Après 
la  mort  de  Perdiceas  III  son 
frère,  il  se  fit  déclarer  le  tuteur 
de  son  neveu  et  se  mit  bientôt 
sur  le  trône  n sa  place , l’an 
36o  avant  Jésus  — Christ.  L’état 
•toit  ébranlé  par  les  secousses  de 
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différentes  révolutions;  Philippe 
s’appliqua  à l'affermir.  Les  llly — 
riens , les  Péoniens  et  les  Thrace» 
voulurent  profiter  de  sa  jeunesse 
pour  lui  déclarer  la  guerre.  11 
désarma  ces  deux  derniers  peu- 
ples par  des  présens  et  des  pro- 
messes , et  l’autre  n'osa  remuer. 
Vainqueur  par  la  politique  et  pat 
la  ruse , il  déclara  libre  Amphi- 
polis  que  la  ville  d’Athènes  re— 
vendiquoit  comme  une  colonie. 
Son  dessein  étoit  de  ménager 
cette  république , et  de  ne  point 
épuiser  ses  forces  en  voulant 
garder  cet.  place.  Les  Athé- 
niens peu  sensibles  à son  atten- 
tion , armèrent  pour  lui  ôter  la 
couronne  ; mais  le  roi  Macédo- 
nien les  vainquit  auprès  de  Mé- 
tliontc , et  fit  un  grand  nombre 
de  prisonniers  qu'il  renvoya  sans 
rançon.  Cette  victoire  fut  le  fruit 
de  la  discipline  qu’il  avoit  mis» 
dans  sas  troupes  : la  phalange 
Macédonienne  en  eut  le  principal 
honneur:  c’étoit  un  corps  d'infan- 
terie pesamment  armé,  compot-ô 
pour  l'ordinaire  de  16000  hom- 
mes, qui  avoient  chacun  un  bou- 
clier de  6 pieds  de  hauteur  et 
une  pique  de  2 1 pieds  de  long. 
Le  succès’  de  ses  armes  et  sur- 
tout sa  générosité  après  la  vic- 
toire , firent  desirer  son  alliance 
et  la  paix  au  peuple  d’Athènes  ; 
et  les  esprits  y étant  disposés  de 
part  et  d'autre , elle  ne  tarda  pas 
d’être  conclue.  Les  circonstances 
êtoient  favorables  pour  se  venger 
des  Illyriens.  Philippe  arma  con- 
tr’eux,  les  vainquit , et  affranchit 
ses  états  de  leur  joug.  Son  ambi- 
tion secondée  par  sa  prudence  et 
par  sa  valeur,  le  rendit  maître 
de  Crénides  ville  bâtie  par  les 
Thrasiens,  et  à laquelle  il  donna 
son  nom.  Les  mines  d’or  qui 
ctoient  aux  environ»  de  cette  vil’st 
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en  renvoient  la  prise  très— im- 
portante. Il  y mit  beaucoup  d'ou- 
vriers , et  il  fut  le  premier  qui  lit 
/ battre  en  son  nom  de  la  monnoie 
d’or.  Philippe  employa  ses  riches- 
ses à acheter  des  espions  et  des 
partisans  dans  toutes  les  villes 
importantes  de  la  Grèce,  et  k 
faire  des  conquêtes  sans  la  voie 
des  armes.  Le  mariage  du  mo- 
narque Macédonien  avec  Olym- 
piaj fille  de  Néoptolâme  roi  des 
Molo  sses , et  la  naissance  d.4— 
lexandre  depuis  surnommé  le 
Grand , mirent  le  comble  à son 
bonheur.  ( Voyez  Aristaxdre.  ) 
Plutarque  rapporte  que  Philippe 
absent  de  ses  états , apprit  trois 
grandes  nouvelles  le  même  jour: 
qu’il  nvoit  été  couronné  aux  jeux 
Olympiques;  qu'il  avoit  remporté 
une  victoire  contre  les  Iilyriens 
et  qu'il  lui  étoit  né  un  fils.  Il  écri- 
vit lui— môme  à Aristote  pour  le 
prier  de  se  charger  de  son  édu- 
cation , et  la  lettre  ne  fait  pas 
moins  d'honneur  nu  monarque 
qu’au  philosophe.  ( Voyez  Aris- 
tote. ) Cependant  il  étendoit  ses 
conquêtes  dans  la  Thrace.  Mé- 
thon  pètite  ville  de  cette  contrée 
ne  put  résister  long-temps  à sa 
bravoure  ; mais  ce  siège  lui  de- 
vint funeste  par  un  coup  de  flè- 
che que  lui  lança  Aster  dans  l’œil 
droit.  (.Voyez  Aster.)  Philippe 
méditoit  depuis  long  - temps  le 
projet  d'envahir  la  Grèce.  Il  fit  la 
première  tentative  sur  Olynthe 
colonie  et  rempart  d’Athènes. 
Cette  république  fortement  ani- 
- méc  par  l'éloquence  de  Démos- 
thènes , envoya  1 7 galères  et  deux 
mille  hommes  à son  secours  ; 
mais  tous  ses  efforts  furent  inu- 
tiles contre  les  ressources  de  Phi- 
lippe. Ce  prince  corrompit  les 
principaux  citoyens  delà  ville, 
et  Olynthe  lui  fut  livrée.  Maître 
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de  cette  place,  il  la  détruisit  de 
fond  en  comble,  et  gagna  les 
villes  voisines  par  ses  largesses  et 
par  les  fêtes  qu'il  donna  au  peu- 
ple. 11  tomba  ensuite  sur  les  Pho- 
céens et  les  vainquit.  Philippe 
agissant  toujours  en  politique  , 
se  fit  déclarer  chef  des  Amphyc- 
tions  et  leur  fit  ordonner  la  ruine 
des  villus  de  la  Phocide.  La  Grèce 
comniençoit  à ouvrir  les  yeux  sur 
sa  politique  cruelle.  Philippe  crai- 
gnant de  la  soulever,  retourna 
comblé  de  gloire  dans  la  Macé- 
doine ; mais  toujours  avide  du 
sang  et  de  l'or,  il  poita  le  feu 
de  la  guerre  dans  fillyrie,  datis 
la  Thrace  et  dans  la  Chersonèse. 
Il  se  tourna  ensuite  contre  l’En- 
bée,  isle  qu'il  nommoit  à cause 
de  sa  situation  les  entraves  de 
la  Grèce.  Il  se  rendit  maître  de 
In  plus  grande  partie  de  ce  pays 
autant  par  l'or  que  par  le  fer; 
mais  Phocion  héros  Athénien  , 
vint  délivrer  ce  pays'de  la  domi- 
nation tyrannique  du  roi  de  Ma- 
cédoine. Philippe  poursuivi  par 
un  ennemi , que  ni  son  argent 
ni  ses  armes  ne  purent  ébranler , 
déclara  la  guerre  aux  Scythes  et 
lit  sur  eux  uu  butin  considérable. 
Obligé  de  combattre  à son  re- 
tour les  Tribal  liens,  il  fut  atteint 
d'une  flèche  qui  Je  blessa  à la 
cuisse.  A peine  fut— il  guéri  de 
cette  blessure,  qu’il  tourna  de 
nouveau  toutes  ses  vues  contre 
la  Grèce.  Il  entra  d'abord  dans 
lu  Béotie  , et  les  armées  en  vin- 
rent aux  mains  à Cbéronée  l’an 
33S  avant  J.  C.  Le  combat  fut 
long,  et  la  victoire  se  décida 
enfin  pour  Philippe.  Le  vainqueur 
érigea  un  trophée,  offrit  des  sa- 
crifices aux  Dieux  et  se  livra  h 
la  débauche  dans  une  fête  qu’il 
ordonna  pour  célébrer  son  triom- 
phe. L’ivresse  du  vin  augmentant 
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telle  de  son  orgueil  , il  vint  sur 
le  champ  de  bataille  insulter  aux 
morts  et  aux  prisonniers.  L'ora- 
teur Démodes  qui  étoit  du  nom- 
bre des  captifs , choqué  de  cette 
indignité,  11e  put  s'e/npécher  de 
dire  au  prince  : Pourquoi  jouer 
le  rôle  de  Thersile  lorsque  vous 
pourriez  dire  un  Agamcmnon  ? 
Cet  avis  généreux  valut  la  liberté  à 
Démodes  et  des  traitement  plus 
doux  aux  compagnons  de  son  in- 
fortune. Philippe  vainqueur  de 
la  Grèce , osa  prétendre  à la  con- 
quête des  Perses;  i!  se  fit  nom- 
mer chef  de  cette  entreprise  dans 
l’assemblée  générale  des  Grecs. 
11  se  preparoit  h exécuter  ce 
projet  lorsqu'il  fut  assassipé  dans 
nn  festin  par  Pausanias  un  de  scs 
gardes,  l’an  336  avant  J.  C.,  dans 
la  47'  année  de  son  âge  , après 
en  avoir  régné  24 .Philippe  avoit 
les  vices  et  les  apparences  des  ver- 
tus qui  naissent  d'une  ambition 
démesurée.  Sa  politique,  son  art 
de  dissimuler,  ses  intrigues  doi- 
vent être  attribués  à son  ardeur 
pour  les  conquêtes:  il  nvoit  cette 
éloquence  que  donnent  les  fortes 
passions;  cette  activité  et  cette 
patience  dans  les  fatigues  de  la 
guerre  , fruit  d'un  amour  insa- 
tiable pour  la  gloire.  Il  étoit  gé- 
néreux , magnanime,  vertueux 
moins  par  principes  que  par  ca- 
price. On  ne  sait  pourquoi  il  se 
faisoit  dire  tous  les  jours  : Phi- 
lippe, souviens  — toi  que  lu  es 
mortel!  La  conséquence  de  cette 
vérité  n’étoit— elle  pas  de  rendre 
ses  états  heureux  et  de  laisser  en 
paix  ceux  des  antres  ? Cependant 
l’abbé  de  ]\?ab!y  le  préfère  à 
Alexandre  son  fils , du  moins  pour 
les  talons.  « Si  l'on  rapproche, 
dit-il,ces  deux  princes,  quelle 
étrange  disproportion  on  remar- 
que entr’eux  ? Dans  Philippe  je 
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vois  nn  homme  supérieur  il  tous 
les  évenemens.  La  fortune  ne 
peut  lui  opposer  d'obstacle  qn’jl 
n'ait  prévu  et  qu’il  ne  surmonte 
par  sa  sagesse  , sa  patience , son 
courage  ou  son  activité.  Je  dé- 
couvre un  génie  vaste  dont  tou- 
tes les  entreprises  sont  liées  et 
&e  prêtent  une  force  mutuelle.  Ce 
qu'il  exécute  prépare  toujours  lé 
succès  de  l'entreprise  qu’il  va 
commencer.  Dans  Alexandre  je 
ne  vois  qu'un  guerrier  extraor- 
dinaire qui  n'a  qu'une  manière, 
et  dont  le  courage  téméraire  et 
impatient  ( qu'on  me  permette 
cette  expression  ) tranche  par- 
tout le  noeud  gordien  que  Phi- 
lippe eût  dénoué.  L’excès  de 
toutes  se?  qualités  surprend  notre 
imagination  , et  le  fait  paroitre 
grand  parce  qu’il  fait  sentir  à 
ceux  qui  le  considèrent  la  foi- 
blesse  de  leuf  caractère.  An  lieu 
de  11c  donner  que  de  la  surprise 
à ce  phénomène  rare , nous  lui 
donnerons  de  l'admiration. Qu'on 
suppose  Philippe  dans  l'Asie  à la 
tête  des  forces  de  la  Grèce.  Si  sa 
sagesse  paroit  d'abord  moins  ca- 
pable d’en  imposer  à Darius  que 
l'enthousiasme  d' Alexandre  , elle 
le  conduira  cependant  au  même 
but.  L’audace  & Alexandre  lui 
réussit,  parce  quelle  excita  dans 
son  ennemi  la  crainte  : passion 
qui  resserre  l'esprit , glace  l'ima- 
gination et  engourdit  toutes  les 
facultés  de  l'ame.  Philippe  eût 
entouré  Darius  de  pièges  et  de 
précipices.  11  eût  profité  des  di- 
visions qui  régnoient  dans  l'Asie  , 
dont  les  provinces  désunies  par 
leurs  mœurs  , leurs  lois , leur  re- 
ligion n’avoient  aucune  union 
eutr’elles.  11  eût  tenté  l’ambition 
et  l'avarice  de  ces'  satrapes  or- 
gueilleux et  avides  qui  gouver— 
noient  les  Provinces  de  l'empire  , 
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Mus  être  attachés  à son  gouver- 
nement; il  eût  marchandé  leurs 
villes,  et,  comme  on  l'a  dit , fai- 
sant autant  la  guerre  en  marchand 
qu’on  capitaine,  il  eut  peut-être 
ruiné  la  monarchie  des  Perses 
sans  vaincre  Darius  les  armes  à 
la  main.  Placez  Alexandre  dans 
les  mêmes  circonstances  où  s'est 
trouvé  son  père;  et  la  Macédoine 
qui  n’avoit  pas  entièrement  suc», 
combé  sous  l'imbécillité  de  ses 
derniers  rois  sera  écrasée  par  le 
courage  A' Alexandre.  Qu'un  de 
ses  amis  veuille  profiterde  sa  foi- 
blesse  et  de  la  confusion  de  ses 
affaires , il  courra  a la  vengeance 
avant  dé  l’avoir  préparée.  Il  se- 
roit  inutile  do  parcourir  toutes 
les  conjonctures  délicates  oii  Phi- 
lippe s'est  trouvé  ; je  me  borne 
à rappeler  la  levée  des  sièges  de 
Perinthe  et  de  Bisance:  Alexan- 
dre étoit-il  capable  d’une  pareille 
conduité?  » Quoi  qu'il  en  soit  de 
ce  jugement  que  nous  abandon- 
nons a la  sagacité  de  nos  lecteurs, 
faisons  connoitre  Philippe  par 
les  faits.  Parmi  le  grand  nombre 
de  traits  et  de  paroles  mémorables 
qu'a  rapportés  Plutarque  de  ce 
prince  , voici  ceux'  qui  le  carac- 
térisent davantage.  Il  étoit  pré- 
sent à la  vente  de  quelques  cap- 
tifs, dans  une  posture  indécente: 
l’un  deux  l’en  avertit.  Qu'on 
mette  cet  homme  en  liberté , dit 
Philippe  ; je  ne  savois  pas  qu'il 
fût  de  mes  amis.  — On  le  sollici- 
toit  de  favoriser  lin  seigneur  de 
sa  cour  qui  alloit  perdre  sa  ré- 
putation par  un  jugement  juste, 
niais  sévère  ; Philippe  ne  voulut 
pas  y consentir,  et  ajouta  : J’aime 
mieux  qu'il  soit  déshonoré  que 
moi.  — Une  pauvre  femme  le 
pressoit  de  lui  rendre  justice  ; et 
tomme  il  la  renvoyait  de  jour 
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jour  sons  prétexte  qu’il  n’avoit 
pas  le  temps  : Cessa  donc  détre 
Doi , lui  dit— elle  avec  émotion. 
Philippe  sentit  totite  In  force  de 
ce  reproche  et  la  satisfit  sur-le- 
champ.  — Une  autre  femme  vint 
lui  demander  justice  au  sortir 
d’un  grand  repas,  et  futcondam- 
née.  Jeu  appelle  , s’écria— t— elle 
tout  de  suite.  — F.l  à qui  en  ap- 
pelez-vous ? lui  dit  le  monarque. 

— A PimirpE  à icun.  Cette  ré- 
ponse ouvrit  les  yeux  du  roi  qui 
rétracta  son  jugement  — S’il  pos- 
sèdent. quelque  vertu , c’étoit  sur- 
tout celle  de  souffrir  patiemment 
1rs  injures.  Déniochare , à qui  les 
Grecs  avoient  donné  le  surnom 
de  Phni  rhésinsle  à cause  de  la  ti  op 
grande  pétulance  de  sa  langue  , 
étoit  au  nombre  des  députés  qua 
les  Athéniens  avoient  envoyés  à 
ce  monarque.  Philippe , à la  fin 
de  l’audience , pria  les  ambassa- 
deurs de  lui  dire  s il  pouvait  ren- 
dre quelque  senùce  aux  Athé- 
niens ? et  il  n’eut  de  Démocharc 
qu’une  réponse  insolente  qu’il 
pardonna.  ( Voy.  Dèuocharf.  ) 

— Ayant  appris  que  des  ambassa- 
deurs Athéniens  le  chargeoient 
en  pleine  assemblée  de  calomnies 
atroces:  J'ai,  dit— il , de  grandes 
obligations  à ces  gens— là  ; car  je 
serai  désormais  sicirconspect  dans 
mes  actions  et  mes  paroles  que 
je  les  convaincrai  de  mensonge. 

— Un  mot  de  Pihppe  qui  lui  fait 
moins  d’honneur  que  les  actions 
précédentes,  étoit  : qu’on  amuse 
les  en/ans  avec  des  jouets  et  les 
hommes  avec  des  sermens.  Cette 
maxime  odieuse  qui  fut  lame  et 
le  mobile  de  sa  politique . a fait 
dire  : « qu’il  étoit  en  grand  ce  que 
Louis  XI  fut  dans  la  suite  en 
petit...—  » Voyez  aussi  Mène— 
ci; atk,  vi.  Olivier. 

lV.PHJLIPrE  VT 
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ÏV.  PHILIPPE  V , roi  de  Ma- 
cédoine étoit  enfant  quand  son 
père  JJémétrius  II  l monrnt.  Il 
fut  laissé  sous  In  tutelle  iVjt  a li- 
gnite son  cousin , qui  prit  le  titre 
de  roi  et  le  porta  pendant  douze 
ans.  Après  la  mort  de  ce  prince, 
Philippe  âgé  de  1 5 ans  monta 
sur  le  trône  l’an  aïo  avant  J.  C. 
Les  commencemens  de  son  règne 
furent  glorieux  par  les  conquêtes 
d Aratus.  Ce  général  étoit  aussi 
recommandable  par  son  amour 
pour  la  justice  que  par  son  habi- 
leté.dans  la  guerre.  Un  caractère 
si  vertueux  devint  à charge  à un 
prince  qui  vouloit  se  livrer  à 
tous  les  vices.  Philippe  eut  la  lâ- 
che cruauté  de  le  faire  empoi- 
sonner. Son  caractère  ambitieux 
et  inquiet  l'engagea  dans  une 
guerre  dont  les  suites  lui  furent 
peu  favorables.  Ayant  appris  les 
conquêtes  à'Annibal  en  Italie  , il 
fit  alliance  avec  lui  contre  les 
Ilomains.  Le  consul  Leevinut  fut 
chargé  par  le  sénat  de  marcher 
rontre  Philippe.  Il  entra  donc  en 
Macédoine  , et  l’ayant  surpris 
dans  Apollonie  à la  faveur  d’une 
nuit  obscure  , il  le  battit  et  le 
força  de  prendre  la  fuite  après 
«voir  mis  le  feu  a ses  vaisseaux. 
Cette  guerre  fut  suivie  d'une  paix 
peu  durable.  Les  Romains  ayant 
eu  à se  plaindre  de  nouveau  de 
Philippe  qui  avoit  envoyé  à Art- 
itibal  en  Afrique  des  secours 
d’hommes  et  d’argent , envoyè- 
rent contre  lui  le  consul  ’/ïtus— 
(Juin  tus  Flaminius.  Les  deux  ar- 
mées s'étant  rencontrées  près  de 
Scotuse  ville  de  la  Pélasgip  en 
Thessalic,  le  combat  fut  engagé 
sur  des  hauteurs  appelées  Cyno- 
céphales. L’armée  de  Philippe 
ayant  été  entièrement  défaite , il 
fut  obligé  de  prendre  la  fuite  et 
de  demander  la  paix  par  des  ora- 

Tomt  IX. 
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bassadenrs.  Le  sénat  lui  en  pres- 
crivit les  conditions  qui  furent 
humiliantes;  et  ce  nouveau  traité 
termina  la  guerre  l’an  196  avant 
J.  C.  Des  chagrins  domestique* 
vinrent  aigrir  ceux  que  lui  rau- 
soient  les  pertes  qu'il  essuyoit  nu 
dehors.  Le  mérite  de  son  fils 
Démélrius  excita  sa  jalousie  et 
celle  de  Persic  son  autre  fils.  Ce 
frère  indigne  l'accusa  auprès  de 
son  père  d’avoir  des  vues  sur  la 
couronne.  Philippe  trop  crédule 
le  fit  mourir  par  le  poison.  La 
privation  d’un  tel  fils  lui  ouvrit 
les  yeux  sur  son  injustice  et  sur 
celle  de  Pertee.  11  avoit  dessein 
d'élever  Antigone  sur  le  trône, 
à la  place  d’un  fils  injuste  et  bar- 
bare; la  mort  ] empêcha  d’exé- 
cuter son  projet  ; il  mourut  k 
Amphipolis  l’an  178  avant  J.  C. 
après  un  règne  de  41  ahs.  Ce 
prince  a été  avec  raison  corn- 
paré  ou  célèbre  Philippe  père 
Ai  Alexandre  le  Grand  : il  avoit 
ses  vertus  et  ses  vieff  ; mais  il 
y a cette  différence  entr’eux,  que 
le  premier  annonça  la  grandeur 
et  le  second  la  décadence  de  la 
Macédoine. 

V.  PHILIPPE  ,^fils  A'Héroêc 
le  Grand  et  de  Cleopdtre  , et  frère 
d’ Antipas  , épousa  Salonie  , cette 
danseuse  qui  demanda  la  tète  de 
St.  Jeen-tiaptiste.  Auguste  ayant 
confirmé  le  testament  A’Hérode 
qui  laissoit  à Philippe  la,  têt r ar- 
due de  la  Gaulonite , de  la  Bé- 
thanie et  de  la  Panéadc , ce  prince 
vint  dans  ses  états  où  il  ne  s’oc- 
cupa qu’à  rendre  ses  sujets  heu- 
reux. 11  ninioit  sur-tout  la  jus- 
tice 4 et  pour  en  assurer  l’exécu- 
tion il  parcouroit  tontes  les  villes 
de  son  obéissance , faisant  por- 
ter une  espèce  de  trône  où  il  s'as- 
seoit pour  la  rendre  , et  satis- 
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faisoit  tout  le  monde  par  sa  clé- 
mence et  son  équité.  Il  fit  réta- 
blir magnifiquement  la  ville  dg 
Panénde,  qu’il  appela  Césarée  en 
l'honneur  de  l'ibère , et  c’est  ce 
qui  la  fit  nommer  Césnrte  de  Phi- 
lippe. Il  augmenta  aussi  le  bourg 
de  Rethsaïde , et  lui  donna  le  nom 
de  Julio  rie  , k cause  de  Julie  fille 
à' Auguste.  Il  mourut  après  trente- 
sept  ans  de  règne  , la  10*  année 
de  Tibère.  — Il  y a eu  un  autre 
Philippe  , fils  aussi  du  grand 
JJèrodt  , mais  d’une  femme  nom- 
mée Mariamne  ; il  épousa  Hé- 
rodias  et  fut  pète  de  Saiomi 
dont  nous  parlons  à la  tète  de  cet 
article. 

VI.  PHILIPPE,  (Marc- 
Jules  empereur  Romain  , sur- 
nommé V Arabe  ) né  à Rostres 
en  Arabie  d'une  fnmille  obscure  $ 
s'éleva  par  son  mérite  aux  pre- 
miers grades  militaires.  Dévoré 
par  l’ambition  de  régner  , il  fit 
assassiner  Gordien  le  Jeune  dont  il 
étoit  capitaine  des  gardes , et  se  fit 
élire  empereur  h sa  place  l’an  144. 
( Voyez  Rabylas.  ) Philippe  im- 
patient de  retourner  à Rome  , 
céda  la  Mésopotamie  aux  Perses 
et  revint  en  Syrie  avec  son  ar- 
mée. De  là  il  passa  a Rome , oti 
il  tâcha  de  s'attirer  l'amitié  du 
euple  par  sa  douceur  et  ses  li- 
érnlités.  Il  fit  foire  un  eimif\  au- 
delà  du  Tibre,  pour  fournir  de 
l’eau  à un  quartier  de  la  ville  qui 
en  manquoit.  Il  célébra  ensuite 
les  Jeux  séculaires  , destinés  à 
solenniser  de  cent  en  cent  ans  le 
jour  de  la  fondation  de  Rome. 
Philippe  rendit  cette  fête  pins 
magnifique  qu'aucun  des  princes 
qui  l’avoient  précédé.  Les  chas- 
ses , les  combats  des  bétes  Hans 
le  grand  Cirque . y furent  sans 
sombre.  Deux  mille  gladiateurs 
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combattirent  jusqu’à  la  mort,  aKà 
de  donner  plus  de  plaisir  aux  Ro-> 
mains.  Il  y eut  d'un  autre  côté 
des  jeux  diOTérens  au  théâtre  de 
Pompée  , pendant  trois  jours  et 
trois  nuits.  Mais  sur  la  fin  de  ces 
divertissemens  brillans  , la  joie 
publique  fut  troublée  par  l’incen- 
die de  ce  superbe  édifice  dont  1® 
feu  consuma  la  plus  grande  partie. 
On  prétend  qne  ce  fut  à l'occa- 
sion de  cés  Jeux  séculaires  , que 
Philippe  et  son  fils  embrassèrent 
le  Christianisme.  Ce  qu’il  y a de 
certain  , c’est  que  les  Chrétiens 
obtinrent  la  permission  de  faire 
en  public  toits  les  exercices  de 
leur  religion.  Philippe  11e  jouit 
pas  long-teitips  de  son  usurpa- 
tion. Il  fut  tué  près  de  Vérone 
en  249  par  ses  propres  soldats  9 
après  avoir  été  défait  par  Uèce 
qui  avoit  pris  le  titre  d'empereur 
dans  la  Pannonie.  Il  étoit  alors 
âgé  de  quarante-cinq  ans , et  en 
avoit  régné  cinq  et  quelques  mois; 
Le  crime  l’avdit  porté  sur  le  trô- 
ne , et  lo  lâcheté  l'y  soutint  peu-* 
dant  quelque  temps  ; il  dégrada 
sa  dignité  pour  la  conserver.  Si 
ce  parricide  étoit  Chrétien  com- 
me plusieurs  le  prétendent,  il  ne 
fit  que  déshonorer  le  Christia- 
nisme, qui  tire  plus  d’éclaf  des 
mœurs  et  de  la  piété  de  ceux  qui 
le  professent  que  de  leurs  titre» 
et  de  leurs  couronnes.  — Phi- 
lippe son  fils  fut  massacré  entre 
les  bras  de  sa  mère,  n’ayant  en- 
core que  douze  ans  et  ayant  déji 
montré  des  qualités  qui  excitée 
ren  t les  regrets  de  l’empire.  Voye* 
Otacilia. 

Pois  de  France. 

VII.  PHILIPPE  Ièr,  roi  d® 
France,  obtint  le  sceptre  après 
son  père  Henri  premier  en  1060  , 

à làge  de  huit  ans  , sous  la  rt» 
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pente  et  la  tutelle  de  Baudouin  V 
Comte  de  Flandre,  qui  s'acquitta 
avec  zèle  de  son  emploi  de  tu- 
teur. Il  défit  les  Gascons  qui  vou- 
loient  se  soulever  , et  mourut 
laissant  son  pupille  âgé  de  Quinze 
ans.  Ce  jeune  prince  fit  la  guerre 
en  Flandre  cohtrc  Robert  le  fils 
cadet  de  Baudouin  , qui  avoit  en- 
vahi le  comté  de  Flandre  sur  les 
enfans  de  son  aîné.  Philippe  mar- 
cha contre  lui  avec  une  armée 
Nombreuse  , qui  fut  taillée  en 
pièces  auprès  dû  Mont  -Cassai, 
ta  paix  fut  le  prix  de  la  victoire, 
et  le  vainqueur  jouit  tranquille- 
ment de  son  usurpation.  Guil- 
laume le  Conquérant  après  avoir 
entièrement  accablé  l'Angleterre, 
tomba  sur  la  Bretagne.  Lç  duc 
implora  le  secours  du  roi  de 
France  , qui  obtint  la  paix  par 
les  armes.  Elle  fut  rompue  quel- 
que temps  après  par  un  bon  mot. 
( Voyez  Guillaume  le  Conqué- 
rant , n.°  1. 5 Philippe  se  délassa 
des  fatigues  de  la  guerre  par  les 
femmes  et  par  le  vin.  Dégoûté 
de  sa  femme  Brrthe  de  Hollande 
et  amoureux  de  Bertrade  épouse 
de  Foulques  comte  d’Anjou  , il 
l'enleva  à son  mafi  : il  se  servit 
en  iog3  du  minjptère  des  lois 
jionr  faire  casser  son  mariage  sous 
rétexte  de  parenté , et  Bertrade 
t casser  le  sien  avec  le  comte 
d'Anjou  sous  le  même  prétexte  : 
tin  évêque  de  Beauvais  les  maria 
ensuite  solennellement.  Les  deux 
époux  étoient  très  - condamna- 
bles ; mais  ils  nvotent  où  moins 
rendu  ce  respect  aux  lois  , de  se 
servir  d'elles  pour  couvrir  leur 
faute.  Cette  union  fut  déclarée 
bulle  par  le  pape  Urbain  II , 
François  de  nation  , qui  pronon- 
ça cette  sentence  dans  les  pro- 
pre» états  du  roi  où  il  étoit 
venu  chercher  un  asile.  Philippe 
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craignant  que  les  andthèmes  du 
pontife  Homain  n'excitassent  se» 
sujets  à lever  l'étendard  de  in  ré- 
bellion , envoya  au  pape  des  dé- 
lités qui  obtinrent  un  délai  , 
èndant  lequel  il  Hit  permis  d'u- 
ser de  la  couronne,  four  savoir 
ce  que  c'est  que  cette  permis- 
sion , il  faut  se  rappeler  qu'en, 
ce  temps-là  les  rois  paroissoient 
aux  jours  de  fêtes  solennelles  en 
habit  royal  avec  la  couronne  en 
tête  , et  la  recevoient  de  la  main 
d'un  évêque.  Ce  délai  ne  fut  pa* 
d'une  longue  durée  ; Philippe  fut 
excommunié  de  nouveau  dans  un 
concile  teiiii  à Poitiers  en  1 100  ; 
mais! an  1104  « Lamlmrt  évéquo 
d'Arrtis  , député  du  pape  Pas— 
chai  11 , lur  apporta  enfin  son 
absolution  à Paris,  après  lui  avoir 
fait  promettre  de  ne  plus  voir, 
Bertrade  : promesse  qu'il  ne  tint 
pas.  Apparemment  que  le  pape 
approuva  ensuite,  leur.  mariage  ; 
Car  Suger  nous  apprend  que  leurs 
fils  Furent  déclarés  capables  de 
succéder  à la  couronne.  ( Voyet 
Moktlheri.  ) Philippe  mourut 
à Melun  le  23  juillet  1 10S  , à 
57  ans  , après  avoir  été  témoin 
de  la  première  Crbisade  à laquelle 
il  ne  voulut  prendre  aucune  part. 
Son  règne  qui  comprend  qua- 
rante-huit ans , a été  le  plus  long 
de  ceux  qui  1 avoierit  précédé  , 
excepté  celui  de  Clotaire  ; et  de 
tous  ceux  qui  l’ont  suivi , excepté 
cCux  de  Louis  XIV  et  de  Louis 
XV.  Il  fut  Célèb  re  par  plusieurs 
grands  événemens  ; mais  Philippe 
quoique  brave  dans  les  combats 
et  sage  dans  les  conseils  , ne  joua 
aucun  rôle  important.  11  parut 
d'autant,  plus  méprisable  à ses  su- 
jets, que  ce  siècle  étoit  pins  fé- 
cond en  héros.  Aussi  l'autorité 
royale  s'affaiblit- elle  dans  tan 
mains.  Philippe-n'est  pas  le  pre- 
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miardenos  rois,  (comme  on  le  ligion.La  tranquillité  de  U Franc# 
dit  communément)  qui  pour  au-  fut  troublée  par  un  différend  avec 
toriser  ses  Chartes,  les  ait  fuit  le  comte  de  Flandre,  qui  fut  hou- 
souscrire  par  les  officiers  de  la  reusement  terminéen  i 1S4.QiK.l- 
couronne  : Henri  premier  l'avoit  que  temps  après  il  fit  la  gnerre 
fait  quelquefois  avant  lui.  à Henri  II  roi  d'Angleterre  , au- 

quel il  enleva  les  villes  d'Issou— 
VIII.  PHILIPPE  II , surnom-  dun , de  Tours , du  Mans  et  d'au- 
mé  Auguste  , le  Conquérant  et  très  places.  La  fureur  épidémique 
Itieu— donné , iils  de  Louis  VII  des  Croisades  agitoit  alors  toute 
dit  le  Jeune  , roi  de  France  , et  l'Europe.  Philippe  en  fut  attaqué 
•l’Alix  sa  troisième  femme  fille  comme  tous  les  autres  prince*, 
de  Thibault-  comte  de  Champa—  11  s'embarqua  l'an  1190  avec  fl«- 
gne  , naquit  le  22  août  ii65.  Il  chard  1 roi  d’Angleterre,  pour 
parvint  a la  couronne  après  la  secourir  les  Chrétiens  de  la  Pa— 
mort  de  »on  père  en  i 180,  à lestine  opprimés  par  Salndin.  Ce» 
luge  de  quinze  ans.  Sa  jeunesse  deux  monarques  allèrent  mettre 
ne  fut  point  comme  celle  de  la  le  siège  devant  Acre  qui  est  l’an- 
plnpart  des  outres  princes  ; il  cienne  PloLmaïs.  Presque  tous 
évita  l'écueil  des  plaisirs , et  son  les  Chrétiens  d'Orient  s’étoient 
courage  n’en  fut  que  plus  vif.  Le  rassemblés  devant  cette  place  im- 
roi  d'Angleterre  paroissoit  voit-  portante  : Saladin  étoit  embar- 
loir  profiter  de  sa  minorité  pour  rassé  vers  l’Euphrate  dans  un* 
envahir  une  partie  de  scs  états,  guerre  civile.  Quand  les  deux  roo- 
Philippc  marcha  contre  lui , et  nurques  Européens  eurent  joint 
le  força  les  armes  a la  main  , à leurs  forces  à celles  des  Chré— 
confirmer  les  anciens  traités  en-  tiens  d'Asie,  on  compta  plus  d* 
tre  les  deux  royaumes.  Dès  que  3on,ooocombaftans.  Acre  se  ren- 
ia guerre  fut  terminée , il  fit  jouir  dit  le  i3  juillet  1191  ; niais  la 
*011  peuple  des  fruits  de  la  paix,  discorde  qui  devoit  nécessaire— 
Il  réprima  les  brigandages  des  meut  diviser  deux  rivaux  de  gloire 
grands  seigneurs  , chassa  les  co—  et  d'iutérét , tels  que  Philippe  et 
médiens,  ordonna  des  peines  con-  TUchard  , fitjïlus  de  mal  que  ce» 
tre  les  blasphémateurs , fit  paver  3oo  mille  hommes  ne  firent  d'ex- 
les  mes  et  les  places  publiques  ploits  heureux.  Philippe  fatigué 
de  Paris , et  réunit  dans  l’enceinte  de  ces  divisions  et  de  l’ascendant 
de  cette  capitale  une  partie  des  que  prenoit  en  tout  Jxichard  son 
bourgs  qui  l’environnoient.  Paris  vassal . rotournn  dans  sa  patrie  , 
fut  fermé  par  des  murailles  avec  qu'il  11'ent  pas  dû  quitter  peut— 
des  tours.  Les  citoyens  des  au—  être  , mais  qu'il  eut  dû  revoir 
très  villes  se  piquèrent  aussi  de  avec  plus  de  gloire.  Au  reste  il 
fortifier  et  d'embellir  les  leurs,  fut  attaqué,  dit  l’Histoire,  d’una 
Les  Juifs  exerçoiont  depuis  long-  maladie  de  langueur,  dont  on 
temps  en  France  des  friponneries  attribua  les  effets  an  poison  , et 
horribles.  Philippe  les  chassa  de  qui  pouvoit  simplement  avoir  été 
*on  royaume,  et  déclara  ses  su-  occasionnée  par  la  vivacité  dé— 
jets  quittes  envers  eux  : action  voronte  d’nn  climat  si  différent 
injuste,  contraire  au  droit  na-  du  notre.  Il  en  perdit  les  cheveux  , 
titre!  et  par  conséquent  à la  Rc-  la  barba  , las  ongles  ; sa  peau 
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même  tomba.  Les  médecins  Je 
pressèrent  de  retourner  en  Fran- 
ce . et  il  se  décida  à suivre  leur 
conseil.  L’année  suivante,  il  obli- 
gea Baudouin  V] 1 1 comte  de 
Flandre  de  lui  laisser, le  comté 
d’Artois.  11  tourna  ensuite  se9 
arrm-s  contre  Richard  roi  d’An- 
gleterre, sur  lequel  il  prit  Evreux 
et  le  Vexin.  Philippe  avoit  pro- 
mis sur  les  saints  Evangiles  de  ne 
rien  entreprendre  contre  son  ri- 
val pendant  son  absence  ; aussi 
les  suites  de  cette  guerre  ne  fu- 
rent pas  heureuses.  Le  monarque 
François  repoussé  de ‘Rouen  avec 
perte,  fit  une  trêve  de  six  mois, 
pendant  laquelle  il  épousa  In- 
gçlhurge  princesse  de  Danemarck , 
d’une  bcautéet  d'une  vertu  égales. 
La  répudiation  de  cette  femme 
qu’il  quitta  pour  épouser  Agnès 
fille  du  dticdeitfcrjin'e.le  brouilla 
avec  la  cour  de  Rome.  Le  pape 
fulmina  une  sentence  d'excom- 
munication contre  lui:  mais  elle 
fut  levée  sur  la  promesse  qu’il 
fit  de  reprendre  son  ancienne 
épouse.  ( Voyez  Inc.fi.curge.  ) 
Jean  Sam  - Terre  snccéda  l'an 
1 199  à la  couronne  d’Angleterre, 
an  préjudice  de  son  neveu  Artus 
à qui  elle  appartenoit  de  droit, 
la*  neveu  appuyé  par  Philippe 
prend  les  armes  contre  l’oncle. 
Jean  Sans-Terre  le  défait  dans 
le  Poitou , le  fait  prisonnier  et 
lui  ôte  la  vie.  Le  meurtrier  cité 
devant  la  cour  des  pairs  de  Fran- 
ce , n'ayant  pas  comparu , fut  dé- 
claré coupable  de  la  mort  de  son 
neveu  et  condamné  à perdre  la 
tête  en  iso3.  Ses  terres  situées 
en  Fiance,  furent  confisquées  au 
profit  du  roi.  Philippe  se  mit 
bientôt  en  devoir  de  recueillir  le 
fruit  du  crime  du  roi  son  vassal. 
J1  s’empara  de  la  Normandie , 
porta  ensuite  ses  armes  victo- 
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rieuses  dans  le  Maine  , l’Anjou  , 
la  T ouraine , le  Poitou  , et  remit 
ces  provinces  comme  elles  étoient 
anciennement  , sous  l'autorité 
immédiate  de  sa  conronne.  Il  n<j 
resta  que  la  Guienne  à l’Anglois 
dans  le  ressort  de  la  France.  Pour 
comble  de  Imnlieiir , Jean  son 
enneitii  s’étoit  brouillé  avec  la 
tour  de  Rome,  qui  venoit  de 
l'excommunier.  Cette  foudre  ec- 
clésiastique fut  très-favorable  à 
Philippe . Innocent  1 1 lui  mit  en- 
tre les  mains  et  lin  transféra  le 
royaume  d'Angleterre  en  héri- 
tage perpétuel.  l,e  roi  de  France 
excommunié  outre  fois  par  le  pape, 
avoit  déclaré  ses  censures  milles 
et  abusives;  il  pensa  tout  diffé- 
remment quand  il  se  vit  l'exécu- 
teur d'une  Bulle  qui  lui  donnoit 
l’Angleterre.  Pour  donner  pins 
de  force  à la  sentence  de  Rome , 
il  employa  une  année  entière  à 
faire  construire  dix  — sept  cents 
vaisseaux,  et  à préparer  la  plus 
belle  armée  qu’on  eût  jamais  vue 
en  France.  L’Europe  s'attendoit 
à une  bataille  décisive  entre  les 
deux  rois  , lorsque  le  pape  se 
moqua  de  l’un  et  de  l’autre  et 
prit  adroitement  pour  lui  ce  qu'il 
avoit  donné  à Philippe.  Un  légat 
du  saint  Siège’  persuada  à Jean- 
Sons  - Terre  de  donner  sa  cou- 
ronne a la  cour  de  Rome , qui 
la  reçut  avecenlhoiisiasme.  Alors 
le  pontife  défendit  à Philippe  de 
rien'  entreprendre  contre  l’An- 
gleterre devenue  fief  de  l’Eglise 
Romaine , et  contre  Jean  qui 
étoit  sous  sa  protection.  Cepen- 
dant les  armemens  qu'avoit  léits 
Philippe  avoient  alarmé  toute 
l’Europe  ; l’Allemagne , l’Angle- 
terre et  les  Pays-Bas  se  réuni- 
rent contre  lui  , ainsi  que  nous 
les  avons  vus  se  réunir  contre 
Louis  XI T.  Ferrand  comte  de 
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Flandre  se  joignit  à l'empereur 
Othnn  IV;  il  étoit  vassal  de  Phi- 
lippe , et  r.’étoit  une  raison  de 
plus.de  sc  déclarer  contre  lui.  Le 
roi  de  France  ne  se  déconcerta 
pas  : sa  fortune  et  son  courage 
dissipèrent  tous  ses  ennemis.'  Sa 
valeur  éclata  sur-tout  n la  ba- 
taille de  Bouvines  , donnée  le  17 
juillet  s ï 1 4 ; tlle  dura  depuis  midi 
jusqu’au  soir.  Avant  que  (l'enga- 
ger le  combat , il  sut  que  quel- 
ques grands  ne  le  suivoient  qu’a- 
vec peine.  Il  les  assembla  , et  s.e 
plaçant  au  milieu  d'eux  , il  prit 
une  grande  toupe  d'or  qu'il  fit 
•remplir  de  vin  , et  dans  laquelle 
il  mit  plusieurs  tranches  de  pain. 
H en  mangea  une  , et  offrant  la 
coupe  aux  autres  : Compagnons  , 
leur  dit— il  , que  ceux  qui  veulent 
vivre  et  mourir  avec  moi  , en  fai— 
tenl  autant  que  moi.  La  coupe  fut 
vidée  à l instant , et  ceux  qui 
étoient  le  moins  disposés  pour 
lui  , combattirent  avec  tout  le 
courage  qn’on  pouvoit  attendre 
des  mieux  intentionnés.  On  dit 
aussi  que  montrant  à l'armée  la 
ronromie  que  les  rois  pnrtoicat 
dans  ces  occasions  , il  dit , que 
Si  quelqu’un  se  prclcnJoit  plus 
digne  que  lui  de  la  porter , il  11 à- 
VOtt  qu'à  s'expliquer  ; qu’il  serait 
content  si  elle  étoit  le  prix  de 
Celui  qui  feroit  voir  U plus  de 
valeur  dans  la  bataille.  Les  en- 
nemis avoient  une  armée  de 
cent  cinquante  mille  combat- 
tant ; celle  de  Philippe  étoit  plus 
foible  de  la  moitié  ; mais  elle 
étoit  composée  de  lu  fleur  de  sa 
Noblesse.  Ce  monarque  courut 
grand  risque  de  sa  vie:  il  fut 
abattu  , foulé  aux  pieds  des  che- 
vaux et  blessé  à la  gorge.  On  tna 
trente  mille  Allemands  : nombée 
probablement  exagéré.  Le  comte 

de  Flandre  et  le  comte  de  Bou- 
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logne  furent  menés  à Paris  , le* 
fers  aux  pieds  et  aux  mains  : c’é- 
toit  une  coutume  barbare  de  cp 
temps-là.  Le  roi  de  France  ne 
fit  aucune  conquête  du  côté  dp 
l’Allemagne  , après  cette  journée 
éternellement  mémorable  ; mais 
il  en  eut  bien  plus  de  pouvoir 
sur  ses  vassaux.- Philippe  vain- 
queur de  l'Allemagne  , ( Voyez 
Otiion  IV  , n.°  V.  ) possesseur' 
de  presque  tous  les  états  des  An- 
glois  on  France  , fpt  appelé  au 
royaume  d'Angleterre  par  les  su- 
jets du  roi  Jean  , lassés  de  la 
domination  tyrannique  de  ce  rac- 
parque.  Iæ  roi  de  fYance  se  con- 
duisit en  grand  politique.  Il  en- 
gagea les  Anglois  à demander  sop 
tils  Louis  ppur  roi  ; mais  comme 
il,  voulait  en  môme  temps  mé- 
nager le  pape  et  he  pas  perdre 
la  couronne  d’Angleterre,  il  prit* 
le  parti  d'aider  le  prince  son  fils  , 
sans  paroitre  agir  lui  — mémo. 
Louis  fait  une  descente  en  An- 
gleterre , est  couronné  à Londrea' 
et  excommunié  a Rome  en  1216  ; 
mais  cette  excommunication  ne* 
changea  rien  au  sort  de  Jean 
qui  mourut  de  douleur.  Sa  mort 
éteignit  le  ressentiment  des  Ap,- 
glois  , qui  s'étant  déclarés  pour 
flenn  III  son  fils  , forcèrent 
Louis  à sortir  d’Angleterre.  Phi- 
lippe - Auguste  mourut  peu  de 
temps  après  à Mantes , le  14  juil- 
let 1223,  à 59  ans,  après  un 
règne  de  quarante-trois.  De  tous 
les  rois  de  la  troisième  race , c'est 
celui  qui  a le  plus  acquis  de  terres 
k la  couronne  et  le  plus  de  puis-' 
lance  aux  rois  ses  successeur». 
U réunit  à ses  états  la  Norman- 
die , l’Anjou  , le  Maine , la  Tou- 
raine , le  Poitou  , l'Auvergne  , 
le  Vermandois  , l'Artois  , etc.' 
Ajjrès  avoir  assujetti  Jean  Sans- 
Terre  , il  abaissa  les  grands  sel-. 
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gnenri , et  par  la  ruine  des  puis- 
sances du  dehors  et  du  dedans  , 
ü ôta  le  contrepoids  qui  balan- 
çoit  son  autorité  dans  le  royaume. 
Ce  prince  étoit  plus  que  conqué- 
rant :'il  fut  un  grand  roi,  un 
bon  politique;  magnifique  dans 
les  art<ons  d’éclat,  économe  dans 
le  particulier  ; exact  à rendre  hi 
justice  ; sachant  employer  tonr- 
â — tour  les  caresses  et  les  me- 
naces , les  récompenses  et  les 
chàtimcns  ; zélé  pour  la  Religion 
•t  toujours  porté  à défendre  l’E- 
glise , mais  sachant  s’en  procurer 
des  secours  dans  les  besoins  de 
l’état.  Les  seigneurs  de  Coucy  , 
àeBhetel , de  Iinscy  et  plusieurs 
autres  , s’emparcient  des  biens 
du  Clergé.  Divers  prélats  eurent 
recours  à la  protection  du  toi , 
qui  leur  promit  ses  bons  offices 
auprès  des  déprédateurs.  Mais 
malgré  ses  recommandations , las 
pillages  continuoient.  Les  évf  quas 
redoublèrent  leurs  plaintes  , et 
supplièrent  Philippe  de  marchor 
contre  leurs  ennemis.  Très-vo- 
lontiers , leur  dit  il  ; mais  pour 
combattre  il  faut  avoir  des  trou- 
pes , et  pour  avoir  des  troupes  il 
faut  de  l'argent.  Le  clergé  en- 
tendit ce  que  cela  signifioit  : il 
fournit  des  subsides , et  les  pil- 
lages cessèrent.  Les  entreprises 
de  Philippe-Auguste  furent  pres- 
que toujours  heureuses  , parce 
qu’il  méditoit  ses  projets  avec  len- 
teur et  qu’il  les  exécutoit  avec 
célérité.  Ou  lui  a reproché  d’avoir 
fait  quelques  fautes  à la  tétc  de 
ses  armées  ; mais  il  en  fit  bien 
peu  dans  son  conseil.  Il  commen- 
ça par  rendre  les  François  heu- 
reux , il  finit  par  les  rendre  re- 
doutables ; et  quoique  plus  porté 
à la  colère  qu'à  la  douceur  et- à 
punir  qu’à  pardonner  , il  fut  re- 
gretté. pat  tes  sujet* , connue  un 
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puissant  génie  et  comme  le  pèro 
de  la  patrie.  Ce  fut  so"ns  son  rè- 
gne que  l’on  vit  pour  la  première 
fois , le  maréchal  de  France  com- 
mander l’armée  ; ( c’étoit  Henri 
Clément.  ) Ce  fut  aussi  de  son 
temps  que  les  familles  commen- 
cèrent à avoir  des  surnoms  fixes 
et  héréditaires  : les  seigneurs  les 
prenoient  des  terres  qu’ils  possé- 
doient  ; les  gens  de  lettres  , d_u 
lieu  de  leur  naissance  ; les  Juifs 
convertis  et  les  riches  marchands, 
de  celui  de  leur  demeure.  11  ré- 
gnoit  alors  deux  maux  très»cruels, 
la  lèpre  et  l’usure  ; l’une  mfectoit 
les  corps,  l’autre  ruinoit  les  fa- 
milles. Le  nombre  des  lépreux 
étoit  si  considérable  , que  les  plus 
petites  bourgades  étoient  obligées. 
d’ovoiMtn  hôpital  pour  cette  ma- 
ladie. On  remarquera  encore  que 
lorsque  Philippe  alla  combattre 
lliehard , lçs  Anglois  qui  s’étoient 
mis  en  embuscade  auprès  de  la. 
Loire,  lui  enlevèrent-  ses  équi- 
pages, dans  lesquels  il  faisoit  pore 
ter  tous  les  titres  de  la  couronne  , 
ainsi  qu’en  use  cncoreaujottrd’hui. 
le  grand  Seigneur.  Philippe  fit 
Tccneillir  les  copies  de  ses  Char- 
tes par  — tout- ou  U put  en  trou- 
ver ; mais  ses  soins  ne  purent  ré- 
parer entièrement  cette  perte.  La 
surnom  A' Auguste  fut  donné  à 
Philippe  par  scs  contemporains. 
Mettrai  se  trompe , lorsqu’il  pré- 
tend au#  Paul-Emile  fut  le  pre- 
mier- qui  rendit  le  nom  de  Con- 
quérant par  celui  d 'Auguste  .-  un 
savant  critique  a-  prouvé  le  cors-, 
traire  par  des  autorités  sans  ré- 
plique. Philippe  avoit  été  marié: 
trois  fois.  Cja  première  épouse 
Isabelle  de  Hainaut  mourut  en 
couches  en  i igo  , à iî  ans.  II. 
n’eut  point  d’en  fans  <f/n£Wé«r£« 
sa  seconde  femme-;  mai*  il  eut  un. 
fiU  ot  nue  fille  d'Agnès  <ie  Mcran**.. 
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IX.  PHILIPPE  III,  surnommé 
le  Hardi  , fut  proclamé  roi  de 
France  en  Afrique , après  la  mort 
de  St.  Louis  son  père , le  la  août 
1170.  Il  remporta  une  victoire 
sur  les  Infidolles , et  après  avoir 
conclu  avec  le  roi  de  Tunis  une 
trêve  de  dix  ans  , il  revint  en 
France.  Philippe,  obligé  de  porter 
les  armes  dans  la  Castille  pour 
maintenir  les  droits  d' Alphonse 
de  la  Cfrda  fils  de  Blanche  sa 
Sœur,  qui  venoit  d être  exclus 
de  la  couronne , fit  tf abord  quel- 
ques actions  de  bravoure  ; mais 
il  fut  bientôt  obligé  de  se  retirer, 
sans  avoir  pu  enlever  le  trône  à 
l’usurpateur.  Son  rogne  est  éter- 
nellement mémorable  par  la  jour- 
née affreuse  des  l 'épret  Sicilien n es. 
On  a appelé  de  ce  nom  , le  mas- 
sacre que  Pierre  roi  d'Aragon 
lit  faire  de  tous  les  Frapçois  sujets 
du  roi  de  Ntiples  , qui  étaient  a 
l’alerme  en  Sicile  , de  laquelle  il 
s'empara  et  que  ses  successeurs 
ont  toujours  conservée  depuis. 
Cette  tragédie  éclata  le  3o  murs, 
le  lendemain  du  jour  de  Pâques 
1 28»  , au  son  de  la  cloche  des 
Vêpres.  Jamais  la  vengeance  ne 
se  signala  par  des  fureurs  aussi 
barbares  : on  vit  des  pères  ouvrir 
le  ventre  de  leurs  filles,  pour  y 
chercher  les  fruits  de  l'amour 
qu'elles  avoient  eu  pour  les  Fran- 
çois. Les  prêtres  et  les  moiues 
massacrèrent  leurs  pénitentes  jus- 
qu'au pied  des  autels.  Un  seul 
François  vertueux  échappa  au 
massacre  général  : ( Voy.  Por— 
CtUF.  rs.  ) 1 hiiippe  le  Hardi  , pour 
son  venger,  marcha  en  personne 
contre  le  roi  d'Aragon  : il  prend 
ri  assaut  et  ruinedefond  en  comble 
la  ville  d'Elne  et  emporte  aussi 
Gironne.  En  revenant  de  cette 
expédition,  il  mourut  d’une  fièvre 
mangue  à Perpignan  , ie  0 oc- 
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tebre  r:85  , à 41  ans.  I .et. qua- 
lités de  ce  prince  furent  la  valeur, 
Ja  bonté , l'amour  de  la  justice  et 
de  la  religion  j il  n'avoit  aucune 
connoissance  des  lettres  , et  foi- 
soit  de  mauvais  choix  par  défaut 
d'étendue  d'esprit,  ba  simpliwté 
et  son  peu  de  méfiance  nuisirent 
aux  entreprises  qu'il  fit  au  dehors 
du  royaume.  Sa  conduite  fut  plus 
heureuse  au  dedans.  La  France  fut 
riche  et  florissante,  sans  aucune 
vexation  d'impôts.  On  dit  cepen- 
dant qu’il  ainioit  l'argent  : et 
1 histoire  remarque  qu  ayant  fait 
mettre  en  prison  plusieurs  usu- 
riers , il  leur  fit  payer  une  amende 
à son  profit  et  les  relâcha  ensuite. 
Mais  quelques  traits  de  parci- 
monie domestique  sont  pardon- 
nables à un  roi,  lorsque  ses  sujets 
sont  épargnés.  11  y eut  sous  ce 
règne  des  troubles  dans  le  Lan- 
guedoc et  dans  la  Guienne , excités 
par  les  seigneurs  du  pays.  Ils  s'ar- 
moient  les  uns  contre  les  autres, 
pour  se  réunir  ensuite  contre  le 
roi.  Philippe  le  Hardi  fut  occupé 
à les  accorder  entre  eux  ou  à les 
réduire  , et  il  y réussit  quelque- 
fois. Ce  fut  sous  ce  règne  que  les 
premières  lettres  de  noblesse  fu- 
rent données,  l'an  1270,  en  fa- 
veur de  r,auià  argentier  du  roi. 
<>  Il  jiaroit  que  de  tout  temps  , 
dit  l’ubbé  Mulot , les  nobles  dans 
la  monarchie  avoient  été  dis- 
tingués des  hommes  qui  n'étoient 
que  libres.  La  naissance  fit  d'a- 
bord Ja  seule  noblesse.  EusuiU 
lu  possession  d'un  fief  anoblit  h 
la  S*  génération.  On  attachoit 
aussi  la  noblesse  a la  profession 
des  armes.  Les  rpis  enfin  donnè- 
rent le  titre  de  noble  à qui  ils 
voulurent  : prérogative  réservée 
à eux  seuls.  Il  étoit  juste  sans 
doute  de  tirer  de  la  foule  des 
ci to)  eus  ceux  qui  se  distinguaient 
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pur  leur  mérite  et  leurs  servira*. 
Mais  falloir— il  que  les  avantages 
passassent  a des  enfans  qui  pou- 
vaient avilir  souvent  le  nom,  de 
leurs  pères,  et  devenir  un  fardeau 
pour  la  patrie  ? Voy.  1.  Brosse... 
11.  Elizabeth.  IX.  MURIE. 

X.  PHILIPPE  IV  , roi  de 
France  et  de  Navarre,  surnommé 
le  Bel  , né  u Fontainebleau  en 
1268,  monta  sur  le  trône  après 
son  père  Philippe  le  Hardi  en 
s 286.  Il  cita  au  parlement  de  Pans 
Jùdouard  I roi  d'Angleterre,  pour 
rendre  compte  de  quelques  vio- 
lences faites  par  les  Anglois  sur 
les  cotes  de  Normandie,  t.e  prince 
avant  refusé  de  comparcitre , fut 
déclaré  convaincu  du  crime  rie 
félonie  , et  la  Guiennc  lui  fpt 
enlevée  en  1293  par  Ilaoul  de 
Hesle  connétable  de  Frnnte.  Le 
monarque  Anglois  implora  le 
secours  de  l’empereur  , du  duc 
de  Bar  , et  du  comte  de  Plan  dre  , 
qui  se  lignèrent  en  vnin  contre  le 
roi  de  France.  Philippe  eut  de 
grands  avantages  en  Guienne  et 
en  Flaudre.  Vainquenr  à Fûmes 
en  1296,  il  obligea  les  Anglois 
et  les  Flamands  à accepter  les 
conditions  de  paix  qu'il  voulut 
leur  dicter.  Ces  derniers  la  rom- 
pirent bientôt.  Les  gouverneurs 
François-  laissés  dans  leur  pays 
par  Philippe , se  rendirent  odieux 
par  leur  tyrannie.  On  se  révolta  : 
Philippe  envoya  une  puissante 
armée  ; mais  la  jalousie  des  chefs 
fit  perdre  eu  i3o2  la  bataille  de 
Courtrai  , où  périt  le  comte 
à’ Artois  avec  20,000  hommes  et 
l'élite  de  la  Noblesse  Françoise. 
Le  roi  ne  tarda  pas  à prendre  sa 
revanche.  Il  eut  divers  Avantages , 
et  gagna,  le  18  août  i3o4,  la 
célèbre  bataille  de  Mons-en— 
Piuille,  où  plus  de  aiooo  Fla- 
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menés  restèrent  sur  la  place.  C'eit 
en  mémoire  de  cette  victoire  que 
fut  élevée,  dans  l'église  de  Boire 
iJame  de  Paris,  la  statue  équestre 
de  ce  prtnre.  il  lit  ensuite  la  paix 
avec  les  Flamands.  Une  guerre 
nouvelle,  amis  moins  sanguinaire 
que  les  précédentes  , occupa  en 
même  temps  Philippe ; nous  vou- 
lons parler  de  ses  démêlés  aveo 
le  pape  Boni/acr  VIH.  Le  pre- 
mier sujet  du  mécontentement  de 
ce  pontife,  venoif  de  te  que  le 
roi  avait  donne  retrait»  aux  Co- 
lonnes ses  ennemis;  mais  Phi- 
lippe avoit  aussi  des  sujets  de  «e 
plaindre  de  Boni/acr.  Ce  pape 
poussoit  extrêmement  loin  ses 
rétentions  sur  les  collations  des 
énébees  , et  vouloit  partager 
avec  le  monarque  les  décimes 
levées  sur  le  Cleigé.  La  résistance 
de  Philippe  à ses  volontés , irrita 
le  pontife.  Pour  première  ven- 
geance , il  donna  la  Bnlle  C(e- 
rtcis  La: co s , par  laquelle  il  dé- 
fendent aux  ecclésiastiques  de 
payer  aucun  subside  nu  prince 
sans  l’autorité  du  saint  Siège  , 
sous  peine  d'être  frappés  des  fou- 
dres de  Home.  Une  seconde  bulle 
suivit  de  près  la  ire  ; elle  com- 
mence par  ces  mots  : Auscuha  Jili. 
Tonte  la  suite  de  cette  pièce  sin- 
gulière prouve  que  le  pape  s’st- 
tnbuoit  le  droit  de  faire  rendre 
compte  au  roi  du  gouvernement 
de  son  Etat  , et  d'étre  le  sou- 
verain juge  entre  lui  et  ses  sujets. 
Une  paieille  prétention  ne  pou- 
voit  qu’indisposer  Philippe  contre 
lui.  Ce  prince  ayant  fait  brûler 
cette  Bulle  le  11  février  i3o®  , 
le  pape  en  donna  une  nouvelle 
qui  débute  ainsi  : Unnm  San  clora. 
11  y prétendoit  que  la  puissance 
ri  niporelle  étoit  soumise  à la  spi- 
rituelle , et  que  le  pape  a droit 
de  déposer  les  souverains.  Boni- 
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face  fit  plus  : pour  braver  le  roi , 
il  lui  envoya  un  légat,  ennemi 
personnel  de  ce  monarque.  La 
nation  irritée  contre  ce»  démar- 
ches imprudentes  , appela  au 
concile  général  dans  des  états 
généraux  convoqués  patPAi/ippe. 
Le  pape  vcnoitde  l'excommunier 
par  une  Bulle  foudroyante  qui 
inettoit  le  royaume  en  interdit. 
Hogaret  fut  envoyé  à cet  homme 
impétueux , en  apparence  pour 
lui  signifier  l'appel  an  futur  con- 
cile , mais  réellement  pour  l'en- 
lever de  concert  avec  les  Colonnes. 
Us  l’investirent  dans  la  ville  d’A- 
nagni , et  se  saisirent  de  sa  per- 
sonne. On  vouloit  le  mener  au 
futur  concile  ; mais  il  mourut 
avant  qu'on  eût  le  temps  de  le 
Convoquer.  Benoit  XI , succes- 
seur paisible  d’un  pontife  qui  ne 
l’étoit  guère  « termina  tous  ces 
malheureux  différends.  CUmenl  V 
qui  fut  pape  après  lui  , annuUa 
dans  le  concile  de  Vienne  toutee 
que  Boniface  VIII  avoit  fait 
contre  In  France.  Ce  fut  dans 
cette  assemblée  que  fut  résolue 
la  perte  des  Templiers.  La  rigueur 
des  impôts  et  le  rabais  delà  mon- 
noie , avoient  excité  une  sédition 
da  Paris  en  i3o6.  Les  Templiers 
qui  perdoientbeauconpà  ce  rabais, 
furent  accusés  d'avoir  eu  part  à 
cgUe  mutinerie.  Philippe  le  Bel 
ijnplacnble  dans  ses  vengeances  , 
médita  dès-lots  l'extinction  de 
ces  moines  guerriers.  Llènicnt  V , 
créature  de  ce  monarque,  se  piéta 
àtout  îles  bûchers  furent  dressés, 
et  des  citoyens  respectables  qui 
pour  la  plupart  étoient  innocens, 
et  qui  nuroient  mérité  des  sup- 
plices moins  cruels  quand  même 
ils  auroient  été  coupables  , péri- 
rent dans  les  fiammes  comme  des 
scélérats  de  la  lie  du  peuple.  Phi- 
lippe sQudlé  dp.saqg  de  ces  yic— 
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limes  de  son  avarice  , ( Voyt% 
Molxï.  ) mourut  peu  de  temp3. 
après  d’une  chiite  de  cheval  , le 
19  novembre  i3i4  , à 4 S ans  , 
après  avoir  recueilli  une  partie 
dès  biensdes  Templiers,  Ce  prince 
fut  le  plus  bel  homme  de  son, 
temps.  Né  avec  un  cœur  liant  , 
uu  esprit  vif , une  ame  ferme  , 
une  humeur  libérale , il  auroit 
pu  être  adoré  de  son  peuple  mai* 
il  aliéna  le  cœur,  de  ses  sujets  par 
ses  exactions  horribles , par  les 
fréquentes  altérations  des  mun- 
noies, , qui  le  firent  appeler  le 
faux  Monnoyeur  , par  la  puis- 
sance absolue  qu'il  donna  it  des, 
ministres  avares  et  insolens,  et 
par  sa  sévérité  qui  tenoit  de  la. 
cruauté.  Ce  roi  si  emporté  sut 
pourtant  se  modérer  dans  quel- 
ques occasions.  Scs  courtisans  lui 
conseilloient  de  punir  l’évêque  do 
Parpiers  , en  partie  l'auteur  de 
S.es  démêlés  avec  Boniface  VIII. 
— Je  puis  sans  Houle  me  venger  , 
leur  dit-il;  mais  il  est  beau  de' 
le  pouvoir  et  de  ne  pas  le  faire -, 
Philippe  est  le  premier  de  nos 
rpisqui  ait  restreint  les  apanages 
aux  seuls  hoirs  mâles,  et.qui  ait 
fait  entrer  le  tiers-état  dans  les 
états  généraux.  Ces  assemblées, 
de  la  nation  , convoquées  pour 
la  première  fois  en  i3oi  , se 
tinrent  de  temps  en  temps  jus- 
qu'en 1614.  On  n’en  convoqua, 
point  depuis , parce  que  l'autorité 
royale  craignoit  le.  contrepoids, 
que  la  nation  assemblée  ponvoit 
mettre  au  pouvoir  despotique. 
Les  états  généraux  étoierit  très- 
différons  des  anciennes  assem- 
blées tenues  sous  les  rois  de  la 
première  et  de  la  seconde  race. 

« Ils  n 'avoient  point  , dit  Bo— 
berlson  , droit  de  suffrage  pour 
la- promulgation  des  lois,  et  11e 
possédoient.  point  de  juridiction 
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«ni  leur  fût  propre.  Voici  quelle 
etoit  la  manière  de  procéder  dans 
Je»  états  généraux.  Le  roi  s’a- 
drcssoit  à tout  le  corps  assemblé 
en  un  même  lie»  , et  lui  exposait 
les  objets  pour  lesquels  il  1,'avoit 
convoqué.  Les  députés  de  chacun 
des  trois  ordres  , c’est-à-dire 
de  la  noblesse  , du  clergé  et  du 
tiers  — état,  sc  réuni. voient  en 
particulier  ot  préparoient  leur 
cahier  ou  mémoire  , contenant 
leur  répqnse  aux  propositions 
qui  leur  avctient  été  faites  , avec 
les  représentations  qu'ils  juge  oient 
convenables  d’adresser  au  roi. 
Ces  réponses  et  çes  représenta- 
tions étoieut  ensuite  examinées 
par  le  roi  dans  son  conseil , et 
donnoicnt  ordinairement  lieu  à 
une  ordonnance.  Les  ordonnances 
n’étoient  point^  adressées  aux 
trois  ordres  en  commun.  Quel- 
quefois le  roi  adressoit  une  or- 
donnance à chaque  ordre  en  par- 
ticulier ; quelquefois  il  y faisait 
mention  de  l’assemblée  des  trois 
ordres  ; quelquefois  il  n'y  étoit 
question  qüe  de  l’assemblée  de 
«•lui  des  ordres  auquel  l’ordon- 
nance étoit  adressée  ; quelque- 
fois on  n'y  faisoit  aucune  men- 
tion de  l'assemblée  des  états  qpi 
avoient  suggéré  l’idée  de  faire 
La  nouvelle  Job  >■  Ainsi  l’auto- 
rité législative  et  le  pouvoir  exé- 
cutif élant  dans  la  personne  du 
loi  seul  , son  pouvoir  s'accrut 
toujours  davantage.  Philippe  ré- 
forma plusieurs  abus.  C’est,  lui 
qui  commença  à réduire  los  sei- 
gneurs à vendre  leur  droit  de 
battre  monnoie.  11  donna , en 
i3i3  , un  édit  qui  gènoit  si  fort 
la  fabrication  qui  s’en  faisoit 
dans  leurs  terres  , qu’ils  trou- 
vèrent plus  avantageux  d'y  re- 
noncer. Philippe  le  Bel  nvoit 
épousé  Jeanne , héritière  de  Na- 
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varre  et  de  Champagne , mère  J» 
Ij>uit  X , dont  la  fille  unique 
Jeanne  porta  la  Navarre  dans  la 
maison  des  cp.mtes  ÇEvreux. 

XI.  PHILIPPE  V , roi  de 

Frnnee  , surnommé  le  Joxc  à 
cause  de  sa  grande  taille,  étoit 
bis  puîné  de  Philippe  le  Bel.  Il 
portoit  le  nom  de.  Comte  Je 
Poitou  , lorsqu'il  succéda  , e* 
i3i6,  à Jouis  Hulin  son  frère , 
ou  plutôt  à Jean  I son  neveu  qpi 
ne  vécut  que  8 jours,  à l'exclusion 
de  Jeanne  sa  nièce  sœur  de  ce 
Jean.  Il  lit  la  guerre  aux  Fla- 
mands , renouvela  l’alliance  faite 
avec  les  Écos&ois  , dbassa  les 
Juifs  Je  son  royaume,  et  mourut 
le  3 janvier  i33t  , à 18  ans.  Sa 
douceur  et  sa  générosité  avoient 
donné'  des  espérances.  11  avoit 
formé  le  projet  d’établir  l'unité 
des  poids  et  des  mesures  dans  le 
royaume;  mais  il  y rencontra  dçs 
difficultés  qu’il. ne  put  surmonter. 
Les  lépreux  furent  encore  en 
g’rand  nombre  sous  ce  règne. 
Cette  maladie,  si  dégoûtante  et 
si  horrible  étoit  presque  recher- 
chée. ils  jouissoient  de  grands 
biens  dans  leurs  hôpitaux  et  ne 
payoient  point  de  subsides.  Ils 
commencèrent  à exciter  l’envie, 
et  on  les  accusa  d’nvoir  deconcort 
avec  les  Juifs  et  les  Turcs  jeté 
Jours  ordures  et  des  sachets  de 
poison  dans  les  pu  ts  et  dans  les 
fontaines.  On  leur  attribua,  peut- 
être  avec  aussi  peu  de  fondement, 
plusieurs  crimes  contre  nature. 
Un  grand  nombre  furent  con- 
damnés au  feu , et  les  autres  en- 
fermés très-étroitement  dans  les 
JL  proseries.  Le  règne  de  Philippe 
le  F.ong  est  recommandable  par 
quantité  de  sages  ordonnances 
sur  les  Cours  de  justice  et  sur  la 
manière  de  la  rendre.  11  avoit, 
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épousé  Jeanne  de  Bourgogne. 
*<  y oyez  son  article.  ) 

Xn.  PHILIPPE  vp.  Valois  , 
1er  roi  de  Fronce  de  la  branche 
collatérale  des  Valait,  <•  toit  fils  de 
Charles  comte  de  Valois  frère  de 
Philip/ te  le  Bel.  11  monta  sur  le 
trône  en  i3:8  . h la  mort  de  son 
cousin  Charles  le  Bel , après  avoir 
eu  pendant  quelque  temps  la  ré- 
agence du  royaume.  La  France  fut 
déchirée  au  commencement  de 
son  règne  , par  des  disputes  sur 
la  succession  a la  couronne. 
~ T.dauard  IJ  J roi  d'Angleterre  y 
"prétendoit  comme  petit-fils  de 
Philippe  le  Br!  par  sa  mère;  mais 
Philippe  de  Valois  s'en  saisit 
comme  premier  prince  du  sang. 
.Les  peuples  lui  donnèrent  h son 
avènement  au  trône  le  nom  de 
Fortuné;  il  put  y joindre  pendant 
quelque  temps  celui  de  Victorieuse 
et  de  Juste.  Le  comte  de  Flandre 
son  vassal  ayant  maltraité  ses  su- 
jets et  les  sujets  s’étant  soulevés, 
11  marcha  au  secours  de  ce  prince. 
Il  livre  bataille  aux  rebelles  à 
Cnssel , fait  des  prodiges  de  va- 
leur , et  remporte  une  victoire 
signalée  le  zt,  août  <3î8.  ( Voyez 
II.  Noyers.  ) Après  avoir  tout, 
pacifié , il  se  retira  , en  disant  au 
comte  de  Flandre  : Soyez  plus 
prudent  et  plus  humain  , et  vous 
curez  m,oins  de  rebelles...  Philippe 
vainqueur  consacra  le  temps  de 
la  poix  à régler  le  dedans  de  son 
royaume.  Les  financiers  furent 
recherchés  , et  plusieurs  con— 
damnésà  mort;  entr  . autres  Pierre 
Tlctny  général  des  finances  qui 
laissa  près  de  vingt  millions.  Il 
donna  ensuite  l'Ordonnance  sur 
francs-fiefs , qui  impose  des 
droits  sur  les  églises  et  sur  les 
roturiers  qui  avoient  acquis  des 
terres  nobles.  Ce  fut  alors  que 
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commença  à s'introduire  la  fo rn«f 
de  l 'Appel  comme  d'aluls  , dont 
les  principes  sont  plus  ancien* 
que  le  nom.  L'année  1325  fut 
marquée  par  un  hommage  so- 
lennel qu’ Edouard  roi  d Angle- 
terre vint  lui  rendre  h Amien* 
genou  en  terre  et  tète  nue,  pour 
le  duché  de  Gniemie.  La  paix 
intérieure  du  royaume  fut  trou- 
blée par  les  différends  sur  la  dis- 
tinction des  deux  puissances  , et 
sur  la  juridiction  ecclésiastique 
attaquée  fortement  par  Pierre  de 
Cugnières  avocat  du  roi,  défen- 
seur de  la  justice  séculière.  On 
indiqua  une  assemblée  pour  en- 
tendre les  deux  parties  devant  le 
Roi  : ce  magistrat  y parla  Ai 
homme  instruit  et  en  philosophe 
éclairé.  Bertrand  évêque  d Autan- 
et  Bnger  archevêque  de  Sens  , 
sdutinrent  la  cause  du  Clergé 
avec  moins  d’art  et  de  raison.  Le 
Roi  n’en  fut  pas  moins  favorable 
aux  ecclésiastiques.  Cette  que- 
relle devint  le  fondement  de  toutes 
les  disputes  élevées  depuis  sur 
l'autorité  des  deux  puissances  : 
disputes  qui  n’ont  pas  peu  servi 
à restreindre  la  juridiction  ecclé- 
siastique dans  des  bornes  plus 
étroites.  I,cs  années  suivantes  fu- 
rent employées  n des  réglemens 
utiles,  qui  furent  malheureuse- 
ment interrompus  par  la  gnerra 
qu 'Edouard  III  déclara  à la 
France.  Cette  malheureuse  guerre 
qui  dura  a diverses  reprises  plu» 
de  roo  nns  , fut  commencée  ver* 
l'an  r33«.  Edouard  retira  d'a- 
bord les  places  do  la  Giiienne 
dont  Philippe  étoit  en  possession. 
Les  Flamands  révoltés  de  nou- 
veau contre  la  France  malgré  les 
sermons  et  les  traités  , se  ran- 
gèrent sous  ses  étendards  ; ils 
exigèrent  seulement  qu  'Edouard 
prit  le  titre  de  Roi  de  France, 
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en  conséquence  de  ses  prétentions 
sur  la  couronne , parce  qu'alors , 
Clivant  la  lettre  de  leur  traité  , 
ils  ne  faisoient  que  suivre  le  roi 
de  France.  « Voilà,  dit  Saint— 
Foix  , l’époque  de  la  jonction 
des  Fleurs  de  lis  et  des  Léopards 
dans  les  armoiries  d'Angleterre.» 
Edouard  pour  justifier  le  chan- 
gement de  ses  armes , fit  répandre 
cette  espèce  de  manifeste  en  vers 
du  temps  : 

Rex  surs  regnorum  , biné  ration  , 
du  arum  ; 

j/nflorum  in  rrgno  tum  rtx  ego  jure 

pattrno  ; 

J H air ii  furt  quidcm  , Fraucorum  «»«- 
cupor  idem  : 

Hinc  tu  armorum  tariatio facta  m forum. 

Philippe  de  Valois  répondit  par 
tes  quatre  vers,  parodiés  en  par- 
tie des  précédens  : 

Prado  regnorum  qui  dicerit  tut  duo- 
rum  : 

Francorum  rtgno  privabtris  atque  pa- 
ttrno. 

Succédant  marcs  huic  regno  » non  mu - 
litres  : 

M.-.c  eu  armorum  variatio  stulta  tuorum . 

En  faveur  de  ceux  qui  n’enten- 
dent pas  le  latin , nous  insérons  ici 
la  traduction  françoise  qu'on  fit 
anciennement  de  ces  quatrains  : 

Je  iui$  roi  par  double  raison  , 

Roi  d'Angleterre  en  ma  maison  9 
Roi  de  France  par  Isal-ette  , 
Pourquoi  de  France  j'ccartelle. 

Réponse  de  Philippe  de  Valois: 

Tu  te  f*U  roi  sans  beaecovp  de 
raison  ; 

Tu  pourroi;  bien  sortir  de  la  maison; 
Quant  è la  France  , elle  exclut 
Isabelle  ; 

Ainsi  jamais  de  Fraaae  l'IcartclU* 
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0n  ne  s'en  tint  pas  à ce  combat 
de  plume , comme  on  devroifc 
toujours  faire  ; on  eut  recour» 
aux  soldats.  Philippe  se  mit  eri 
état  de  se  défendre.  Ses  arme» 
eurent  d'abord  qnelques  succès; 
mais  ces  avantages  ne  compen- 
sèrent pas  la  perte  de  la  bataille 
de  l'Écluse , où  la  flotte  Fran- 
çoise composée  de  cent  vingt  gro» 
vaisseaux  , montés  par  40,000 
hommes,  fut  battue  l'an  1340 
par  celle  d'Angleterre.  On  doit 
attribuer  en  partie  cette  défaite 
au  peu  de  soin  que  nos  rois 
avoient  pris  de  la  marine , quoi- 
que la  France  baignée  par  deux 
mers  , soit  si  heureusement  si- 
tuée. O11  étoit  obligé  de  se  servie 
de  vaisseaux  étrangers,  qui  n'o- 
béissent qu’avec  lenteur  et  aveo 
répugnance.  Cette  guerre  tour-s 
à-tour  discontinuëe  et  reprise  , 
recommença  avec  plus  de  cha- 
leur que  jamais  en  1345.  Le» 
armées  ennemies  s'étant  rencon- 
trées le  zti  août  1346,  près  de 
Créci  village  dans  le  comté  de 
Ponthieu  , les  Anglois  y rem- 
portèrent une  victoire  signalée. 
Edouard  n'avoit  que  40,000  hom- 
mes , Philippe  en  avoit  près  de 
80,000  : mais  l'armée  dn  pre- 
mier étoit  aguerrie  ; et  celle  du 
second  mal  disciplinée,  étoit  ac- 
cablée de  fatigues.  Lu  France  y 
perdit  id  à 3o,oeo  hommes  ; ( car 
nul  n'éloit  prias  à rançon  ne  à 
merci,  dit  Froissard , et  ainsi  l'a - 
voient  ordonné  les  Anglois  entre 
eux , ) de  ce  nombre  étoit  Jean 
roi  de  Bohème  , ( qui  quoique 
aveugle  ne  s’en  battit  pas  moins , ) 
et  environ  1 5oo  gentilshommes  , 
la  fleur  de  la  noblesse  F'ran— 
çoise.  La  perte  de  Calais  et  d* 
plusieurs  autres  places , fut  le 
triste  fruit  de  cette  défaite.  Quel- 
que temps  auparavant  Edouard 
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avoit  défié  Philippe  de  Valois  à 
un  combat  singulier.  Le  roi  de 
France  le  refusa  : ce  n'est  pas 
qu'il  ne  fût  bravo  ; mais  il  crut 
qu'un  souverain  ne  devoit  pas 
combattre  contre  un  roi  son  vas- 
sal. Enfili  en  1487  on  conclut 
une  trêve  de  six  mois  entre  là 
France  et  l’Angleterre  qui  fut 
prolongée  à diverses  Reprises. 
Philippe  de  Valois  mourut  peu 
de  temps  aptes,  le  23  août  i35o, 
à 57  ans  , bien  éloigné  de  porter 
du  tombenil  le  titre  de  Fortuné. 
Cependant  11  venoit  de  réunir  le 
Etanphiné  a la  Froncé.  Humbert 
le  dernier  prince  de  ce  pays  ayant 
perdu  ses  enfans , lassé  des  guer- 
res qu’il  avoit  soutenues  contre 
la  Savoie  , se  fit  Dominicain , 
et  donna  sa  province  a Philippe 
en  1349  avec  1®  condition  que 
le  fils  aine  de  nos  rois  s'appelle- 
roit  Datipbin.  Philippe  de  V a- 
lois  ajouta  encore  à Sün  domaine 
le  Roussillon  et  (inc  partie  de  la 
Cerdagne  , en  prêtant  de  l’ar- 
gent au  roi  de  Majorque  qui  lui 
donna  ces  provinces  en  nantis- 
sement ; provinces  que  Charles 
V 11  f rendit  depuis  sans  être  rerh- 
boursé.  I!  acquit  aussi  Montpel- 
lier qui  est  demeuré  à la  France. 
Il  est  surp#ennnt  que  dans  un 
règne  si  malheureux  , il  oit  pu 
acheter  ces  provinces  après  avoir 
beaucoup  payé  pour  le  Dau- 
phiné. L'impôt  du  sel , le  haus- 
sement des  tailles , les  infidé- 
lités sur  les  mônnoies  , le  mi- 
tent en  état  de  faire  ces  acqui- 
sitions. On  avoit  non-seulement 
haussé  le  prix  fictif  et  idéal  des 
espèces  ( on  en  fabriquoit  de  bas 
«loi , on  y mêloit  trop  d'alliage. 
Philippe  faisoit  jurer  sur  Tes 
Evangiles  aux  officiers  des  Mon- 
noies  de  garder  le  secret  ; mais 
dominent  pouvait  — il  se  flattât 
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qn’nno  telle  infidélité  ne  seroii 
pas  découverte?  La  première  fem- 
me de  Philippe  VI  fut  Jeanne 
Bourgogne  ; la  seconde  Blanche 
de  Navarre , morte  en  t398. 

Rois  d'Espagne. 

XIII.  PbllLlt’PE  I"  roi  d'Es- 
pagne , etc.  sqrnommé  le  Bel  * 
étoit  fils  de  Maximilien  1 ar- 
chiduc d'Autriche  depuis  empe- 
reur, et  de  Marie  de  Bourgogne. 
Il  épousa  en  1 490  , Jeanne  là 
Folle  reine  d’Espagne , seconde 
fille  et  principale  héritière  de 
Ferdinand  V roi  d’Aragon  , et 
à'Isabelle  reine  de  Castille.  Il 
mourut  à Burgos  le  25  sep- 
tembre i5o6,  à 28  ans,  aprèa 
une  maladie  de  six  jours,  pour 
avoir  fait  un  trop  violent  exer- 
cice de  la  paume.  ( Voyez  l’arti- 
cle de  Jeanne  là  Folle,  n"lX.  J 
C’étoit  le  prince  le  plus  beau  , 
le  plus  généreux  et  le  plus  facile 
de  l’Europe  i mais  il  sen  falldit 
bien  qu’il  eût  le  génie , l'appli- 
cation , la  prudence  et  l’habi- 
leté de  son  beau-père.  On  crai- 
gnûit  s’il  eût  régné  plus  long- 
temps, que  l'inquisition  regardée 
alori  comme  nécessaire , n’eût 
été  supprimée  ; que  les  grands 
n’eussent  joui  de  leur  ancienne 
autorité , et  que  les  peuples  ne 
fussent  devenus  aussi  malheureux 
que  sous  Henri  l’Impuissant.  Plii-. 
lippe  qui  regardoit  le  roj  de 
France  comme  le  plus  honnête, 
homme  de  l’Europe,  le. préféra' 
à l’empereur  sou  père  et  « Fer- 
dinand son  benu-père,  en  con- 
fiant la  tutelle  et  l’éducation  d* 
ses  enfans  à Louis  XII. 

XIV.  PHILIPPE  II,  né  à 
Vnllndolid  le  ai  mai  1527,  de 
Charles  — Quint  et  d ‘Isabelle  de 
Portugal , devint  roi  du  NapW 
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V.  de  Sicile  par  l'abdication  de  furent  les  seuls  avantages  qu'on 
son  père  en  1334;  et  roi  tl'Ari-  tira  d'une  journée  qui  auroit  pu 
gleterre  ie  même  jour,  par  son  perdre  la  France.  C harlet-Quint 
mariage  avec  la  reine  Marie.  Il  instruit  d'une  telle  victoire,  dé- 
monta sur  le  trône  d'Espagne  le  manda,  dit-on  , à cçlui  qui  lui 
17  janvier  1 5 5 6 , après  l'abdi—  en  apporta  la  nouvelle  si  son  fils 
cation  de  Chartes  — <y)uinl.  Ce  iloil  ii  Paris  ? et  sur  sa  répons* 
prince  avoit  fait  une  trêve  avec  il  tourna  le  dos  sans  proférer 
les  François  ! son  fils  la  rompit,  un  seul  mot.  Le  duc  de  Guise 
S'etant  ligué  avec  les  Anglois , il  ayant  eu  le  temps  de  rassembler 
vint  fondre  *n  Picardie  avec  une  une  armée  , répara  la  honte  de 
armée  de  40,000  hommes.  Les  sa  patrie  par  la  prise  de  Calais 
François  fûrent  taillés  en  pièces  et  de  Thionville.  Tandis  qu’il 
à la  bataille  de  «Saint-Quentin  rassurait  les  François,  Philippe 
le  10  août  1337.  Cette  ville  fut  gagnoit  une  assez  importante 
emportée  d'assaut  , et  le  jour  bataille  contre  le  tnaréchai  dp 
qu'on  monta  a la  brèche  , PW-*  Thermes  auprès  de  Gravelines  , 
lippe  parut  armé  de  toutes  piè-  sous  le  commandement  du  comte 
ces  pour  encourager  les  soldats.  d’Egmont  a qui  il  fit  depuis 
C’est  la  première  et  la  dernière  trancher  In  tête.  Le  vainqueur 
fois  qu’on  le  vit  chargé  de  cet  ne  profita  pas  plus  de  la  vie— 
attirail  militaire.  Onditqucpen-  toire  de  Gravelines  que  de  cell* 
dant  la  bataille,  Philippe  enten-  de  Saint-Quentin  ; mais  il  en  re- 
ndant le  sifflement  des  balles , de-  tira  un  assez  grand  fruit  parla 
manda  à son  confesseur  ce  qu’il  poix  glorieuse  de  Cateau— Cam— 
pensoit  de  cette  musique  : Je  la  bresis  , le  chef-d’œuvre  de  sa 
trouve  très-désagréable  , répondit  politique.  Par  ce  traité  conclu 
celui-ci.  El  moi  aussi , répliqua  le  i3  avril  t55g  , il  gagna  les 
le  princé  : et  mon  père  étoit  un  places  fortes  de  Thionville,  de 
homme  bien  étrange  d'y  prendre  Marienbourg , de  Montmédi , de 
tant  de  plaisir.  On  shit  que  sa  Hesdin , et  le  comté  de  Charte 
terreur  fut  telle  pendant  le  com-  lois  en  pleine  souveraineté.  Cette 
bat  qu'il  fit  deux  vœux;  l'un  de  guerre  si  terrible  et  si  cruelle  finit 
ne  plus  se  trouver  désormais  à encore  comme  tant  d'autres , par 
aucune  bataille;  et  l’autre  de  bà-  un  mariage.  Philippe  prit  pour 
tir  un  magnifique  Monastère  sous  troisième  femme  Elizabeth  fille 
le  nom  de  Saint— Laurent  i à qui  de  Henri  II , qui  avoit  été  pro- 
il  attribuoit  le  succès  de  ses  ar-  mise  à Dom  Carlos.  Après  de 
mes:  ce  qu'il  exécuta  à l'Escurial  si  glorieux  commencemens  Phi - 
village  à sept  lieues  de  Madrid,  lippe  retourna  triomphant  en  Es- 
Après  la  bataille  , le  Duc  da  pagne , sans  avoir  tiré  l'épée.  Son 
Savoie  son  général  voulut  lui  premier  sbin  en  arrivant  à Val- 
baiser  les  mains.  Philippe  l’cn  ladolid,  fut  de  demander  au  grand 
empêcha  en  disant  : C’est  à Moi  Inquisiteur  le  Spectacle  d'un  Atl- 
de  baiser  Us  vôtres  dont  une  si  ro  -DA-  fé.  On  le  lui  accorda 
belle  victoire  est  l’ouvrage  ; et  il  bientôt  ; quarante  malheureux 
lui  fit  présent  des  drapeaux  pris  dont  quelques-uns  étoient  pré- 
tendant l'action.  La  prise  du  Ca-  très  ou  religieux , furent  étran- 
telet  , de  Ham  et  de  Noyon  , glés  et  brûlés  , et  l'un  d'eux  fut 
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brûlé  vif.  Dom  Carlos  dè  Sesa 
une  de  ces  infortunées  victimes  , 
osa  s'approcher  du  roi  et  lui 
dit  : Comment  , Seigneur  , souf- 
Jtez  —vous  qu'on  brille  tant  de 
malheureux  î Pouvez  - cous  être 
témoin  d’une  telle  barbarie  sans 
gémir  ? — Si  mon  fils  , répondit 
froidement  Philippe,  itoit  sus- 
pect d'hérésie  je  l'abandonnerais 
moi— même  à la  sévérité  de  i In- 
quisition. Mon  horreur  est  telle 
pour  vous  et  pour  vos  semblables , 
que  si  l'on  mnnquoit  de  bourreau 
j’en  servirais  moi-méme.  Ce  mo- 
narque se  condmsoit  suivant  l’es- 
prit qui  lui  nvoit  dicté  cette 
réponse.  Dans  une  vallée  de 
Piémont  voisine  du  Milanex  , il 
y nvoit  quelques  Hérétiques  : le 
gouverneur  de  Milan  eut  ordre 
de  les  faire  périr  tous  par  lu  gi- 
bet. Dans  la  Calabre  quelques 
cantons  avoient  laissé  pénétrer 
dans  leur  sein  les  opinions  nou- 
velles ; il  ordonna  qu’on  passât 
les  novateurs  an  fil  de  l’épée  , 
et  qu’on  en  réservât  soixante , 
dont  trente  finirent  leur  mallien- 
reiiseVie  par  la  corde,  et  trente 
par  lés  flammes.  Cet  esprit  de 
crmuité  et  l’abus  de  son  pouvoir, 
«ffoiblirent  ce  pouvoir  même.  Les 
Flamands  ne  pouvant  plus  porter 
un  joug  si  dur,  se  révoltèrent. 
La  révolution  commença  par  les 
belles  et  grandes  provinces  de 
Terre— ferme , mais  il  n'y  eut  que 
les  provinces  maritimes  qui  ob- 
tinrent leur  liberté.  Elles  s’éri- 
gèrent en  république  , sous  le 
titre  de  Provinces  Ciliés  en  iâ->g. 
Philippe  envoya  le  duc  d 'Albe 
pour  les  réduire,  et  la  cruauté  de 
ee  général  ne  fit  qu’aigrir  l’esprit 
des  rebelles.  Jamais  on  ne  com- 
battit de  part  et  d'autre,  ni  avec 
pins  de  courage  , ni  avec  plus 
de  fureur.  Les  Espagnols  au  siégé 
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de  Harlem , ayant  jeté  dans  la- 
ville  la  tète  d’un  officier  Hol— 
landois  tué  dans  un  petit  tom- 
bal , ceux-ci  leur  jetèrent  onze 
tètes  d’Espagnols  avec  cette  ins- 
cription : Dix  têtes  pour  paie- 
ment du  dixiéme  denier , et  la 
onzième  pour  l in'iréï.  Harlem 
s'étant  rendu  à discrétion  les  vaine 
queurs  firent  pendre  tous  les  ma- 
gistrats, tous  les  pasteurs  et  plu* 
de  quinze  cents  citoyens.  Le  duc 
d'yf Ibe  fut  enfin  rappelé  ; on  en- 
voya à sa  place  le  grand  com- 
mandeur île  Rcquesrns  , et  après 
sa  mort , Dom  Jean  d'Autriche  ) 
mais  aucun  de  ces  généraux  ne 
put  remettre  le  calme  dans  les 
Pays-Bas.  A ce  fils  de  Charles— 
Quint  succéda  un  petit-fils  non 
moins  illustre  : c’est  Alexandre 
Farnèse  duc  de  Parme,  le  plus 
grand  homme  de  son  temps;  mais 
il  ne  put  empêcher  ni  la  fon- 
dation des  Provinces— Unies  , ni 
le  progrès  de  cette  république  qui 
naquit  sous  ses  veux.  Ce  fut  alors 
que  Philippe  toujours  tranquille 
en  Espagne , au  lieu  de  venir 
réduire  les  rebelles  en  Flandre  , 
proscrivit  le  prhice  d 'Orange  et 
mit  sa  tête  à iâ,ooo  écits.  Guil- 
laume supérieur  à Philippe  , dé- 
daigna H’pmployer  cette  espèce 
de  vengeance  , et  n’attendit  sa 
sûreté  que  de  son  épée.  Cepen- 
dant le  roi  d'Espagne  devenoit 
roi  de  Portugal,  état  sur  lequel 
il  avoit  des  droits  par  Isabelle 
sa  mère.  Le  duc  d 'Albe  lui  sou- 
mit ce  royaume  en  trois  semaines 
l'an  > 5 8 o.  Antoine  prieur  de 
Crato,  proclamé  roi  par  la  po- 
pulace de  Lisbonne,  osa  en  venir 
aux  mains;  mais  il  fut  vaincu  , 
poursuivi , et  obligé  de  prendre 
la  fuite,  lin  lâche  assassinat  dé- 
livra Philippe  de  son  plus  impla- 
cable ennemi  : Bakhasard  Gérard 
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hia  en  1584  d’un  coup  de  pisf  olef 
le  prince  d 'Orange.  ( V oyez  Gé- 
rard , n.°  IV.  ) On  chargea  Phi- 
lippe de  ce  crime  : on  croit  queCest 
sans  raison  ; mais  il  s'écria  im- 
prudemment en  apprenant  cette 
nouvelle  : Si  le  coup  eut  été  fait 
il  y a deux  ant  , la  Religion  Ca- 
tholique et  moi  y aurions  beau- 
coup gagné.  Ce  meurtre  ne  put 
rendre  les  sept  Provinces-Uiiies 
à Philippe.  Cette  République 
déjà  puissante  sur  mer , servit 
l’Angleterre  contre  ce  prince. 
Philippe  ayant  résolu  de  troubler 
Elizabeth , prépara  en  i588  une 
flotte  nommée  V Invincible.  Elle 
consistoit  en  r5o  gros  vaisseaux, 
sur  lesquels  on  comptoit  2650 
pièces  de  canon , 8000  matelots, 
20,000  soldats  et  toute  la  fleur 
de  la  Noblesse  Espagnole.  Cette 
flotte  commandée  par  le  duc  de 
Médina  — Sidonia  , sortit  trop 
tard  de  Lisbonne  , et  une  tem- 
pête furieuse  en  dissipa  une  par- 
tie. Douze  vaisseaux  jetés  sur  les 
rivages  d'Angleterre,  tombèrent 
au  pouvoir  de  la  flotte  Angloise 
qui  étoit  de  100  vaisseaux  ; 5o 
périrent  sur  les  côtes  de  France, 
d’Ecosse  , d'Irlande,  de  Hollande 
et  de  Danemarck  : teLfut  le  suc- 
cès de  l’ Invincible.  Cette  entre- 
prise coûta  à lEspagne  40  mil- 
lions de  ducats  , 20,000  hom- 
mes , cent  vaisseaux  , et  ne 
produisit  que  de  la  honte.  Phi- 
lippe supporta  ce  malheur  avec 
la  constance  d'1111  héros.  Un  de 
les  courtisans  lui  ayant  appris 
cette  nouvelle  d'un  ton  cons- 
terné , le  monarque  lui  répon- 
dit froidement  : Tavois  envoyé 
combattre  les  Anglais  et  non  pas 
les  vents.  Que  la  volonté  de  Dieu 
soit  accomplie.  Le  lendemain 
Philippe  ordonna  aux  évêques 
de  remercier  Dieu  , de  lui  avoir 
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conservé  quelque.-  débris  de  -a 
flotte  , et  il  écrivit  au  pape  s 
« Saint  Père , tant  que  je  res- 
terai maître  de  la  source,  je  re- 
garderai comme  peu  de  chose  la 
perte  d'un  ruisseau.  Je  rem  r- 
cierai  l'Arbitre  suprémd  des  em- 
pires, qui  m’a  donné  le  pou-oir 
de  réparer  aisément  un  désa.-tre 
que  mes  ennemis  ne  doivent  at- 
tribuer qu’aux  éiîmens  qui  ont 
combattu  jtbur,  epx.  » Dans  le 
même  temps  qui  Philippe  ntta- 
quoit  l'Angleterre  , il  animoit 
en  France  cette  Ligne  nommé® 
Sainte  , qui  tendolt  à renverser 
le  trône  et  à déchirer  l’état.  Les 
Ligueurs  lui  déférèrent  la  qua- 
lité de  Protecteur  de  leur  asso- 
ciation. Il  l’accepta  avidement , 
persuadé  que  les  soins  des  re- 
belles le  conduiroient  bientôt , 
lui  ou  un  de  ses  enfans  sur  le 
trône  de  France.  Il  se  croyoit 
si  sûr  de  sa  proie , qu’en  par- 
lant de  nos  principales  villes , il 
disoit  : Ma  bonne  ville  de  Paris  , 
ma  bonne  ville  d'Orléans  , tout 
comme  s'il  eût  parlé  de  Madrid 
et  de  Séville.  Quel  fut  le  fruit 
de  toutes  ces  intrigues  ? Hen- 
ri IV  embrassa  la  Religion  Ca- 
tholique , et  lui  fit  perdre  par 
son  abjuration  la  France  en  un 
quart-d'heure.  Philippe,  usé  par 
les  débauches  de  sa  jeunesse  et 
par  les  travaux  du  gouverne- 
ment , touchoit  à sa  dernier» 
heure.  Une  fièvre  lente,  la  goutte 
la  plus  cruelle , et  divers  maux 
compliqués  , ne  purent  l’arracher 
aux  affaires  ni  lui  inspirer  la 
moindre  plainte  : Eh  quoi  ! di- 
soit-il  aux  médecins  qui  n'osoient 
le  faire  saigner  : Quoi  ! vous 
craignez  degirer  quelques  goutta 
de  sang  des  veines  d’un  Roi  qui 
en  n fait  répandre  des  fleuves 
entiers  aux  Hérétiques  ? Enfin 
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consumé  par  une?  complication 
de  maux  qu'il  supporta  avec  une 
patience  héroïque , et  dévoré  par 
les  poux,  il  expira  le  i3  sep- 
tembre 1 598  , dans  sa  72'  année, 
après  quarante— trois  ans  et  huit 
mois  de  règne.  Pendant  les  cin- 
quante derniers  jours  de  sa  ma- 
ladie, il  montra  de  grands  sen— 
timens  de  religion , et  eut  pres- 
que toujours  les  yeux  fixés  vers 
le  ciel.  ( Voyez  1 I.  MenezÉS.  ) 
Il  n'y  a point  de  prince  dont  011 
ait  écrit  plus  de  bien  et  plus  de 
mal.  Quelques  Catholiques  le  pei- 
gnent comme  un  second  Salo- 
mon , et  les  Protestans  comme 
un  antre  Tibère.  On  peut  trou- 
ver un  jnste  milieu  entre  ces  deux 
portraits  , tracés  par  la  haine  et 
la  flatterie.  Philippe  , né  avec 
un  génie  vif,  élevé,  vaste  et  pé- 
nétrant, 'avec  une  mémoire  pro- 
digieuse, una  sagacité  rare,  pos- 
sédoit  dans  un  degré  éminent , 
l’art  de  gouverner  les  hommes. 
Personne  11e  sut  mieux  connoi- 
tre  et  employer  les  talens  et  le 
mérite.  Il  sut  faire  respecter  la 
majesté  royale  , les  lois  et  la  re- 
ligion. Du  fond  de  son  cabinet 
il  ébranla  l’univers , en  y répan- 
dant la  terreur  et  la  désolation. 
Il  fut  pendant  tout  son  règne 
non  pas  le  plus  grand  homme, 
mais  le  principal  personnage  de 
l’Europe  ; et  sans  ses  trésors  et 
s-»s  travaux  , la  religion  Catho- 
lique eût  été  détruite , si  elle 
nvoit  pu  l'être.  L'abbé  de  Con- 
dillac  ne  pensoit  pas  aussi  favo- 
rablement que  nous  s talens 
de  Philippe  , et  il  est  bon  de 
citer  ce  qu’en  dit  cet  historien 
philosophe  . quand  ce  ne  seroit 
que  pour  fermer  la  bourhe  aux 
censeurs  injustes  , qui  se  plai- 
gnent que  nous  avons  traité  ce 
p rince  avec  trop  de  rigueur.  « On 
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a représenté  Philippe  comme  nn 
grand  politique , qui  du  fond  de 
son  cabinet  remuoit  toute  l'Eu- 
rope. Je  ne  conçois  pas  pour- 
quoi on  lui  fait  cet  honneur.  En 
effet  qu'a-t-il  remué  ? la  France? 
Elle  se  remuoit  assez  toute  seule. 
Il  a fomenté  les  factions  : il  a 
sur— tout  voulu  soutenir  la  Li- 
gue ; mais  sans  autorité  dans  le 
parti  pour  lequel  il  se  déclaroit  , 
il  croyoit  le  faire  mouvoir , et 
il  n’étoit  que  l'instrument  dont  il 
se  servoit.  Il  a troublé  le  Mi— 
lanez  et  le  royaume  de  Naples 
avec  l'inquisition  , qu’il  ne  lui 
a pas  été  possible  d'y  établir.  Il 
a remué  les  Pays-Bas  si  mal- 
adroitement qu’il  en  a perdu  plu- 
sieurs provinces.  11  a fait  passer 
quelques  secours  en  Irlande,  et 
il  a remué  les  rebelles  qui  se  re- 
mnoient  sans  lui  depuis  long- 
temps. Il  n'a  pu  causer  le  moin- 
dre soulèvement  en  Angleterre. 
EnGn  souvent  humilié  pnr  des 
ennemis  qu’il  paroissoit  devoir 
écraser,  il  n'a  remué  1 Espagne 
que  pour  la  ruiner.  Elle  étoit  la 
première  puissance  de  l’Europe 
lorsque  Charles-Quinl  la  lui  céda; 
il  ne  lui  laissa  plus  que  l'ambi- 
tion de  l'être  encore , et  une  po- 
litique artificieuse  qui  troubla  se» 
voisins,  et  qui  ne  la  releva  pas 
elle— même.  Philippe  JI  n'a  été 
qu'une nme  cruelle , un  esprit  faux 
et  brouillon.»  [Cours  d’ Histoire , 
tome  i3,  page  3y3»)  Philippe, 
quoique  petit , avoit  une  figure 
agréable.  Son  maintien  étoit 
grave  , son  air  tranquille  , et 
l'on  ne  pouvoit  lire  dans  sa  phy- 
sionomie ni  la  joie  des  prospé- 
rités , ni  le  chagrin  des  revers. 
Les  guerres  contre  la  Hollande, 
la  France  et  l’Angleterre  , coû- 
tèrent à Philippe  millions 
de  ducats':  l'Amérique  lui  four- 
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hit  pins  de  la  moitié  de  cette 
somme.  On  prétend  que  ses  re- 
venus , après  la-jor.ction  du  Por- 
tugal , montoient  à 25  millions 
de  ducats,  dont  il  ne  dépensent 
que  cent  mille  pour  son  entre- 
tien. Philippe  étoit  très-jaloux 
de*  respects  extérieurs,  il  vou- 
loit  qu’on  ne  lui  parlât  qu’à  ge- 
noux. Le  duc  d'Mbc  étant  un 
jour  entré  dans  le  cabinet  de  ce 
prince  sans  être  introduit , es- 
suya ces  terribles  paroles,  ac- 
compagnées d’un  regard  fou- 
droyant : Une  hardiesse  telle  que 
la  vôtre  mérileroit  la  hache.  S'il 
ne  songea  qu'à  se  faire  redouter, 
il  y réussit  : peu  de  princes  ont 
été  aussi  craints  , aussi  abhor- 
rés , et  ont  fait  couler  autant  de 
sang.  11  eut  successivement  ou 
tout  à la  fois , la  guerre  à son- 
tenir  contre  la  Tu  rquie.  la  France , 
l’Angleterre,  la  Hollande , et  près-' 
quêtons  les  Trotestans  de  l’Em- 
pire, sans  avoir  jamais  d’alliés, 
pas  même  la  branche  de  sa  mai- 
son en  Allemagne.  Malgré  tant 
de  millions  employés  contre  les 
ennemis  de  l’Espagne  , Philippe 
trouva  dans  son  économie  et  ses 
ressources , de  quoi  construire 
trente  citadelles , soixante-quatre 
places  fortifiées,  neuf  ports *de 
mer  , vingt-cinq  arsenaux  , au- 
tant de  palais , sans  compter  l’Es- 
curial.  Ce  dernier  éditice  coûta 
60  millions.  On  y compte  onze 
mille  fenêtres  , huit  cents  co- 
lonnes, vingt— deux  cours,  dix- 
*ept  cloitres.  La  principale  fa- 
çade est  de  trois  cents  pas  de 
large  sur  soixante  d'élévation. 
L'église  bâtie  sur  le  modèle  de 
Saint-rierre  de  Home  , a trois 
cents  pieds  de  long  sur  deux 
cent  quatre-vingt  de  large.  Le 
marbre , les  dorures , les  tableaux 
de*  plus  excellais  maîtres  d'Ita- 
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lie  ornent  cette  basilique.  Le* 
orneni"ns  sacerdotaux  sont  cou- 
verts de  pierreries  ; les  vases  et 
chandeliers  sont  d’or  et  d’argent. 
L’intérieur  du  tabernacle  de  lu 
principale  chapelle  renferme  nno 
émeraude  de  la  grosseur  d’un 
œuf.  Sons  l’église  est  le  fameux 
Panthéon  , à l’entour  duquel  ?e 
trouvent  des  urnes  noires  en 
forme  de  tombeaux,  où  sont  ren- 
fermés les  tristes  rentes  des  roi* 
d’Espagne.  Philippe  fixa  son  sé- 
jour dans  ce  palais  , à la  fin  dé 
sa  carrière  , et  y mourut  devant 
le»  maître  autel  de  l’église  oi» 
il  s’étoit  fait  transporter.  La 
place  oii  il  finit  ses  jours  est  en- 
vironnée d’une  balustrade  que 
personne  n’ose  approcher.  Ce 
monument  de  sa  magnificence 
ne  contribua  point  à arranger 
ses  finances.  Il  laissa  cent  qua- 
rante millions  de  ducats  de  dettes, 
dont  il  payoit  sept  millions  d'in- 
térêt j la  pins  grande  partie  étoit 
due  aux  Génois.  Outre  cela , il 
avoit  vendu  ou  aliéné  le  fonds 
de  cent  millions  de  ducats  ei* 
Italie.  Ce  prince  donna  un  Dé- 
cret, par  lequel  il  fixoit  à 14  ans 
la  majorité  des  rois  d’E$agne. 
Philippe  II  petit  de  taille  , étoit 
quelquefois  aussi  petit  au  moral 
qu’au  physique,  il  afTectoit  une 
dévotion  minutieuse  ; il  mangeoit 
souvent  au  réfectoire  avec  de* 
religieux;  il  n’entroit  jamais  dan* 
leurs  Eglises  sans  baiser  toute* 
les  reliques  ; il  faisoit  pétrir  son 
pain  avec  l’eau  d’une  fontaine 
qu’on  croyoit  miraculeuse  ; il  se 
vantoit  de  n’avoir  jamais  dansé  , 
et  den’avoir  jamais  portédes  haut- 
de-chausses  à la  grecque  : grave 
dans  toutes  ses  actions,  il  chassa 
de  sa  présence  une  femme  qui 
avoit  ri  en  se  mouchant.  Ûn 
grand  événement  de  sa  vie  do- 
it k a 
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mestique , est  la  mort  de  son  fils 
Don  Carlos.  Personne  ne  sait 
«omment  mourut  ce  prince.  Son 
corps  qui  est  dans  le  tombeau 
de  l'Escuriol , y est  séparé  de  sa 
tète  ; mais  on  prétend  que  cette 
tète  n’est  séparée  que  parce  que  la 
caisse  de  plomb  qui  renferme  le 
corps  est  en  effet  trop  petite.  On 
ne  connoit  pas  plus  les  détails 
»!e  son  crime  que  son  genre  de 
mort.  11  n’est  ni  prouvé  ni  vrai- 
semblable, que  Philippe  //l'ait 
fait  condamner  par  l'inquisition. 
Tout  ce  qu’on  sait,  c'est  qu’en 
i56S  Ion  père  ayant,  dit  — on, 
découvert  qu’il  avoit  des  intelli- 
gences avec  les  Hollandois  ses 
ennemis , vint  l’arrêter  lui-même 
dans  sa  chambre.  Il  écrivit  en 
même  temps  ou  pape  Pic  V pour 
lui  rendre  compte  de  l'empri- 
sonnement de  son  fils  ; et  dans 
sa  lettre  à ce  pontife  du  ao  jan- 
vier i 568  , il  dit  que  dès  sa  plus 
tendre  jeunesse  , la  force  d’un 
naturel  vicieux  a étouffé , dans 
Don  Carlos  toutes  les  instruc- 
tions paternelles.  ( V oyez  l’art. 
Carlos.  } — C’est  Philippe  II  qui 
fit  imprimer  à Anvers  , 1 56g  à 
1571,  en  8 volum.  in-folio,  la 
belle  Bible  Polyglotte  qui  porte 
son  nom  ; et  c’est  lui  qui  sou- 
mit les  Isles  depuis  appelées  Phi- 
lippines.... Il  épousa  successive- 
ment, i.°  Marie  fille  de  Jean 
J II , roi  de  Portugal  ; z.°  Marie , 
fille  de  Henri  VIII , héritière 
d’Angleterre  ; 3.°  Elizul>elh  de 
France  fille  de  Henri  II  ; ( Voy. 
Montgomerri,  initio.  ) 1,.°  Anne 
fille  de  l’empereur  Maximilien  1 1. 
Don  Carlos  étoit  fils  de  sa  pre- 
mière épouse  ; et  Philippe  111 
qui  suit , de  la  dernière. 

XV.  PHILIPPE  III,  ml 

4’Ei  pagne } fils  du  Philippe  II 
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et  J Anne  d'Autriche , né  à Ma- 
drid Je  1 4 avril  1578,  monta 
sur  le  trône  après  la  mort  de 
son  père,  le  i3  septembre  i5g8. 
La  guerre  contre  les  Provinces- 
Unies  continuoit  toujours.  Phi- 
lippe III  se  rendit  maître  d’Os- 
tende  par  la  valeur  de  Spinola 
général  de  son  armée  , en  1604  , 
après  un  siège  de  trois  ans , qui 
coûta  plus  de  80,000  homme». 
Ce  succès  ne  fut  pas  soutenu  , 
et  le  monarque  Espagnol  fut  obli- 
gé de  conclure  une  trêve  de  douze 
ans.  Par  cette  trêve  il  leur  laissa 
tout  ce  qui  étoit  en  sa  posses- 
sion , et  leur  assura  la  liberté  du 
commerce  dans  les  grandes  Indes. 
La  maison  de  Nassau  fut  réta- 
blie dans  la  possession  de  tous 
ses  biens.  L’expulsion  des  Maures 
fit  encore  plus  de  tort  à la  mo- 
narchie. Ces  restes  des  anciens 
vainqueurs  de  l’Espagne,  étoieirt 
la  plupart  désarmés,  occupés  du 
commerce  et  de  la  culture  des 
terres,  et  utiles  à la  monarchie 
parce  qu’ils  étoier.t  laborieux  chez 
une  nation  qui  l’étoit  peu.  On 
les  accusoit  d'être  Musulmans  au 
fond  de  l’ame,  quoiqu’ils  fussent 
Chrétiens  a l’extérieur.  Les  preu- 
ves assez  incertaines  qu’ils  iné— 
dîloient  un  soulèvement  géné- 
ral et  qu'ils  avoient  mendié  à 
Paris  et  à Constantinople  des  se- 
cours pnissans  , précipitèrent 
moins  leur  perte  que  la  faiblesse 
du  roi.  Un  arrêt  sanglant  parut 
le  10  janvier  1610,  qui  ordon- 
noit  è ces  malheureux  de  sortir 
de  l’Espagne  dans  le  terme  de 
trente  jours  sous  peine  de  mort. 
A cet  ordre  , plus  d'un  million 
de  sujets  quittèrent  l'Espagne,  et 
avec  eux  disparurent  les  labou- 
reurs, les  négocians , une  partie 
de  l’industrie  et  des  arts.  Le* 
proscrits  proposèrent  en  vain  da- 
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dicter  , de  deux  millions  de  du- 
cats d'or,  la  permission  du  res- 
pirer l'air  d'Espagne  et  de  faire 
du  bien  à ce  pays  : le  conseil 
fut  inflexible,  et  bientôt  la  mo- 
narchie se  ressentit  de  cette  émi- 
gration. Philippe  tacha  de  répa- 
rer le  mal  quelle  «voit  fait  à 
son  royaume , par  un  édit  le 
plus  salutaire  qui  soit  jamais 
émané  du  trône  : il  accorda  les 
honneurs  de  la  noblesse  , avec 
exemption  d'aller  à la  guerre  , 
à tous  les  Espagnols  qui  s'adon- 
neroient  à la  culture  «les  terres. 
Cet  édit  si  sage  no  produisit  pas 
un  grand  effet  sur  une  nation 
dont  une  partie  étoit  oisive,  et 
dont  l’antre  ne  se  faisait  gloire 
alors  que  du  funeste  métier  des 
armes.  Philippe  mourut  peu  do 
temps  après,  le  3«  mars  1621, 
à 43  ans.  Ce  prince  fut  la  vic- 
time de  l’étiquette.  Etant  au  con- 
seil , il  se  plaignit  do  la  vapeur 
d'un  brasier  qui  l’inconimodoit 
d'autant  plus  qu'il  relevoit  d’une 
grande  maladie.  L'officier  chargé 
du  soin  d'entretenir  le  feu  étant 
absent  , personne  n'osa  remplir 
son  emploi,  et  cette  délicatesse 
mal  — entendue  coûta  la  vie  au 
monarque.  Philippe  III  prince 
foible,  indolent,  inappliqué , avclt 
d'ailleurs  de  la  piété , de  la  dou- 
ceur , de  l'humanité,  les  mœurs 
les  plus  pures  , et  la  conscience 
fort  timorée.  La  confiance  aveu- 
gle qu'il  eut  pour  des  ministres 
avares  et  despotiques , son  éloi- 
gnement extrême  pour  les  affai- 
res auxquelles  il  donnoit.ii  peina 
une  heure  par  jour,  lui  causè- 
rent à la  mort  les  remords  les 
plus  violens.  Le  duc  d'Ossone 
l’appeloit  le  grand  Tambour  de 
la  Monarchie.  A sa  mort  il  ne 
se  trouva  pas  un  son  dans  l'é- 
pargne. Ce  qui  dut  paroitre 
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étrange  dans  un  royaume , mnitro 
des  trésors  du  nouveau  momie  , 
et  qui  en  fournit  aux  autres  états. 
Mais  l'Espagne  est  à l'Europe , 
dit  Boccalini , ce  que  la  bouche 
est  au  corps  ; tout  y passe  et 
uen  n'y  reste.  ( Voyez  Lf.kme.) 
11  avoit  épousé,  en  1599  , Mar- 
guerite <C Autriche , fille  de  Char- 
les archiduc  de  Cratz;  et  c’est 
de  ce  mariage  que  naquit  Pliüm 
lippe  IV , qui  suit. 

XVI.  PHILIPPE  IV,  roi 

d’Espagne  , fils  de  Philippe  III 
et  de  Mai  guérite  d'Autriche , né 
le  8 avril  i6o5  , succéda  à son 
père  le  3 1 mnrs  «Gu.  Cette  même 
année  , la  trêve  de  douze  ans 
faite  avec  la  Hollande,  étant  ex- 
pirée , la  guerre  se  ralluma  avec 
plus  de  vivacité  que  jamais.  Elle 
fut  heureuse  pour  les  Espagnols  , 
tant  qu’ils  eurent  a leur  tête  la 
général  Spinola  ; mais  en  162S 
leur  flotte  fut  défaite  près  de 
Lima  par  les  Hollandois , qui 
depuis  trois  ans  avoient  formé 
la  compagnie  des  Indes  Occiden- 
tales. En  «635  , il  s’éleva  entre 
Philippe  et  la  France  une  guerre 
longue  et  cruelle  , à laquelle  les 
Espagnols  donnèrent  occasion  , 
par  la  prise  de  Trêves  , et  par 
l'enlèvement  de  l’Electeur  qui  s’é- 
toit  mis  sons  la  protection  da 
la  France.  L'Espagne  eut  d’abord 
des  succès  ; mais  la  fortune  l’a- 
bandonna ensuite.  Elle  perdit 
l'Artois.  Ses  troupes  furent  bat- 
tues près  d'Avesnes  et  de  Casai. 
La  Catalogne  jalouse  de  ses  pri- 
vilèges , se  révolta  et  se  donna 
à la  France.  Le  Portugal  secoua 
le  joug  ; une  conspiration  aussi 
bien  exécutée  que  bien  conduite 
mit  sur  le  trône,  le  ier  «lé— 
cembre  1640,  la  maison  de  Bra- 
gance.  Tout  ce  qui  restoit  dit 
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Brésil  , ce  qui  n’avoit  point  <*té 
pris  par  les  Hollandois  aux  Es- 
pagnols , retourna  aux  Portu- 
gais. Les  isles  Açores,  Mozam- 
bique , Gon  , Macao  , s'arrachè- 
rent en  même  temps  à la  domi- 
nation de  l’Espagne.  Philippe  IV 
ne  sut  cette  révolution  que  lors- 
qu’il n’étoit  plus  temps  d’y  remé- 
dier. Les  courtisans  consternés 
n’osoient  lui  apprendre  une  nou- 
velle si  accablante.  Enfin  O li— 
tarés  son  ministre  et  son  favori, 
s'avançant  d un  air  serein  et  riant: 
Seigneur , dit-il  au  Roi , la  tête 
a tourné  au  duc  de  Bragance  : 
il  vient  de  se  faire  proclamer  Roi; 
sa  folie  vous  vaut  une  confisca- 
tion de  quatorze  millions....  Phi- 
lippe étonné  ne  répondit  que  ces 
mots  : Il  faut  y mettre  ordre, 
et  courut  se  consoler  dans  le  sein 
des  plaisirs.  Vlivarès  , auteur  en 
partie  de  cette  perte  par  sa  né- 
gligence, fut  enfin  disgracié.  Ce 
ministre  nvoit  fait  prendre  le 
nom  de  Grand  à son  maître  , 
qui  ne  fit  rien  pour  le  mériter. 
I.e  lendemain  de  sa  disgrâce  on 
afficha  au  palais  ces  mots  : C'est 
à présent  que  tu  es  Philippe  le 
Grand  ; le  Comte-Duc  le  rendait 
petit.  ( Voyez  Ourtnts.  ) Ce- 
pendant l’exemple  des  portugais 
étoit  funeste  à lE.-pagnc.  Les  es- 
prits s’ébranloient  à Milan  . à 
Toupies  , en  Sicile.  On  lut  par- 
tout avec  avidité  ces  mots  hardis  : 
üxemplum  dedi  vobis  , ut  quem- 
admodùm  ego  féei  , iui  et  vas 
J acuttis . L'Espagne  n'étoit  pas 
plus  heureuse  dans  sa  guerre 
contre  les  François.  Une  paix 
conclue  en  1609  dans  l’isle  des 
. Faisans  , vint  terminer  retfe 
guerre.  Les  deux  principaux  ar- 
ticles du  Trnité  furent,  le  ma- 
riage de  l’fnfantb  Marie-Thérèse 
avec  Louis  JiJV , et  2a  cession 
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du  Roussillon  , de  la  meilleur^ 
partie  de  l'Artois  , et  des  droits 
de  l'Espagne  sur  l’Alsace.  H ne 
restoit  plus  d’ennemis  à l'Espa- 
gne que  les  Portugais.  Philippe 
les  traita  toujours  d'esclaves  ré- 
voltés qu’il  alloit  bientôt  mettre 
à la  chaîne;  mais  deux  batailles 
perdues  firent  évanouir  à ses  yeux 
ses  espérances.  11  mourut  le  17 
septembre  1663,  à soixante  ans. 
Ce  prince  ne  manquoit  ni  de  gé- 
nie , ni  de  talent , ni  de  santé  : 
mais  la  mollesse  honteuse  dans 
laquelle  il  languit  , rendit  ses 
qualités  inutiles.  Ainsi , quoique 
humain,  affable,  modéré,  clé- 
ment , adroit , généreux  , bien- 
faisant ; quoiqu'il  aimât  ses  sujets 
avec  tendresse , il  n’en  fut  jamais 
ni  craint  ni  respecté.  On  l’ac- 
cnbla  de  plaisanteries.  Quand  il 
eut  perdu  le  Roussillon  , le  Por- 
tugal et  la  Catalogne  , on  lui 
donna  poué  devise  un  fossé  avec 
ces  mets  : Plus  on  lui  6le  , plus 
il  est  grand.  ( Voyez  111.  Au— 
bussov.  ) 11  eut  deux  femmes  : 
i.°  Elizabeth  de  France  fille  d» 
Henri  I V.  i.°  Marie  — Aane 
d'Autriche  fille  de  l’empereur 
Ferdinand  III.  Cu.tBi.ns  II , 
qui  régna  après  lui , naquit  du 
deuxième  mariage. 

XVU.  PHILIPPE  V duc 
d’Anjou , second  fils  de  l.ouis 
dauphin  de  France,  et  de  Marie- 
Anne  de  Bavière  , né  à Versailles 
le  15  décembre  i683,  fut  appelé 
à la  couronne  d’Espagne  le  2 oc- 
tobre 1700  par  le  testament  do 
Charles  1 1.  Ce  prince  étant  mort 
fans  rnfnns  le  1“  novembre  do 
la  même  année  , Philippe  V fut 
déclaré  roi  d’Espagne  à Fontai- 
nebleau le  16  du  même  mois,  et 
le  24  à Madrid.  11  fit  son  entré» 
en  cette  ville  le  14  avril  1701  , 
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et  fut  reçu  avec  acclamation  par 
les  uns  , et  avec  murmure  par 
les  antres.  Philippe  fut  d'abord 
reconnu  par  l'Angleterre  , le 
Portugal , la  Hollande  , la  Sa- 
voie; mais  bientôt  une  partie  de 
l’Europe  arma  contre  lui.  L’em- 
pereur  Léopold  voulant  avoir  la 
monarchie  Espagnole  pour  l’ar- 
chiduc Charles  son  fils , se  ligua 
avec  l’Angleterre  et  la  Hollande 
(auxquelles  se  joignirent  ensuite 
la  Savoie  , le  Portugal  et  le  roi 
de  Prusse  , ) contre  la  France  et 
l’Espagne,  par  le  Traité  connu 
sous  le  nom  de  la  Grande  Al- 
liance. Les  commencemens  de 
cette  guerre  si  cruelle  furent 
mêlés  de  succès  et  de  revers. 
Philippe  passa  en  Italie  pour 
conserver  Naples,  et  après  s'être 
assuré  ce  royaume  par  qurlques 
combats , il  retourna  en  Espa— 
gpe.  Le  roi  de  Portugal  s’étant 
déclaré  contre  lui  , il  perdit  peu 
de  temps  après  les"  principales  ‘ 
Villes  de  l’Aragon  , Gibraltar  , 
et  les  isles  de  Majorque  et  de 
Minorque  : la  Sardaigne  et  le 
rovaume  de  Naples  lui  furent 
enlevés  par  In  trahison  et  par  la 
perfidie.  Philippe  fut  obligé  de 
sortir  de  Madrid.  Dans  cette  ex- 
trémité, on  lui  conseilla  de  se 
joindre  aux  ennemis  de  la  France, 
qui  à ce  prix  lui  laisseroient  l’Es- 
pagne et  l'Amérique;  mais  il  ré- 
pondit avec  indignation  : Non  , 
je  ne  tirerai  jamais  l'épée  contre 
Une  Nation  à qui  après  Dieu, 
je  dois  le  Trône.  Instruit  que 
Louis  XIV  prêt  à être  accablé 
par  ses  ennemis  , alloit  l’aban- 
donner , il  prit  la  résolution  de 
passer  en  Amérique  avec  ses  prin- 
cipaux seigneurs  pottr  y régner 
plutôt  que  de  se  désister  honteu- 
sement de  ses  droits  au  royaume 
d’Espagne.  Cette  généreuse  ré— 
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solution  de  Philippe  V fit  chan- 
ger le  système  de  la  cour  do 
France.  Le  duc  de  Vendôme  en- 
voyé à son  secours  rétablit  en- 
tièrement ses  affaires.  La  bataille 
de  Villa viciosa  , donnée  en  1710, 
les  succès  dont  elle  fut  accompa- 
gnée. affermirent  Philippe  sur  le 
trône  d’Epngne.  Les  victoires  de 
ce  général  , jointes  à celles  de 
Villars  en  Flandre , rendirent 
enfin  la  paix  à l’Europe.  Le 
Traité  fut  conclu  àUtrechtle  1 1 
avril  171.3.  Philippe  après  cette 
paix  , eut  la  consolation  de  voir 
la  couronne  assurée  pour  jamais 
à sa  postérité  masculine.  Le  con- 
seil d’Espagne  promulgua  une  Loi 
solennelle  , qui  règle  que  ••  les 
Princes  descendans  de  Philippe  , 
en  quelque  degré  qu’ils  soient  , 

fiorviendront  à la  couronne  nvnnt 
es  Princesses,  fussent-elles  filles 
du  roi  régnant.  » Philippe  ré- 
duisit les  isles  de  Majorque  et 
d’Ivicn,  et  Barcelone,  qui  per— 
sistoient  dans  leur  révolte.  Cetto 
ville  se  signala  par  une  résis- 
tance d’autant  plus  vigoureuse  , 
qu’elle  é’oit  somtenue  par  le  fa- 
natisme. Le  maréchal  de  Berwick 
y entra  en  conquérant.  Son  pre- 
mier soin  fut  de  faire  arrêter  60 
des  principaux  chefs  de  la  ré- 
bellion, parmi  lesquels  on  comp- 
tent plusieurs  moines  mendians. 
La  ville  et  la  province  furent 
privées  h jamais  de  leurs  privi- 
lèges , traitées  en  pays  de  con- 
quête, et  sujettes  aux  lois  de  la 
Castille.  Le  roi  s’occupa  alors  it 
rétablir  l’ordre  dans  les  finances, 
et  y réussit  en  partie.  II  y avoit 
dans  ce  temps-là  en  Espagne  nu 
homme  dont  le  génie  auroit  beau- 
coup servi  à la  nation  , si  une  am- 
bition dangereuse  n’avoit  ranriu 
ses  miens  funestes  : c’étoit  Al— 
beroni.  Parvenu  à la  dignité  da 

K k 4 


Digitized  by  Google 


çio  PHI 

premier  ministre  , il  s’empara  de 
la  Sardaigne  en  1717,  et  se 
rendit  maître  de  Païenne  en  Si- 
cile. Une  (latte  de  5o  vaisseaux 
de  guerre  , de  dix  galères,  et 
une  armée  de  35ooo  hommes  , 
de  vieilles  et  excellentes  troupes 
de  débarquement,  a voient  fait 
cette  nouvelle  conquête.  Au  pre- 
mier bruit  de  l’invasion  de  la 
Sicile  , l’empereur  se  hâta  de 
conclure  une  trêve  île  vingt  ans 
avec  les  Turcs  , et  de  faire  passer 
cinquante  millehommes en  Italie. 
En  même  temps  il  accéda  au 
traité  de  la  triple  alliance  con- 
clue entre  la  France  , l’Angle- 
terre et  la  Hoilande,  et  signée 
le  4 janvier  1717  à la  Haye.  Une 
(lotte  puissante  partit  des  ports 
de  l'Angleterre  , sous  les  ordres 
de  l’amiral  'Byng  , et  fondit  Sur 
la  flotte  Espagnole  ; elle  fut 
vaincue, Les  Espagnols  perdirent 
6000  hommes  et  z'i  vaisseaux. 
(On  peut  voir  dans  l’article  Al- 
beroni  la  suite  des  affaires  de 
l’Espagne.  ) Philippe  n’obtint  la 
paix  qu  i condition  qu’il  renver- 
roit  ce  ministre  intrigant.  (Je  fut 
à ce  prix  que  la  guerre  fut  ter- 
minée , et  Philippe  accéda  au 
traité  de  là  quadruple  alliance  en 
1710.  Le  roi,  délivré  des  agita- 
tions que  couse  la  guerre  n’en 
fut  pas  plus  heureux.  Les  vapeurs 
et  la  mélancolie  le  rougeoient. 
Sans  aucune  incommodité  appa- 
reil te, ilétoit  quelquefois  six  mois 
sans  vouloir  quitter  le  lit,  se 
faire  raser , couper  les  onglçs 
ni  changer  de  linge  ; et  lorsque 
sa  chemise  étoit  à demi-usée  , il 
n’en  prenoit  point  que  la  reine 
n’eût  portée,  de  peur,  disoit-il , 
qu'on  ne  l’empoisonnât  dans  une 
autre.  Il  mangeoit  , digéroit , 
dormoit  bien,  mais  à des  heures 
ddïèreutes  ; et  il  ne  s'en  croyoït 
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pas  moins  voisin  du  tombeau,  ef 
demandoit  pourquoi  on  ne  l'en- 
terroit  pas.  II  gardoit  pendant 
plusieurs  jours  un  morne  silence; 
il  sortoit  souvent  de  cette  tris- 
tesse par  des  fureurs,  frappant, 
égratignant  et  se  mordant  les 
bras  avec  des  cris  douloureux. 
Avec  ses  ongles  longs  et  tran- 
chons il  se  déchiroit  en  dormant 
et  prétendoit  ensuite  qu’on  avoit 
profité  de  son  sommeil  pour  le 
blesser  , ou  que  des  scorpions 
étoicnt  autour  de  lui  et  le  pi— 
quoieut.  Malgré  ses  égaremens 
apparens  , il  conservuit  dans  les 
«(foires  un  sens  droit  et  une  mé- 
moire sûre.  II  refusa  un  jour  une 
affaire  qu'on  lui  proposoit  : Il  y 
a un  an  , dit  - il , que  je  l'ai 
rejetée.  Quoique  la  reine  fût  en 
possession  de  le  gouverner  , il 
secouoit  souvent  sa  chaine  avec 
dépit  Je  veux  , disoit  - il  à scs 
domestiques  , quelle  se  défasse 
de  ses  quatie  évangélistes.  Il 
appeloit  ainsi  le  confesseur , la 
camériste  de  cette  princesse,  le 
marquis  Senti , et  un  aventurier 
nommé  Patina.  Enfin  , pour  se 
soulager  du  fardeau  de  la  cou- 
ronne, il  l'abdiqua  en  1714  , et 
se  retira  à Saint-lldefonse  avee 
son  épouse.  Louis  son  fils  monta 
sur  le  trône,  et  mourut  quelques 
mois  après  de  la  petite  vérole. 
Philippe  fut  obligé  de  reprendre 
le  sceptre  , et  travailla  au  bon- 
heur de  son  peuple.  Ses  vapeurs 
s’étoient  presque  entièrement  dis- 
sipées. Tout  entier  aux  affaires  , 
il  ordonnaque  lcslpis  du  royaume 
fussent  observées  avec  exacti- 
tude. 11  invita  en  cas  de  déni  do 
justice,  le  moindre  de  ses  sujets 
à s'adresser  a lui-méme  ou  à se» 
principaux  ministres,  li  enjoignit 
aux  tribunaux  d’expédier  promp- 
tement les  procès  civils  et  cri-s 
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minets , qui  quelquefois  n’étoient 
pas  terminés  d'un  siècle.  Il  or- 
donna en  même  temps  d'envoyer 
chaque  mois  à la  cour  un  tarif 
des  procès  jugés  , afin  qu  elle  sût 
de  quelle  manière  la  justice  étoit 
administrée-  Après  avoir  travaillé 
à la  tranquillité  de  son  peuple  , 
il  travailla  a l’enrichir.  Les  étran- 
gers furent  invités  à venir  établir 
eu  Espagne  des  manufactures  de 
fil , de  toile  et  de  papier  lin.  On 
chercha  aussi  it  encourager  celles 
qui  y étaient  déjà  établies  , en 
ordonnant  aux  E.-pagnols  de  ne 
faire  usage  que  des  soies  et  des 
lames  fabriquéesdans  le  royaume. 
Il  couronna  ses  bienfaits  en  fon- 
dant un  Monastère  pour  trente 
Dames  nobles  qui  y sont  reçues 
sans  dot  ; en  établissant  un  col- 
lège ou  séminaire  royal  pour  l’é- 
ducation de  la  jeune  noblesse.  I/n- 
cadémie  royale  de  Madrid  avoit 
déjà  été  instituée  sur  le  même 
pied  et  avec  les  mêmes  vues  que 
l’Academie  Françoise  , c’est-à- 
dire  pour  perfectionner  la  langue 
de  la  patrie.  En  réglant  ses  états 
au  dedans  , il  les  augmenta  au 
dehors.  Farnèse  duc  de  Parme  et 
de  Plaisance  , étant  mort  sans 
«nfans  en  1731  , l’infunt  Don 
Carlos  fut  mis  en  possession  de 
ces  deux  états.  La  querelle  qui 
s’éleva  en  1733  à l’occasion  de  la 
nomination  de  Stanislas  au  tronc 
de  Pologne , ralluma  la  guerre  en 
Europe.  Philippe  V y prit  part, 
et  s’unit  à la  France  contre  l’em- 
pereur. L’infant  ü.  Carlos  ayant 
sous  ses  ordres  Montemar  et 
3o,ooo  hommes  , conquit  la  Si- 
cile et  le  royaume  de  Naples , et 
se  montra  digne  de  la  couronne 
par  son  activité  et  son  courage. 
Toutes  ces  prospérités  furent 
troublées  pari  incendie  du  palais 
de  Madrid  arrivé  le  aâ  décembre 
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1734.  Un  nombre  prodigieux  de 
tableaux  des  plus  grands  maîtres* 
la  meilleure  partie  des  archives 
de  la  couronne,  furent  la  proie 
des  llammes.  La  paix  fut  conclue 
en  1736.  L’empereur  céda  à lîou 
Carlos  les  royaumes  de  Naples 
et  de  Sicile,  et  quelques  places 
sur  les  cotes  de  Toscane.  Uno 
nouvelle  guerre  vint  troubler  la 
tranquillité  des  peuples  en  1 7 3 y . 
Philippe  V n’eut  pas  la  conso- 
lation de  la  voir  finir.  Il  mourut 
le  9 juillet  1746  h 63  ans,  après 
en  avoir  régné  45.  11  laissa  de 
Louise  - Marie  - Gubrielle  de 
Sas'oie,  sa  ir“  femme,  Ferdi- 
nand VI  qui  lui  succéda...  . et 
d' Elizabeth  Far  très  B,  sa  a® 
femme , Don  Carlos  roi  des  deux 
Sicilss  et  ensuite  d’Espagne  , Phi- 
lippe duc  de  Parme  et  de  Plai- 
sance ; l’infant  Don  Inouïs  , etc. 
La  piété,  la  candeur  , la  bonté, 
la  modération  , J’équité,  la  ten- 
dresse pour  ses  sujets  formoient 
le  caractère  de  Philippe  V.  U 
étoit  d’ailleurs  irrésolu  et  trop 
souvent  dirigé  par  la  volonté  des 
antres.  11  avoit  consenti  en  1701 
que  sa  nourrice  le  suivit  à Ma- 
drid , et  cette  femme  ne  tarda 
pas  d’abuser  des  bontés  du  prince  ; 
elle  avoit  une  cour  ; elle  ne  ren- 
doit  pas  les  visites  aux  femmes 
de  condition  ; elle  obtenoit  du 
roi  tout  ce  qn’e  .e  vouloit.  Il  est 
facile,  dit  Toi  ci,  que  la  U’te 
tourne  aux  François  et  princi- 
palement aux  Françaises  en  pays 
étranger.  II  fallut  que  Louis  XI V 
la  rappelât  en  France.  D’autres 
intrigans  tâchèrent  de  dominer 
l’esprit  de  Philippe  V.  Sa  cour 
fut  un  mélange  de  jalousies  et 
d’intrigues  toujours  renaissantes,' 
entre  les  seigneurs  François  et 
les  seigneurs  Espagnols,  fins  de 
Xeiajvté  dans  Philippe  V.  auroit 
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mis  fini»  ces  tracasseries,  et  lni 
nu  t oit  épargné  des  démarches 
dont  il  se  repentit  quelquefois. 
A ces  défauts  près , c'étoit  un 
bon  prince.  La  sagesse  des  lois 
et  des  réglemens  qu'il  donna  à 
l'Espagne  , ses  nombreux  éta— 
blisscmens  en  faveur  du  com- 
merce , des  sciences  et  des  arts  , 
prouvoient  qu'il  aimoit  l'état. 
Voyez  XIX.  Marie  , à la  fin  ; 
Je  VA  R A , MoNTGOS  , DaI'HRV— 

ton  , Farinelli,  111.  Ursins. 

P h i y c £ s. 

XVm.  PHILIPPE  tVic  de 
Souabe  , fils  de  Frédéric  barbe- 
rousse  et  frère  de  Henri  VI , fut 
élu  empereur  après  la  mort  de 
ce  dernier  en  1 198  par  une  par- 
tie des  électeurs , tandis  que  l'an- 
tre donnoit  la  couronne  impé- 
. riale  à Othun  duc  de  Saxe.  Cette 
double  élection  alluma  le  feu  de 
la  guerre  civile  en  Allemagne.  Le 
pape  demeura  deux  ans  sans  pren- 
dre aucun  parti  dans  cette  affaire, 
quoiqu'il  fût  sollicité  fortement 
tant  par  les  deux  prétemlans  que 
par  les  seigneurs  Allemands , et 
par  les  rois  de  France  et  d’An- 
gleterre. Enfin  l’an  1 zoo  il  céda 
à leurs  sollicitations  et  se  décida 
en  faveur  d'Otknn  , parce  que , 
disoit-il  , Philippe  de  Souabe  est 
excommunié  par  le  pape  Célestin 
pour  avoir  envahi  à main  armée 
le  patrimoine  de  Saint-Pierre  , 
comme  il  l’a  reconnu  lui-même 
en  en  demandant  l'absolution . et 
parce  qu'il  fait  encore  la  guerre 
à l'Eglise  Romaine  par  Mar— 
coualde  et  Diopouldc  ses  capi- 
taines. Philippe  fut  ensuite  ex- 
communié ; mais  ayant  écrit  au 
pape  une  lettre  pleine  de  respect 
en  1106,  le  pontife  leva  l'ana- 
thème et  fit  tous  ses  efforts  pour 
réconcilier  les  deux  rivaux:  Phi- 
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lippe  près  de  fondre  sur  Otkort 
à la  l£te  d'une  grande  armée  , 
fut  assassiné  à Bamberg  le 
juin  1 xo8  , h 34  ans  , par  le  Pa- 
latin Olhon  de  Viielspach  cou- 
sin du  duc  de  Bavière.  Le  meur- 
trier se  vengea  du  refus  que  l'em- 
pereur avoit  fait  de  lui  donner 
sa  fille  , et  de  ce  qu’il  l’avoit  em- 
pêché d’épouser  celle  du  duc  de 
Pologne.  La  mémoire  de  Phi- 
lippe est  respectée  en  Allemagne 
comme  celle  d’un  monarque  gé- 
néreux et  sage  , et  d’un  guerrier 
courageux  et  prudent.  Son  règne 
ne  fut  que  de  onze  années. 

XIX.  PH1LÎPPE  le  Hardi, 
quatrième  fils  du  roi  Jean  , na- 
quit à Pontoise  en  1341.  A peine 
avoitril  16  ans  qu’il  fut  honoré 
du  surnom  de  Hardi , en  récom- 
pense des  actions  de  bravoure 
qu’il  fit  à ia  bataille  de  Poitiers. 
Son  père  enchanté  d'avoir  un  lel 
fils , le  créa  duc  de  Bourgogne 
en  i363  , avec  la  clause  que  faute 
d’enfans  mâles,  le  duché  scroit 
réversible  à la  couronne.  De- 
venu chef  de  la  seconde  race  des 
durs  de  cette  province  , il  éleva 
la  Bourgogne  an  plus  haut  dé- 
gré  de  puissance  qu’elle  eût  eu 
depuis  ses  anciens  rois.  Margue- 
rite‘M\c  de  Louis  de  Mdle  comte 
de  Flandre,  lui  ayant  été  accor- 
dée en  mariage  l’an  1369  , il 
arma  pour  son  beau-père  contre 
les  Gantois  révoltés  ; et  ne  con- 
tribua pas  peu  à les  réduire.  Les 
rebelles  furent  battus  à la  ba- 
taille de  Rosebecq , donnée  en 
»38i.  Deux  ans  après  le  comte 
mourut,  et  Philippe , son  héri- 
tier, vint  à bout  de  rétablir  en- 
tièrement la  paix  dans  le  pays. 
Les  comtés  de  Flandre,  de  Ne- 
vers  , d’Artois  , de  Bétel , for— 
moient  cet  héritage.  Chartes  VI 
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*on  neveu  répnoit  «lors  en  Fran- 
ee,  mai»  avec  beaucoup  de  trou- 
ble et  de  confusion  ; les  rênes  de 
l'Etat  flottoient  entre  ses  main», 
et  la  nation  chargea  son  oncle 
Philippe  de  les  tenir.  Cet  emploi 
«t  son  nnion  avec  la  reine  Isa- 
keau  de  Bavière,  excitèrent  l’en- 
vie du  duc  d'Orléans  son  neveu. 
Ce  fut  la  source  de  cette  haine  si 
fatale  au  royaume  , qui  s'éleva 
entre  les  maisons  de  Bourgogne 
et  d'Orléans.  Marguerite  de  Flan- 
dre contribua  beaucoup  a ces 
divisions , par  l’ascendant  qu’elle 
avoit  sur  l’esprit  de  son  mari. 
Philippe  mourut  à Hall  en  Hai- 
naut  le  17  avril  1404  , h 63  ans. 
La  postérité  l'a  mis  au  rang  des 
princes  dont  la  sagesse  et  la  pru- 
dence égaloient  la  bravoure.  Sa 
valeur  n'excluoit  pas  la  bonté  , 
et  il  poussoit  même  quelquefois 
cette  qualité  trop  loin.  On  ne 
peut  cependant  l'excuser  sur  son 
excessive  prodigalité,  qui  mal- 
gré ses  immenses  revenus  , le 
fendit  insolvable  à sa  mort,  il 
fallut  recourir  à un  emprunt 
pour  les  frais  de  sa  sépulture  ; 
ses  meubles  furent  saisis  par  une 
foule  de  créanciers  et  vendus  pu- 
bliquement ; et  la  duchesse  sa 
femme  fut  obligée  de  renoncer  à 
la  communauté  des  biens , en  re- 
mettant sa  ceinture , ses  clefs  et 
sa  bourse  sur  le  cercueil  de  son 
époux.  Jean  Sans-Peur  son  bis 
aîné  , lui  succéda. 

XX.  PHILIPPE  le  Bon , duc 
de  Bourgogne,  de  Brabant  et  de 
Luxembourg , comte  de  Flandre , 
d’Artois,  de  Hainaut,  de  Hol- 
lande , de  Zélande  , etc. , fils  de 
Jean  Sans-Peur  tué  à Monte- 
reau-Faut-Yonue  en  141  9,  na- 
quit à Dijon  le  i3  juin  1396. 
Animé  du  désir  de  venger  la  mort 
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de  son  père  , auquel  il  avoit  rue*. 
cédé  le  10  septembre  >419,  il 
entra  dans  le  parti  des  Anglois  , 
et  porta  la  désolation  en  France, 
sur  la  fin  du  règne  de  Charles  VI 
et  au  commencement  de  celui  de 
Charles  VII.  Il  gagna  sur  le  Dau- 
phin la  bataille  de  Mous  en  Vi— 
mpu  l'an  14m,  et  fit  la  guerre 
avec  succès  contre  Jacqueline  de 
Bavière  comtesse  d'Hainaut , do 
Hollande  et  de  Zélande  , qu’il 
obligea  l'an  1418  de  le  déclarer 
son  héritier.  Philippe  le  Bon. 
quitta  le  parti  des  Anglois  en 
i43â,  et  se  réconcilia  avec  le  roi 
Charles  Vil  par  le  traité  d’Ar- 
ras, dont  il  régla  lui-méme  les 
conditions.  Après  avoir  tenté  inu- 
tilement de  raccommoder  Louis 
dauphin  de  France  avec  son  père, 
il  reçtit  ce  jeune  prince  dans  ses 
états  : mais  il  u’entra  dans  aucun 
rie  ses  projets  séditieux.  Mes 
soldats  et  mes  finances  , lui  dit- 
il , sont  à votre  service,  excepté 
contre  votre  père.  Je  ne  puis  en- 
treprendre non  plus  de  réformer 
ses  conseils  ; cela  ne  convient  ni 
à vous  ni  à moi.  Je  le  cannois  si 
sage  , que  nous  ne  saurions  mieux 
faire  que  de  nous  en  rapporter  à 
lui...  Charles  , qui  connoissoit 
son  fils  mieux  que  Philippe  , di- 
soit en  parlant  de  la  retraite  quo 
celui-ci  lui  avoit  accordée  : Le 
Duc  de  Bourgogne  nourrit  un 
renard  qui  mangera  ses  poules. 
En  effet,  les  deux  princes  ne  vé- 
curent pas  long-temps  en  bonne 
intelligence.  Louis  X I étant 
monté  sur  le  trône  en  i^6  i,Phi- 
lippe  se  déclara  contre  lui  pour 
Charles  duc  de  Berri  son  frère. 
Déterminé  à lui-  faire  la  guerre, 
il  céda  au  comte  de  Charolois 
son  fils , l’administration  de  ses 
états,  et  lui  donna  le  comman- 
dement de  son  armée  , en  lui 
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recommandant  de  préférer  tou- 
jours une  mort  glorieuse  à une 
fuite  humiliante.  Les  habitansdo 
la  ville  de  Dinan  dans  le  pays 
de  Liège , lui  avoient  fait  plu- 
sieurs outrages  : l’hilippe  envoya 
contre  eux  l'an  1466  , le  comte 
de  Charoluis , qui  réduisit  leur 
ville  en  cendres  après  avoir  fait 
passer  les  liabitans  au  fil  de  le— 
pée.  Le  vieux  duc  de  Bourgogne  , 
malgré  les  infirmités  de  son  âge, 
eut  le  courage  de  se  faire  porter 
•n  chaise  au  siège , pour  repaitre 
ses  yeux  de  cet  affreux  spectacle. 
Cette  barbarie  ne  s’accorde  guère 
avec  le  titre  de  Bon  , que  sa  gé- 
nérosité lui  avoit  mérité.  11  mou- 
rut à Bruges  le  i5  juin  1467,  à 
71  ans,  après  avoir  institué  tor- 
dre de  la  Toison  d’oh  On  trouva 
daus  ses  cofTres  quatre  cent  mille 
éens  d’or  et  vingt-sept  mille  marcs 
d’argent  , sans  parler  de  deux 
millions  d’autres  effets.  Ce  fut 
Philippe  le  Bon  qui  donna  le 
premier  exemple  des  perruques, 
quoique  involontairement.  Une 
longue  maladie  lui  ayant  fait  tom- 
ber les  cheveux , ce  prince  , par 
le  conseil  de  ses  médecins , cou- 
vrit sa  tête  chauve  d’une  cheve- 
lure artificielle;  et  par  une  poli- 
tesse de  courtisan  , 5oo  gentils- 
hommes en  firent  autant  dans  la 
ville  de  Bruxelles.  Depuis  ce 
temps,  la  commodité  et  l’air  de 
magnificence  contribuèrent  à ré- 
pandre une  mode  qui  n’étoit  ori- 
ginairement qu’une  ordonnance 
de  médecine.  Voyez  les  articles 
X Antoine  et  Jouffroy. 

XXL  PHILIPPE  de  Dreux  , 
fils  de  Robert  de  France,  comte 
de  Dreux  , embrassa  l’état  ecclé- 
siastè  uo  , quoique  né  avec  des 
inclinations  guerrières.  Elevé  sur 
le  siège  de  Beauvais , il  se  croisa 


P H I 

pour  la  TerrerSainte,  et  se  si-r 
gnala  devant  Acre  en  1191.  Phi- 
lippe Auguste  ayant  déclaré  peu 
de  tempsaprès  la  guerre  aux  An- 
glois,  l’évêque  de  Beauvais  prit 
de  nouveau  les  armes.  Les  en- 
nemis s’étant  montrés  devant  la 
ville  épiscopale , il  urina  son  peu- 
ple, parut  à leur  tête  avec  un 
casque  pour  mitre  et  une  cuirasse 
pour  chape.  Les  Anglois  l’ayant 
poursuivi , le  firent  prisonnier  et 
le  traitèrent  avec  dureté.  Phi- 
lippe s’en  plaignit  au  pape  Inno- 
cent 111,  qui  , demandant  sa 
grâce  à Richard  II  roi  d’Angle- 
terre, intercéda  pour  lui  comme 
pour  son  fils.  Le  monarque  en— 
voja  au  pontife  la  colte-d’arrae* 
de  l’évêque  toute  ensanglantés  , 
et  lui  fit  dire  par  celui  qui  la  lui 
présenta , ces  paroles  des  frère* 
de  Joseph  à Jacob  : Voyez  , 
Saint  Pire  , si  vous  reconnaissez 
la  tunique  de  votre  fils  ! Le  pape 
répliqua  , « que  le  traitement 
qu'on  faisoit  à cet  évêque  étoit 
juste,  puisqu’il  avoit  quitté  la 
milice  de  J.  C.  poursuivre  celle 
des  hommes.»  Philippe  de  Dreux 
obtint  sa  liberté  en  1202,  et  se 
trouva  depuis  à la  fameuse  ba- 
taille de  Bouvines  en  1114,  où  il 
abattit  le  comte  de  Salisbury  d’un 
coup  de  massue;  car  il  se  servoit 
de  cette  arme  , et  ne  vouloit 
point  par  scrupule  , étant  ecclé-. 
siastiqne,  user  d’épée,  de  sabre, 
ni  de  lance.  Il  combattit  aussi  en 
Languedoc  contre  les  Albigeois, 
et  mourut  à Beauvais  le  a no- 
vembre 1217,  avec  la  réputation 
d'un  homme  qui  cacboit  son  hu- 
meur sanguinaire  sous  le  masqua 
du  zèle  et  de  la  religion. 


XXII.  PHILIPrE  de  Franc» 
duc  d'Orléans,  fils  de  Louis  XIII 
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•t  d’Anne  d'Autriche  et  frère 
unique  de  Louis  XIV , né  le  zi 
septembre  1640,  porta  le  titre 
de  duc  d’Anjou  jusqu'en  i65i  , 
qu'il  prit  celui  de  duc  d'Orlénns. 
Son  éducation  répondit»  sa  nais- 
sance ; mais  il  n'en  profita  pas 
autant  qu'il  ouroit  pu  , s’il  avoit 
eu  moins  de  goût  pour  les  plai- 
sirs. Il  épousa  Henriette  saur  de 
Charles  II  roi  d'Angleterre,  prin- 
cesse accomplie  et  en  qui  les 
charmes  de  l’esprit  étoient  en- 
core au-dessus  de  la  beauté.  Ce 
mariage  ne  Fut  pas  heureux  : 
( Voyez II.  Henriette.)  Lorsque 
cette  princesse  mourut  en  1670, 
on  la  crut  empoisonnée  , et  le 
public  malin  fut  assez  injuste 
pour  attribuer  cette  mort  à Phi- 
lippe. Ce  prince  s’étoit  déjà  fait 
connoître  par  son  courage.  Il 
avoit  suivi  le  roi  à ses  conquêtes 
de  Flandre  en  1667;  il  l'accom- 
pagna encore  à celle  de  Hollande 
en  1671.  Il  emporta  Zutphen 
cette  année.,  et  Bouchain  en 
1676.  L'année  d'après  il  alla 
mettre  le  siège  devant  Saint- 
Omer  , pendant  que  le  roi  étoit 
occupé  a celui  de  Cambrai.  Les 
maréchaux  de  Luxembourg  et 
d'Ilumière  1 commandoient  l’ar- 
mée sous  Monsieur  ; le  prince 
d’Orange  étoit  à la  tète  des  en- 
nemis : une  faute  de  ce  général 
et  un  mouvement  hahile  de 
Luxembourg  décidèrent  du  gain 
de  la  bataille , proche  la  petite 
ville  de  Cassel  qui  lui  donna  son 
nom.  Monsieur  chargea  avec  une 
valeur  et  une  présence  d’esprit 
qu'on  n’attendoit  pas  d'un  homme 
efféminé.  Ce  prince  qui  s'hahilloit 
souvent  en  femme  et  qui  en  avoit 
les  inclinations , agit  en  capi- 
taine et  en  soldat.  Ccst  dans  le 
même  endroit  que  le  roi  Phi- 
hppe  de  Valois  avoit  défait  las 
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Flamands  en  i3:8.  Les  malins 
prétendirent  que  Louis  XIV 
avoit  été  jaloux  de  sa  gloire  ; 
mais  ces  conjectures  calomnieu- 
ses , prises  dans  des  cœurs  bas 
et  lâches,  ne  doivent  pas  être 
formées  sans  de  fortes  preuves, 
sur  desames  aussi  grandes  qu'étoit 
celle  dece  monarque.  Louis  XIV 
donua  quelquefois  des  avis  à son 
frère  ; mais  il  lui  marqua  lou-« 
jours  beaucoup  de  bonté.  Un 
jour  Monsieur  lui  parlant  du  che- 
valier de  Lorraine  qu’il  aimoit 
beau'  oup  et  qui  avoit  été  exilé  , 
parut  s'intéresser  en  sa  faveur. 
Je  veux,  lui  dit  le  Iloi,  que  vous 
l’aimiez  pour  l'amour  de  moi.  Il 
y a deux  jours  que  j’ai  fait  partir 
un  courrier  pour  le  rappeler.  Je 
fais  plus  : car  je  le  fais  Maré- 
chal de  camp.  A l’instant  Mon- 
sieur se  jette  aux  pieds  du  Roi , et 
lui  embrasse  les  genoux.  Jxniis 
XIV  lui  dit  : Mon  frère , ce  n’est 
pas  ainsi  que  des  frères  doivent 
s'embrasser  ; et  après  l'avoir  re- 
levé, il  l’embrassa  tendrement.... 
La  victoire  de  Cassel  fut  suivie 
d’un  autre  avantage.  Monsieur 
entra  dans  les  lignes  à Saint- 
Omer  , et  soumit  cette  place 
huit  jours  après.  De  retour  à 
Paris  , il  vécut  dans  la  mollesse 
jusqu’à  sa  mort,  arrivées  Saint-- 
Clond  en  1701.  Il  mourut  d'a- 
poplexie  le  9 juin  de  cette  année 
à 6 1 «ns.  Ce  prince  cultivoil  le* 
lettres.  L’nbbé-Ze-  Vayer  fils  de 
la  MolheJe  Vayer  précepteur  de 
ce  prince,  fit  imprimer  en  i6--o, 
in-ix  , la  Traduction  que  Phi- 
lippe avoit  faite  de  Etorus.  Après 
la  mort  d‘JIenrielte  , il  avoit 
épousé  Charlotte— Elizabeth  Je 
liavlère  , dont  il  eut  le  prince 
qui  suit.  Cette  princesse  fille  de 
l'électeur  Palatin  , étoit  respec- 
table par  son  eougage  et  sa  fer-. 
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meté  pour  la  justice  , dit  l'abbé 
de  Saint-Pierre.  Hautaine  seu- 
lement avec  les  grands , elle  se 
lit  aimer  de  tous  ceux  qui  l'ap- 
prochoient  par  son  caractère 
doux , affable  , compatissant  et 
libéral.  Elle  gémit  sur  les  excès 
de  son  fils  et  de  sa  petite-fille 
la  duchesse  de  Berry.  A sa  mort 
arrivée  le  8 décembre  1711  , les 
mécontens,  dit  Duclos  , lui  fi- 
rent nne  épitaphe  très— injurieuse 
au  régent  et  fort  peu  contredite 
alors  : Ci  gil  L'oisiveté.  On  n pu- 
blié sous  son  nom  deux  volumes 
de  Lettres.  Le  duc  de  Saint-Simon 
en  convenant  de  ses  excellentes 
qualités  , dit  «quelle  étoit  aisée 
à prévenir  et  à choquer  , fort 
difficile  à ramener , quelquefois 
brusque  et  dangereuse  n faire  des 
soi  tics  publiques,  fort  Alleman- 
de dans  toutes  ses  mœurs,  igno- 
rant toute  commodité  et  tonte 
délicatesse  pour  soi  et  pour  les 
autres,  sobre,  sauvage  et  ayant 
ses  fantaisies.  Elle  aimoit  Jes 
chiens  , les  chevaux  passionné- 
ment , la  chasse  et  Îe3  specta- 
cles. Eile  n’étoit  guèrcs  qu’en 
grand  habit  ou  en  perruque 
d'homme , et  en  habit  de  cheval , 
et  «voit  plus  de  feo  ans  qu’elle 
n’avoit  pas  connu  une  robe  de 
chambre.  » 

XXIII.  PHILIPPE  , petit-fils 
de  Franfte  et  fils  du  précédent  et 
de  Charlotte  Elizabeth  de  Ba- 
vière sa  seconde  femme  , né  le 
3 août  1674  , fut  nommé  duc  de 
Chartres  jusqu'à  la  mort  de  son 
père  en  1701  qu'il  prit  le  titre 
de  duc  d'Orléans.  Dès  sa  tendre 
jeunesse  il  marqua  un  génie  su- 
périeur et  universel  ; il  étoit  cu- 
rieux de  tout  et  saisissoit  tout. 
La  littérature  , les  «rts  et  la 
guerre  l'occupèrent  tonr-à-tour. 
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( Voyez  Arlaud  ; 111.  Br.r.xlER  ; 
II.  Charpentier;  Longcs.)  II  fit 
sa  première  campagne  en  1691, 
Après  s’étre  signalé  au  siège  de 
Mons  sous  Louis  XIV  son  oncle, 
il  accompagna  tout  l'été  le  ma- 
réchal de  Luxembourg  général 
de  l'armée  de  Flandre.  Chargé 
l'année  d’après  de  commander  le 
corps  de  réserve  au  combat  de 
Steinkerque  , il  y fut  blessé  à 
l'épaule.  En  1698  il  se  signala  à 
la  bataille  de  Nerwinde  où  il 
pensa  être  pris,  ayant  demeuré 
cinq  fois  au  milieu  des  ennemis. 
La  guerre  étant  éteinte,  le  duc 
de  Chartres  s'occupa  pendant  la 
pmx  à cultiver  toutes  les  science* 
et  tons  les  arts  ; géométrie  , chi- 
mie, peinture,  sculpture,  mu- 
sique, poésie;  tout  étoit  du  res- 
sort de  son  vaste  génie.  Il  étoit 
nu  milieu  des  artistes  et  des  phi- 
losophes, lorsque  Louis  XI  y l'en- 
voya en  170b  commander  l'ar- 
mée en  Piémont  ; elle  étoit  alors 
devant  Turin  dont  elle  formoit 
le  siège.  Le  prince  Eugène  le  sui- 
vit de  près.  Il  y avoit  deux  partis 
à prendre  : celui  d'attendre  le 
général  ennemi  dans  les  ligne» 
rie  circonvallation  , ou  celui  de 
marcher  n lui.  Le  duc  d'Orléans 
fut  du  dernier  sentiment  ; mai» 
le  maréchal  de  March in  montra 
un  ordre  du  roi  par  lequel  on 
devoit  déférer  à son  avis  en  cas 
d'action  : et  cet  avis  contraire  à 
celui  du  duc  tC Orléans  fut  mal- 
heureusement suivi.  Les  ligne» 
étant  trop  étendues  pour  être 
bien  gardées,  il  y eut  un  quar- 
tier forcé.  la»  duc  d’Orléans  y 
accourut  , fut  blessé  de  deux 
coups  de  feu  et  Triiligé  de  se  re- 
tirer. Cette  retraite  jointe  n la 
mort  du  maréchal  de  Marchin  , 
occasionna  nne  déroute  générale. 
Les  lignes  et  les  tranchées  furent 


Digitized  by  C 


PHI 

abandonnées  , l’armée  dispersée; 
tous  les  bagages  , les  provisions , 
la  caisse  militaire  tombèrent  dan3 
les  mains  des  vainqueurs.  Le 
vaincu  fut  obligé  de  repasser  les 
Alpes  avec  des  troupes  en  désor- 
dre et  en  très— petit  nombre.  Le 
duc  d'Orléans  malheureux  en 
Italie,  crut  qu’il  le  seroit  moins 
«n  Espagne.  Il  y arriva  en  1707 
le  lendemain  de  la  bataille  d’Al- 
manza.  Il  profita  en  grand  capi- 
taine d’une  victoire  h laquelle  il 
auroit  bien  voulu  avoir  part.  11 
soumit  presque  en  les  parcourant 
les  royaumes  de  Valence  et  d'A- 
ragon. il  n’y  eut  dans  cette  belle 
contrée  que  les  villes  de  Xativa 
et  d’Alcaraz  qui  osèrent  se  dé- 
fendre. Le  désespoir  tint  lieu  de 
courage  aux  citoyens  ; mais  ils 
furent  punis  de  leur  résistance. 
La  plupart  furent  massacrés  , et 
Xativa  prise  d’assaut  fut  briilee 
et  détruite  jusqu’aux  fondemens. 
11  pénétra  ensuite  dans  la  Cata- 
logne où  il  conquit  la  forteresse 
de  Lérida.  l’écueil  des  plus  grands 
capitaines  ( le  Grand  Condé  et 
le  comte  d'Harcourt  ).  Cepen- 
dant la  fortune  favorable  à Phi- 
lippe V en  Catalogne  l’abandon- 
noit  dans  les  autres  contrées.  Le 
bruit  couroit  que  ce  monarque 
alloit  abdiquer  la  couronne  , et 
l’on  prétend  que  le  duc  d'Orléans 
songea  à l’obtenir  pour  lui.  Il  est 
certain  que  le  trône  d'Espagne 
lui  appartenoit  au  défaut  des  en- 
fans  du  Dauphin.  Déjà  il  avoit 
pris  des  mesures  pour  disputer 
à l’archiduc  le  sceptre  nu  mo- 
ment qu’il  échapperait  à Phi- 
lippe , lorsque  la  princesse  des 
Vrsins  les  pénétra  et  les  pré- 
senta h Philippe  V et  à Louis 
XIV  sous  la  forme  de  la  plus 
odieuse  conspiration.  Deux  agens 
du  prince  appelés  Flotte  et  iJe- 
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naut  furent  arrêtés  ; trois  sei- 
gneurs Espagnols  essuièrent  le 
même  sort.  Louis  XI P ne 'par- 
donna à son  neveu  qu’avec  une 
peine  extrême  le  désir  ambitieux 
de  parvenir  à un  trône  dont  il 
étoit  digne.  Monseigneur  père  de 
Philippe  V opina  dans  le  conseil 
qu’on  fit  le  procès  a celui  qu'on 
regardoit  comme  coupable;  mais 
Louis  XIV  crut  qu’il  valait  mieux 
ensevelir  ce  projet  informe  dans 
un  profond  oubli.  On  croit  ce- 
pendant que  le  souvenir  de  ce 
projet  contribua  beaucoup  aux 
arrangemens  que  prit  Louis  XIV 
à sa  mort  arrivée  le  1 septembre 
171  5 pour  le  priver  delà  régence. 
Ces  arrangemens  furent  inutiles; 
le  parlement  la  lui  déféra  , après 
«voir  cassé  le  testament  du  mo- 
narque qui  la  lui  enlevoiten  sem- 
blant la  lui  conserver.  La  face 
des  affaires  changea  alors  totale- 
ment. Le  duc  d'Orléans  quoique 
irréprochable  sur  les  soins  pour 
la  conservation  de  son  pupille, 
s’unit  étroitement  avec  l'Angle- 
terre et  rompit  ouvertement  avec 
l’Espagne.  I/-  cardinal  AV eroni 
premier  ministre  de  Phili/  pe  V 
excita  des  séditions  en  I*' rance  , 
pour  donner  à son  maître  la  ré- 
gence d'un  pays  où  il  ne  ponvoit 
régner.  La  conspiration  étoit  près 
d’éclater  lorsqu’elle  fut  décou- 
verte par  une  courtisane  , et  el'o 
devint  inutile  dès  qu'elle  fut  con- 
nue. Le  duc  d’Orléans  pardonna 
à tous  les  conjurés  avec  une  clé- 
mence digne  d’nn  petit-fils  de 
Henri  IV.  11  fut  indulgent;  mais 
ses  ministres  le  furent  moins. 
Plusieurs  personnes  furent  mises 
à la  Bastille.  Le  comte  de  Laçai 
fut  de  ce  nombre  ; il  prenoit  deux 
lavemens  par  jour  pour  avoir  plus 
souvept  son  apothicaire  qui  lui 
servoit  de  confident.  Le  cardinal 
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Dubois  voulut  le  priver  de  cette 
consolation  i le  duc  d’Orléans 
s'y  opposa  en  disant  h ce  ministre 
impitoyable  : Puisqu'il  ne  lui 
reste  que  ce  plaisir  , il  faut  le 
lui  laisser.  Les  beaux  esprits  sa- 
tiriques ou  soupçonnés  de  l'être 
furent  enfermés  ; nmis  te  duc 
d'Orléans  adoucit  leur  prison  au- 
tant qu'il  put.  Par  une  suite  de 
■ • -<-ette  indulgence  , il  souffroit  les 
plaisanteries  de  ses  maitresses  et 
de  ses  favoris.  lai  comtesse  de 
Sabran  lui  dit  un  jour  en  plein 
souper  que  Dieu  après  avoir  crié 
l'homme  prit  un  reste  de  boue  dont 
il  forma  l’ante  des  princes  et  des 
laquais  ; et  il  rit  parce  que  ce 
mot  lui  parut  plaisant.  [ l'oyez 
III.  Grange  (la)  et  Voltaire. ] 
Un  des  premiers  soins  du  régent 
fut  de  gagner  les  Jansénistes  et 
de  pacifier  les  querelles  de 1 église; 
il  y réussit  en  partie.  I)  folloit  en- 
gager le  cardinal  de  Noailles  à 
rétracter  son  appel  ; on  lui  fit 
promettre  qu'il  accepteroit.  Le 
duc  d'Orléans  alla  lui-même  an 
grand  conseil  avec  les  princes  et 
, les  pairs  faire  enregistrer  un  édit 
qui  ordonnoit  l'acceptation  de  la 
bulle,  la  suppression  des  appels, 
l'unanimité  et  la  paix.  Ces  que- 
relles si  importantes  pour  tant 
d'esprits , ne  furent  pour  le  duc 
d’Orléans  et  son  ministre  Dubois 
qu'un  sujet  risible.  Ce  mépris 
joint  à ln  fureur  du  jeu  des  ac- 
tions qui  venoit  de  saisir  les 
François,  éteignit  presque  cette 
guerre  de  controverse.  Toute  l'at- 
tention du  public  étoit  portée  de 
ce  côté-là.  Law  avoit  rédigé  de- 
puis long-temps  le  plan  d'une 
compagnie  qui  payeroit  en  billets 
les  dettes  de  l'état  et  qui  se  rem- 
bourseroit  par  les  profits.  ( Voyez 
Law.)  Après  la  ruine  de  son  sys- 
tème il  fallut  réformer  l'état  ; on 
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fit  un  recensement  de  tontes  1e$ 
fortunes  des  citoyens  vers  la  fin 
de  tysi.  ( Voyez  III.  Blanc  et 
Bourvalais.  ) Cinq  cent  onze 
mille  hommes  , la  plupart  pères 
de  famille,  portèrent  leurs  for- 
tunes à ce  tribunal.Tous  les  ren- 
tiers de  l'état  furent  remboursés 
en  papiers  , et  deux  milliards  de 
dettes  éteintes.  Le  duc  d'Orléans 
perdit  le  10  août  1713  le  cardinal 
Dubois  son  favori  et  ministre 
principal  , qui  par  ses  conseils 
perfides  priva  ln  nation  de  ce 
quelle  devoit  attendre  des  ex- 
cellentes qualités  de  oe  prince. 
Obligé  de  se  charger  du  fardeau 
du  gouvernement  dont  il  se  sou- 
lageoit  sur  lui  , il  fut  revêtu  du 
même  titre  de  ministre  principal 
le  lendemain  de  la  mort  de  Du- 
bois. Il  succomba  bientôt  à l’ex- 
cès du  travail  et  du  plaisir , et 
mourut  le  a décembre  172.3  ngé 
de  âo  ans  , d'une  attaque  d’apo- 
plexie. A la  mort  du  duc  et  de  la 
duchesse  de  Bourgogne  on  avoit 
formé  les  soupçons  les  plus  étran- 
ges et  les  plus  téméraires.  Des 
bruits  non  moins  extraordinaires 
et  non  moins  faux  s’élevèrent  h 
la  mort  de  ce  prince.  Ces  bruits , 
enfans  de  la  calomnie,  sont  encore 
répétés  par  quelques  vieillards  en 
dél  i re , et  par  quelques  jeunes  gens 
qui  les  adoptent  pour  avoir  le 
plaisir  de  raconter  des  forfaits 
monstrueux.  Ils  sont  aussi  ab- 
surdes que  calomnieux.  La  mort 
du  duc  d'Orléans  fut  très— natu- 
relle. U y avoit  quelques  jours 
qu‘011  s'apper  evdlt  qu'il  étoit 
mal  : on  lui  dit  qti’si  étoit  menacé 
d’apoplexie  ou  d’hydropisie  ; qu'il 
faüoit  qu’il  fit  aes  remèdes.  Il  n'en 
voulut  faire  aucun  et  ne  cessa 
de  travailler  malgré  ces  avertis— 
semens  : ce  travail  hâta  sa  mort. 
Ce  prince  auroit  pu  être  l'idole 
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de  la  France  par  la  bonté  de  son 
caractère;  ( yoy.  LU.  No.aii.les. 
Ul.  Ormesson.  ) mais  les  dange- 
reuses nouveautés  qu’il  introdui- 
sit altérèrent  l'amour  que  les  peu- 
ples avoient  pour  lui.  Hommp 
unique , mais  livré  à ses  sens , 
il  donnoit  tout  le  jour  aux  af- 
faires et  une  partie  de  la  nuit 
aux  plaisirs  , dans  le  sein  desquels 
son  amc  sembloit  reprendre  une 
nouvelle  vigueur  pour  les  travaux 
et  les  débauches  du  lendemain, 
li  étoit  peu  laborieux  , mais  actif; 
brave  , quoique  livré  à la  mollesse 
et  aux  plaisirs  ; aimant  tout  et 
ne  se  passionnant  pour  rien  ; 
permettant  à ses  favoris  d’abuser 
de  sa  boute  et  abusant  Ini-méine 
de  sa  pénétration.  Sans  avoir  un 
grand  zèle  pour  la  religion  , il 
comprcnoit  pourtant  quelle  étoit 
le  meilleur  ressort  du  gouverne- 
ment , et  que  la  corruption  ou 
la  réformation  des  mœurs  du  peu- 
ple dépendoient  du  choix  des 
premiers  pasteurs.  Un  ecclésias- 
tique de  grande  qualité  lui  di- 
sant : Je  serai  déshonoré  si  vous 
ne  me  J ailes  évéi juc.  — J'aime 
mieux  , lui  répondit— il,  que  vous 
le  soyez  que  moi.  ( Réponse  sem- 
blable à celle  que  fit  le  père  d A- 
lexandre  à un  courtisan.)  b?. s dé- 
bauches l’écartèrent  long— temps 
du  commandement  sous  Louis 
XI y.  Il  aimoit  les  femmes  avec 
passion  , et  dans  ses  orgies  noc- 
tnrnes  avec  elles  il  se  livra  a 
toutes  les  folies  licencieuses  re- 
prochées à Marc  Antoine  et  à 
Héliogabale.  La  décence  dans  les 
plaisirs  étoit  à ses  yiux  un  reste 
des  mœurs  austères  qui  l’avoient 
tant  gêné  dans  lit  cour  de  Tahus 
XI  K.  11  faut  avouer  pourtant 
que  scs  maitresses  ne  le  gouver- 
nèrent pas  et  que  les  caresses  de 
l'amour  ne  lui  arrachèrent  jujmp> 
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les  secrets  de  l'état.  A ces  vices 
prè3  le  duc  d'Orléans  avoit  tous 
les  avantages  de  l’esprit  et  du 
corps;  pénétration  vive,  esprit 
étendu , goût  pour  tous  les  arts. 
Sa  physionomie  douce  et  vive  réu- 
nissoit  l'enjouement  et  la  bonté 
à la  majesté  et  à la  noblesse.  Né 
avec  un  caractère  sensible , com- 
patissant, droit,  vrai , généreux, 
il  fut  comparé  par  ses  courtisans 
à Henri  iy , et  il  lui  ressembloit 
a plusieurs  égards.  Ou  peut  soup- 
çonner même  qu'il  auroit  été  la 
père  de  l'état , s'il  n'avoit  pas 
trouvé  des  dettes  à éteindre  et 
des  plaies  à fermer.  Au  milieu 
des  illusions  de  son  rang  , il  de- 
siroit  la  liberté  publique  et  van- 
toit  la  constitution  de  l'Angle- 
terre où  tout  citoyen  est  soumis 
à la  loi  et  n’est  jugé  que  par  elle. 
Il  rappeloit  avec  complaisance 
l'anecdote  du  prieur  de  Vendôme 
qui  enleva  deux  maîtresses  k 
Charles  71 , sans  que  le  monar- 
que Anglois  eût  d'autres  moyens 
de  se  venger  qu'en  priant  Louis 
XI  y de  rappeler  en  France  ce 
dangereux  rival.  On  dit  que  le 
duc  d’Orléans  desira  long-temps 
1 assemblée  des  états  généraux , et 
qu  ils  auraient  été  vraisemblable- 
ment convoqués  sous  sa  régence, 
sans  Dubois  qui  le  <1  tourna  pru- 
demment de^e  de.-sein.  Enfin  ce 
qui  le  caractérise  encore  mieux  , 
c.Vst  qu’il  prit  plus  d une  fois  le 
parti  du  peuple  contre  scs  mi- 
nistres. Un  tumulte  populaire 
s'étant  élevé  lorsque  Law  me— 
nacoit  l’état  d'une  banqueroute  , 
il  rej.-ta  le  conseil  violent  de  ré- 
primer  les  murmures  pur  la  force 
iMiliU  irc.  Le  peuple  a i oison  s'il 
se  soulève  , dit  le  prince  ; il  est 
bon  bon  de  souffrir  tant  de 
choses.  I.e  duc  d'Orléans  avoit 
épeuçé,  lè  id  février  1692  F/«a- 
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çoise-  Marie  Je  Bourbon  , dite 
3ine  de  Blois  fille  de  Louis  XI y 
et  de  Mnd.  de  Monlespan  : elle 
eut  la  beauté  de  sa  mère  avec  un 
curactère  plus  heureux.  Fière  de 
sa  naissance , elle  ne  faisoit  pas 
la  moindre  attention  à la  mar- 
quise sa  mère.  On  la  comparoit 
à Minerve  qui  ne  se  reconnois- 
sunt  point  de  mère  , se  glorifioit 
d’étre  fille  de  Jupiter.  D'ailleurs 
sa  modération,  sa- sagesse,  un 
cœur  excellent  , une  piété  sin- 
cère, l’amour  de  tous  ses  devoirs- 
et  un  attachement  inviolable  pour 
son  époux  et  ses  entins,  en  firent 
le  modèle  des  femmes  de  son  rang. 
Philippe  en  eut  un  fils  Louis  duc 
d'Orléans  mort  en  17^1  , dont 
nous  avons  fait  un  article  séparé  , 
et  plusieurs  fdles.  La  seconde  , 
31  arie— Louise  Elizabeth  née  en 
169 S,  mariée  en  1710  à Charles 
de  France  duc  de  Berri  et  morte 
en  1719  , fut  celle  qui  ressembla 
le  plus  à son  père  ; ( Voyez 
Bmkky  ) et  la  troisième  , Louise- 
Adélaïde  abbesse  de  Chelles  en 
1719,  eut  la  piété  de  sa  mère. 
La  duchesse  d’Orléans  mourut 
•11  1749.  Le  duc  d'Orléans  eut 
trois  enfans  naturels  de  3Iarie- 
3Iagdeleine  le  Bel  de  Seri  fille 
d'honneur  de  la  duchesse  d'Or- 
léans et  depuis  honorée  du  titre 
de  comtesse  d‘ Argentan  : Jean 
Philippe  appelé  le  chevalier  d'Or- 
léans  général  des  galères;  Charles 
de  Saint -Albin  archevêque  de 
Cambrai  ; Philippe  Angélique  de 
Froissy  mariée  au  comte  de  Se- 
gur.  On  a imprimé  la  Vie  du 
duc  d'Orléans  en  2 vol.  in— il  ; 
livre  fort  imparfait  : et  les  3lé- 
tnoires  de  sa  Régence  dont  nous 
avons  parlé  à l’article  de  l’abbé 
Lenglet. 

XXIV.  PHILIPPE  d’Or- 
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du  sang  de  France  , naquit  * 
Saint-Cloud  le  i3  avril  1747  , de 
Louis-Philippe  d’Orléans  et  de 
Louise-Henriette  de  Bourbon— 
Conti.  Nommé  duc  de  Chartres 
dans  sa  jeunesse , un  goût  ex- 
trême pour  le  plaisir  l’entrain» 
dans  des  excès  et  le  plaça  sur- 
tout au  milieu  d’hommes  per- 
vers dont  les  conseils  lui  devin- 
rent funestes.  Ce  prince^  devoit 
naturellement  succéder  à la  place 
de  grand  amiral  que  possédoit 
son  beau-père.  Il  voulut  faire' 
une  campagne  navale  avant  delà' 
demander  ; en  conséquence , en- 
1778,  au  combat  li’Ouessnnt,  il> 
monta  le  Saint-Esprit vaisseau 
de  84  canons,  et  commanda  l'ar- 
rière-garde. Par  une  manœuvre* 
subite  cette  division  se  trouvant' 
en  face  de  l’ennemi,  le  comte 
d'Orvilliers  amiral  lut  donna  le” 
signal  de  tenir  le  vent  pour  em- 
pêcher les  Anglois  de  passer.  Ce 
signal  fut  mal  compris , ou  les 
commamlans  de  la  division  pour 
perdre  d'Orvi. tiers  feignirent  de 
ue  pas  l’entendre,  et  l’arrière- 
garde  angloise  fut  sauvée.  On  se 
plut  à répandre  alors  que  le  duc 
de  Chartres  s’étoit  caché  à fond 
de  cale , ce  qui  paroit  peu  proba- 
ble , puisque  le  vaisseau  où  il  se 
ttou voit  ne  fut  jamais  en  péril,  ni 
a la  portée  du  canon.  Cependant, 
la  cour  adopta  ce  bruit  injurieux, 
et  lorsqu'il  y parut  on  le  couvrit 
d’épigrammes  , et  au  lien  d'ob- 
tenir la  place  de  grand  amiral  , 
on  lui  donna  celle  de  colonel  des 
hussards  : récompense  singulière- 
et  dérisoire  pour  un  service  de 
mer.  Le  cœur  de  Philippe  , porté 
naturellement  il  la  vengeance,  s’y 
livra  tout  entier.  Elle  fut  durable 
et  cruelle.  On  le  vit  chercher  aus- 
sitôt tontes  les  occasions  de  paroi- 
tre  et  deioptivrr  les  regards  de  lo- 
umJtitude  , monter  un  hall  un,  se 
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faire  r.ommer  chef  de  toutes  les 
loges  maçonniques  de  France, 
Jjaroitre  dans  toutes  ks  séances 
du  parlement  tenues  pour  s’op- 
poser aux  édits  de  la  cour  , et  se 
faire  exiler  à Villers  — Coterets. 
Après  la  mort  de  son  père  en 
1787  1 Philippe  prit  le  titre  de 
duc  d'Orléans.  On  dit  qu’alors 
l’un  de  ses  familiers  lui  ayant 
rapporté  que  la  cour  de  Ver- 
satiles l'avoit  surnommé  le  Bour- 
beux Bourbon  , il  s'écria  : « Si  je 
suis  dans  la  boue,  je  la  plongerai 
dans  des  flots  de  sang.  » Pour 
réussir  dans  ce  dessein , il  se  fit 
nommer  aux  états  généraux  de 
1789  comme  député  de  la  no- 
blesse du  bailliage  de  Crépy  en 
Valois.  Dès  les  premières  séan- 
ces, il  quitta  sa  chambre  pour  se 
réunir  au  tiers-étni,  et  parut  dès- 
lors  suivre  constamment  le  pro- 
jet qu’on  lui avoit  suggéré  défaire 
interdire  le  roi , de  mettre  lu  reine 
en  jugement,  et  de  se  faire  procla- 
mer lieutenant  génésa)  du  royau- 
me. L'assemblée  le  nomma  son 
président , mais  il  refusa  de  rem- 
plir cotte  place.  Bientôt , accusé 
avec  les  plus  grandesprobabilités, 
d’avoir  fomenté  l’invasion  de  Ver- 
sailles le  6 Octobre  , il  fut  pour- 
suivi par  le  Châtelet,  mais  ac- 
quitté par  l’assemblée.  Forcé  par 
le  monarque  de  se  retirer  en  An- 
gleterre , il  y resta  huit  mois  ; 
dès  son  retour , ceux  qui  cher- 
fchoient  à agiter  le  gouvernement, 
recommencèrent  à se  servir  de 
«on  nom  et  de  sa  fortune  pour 
amener  la  disette  des  grains,  fa- 
voriser les  insurrections , ordon- 
ner les  massacres  et  avancer  le 
plan  de  la  désorganisation  géné- 
rale. Philippe  n’avoit  ni  l’habi- 
leté d'un  chef  de  tyarti , ni  assez 
d'énergie  et  de  t.ilens  pour  s'éle- 
ver par  lui-même  au  trône;  mais 
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son  ame,  esclave  des  factieux,  se 
lnissoit  conduire  à l’espoir  dont 
ils  l’inivroient  ; et  bientôt  après 
avoir  été  leur  jouet , il  fut  leur 
victime.  Au  mois  d'août  1791  , 
Philippe  s'opposa  à ce  que  l’on 
privât  les  princes  des  droits  do 
citoyen,  et  déclara  que  si  cette 
proposition  étoit  adoptée,  il  étoit 
décidé  à renoncer  aux  préroga- 
tives de  membre  de  la  dynastie 
régnante , pour  s’en  tenir  aux 
droits  de  citoven  François.  I.e  1 5 
septembre  1792  , on  le  sût  se 
faire  autoriser  par  la  commune 
de  Paris  à changer  son  nom 
d ’ Orléans  en  celui  d Fgaliti.  Dans 
le  procès  de  Louis  XI' I , loin  de 
s'abstenir  du  jugement , il  osa  de 
sang  froid  voter  la  mort  de  son 
parent  ; atrocité  qui  révolta  les 
jacobins  eux-mémes , et  qui  suf- 
firoit  seule  pour  rendre  à jamais 
son  souvenir  odieux.  Bientôt 
après , abandonné  par  les  princi- 
paux membres  de  la  convention 
qui , après  avoir  épuisé  ses  tré- 
sors, jurèrent  sa  perte,  il  fut 
successivement  mis  eu  accusa- 
tion , arrêté  , transféré  dans  les 
prisons  de  Marseille  , acquitté 
par  le  tribunal  criminel  de  cette 
ville,  ramené  à Paris  et  con- 
damné à mort  par  le  tribunal  ré- 
volutionnaire. « Si  de  l’épais 
nuage  qui  couvre  les  vues  de  lu 
Providence  , a dit  un  écrivain , il 
semble  échapper  de  temps  en 
temps  quelque»  éclairs,  quelques 
lueurs  qui  les  découvrent , on 
doit  mettre  dans  ce  nombre  la 
punition  de  l'un  des  plus  grande 
aitisans  des  maux  de  la  France  ^ 
par  les  hommes  mêmes  qu’il  sou- 
doya pour  les  opérer.  » Le  duc 
d'Orléans  répondit  avec  calme  à 
ses  interrogatoires,  entendit  de 
sang  froid  son  arrêt  et  subit  le 
supplice,  avec  plus  de  fermeté 
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qu'on  ne  Ven  croyoit  capable , le 
b novembre  179^,  “ *aëe  de  âfa 
ans.  Il  leva  les  épaules  en  enten- 
dant le  peuple  le  biier  et  le  mau- 
dire lorsqu  on  leconduisit  au  sup- 
plice, et  s'écria  : Ils  mapplamlt- 
renf.  Il  étolt  d'une  taille  elevce  ; 
sa  figure  «voit  été  régulière  et 
agréable  jusqu'à  ce  quelle  se  cou- 
vrit de  pustules  rouges  , Irait  des 
veilles  et  des  plaisirs  immodérés. 

11  devint  chauve  de  bonne  heure. 

11  étoit  adroit  a tous  les  exerci- 
ces du  corps.  L'impartialité  doit 
avouer  qu'il  Tut  affable  et  bon  pour 
sesservitems  ; ou  sait  même  qu  il 
ge  jet.1t  à Veau  pour. sauver  lun 
d'eux  prêt  à périr.  Ignorant  et 
très-crédule , il  ne  mauquoit  ni 
de  facilité  à s'énoncer , ni  d’esprit 
naturel.  Des  historiens  l'ont  voulu 
considérer  comme  l'unique  auteur 
de  tous  les  crimes  de  la  révolu- 
tion : mais  ces  crimes  eurent 
différens  mobiles  ; et  Philippe 
mal  entouré  , aigri  par  la  haine 
et  le  mépris  que  souvent  on  lui 
témoigna,  fut  un  exemple  frap- 
pant que  les  passions  font  e 
malheur  des  princes,  et  que  la 
vengeance  sur  - tout  qu  ils  ont 
tant  de  moyens  de  satisfaire  , en- 
traîne souvent  pour  eux  des  sui- 
tes plus  funestes  et  plus  cruelles 
que  pour  le  commun  des  hom- 
mes. Sens  la  révolution  , le  duc 
il'UrUUius  11'eùt  vraisemblable- 
ment été  qu’un  prince  foible  et 
licencieux.  Elle  en  fit  le  com- 
plice de  ses  excès,  mais  non  un 
conspirateur  éner-  que  ni  un  scé- 
lérat a grandes  vues.  11  uvoit 
épousé  la  fille  du  dilc  de  Pen- 
lUiixre  , princesse  pleine  de  rai- 
son et  de  vertus,  dont  il  a en 
plusieurs  elil'uns. 

XXV.  PHILIPPE,  infant 
dispagne  , né  t»«  1730  du  roi 
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Philippe  V et  d'Elizabeth  Far~ 
nHe , se  signala  dans  in  guerre 
d • 1742  contre  les  troupes  d'Au- 
triche et  de  Sardaigne.  Cette 
guerre  «voit  pour  objet  de  pro- 
curer à ce  prince  un  établisse- 
ment en  Italie.  Après  avoir  duré 
plusieurs  aunées  avec  un  mélange 
de  succès  et  de  revers,  elle  fut 
enfin  terminée  bail  174S  par  la 
paix  d’Aix-la-Chapelle.  Dou  Phi- 
lippe  obtint  en  toute  souverai- 
neté les  duchés  de  Parme,  de 
Plaisance  et  de  Guastalle,  qui  lui 
furent  cédés  pur  la  reine  de  Hon- 
grie ,à  charge  de  réversion  au  dé- 
faut de  postérité  masculine,  et 
il  prit  possession  de  la  capitale 
de  ses  nouveaux  états  le  7 mars 
de  la  même  année.  Depuis  le 
moment  qu'il  fut  sur  le  trône  , 
ce  souverain  ne  s occupa  plus 
que  du  bonheur  des  sujets  qu  il 
venoit  d’acquérir  : il  répandit  par- 
tout des  marques  de  sa  bienfai- 
sance : il  fit  fleurir  l'agriculture  , 
le  commerctfet  les  arts.  11  étoit 
les  délices  de  ses  peuples  lorsqu’il 
leur  fut  enlevé  en  176a,  a 4â 
ans,  par  une  petite  vérole  qui 
avoit  emporté,  six  ans  aupara- 
vant, Louise-Elizabeth  de  I*  ronce 
son  épouse,  fille  de  Louis  /ïf. 
lai  piété  de  cè  prince,  sa  ten- 
dresse pour  ses  sujets,  son  amour 
pour  la.  justice,  ses  -âges  régle- 
mens  pour  le  bien  de  ses  états  , 
le  firent  regretter.  Le  duc  Ferdi- 
naml  son  fils,  a hérité  de  ses 
états  et  de  ses  vertus.  Voy.  Clé- 
ment XI  IL 


XXVI. PHILIPPE,  Phrygien 
d'origine,  qu' Anliachus  Epipha - 
nés  établit  gouverneur  de  Jéru- 
salem. Il  tourmenta  cruellement 
les  Jmls  pour  les  obliger  à chan- 
ger de  religion.  Anliochus  sur  ta 
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point  de  mourir  établit  le  même 
Philippe  régent  du  royaume,  et 
lui  mit  entre  les  mains  son  dia- 
dème , son  manteau  royal  et  son 
anneau  , afin  qu'il  les  rendît  à 
son  fils  le  jeune  Anliochus  Eu— 
palor.  Mais  Lysins  s'empara  du 
gouvernement  nu  nom  de  cet  en- 
fant. Philippe  qui  n’étoit  pas  le 
plus  fort  s'enfuit  en  Egypte  avec 
Je  corps  A'F.piphancs  pour  de- 
mander du  secours  contre  l'u- 
surpateur: et  l'année  suivante  il 
profita  de  l'absence  de  Lysins  qui 
étoit  occupé  contre  les  Juifs.  Il 
se  jeta  dans  la  Syrie  et  prit  An- 
tioche; mais  Lysins  revenant  aus- 
sitôt sur  ses  pas  reprit  la  ville  et 
fit  mourir  Philippe. 

XXVll.  PHILIPPE,  le  second 
des  sept  Diacres  que  les  Apôtres 
choisirent  après  l'Ascension  de 
Jésus-Christ.  On  croit  qu'il  étoit 
de Césnrée  en  Palestine;  au  moins 
est  — il  certain  qu'il  y demeuroit 
et  qu’il  y avoi^quatre  filles,  vier- 
ges et  propltélesses.  Après  le  mar- 
tyre de  St.  Etienne , les  Apôtres 
s’étant  dispersés , le  diacre  Phi- 
lippe alla  prêcher  l’Evangile  dans 
Samnrie,  oii  il  fit  plusieurs  con- 
versions éclatantes.  11  y étoit  en- 
core , lorsqu’un  Ange  lui  com- 
manda d'aller  sur  le  chemin  qui 
descendoit  de  Jérusalem  à Gaza. 
Philippe  obéit , et  rencontra  l’eu- 
nuque de  Cantine e reine  d'Ethio- 
pie , qu’il  baptisa. 

XXVIII.  PHILIPPE*  Z<?  Soli- 
Inire. , auteur  Grec  vers  noâ  , 
dont  nous  avons  Diopira  , on  la 
Bègle  du  Chrétien  ; ouvrage  in- 
séré dans  la  bibliothèque  des  Pè- 
res...  Jacques  Pnnlnnus  en  a 
donné  une  édition  en  grec  et  en 
Intin, danslerecueil intitulé:  Ver- 
sio  et  Nrtlœ  in  varias  Auclores 
Gracos , lugolstadt,  ifio4,in-fol. 
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XXIX.  PHILIPPE  de  Bnnnc- 

Espérnnce , religieux  Prémontré  , 
est  appelé  aussi  Prn/.im  de  Ha- 
vingt , nom  du  village  où  il  étoit 
né  ; c*t  Y Aumônier  , à muse  de 
ses  abondantes  aumônes.  Devenu 
prieur  de  l'abbaye  de  Bonne-Es- 
p ' rance  en  Hainautprès  Binclie, 
sous  l'abbé  Odon  , il  écrivit  trop 
vivement  à St.  Bernard , pour 
revendiquer  le  frère  Bnhrrl  sou 
religieux  , que  ce  Saint  reçut  à 
Clnirvaux.  St.  Bernard  qui  auroit 
dû  mépriser  sa  lettre,  s'en  plai- 
gnit . et  Philippe  fut  déposé  et 
envoyé  dans  une  outre  abbaye.  Il 
se  réconcilia  dans  la  suite  avec 
cè  Saint , ot  devint  en  i i 55  abbé 
de  Bonne-Espérance,  où  il  mou- 
rut l'an  1 171.  On  a de  lui  : I.'Des 
Questions  Théologiques.  II.  Des 
Pies  et  des  Eloges  «le  plusieurs 
Saints;  et  d'autres  Ouvrages  re- 
cueillis à Douai  en  i6i3,  in  fol., 
par  le  P.  Chnmarl  abbé  de  Bonne- 
Espérance.  Philippe  étoit  aussi 
savant  que  pieux.  La  vertu  et  les 
jeiences  fleurirent  dans  son  ab- 
baye. 

XXX.  PHILIPPE  de  i.a  Stk- 
Trinitb  , ne  à Malnucènc  dans  le 
diocèse  de  Vaison  , éto;t  nommé 
Esprit  Julien  , avant  de  se  faire 
Carme.  Il  fut  nommé  mission- 
naire «lans  le  Levant,  parcourut 
la  Perse  , l'Arabie  , la  Syrie, 
l'Arménie , visita  le  Mont-Liban  , 
fut  professeur  à Goa  et  prieur. 
De  retour  dans  la  province  de 
Lyon , il  y fut  élevé  successive- 
ment ii  toutes  les  charges,  et  élu 
général  de  l'ordre  à Rome  en 
1665.  Il  visita  pendant  son  gé- 
néralot  presque  tons  les  cou- 
vons de  l'Europe,  et  mourut  à 
Naples  l'an  1671.  On  a de  lui: 
I.  Sunimn  Philasophicc  , Lyon  , 
1648  , in-fol.  II.  Summa  Théo - 
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logiœ , Lyon  . i653,  5 vol.  in— 
fol.  III.  Summa  Thealogùt  mys- 
ticæ  , i656  , in- fol.  IV.  Chrono- 
logia  al > initia  mundi  ad  sua  tem- 
pora  , i663,  in-8.®  V . Itinera- 
rium  Orientale  , Lyon  -,  <6495 
in-8"  : livre  curieux  et  exact , 
traduit  en  françois  par  un  Car-  . 
me  , et  cité  avec  éloge  dans  le 
Voyage  en  Perse  par  Chardin. 
VI.  Plusieurs  Ouvrages  en  faveur 
de  son  ordre , où  il  manque  de 
critique. 

XXXI.  PHILIPPE -LF. VI. 
Juif  converti , se  signala  par  une 
bonne  Grammaire  Hébraïque  , 
imprimée  en  anglois  à Oxford  en 
1705.  On  ignore  l’année  de  sa 
mort. 

PHILIPPE,  Landgrave  de 
Hesse,  Voyez  Luther. 

PHILIPPE  de  Leype,  Voyez 
Leydf.. 

PHILIPPE  de  Maizjères 
Voyez  Maizièrf.s. 

PHILIPPE  de  Berc  ame,  Voy. 

l’ORESTI. 

PHILIPPE,  (le  Marquis  de 
Saint—  ) Voyez  Baccalar-y— 
Sanna. 

PHILIPPE  de  Prétot  , Voy. 
Prétot. 

PHILIPPIN,  (Dom)  bâtard 
de  Savoie.  Voyez  I.  CrÉqui. 

PHIL1PPIQUE-  (ou  plutAl 
Filhpi^ue-)  BARDANE.  Ar- 
ménien,d’une  famille  illustre, se 
fit  proclamer  empereur  d’orient 
l'an  711,  après  avoir  .fait  tuer 
en  trahison  l’empereur  Jutti— 
rien  II  ; ‘mais  il  fut  déposé  et 
ut  les  yeux  crevés  la  vrille  de  la 
’cntecol».  en  713.  C’étoit  itn 
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prince  d’une  belle  figure  , d’u» 
maintien  imposant,  beau  par- 
leur; mais  indolent,  indigne  dit 
trône,  et  uniquement  occupé  de 
ses  plaisirs.  Il  laissa  l’empire  en 
proie  aux  Barbares  , et  n’euft 
d’activité  que  pour  persécuter  la 
Foi.  Il  mourut  en  exil,  peu  de 
temps  après  sa  déposition.  Quoi- 
que tous  Ips  historiens  moderne*, 
l’appellent  Philippique , il  porte  le 
nom  de  Filépùjue  sur  les  mé- 
dailles. 

I.  PHILIPS,  (Catherine) 
dame  Angioise. , célèbre  par  ses 
Poésies  , naquit  à Londres  le 
11  janvier  t63i  et  mourut  dan* 
la  même  ville  le  sa  juin  1664.  Ses. 
Poésies  parurent  ù Londres,  1678  , 
In— fol.  On  y trouve  une  7'raduc- 
lion  en  anglois  de  la  tragédie  de 
Pompée  du  grand  Corneille , qui, 
fut  reçue  avec  applaudissement. 

II.  PHILIPS,  (Jean)  poêta 
Anglois,  né  a BaiGpton  dans  le 
comté  d’Oxford  en  1 676 , a donné 
trois  célèbre?  poèmes:  I.  Pomnne 
ou  le  Cidre.  II.  La  Bataille d'Hoch- 
stet.  III.  Le  Précieux  Schilling.  Ils 
ont  été  traduits  en  françois  par 
M.  l’abbé  Yart  de  l’académie  de 
Ilouen.  I-es  vers  de  Philips  sont 
travaillés  avec  soin.  On  voit  qu’il 
av'oit  formé  son  goût  par  la  lec- 
ture des  ouvrages  de  Millon  , de 
Chaueer  , de  Spencer , et  des  au- 
teurs du  siècle  d’Auguste.  11  con- 
sulta aujsi  la  nature,  étude  non, 
moins  nécessaire  à nn  poète  qu’à, 
un  peintre.  Ut  pieturapoësis  erit... 
Philips  nvoit  d’abord  enseigné  le, 
latin  et  le  grec  à Winchester  4 
de  là  il  passa  à Londres.  Il  mou- 
rut à Hereford  le  i5  février 
1708,  a 3î  ans.  Cnzin  a publié 
à Paris  ses  Poésies  in— 1:.  Aussi 
bon  citoyen  qii’excePent  poète, 
il  étoit  niuié  et  estimé  des  grands. 
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Simon  Harcourt  lord-chancelter 
d'Angleterre , lma  élevé  à West- 
minster un  mausolée  ntiprès  de 
Chaucer.  — Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Ambroise  P/iij.ips 
antre  poète  Anglois , mort  le 
18  jnin  1749,  dont  les  Poésie* 
ont  été  imprimées  à Paris  par 
Cazin  , in— 1 2.  Ses  Pastorales  ne 
«ont  pas  sans  mérite.  On  n en- 
core de  lui  diverses  Pièce*  drama- 
tiques , moins  estimées  que  ses 
Eglogues.  Pope  qui  ne  l'aimoit 
pas,  le  peint  comme  un  poète 
fort  froid. 

Iir.  PHIT.IPS,  (Thomas)  cha- 
noine de  Tongres,  né  à Ickford 
dans  le  comté  de  Buckingham  en 
1708,  exerça  long  — temps  les 
fonctions  de  missionnaire  en  An- 
gleterre, et  mourut  à Liège  en 
1774.  H est  principalement  connu 
par  la  Vie  du  cardinal  Pulus , en 
anglois,  dont  la  seconde  édition 
a paru  en  1769  à Londres , 2 vol. 
in-8.°  C'est  l'hist*ire  intéressante 
d'un  homme  célèbre  qui  a vécu 
dans  un  siècle  fécond  en  grands 
personnages  et  *11  grandes  révo- 
lutions, 

PHILIPS,  Voyez  II.Thou. 

PHII.ISTE,  do  Syracuse,  his- 
torien renommé,  favori  de  De- 
ays  le  Tyran  , fut  d’un  grand  se- 
cours à ce  princo  pour  établir  sa 
domination.  Denys  le  fit  gouver- 
neur de  la  ciudede  de  Syracuse; 
mais  PhilitU  ayant  épousé  !a  fille 
de  Leptine  frère  de  ce  prince,  il 
le  bannit.  Le  courtisan  disgracié 
choisit  la  ville  d'Adria  poux  sa 
retraite , et  composa  pendant  sa 
disgrâce  une  Histoire  de  Sicile  , 
et  celle  de  Denys  le  Tyran,  dont 
Cicéron  et  les  anciens  font  l’éloge. 
Loin  de  témoigner  du  ressenti- 
ment envers  son  persécuteur . il 
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le  loua  même , comme  s’il  eût 
écrit  dans  le  temps  de  sa  plus 
grande  faveur.  La  philosophie  eut 
moins  de  part  a cette  action  que 
le  désir  d’étro  rappelé.  .11  le  fut 
en  effet  sons  Deny  s le  Jeune  .dont 
il  gagna  tellement  les  bonnes  grâ- 
ces qu’il  fit  chasser  Dion  frère 
de  la  seconde  femme  de  Denys 
l’Ancien.  Dion  se  trouva  peu  de 
temps  après  en  état  de  faire  la 
guerre  à Denys,  l’assiégea  dan* 
la  citadelle  de  Syracuse,  battit  sa 
flotte  commandée  par  Philiste  qui 
fut  fait  prisonnier  et  qui  périt 
par  le  dernier  supplice,  l’on  367 
avant  J.  C.  Cicéron  appelle  cet 
historien  le  petit  Thucydide.... 
V oyez  un  Mémoire  de  l’abbé  Sr- 
vin  snr  cet  écrivain  , dans  ceur 
de  l' Académie  des  Inscriptions  , 
tome  Xlll. 

PHILOCTÈTE  , ( Mythol.  ) 
fils  de  Pœan  , fut  compagnon 
A' Hercule  qui,  près  de  mourir, 
lui  ordonna  d’enfermer  ses  flè- 
ches dans  sa  tombe  et  le  fit  jurer 
de  ne  jamais  découvrir  le  lieu  do 
sa  sépulture.  Il  lui  donna  en  mô- 
me temps  ses  armes  teintes  du 
sang  de  l'Hydre.  Les  Grecs  ayant 
appris  de  l’oracle  qu'on  ne  pren- 
droit  jamais  Troye  sans  les  flè- 
ches à' Hercule  , Philoctète  les 
leur  fit  connoitre  en  frappant  du 
pied  à l'endroit  du  tombeau  où 
eiles  étoient  renfermées.  Ce  par- 
jure fut  puni  h l'instant;  il  laissa 
tomber  une  de  ces  (lèches  sur  ce- 
lui de  ses  pieds  dont  il  avoit  frap- 
pé la  terre.  L'infection  de  sa 
plaie  devint  bientôt  si  grande 
que  les  Grecs  ne  pouvant  la  sup- 
porter l’nbandonnèrent  dansl'isl* 
de  Lemnos  oii  il  souffrit  d’hor- 
riUes  et  longues  douleurs.  Mais 
après  la  mort  A’ Achille  ils  furent' 
obligés  de  recourir  à Philoctète,. 
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qui,  indigné  de  l’injure  qu'on  lut 
nvoit  faite  , eut  bien  de  la  peine 
n se  rendre  à leurs  prières,  l’tvue 
l'engagea  enfin  n venir  au  camp 
«les  Grecs;  il  tua  Paris  d'nn  coup 
de  flèche  et  la  ville  (Je  T roye  fut 
prise.  Philoctètc  ne  voulant  plus 
retourner  dans  sa  patrie,  vint 
aborder  sur  les  côtes  de  la  Cala- 
bre et  y bâtit  la  ville  dePttilie. 

PH1LOLAÜS  DR  Crotoxe  , 
philosophe  Pythagoricien , vers 
l'an  3gi  avant  J.  C. . s’appliqua 
h l’astronomie  et  h la  physique.  11 
enseignoit  que  tout  se  fait  par 
harmonie  et  par  nécessité,  et 
«pie  la  terre  tourne  circulaire- 
inent.  Dieu  est  le  clirf,  disoit-il , 
c'est  luiqai commande  à lotit  ce  qui 
existe.  — Il  est  différent  d'un  au- 
tre philosophe  de  ce  nom,  qui 
donna  des  lois  aux  Thébains. 

I.  PHILOMÈLE,  (Mythol.) 
fille  de  Fatuiion  roi  d'Athènes. 
F rogné  sa  sœur  aînée  , qui  avoit 
«épousé  'Tirée  roi  de  Thrace,  le 
pria  d'aller  a Athènes  et  de  lui 
amener  Philomèle.  Ce  prince 
étant  devenu  amoureux  de  la 
jeune  princesse  lui  fit  violence  en 
chemin, puis  Iuicoupa  la  langue, 
et  l’enferma  dans  un  vieux  châ- 
teau au  milieu  des  bois.  Philo- 
mèle peignit  sur  une  toile  tout 
ce  que  Tirée  lui  avoir  fait,  et  l’en- 
voya à sa  soeur.  Progné  vint  â la 
tête  d'une  troupe  de  femmes,  le 
jour  de  la  fête  des  Orgyos,  déli- 
vrer Philomèle  de  sa  prison;  puis 
ayantétrauglé son  propre  fils  Itys  , 
elle  le  fit  servir  dans  un  festin 
qu  elle  donna  à son  époux.  Après 
que  'Périr  eut  bien  mangé  , pour 
lui  montrer  qu’elle  commissent 
son  crime  et  qu'elle  l'avoit  ven- 
gé, elle  lui  apporta  la  tête  san- 
glante du  malheureux  Itys.  f’e 
prince  irrité  s'étant  mis  en  dc- 
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voir  de  poursuivre  sa  femme  et 
de  la  tuer , fut  métamorphosé 
en  épervier,  J’rogni  fut  chan- 
gée en  hirondelle , et  Philomèle 
en  rossignol. 

II.  PHILOMÈLE,  général 
des  Phocéens  nu  commencement 
de  la  guerre  Sacrée  , s’empara  du 
temple  de  Delphes  l'an  3^7  avant 
J.  C.  Son  dessein  étoit  de  faire 
servir  les  trésors  de  ce  temple 
contre  les  Thébains  ennemis  de 
sa  patrie.  Ce  sacrilège  engagea 
ses  concitoyens  dans  une  gueire 
d'autant  plus  cruelle  que  la  reli- 
gion en  étoit  le  motif.  Philomèle , 
après  avoir  vaincu  les  Locrien» 
en  deux  combats  et  fait  alliance 
avec  les  Athéniens  et  les  Lnré- 
démoniens,  marchoit  contre  les 
Thébains  qui  le  poussèrent  dons 
de;  défilés  d'où  il  ne  pouveil  sor- 
tir. Alors,  craignnnt  d’être  pris 
et  puni  par  ses  ennemis  comme 
sacrilège,  il  se  précipita  du  haut 
d'un  rocher.  Otiomarqur  et  Phay- 
lus  ses  frères  lui  succédèrent  l'un 
après  l’autre,  et  achevèrent  de 
piller  les  richesses  du  temple  de 
Delphes. 

I.  PHII.ON  . écrivain  Juif, 
d’Alexandrie,  d'une  famille  illus- 
tre et  sacerdotale,  fut  chef  de 
Ja  députation  que  les  Juifs  de  sa 
patrie  envoyèrent , h l'empereur 
Ctiligula  , contre  les  Grecs  ha— 
bitans  de  la  même  ville  , vers 
l’an  /,o  de  J.  C.  11  11e  put  point 
obtenir  1111e  audience  favorable 
de  cet  empereur,  qui  se  croyant 
un  Dieu,  quoiqu’il  n’eût  pa3 
métnn  le'-  qualité;  d’nn  liomme, 
éloit  irrité  de  ce  que  la  nation 
Juive  avoit  refiiôé  de  placer  ses 
portraits  et  se>  statues  dans  leurs 
synagogues,  b il  ne  réussit  pas 
dans  sa  négociation , les  Mé- 
moires qu’il  nous  a laissés  à ce 
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Sujet , intitulés  Discours  contre 
Floccus  , montrent  néanmoins 
qu'il  s'y  comporta  avec  beau- 
coup d’esprit,  de  prudence  et  de 
courage.  Nous  avons  de  P lu  Ion 
plusieurs  autres  ouvrages,  pres- 
que tons  composés  sur  l’Ecritnrc- 
Sainte.  Un  des  plus  connus  est 
son  livre  de  la  Vie  contemplative , 
trndnit  par  Dom  de  Monlfaucnn. 
Quelques  savans  anciens  et  mo- 
dernes ont  appliqué  aux  premiers 
Chrétiens  ce  qu'il  a écrit  dans  ce 
livre  sur  les  Thérapeutes.  A la 
vérité  tout  ce  qu'il  dit  sur  l’esprit 
de  retraite  de  ces  Thérapeutes  , 
leur  renoncement  nu  monde  , 
leurs  occupations,  leurs  assem- 
blées, leur  vie  austère  et  cachée, 
l’étendue  de  leur  secte  dans  tous 
les  pays  du  monde  , paroit  con- 
venir à des  Chrétiens  qui  réunis- 
sent cet  assemblage  rVe  caractères. 
C’a  été  dans  l'Église  l'opinion 
dominante  durant  plusieurs  siè- 
cles. Mais  aujourd’hui  cette  opi- 
nion est  fort  contestée.  Ceux  qui 
la  combattent  ne  manqnent  pas 
de  bonnes  raisons  pour  soutenir 
un  sentiment  contraire.  Les  si- 
gnes de  Christianisme  que  l'on 
remarque  dans  les  Thérapeutes 
sont  trop  équivoques  et  trop 
mêlés  de  Judaïsme  pour  qu’on 
^ puisse  on  conclure  qu’ils  étoient 
■Chrétiens.  Tout  ce  qui  résulte 
tir»  preuves  apportées  de  part  et 
ti'autre , c’est  que  la  chose  est  très  • 
problématique,  quoique  le  sen- 
timent qui  en  fait  des  Juifs  pa- 
roisse le  plus  probable.  Parmi  les 
livres  d'histoire  de  Philon  , il  y en 
a deux  . de  cinq  qu'il  nvoit  com- 
posés. sur  1rs  mnnx  que  les  . Juifs 
snu  f'r:  renl  sous  l empereur  Calas. 
Il  les  lut  à Rome  en  plein  sénat , 
et  ils  y furent  si  app’audis  qu'on 
les  fit  mettre  dans  la  bibliothèque 
publique.  La  meilleure  édition 
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des  Œuvres  de  Philon  est  celle 
de  Londres,  1741,  en  1 volum. 
in— fol.  Cet  auteur  écrit  avec  cha- 
leur et  est  fécond  en  belles  pen- 
sées ; l’on  sent  qu’il  s'étoit  fami- 
liarisé avec  les  explications  allé- 
goriques et  métaphoriques  des 
Fcyptiens.  On  y nppercoif  aussi 
un  certain  penchant»  l’idolâtrie, 
qui  fait  soupçonner  qu’ils  ont 
été  altérés , et  qu’une  main  étran- 
gère V a ajouté  beaucoup  do  traits 
indignes  de  cet  illustre  écrivain 
qui  a mérité  le  surnom  de  Pla- 
ton Juif.  Il  nvoit  si  bien  imité  i<s 
style  du  philosophe  Grée  qu’on 
disoit  en  proverbe  : « Ou  Platon 
philonise  , ou  l’bilon  platnnise .» 
Son  Trnité  de  V Athéisme  et  de 
la  Superstition  a été  traduit  en 
françois  et  imprimé  à Amster- 
dam en  1740,  in-8.° 

II.  PHILON  de  Bybeos, 

ainsi  nommé  du  lieu  de  sa  nais- 
sance . grammairien  qui  florissoit 
sous  l’empire  A'.ldrien  , s’acquit 
beaucoup  de  célébrité  par  ses  ou- 
vrages. Le  plus  connu  est  sa  Tra- 
duction en  grec.de  V Histoire  Phé- 
nicienne de  Sanrhoninlhon.  Il 
nous  reste  de  ce  dernier  ouvrage 
des  frogmens  sur  lesquels  Four- 
mont  et  d’antres  savans  ont  fait 
des  Commentaires  curieux. 

III.  PHILON  de  Bysavce , 
architecte  qui  Tlorissoit  trois 
siècles  uvant  J.  C. , est  auteur 
d’un  Traité  sur  les  machines  de 
guerre,  imprimé  avec  les  Mutlie- 
matici  eeleres , nu  Louvre,  1693  , 
in— fol.  On  lui  attribue  le  Traité 
qu  'AUalius  a publié  De  sep  te  m 
or  bis  SpeclicuUs  , grieco  — lat. 
Borna: , 1640  . in- 8."  Mais  quel- 
ques savans  doutent  qu’il  soit 
de  lui.  Denis  Salvaing  de  Boissieu 
Dauphinois  , en.  a donné  une 
nouvelle  Traduction  latine  qui 
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fuit  partie  de  ses  Miscellanea  , 
Lyon  , 1 66 1 , in— 8.° 

PHILONIDES,  fameux  cou- 
reur £ Alexandre  le  Grand,  fit,  à 
ce  que  prétendent  des  historiens 
crédules,  le  chemin  de  Siryone  à 
Elidc  en  neuf  heures,  quoique 
ces  deux  villes  fussent  éloignées 
l’une  de  l’autre  de  io  lieues. 

PHILONOME . ( Mythol.  ) se- 
conde femme  de  Cycnus , avant 
conçu  une  passion  criminelle  pour 
Teaès  ou  7 Vêtu,  que  Cycnus  avoit 
eu  de  sa  première  femme , elle 
essaya  inutilement  de  l’engager 
n y répondre.  Outrée  de  dépit , 
elle  l'accusa  auprès  de  son  mari 
d'avoir  voulu  l'insulter.  Cycnus 
trop  crédule  ayant  aussitôt  fait 
enfermer  son  fils  dans  un  coffre, 
le  fit  jeter  dans  la  mer  ; mais 
Neptune  son  aïeul  en  prit  soin  , 
et  le  fit  aborder  dans  une  isle  oit 
il  régna  et  qui  fut  depuis  appelée 
Ténédos. 

PHILOPATOR,  Voyez 

IV.  ProLOMÉe  , et  II.  .Sri. fucus. 

PHILOPŒMEN , général  des 
Achéens , né  a Magalopulis  en 
Arcadie,  perdit  son  pèrede  bonne 
h»ureet  reçut  uneexcellcnte  édu- 
cation sous  Gassandre  de  Man— 
tinée  son  tuteur  et  son  Mentor. 
Les  philosophes  Ecdemus  et  Dé- 
mophnne  le  formèrent  ensuite  à 
la  politique.  Dès  quïl  fut  en  âge 
de  porter  les  armes,  il  se  mit  dans 
les  troupes  que  la  ville  de  Maga- 
lopofis  envoyoit  pour  faire  des 
courses  dans  la  Laconie.  De  re- 
tour dans  sa  patrie,  il  cnltivoit 
lui— môme  ses  champs  et  ses  vi- 
gnes. il  étoit  dans  sa  3oe  année 
lorsque  Cleomène  roi  de  Sparte, 
attaqua  Magalopolis  ; il  signala 
dans  cette  occasion  sa  prudence 
*t  son  courage.  11  suivit  ensuite 
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â la  guerre  Antigone  le  Tuteur,  et 
gagna  l'an  208  avant  J.  C.  la  fa- 
meuse batailledeMessèno,  contre 
les  Etoliens  alliés desliomains. Ma 
bravoure  l'ayant-  élevé  au  grade 
de  capitaine  général,  il  tua  dans 
un  combat  près  de  Mantinée  Mé- 
chnnidns  tyran  de  Lacédémone, 
Nabis  successeur  de  Méchanidas  , 
défit  sur  mer  Philopœmen  ; mai* 
celui  — ci  eut  sa  revanche  sur 
terre,  il  prit  Sparte , en  fit  raser 
les  murailles,  abolit  les  lois  do 
Lycurgue  , et  soumit  les  Lacédé- 
moniens aux  Achéens  l'an  188 
avant  J.  C.  Quatre  ans  après,  le3 
Messéniens  sujets  des  Achéens, 
reprirent  les  armes.  A la  premièra 
nouvelle  de  cette  rébellion.  Phi - 
Inpucmcn  conduit  ses  troupes  con- 
tr'eux  , leur  livre  plusieurs  com- 
bats, fait  des  actions  extraordi- 
naires de  courage  ; mais  étant 
tombé  de  cbcval,  il  fut  pris  par 
Jes  Messéniens.  On  le  conduisit 
à Messène  où  il  fut  jeté  dans  une 
prison.  Dinocrate  général  des 
Messéniens  et  son  ennemi  parti- 
culier, appréhendant  qu’il  ne  fût 
obligé  de  le  rendre,  le  fit  em- 
poisonner. Le  bourreau  étant 
descendu  dans  le  cachot  peur  lui 
porter  le  poison  , le  premier  em- 
pressement de  Philopœmen  futile 
lui  demander  des  nouvelles  de  ses 
cavaliers.  L’exécuteur  lui  répon- 
dit qu’ils  s'étoient  presque  tous 
sauvés.  Tu  me  donnes— là  une 
bonne  nouvelle  , lui  dit  le  général 
Achéen:  Nous  ne  sommes  donc 
pas  tout— à— fait  malheureux  ! En 
même  tempï  il  prit  froidenient 
le  poison  et  mourut  l’an  1 83  avant 
Jésus— Christ.  Philopamen  que 
l'on  nomme  le  dernier  des  Grecs, 
avoit  pris  Epaminondas  pour 
modèle.  11  imita  sa  simplicité  dans 
l'extérieur,  sa  prudente  k déli- 
bérer et  k se  résoudre , son  ac- 
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tivité  et  son  audace  à exécuter, 
et  sur— tout  son  parfait  désinté- 
ressement. Les  Spartiates  ayant 
voulu  lui  faire  un  présent  con- 
sidérable , il  dit  aux  députés: 
Gardez  cet  argent  pour  acheter 
et  gagner  les  mâchant  qui  trou- 
blent la  Hep  h H iq  ne  ; car  il  vaut 
beaucoup  mieux  fermer  la  bouche 
à set  ennemis  qu'à  ses  amis.  Ses 
grandes  qualités  étoient  obscur- 
cies par  quelques  défauts.  Né 
avec  un  caractère  violent,  il  ne 
sut  pas  toujours  se  prêter  aux 
circonstances.  Il  transporta  dans 
la  société  l’austérité  de  lu  vie  mi- 
litaire. Il  avoit  fait  beaucoup  de 
réformes  dans  les  troupes  des 
Achéens.  11  avoit  changé  leur  or- 
donnance de  bataille  et  leurs  ar- 
mures, et  les  avoit  accoutumés 
à combattre  de  pied  ferme  en  ga- 
gnant du  terrain , nu  lien  de 
voltiger  comme  des  troupes  lé- 
gères. 

PHILOPONE,  (Jean)  Voy. 
Jean  , n"  lxxii. 

PHILOSTORGE  , historien 
ecclésiastique  de  Cappadoce , étoit 
Arien.  On  a de  lui  , un  Abrégé 
de  l'Histoire  Ecclésiastique  dans 
lequel  il  déchire  les  Orthodoxes , 
sur  — tout  St.  Athanase.  Il  y a 
d'ailleurs  bien  des  choses  inté- 
ressantes pour  les  amateurs  de 
l’antiquité  ecclésiastique  : mais 
li  écrit  d'un  style  trop  ampoulé. 
La  meilleure  édition  de  cet  au- 
teur est  celle  de  Henri  de  En- 
lois  , en  grec  et  en  latin,  in- 
folio,  1673,  ovec  Eusébe.  On 
estime  aussi  celle  de  Godefroi  , 
1641,  in  — 40,  à cause  des  sa- 
vantes Dissertations  dont  elle  est 
ornée.  Philoslorge  tlorissoit  vers 
l’an  588.  O11  lui  attribue  encore 
çn  livre  contre  Porphyre. 
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I.  PHILOSTRATE,  sophiste 
fameux,  étoit  né  h Lemnosouà 
Athènes  oir  il  enseigna  la  rhé- 
torique. De  là  il  vint  à Rome , 
et  fut  admis  au  nombre  des  gens 
de  lettres  qui  fréquentoient  la 
courde  l'impératrice  Julie  femmo 
de  Seplime— Sévère.  Cette  prin- 
cesse ayant  rassemblé  des  Mé- 
moires sur  la  Vie  d’Apollonius 
de  l'hyane  , les  confia  à Phi — 
lostrale  qui  les  mit  en  ordre, 
Cette  Histoire  traduite  en  fran- 
çois  par  Vigenère  , in-40,  a passé 
à la  postérité.  ( Voy  v.  Biajunt 
et  iv.  Los'cjeil.  ) C’est  un  ro- 
man ou  plutôt  vin  ramas  de  men- 
songes grossiers  , dans  lequel  I* 
bon  sens  est  blessé  à chaque 
page.  L’anViur  y entasse  les  pro- 
diges , etee  qui  étonne  c'est  qu’iiR 
homme  qui  devoit  avoir  quel- 
que jugement  ait  pu  écrire  sé- 
rieusement tant  d'inepties.  « C'est 
moins  une  Vie,  dit  Crévier , 
qu'un  Panégyrique , écrit  prin- 
cipalement sur  les  Mémoires  de 
JÜamis , imbécille  admirateur  d'A- 
pollonius.  Philostrate  y paroit 
lui-méme  rempli  d’une  profonde 
vénération  pour  son  héros.  11  le 
peint  réellement  comme  un  es- 
prit supérieur,  ayant  une  très- 
grande  étendue  de  connoissances, 
détaché  des  plaisirs  et  de  l'argent , 
frugal  jusqu'au  prodige  , désin- 
téressé , chaste.  Mais  contre  son 
intention . ce  même  écrivain  nous 
administre  les  preuves  d'un  or- 
gueil poussé  jusqu’à  l'extrava- 
gance par  Apollonius  , et  d une 
conduite  mystérieuse  qui  an- 
nonce la  fourberie.  Crédule  et 
débitant  froidement  les  fables  les 
plus  absurdes,  même  dans  des  cas 
auxquels  son  philosophe  11’est  pas 
directement  intéressé , il  décré- 
dite son  témoignage  sur  les  mer- 
veilles dont  il  le  fait  auteur.  Ajou- 


/ 


Digitized  by  Google 


540  P H I 

tez  des  ignorances  et  des  bévues 
grossières  par  rapport  à des  évé- 
nemens  récens  et  célèbres.  En 
un  mot , de  la  lecture  de  Phi- 
lostrate il  ne  résulte  qu'une  im- 
pression de  mépris  pour  l'histo- 
rien et  d'indignation  contre  le 
fourbe  dont  il  a écrit  l'histoire. 
Que  seroit-ce  si  nous  avions  les 
El  émoires  de  ceux  qui  ont  attaqué 
la  réputation  A' Apollonius  en- 
core vivant , et  qui  l'ont  tra.té  de 
charlatan  et  d'imposteur  ? » On 
8 encore  de  Phiioslrate  IV  livres 
de  Tableaux.  C’est  un  recueil  de 
descriptions  dans  lesquelles  on 
sent  le  rhéteur;  mais  qui  sont 
écrites  d'ailleurs  avec  la  pureté  et 
l’élégance  d'un  homme  qui  avoit 

Ïirofessé  l’éloquence  à Athènes. 

I fut  traduit  en  françois,  et  im- 
primé à Puris  en  1614,  «619 
et  t637,  in-folio.  On  estime  sur- 
tout les  exemplaires  dont  le>- 
vignettes  sont  en  cuivre.  On  a 
donné  à Leipzig  une  bonne  édi- 
tion de  cet  auteur  en  grec  et  en 
latin,  in-folio,  1709,  avec  dos 
notes  par  Godefroi  Olearius. 

II.  PHILOSTRATE,  neven 
du  précédent,  écrivit  les  Vies  des 
Sophistes.  Il  vivoit  du  temps  de 
Macrin  et  d’ HéUognbale.  — Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  P111- 
j.ostrate  orateur  Grec  , ap- 
plaudi de  sou  temps,  qui  flor is— 
soit  à Athènes  sons  l’empire  de 
Néron. 

FH  ILOT  AS,  fils  de  P armé- 
nien , l'un  des  généraux  d'.-f— 
lexandre  le  Grand , étaloit  le  faste 
d'un  prince  dans  ses  habits,  dans 
sa  table  et  dans  tout  son  train. 
•Son  père  lui  disoit  en  gémissant 
de  ses  défauts  : Mon  fils  , fais- 
toi  plus  petit  ! Il  négligea  ce  sage 
nvis  : et  son  ambition  l'ayant  en- 
gagé dans  une  conjuration  con- 
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tre  Alexandre  , elle  causa  sa  mort 
et  celle  de  son  père. 

PHILOTHÉE,  moine  du 
Mont-Athos  dans  le  xiv*  siècle, 
se  distingue  par  sa  régularité  et 
par  ses  connoissances  dans  les 
matières  ecclésiastiques.  Nous 
avons  de  lui  plusieurs  Traités  , 
les  uns  dogmatiques  , les  autres 
ascétiques  , avec  des  Sermons. 
On  trouve  quelques-uns  de  ses 
ouvrages  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères  et  dans  1 ’Auctuarium  de 
Fronton  du  Duc. 

’ PHILOXÈNE  , que  quelques- 
uns  nomment  Pouxexe  , poète 
Grec  dithyrambique  , éîoit  de 
l'isle  deCythère.  Vriiys  tyran  de 
Sicile  , répandit  quelque  temps 
sur  lui  ses  bienfaits  ; mais  ce 
poète  ayant  séduit  nue  joueuse 
de  flûte,  fut  arrêté  et  condamné 
nu  cachot.  C’est  là  qu'il  fit  un 
Poème  allégorique,  intitulé:  Cr- 
éions , dans  lequel  il  représentoit 
sous  ce  nom  Denys  le  Tyran  , la 
joueuse  de  flûte  sons  celui  de  la 
nymphe  Galathée , et  lui-méme 
sous  le  nom  d'Ulysse.  Der.ys  qui 
avoit  la  manie  des  vers,  quoiqu’il 
n'en  composât  jamais  que  de  mé- 
diocres , fit  sortir  Philoxène  pour 
lui  lire  une  pièce  de  sa  façon.  Phi- 
loxène sentit  bien  que  le  tyran 
vouîoit  capter  sou  snlfioge,  et  que 
ce  n’étoit  qu’en  l'applaudissant 
qu’il  pouvoit  obtenir  sa  liberté; 
niais  il  ne  voulut  pas  l'acheter 
0 re  prix  ( Voyez  Dk nys  , 11"  x.  > 
Quelquefois  cependant  il  répon- 
rîcit  d'une  manière  équivoque. 
Der.ys  lui  ayant  lu  une  pièce  sur 
tin  sujet  lugubre,  lui  en  demanda 
son  sentiment.  Elle  est  si  triste  , 
lui  répondit  Philoxène  , quelle- 
fait  pitié.  Ce  poète  mourut  à 
Éphèsc  l'un  3So  avant  J.  C. 
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PH1LYRE  , ( Mythol.  ) fille 
de  l 'Océan  , fut  aimée  de  Sa- 
turne. Wice  le»  ayant  surpris  en- 
sem  b le,  .Saturne  se  métamorphosa 
en  cheval  pour  s’enfuir  plus  vite. 
Philyre  erra  sur  les  montagnes 
oii  elle  accoucha  du  centaure 
Chiron.  Elle  eut  tant  d'horreur 
d'avoir  mis  au  monde  ce  mons- 
tre , qu’elle  demanda  d’être  chan- 
gée en  tilleul  , et  elle  éprouva 
cette  métamorphose. 

PHINÊE  , ( Mythol.  ) roi  de 
Paphlagonie  petit-fils  tXAginor, 
épousa  CUopàlre  fille  de  Borée 
et  d‘ Urilhyeé'U  la  répudia  apres 
en  avoir  eu  deux  fils  Ürithus  et 
Crambus  , qu’il  aveugla  à la  per- 
suasion d 'Idée  fille  de  Dardanut 
sa  seconde  femme.  Borée  vengea 
ses  crimes  en  crevant  les  yeux  à 
Phiaée  lui-même,  qui  obtint  pour 
toute  consolation  la  connoissance 
de  l’avenir.  Ce  Fut  aussi  pour  le 
punir  de  son  inhumanité  , que 
Jiinon  avec  Neptune  envoyèrent 
les  Harpyes , qui  parleurs  or- 
dures gàtoient  ses  viandes  sur  sa 
table.  Il  ne  fut  délivré  de  ces 
monstres  que  lorsque  Calais  et 
Zrlhès  lieux  fils  de  l’ Aquilon  et 
du  nombre  des  Argonautes,  les 
chassèrent  et  les  poursuivirent 
jusqu’aux  isles  Strophades.  Her- 
cule ayant  rencontré  dans  le  dé- 
sert les  deux  lits  de  Phiaée  qui 
étoient  privés  de  la  vue , fut  si 
tout  hé  de  leur  malheur  qu’il  alla 
le  tuer  sur-le-champ  pour  le  pu- 
nir de  sa  barbarie  — 11  y eut  un 
autre  Putyr.F.  , roi  de  Thrnee  , 
et  frère  de  Cépkée  , que  Prrsée 
changea  en  pierre  avec  tons  scs 
compagnons,  en  leur  montrant 
la  tête  de  Méduse  . parce  que 
ee  roi  prétendoit  épouser  An- 
dromède qui  lui  avoif  été  pro- 
mise. 
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PH  IN  É ES,  fils  d ’Eléazan 
et  petit— fils  ti'Aaron  , fut  le 
troi.-ième  grand-prêtre  des  Juifs, 
et  est  célèbre  dans  l’Écriture  par 
son  zèle  ardent  pour  la  gloire 
de  Dieu.  Vers  l’an  1435  avant 
J.  C.  les  Madianites  ayant  en- 
voyé leurs  filles  dans  le  camp 
d'Israël  pour  faire  tomber  les 
Hébreux  dans  la  fornication  et 
dans  l’idolâtrie  ; et  Zambri  un 
d’entr’eux  , étant  entré  publi- 
quement dans  la  tente  d’ur.e 
Mndianite  nommée  Cozbi , Phi- 
née  le  suivit  la  lance  à la  main, 
perça  les  denx'coupables  et  les 
tua  d’un  seul  coup.  Alors  lé  ma- 
ladie dont  le  Seigneur  nvoit  déjà 
commencé  à frapper  les  Israé- 
lites cessa.  .Dieu  pour  récom- 
penser le  zèle  de  J'hinées , lui 
promit  d’établir  la  grande  sacri- 
licature  dans  sa  famille.  Cette  pro- 
messe fut  exactement  accomplie. 
Le  Sacerdoce  demeura  à sa  race 
pendant  environ  335  ans  jusqu’à 
Héli,  par  lequel  elle  passa  à celle 
d'Itliamar.  Mais  cette  interrup- 
tion lie  dura  pas.  Le  pontificat 
rentra  bientôt  dans  la  maison  do 
Pliir.ées  par  Sadoc  à qui  Salo- 
mon le  rendit.  Les  descendais 
de  ce  pontife  en  jouirent  jus- 
qu’à la  ruine  du  temple , l’espaça 
de  1084  ans. 

PHINÉES,  Voy.  OrniNt. 

PHIROUZ,  Voy.  I.  Omar. 

PHLEGIAS,  ( Mythol.  ) étoit 
fils  de  Mars  roi  des  Lapithes  et 
père  (YJ.tion.  Ayant  su  que  la 
nymphe  Coronis  sa  tille  avi  it  été 
insultée  par  Apollon  , il  alla 
mettre  le  feu  nu  temple  de  ce 
Dieu , qui  le  tua  à coups  de  flè- 
ches et  le  précipita  dans  les  en- 
fers. 11  y fut  condamné  à demeu- 
rer éternellement  sous  un  grand 
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rocher  , qui  paroissant  toujours 
prêt  à tomber , lui  causoit  une 
frayeur  terrible.  Ses  descendans 
les  Phlcgiens  furent  si  impies 
que  Neptune  les  fit  tous  périr 
par  un  déluge. 

PH  LÉ  G ON,  surnommé 
T n al  lies,  parce  qu'il  étoit 
de  Trtilles  ville  de  Lydie,  fut  l’un 
des  affranchis  d’Adrien. , et  vécut 
jusqu’au  t(*mpsd‘vénfon/'/i  le  Pieux. 
Il  nous  reste  de  lui  : I.  Un  Traité 
assez  court  sur  ceux  qui  ont  long- 
temps vécu.  II.  Un  autre  Lies 
choses,  merveilleuses , en  i3ô  cha- 
pitres , la  plupart  aussi  très- 
courts.  III.  Un  fragment  de  son 
Histoire  des  Oly  mpiades  qui  étoit 
divisée  en  16  livres.  On  prétend 
que  dans  le  i 3*  et;  le  t 4“ , il 
a parlé  des  ténèbres  survenues 
a la  mort  de  Notre-Seigneur.  La 
meilleure  édition  de  ces  débris 
de  Phlégon  est  celle  que  Meur - 
sius  donna  à Leyde  , in— 40  , l'an 
1612,  en  grec  et  en  latin  avec 
de  savantes  remarques.  Phlegon 
est,  suivant  Pholius  , un  auteur 
aussi  minutieux  que  crédule,  sans 
élégance  dans  le  style  et  sans  dis- 
cernement pour  les  faits. 

PHLUGIUS , Voy.  PfLtG. 

I.  PHOCAS,  empereur  ou 
plutôt  tyran  d'Orient  , naquit  à 
Chalcédoine  d’une  famille  qui  n’a- 
voit  rien  d'illustre.  11  prit  de 
bonne  heure  la  profession  mili- 
taire et  devint  centurion.  Encou- 
ragé par  l’armée , il  se  plaça  sur 
le  trône  impérial  le  27  novembre 
602 , après  avoir  fait  massacrer 
l’empereur  Maurice  et  ses  en- 
fans.  L'usurpateur  sacrifia  ses  in- 
térêts à ses  ombrages.  II  envoya 
des  espions  dans  toutes  les  gran- 
des villes  de  l'empire  pour  savoir 
ce  qu'on  disoU  de  lui  ; et  comme 
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•n  n’en  pouvoit  pas  dire  du  bien  j 
on  voyoit  arriver  tous  les  jours 
à Constantinople  des  hommes 
chargés  de  chaincs  que  le  tyran 
immoloit  à sa  cruauté.  Cepen- 
dant Chosrocs  se  préparoit  à ven- 
ger la  mort  de  Maurice  son  bien- 
faiteur. L’empire  étoit  ravagé  dé 
tous  côtés  ; mais  de  tous  les 
ennemis  de  Phocas  , les  Perses 
étoient  ceux  qui  I inquiétoient  lé 
plus.  Il  gagna  Narsès  un  de  leurs 
généraux  , qui  séduit  par  ses  pro- 
messes, eut  l'imprudence  de  se 
rendre  à Constantinople.  Dés  qu'il 
y fut  arrivé , le  barbare  le  fit  brûler 
vif.  Le  peuple  ne  pouvoit  pluj 
supporter  un  joug  aussi  tyran- 
nique : Héraclins  gouverneur  d’A- 
frique, conspira  contre  ce  mons- 
tre. Il  lui  ôta  le  trône , et  lui 
fit  couper  la  main  droite  et  la 
tête  le  5 octobre  610.  Son  corps 
fut  ensuite  traîné  par  les  rues  et 
brûlé  dans  le  marché  aux  bœufs. 
U11  moment  avant  que  de  le  con- 
duire au  supplice  , Héraclius  lui 
dit  : Malheureux, n'avois-tu  usurpé 
l’ Empire  que  pour  faire  tant  de 
maux  aux  peuples  ? — PhocaS 
lui  répondit  : On  verra  si  tu 
le  gouverneras  mieux.  . . Ainsi 
périt  ce  scélérat  couronné  , hom- 
me sans  religion  , sans  humanité  , 
sans  pudeur  et  sans  remords.  Il 
étoit  d’une  dissolution  que  rien  r.e 
pouvoit  arrêter,  et  qui  coûta  sous 
vent  la  vie  à ceux  dont  il  enlevoit 
les  femmes-.  Sa  figure  répondoit  a 
ses  mœurs,  et  tout  en  lui  étoit 
horrible.  ( Voyez  Bosihicr 
n°*  v et  vi  ; et  C y r t xy  u e.  ) Il 
se  forma  sous  son  règne  difTé-i 
rentes  conspirations  que  la  crainte 
fit  néanmoins  échouer.  Les  sol- 
dats se  répentant  de  lui  avoir 
donné  leurs  suffrages , mirent 
un  jour  le  feu  au  prétoire  et  ait 
palais  , pow  venger  la  mort  àv 
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plusieurs  d'entr’enx  qu'il  nvoit 
fait  mutilcV  , décapiter  ou  jeter 
dans  la  mer , parce  qu'ils  lui 
«voient  reproché  ses  désordres. 
Phocas  craignant  un  soulève- 
ment général , se  contenta  de  con- 
damner nu  trépas  les  chefs  de 
cette  révolte.  Il  en  éclata  une 
antre  peu  de  temps  après  dans 
l’Hippodrome  ou  il  étoit  allé  voir 
la  course  des  chevaux.  Les  con- 
jurés furent  pris  et  exécutés  avec 
des  raffinetnens  de  cruauté  qui 
font  horreur.  Il  crut  gagner  l'af- 
fection des  troupes,  en  ordonnant 
aux  évêques  d'honorer  comme 
martyrs  les  soldats  qui  mouraient 
courageusement  dans  le  service 
pour  la  défense  de  l'empire; 
mais  il  ne  put  y réussir,  et  les  sol- 
dats eux-mêmes  lui  tinrent  peu 
de  compte  de  cette  singulière 
idée.  Il  n’y  eut  point  de  crimes 
dont  il  ne  vendit  l'impunité.  Les 
Hérétiques  d’Alexandrie  égorgè- 
rent Théodore  surnommé  Scri- 
hon  patriarche  de  cette  ville , 
et  se  mirent  à couvert  des  pour- 
suites en  payant  le  tyran.  Les 
Juifs  , toujours  pleins  de  haine' 
contre  les  Chrétiens , excitèrent 
« Antioche  une  sédition  , dont 
ïe  patriarche  Annstase  fut  la  pre- 
mière victime.  Ils  le  tramèrent 
dans  les  rues,  firent  h son  ca- 
davre les  traitemens  les  plus  igno- 
minieux, tuèrent  avec  lui  et  brû- 
lèrent les  principaux  de  la  ville, 
et  massacrèrent  une  infinité  de 
Chrétiens.  La  plupart  des  assas- 
sins échoppèrent  un  supplice  en 
donnant  de  l'argent  —Ce  Phocas 
ne  doit  pas  être  confondu  avec 
Bardas  Phocas  général  des 
•Grecs,  lequel  chargé  de  repousser 
Bardas Scelère,  qui  s’étoit  révolté 
contre  l’empereur  Basile  If , de- 
vint lui-même  rebelle  et  se  fit  pro- 
clamer empereur.  Voy.  II. Bardas. 
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II.  I’HOCAS,  ( Jean  ) moine 
du  xne  siècle,  natif  de  l'isle  de 
Crète  selon  les  uns  , ou  de  Ca- 
labre selon  les  autres,  servit  da- 
bord  dans  les  armées  de  Tempe-* 
reur  Emmanuel  Comnène.  Dé- 
goûté de  la  milice  du  siècle,  il 
s'enrôla  dans  celle  de  J.  C.,  visita 
les  saints  Lieux , et  fit  bâtir  un* 
petite  église  sur  le  Alont-Carmel, 
où  il  demeura  avec  d’autres  reli- 
gieux. Ce  fut  après  une  révélation 
du  prophète  Elie , qu’il  fit  cette 
fondation.  Le  Père  Papebroch  en 
conclut  que  les  Carmes  n’ont 
commencé  qu’au  xne  siècle.  On 
a de  lui , ( dans  le  Symmirhta 
À'Allatius,  i6$3,  in-8®  ) une 
Description  de  la  Terre-Sainte  , 
de  la  Syrie , de  la  Phénicie  , et 
des  antres  payé  qu’il  avoit  par- 
courus. 11  raconte  en  homme 
pieux  , mais  simple  et  crédule. 

PHOCILIDE , poète  Grec  et 
philosophe  de  Milet  dans  l’Ionie  , 
vivoit  540  ans  avant  J.  C.  Nous 
avons  sous  son  nom  une  Pièce 
de  poésie  qui  n’est  pas  de  lui , 
mais  d’un  auteur  qui  vivoit  sous 
Adrien  ou  SOUS  Trajan  , temps 
auquel  on  a forgé  les  vers  Sibyl- 
lins, dont  quelques-uns  se  trou- 
vent dans  Phocilide.  On  trouve 
le  petit  Poëme  qui  lui  est  attri-« 
bué  , dans  plusieurs  Recueils  : 
entr’autres  avec  Théognide  , h 
Heidelberg  , 1597  , in-8.°  Il  a 
été  traduit  en  frauçols  , Paris  , 
1698 , in- 11. 

PHOCION , disciple  de  Platon 
et  de  Xénocrate  , brilla  beaucoup 
dans  ces  deux  écoles  par  sa  vertu 
et  par  son  esprit.  Né  avec  une 
éloquence  douce,  vive,  forte  et 
sur— tout  concise,  il  faisoit  en- 
tendre beaucoup  do  choses  en 
peu  de  mots.  Un  jour  paroissaut 
rêveur  dan»  une  assemblée  où  U 
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sc  prcparoit  à parler , on  lui  en 
demanda  la  cause  : Je  songe  , 
répondit- il  , si  je  ne  puis  rien 
retrancher  Je  ce  que  j'ai  à dire... 
Dcmasthines  le  voyant  arriver  un 
jour  dans  l'assemblée  du  peuple  , 
s'écria  : Poilu  la  hache  de  mes 
discours.  En  effet  il  s’opposa  sou- 
vent h cet  orateur  , et  presque 
toujours  avec  succès. Il  étoit  aussi 
zélé  que  lui  pour  le  bien  de  la 
patrie  ;*mais  il  avoit  plus  de  phi- 
losophie et  de  prudence.  Lorsque 
Jjémasthènes  voulut  faire  prendre 
les  armes  contre  Philippe , Pho- 
ciun  qui  envisageoit  la  guerre 
comme  la  ruine  d’Athènes,  lui 
répondit  : Pous  voyez  bien  si  nous 
pouvons  faire  la  guerre , mais  vous 
ne  voyez  pas  si  nous  pouvons  rem- 
porter la  victoire.  Il  est  malheu- 
reux que  nous  connaissant  mu- 
tuellement si  bien  , vous  ne  puis- 
siez fuite  de  moi  un  brave , ni 
moi  Je  vous  des  poltrons.  — Une 
outre  fois  qu’ils  vouloient  armer 
contre '1  lièbes,  il  leur  dit  : Bonnes 
gens  , servez-vous  des  armes  que 
vous  manies  le  mieux  ; plaidez 
et  ne  vous  battez  pas.  En  effet , on 
ne  remarquoit  plus  parmi  les 
Athéniens  ce  zèle  ardent  pour  le 
bien  public , ce  courage  indomp- 
table qui  affrontoit  tous  les  périls 
de  la  guerre.  ( Poy.  aussi  I.Cha- 
RÈs.  ) Phocion  réunit  ces  deux 
qualités  , la  science  politique  et 
Ja  valeur  guerrière.  Pendant  qu’il 
fût  en  place,  il  eut  toujours  en 
vue  la  paix  et  ne  cessa  de  se  pré- 
parer à la  guerre.  Il  fut  chargé 
du  gouvernement  45  fois,  sans 
l’avoir  brigué  ; et  dans  les  diffé- 
rentes expéditions  qu’il  lit  à la 
tête  des  armées , il  vécut  avec  la 
modestie  d’un  simple  particulier. 
Quand  ilnlloit  h la  campagne  ou 
qu’il  étoit  il  lu  tète  des  troupes  , 
S marohoit  toujours  nu-pieds  et 
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sans  manteau,  à moins  qu’il  ne 
fit  un  froid  excessif  ; de  sorte 
qu’nlors  le  soldat  disoit  : Poilà 
Phocion  habillés  c’est  signe  d’un 
grand  hiver.  Un  homme  qui  se 
coutentoit de  si  peu,  devoit  être 
incorruptible.  Philippe  et  Ale- 
xandre tentèrent  en  vain  de  cor- 
rompre sa  fidélité.  li  empêcha  ce 
dernier  de  faire  la  guerre  aux 
Grecs , et  l’engagea  à tourner  ses 
armes  contre  les  Perses.  Ale- 
xandre se  rappela  ce  conseil  au  , 
milieu  de  ses  conquêtes,  et  l’en 
remercia  par  un  présent  de  cent 
talens.  Phocion  , peu  touché  de 
la  grandeur  du  présent,  s’informa 
de  ceux  qui  étoient  chargés  de 
cette  commission  : Pour  quelle 
raison  et  dans  quelle  vue  Alexan- 
dre le  choisissoit-il  seul  parmi  un 
si  grand  nombre  d’ Athéniens , pour 
lui  faire  des  présens  ? — C’est, 
lui  répondirent-ils,  r/u'Alexandre 
vous  juge  seul  homme  de  bien  et 
vertueux.  — Qu’il  me  laisse  donc  , 
repartit-il , passer  pour  tel  et 
iélre  en  effet.  Cependant  les  dé- 
putés étant  entrés  chez  lui  , et 
ayant  vu  de  toutes  parts  des  meu- 
bles de  vil  piix  et  sa  femme 
pilant  au  mortier,  le  pressèrent 
encore  davantage  de  recevoir  la 
somme  qu’ils  avoient  apportée. 
D’un' autre  côté  , Phocion  lui— 
mémo  ayant  tiré  de  l’eau  du  puits 
en  leur  présence,  se  lava  les  pieds. 

Il  n’en  persévéra  pas  moins  dans 
son  refus , et  il  répliqua  : Si  j’ac- 
ceptois  la  somme  que  vous  ni’ offrez 
avec  tant  d insinuées  et  que  je  n’en 
fisse  point  usage  , un  si  grand 
trésor  se  trouverait  inutile  et  perju 
dans  mes  mains.  Si  au  contraire 
je  m’en  servais , ce  serait  me  donner  • 
et  à votre  maître  Alexandre,  une 
mauvaise  réputation  parmi  les 
Athéniens...  Alexandre , mortifié 
de  ce  que  Phocion  avoit  luit  si 
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peu  de  cas  de  ses  présens  , lui 
écrivit  : Qu'il  ne  comptait  point 
au  nombre  de  ses  amis , les  gens 
qui  ne  voulaient  rien  recevoir  de 
lui.  11  revint  une  seconde  fois  à 
la  charge , et  lui  fit  présenter  les 
noms  de  quatre  villes  de  l'Asie  , 
en  lui  laissant  le  choix  de  celle 
qui  lui  plairoit  davantage  , avec 
la  jouissance  de  ses  revenus.  Plw- 
cion  refusa  toutes  ses  offres,  mais 
afin  de  ne  point  affecter  du  mé- 
pris pour  la  majesté  royale  , il 
pria  Alexandre  de  rendre  la  li- 
berté à quatre  prisonniers  qui 
étoient  enfermes  dans  la  citadelle 
de  bardes  : il  l'obtint  sur-le-champ. 
Ce  héros  modeste , ce  citoyen 
désintéressé  ne  fut  pas  plus  sen- 
sible aux  offres  que  lui  fit  Anli- 
pater  successeur  du  conquérant 
Macédonien. Comme  il  s'obstinoit 
à les  refuser , on  lui  représenta 
que  s’il  n’en  vouloit  point  pour 
lui,  il  dcvoit  du  moins  les  ac- 
cepter pour  ses  enfans.  Si  mes 
enfans  , répondit-il,,  doivent  me 
ressembler  , ils  en  auront  assez 
aussi  bien  que  moi  ; et  s'ils  veu- 
lent dire  dissolus , je  ne  veux  point 
leur  laisser  de  quoi  entretenir 
l’objet  de  leurs  débauches ( Voy% 
aussi  Ctesippe.  ) Phocion  étoit 
trop  austère  pour  plaire  long- 
temps à un  peuple  aussi  frivole 
que  les  Athéniens.  Ces  indignes 
citoyens  , après  la  prise  du  port 
de  f’yrée , l'accusèrent  de  trahison 
et  le  déposèrent  du  générnlat. 
L’illustre  opprimé  se  réfugia  vers 
Polysparchon  , celui-ci  le  renvoya 
pour  être  jugé  par  le  peuple  son 
plus  cruel  ennemi.  Ce  grand 
homme  fut  condamné  d'une  com- 
mune voix  à perdre  la  vie;  et 
lorsqu'il  fut  conduit  au  cachot , 
il  y alla  avec  le  même  visage  qu’il 
rnpportoit  d'un  combat  où  il  nvoit 
été  vainqueur.  Quand  il  fut  arriv" 
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u la  prison,  Emphililc son  intimé 
ami , étant  venu  lui  dire  en  pieu-, 
rant  : O mon  cher  Phocion , que 
vous  souffre s-là  un  traitement  in- 
juste. ! — Oui  , lui  répliqua— t-il  , 
mais  je  m’y  attendais  : c'est  le 
sort  qu’ont  essuyé  les  plus  illustres 
citoyens  d’Athènes.  Scs  ennemis 
rassemblés  autour  de  lui , le  cou- 
vroient  insultes  et  d’opprobres. 
L un  deux,  plus  insolent  que  les 
mitres,  lui  cracha  au  visage.  Pho- 
cion ne  fit,  dit-on,  que  se  tourner 
vers  les  magistrats  , et  leur  dit  t 
Quelqu'un  ne  veut-il  point  empê- 
cher cet  homme  de  commettre  des 
choses  si  indignes  ? —Un  de  se3 
amis  lui  ayant  demandé  , s’il 
nvoit  quelque  chose  à mander  k 
son  fils  ? Oui  certes  , dit  - il  t 
c'est  de  ne  point  se  souvenir  de 
lin  justice  des  Athéniens.  —Quand 
on  eut  apprêté  la  ciguë  , Nicocle 
un  des  plus  fidelles  amis  de  Pho- 
cion , le  pria  de  lui  permettre 
d'en  goûter  le  premier  : Volrè 
demande  , 6 mon  cher  Nicocle  ! 
lui  rep;,tit  Phocion  , m'est  fort 
désagréable  et  me  cause  une  peine 
extrême  ; mais  comme  je  ne  vous 
ai  jamais  rien  refusé , je  vous  ac- 
corde encore  ceci...  Ceux  qui  dé- 
voient subir  la  même  peine  ayant 
bu  le  poison  , il  n'en  resta  plus. 
Le  bourreau  ne  voulut  point 
broyer  d’autre  ciguë  qu’ou  ne 
lui  comptât  douze  drachmes.  Pho- 
cion fit  approcher  quelqu'un  de 
ses  amis  , et  le  pria  de  donner 
celte  somme  an  hourre.m  ; parce 
que,  ajouta-t-il,  il  n'étoil  pas 
permis  à Athènes  même  de  mourir 
sans  payer.  Après  ces  paroles,  il 
prit  tranquillement  la  ciguë  , et 
expira  comme  Socrate  dont  il 
nvoit  les  vertus,  victime  d’une 
cabale  sanguinaire  , jalouse  et 
ignorante.  On  défendit  de  lui 
rendre  les  derniers  devoirs.  U né 
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Athénienne,  plus  éclairée  que  Ht 
injustes  concitoyens  , recueillit 
nvecgrançl  soin  ses  précieux  restes, 
et  les  enterra  sous  son  foyer  Hvec 
cette  inscription  : « Cher  et  sucré 
foyer , je  mets  en  dépôt  dans  ton 
sejn  les  restes  d'un  homme  de 
bien.  Conserve-les  fidellement  , 
our  les  rendre  un  jour  au  tonn- 
eau de  ses  ancêtres,  quand  Athè- 
nes sera  plus  sage.  » Cette  ville 
ouvrit  bientôt  les  yeux  sur  le 
mérite  du  citoyen  quelle  nvoit 
fait  mourir.  Elle  lui  éleva  une 
statue,  et  fit  périr  par  le  dernier 
supplice  son  accusateur.  On  place 
la  mort  de  Phocion  l'an  3 1 il  ou 
3iÿ  avant  Jésus-Christ.  Il  avoit 
alors  plus  de  80  ar,s , et  à cet  âge 
il  soutenoit  toutes  les  fatigues  de 
la  guerre  comme  un  jeune  officier. 
Toujours  le  même  dans  les  succès 
et  dans  les  revers  , on  ne  le  vit* 
jamais  ni  rire  ni  pleurer.  L'abbé 
de  Mably  a pubiié  en  1763, 
in- 11 , un  excellent  ouvrage  sous 
le  titre  d’ Entretiens  de  , Phocion 
sur  le  rapport  île  La  Morale  avec 
la  Politique.  Quoique  cet  ouvrage 
ne  soit  pas  de  Phocion  , on  l'y 
fait  parler  connue  il  pensoit , en 
grand  homme. 

PH  O LUS,  (Mythol.)  fils 
â'Ixion  et  de  la  Nue , étoit  l’un  des 
rincipaux  Centaures,  il  donna 
hospitalité  à Hercule  qui  alloit 
aux  noces  de  Pirithoüs.  Lorsque 
ce  demi— dieu  les  défit  aux  noces 
A'Hippodnmir , il  traita  humai- 
nement Pholus  , en  reconnois— 
sance  du  bon  accueil  qu'il  en 
avoit  reçu. 

PHORBAS  , ( Mythol.  ) fils 
de  Priam  et  à’EpHhesie , fut  père 
à'Ilionee  compagnon  d 'haie.  11 
avoit  été  vainqueur  dans  tous  les 
combats  livrés  au  siège  deTrove. 
Mais  après  plusieurs  beaux  ex- 
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ploits  , Ménèlas  le  vainquit  et 
tua.  C’est  sa  figure  qu’emprun 
le  Dieu  dit  sommeil  pour  tromper 
Palinure  pilote  d'Enee. 

PHORCYS  ou  rHORcus  , 
( Mythol.  ) fils  de  YOcèan  et  de 
la  Terre , et  selon  d'autres  , de  la 
Nymphe  Thésée  et  de  Neptune. 
Il  fut  père  de  plusieurs  monstres  , 
tels  que  les  Gorgones  , le  Dragon 
qui  gardoit  le  jardin,  des  Hespé- 
rides , etc.  Homère  y ajoute  Tho- 
osa , mère  de  Polyphéme. 

PHORMION,  philosophe  Pé- 
ripatéticien,  enseiguoit  à Ephèse. 
Annibal  retiré  dans  cette  ville, 
fut  invité  d'aller  entendre  Phor- 
mion  qui  discourut  beaucoup  et 
fort  mal  sur  l'art  militaire  et  sur 
les  devoirs  d'un  général.  J'ai  sour- 
ce ni  entendu  radoter  des  vieillards, 
dit  le  héros  Carthaginois  indigné  ; 
mais  je  n’ai  jamais  vu  de  plus 
grand  radoteur  que  Phormion. 

PHORONÉE,  (Mythol.)  fils 
A'Inachus  et  roi  d’Argos , fut  pris 
pour  arbitre  dans  nn  différend 
qui  s'étoit  élevé  entre  Junon  et 
Neptune.  On  croit  qu'il  fut  l« 
premier  qui  apprit  aux  hommes 
à vivre  en  société. 

PHOTIN  , hérésiarque  du  iv* 
siècle,  avoit  été  diacre  et  disciple 
de  Marcel  d'Ancyre , et  fut  élevé 
sur  le  siège  de  Sirmich  avec  ap- 
plaudissement. Il  avoit  beaucoup 
d'esprit , de  savoir  et  d'éloquence, 
et  menoit  une  vie  irréprochable; 
mais  il  donna  dans  des  erreurs 
monstrueuses  , et  soutint  que 
Jésus-Christ  étoit  un  pur  homme. 
11  fut  déposé  dans  un  concile  de 
Sirmich  en  35 1 , puis  exilé  par 
l’empereur  Constance  quelque 
temps  après.  Julien  le  rappela  et 
lui  écrivit  une  lettre  pleine  d'é- 
loges ; mais  il  fut  exilé  de  uou- 
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jreau  lous l'empire  de  Valentinien 
«t  mourut  en  Galatie  l'an  376. 
llavoit  composé  un  grandnombre 
d'ouvrages  qui  ne  sont  point  par- 
venus jusqu’à  nous.  Les  princi— 

Ïiaux  étoient , un  Traité  contre 
es  Gentils,  et  les  Livres  adressés 
à l’empereur  Valentinien,  il  écri- 
voit  bien  en  grec  et  en  latin. 
Ses  sectateurs  furent  nommés 
Phçtimens. 

PHOTIUS,  patriarche  de 
Constantinople , sortoit  d'une  des 
plus  illustres  et  des  plus  rirhes 
maisons  de  cette  ville.  Il  étoit 
petit-neveu  du  patriarche  Ta- 
mise, et  frère  du  patrice  Sergius 
qui  avoit  épousa  une  des  soeurs 
de  l'empereur.  Ses  parens  culti- 
vèrent avec  soin  les  heureuses 
dispositions  dont  la  nature  l'avoit 
favorisé.  Bardai  le  restaurateur 
des  lettres,  fut  le  directeur  de 
scs  études  , et  les  progrès  du 
jeune  disciple  étonnèrent  tous  ses 
maîtres.  11  devint  à la  fois  gram- 
mairien , poète,  orateur,  cri- 
tique, philologue,  mathémati- 
cien, philosophe,  médecin,  astro- 
nome. Ses  talens  contribuèrent 
autant  que  sa  naissance  à l’élever 
aux  plus  liantes  dignités.  Il  fut 
grand  écuyer,  capitaine  des  gar- 
des , ambassadeur  en  Perse , et 
premier  secrétaire  d’état.  Ce  fut 
après  avoir  passé  par  toutes  ces 
charges  qu’il  embrassa  l'état  ec- 
clésiastique. Alors  ses  études  chan- 
gèrent d’objet.  Il  se  consacra  à la 
théologie,  et  y devint  aussi  savant 
que  s’il  ne  se  fût  jamais  appliqué 
à autre  chose.  Ignace  patriarche 
de  Constantinople  ayant  été  dé- 
posé, il  aspira  à sa  place  et  l’ob- 
tint. Les  évêques  le  firent  passer 
en  six  jours  par  tous  les  degrés 
du  Sacerdoce  : le  premier  jour  on 
le  lit  moine,  parce  que  les  moines 
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étoient  alors  regardés  comme  fai- 
sant partie  de  la  hiérarchie  ; la 
seconu  jour  il  fut  lecteur;  le  troi-- 
sième  , sondiacre  ; pAis  diacre, 
prêtre , et  enfin  patriarche  le  jour 
de  Noël»  en  837.  Par  cette  ordi- 
nation , la  ville  impériale  ’îloit 
censée  avoir  deux  patriarches  j 
mais  le  pasteur  intrus  mit  bientôt: 
en  oeuvre  Fortifiée  et  la  violence 
pour  perdre  le  pasteur  légitime. 
Mnitre  de  l’esprit  de  l'empereur 
Michel , il  ne  craignoit  point  les 
Contradicteurs  ; il  ne  leur  répon- 
doit  qu'en  les  faisant  frapper  do 
verges  jusqu’à  ce  qu’ils  eussent 
souscrit  à la  condamnation  do 
leur  patriarche.  Les  cruautés  qu’il 
exercoit  contre  ses  adversaiies, 
lui  firent  craindre  une  révolte. 
Il  crut  en  prévenir  les  efFets  en 
écrivant  au  pape  Nicolas  I une 
lettre  artificieuse  , dans  laquelle 
il  prodiguoit  les  mensonges  et  les 
flatteries.  IL  gémissoit,  disoit-il , 
de  ce  qu'on  avoit  mis  sur  ses  épau- 
les le  Jardeau  de  t Episcopat , et 
de  ce  que  le  Patriarche  Ignace 
s'en  étoit  déchargé.  Quand  je 
pense  à la  grandeur  de  Epis- 
copat , à la  foMetse  humaine  , 
#el  <4  la  mienne  en  particulier,  j'ai 
toujours  été  surpris  qu'il  puisse 
se  trouver  quelqu’un  qui  veuille 
se  charger  if  un  poids  si  accablant. 
Je  ne  puis  exprimer  quelle  est  ma 
douteur  de  m’en  être  chargé  moi- 
même.  Dans  le  temps  même  que 
Photius  t'  jioit  ce  langage,  il  fut 
convaincu  d'avoir  fabriqué  des 
lettres  , et  conduit  toute  une 
manoeuvre  dont  à peine'on  croi- 
roit  un, homme  capable.  Il  en- 
gagea Un  misérable  qui  portoit 
1 habit  de  moine  et  qui  étoit 
inconnu  a Constantinople  , à 
lui  remettre  devant  tout  le  monda 
une  lettre  que  Photius  lai  — 
même  avoit  composée , en  di— 
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faut  qu'il  l'npportoit  de  la  part 
«lu  pape.  La  fourberie  fut  décou- 
verte. et  P • lias  tira  d.  s mains 
«le  lu  ju-tice  celui  qui  l'uvoit  ser- 
vi , et  lui  procura  même  une 
charge  considérable  pour  se  main  • 
tenir  à la  cour.  Il  «iis.-inniloit'les 
impiétés  de  l'empereur  Michel , 
qui  se  moquoit  clés  plus  saintes 
cérémonies  de  la  religion , avec 
les  compagnons  de  sea  déhanches. 
]l  foisoit  ussidunient  la  cour  à ce 
prince,  et  inaiigeoit  il  sa  table 
avec  de  sacrilèges  bouffons,  Pho- 
tius  s'assura  un  grand  nombre  de 

Jiartisans  par  deux  moyens  qui 
ni  réussirent.  Le  premier  fut  de 
faire  ordonner  par  l'empereur, 
que  tous  les  legs  pieux  laissés  par 
testament  seroient  distribués  par 
ses  mains.  Ainsi  il  paroissoit 
fort  libéral  ; car  ou  ne  faisoit  pas 
toujours  attention  que  c'étoit  te 
bien  d'autrui  qu'il  donnoit  avec 
tant  de  générosité.  L’autre  finesse 
ëtoit  d'obliger  tous  ceux  qui  ve— 
noient  à lui  pour  apprendre  les 
sciences,  profanes  , de  promettre 
par  écrit  qu'ils  seroient  toujours 
dans  sa  communion.  Tons  ses 
disciples  qui  étoient  en  grand 
nombre  se  trouvoient  donc  en- 
gagés à le  soutenir , et  il  y avoir 
parmi  eux  des  personnes  de  la 
plus  haute  distinction.  Cependant 
Je  pape  Nicolas  , qu’il  avilit  prié 
d’envoyer  ses  légats  à Constanti- 
nople pour  détruire  le  reste  des 
Iconoclastes,  ( ou  plutôt  pour 
confirmer  la  déposition  d Jenner  ) 
se  rendit  à scs  «iesirs.  Les  légats 
étant  arrivés,  furent  maltraités 
et  eurent  la  douleur  d'assister  au 
conciliabule  de  Constantinople 
en  86 1 , où  Pholius  triompha. 
pficolus  irrité  d’avoir  été  joué  , 
rétablit  le  patriarche  légitime 
dans  tous  ses  droits  , et  pro- 
nonça anathème  contre  1 ordiiia— 
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tion  de  l’antipali  iarebe  , qui  ex- 
communia  le  pape  à son  tour.  Le 
triomphe  de  ce  prélat  ambitieux 
lie  fut  pas  de  longue  durée.  Ba- 
stie le  Macédonien  ayant  succédt» 
a Michel  , chassa  P lut  tins  du 
siège  patriarcal , et  y lit  asseoir 
Ignace,  llome  profita  «ie  cetto 
conjoncture  favorable  pour  faire 
a sembler  à Constantinople  lo 
viue  Concile  «Ei  iiiuén'quc  , con- 
voqué en  86g.  Pholius  y fut  nna- 
tbématisé,  et  avec  lui  tous  ceux 
qui  ne  voulurent  pas  abandonner 
sa  cause,  l.es  évêques  souscrivi- 
rent au  décret  avec  le  sang  da 
Jésus-Christ  «ju’on  venoit  de 
consacrer.  Pholius  di.-gracié  , se 
servit  de  toute  la  finesse  «le  son 
esprit  pour  se  faire  rétablir. 
L'empereur  Basile  né  dads  l’obs- 
curité , vouloit  faire  accroire 
qu'il  étoit  d'un  sang  illustre  ; 
Pholius  le  prit  par  ce  foible.  Il 
composa  une  histoire  chiméri- 
que . «lans  laquelle  il  le  faisoit 
descendre  en  droite  ligne  du  cé- 
lèbre 'l'iridale  roi  d'Arménie.  Ce 
prince , séduit  par  cette  basse 
flatterie , lui  accorda  ses  bonnes 
grâces  et  le  rétablit  l’an  877  , 
d'autant  plus  volontiers  que  le 
patriarche  Ignace  venoit  de  mou- 
rir. Le  pape  Jean  VIII  le  reçut 
à sa  communion,  et  envoya  ses 
légale  à un  autre  concile  de  Cons- 
tantinople, dans  lequel  Pholius 
se  fit  reconnoitre  patiiiircbe  lé- 
gitime. L'approbnticn  que  Jean. 
lui  avoit  accordée,  déplut  a.  se» 
successeurs.  Les  papes  Martin  , 
Adrien  et  Etienne  se  déclarèrent 
successivement  contre  lui , et  la 
paix  fut  rompue.  Pholius  éclata 
alors  contre  l'église  Romaine  , la 
traita  d hérétique  an  sujet  de  I ar- 
ticle du  Symbole  J iliaque  pro— 
cedil,  de  l'Eucharistie  fuite  ave* 
du  pain  sans  levain  , et  de  quel- 
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ques  antres  usages  réprouvés  par 
l’église  Grecque.  Léon  le  Philo- 
sophe frappé  des  plaintes  que  les 
pontifes  de  Home  avoient  for- 
mées contre  lui , les  fit  exami- 
ner. On  les  trouva  fondées  , et  il 
fut  enlevé  de  nouveau  l'on  886 
du  siège  patriarcal  ,■  pour  être 
enfermé  le  reste  de  ses  jours  dans 
un  monastère  d’Arménie,  où  il 
mourut  l’an  89  t.  Fleury  trace  en 
deux  mots  le  portrait  de  ce  fa- 
meux schismatique.  C’êtoit,  dit- 
il  , l(  plus  grand  esprit  et  le  plus 
tarant  homme  de  son  siècle , mais 
c' était  un  parfait  hypocrite , agis- 
sant en  scélérat  et  parlant  en 
saint.  Non.-  avons  de  lui  un  grand 
nombre  d’ouvrages.  Les  princi- 
paux sont  : 1.  ba  Bibliothèque. 
C'est  un  des  plus  précieux  1110— 
rumens  de  littérature  qui  nous 
soit  resté  de  l’antiquité.  On  y 
trouve  des  extraits  de  180  au- 
teurs , dont  la  plupart  ont  été 
perdus , tels  que  l'historien  Théo- 
pompe  et  l’orateur  Hyperide.  Il 
fit  cet  ouvrage  à l'imitation  du 
grammairien  Télèphe , qui  pour 
faire  connoitre  les  bons  livres  , 
composa  l 'Art  des  Bibliothèques 
sous  l'empereur, Intonin  le  Fieux . 
On  ne  peut  que  louer  Pliolius  en 
qualité  de  bibliothécaire.  Ses  ana- 
lyses sont  faites  avec  art  ; et  ses 
jugemens  sur  le  style  et  le  fond 
des  ouvrages , sont  presque  tou- 
jours dictés  par  le  goût.  Ce  livre 
utile,  qu’on  peut  regarder  comme 
le  père  des  Bibliothèques  raison- 
nées  plutôt  que  celui  des  Jour- 
naux , ne  se  soutient  pas  sur  la 
fin  * on  n'y  trouve  pins  cette 
précision  et  cette  justesse  qui  ca- 
ractérisent le  commencement.  Le 
savant  Fabriciut  prétend  que  cette 
différence  vient  de  ce  que  cet 
ouvrage  a été  recueilli  pur  plu— 
iietirs  gens , et  que  ceux  qui  ont 
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Vtwln  remplir  les  lacunes  l'ont 
gâté.  En  effet  le  style  en  est  si 
différent  dans  plusieurs  endroits, 
que  l'on  seroit  porté  a adopter 
cette  conjecture.  Ü11  en  donna 
une  bonne  édition  à Rouen  en 
i653,  in-folio,  avec  la  version 
A"  André  Schot  et  les  notes  d /7m- 
chcliur.  Heich  , professeur  d’élo- 
quence à Leipzig,  a public  un 
écrit  intitulé  : Diatribe  in  Pholii 
Liblwlhecam  ; et  Claude  Cappero- 
nier  avoit  commencé  un  grand 
ouvrage  sur  la  même  bibliothè- 
que , mais  il  est  resté  manuscrit. 
II.  Nomocanon  : c’est  un  recueil 
qui  comprend  , sous  quatorze  ti- 
tres, tous  les  Canons  reconnu» 
dons  l'Eglise  depuis  ceux  des 
Apôtres  jusqu'au  vil*  Concile 
œcuménique  , et  les  lois  des  em- 
pereurs sur  les  matières  ecclé- 
siastiques. On  sent  combien  une 
mreille  collection  est  utile.  On 
a trouve  dans  la  Bibliothèque  du 
Droit  de  Justel ; et  011  l u im- 
primé séparément  à Oxford  , 
167a,  in-folio.  111.  Un  recueil 
de  148  Lettres , Londres,  16  it, 
in-folio , dans  lesquelles  on  re- 
marque, comme  dans  tons  ses 
autres  ouvrages  , une  étendua 
d'esprit  étonnante , une  profon- 
deur d'érudition  admirable,  et  une 
éloquence  pleine  de  chaleur  et 
d'abondance.  IV.  Plusieurs  Ou- 
trages manuscrits , que  quelque 
savant  devroit  se  donner  la  peina 
de  mettre  au  jour. 

I.  PHRAATES  Ier  , roi  de* 
Parthes,  succéda  à Arsnres  11  F 
autrement  Priapatius , et  mou- 
rut l’an  141  avant  .1.  C.  , sans 
avoir  rien  fait  de  remarquable  ni 
dans  la  pai.v  ni  dans  la  guerre. 
Mais  son  amour  pour  ses  sujets 
doit  le  faire  distinguer  du  com- 
mun des  princes.  11  avoit  des  en* 
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fans  en  bas-âge.  Dans  la  crainte 
des  troubles  qui  accompagnent 
les  minorités  , il  désigna  pour 
son  successeur  son  frère  Milhri- 
Aate  dont  il  onnoissoit  la  sagesse 
et  la  valeur.  , 

II.  PHRAATES  II,  régna 
«près  Mithridate  son  père , l'an 
i3i  avant  J.  C.  11  fit  la  guerre 
contre  Anliochus  Sidites  roi  de 
Syrie , qui  périt  dans  un  combat. 
Le  vainqueur  en  contemplant  le 
cadavre  de  son  ennemi , lui  re- 
procha en  ces  termes  sa  témé- 
rité et  son  intempérance  : Ton 
vin , Antiochus  , et  ta  grande 
confiance  ont  hdté  ta  fin.  Tu, 
croyais  pouvoir  mettre  dans  une 
de  tes  grandes  coupes  le  royaume 
des  Parûtes , et  t'avaler!.... 
j ’hrnales  ne  soutint  pet  de  si 
heureux  commenceraens.  11  fut 
ensuite  défait  lui- même  et  tué 
dans  une  bataille  contre  les  Scy- 
thes, l'an  119  avant  J.  C. 

III.  PHRAATES  III  , sur- 
nommé Le  Dieu  , succéda  à son 
père  Sintricut  on  Sinatrncèt , l'an 
t>5  avant  J.  C.  11  prit  sous  sa 
protection  Tyg'anes , fils  de  Ty- 
granes  le  Grand  roi  d’Arménie  , 
et  donna  sa  fille  en  mariage  à ce 
j' une  prince.  Quelque  temps 
r.près  il  voulut  détrôner  le  père 
de  son  gendre;  mais  cette  entre- 
prise ne  fut  pas  couronnée  du 
succès.  De  retour  dans  ses  états, 
j!  fut  tué  par  ses  fils  Orodes  et 
T Ii  th  rida  le  r l'an  36  avant  J.  C. 

IV.  PHRAATES  IV,  fut 
nommé  roi  53  ans  avant  J.  C.  , 
tmr  Orodes  son  père , qui  eut 
bientôt  sujet  de  s’en  repentir.  Ce 
fils  dénaturé  fit  mc.fir  tous  ses 
Ir‘ ires  et  Orodes  lui- même,  avec 
1 quel  il  avoit*  d'abord  partagé 
J'nutorité.  Il  « épargna  pas  même 


P H R 

son  propre  fils , de  crainte  qu’on 
ne  le  mit  sur  le  trône  en  sa  place. 
11  fit  ensuite  la  guerre  avec  suc- 
cès contre  Marc  - Antoine  , qui 
fut  obligé  de  se  retirer  avec  perte. 
Phraates  fut  chassé  de  son  trône 
peu  de  temps  après,  par  Tiri— 
date  ; mais  il  y remonta  avec  le 
secours  des  Scythes  l'an  ;3  avant 
l'ère  Chrétienne.  Il  ne  pensa  plus 
alors  qu'à  jouir  de  la  paix  et  des 
plaisirs  , et  mourut  deux  ans 
«vaut  la  venue  de  J.  C. , empoi- 
sonné par  l'ordre  de  Phraatice  , 
et  regardé  comme  un  prince  cruel 
et  injuste. 

PHRAATICE  , après  avoir 
fait  empoisonner  son  père  Phraa- 
tes ‘IV , l'an  2 avant  J.'C. , monta 
sur  le  trône  des  Ihsrthes.  Il  ne 
jouit  pas  long-tenyis  du  fruit  de 
son  parricide.  Ses  sujets  le  regar- 
dant avec  horreur  le  chassèrent 
de  son  royaume  , et  il  mourut 
peu  de  temps  après. 

PHRANZA,  (George)  maitre 
de  la  garde-robe  des  empereurs 
de  Constantinople , eut  la  dou- 
leur de  voir  prendre  cette  ville 
par  les  Turcs  en  145.3.  Témoin 
jusqu'en  1461  des  malheurs  arri- 
vés à sa  patrie , il  les  a transmis 
à la  postérité.  Son  Histoire  By- 
zantine, imprimée  avec  Genne - 
si  us  et  J.  Mnlala  , ( Venise  , 
1733 , in— fol.)  est  curieuse.  Il  dit 
« qn’après  le  saccagement  de 
Constantinople  , il  fut  esclave 
comme  les  autres  et  qu’on  lui  fit 
souffrir  tous  les  maux  de  la  ser- 
vitude : après  quoi  il  fut  vendu 
et  racheté  à Lacédémone  où  11 
avoit  été  conduit , et  devint  do-* 
mes  tique  du  prince  Thomas  frère 
du  défunt  Constantin  empereur, 
qui  lui  donna  une  terre  et  qui  se 
servit  de  lut  en  différentes  am- 
bassades. U ajoute  que  sa  femme 
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lut  aussi  captive  avec  ses  en  Tans  : 
savoir  , un  fils  et  une  fille  que 
les  Turcs  vendirent  à un  des 
écnyers  de  Mahomet , qui  les 
acheta  chèrement  parce  qu'ils 
étoier.t  beaux  et  bien  faits  ; que 
cet  écuyer  étrangla  lui-mêine  le 
garçon  , que  la  fille  mourut  de 
la  peste  dans  le  palais , et  que  sa 
femme  fut  enfin  rachetée.»  (Fa- 
bre , Histoire  Ecclésiastique  , 
Liv.  it  o.  ) On  a encore  de  lui 
une  Vie  de  Mahomet  II.  Il  se  fit 
religieux  sur  la  fin  de  ses  jours, 
et  mourut  vers  l'an  1491. 

PH  R AORTES,  roi  des  Mè- 
des,  succéda  à Déjocès  l’an  637 
avant  J.  C.  11  régna  12  ans , et  fut 
tué  eu  assiégeant  Niuive.  Cyaxare 
sou  fils  lui  succéda. 

PHRYGION , ( Paul-Cons- 
tantin ) de  Sclndestat , embrassa 
les  erreurs  de  Xuingle  et  d ’Œco— 
Ir.mpude  , et  fut  le  premier  mi- 
nistre de  l’église  de  Saint-Pierre 
a Basle  en  1529.  Ulric  duc  de 
Wiftemberg,  qui  s’étoit  réfugié 
clans  cette  ville , goûta  son.  es- 
prit ; et  dès  qu’il  fut  rétabli  dans 
ses  états  en  ii34,  il  appela  ce 
théologien.  Il  le  fit  ministre  a 
Tubinge , où  Phrygion  mourut 
en  1643.  On  a de  lui  : I.  Une 
Chronologie.  II.  Des  Commets-. 
Cures  sur  l 'Exode , le  Lévitique , 
Miellée , et  sur  les  deux  Epitres 
à Timothée. 

PHHYNÉ , fameuse  courti- 
sane de  l’ancienne  Grèce  vers  l'an 
3i8  avant  J.  C.,  fut  In  maîtresse 
du  célèbre  Praxitèle.  Cet  artiste 
lui  ayant  avoué  que  le  Cupidon 
éfoit  son  chef-d'œuvre,  elle  le 
lui  enleva  pour  en  faire  présent 
à Thcrpies  sa  patrie.  Praxitèle 
employa  son  ciseau  a immorta- 
lisât l’objet  de  sou  amour.  La 
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statue  faite  de  sa  main  fut  placée 
à Delphes  , entre  celles  A'Arclii- 
damus  roi  de  Sparte  et  de  Phi- 
lippe roi  de  Macédoine.  De  toutes 
les  prostituées  de  son  temps , 
Phryné  fut  la  plus  piquante  et  la 
plus  recherchée.  Son  infâme  mé- 
rite lui  produisit  tant  qu  elle  of- 
frit de  faire  rebâtir  Thèbes  , 
pourvu  qu’on  y mit  cette  ins- 
cription : « Alexandre  a détruit 
Thèbes,  et  la  courtisane  Phryné 
l’a  rétablie.  » ( Alexander  dirait , 
sed  merctrix  Phryne  re/ecit.  ) 
[ Voy.  XÉNOCRATE.  ] — Il  y eut 
une  autre  Phrïhe  , surnommée 
la  Criblasse  , parce  qu  elle  dé— 
pouilloit  ses  amans.  — (luinUlien 
parle  d’une  troisième  Ptittry b , 
qui,  accusée  d'impiété,  obtint  son 
pardon  en  découvrant  sou  sein  -à 
ses  juges. 

PHRYNIQTTE,  orateur 
Grec , natif  de  Bitbynie , floris- 
soit  sous  Commode.  Nous  avons 
de  lui:  I.  Un  Traité  des  Dictions 
Allujues  , imprimé  plusieurs  fois 
en  grec  et  en  latju.  Il  le  fut  pour 
la  première  à Rome  en  1317  ; et 
l’a  é(é  depuis  plus  exactement  à 
Aug.bourg  , iso!  , >0-4“,  et  à 
Utrscbt,  I 7 3y  , ili-4.0  il.  Appa- 
rat Sophistique.  C’est  une  collec- 
tion d»  phrases  et  de  mots.  — Il 
y a eu  deux  autres  auteurs  Grecs 
de  ce  nom  : l’un  poète  tragique  , 
vers  l’an  512  avant  J.  C. , étoit 
disciple  de  Thespis  , inventeur 
de  la  tragédie.  Il  introduisit  le 
premier  des  femmes  sur  le  théâ- 
tre. L'antre  , poète  comique  , 
florissoit  vers  l'an  436  avant  Jé- 
sus-Christ. 

PHRYNIS , mtisic ion  de  Mi— 
tylène,  remporta  le  pi  entier  le 
prix  de  la  cÿthnre  aux  jeux  des 
Panathénées,  célébrés  â Athènes 
l'an  438  avant  J.  C.  11  ajouta  deux 
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nouvelles  -cordrs  h cet  infini- 
ment î ail,  !ieu  de  sept  il  en  mit 
neuf,'  et  lui ' ota  par  un  change- 
ment moins  heureux  la  simplicité 
noble  qui  le  caractérisoit , pour 
lui  donner  un  ton  efféminé.  Plu- 
tarque a pris  do  là  occasion  de 
faire  parler  ainsi  la  Tvlusique  elle- 
ménie.  Après  avoir  accusé  d’a- 
bord Cini'sias  des  changemens 
qu’on  lui  a fait  éprouver,  elle 
ajoute  , dans  des  vers  <ju ’.lmyot 
a traduits  de  cette  manière  : 

Enc  ne  m’a  celui-là  molnt  trairéc 
Cruellement , et  non  pa%  moins  pâtée  f 
Comsrc  Phryr.it  , !eqye!  en  me  jetant 
Son  tourbillon,  et  me  pirouettant , 
Tournant,  virant,  trouva  douze  har- 
monies , 

Selon  sa  mode  / en  cinq  cordes  garnies. 

Ce  musicien  s’ étant  présenté  avec 
sa  ci  thare  dans  les  jeux  publics 
de  Lacédémone  , l’éphore  b'.cprc- 
pès  coupa  1 s deux  cordes  qu’il  y 
«voit  ajoutées. 

PHRYXUS  , (.  Mythol.  ) (Us 
À’ Alliâmes  et  frère  de  Hellé. 
Pendant  qu’il  étoit  avec  sa  st-ur 
chez  Crêté  leur  oncle  roi  d’iol- 
chos , Démodice  femme  de  Creté, 
sollicita  Phry .xus  a l’aimer  ; mais 
se- voyant  rebutée,  elle  l’accusa 
d’avoir  voulu  attenter  a son  hon- 
neur. Aussitôt  une  peste  ravagea 
tout  le  pays  : l’Oracle  consulté 
répondit , que  les  Dieux  s’.ippai- 
secoient  en  leur  immolant  les 
deux  dernières  personnes  de  la 
maison  royale.  Connue  cet  Ora- 
cle regardent  Phry. rus  et  Hellé  , 
on  les  condamna  à être  immoles: 
mais  dans  1 instant  ils  furent  en- 
tourés d’une  nue  , d’où  sortit  un 
Bélier  qui  les  enleva  l'un  et  l’au- 
tre dans  les  airs,  .et  prit  le  chc- 
mjn  de  la  Colchide.  En  traver- 
sant la  mer,  Hellé  effrayée  du 
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•bruis  des  Ilots , tomba  et  se  nora 
d’ips  cet  endroit , qu'on  appela 
depuis  l Hcllespont.f 'èyy.ruj  étant 
arrivé  dans  la  Colchide,  y sacri- 
fia ce  Bélier  à Jupiter , en  prit 
la  toison  qui  étoit  d’or,  la  pendit 
à lin  arbre  dans  une  forêt  con- 
sacrée au  Dieu  Mars  , et  la  fit 
garder  par  un  Dragon , qui  dé- 
voroit  tous  ceux  qui  se  présen- 
taient pour  l’enlever.  Mars  fut 
si  content  de  ce  sacrifice , qu’il 
voulut  que  ceux  chez  qui  seroit 
celle  toison  vécussent  dans  l’a- 
bondance tant  qu’ils  la  conserve- 
roient , et  qu’il  fût  cependant 
permis  à tout  le  monde  d’essayer 
d’en  faire  la  conquête.  Voilà  , sc-l 
Ion  la  Fable,  cette  fameuse  Toi- 
son d Or  que  Jason  accompagné 
des  Argonautes,  enleva  par  le 
secours  de  Médée.{  Voy.3,\ sov.) 
Les  poètes  dirent  que  ce  Bélier 
avoit  été  mis  an  nombre  des 
douze  Signes  du  Zodiaque,  et  en 
étoit  le  premier.  C’est  Arie.s  chez 
les  Latins. 

PHUL  , roi  d’Assyrie,  s’a- 
vança sur  les  terres  du  royaume 
d’Israël  pour  s’en  emparer  vers 
l’an  765  avant ’J.  C.  Mais  Mnna- 
hem  roi  d’Israël , lui  ayant  donné 
1 00  talens  d’urgent , il  retourna 
dans  scs  états , avec  la  gloire'd’a- 
voir  obtenu  un  tribut  sans  effu- 
sion de  sang. 

PHYLIRE , Voy.  Phii.yre. 

PHYLLIS,  (Mythol.)  fille  de 
Lycurgue  roi  de  Thraoe,  écouta 
favorablejnent  Démophoon  fils  de 
Thésée  , qui  promit  de  l’épouser 
aussitôt  après  son  r tour  de 
Crète.  Elle  se  pendit  parte  qu’il 
tardoit  trop  à revenir,  et  fut 
métamorphos-e  en  amandier  Llé- 
mophonn  de  retour  l’alla  mouiller 
de  scs  pleurs , et  aussitôt  il  poussa 
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des  fouille*  comme  s'il  eût  été 
sensible  à ses  caresses. 

PIA  , ( Philippe-Nicolas  ) né 
à Paris  le  iâ  septembre  1721  , 
mort  le  11  mai  1799,  étudia 
avec  succès  la  chimie  et  remplit 
peoda;it  longtemps  la  place  de 
pharmacien  en  chef  de  l'hôpital 
de  Strasbourg;  de  reiour  à Paris , 
il  fut  nommé  échevin  en  1770  : 
dès-lors  il  chercha  a signaler  son 
administration  par  des  établisse- 
mens  utiles  et  il  y réussit.  L’un 
d’eux  fut  la  formation  et  le  dé- 
pôt des  boites  fumigatoires,  pro- 
pres à rappeler  les  noyés  à la 
vie  , lorsqu'ils  11e  sont  encore 
qu’asphixiés  par  le  défaut  de  res- 
piration. Pia  perfectionna  les 
iristrumens  destinés  a faire  par- 
venir l'air  dans  les  poumons  et  à 
introduire  de . la  fumée  dans  J**j 
intestins.  Par  ces  secours  , la  pre- 
mière année  vingt-quatre  noyés 
retirés  de  la  Seine  furent  rendus  à 
l’existence.  La  révolution  détrui- 
*ÿt  en  partie  l'établissement  de 
Pia  , ruina  sa  fortune  ; et  c’est 
dans  l'indigence  que  cet  ami  des 
hommes  a fini  ses  jours.  Ses  écrits 
ont  pour  titre  : 1.  Description  do 
la  boite  d'entrepôt  pour  les  se- 
cours des  noyés,  1770,  in— 8.° 
Ii.  Détails  des  succès  de  l'éta- 
blissement que  la  viile  de  Paris  n 
fait  en  faveur  de3  personnes 
noyées , 1773 , plusieurs  volumes 
in- 12. 

PIALES , ( Jean- Jacques ) l'un 
des  plus  célèbres  jurisconsultes 
du  siècle  qui  vient  de  finir  , na- 
quit à Rhodez  et  est  mort  à Paris 
dans  ces  dernières  années.  Livré 
exclusivement  à l’étude  du  droit 
canonique,  il  devint  l'oracle  du 
clergé  et  de  tous  ceux  qui  eurent 
a décider  sur  les  matières  béné- 
ficiales.  Ses  nombreux  traités  ont 
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été  recueillis  et  forment  vol. 

in-!2.  La  plupart,  d'après  le* 
chnngemens  politiques  de  la  Fran- 
ce, ne  peuvent  plus  être  con- 
sultés , et  l'auteur  eut  le  chagrin 
de  survivre  à leur  usage. 

PIANÈZE,  ( le  Marquis  de) 
Voyez  Simiane. 

FIASECKI , ( Paul  ) Pinse— 
eius , évêque  de  Prémisli  en  Po- 
logne, publia  en  1646  une  Dis- 
l<>  e de  tout  ce  qui  s'est  passé 
dans  lu  Pologne  , depuis  Etienne 
Br.ttori  j risqua  l’année  de  l’édi- 
tion , in-fol.  Elle  est  détaillée  , 
voilà  son  mérite;  mais 'elle  est 
d'ailleurs  pleine  d'inexactitudes. 
On  cite  encore  de  lui  un  ouvragé 
moins  connu  , sons  ce  risre  : 
Praxis  Episcopalit . 01-4.° 

PI AZETTA , (Jean-Baptiste  ) 
peintre  célèbre  de  l’école  de  Ve- 
nise , lié  dans  cette  ville  en  1682, 
y mourut  en  1754  , âgé  de  72 
ans.  1!  s’étoit  formé  un  goût  sin- 
gulier du  dessin.  Il  estropioit  la 
plnpnrt  de  ses  figures, en  voulant 
les  dessiner  d'une  manière  forte 
et  proportionnée.  On  a cepen- 
dant beaucoup  gravé  d'après  lui, 
pnrce.que  ses  dessins  ont  malgré 
leurs  défauts  un  caractère  de 
grandeur  qui  tient  du  goût  de 
Michel-Ange.  Son  talent  ne  l'en- 
richit pas  : il  mourut  si  pauvre, 
qu’ttn  41e  ses  amis  fut  obligé  de 
le  faire  enterrer  à ses  frais. 

PIAZ/.A  , ( Jérônie-Barthé— 
lemi)  Dominicain  apostat,  pé  à 
Alexandrie  de  la  Paille,  se  marin 
et  passa  en  Angleterre  , où  il  pu- 
blia une  Histoire  de  l'Inquisi- 
tion , Londres,  1722. 11  mourut 
dans  la  misère  en  1745,  à Cam- 
bridge. 

PIBÎIAC  , Voyez  I.  F au  R, 
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I.  PIC  , ( Jean  ) comte  de  la 
Mirandole  et  de  Concordia  , né 
le  24  février  1463  d'une  famille 
illustre,  fut  dès  sa  plus  tendre 
jeunesse  un  prodige  par  une  mé- 
moire étonmute.  A peine  avoit- 
il  entendu  trois  fois  la  lecture 
«fuu  livre , qu'il  répétoit  les  mots 
de  deux  pages  entières  , ou  dans 
leur  ordie  naturel ,'  ou  dans  leur 
ordre  rétrograde.  Après  avoir 
étudié  le  droit  à Bologne , il  par- 
courut les  plus  célèbres  univer- 
sités de  France  et  d Italie.  On 
prétend  qu’a  l'age  de  18  ans  il 
î.ivoit  vingt-deux  langues  : chose 
exti '•ordinaire  et  peut-étie  in- 
croyable ! « 11  n’y  a point  de 
Ia.igue  , dit  un  homme  d'esprit  , 
qui  ne  demande  environ  une 
année  pour  la  bien  posséder  ; et 
quiconque  dans  une  si  grande 
jeunesse  en  sait  vingt-deux,  peut 
être  soupçonné  de  n'en  savoir 
que  les  élémens.  » Une  chose 
plus  extraordinaire  encore . c'est 
que  ce  prince  ayant  étudié  tant 
d'idiomes  différens . ait  pu  à 24 
ans  soutenir  des  Thèses  sur  tous 
les  objets  des  Sciences  , sons  en 
excepter  une  seule  : De  ornai  re 
sciùili.  Ces  Thèses  affichées  à 
Rome , où  l'auteur  s'étoit  rendu 
pour  paroitrc  sur  un  théâtre  plus 
digne  de  son  nom  , lui  suscitè- 
rent des  adversaires.  On  l'accusa 
d hérésie , et  on  l'empêcha  de  se 
donner  de  nouveau  en  spqptacle. 
Le  pape  Innocent  VIII  en  cen- 
sura treize  propositions , après 
les  avoir  fait  examiner  par  des 
commissaires.  Pic  pnblia  une 
Apologie,  dans  laquelle  il  se  jus- 
tifia en  partie.  Une  chose  assez 
singulière,  c’est  qu’un  des  théo- 
logiens qui  se  mêlèrent  de  cen- 
surer les  Thèses , étant  interrogé 
sur  la  signification  du  mot  de 
Cabale  contre  lequel  il  dédamoit, 
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répondit  que  « c’étoit  un  Hé- 
rétique qui  avoit  écrit  contra 
Jésus-l.h  ist , et  que  ses  Secta- 
teurs avoient  eu  de  lui  le  nom  de 
CabuUsles.  » ( Mkmoirbs  de  Ni~ 
erron  , tome  34.  ) Ces  Thèses  , 
qui  firent  tant  de  bruit  aiors , 
auroient  aujourd'hui  moins  de 
partisans  et  moins  d’adversaires. 

On  se  garderoit  bien  sur-tout 
d'accuser  l’auteur  de  magie  : ac- 
cusation qui  fut  intentée  contre 
ce  génie  précoce  par  les  ignorons 
qui  le  persécutèrent.  On  trouve 
a la  tête  de-  ses  ouvrages  les  1400 
Conclusions  générales  , sur  les- 
quelles il  ofTnt  de  disputer.  Un 
peu  d'élémens  de  géométrie  et  de 
sphère  étoient,  dans  cette  étude 
immense  . la  seule  chose  qui  nié-  1 
ritoit  ses  peines.  Tout  le  reste  ne 
seit  qu'a  faire  voir  l'esorrt  du 
temps,  (y est  le  précis  des  ou- 
vrages d'Albert , surnommé  le 
Grnnrl  ; c est  un  fatras  des  ques- 
tions ineptes  de  l’tcolc;  c'est  un 
mauvais  mélange  de  la  théologie 
scolastique  et  de  la  philosophie 
Péripatéticienne.  On  y voit  qu'un 
Ange  est  infini  seciuulùfu  y uni  ; 
que  les  animaux  et  les  pla’*-.s 
naissent  d'une  corruption  animée 
par  la  vertu  productive.  Sa  pas- 
sion pour  l'étude  devint  si  forte , 
qu'il  renonça  à ses  biens  patri- 
moniaux pour  s'y  livrer  sans  ré- 
serve. Il  s'enferma  dans  un  de  ses  > 
châteaux , et  mourut  à Florence 
le  17  novembre  1494,  a 3i  ans, 
le  même  jour  que  Charles  VIII 
fit  ton  entrée  dans  '•ette  ville.  Ce 
prince  ayant  appris  qu’il  étoit  à 
l’extrémité , lui  envoya  deux  de 
ses  médecins  ; mais  leur  art  ne 
lui  fut  d’aucun  secours.  O11  lui 
fit  cette  épitaphe  : 

Joanxct  je  cet  ktc  Mkandula  : cetera 
mil  uu 
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Et  Ttpts  tt  C«|u  , forma  tl  An- 
lipadti. 

Lf  pope  Alexandre  VI  lui  avoit 
donné  son  bref  d'absolution  quel- 
que temps  avant  sa  mort.  Les 
mœurs  de  Pic  de  la  Mirandole 
étoient  aussi  pures  , que  son  es- 
prit étoit  actif  et  pénétrant.  Ou- 
tre ses  Thèses,  on  a de  lui  plu- 
sieurs autres  Ouvrages  , écrits 
nvcc  assez  d'élégance  et  de  faci- 
lité. Ils  ont  été  recueillis  en  un 
vol.  in-fol.  a Basle  en  137.3  et 
en  1601.  Les  principaux  sont  : 
I.  Ses  Livres  sur  le  commence- 
ment de  ln  Genèse  , dans  lesquels 
on  trouve  bien  des  questions  inti- 
files.  IL  Un  Traité  de  la  dignité 
de  l'Homme.  III.  Un  autre  de 
TF.lre  de  V Univers.  IV.  Les  Rè- 
gles delà  vie  Cluélienne.  V.  Un 
Traité  du  Royaume  de  Jésus— 
CnttiST  et  de  la  Vanité  du  monde. 
VI.  Trois  livres  sur  le  Banquet 
de  Platon.  VII.  Une  Exposition 
del’Oraison  Dominicale.  VIII. Un 
livre  de  Lettres , pleines  d'esprit 
et  derudition  suivant  Nicrron. 
C’est  ce  qui  engagea  Christophe 
Cellnrius  h les  donner  de'nou— 
veau  au  public  , avec  des  som- 
maires et  des  notes,  i68a,in-8.“ 
IX.  Uispul.itiones  advenus  As- 
trologiam  Divinnlricem  , à Bo- 
logne, 1495  , in-folio  , rare. Pic 
s’ j-  déclare  contre  l’Astrologie  ju- 
diciaire j niais  il  ne  faut  pas  s'y 
méprendre  , c’est  contre  l’Astro- 
logie pratiquée  de  son  temps.  Il 
en  adriiettoit  une  autre,  et  c’é- 
toit  , selon  lui  , 1 "ancienne , la 
véritable.  , qui  , «lisoit  - il  , étoit 
négligée,  et  par  laquelle  ileroyoit 
pouvoir  prédire  la  fin  du  monde. 
11  assure  qn’/I  n'y  a aucune  vertu 
dans  le  Ciel  et  sur  la  Terre  , 
qu’un  Magicien  ne  puisse  faire 
Agir  ; et  il  prouve  que  les  pu— 
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rotes  sont  efficaces  en  Magie  , 
parce  que  Dieu  s’est  servi  de  la 
parole  pour  arranger  le  Monde. 
On  peut  juger  à présent , s’il 
mérita  tous  les  éloges  dont  on  le 
combla.  O11  prétend  qu’il  mourut 
le  jour  précis  que  Lucius  Bcllan- 
tius  de  Sienne  lui  avoit  prédit. 
Ce  Bellar.lius  avoit  réfuté  le  livre 
de  Pic  contre  l'astrologie  dans  un 
ouvrage  intitulé  : De  Aslrologicd 
veritate  quasliones  et  . ist  ologiœ 
defensio  contra  Picum  , Basle  , 
i554,  in-fol.  Voyez  sa  vie  fuir 
Jean-François  Pic  ton  neveu,  ù 
la  tête  du  recueil  des  œuvres  de 
son  oncle.  Cette  vie  est  faite  avec 
beaucoup  de  soin.  Voyez  aussi 
les  éloges  de  Paul  Jove.  On  voit 
par  cet  éloge  , que  Pic  étoit  ap- 
pelé le  Phénix  de  son  temps  ; 
mais  les  louanges  outrées  11e  coû- 
toicot  rien  alors  : la  postérité 
seule  leur  donne  une  juste  valeur, 
La  plupart  des  géographes  font 
fait  sans  raison  souverain  de  la 
Mirandole  et  de  Concordin  ; il  no 
le  fut  jamais  : son  frère  aîné  Ga- 
leuti  Pic  , posséda  cet  état  après 
la  mort  de  leur  père  , et  le  trans- 
mit à Jean-François  Pic  son  fils 
qui  suit. 

II.  PIC,  (Jean-François) 
prince  delà  Mirandole , neveu  du 
précédent,  et  fils  de  Galeoli  Pic 
prince  de  la  Mirandole  , naquit 
en  1570.  Il  cultiva  les  s.iences 
avec  autant  d'ardeur  que  son  on- 
cle; mais  sa  passion  pour  la  sco- 
lastique lui  fit  un  peu  négliger 
la  belle  latinité.  Sa  vie  fut  fort 
agitée  , et  if  fut  chassé  deux  fois 
de  ses  états  : la  première  , par 
son  frère  , et  la  seconde  , par 
les  François  en  1 5 11.  il  y rentra 
trois  ans  après  ; tuais  Galeoti 
son  neveu  , l’ayant  surpris  une 
nuit  dans  son  château  , l’as- 
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sassinnavcc  son  fils  Albert,  le  i5 
octobre  ii33.  Il  reçut  la  mort 
en  embrassant  un  crucifix.  J'nul- 
Joie  (lit  que  quelques-uns  regar- 
dèrent cette  fin  funoste  comme 
une  juste  punition  de  sa  cruauté. 
Pic  ayant  fait  altérer  les  espèces 
qui  «voient  cours  dans  ses  états, 
par  le  directeur  de  sa  monnoie  , 
et  avant  gagné  considérablement 
par  cette  fraude  , fit  cependant 
mourir  par  un  supplice  cruel  ce 
directeur,  pourappniser  les  mur- 
mures du  peuple,  niais  plusieurs , 
dit  y ierron  , ont  rejeté  tout  l’o- 
dieux de  cette  affaire  sur  sa  fem- 
me , qui  i'avoit  entreprise  et  con- 
duite sans  sa  participation.  En 
effet , ses  contemporains  lui  don- 
nent les  plus  grands  éloges.  C é- 
toit  , selon  àadolet  , un  prince 
qui  joipnoit  la  force  a la  raison  , 
la  modestie  à la  puissance  , la 
piété  aux  armes,  la  doctrine  aux 
soins  de  l’administration.  Nous 
avons  quelques-  uns  de  ses  ou- 
vrages , dans  le  recueil  de  son 
oncle.  Il  n’y  montre  pas  autant 
d'esprit,  de  subtilité  et  d’érudi- 
tion ; mais  on  y trouve  plus  de 
sôlidité-et  d égalité.  Les  princi- 
paux sont  : I.  Deux  livres  sur 
In  mort  de  J t'.«  v s -C  n a I s r. 
11.  Deux  autres  sur  X Elude  de 
ta  P h,  h inphie  profane  et  sa- 
crée. JH.  Un  autre  sur  Y Imagina- 
tion. 1 V.  Un  Traité  De  rerum 
promotion? , dans  lequel  il  s é- 
Jève  avec  force  contre  les  moyens 
illicites  dont  on  se  sert  pour  dé- 
couviir  l’avenir.  V.  J.a  Vit  de. 
Sardannpnlr.Wl.  De j Poésies  la- 
tines. VII.  Quatre  livres  de  T.et- 
. 1res.  On  n encore  de  lui,  sépa- 
rément : I.  ftry.v  , sive  I)e  ludi- 
ficalione  Dcemomim  , itîii,  vol. 
iu-ft.°  1 J.  De’  animas  Jmmorln- 
Irtnte  , tüî5,  in -4.*  III.  Vila 
SavonaruJœ  } Paris,  1674  , in- 
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iî  : morceau  curieux.  C’est  nna 
apologie  de  ce  célèbre  infortuné 
en  deux  livres,  contenant  quinze- 
chapitres. 

PICARD,  J'oyez Picart. 

I.  PICARD , fanatique  , ainsi- 
nommé  , parce  qu’il  étoit  de 
Picardie,  renouvela  les  erreurs 
des  Adamitcs  an.  commencement 
du  XVe  siècle , et  se  fit  suivre 
par  une  populace  ignorante.  U 
pretendoit  être  un  nouvel  Adam, 
envoyé  de  Dieu  pour  rétablir  la 
Loi  de  nature.  Il  Fut  chef  des 
Hérétiques  qui  se  répandirent 
-dans  la  Bohême,  et  qui  de  son 
nbm  furent  appelés  Picards  ; 
’Aisca  détruisit  leur  principal  asile 
en  1410;  mais  la  secte  ne  fut 
pas  entièrement  détruite.  On  pré- 
tend que  les  Hernntes  , dont 
Zinzendnrf  a été  le  père  de  nos 
jours  , en  sont  une  branche.. 
Voyez  Adam. 

1 I.  PICARD,  (Jean  ) prêtre 
et  prieur  de  Rillé  en  Anjou  , né- 
à la  Flèche  , vint  de  bonne  heure 
à Paris  , on  des  talens  supérieurs 
pour  les  mathématiques  et  l’as- 
tronomie le  firent  connoitre.  On 
le  choisit  pour  membre  de  l'aca- 
démie des  Sciences  en  1666.  Cinq 
«ns  après,  le  roi  l’envoya  au  châ- 
teau «rUranienbonrg.hàti  parTY- 
cho-Brahé  en  Danemnrck  .pour 
y faire  des  observations  astro- 
nomiques. Cette  course  fut  très- 
utile  à l’astronomie.  Picard  rap- 
porta de  Danemnrck  dos  lumiè- 
res nouvelles  , et  les  manuscrits 
originaux  des  observations  de 
Ticlio-Brahé  , augmentées  d'un 
livre.  Ces  découvertes  furent  sui- 
vies de  plusieurs  ■ antres  : il  ob- 
serva le  premier  la  lumière  dans 
le  vide  du  Baromètre  , ou  le 
Phosphore  mercuriel.  Il  fut  aussi 
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îe  premier  qui  parcourut  divers 
endroits  de  la  France  par  ordre 
du  roi,  pour  y mesurer  les  degrés 
du  Méridien  terrestre,  et  d<  ter- 
miner la  Méridienne  de  France. 
11  travadloit  avec  le  célébré  Cas- 
sini , son  ami  et  son  émule  , 
lorsqu'il  mourut  en  i683,  avec 
la  consolai  ion  de  laisser  un  nom 
cher  à ses  amis,  et  respectable 
aux  yeux  ' ses  contemporain* 
et  de  la  postérité.  Ses  ouvrages 
sont  : 1.  Traité  du  Nivellement , 
publié  et  augmenté  par  la  llire. 
11.  Pratique  des  grands  Cadrans 
par  le  calcul.  111.  Fragmens  de 
Dioptrique.  1 V.  Expérimenta 
circa  aquas  ejjluentes.  \ . Ile  men- 
suris.  VI.  Ve  meusurd  Liquitlo— 
rum  et  Aridorum.  VII.  Abrégé  de 
la  mesure  du  la  'l'erre.  VIII.  I oya- 
ge  d'Uranienbourg  ou  Obser- 
vations Astronomiques  J ailés  en 
Vanemarck.  IX.  Observations  As- 
tronomiques faites  en  divers  en- 
droits du  Iloyaunse.  X.  La  Con- 
naissance des  Temps  , pour  les 
années  «679  et  suivantes,  jus- 
qu’en 1 683  inclusivement.  Tous 
ces  Ouvrages  se  tro;,  ’ent  dansle» 
tomes  VI  et  vil  des  Mémoires  de 
l’académie  des  Sciences.  11  fut  un 
des  premiers  qui  appliquèrent  le 
télescope  au  quart  de  cercle. 
zout  célèbre  mathématicien  eut 
le  premier  cette  idée  heureuse  ; 
mai..  Picard  la  perfectionna  telle- 
ment qu'011  lui  en  attribue  assez 
généralement  la  gloire.  ' 

III  PICARD  , (Benoit)  Ca- 
pucin , connu  sous  le  nom  de 
Père  Benoit  de  Tout , naquit  en 
cette  ville  en  ii«o,  et  se  con- 
sacra aux  recherches  historiques. 
Kous  avons  de  lui  : I.  Une  His- 
toire de  la  Maison  de  Lorraine  . 
*704  , in-8.°  II.  Une  Histoire 
Ecclesiastique  de  Toul , 1707  , 
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h)-4.n  III.  Un  Pouillé  de  Toul, 
deux  vol.  in-S°  , qui  fut  défendu 
par  arièt  du  parlement.  Ces  li- 
vres sont  mal  écrits,  et  man- 
quent quelquefois  de  critique  ; 
mais  il  y a des  choses  qu'011  n« 
trouve  [joint  ailleurs.  L'auteur 
mourut  en  1720,  à 40  ans. 

IV.  PICARD,  (Charles-An- 
dré) mort  au  mois  de  mars  1779, 
a publié  une  Tuttre  sur  quelques 
momtmens  antiques,  et  le  Ca- 
talogue raisonné  du  cabinet  d« 
Babault  , 1763,  iii-i2. 

P1CARDET  , (C.  X.)  né  k 
Dijon,  se  fit  ecclésiastique,  et 
devint  prieur  de  Neuilly  et  mem- 
bre de  l'Académie  de  sa  patrie. 
Il  réunit  l’exercice  de  la  bienfai- 
sance à In  culture  des  lettres,  et 
établit  un  prix  de  vertu  pour 
1111e  llosière.  On  lui  doit  : I.  Les. 
deux  Abdalonymc  , histoire  Phé- 
nicienne , 1779,  in-8.°  Le  sujet 
de  ce  roman  moral  propre  a l'ins- 
truction de  la  jeunesse,  est  tiré 
de  (Juinlc-Curce.  II.  Histoire  mé- 
téorologique pour  l’année  1785. 
111.  li  avoit  entrepris  un  grand 
ouvrage  intitulé  : La  grande 
Apologétique.  C’étoit  la  réfuta- 
tion de  toutes  les  hérésies  nées 
depuis  l'origine  du  Christianisme. 
I.n  mauvaise  santé  de  l'auteur  le 
força  à abandonner  cette  entre- 
prise. — Son  frère , membre  aussi 
de  l'académie  de  Dijon  , a publié 
des  poésies  qui  ne  sont  pas  sans 
mérite,  et  un  Journal  des  obser- 
vations du  baromètre  de  Lavoi- 
sier. Ce  dernier  écrit  est  inséré 
dans  les  Mémoires  de  l'académie 
de  Dijon  pour  l'année  17SS.  Les 
deux  frères  sont  morts  dans  leur 
■ patrie  pendant  la  révolution. 

I.  PICAàT,  ( Mu  bel  ) né  à 
ISureoiberg  en  17114  ; devint  pro-. 
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fcsseur  de  philosophie  et  depoé- 
*ie  à Altorf  , où  il  mourut  en 
1620  à 46  ans,'  après  avoir  été 
■mi  d Jsnne  Casanbon.W  a laissé  : 
I.  Des  Commentaires  sur  la  Po- 
litique et  sur  quelques  autres 
ouvrages  d‘ Aristote.  11.  Des  Dis- 
putes. Ul.Dct  Harangues.  IV . Des 
Essais  de  Critique.  V.  Une  Tra- 
duction latined ’Oppien  imprimée 
à Pari 5 en  1604.  Ce  fut  37  ans 
après  sa  mort  que  Jean  Saubert , 
ministre  à Nuremberg  , publia 
l’ouvrage  de  Picart,  intitulé  Liber 
singularts  periculorum  cruico— 
rum. 

II.  riC ART  , ( François  le) 

docteur  de  Sorbonne  , né  à Paris 
en  1 504  , mort  dans  la  même 
ville  le  i5  septembre  t558  à 5i 
•ns  , fut  doyen  de  Saint-Ger- 
main—l’Auxerrois  , et  seigneur 
d'Artilli  et  de  Villeron.  Il  se  dis- 
tingua par  son  zèle  et  par  son 
savoir.  Le  P.  Hiinrion  de  Coste 
Minime,  a écrit  sa  vie.  On  lui 
attribue  un  livre  singulier  et  rare, 
intitulé  -.Le  Débat  d'un  Jacobin 
et  <tun  Canne  unit , à qui  aura 
sa  r.eligion  meilleure  , 1606  , 

in- n. 

III.  P1CART  , ( Bernard  ) né 
à Paris  le  11  juin  167.3,  d '/?— 
tienne  l'irart , dit  le  Romain  , fa- 
meux graveur , étudia  cet  art  sous 
son  père  , et  l'architecture  et  la 
perspective  sous  3Viai/tfn/eC/erc. 
Son  goût  pour  la  religion  pré- 
tendue Réformée  le  Gt  passer  en 
Hollande  l'an  1710.  Il  s'y  dis- 
tingua par  l'ordonnance  , par 
l’exactitude,  par  la  correction  de 
ses  dessins  , par  la  propreté  et 
par  la  délicatesse  des  estampes 
dont  il  orna  un  grand  nombre 
de  livres.  11  ne  fut  guère  occupé 
en  Hollande  que  par  des  libraires; 
fiais  il  «voit  som  de  garder  une 
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quantité  d'épreuves  de  tontes  le* 
planches  qu'il  gravoit.  I.es  curieux 
qui  vouloicnt  faire  des  collections 
les  achetoicnt  fort  cher.  Ses  Des- 
sins étoient  aussi  à un  très-haut 
prix.  Quand  ce  maître  s’est  écarté 
de  sa  manière  lechée  , il  a fait  des 
choses  touchée?  avec  assez  de 
liberté  et  qui  sont  très-piquantes. 
Ses  compositions  en  grand  nom- 
bre font  honneur  à »»i  génie.  Les 
pensées  en  sont  belles  et  pleine* 
de  noblesse;  peut-être  sont— 
elles  quelquefois  trop  recherchée* 
et  trop  allégoriques.  Il  altéra  l'ex- 
pression de  ses  têtes  à force  de 
les  couvrir  de  petits  points , et 
il  chargea  ses  draperies  de  tailles 
roides  , longues , unies , qui  pro- 
duisent un  fini  froid  et  insipide. 
Cet  artiste  mourut  à Amsterdam 
le  8 mai  1733  , à 60  ans  , aimé 
et  estimé.  H a fait  un  grand  nom- 
bre d’estampes , qu'il  nomma 
les  Impostures  innocentes  , parce 
qu’il  avoit  tâché  d'imiter  les  dif- 
férons goûts  pittoresques  de  cer- 
tains maîtres  savans,  qui  n'ont 
gravé  qu’à  l'eau  forte,  tels  que 
le  Guide  , I imbrant , Carie  Ma- 
rotte , etc.  Son  but  étoit  d'em- 
barrasser quelques  personnes  qui 
vouloient  que  les  peiptres  seul* 
ussent  graver  avec  esprit  et  li- 
erté.  En  effet  il  eut  le  plaisir  de 
voir  ses  Estampes  vendues  comme 
étant  des  maîtres  qu'il  avoit  imi- 
tés , et  achetées  par' ceux  même* 
qui  se  donnoient  pour  connoi»- 
scurs  du  goût  et  de  la  manière 
des  peintres  dans  la  gravure  à 
l'eau  forte.  Le  recueil  de  ses  Es- 
tampes forme  un  iu— folio  . Ams- 
terdam, 1734.  On  a encore  une 
collection  de  Pierres  antiques  gra- 
vées , sur  lesquelles  tes  Graveurs 
ont  mis  leurs  noms  , dessinées  et 
gravées  en  cuivre  par  B.  Pfcart, 
avec  les  Explications  latines  ira - 
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J ni  tes  par  Limiers  , in  — folio, 
Amsterdam  , 1714.  Il  a fait  en- 
core beaucoup  il’  Epilhalamcs  : 
aortes  desrampes  en  usage  dans 
In  Hollande.  On  admire  aussi  les 
estampes  dont  il  n enrichi  le  grand 
ouvrage  des  Cérémonies  Reli- 
gieuses de  tous  les  Peuples  du 
monde  , Amsterdam,  1713  et  an- 
nées suivantes,  qui  parurent  dans 
cet  ordre-ci  : I.  Cinq  vol.  con- 
tenant toutes  les  Religions  qui  ne 
reconnoissentqu'un  Dieu.  11. Deux 
voJ.  pour  les  idolâtres.  III.  Deux 
autres  vol.  intitulés:  l'un,  tom.7, 
seconde  partie  ; l’autre , tome  8. 
IV.  Deux  vol.  de  Superstitions. 
L’abbé  Banier  et  le  Mnsrrier  ont 
purgé  ce  recueil  des  préjugés  de 
secte  que  le  premier  éditeur  y 
avoit  semés,  Paris,  1741  et  sui- 
vantes , en  9 vol.  in-folio.  Les 
figures  en  sont  moins  belles  que 
celles  de  l’édition  de  Hollande; 
mais  il  y a de  plus  un  frontis- 
pice gravé  , et  Je  tombeau  du 
diacre  Pdris.  Malgré  les  correc- 
tions des  deux  savans  de  France  , 
ce  recueil  insuffisant  pour  les 
gens  de  lettres  , et  peu  accom- 
modé à la  frivolité  des  gens  du 
monde , est  une  compilation  in- 
forme plutôt  qu’un  bon  ouvrage. 
Los  rédacteurs  Holjundois  y ont 
réuni  une  multitude  de  disserta- 
tions de  mains  différentes  ; ils 
•opient  , ils  traduisent  ; ce  qui 
produit  une  bigarrure  de  style  fa- 
tigante à l'esprit  et  désagréable 
à l’oreille.  Les  réviseurs  François 
corrigèrent  des  inexactitudes  ; 
mais  ils  changèrent  quelquefois 
cette  histoire  en  discussion  théo- 
logique  ; et  leur  style  sans  cha- 
leur et  sans  mouvement  n’inté- 
resse guères  le  lecteur.  On  n en- 
core de  Picnrt  les  figures  du  Tem- 
ple des  Muses , Amsterdam,  1733, 
in  — folio.  ( V< oyez  SiotcB.) 
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— • Etienne  Pica/it  son  père  s 
doyen  des  académies  de  Peintura 
et  de  Sculpture  de  Paris  , étoit 
mort  à Amsterdam  le  42  novem- 
bre 1721  , à 90  ans. 

IV.  PICART  de  Sawt-  Adott,' 
(François)  doyen  dignitaire  de 
Sainte- Croix  d’Etampes  , né  à 
S.iint-Côme  . diocèse  de  Rhodez, 
en  1698  , et  mort  h Étampes  en 
177.3,  à 75  ans,  fut  le  modèle 
des  prêtres  pàr  ses  mœurs  , et 
Servit  à leur  instruction  par  ses 
écrits.  On  a de  lui  divers  ou- 
vragesde  piété , qui  forment  cha- 
cun un  vol.  in-i  2. 1.  L'Histoire- 
des  Voyages  de  JeSÜS-CbiUST. 
1F.  Les  Voyages  de  Saint  Paul. 

III.  L’ Histoire  de  la  Passion. 

IV.  le-  Livre  des  Affligés  péni- 
tent. V.  Prnliqurs  sur  le  Dogme 
et  la  Morale.  VI.  Livre  de  Piété 
ou  Recueil  de  Prières , etc.  etc. 

PICART  , Voyez  Picard. 

PICCINI , (Nicolas)  célèbre 
musicien  , naquit  à Bari , dans 
le  royaume  de  Naples,  d’un  père 
qui  rultivoit  la  musique  et  qui 
ne  vouloit  pas  l’apprendre  à son 
fils.  I)  le  destinoit  à l’état  ecclé- 
siastique, mais  le  génie  se  jouant 
des  obstacles  que  lui  opposoit 
l’inférét , il  fallut  placer  le  jeune 
Piccini  au  conservatoire  de  éùj/rcf- 
Onuphre.  Le  fameux  Léo  et  en- 
suite Durante  , non  moins  cé- 
lèbre , furent  ses  maitres.  Le 
dernier  le  distingua  bientôt  de  . 
tous  ses  élèves.  Les  autres  sont 
mes  écoliers  , disoit-il  quelque- 
fois, mais  celui-ci  est  mon  fils. 
Après  12  ans  d'étude3  , Piccini 
sortit  du  conservatoire  en  1754, 
et  l’Italie  fut  bientôt  remplie  de 
ses  produirions  et  de  sa  renom- 
mée. Les  princes  se  disputoient 
le  plaisir  d*  le  posséder  ; la  prin- 
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cesse  Bclmonte—PignalcUi  sur- 
tout ne  pouvoit  sc  passer  d'un 
homme  si  rare.  La  mort  d'un 
mari  qu'elle  adoroit  . l'n.'ott 
plongée  dans  une  «jouleur  qui 
tenoit  du  désespoir.  La  musique 
seule  de  Ficcini  put  l'adoucir. 
Un  si  grand  artiste  parut  devoir 
être  une  conquête  précieuse  pour 
la  France.  Des  coiinbisseurs  l'y 
attirèrent  par  l’espoir  d'un  établis- 
sement avantageux  pour  lui  et  sa 
nombreuse  famille.  11  arriva  à 
Paris  à la  fin  de  novembre , et 
il  s’accoutuma  d'abord  üiilïcile — 
nient  au  temps  brumeux,  froid 
et  humide  de  la  capitale.  Com- 
ment , disoit-il  un  jour  à l'un  de 
ses  amis  , il  n’y  a donc  jamais  de 
soleil  dans  ce  pays-ci.  Les  con- 
noisseurs  se  partagèrent  entre 
Gluck  et  lui  ; mais  tons  convin- 
rent que  l’un  et  l'autre  avoient 
reculé  les  bornes  de  leur  art  et 
augmenté  nos  plaisirs.  Les  petites 
tracasseries  que  lui  suscitèrent  les 
enthousiastes  de  son  rival , lui  fi- 
rent regretler  sa  patrie  ; il  y re- 
tourna dans  un  moment  où  tout 
ce  qui  venoit  de  France  étoit  re- 
gardé comme  infecté  du  levain 
révolutionnaire.  On  le  peignit 
comme  un  jacobin  ail  gouver- 
nement Napolitain.  11  fallut  re- 
venir à Paris  avec  une  fortune 
délabrée  par  ses  transmigrations 
et  des  maux  physiques  que  luge 
et  le  chagrin  aggruvoient.  Il  y 
, succomba  bientôt , et  mourut  à 
Passy  le  7 mai  1800  ( 17  floréal 
an  8 ) âgé  de  72  ans.  La  douceur 
de  son  caractère,  la  simplicité 
de  ses  goûts,  ses  vertus  domesti- 
ques, son  désintéressement  exci- 
tèrent les  regrets  de  sa  famille 
et  de  ses  amis.  Scs  ouvrages 
portent  l’empreinte  de  ses  qua- 
lités morales.  Les  opéra  qu’il 
• composés  eu  Italie  montent  à 
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plus  de  cent.f  )n  a joué  avec  succès 
aux  Bouffons]  Italiens  à Paris  Le 
II:. le  Gcme.Uc  , dont  les  airs  de 
chant  sont  d'une  perfection  rare, 
et  ii  l’opéra  la  ttnona  Figliula  qui 
avoit  été  depuis  long-temps  pa- 
rodiée au  théâtre  Italien  , niaii 
jamais  jouée  en  entier.  Cet  ou- 
vrage fut  entendu  de  scène  en 
scène  avec  transport,  et  com- 
mença à donner  a Ficcini  une 
foule  d'admirateurs.  Les  pièces 
dont  i!  u enrichi  le  répertoire 
François  ,sont  : Roland  , Al y s , 
Iphigénie  en  l'aurid , Adèle 
de  Fonlhieu  , Ltidon  , lïntly- 
mion  , Pénélope  , Clylemneslre , 
le  Jaux  Lord',  Lucette , le  Men* 
, songe  officieux  le  Dormeur 
éveillé  et  Fliaort.  F.oland  offrit 
de  grandes  beautés;  il  fut  sur- 
passé par  A lys  riche  en  mor- 
ceaux d'exécution.  Les  duo  d’Atys 
et  de  Sangaride , l’air  de  Cyhèle  à 
la  fin  du  second  acte  , le  chœur 
des  Songes , le  iptaluor  du  troi- 
sième acte,  produisirent  la  plus 
vive  sensation.  Dpns  Iphigénie, 
Ficcini  ne  craignit  pas  de  se 
mesurer  avec  Gluck  qui  avoit 
mis  en  musique  le  même  sujet  1 
il  annonça  qu’ayant  commencé 
sou  ouvrage  avant  que  son  rival 
eût  fait  le  sien  , il  n 'avoit  pas 
voulu  perdre  le  fruit  de  son  tra- 
vail. L’expression  du  chant  y est 
toujours  claire  et  distincte.  Trois 
morceaux  consécutifs  du  troi- 
sième acte  , le  rondeau  chanté 
par  Orrsle  i Cruel , cl  tu  dis  que 
lu  m’aimes  ; l'air  de  ]’)  Iode  com- 
mençant par  ces  mots  ; Oresle , 
au  nom  de  la  patrie  ; et  le  Trio 
de  la  fin.  ont  enlevé  tous  les  suf- 
frages. Villon  est  regardée  comme 
le  chef  d ieuvie  de  Ficcini.  F» 
convenant  de  la  beauté  ravis- 
sante de  la  musique  de  Ro- 
land , d vilys , et  d’ Iphigénie , sel 
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termerais  lui  refusoient  le  talent  de 
peindre  les  sentiniens  profonds 
•tles  passions  fortes;  mais  il  les 
rendit  dans  Didon  avec  toutes 
leurs  couleurs  , sans  alToiblir  la 
marche  périodique  qui  fait  le  ca- 
ractère et  le  charme  de  la  musi- 
que. C'est  en  combattant  les  ad- 
versaires de  son  compatriote,  que 
l’ambassadeur  de  Naples  se  plai- 
gnant de  ce  que  le  parterre  étoit 
trop  accoutumé  au  grand  bruit , 
disoit  : Les  oreilles  des  luiliejis  ne 
sont  qu'un  simple  cartilage  ; mais 
celles  des  François  sont  encore 
doublées  de  marroquin.La  beauté 
des  airs  de  Piccini  a contribué  à les 
rendre  plus  sensibles  à la  modula- 
tion et  à la  délicatesse  des  sons. 
M.  Ginguené  ami  de  ce  musicien 
célèbre,  a publié  une  notice  in- 
téressante sur  sa  vie  et  ses  ouvra- 
ges ; Paris , an  9 , chez  la  veuve 
Panckoucke. 

I.  PICCOLOMINI , ( Alexan- 
dre ) archevêque  de  Patras , coad- 
juteur de  Sienne  sa  patrie  , où 
il  naquit  vers  l’an  1 5o8  , étoit 
d’une  illustre  et  ancienne  maison, 
originaire  de  Rome  et  établie  à 
Sienne.  II  composa  avec  succès 
pour  le  théâtre  ; et  quoique  oc- 
cupé de  cet  art  frivole  , il  joignit 
à ses  talens  nne  vie  exemplaire, 
des  mœurs  pures  , un  caractère 
honnête.  Sa  chnrité  étoit  extrême; 
il  l’exerçoit  sur-tout  à l'égard  des 
gens  de  lettres  indigens.  On  a de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrage3 
en  italien.  Les  plus  distingués 
sont  : I.  Diverses  Pièces  Dra- 
matiques qui  furent  le  principal 
fondement  de  sa  réputation.  II.  La 
Uloraledes  Nobles,  Venise,  1 552, 
in-8.°  111.  Un  Traité  de  la  Sphère. 

IV.  Une  Théorie  des  Planètes. 

V.  Une  Traduction  de  la  Rhé- 
torique et  de  la  Poétique  A'Aris- 
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lot» , tn— 4.0  W.U  Institution  ni  ou 
raie,  Venise,  1575,  in-40,  tra- 
duite en  francois  par  Pierre  de 
Isirivey  , in- 4“,  Paris  , 1 581  ; et 
d’autres  écrits  qui  prouvent  set 
grandes  connoissances  dans  la 
physique  , les  mathématiques  et 
la  théologie.  Il  fut  le  premier  qui 
se  servit  de  la  langue  italienne 
pour  écrire  sur  des  matières  phi- 
losophiques. Ce  prélat  mourut  à 
Sienne  le  1 a mars  1 578 ,070  ans. 
On  peut  voir  le  Catalogue  dé- 
taillé de  ses  différens  ouvrage* 
dans  le  Dictionnaire  Typogra- 
phique. Ils  ne  sont  pas  assez  re- 
cherchés pour  que  nous  alon- 
gions  davantage  cet  article.  Il  faut 
en  excepter  cependant  son  Dia- 
logo  delta  bella  Creanta  délie 
Donne  , Milano  , i558,  et  Ve- 
netia , 1 574  , in-8°  : ouvrage  qui 
ne  répond  guère  à ta  dignité  d’un 
prélat.  11  est  rempli  de  mauvaise* 
maximes , qni  ne  pourraient  qu’ê- 
tre funestes  aux  jeunes  femmes. 
Le  nom  de  Piccolomini  n'est  pas 
à la  tête  , et  il  y a apparence 
que  ce  livre  est  une  production 
de  sa  jeunesse.  Il  est  fort  rare, 
et  il  pourrait  l'être  encore  da- 
vantage sans  qu'on  y perdit.  11  a 
été  traduit  en  francois  par  Fran- 
çois d'Amboise  , à Lyon,  in-i 6 , 
sous  le  titre  d’ Instructions  des 
jeunes  Dames  ; et  réimprimé  en 
1 583  , sous  celui  de  Dialogue  et 
Devis  des  Demoiselles. 

II.  PICCOLOMINI ,(  Fran- 
çois) de  la  même  famille  que  le 

E recèdent , enseigna  avec  succèa 
) philosophie  pondant  vingt-deux 
ans,  dans  les  plus  fumeuses  uni- 
versités d'Italie,  et  se  retira  en- 
suite à Sienne  , oii  il  mourut  eu 
1604  , à 84  ans.  La  ville  prit  le 
deuil  ft  sa  mort.  $os  ouvrage* 
sont  : I.  Des  Commentaires  sur 
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Aristote  , Maïence , 1 608  , in-4-* 
If.  Universel  Philesephin  de  nic- 
ribut , Venise  , 1 583  , in— folio. 
Il  s’efforça  de  faire  revivre  la  doc- 
trine de  Platon  , dont  il  tâcha 
aussi  d’imiter  les  mœurs.  ScsCont» 
mentait es  sur  Aristote  furent  es- 
timés autrefois  , à cause  de  lotir 
clarté  et  de  leur  subtilité.  Il  eut 
pour  rival  le  fameux  Jacques  Za~ 
barella  , qu'il  surpnssoit  par  la 
facilité  de  l'expression  et  la  net- 
teté du  discours  ; mais  auquel  il 
étoit  inférieur  pour  la  force  et 
ln  suite  du  raisonnement , parce 
qu’il  n’approfondissoit  pas  les  ma- 
tières comme  lui  et  qu'il  volti- 
geoit  trop  de  proposition  en  pro- 
position. 

III.  PICCOLOM1NI  d’Ara- 
son  , ( Octave  ) duc  d ’Jmalfi  , 
prince  de  l'Empire  , général  des 
armées  de  l'empereur  , chevalier 
de  laToison  d’or,  naquit  en  1 599. 
Il  porta  d'abord  les  armes  dans 
les  troupes  Espagnoles  en  Italie. 
11  servit  ensuite  dans  les  armées 
de  Ferdinand  IJ  , qui  l'envoya  au 
secours  de  la  Bohême  , et  qui 
lui  confia  le  commandement  des 
troupes  Impériales  eu  1634.  Après 
s’être  signalé  à la  bataille  deNort- 
lingue  , il  fit  lever  le  siège  de  St- 
Omer  au  maréchal  de  Chdtillon. 
Il  eut  le  bonheur  d'enlever  la  vic- 
toire au  marquis  de  Feuqniires  en 
1639.  ( Voyez  I.  Pas.  ) La  perte 
de  la  bataille  de  Wolfiembiifi.-l  en 
i65i  , n'nfl'oiblit  point  sa  gloire. 
11  mourut  cinq  ans  après  le  10 
août  i656  , à 57  ans  , fans  pos- 
térité , avec  la  réputation  d'un 
négociateur  habile  rt  d'un  géné- 
ral actif.  î.e  célè-bre Caprara  étoit 
son  neveu. 

IV.  PICCOLOMINI , (Jac- 
ques ) dont  le  nom  étoit  Ammà- 
nnti  , prit  celui  de  Piccvloinini 


P î c 

en  l’honneur  de  Pie  II  son  pro- 
tecteur. Il  étoit  lié  dans  un  vil- 
lage près  de  Lticqnes  , en  1411. 
il  devint  évêque  de  Massa,  puis 
de  Frescati  ; cardinal  en  1461, 
sons  ie  nom  de  Cardinal  de  Varie  ; 
et  mourut  en  1479  , à 37  ans, 
d’une  indigestion  de  figures.  11 
laissa  huit  mille  pistoles  entré 
les  mains  des  banquiers  que  le 
pape  Sixte  IV  réclama,  et  dont 
il  donna  quelque  chose  a l’hô- 
pital du  Saint  - Esprit.  Ses  ou- 
vrages , qui  consistent  en  de» 
Lettres  et  en  une  Histoire  de 
son  temps  , furent  imprimées  à 
Milan  en  i5n  , in-folio.  Son 
Histoire,  intitulée  Commentaires, 
commence  le  1 8 juin  1464  et  finit 
le  6 décembre  1469.  On  peut  le» 
regnrder  comme  une  suite  des 
Commentaires  du  p-pe  Péril, 
qui  se  terminent  à l'an  1463. 

PICCOLO  MINI,  l'oyez 
Pie  IL  —Pie  UL  — UI.  Pa- 
trice. 

PICHON  , (Jean)  né  à Lyon 
en  i683  , se  fit  Jésuite  en  1697  , 
et  fut  destiné  à la  chaire  et  a ia 
direction.  Le  roi  Stanislas  avant 
fondé  des  missions  dans  la  Lor- 
raine , jeta  les  yeux  sur  le  Père 
Pichon  pour  donner  de  l’activité’ 
il  cette  fondation.  Ce  mission- 
naire voyant  que  qu»!ques  doc- 
teurs trop  sévères  éloignoient  les 
«déliés  de  la  communion  , com- 
posa VE rprit  de  Jrsrs—Cirnttr 
Cl  de  l'Eglise  sur  la  fréquente 
Communion  , où  en  combattant 
des  excès , il  donna  dans  1111  excès 
contraire.  Sorr  livre  fit  beaucoup 
de  bruit,  fut  condamné  à Rome 
cil  174S  . et  par  plusieurs  évê-  . 
ques  de  France.  L’auteur  le  con- 
damna lui -même  par  un  acte 
public  à Strasbourg  , le  jan- 
vier 17.,'ù.  11  fut  relégué  ca  Au- 
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Vergne , et  passa  de  là  à Sion  en 
Valais  où  l’évêque  de  cette  ville 
l'avoit  demandé.  Il  y fut  grand 
.vicaire  et  visiteur  général  du  dio- 
cèse , et  mourut  en  exerçant  les 
fonctions  du  saint  ministère  , le 
5 mai  1731.  Voyez  les  articles 
111.  Languet  et  111.  Chat  <i  la  fin. 

PICHOT  , ( Pierre  ) médecin 
de  Bordeaux  nu  1 6e  siècle , réu- 
nit une  grande  pratique  à In  théo- 
rie. On  lui  doit  : I.  Traité  pour 
se  garder  de  la  peste , in- 12.  II.  De 
Florbis  animi  , 1394  1 in  — 8.° 
III.  De  Rhcumatismo  , Cnlharro  , 
etc. , 1597,  in  - 1 2.  Ces  écrits 
ne  manquent  ni  de  vues  Judi- 
cieuses , ni  de  profondeur. 

PICHOU.  (N.)  Poète  Fran- 
çois , né  à Dijon , fut  assassiné 
en  ifa.ii  , à la  fleur  de  son  âge. 
Il  n'est  guère  connu  que  par  des 
Pièces  de  théâtre  très-  médiocres. 
Les  principales  sout  : 1.  Les  Fo- 
lies de  Cardenio  , 1 63o  , in-8.° 
II.  Les  Aventures  de  Rosiléon  , 
1 63o , in-8.°  III.  I.'  In  fi  delle  Con- 
fidente , 1 63 1 . in-8°,  pièce  qui 
fut  souvent  représentée  par  les 
comédiens  de  l'holel  de  Bour- 
gogne. IV.  Une  Traduction  en 
vers  de  la  Pastorale  de  la  Filis 
de  Scire , i63i  , in-8.I. * * * * 6  Le  car- 
dinal de  Richelieu  faisoit  cas  de 
cette  traduction , qui  n'est  pas 
pourtant  excellente.  V .L' Aminle, 
i63i  * in-8°  , Pastorale  en  vers 
françois.  Sa  versification  est  né- 
gligée et  lâche. 

I.  PICQUF.T,  (François)  né 

à Lyon  en  1626,  d'un  banquier 

de  cette  ville,  voyagea  en  France, 
en  Italie  et  en  Angleterre , et  fut 

nommé  consul  d’Alep  en  Syrie 
l’an  16S2.  Quoiqu'il  n'eût  alors 

que  vingt-six  ans , il  remplit  cet 

ipipoi  tant  emploi  avec  lapplau- 
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dissement  général  des  François, 
des  Chrétiens  d'Alep  , et  même 
des  Iniùlelles.  I.n  république  d* 
Hollande  , instruite  de  son  mé- 
rite , le  choisit  nuési  pour  son 
consul  à Alep.  Il  ne  se  servit  du 
crédit  que  lui  donnoù  sa  place, 
que  pour  le  bien  des  nations  qu’il 
serVoit , et  pour  l'utilité  de  l'E- 
glise. Il  rendit  de  grands  services 
n la  France,  à la  Hollande  et 
aux  Chrétiens  du  Levant  , ra- 
mena un  grand  nombre  de  schis- 
matiques a l'Eglise  Catholique, 
et  se  montra  aussi  xélé  mission- 
naire que  consul  fidelle  et  intel- 
ligent. - Indrà  archevêque  des  Sy- 
riens, homme  de  mérite  qui  de- 
voit  son  élévation  à Picquet , sa- 
chant qfl’il  vouloir  abdiquer  le 
consulat  pour  retourner  en  Fran- 
ce , et  y embrasser  l'étaf  ecclé- 
siastique , lui  donna  la  tonsure 
cléricale  en  1660.  Picquet  partit 
en  i6bi  , emportant  avec  lui  les 
regrets  de  tous  les  Chrétiens  d'A- 
lep , dont  il  étoit  comme  le  père  y 
et  de  tous  les  habitons  de  cette' 
grande  ville,  admirateurs  de  ses 
vertus.  Il  passa  à Home  pour  ren- 
dre compte  ail  pape  Alexandre 
VI II  de  Tétât  de  la  religion  en 
Syrie,  et  vint  ensuite  en  France 
où  il  prit  les  ordres  sucrés.  Il  fut 
nommé  en  1574,  vicaire  apos- 
tolique de  Bagdad,  puis  évêque 
de  Césarople  dans  la  Macédoine. 
Ce  digne  citoyen  repartit  pour 
Alep  en  1679  , et  y rendit  les 
services  les  plus  importuns  à l'E- 
glise pendant  tout  le  cours  de  sit 
mission.  I!  mourut  â Hamodan 
ville  de  Perse,  le  26  août  1683, 
à 60  ans  , avec  le  titre  d’nmhas- 
sadeur  de  France  auprès  du  roi 
de  Perse.  Il  fournit  plusieurs  piè- 
ces importantes  â Kic.de  pour 
son  grand  om'rage  de  la  Perpé- 
tuité de  la  Foi.  Sa  Vu  a éï* 
N H 1 
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donnée  au  public  à Paris  en  1732. 
On  l’attribue  à Anthelmi  évéque 
de  Grasse  , qui  paroit  avoir  eu 
de  bons  Mémoires. 

II.  PICQUET,  (le  Fère ) 
Jésuite  , est  connu  par  deitx  ou- 
vrages sur  l'ordre  de  Frontevraul  t : 
1.  Histoire  de  cet  Institut , Paris , 
164a,  in— 4.0  11.  Vie  de  Robert 
d’Arbrissclùs  , Angers  , 1686  , 
m-4.0 

III.  PICQUET,  (François) 
célèbre  missionnaire , né  à Bourg 
en  Bresse  en  1 7 o S , mort  près 
de  In  même  ville  en  1781  , se 
rendit  aussi  recommandable  par 
son  zèle  que  par  ses  vertus  apos- 
toliques. Depuis  1733  qu’il  se 
rendit  au  Canada,  jusqu'en  1760 
qu'il  quitta  ce  pays , conquis  alors 
par  les  Anglois  , il  établit  des 
missions  florissantes,  et  rendit  à 
la  France  des  services  signalés. 
M.  de  la  Lande  son  compatriote , 
a fait  connoître  ce  pieux  mis- 
sionnaire dans  un  Mémoire  ca- 
rieux inséré  dans  le  26e  volume 
de  la  nouvelle  édition  des  Lettres 
édifiantes  et  curieuses. 

IV.  PICQUET,  (Christophe) 
avocat,  mort  en  1779,  a tra- 
duit quelques  ouvrages  de  l'an- 
glois , et  entr’autres  le  roman  de 
Fielding , intitulé  : Histoire  de 
Jonathan  Tf'ild  , 1763,  2 vol. 
in-n. 

PICTET  , ( Benoit  ) né  à Ge-' 
nève  en  i655  (Fune  famille  dis- 
tinguée, fit  ses  études  avec  beau- 
coup de  succès.  Après  avoir  voya- 
gé en  Hollande  et  en  Angleterre  , 
il  professa  la  théologie  dans  sa 
patrie , avec  une  réputation  ex- 
traordinaire. L’université  de  Ley- 
de  le  sollicita  après  la  mort  de 
Sganlreina  de  venir  remplir  sa 
plaee.  Mais  il  crut  qu'un  citoyen 
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se  devoit  à sa  patrie;  et  la  pa- 
trie le  remercia  de  cette  généro- 
sité par  la  bouche  des  membre» 
du  conseil.  Une  maladie  de  lan- 
gueur, causée  par  un  excès  d* 
travail  , accéléra  sa  mort  , arri- 
vée le  9 juin  1724  , n 69  ans.  Ce 
ministre  avoit  beaucoup  de  dou- 
ceur et  de  franchise.  Le  système 
de  la  tolérance  étoit  très -con- 
forme à son  caractère  ; il  le  sou- 
tenoit  et  le  pratiquoit.  Les  pau- 
vres trou  voient  en  lui  un  con- 
solateur et  un  père.  Son  éloquence 
grave  et  naturelle,  étoit  soute- 
nue par  les  talons  de  l'esprit  et 
par  la  pureté  de  ses  mœurs.  II  a 
laissé  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages en  latin  et  en  françois  , 
estimés  des  Protestons.  Les  prin- 
cipaux sont  : I.  Une  Théologie 
Chrétienne , en  latin , 3 vol.  in-40, 
dont  la  meilleure  édition  est  de 
1721.  II.  Morale  Chrétienne  , Ge- 
nève , 1710,  huit  vol.  in— 12. 
III.  L’Histoire  des  onzième  et 
douzième  siècles , pour  servir  de 
suite  à celle  de  le  Sueur  , 1713, 
in-40,  2 vol.  Le  continuateur  est 
plus  estimé  que  le  premier  au- 
teur. IV.  Plusieurs  Traités  de 
Controverse.  V.  Un  grand  nom- 
bre de  Traités  de  morale  et  de 
piété  parmi  lesquels  il  faut  dis- 
tinguer l’Art  de  bien  vivre  et  de- 
bien  mourir  , Genève  , 1705, 
in-12.  VI.  Des  Lettres.  VII.  Des 
Sermons  , 1697  a 1721  , 4 vol. 
in— 8.°  VIII.  Traité  contre  l'in- 
différence des  Religions , Genève, 
1716,  in-12.  Une  foule  d'autres 
livres  « dont  le  nombre  , dit 
M.  Senncbirr , a beaucoup  nui  à 
leur  perfection.  Mais  chacun  an- 
nonce du  savoir  et  du  jugement. 
Ils  respirent  tous  nu  moir.3  la 
piété  la  plus  vivg.;  on  ne  les  Ht 
point  sans  desirer  de  devenir 
meilleur.  » ( Voyez  MÉMOIMS 
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de  Niceron,  tom.  i.*r) — Jean- 
J.i iiu s Pi ct bt,  avocat  Je  Ge- 
nève , né  en  1739  , étoit  de  la 
même  famille.  Il  fut  membre  du 
conseil  do  Deux-Cents,  conseiller 
d'état  , syndic , et  mourut  en 
1781.  Il  s'attacha  à l'étude  de 
l’astronomie,  et  f)t  des  voyages 
en  France  et  en  Angleterre  pour 
s’y  perfectionner.  Feu  d’hommes 
ont  eu  l'esprit  anssi  ciuir  et  aussi 
net.  11  a laissé  en  ntannscrit  le 
Journal  d’un  voyage  ru  Russie  et 
en  Sibérie  en  1768  et  1769  pour 
l'observation  du  passade  de  Vénus 
sur  le  disque  du  SoL  il  : ouvrage 
intéressant  par  les  peintures  naï- 
ves les  hommes  et  de  la  na— 

% 

turc. 

PICUMNUS,  (Mythol.> 
frère  de  Pilumnus.  Ils  furent  l’un 
et  l’antre  mis  au  nombre  des 
Dieux  et  révélé:  comme  protec- 
teurs des  liens  du  mariage.  On 
les  invoquoit  aux  fiançailles.  Pi-, 
eumnus  apprit  a engraisser  les 
terres  avec  du  minier,  et  Pilum- 
nus à piler  le  blé  pour  faire  dn 
pain.  Celui-ci  épousa  Danaé  fille 
à'Acrisius  , qui  avoit  été  jetée  sur 
la  côte  avec  son  fils  Pcrsée. 

PICUS,  (Mythol.)  nn  des  fils 
de  Saturne , lui  succéda  en  Italie. 
U fut  père  de  Faune  , et  étoit 
très  — versé  dans  la  science  des 
Augure^.  Circé  le  métamorphosa 
en  un  oiseau  qu’on  appelle  Pi- 
vert , parce  qu'il  n'avoit  pas  voulu 
l’épouser  et  lui  avoit  préféré  la 
Nymphe  Canente.  ■ 

PIDOU , (François)  cheva- 
lier, seigneur  de  Saixt-Oion  , 
né  en  Touraine  l’an  1640,  obtint 
une  place  de  gentilhomme  ordi- 
naire du  roi  en  1671.  Cet  em- 
ploi le  mit  à portée  d’étre  connu 
de  J.,  iis  XIV,  Ce  prince  démêla 
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les  talcns  de  Saint  - Olon  , et 
l’employa  dans  des  affaires  impor- 
tantes. Il  fut  successivement  en- 
voyé extraordinaire  à Gênes  et 
à Madrid  , et  ambassadeur  ex- 
traordinaire à Maroc  : dans  ces 
différentes  fonctions  , il  soutint 
l’honneur  de  son  caractère  et  ce- 
lui de  la  France.  Ses  services  fu- 
rent récompensés  par  le  titre  de 
cotnmai.deur  de  l’ordre  de  Saint- 
Lazare.  Cet  homme  estimablë 
mourut  à Paris  en  1720  , âgé  de" 
80  ans  , regretté  des  savnns  qu’il 
recherchoit  , et  pleuré  de  ses 
amis  , qui  avoient  en-  lui  un 
homme  généreux  et  obligeant* 
O11  lui  doit  : I.  Etal  présent  de 
l’Empire  de  Maroc  , in—  iï, 
Paris,  1694.  Cette  relation  est 
courte  , mais  sage,  judicieuse  et 
e .aete.  II.  Les  Evénemcns  les  plut 
considérables  du  règne  de  Louis 
le  Grand , Paris,  1690,^-12. 
Ce  livre  n’est  qu’une  version  d'un 
ouvrage  de  Marana , et  11’apprend 
pas  grand’chose. 

I.  PIE  I*r,  (Saint)  sucoesseur 
du  pape  Hygia  en  142,  étoit 
Italien  d’origine  et  fut  martyrisé 
l’an  1 57.  On  ne  trouve  rien  de 
remarquable  pendant  son  pon- 
tificat. On  prétend  qu’il  ordonna 
qu’on  célébreroit  la  fête  de  Pâ- 
ques le  Dimanche  après  le  1 4 de 
la  lune  de  mars  ; mais  ce  fait 
n’est  pas  constant.  On  lui  a at- 
tribué des  Lettres  qui  sont  sup- 
posées. 

II.  PIE  II,  ( Æneas- Syli'ius 
Piccolomini  ) naquit  le  18  oc- 
tobre 1405,  à Corsigni  dans  le 
Siennois  dont  il  changea  ensuite 
le  nom  en  celui  de  Pienza.  Vic- 
toire Forteguerra  sa  mère  étant 
enceinte  de  lui  , avoit  songé 
quelle  accoucheroit  d’un  enfant 
mitré  ; et  comme  c’étoit  alors  la 
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gouturae  de  dégrader  les  clercs  en 
leur  mettant  une  mitre  de  papier 
sur  la  tête  , elle  crut  qu'Enàe 
seroit  la  honte  de  sa  famille  : 
mais  ce  qui  lui  paroissoit  annon- 
cer un  opprobre  , fut  l'augure 
ides  plus  grands  honneurs.  Face 
fut  élevé  avec  soin,  et  fit  beau- 
coup de  progrès  dans  les  belles- 
lettres.  Après  avoir  fait  ses  étu- 
des à Sienne,  il  alla  en  1 43 1 au 
-concile  de  Basle , avec  le  cardi- 
nal Dominique  Cttpranicn , qu'on 
nppeloit  de  Ferma  parce  qu'il  étoit 
administrateur  de  cette  église. 
Enee  fut  son  secrétaire  , et  n’a- 
voit  alors  que  vingt-six  ans.  En- 
suite il  exerça  la  même  fonction 
auprès  de  quelques  autres  pré- 
lats et  du  cardinal  Albcrgali.  Le 
poncile  de  Basle  l'honora  de  dif- 
férentes commissions  , pour  le 
récompenser  du  zèle  avec  lequel 
il  avoit  soutenu  cette  assemblée 
contre  le  pape  Eugène  IV.  Pic- 
folomini  fut  ensuite  secrétaire  de 
Frédéric  III , qui  lui  décerna  la 
couronne  poétique,  et  l'envoya 
en  ambassade  à Rome,  à Milan, 
à Naples,  en  Bohème  et  ailleurs. 
Hicolas  V l’éleva  sur  le  siège  de 
Trieste,  qn’il  qui  tta  quelque  temps 
après  pour  celui  de  Sienne.  En- 
fin après  s’ètre  signalé  dans  di- 
verses nonciatures  , il  fut  revêtu 
de  la  pourpre  Romaine  par  Ca- 
lixlelll , auquel  il  succéda  deux 
uns  après  , le  17  août  1458.  Pie 
second  élevé  sur  le  saint  Siège  vé- 
rifia le  proverbe , Honores  mu- 
tant mares.  Il  parut  dès  le  com- 
mencement de  son  pontificat , ja- 
loux des  prérogatives  do  la  pa- 
pauté. Il  donna  en  1460  une  Bulle 
« qui  déclare  les  appels  du  pape 
bu  Concile  , nuis  , erronés , dé- 
testables et  contraires  aux  saints 
flânons.»  Cette  Bulle  n’empêcha 
pas  Je  procureur  général  du  par- 
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lemcnt  de  Taris  d’interjeter  ap- 
pel au  Cor.rjle  , pour  la  défense 
de  la  Pragmatique  — Sanction  , 
contre  laquelle  le  pape  ne  cessoit 
de  s'élever.  Pie  étoit  alors  à Mnn- 
toue  , où  il  s'étoit  rendu  pour 
engager  les  princes  Catholiques 
à entreprendre  la  gucre  contre 
les  Turcs  : la  plupart  consenti- 
rent à fournir  des  troupes  ou  de 
l’argent;  d’autres  refusèrent  l’un 
et  1 autre  , entr’autres  les  Fran- 
çois que  le  pape  prit  dès-lor; 
en  aversion.  Cette  haine  dimi- 
nua soiis  Louis  X I , auquel  il 
persuada  en  1461  d’abolir  la  Prag , 
matique— Sanction  , que  le  par- 
lement de  Paris  avoit  soutenue 
avec  tant  de  vigueur.  L’année  sui- 
-,  vante  146s.  fut  célèbre  par  une 
dispute  entre  les  Cordeliers  et  les 
Dominicains  , touchant  le  Sang 
de  J.  C.  séparé  de  son  Corps  pen- 
dant qu’il  étoit  au  tombeau.  Il 
s’agissoit  aussi  de  savoir  s’il  avoit 
été  séparé  de  sa  divinité  ; les  Cor- 
deliers étoient  pour  l’affirmative  , 
et  les  Dominicains  pour  la  né- 
gative. Us  se  trnitoient  récipro- 

?uement  d’hérétiques,  et  le  pape 
lit  obligé  de  leur  défendre  par 
une  Bulle  de  se  charger  les  uns 
\fs  autres  de  ces  qualifications 
odieuses.  Une  Bulle  qui  lui  fit 
moins  d’honneur  fnt  celle  du  iS 
avril  1463  , par  laquelle  il  ré- 
tracta ce  qu’il  avoit  écrit  au  con- 
cile de  Basle  lorsqu’il  en  étoit 
secrétaire.  « Nous  sommes  hom- 
me , dit-il , et  lions  avons  erré 
comme  homme.^Nous  ne  niops 
pas  qu’011  puisse  condamner  beau- 
coup de  choses  que  nous  avons 
dites  et  écrites.  Nous  avons  prê- 
ché par  séduction  comme  Paul, 
et  nous  avons  persécuté  l’Eglise 
de  Dieu  par  ignorance.  Nous  imi- 
tons le  bienheureux  Augustin  , 
qui  n)ant  laissé  échapper  quel— 
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«pies  sentimens  erronés  dons  ses 
ouvrages,  les  a rétractés.  Nous 
faisons  la  même  chose  : nous 
reconnoissons  ingénument  nos 
ignorances , dans  la  crainte  que 
ce  que  nous  avons  écrit  étant 
jeune,  ne  soit  l'occasion  de  quel- 
que erreur  qui  puisse  dans  la 
suite  porter  qiHquo  préjudice  ou 
saint  Siège.  Car  s'il  convient  à 
quelqu’un  de  défendre  et  main- 
tenir l’éminence  et  la  gloire  du 
premier  trône  de  l'Eglise  . c’est 
a nous  que  le  Dieu  rempli  de 
miséricorde  a élevé  par  sa  seule 
l»onté  à la  divinité  de  Vicaire  île 
Jcsut-Cluitl  sans  aucun  mérite 
de  notre  port.  Pour  toutes  ces 
raisons  nous  vous  exhortons  et 
lions  vous  avertissons  dans  le  Sei- 
gneur , de  ne  point  ajouter  foi 
à tous  ces  écrits  qui  blessent  eu 
tontes  manières  l'autorité  du  siège 
apostolique  , et  qui  établissent 
des  sentimens  que  l'église  Ro- 
rnnine  ne  reçoit  point.  Si  vous 
trouvez  donc  quelque  chose  de 
contraire  à sa  doctrine  , ou  dans 
nos  Dialogues  on  dans  d’autres 
Opuscules  qui  soient  de  nous  , 
méprisez  ces  sentimens,  rejetez- 
k-s  , suivez  ce  que  nous  disons 
à présent.  Cro.ez— moi  plutôt 
maintenant  que  je  suis  vieillard, 
que  qua.'tl  je  vous  pnrlois  en 
jeune  homme.  Faites  plus  de  cas 
d'un  souverain  pontife  que  d'un 
particulier:  récusez  Æncas-Syl- 
vius , et  recevez  Pie  II.  » On 
pouvoit  objecter  nU  pape  , que 
c’étoit  sa  dignité  seule  qui  lui 
avoit  fait  changer  de  sentiment. 
Il  prévient  cette  objection  , en 
racontant  en  peu  de  mots  sa  vie 
et  ses  actions  , et  en  faisant  toute 
l'histoire  du  Concile  de  Basle , 
ou  il  vint  avec  le  cardinal  Ca- 
pranica  , en  i ^ 3 1 ; mnit  p-une, 
«lit — il , et  sont  aucune  expérience , 
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comme  un  oiseau  qui  sort  du  nid. 

Cependant  les  Turcs  menaçoient 
la  Chrétienté.  Pie  toujours  plein 
de  zèle  pour  la  défense  de  la  Re- 
ligion contre  les  Infulelles  . prend 
U résolution  d'équiper  une  flotta 
aux  dépens  de  l'Eglise,  et  de  pas- 
ser lui-méme  en  Asie  , pour  ex- 
citer les  princes  Chrétiens  par 
son  exemple.  Il  se  rendit  à An- 
cône dans  le  dessein  de  s'embar- 
quer ; mais  il  y tomba  malade  d« 
fatigue  , et  y mourut  le  16  août 
1 4 ♦» 4 , âgé  de  ans.  O11  cite  un* 

de  ses  lettres,  adre.-sce  pou  de 
temps  avant  à Mahomet  II.  11  lui 
mni  qnoit  en  substance  : «Si  vous 
voulez  étendre  votre  empire  par- 
nti  les  Chrétiens , vous  n'avez 
besoin  que  (finie  petile  chose  qui 
se  trouve  facilement,  dun  peu 
d'eau  pour  vous  baptiser.  Alors 
nous  vous  appellerions  empereur 
des  Grecs  et  de  l'Orient.  Nous 
implorerions  votre  bras  contre  les 
usurpateurs  des  biens  de  l'église 
Romaine.  A l'exemple  de  ;ios  pré- 
décesseurs , Etienne  , Adrien  et 
Léon  qui  transférèrent  l'empira 
des  Grecs  h Pépin  et  à Charle- 
magne , nous  aurions  recours  à 
vous , et  nous  ne  serions  point 
ingrats.  » Cette  lettre  d’un  pape 
au  sultan  Turc  , dit  l'abbé  Mil- 
l 't  , est  peut-être  moins  éton- 
nante que  les  efforts  de  quelques 
écrivains  poury  trouver  de?  preu- 
ve; d'un  zèle  admirable. Quoiqu'il 
en  soit , 011  ne  petit  douter  que 
Pie  II  ne  fût  un  des  pins  savnns 
hommes  de  son  siècle  et  un  des 
pontifes  les  pin?  zélés;  mais  com- 
me son  génie  ctoit  ambitieux  et 
souple,  il  sacrifia  quelquefois  tout 
a cette  ambition.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  : I.  Des  Mémoires 
sur  le  Concile  de  Basic,  depuis 
la  suspension  à' Eugène  jusqu'à 
l'election  de  Félix.  11.  L"  Histoire 
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des  Bohémiens  , depuis  leur  ori- 
gine jusqu’à  l'an  14S8.  UI-  Deux 
livres  de  Cosmographie.  IV. ÏJ His- 
toire de  Frédéric  11 J , dont  il 
avoit  été  vice-chancelier,  178a, 
in-folio  : elle  passe  pour  assez 
exacte  et  assez  bien  détaillée. 
"V.  Traité  de  l'éducation  des  En- 
fans.  VI.  Un  Poème  sur  la  Pas- 
sion de  Jésus-Christ.  VII.  Un 
Recueil  de  quatre  cent  trente- 
deux  Lettres , Milan,  1473  , in- 
folio  , dans  lesquelles  on  trouve 
quelques  particularités  curieuses. 

VIII.  Les  Mémoires  de  sa  vie  , 
publiés  par  Jean—Gobelin  Per- 
sonne son  secrétaire  , et  impri- 
més à Rome,  in-40,  en  1384. 
On  ne  doute  point  que  ce  ne  soit 
l’ouvrage  même  de  ce  pontife. 

IX.  Historia  rerum  uhicumque 
gestarum  , dont  la  première  par- 
tie seulement  vit  le  jour  à Ve- 
nise, 1477,  in-folio.  X.  Il  avoit 
composé  en  latin  le  Roman  cl’ÆTi/— 
riale  et  Lucrèce , petit  in-4c  sans 
date  , mais  fort  ancien  , publié 
en  françois  à Paris,  1493,  in- 
folio.  Scs  Œuvres  ont  été  im- 
primées à Basle  en  1571  , et  à 
Helmstadten  1700,  in-folio.  O11 
trouve  sa  Vie  au  commencement. 
On  lui  appliqua  ce  dernier  vers 
de  Virgile  , Enéide  , livre  Ier  , 
vers  3Si  : 

Sum  pins  JEheas.  . • • • • 

et  la  fin  du  vers  suivant  : 

famâ  suptr  etikera 

notât. 

III.  PIE  III , (François  Tho- 
deschir.i  ) ëtoit  fils  d’une  sœur 
du  pape  Pie  II.  Ce  pontife  lui 
permit  de  prendre  le  nom  de 
François  Piccolomini  , et  le  fit 
archevêque  de  Sienne  et  cardi- 
nal. Il  succéda  au  pape  Alexan- 
dre FI,  Je  12  septembre  iâo3. 


Son  prédécesseur  avoit  montré 
sur  la  chaire  de  Saint-Pierre, 
tous  les  vices  d’un  scélérat  dé- 
terminé ; Pie  y fit  éclater  les 
vertus  d’un  Apôtre.  On  concevoit 
de  grandes  espérances  d’un  tel 
pontife , mais  il  mourut  vmgt-un 
jôurs  après  son  élection,  le  i3 
octobre  suivant. 

IV.  PIE  IV  , (Jean-Ange 
cardinal  de  Médicis  ) d’une  autre 
famille  que  celle  de  Florence  , 
étoit  frère  du  fameux  marquis 
de  Marignan  , général  de  Cluirles- 
Quint.  Il  naquit  à Milan  , de  Ber- 
nardin Medichino , en  1499. 
Il  s’éleva  par  son  mérite , et  tut 
divers  emplois  importans  sous  les 
papes  Clément  VII  et  Paul  III. 
Jules  III  qui  l’avoit  chargé  de 
plusieurs  légations , l’honora  du 
chapeau  de  cardinal  en  1 5 4 g. 
Après  la  mort  de  Paul  IV,  il  fut 
élevé  sur  la  chaire  de  St-Pierre, 
le  ai  décembre  i55g.  Son  pré- 
décesseur s’étoit  fait  détester  de* 
Romains , qui  outragèrent  cruel- 
lement sa  mémoire  : Pie  IV  com- 
mença son  pontificat  en  leur  par- 
donnant. Il  ne  fut  pas  si  clément 
envers  les  neveux  du  pape  Paul 
IV ; car  il  fit  étrangler  le  car- 
dinal Caraffe  au  château  Saint- 
Ange  , et  couper  la  tète  au  prince 
de  Palliano  son  frère.  Son  zèl» 
s’exerça  ensuite  contre  les  Turcs 
et  contre  les  Hérétiques.  Pour 
arrêter  le3  progrès  de  ceux-ci , il 
rétablit  le  concile  de  Trente , qui 
avoit  été  malheureusement  sus- 
pendu. « Il  savoit  bien , dit  l’abbc 
de  Choisy  , que  ce  concile  pour- 
voit faire  quelques  réglemens  qui 
diminueroient  son  autorité  , mais 
il  voyoit  d’ailleurs  de  grands  in- 
couvéniens  à ne  le  point  assem- 
bler ; et  à tout  prendre  , dit  - il 
à ses  confidents  , U vaut  mieux 
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sentir  une  fois  le  mal  que  Je  le 
craindre  toujours.  » Il  envoya  en 
1 56  i des  nonces  à tous  les  princes 
Cntholiques  et  Protestons,  pour 
leur  présenter  la  Bulle  de  l'in- 
diction  de  cette  importante  as- 
semblée. Ce  concile  ayant  été  ter- 
miné en  1 563  par  les  soins  de 
St.  Charles  Borromée  son  neveu, 
le  pape  donna  une  Bulle  le  a 6 
janvier  de  l’année  suivante,  pour 
la  confirmation  des  décrets  du 
concile.  Malgré  cette  Bulle,  pres- 

?ue  tous  les  décrets  de  discipline 
tirent  rejetés  en  France  , et  l'on 
connoit  les  raisons  qui  empê- 
chèrent de  les  recevoir.  Le  con- 
cile soumet  à la  juridiction  ec- 
clésiastique non-seulement  les 
adultères  , mais  tous  ceux  qui 
sont  mariés  ayant  la  tonsure  clé- 
ricale. Il  attribue  aux  seuls  or- 
dinaires le  jugement  des  livres  , 
et  condamne  à une  amende  ceux 
qui  en  débitent  de  prohibés.  11 
ordonne  la  confiscation  , la  saisie 
des  biens,  l’emprisonnement  mê- 
me des  laïques  en  certains  cas , 
et  permet  aux  évêques  de  dé- 
poser les  administrateurs  des  hô- 
pitaux. Il  leur  commande  de  pu- 
blier les  censures  ; il  les  fait  exé- 
cuteurs des  legs  pieux  ; enfin  il 
les  suppose  délégués  du  pape  dans 
leurs  fonctions.  Le  concile  ex— 
cnmmunioit  encore  les  rois  qui 
prenoient  les  fruits  des  bénéfices 
pour  quelque  raison  que  ce  puisse 
être  , et  par  conséquent  il  nncan- 
tissoit  l’ancien  droit  de  régale.  C’é- 
toient  autant  de  brèches  faites  soit 
puissance  législatrice  , soit  à l’au- 
torité des  magistrats  , soit  aux 
libertés  de  l’église  Gallicane.  L’ Mi- 
née i565  vit  éclore  nn*  conspi- 
ration contre  la  vie  du  pape  par 
Benoit  Accolti  (Voyez  ce  mol) 
et  quelques  autres  visionnaires. 
Ces  insensée  s’étoient  imaginé  que 
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Pie  IV  n’étoit  pas  pape  légi- 
time , et  qu’après  sa  mort  on  en 
mettroit  nn  autre  sur  le  saint 
Siège  , qu’on  nommeroil  le  Pape 
Angélique  , sous  lequel  les  er- 
reurs seroient  réformées  et  la 
paix  rendue  à l’Eglise.  La  cons- 
piration fut  découverte  , et  le  fa- 
natique Benoit  périt  par  le  der- 
nier supplice.  Ce  pontife  mourut 
peu  de  temps  après  , le  9 dé- 
cembre i565  , à 66  ans,  empor- 
tant dans  le  tombeau  la  haine  des 
Romains  que  ses  sévérités  avoient 
aigris.  Cetoit  un  esprit  adroit  et 
fécond  en  ressources.  11  orna 
Rome  de  plusieurs  édifices  pu- 
blics ; mais  il  l’appauvrit  en  l’em- 
bellissant. S’il  contribua  beau- 
coup à l’élévation  de  sa  famille, 
au  moins  la  plupart  de  ses  pa- 
reils lui  firent-ils  honneur. 

V.  PIE  V,  Saint  (Michel 
Ghisleri)  né  à Boschi  ou  Bosco 
dans  le  diocèse  de  Tortone  le 
17  janvier  1504,  étoit  fils  d’un 
sénateur  de  Milan,  suivant  l’abbé 
de  Choisy.  H se  lit  religieux  dans 
l’ordre  de  Saint  — Dominique. 
Paul  IV  instruit  de  son  mérite 
et  de  sa  vertu,  lui  donna  l’évê- 
ché de  Sutri , le  créa  cardinal  en 
1557  et  le  fit  inquisiteur  général 
de  la  Foi  dans  le  Milanès  et  la 
Lombardie  ; mais  la  sévérité  avec 
laquelle  il  exerça  son  emploi, 
l’obligea  de  quitter  ce  pays.  On 
l’envoya  a Venise  , et  l’ardeur  de 
son  zèle  trouva  encore  plus  d’obs- 
tacles. Pie  IV  ajouta  au  chapeau 
de  cardinal  l’évêché  de  Mondovi. 
Après  la  mort  de  ce  pontife,  il 
fut  mis  sur  lesiégetle  Saint-Pierre 
en  1 566.  Les  Romains  témoignè- 
rent peu  île  joie  n son  couron- 
nement , il  s’en  uppercut  et  dit  : 
J’espère  qu'ils  seront  aussi  fâchés 
à ma  mûri  qu’ils  le  sont  à mon 
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élection  ; il  se.  trompoit.  Élevé 
• la  première  place  du  Christia- 
nisme par  son  mérite,  il  ne  put 
*e  dépouiller  de  la  sévérité  de  son 
caractère;  et  les  circonstances  où 
il  setrouvoit  rendoient  peut-être 
cette  sévérité  nécessaire.  Un  de 
Ses  premiers  soins  fut  de  réprimer 
le  luxe  des  ecclésiastiques  , le 
faste  des  cardinaux,  et  les  dé- 
réglcmens  des  Romains.  11  fit  exé- 
cuter les  décrets  de  réformation 
faits  par  le  concile  de  Trente  ; il 
défendit  le  combat  des  taureaux 
bu  cirque,  il  chassa  de  Rome 
les  filles  publiques  , et  permit  de 
poursuivre  les  cardinaux  pour 
dettes.  Les  erreurs  qui  inondoient 
la  Chrétienté  l’affiigcoient  sensi- 
blement. Après  avoir  employé  les 
Voies  de  la  douceur,  il  mettoit 
en  usage  celles  de  la  rigueur  con- 
tre les  hérétiques , et  quelques- 
uns  d'eux  finirent  leur  vie  dans 
les  bûchers  de  l’Inquisition.  11  si- 
gnala sur— tout  en  i 568  son  zèle 
pour  la  grandeur  du  saint  Siège , 
en  ordonnant  que  la  Bulle  In 
Ccenri  Domini  , qn’on  pnblioit 
ù Rome  tous  les  ans  le  Jeudi- 
Saint  , ( et  qu’a  supprimée  Clé- 
ment XIV , ) seroit  publiée  de 
même  dans  toute  l'Église.  Cette 
Bulle,  l'ouvrage  de  plusieurs  sou- 
verains pontifes,  regarde  princi- 
palement la  juridiction  delà  puis- 
sance ecclésiastique  et.  civile. 
Ceux  qui  appellent  an  concile  gé- 
néral des  décrets  des  papes  ; ceux 
qui  favorisent  les  appelons  ; les 
universités  qui  enseignent  que  le 
pope  est  soumis  aux  coneiies  ; 
l *s  princes  qui  veulent  restreindre 
la  juridiction  ecclésiastique  ou 
qui  exigent  des  contributions  du 
clergé,y  sont  frappés  d'anathème. 
Toutes  les  puissances , à l’excep- 
tion d’un  petit  nombre,  la  reje- 
tèrent. En  î joOj  quelques  évè- 
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ques  ayant  tâché  de  la  faire  re- 
cevoir dans  leurs  diocèses,  le  par- 
lement fit  saisir  leur  temporel , 
et  déclara  criminel  de  lèse-Ma- 
jesté  quiconque  voudrait  imiter 
le  fanatisme  rie  ces  Prélats — 
J’tC  V méditoit  depuis  quelque 
temps  un  armement  contre  les 
Turcs  : il  eut  le  courage  de  faire 
la  guerre  à l'empire  Ottoman , 
en  se  liguant  avec  les  Vénitiens 
et  le  roi  d’Espagne  Philippe  I f .Ce 
fut  la  première  fois  que  l’on  vjfl'é- 
tendard  des  Deux— Clefs  déployé 
contre  le  Croissant.  Les  armées 
navales  se  rencontrèrent  le  7 oc- 
tobre 1 37 1 , dans  le  golfe  de  Lé- 
pante  où  les  Turcs  furent  battus 
par  la  (lotte  des  princes  Chré- 
tiens confédérés  , et  perdirent 
plus  de  3o,ooo  hommes  et  près 
de  200  galères.  On  dut  principa- 
lement ce  succès  au  pape . qui 
s’étoit  épuisé  en  dépenses  et  en 
fatigues  pour  prorurer  cet  ar- 
mement. Pie  mourut  six  mois 
après  le  3o  avril  «572,  à 68  ans, 
de  la  pierre.  Il  répéta  souvent  , 
au  milieu  de  ses  souffrances  : Sei- 
gneur ! augmentez  mes  douleurs 
et  ma  patience.  Son  nom  orrera 
toujours  la  liste  des  pontifes  Ro- 
mains. 11  est  vrai  que  sa  Bulle 
contre  la  reine  Elizabeth  , et  son 
nuire  Bulle  en  faveur  il  • l'in- 
quisition , la  chaleur  avec  laquelle 
il  favorisa  en  France  et  en  Irlan- 
de la  rigueur  contre  les  héréti- 
ques . prouvent  qu’il  avoit  plus 
de  zèle  que  de  douceur  : mais  il 
eut  d'ailleurs  les  vertus  d'un  saint 
et  les  qualités  d’un  roi.  Pie  V fut 
le  modèle  du  fameux  Sixte-Quint . 
Il  lui  donna  l'exemple  d'amasser 
en  peu  d’années  des  épargnes  as- 
sez considérables  pour  faire  re- 
garder le  saint  Siège  comme  une 
puissance  redoutable.  Le  sultan 
Selim  qui  n’avoit  point  de  plue 
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frand  ennemi,  fit  faire  a Cons- 
tantinople , pendant  trois  jours  , 
des  réjouissances  publiques  de  sa 
mort.  Le  pontificat  de  Pie  V est 
encore  célèbre  par  la  condam- 
nation de  Bnius  , par  l'extinc- 
tion de  l'ordre  des  Humiliés,  et 
par  la  réforme  de  celui  de  Cî- 
teaux.  Clément  XI  le  canonisa  en 
1712.  11  reste  plusieurs  lettres 
de  ce  pape,  imprimées  n Anvers 
en  1640,  in— 4.0  Félibien  publia 
en  1672  sa  Vie  traduite  de  l'ita— 
tidien  d'Agatio  di  Somma;  mais 
elle  n’est  pas  toujours  fideilc. 

VI.  PIE  VI,  (Jean-Ange  Bras- 
ehi)  né  à Césène  petit?  ville  de 
l’État  ecclésiastique  , le  27  dé- 
cembre 1717,  mérita  l'affection 
de  Benoit  XIV  qui  le  fit  tré- 
sorier de  la  chambre  apostolique. 
Parvenu  au  cardinnlnt  sous  ( ■«•!- 
ganelli , il  devint  bientôt  après 
son  successeur.  Le  conclave  s'011- 
vrit  le  5 octobre  1774  ; la  France 
favorisoit  l'élection  de  Pallavi— 
cini  : mais  celui-ci  ayant  an— 
poncé  qn  il  refuseroit  le  pontifi- 
cat et  ayant  désigné  à sa  place  le 
cardinal  Brnsclu , tous  les  suf- 
frages se  réunirent  en  faveur  de 
ce  dernier,  le  14  février  1775. 
Au  moment  de  son  élection,  il 
fondit  en  larmes  et  s'écria  : 6 
mes  amis  , votre  conclave  est  ter- 
miné , et  c'est  mon  malheur  jwut— 
être  qui  commence.  Ces  mots  fu- 
rent une  prédiction.  Mon  pon- 
tificat en  effet  fut  l'un  des  pins 
longs  qu'offre  l'histoire  de  l’E- 
glise , mais  aussi  l'uflr  des  plus 
malheureux.  11  prit  à son  avè- 
nement le  nom  de  Pie  VJ,  et 
justifia  l’adage  : 

Scmper  tub  ttJtiis  perdita  Roma  fuit . 

Les  premiers  acles  de  l'autorité 
flu  nouveau  pape  furent  de  dis- 
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tribner  des  aumônes , de  répri- 
mander le  gouverneur  de  Rome 
qui  n’avoit  pas  arrêté  divers  dé- 
sordres, de  supprimer  pour  qua- 
rante mille  écus  romains  de  pen- 
sions onéreuses  au  trésor  public, 
de  faire  rendre  un  compte  sé- 
vère au  préfet  de  l'annone  ac- 
cusé de  dilapidation , de  complé- 
ter au  Vatican  un  Muséum  com- 
mencé par  son  prédécesseur,  et 
consacré  à recueillir  les  monu- 
mens,  les  vases,  les  statues  et 
médailles  que  les  fouilles  décou— 
vroient  dans  les  états  de  l'Église, 
On  commença  en  1783  H en  pu- 
blier les  gravures  et  la  descrip- 
tion ; et  cet  ouvrage  contient 
6 vol.  in-folio.  Brnschi , jaloux 
d’étendre  les  progrès  du  com- 
merce , fit  réparer  le  port  d'An- 
conft  , et  construire  le  beau  fanal 
qui  y manquait.  Le  dessèche- 
ment des  marais  Ponlins  devint 
sur-tout  le  but  des  efforts  de 
son  administration  ; et  si  ce  dessè- 
chement n'a  pas  été  terminé,  le 
projet  n’en  fut  pas  moins  grand 
et  utile-  Ces  marais  occupent 
toute  la  vallée  qui  s'étend  des 
Apennins  a la  mer;  ils  commen- 
cent au  port  d'Astura , couvrent 
la  côte  de  Terracine,  et  parvien- 
nent jusqu'au  royaume  de  Naples. 
Rendre  ce  vaste  territoire  à l'a- 
griculture , et  le  purger  des  va- 
peurs pestilentielles  , avoit  été 
l'objet  des  travaux  du  censeur 
Appius  Claudius  , qui  y avoit 
fait  élever  la  voie  célèbre  qui 
porte  sou  nom  , de  1 empereur 
Auguste  qui  y fit  creuser  un  large 
canal  ; des  papes  Boniface  VIII , 
Martin  V , Léon  X et  Sixte— 
Quint.  Pi e VI  marcha  sur  leurs 
traces  ; il  fit  pratiquer  une  route 
sûre  , réparer  l'ancien  aqueduc 
de  Terracine  , dégager  la  voie 
Appunnc  du  limon  sous  lequel 
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«lie  avoit  disparu,  creuser  le  ea- 
nal  de  Sogliano  ; il  consacra  à 
cette  entreprise  toutes  ses  épar- 
gnes. Chaque  année  , il  se  plut 
à visiter  les  ouvrages , et  à les 
ranimer  par  sa  présence.  11  est 
à desirer  que  le  fruit  de  ses 
peines,  de  sa  dépense  et  de  ses 
soins  ne  soit  point  perdu  pour  l'a- 
venir , et  que  les  mêmes  travaux 
soient  continués  par  ses  succes- 
seurs. « Pie  VI , dit  John  JVat- 
kint  dans  son  Dictionnaire  uni- 
versel , aussitôt  après  son  exal- 
tation conçut  l'idée  de  dessécher 
les  marais  Pontins  qui  s’étendent 
à quarante  milles  autour  de  Ve- 
latri , Terracine  et  Piperno.  Il 
suivit  avec  zèle  ce  projet  auquel 
«voient  renoncé  des  empereurs 
et  plusieurs  de  ses  prédécesseurs , 
et  il  y employa  les  meilleurs  in- 
géuieurs  de  Home.  » Le  zèle  du 
pontife  ne  se  borna  pas  à cette 
grande  entreprise  ; il  fit  cons- 
truire une  église  et  une  biblio- 
thèque dans  l’abbaye  de  Subiaco  ; 
il  fonda  des  hôpitaux  ; il  man- 
quoit  une  sacristie  à la  superbe 
église  de  Saint-Pierre  de  Home  , 
Pie  VI  la  fit  élever  avec  magni- 
ficence. Il  n’en  déploya  pas  moins, 
lorsqu’il  reçut  les  divers  souve- 
rains de  1 Europe  qui  vinrent  pen- 
dant son  pontificat  visiter  la  ca- 
pitale du  monde  chrétien.  Jo- 
seph Il  empereur  d’Allemagne, 
Paul  I empereur  de  Russie  , 
Gustave— Adolphe  roi  de  Suède  , 
les  fils  du  roi  d’Angleterre  et  son 
frère  le  duc  de  Gloccster  , fu- 
rent touchés  de  son  accueil  et 
de  ses  vertus.  Sa  modération  se 
développa  dans  l’affaire  de  Tos- 
cane , où  Léopold  , dès  1775  , 
avoit  assujetti  tous  les  biens  ec- 
clésiastiques aux  mêmes  impôts 
que  les  autres  , et  supprimé  les 
hermituges.  En  1788,  il  abolit  la 
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nonciature  dans  ses  états  , et 
supprima  dans  les  causes  du  clergé 
tout  appel  au  saint  Siège.  Pie  VI 
réclama  pour  scs  ambassadeur* 
les  mêmes  droits  qu’obtenoient 
ceux  des  autres  souverains  ; et 
en  temporisant  il  parvint  à em- 
pêcher a cet  égard  toute  innova- 
tion. Les  mêmes  ménageincn* 
n’eurent  pas  le  même  succès  au- 
près de  Joseph  II.  Celui-ci  ren- 
versoit  successivement  dans  scs 
états  l’ancienne  discipline  ecclé- 
siastique ; il  plaçoit  les  ordre* 
monastiques  sous  l'autorité  im- 
médiate des  évêques,  et  les  en- 
levoit  à la  juridiction  papale  : il 
faisoit  dresser  l’état  des  revenus 
du  clergé  , et  annonçoit  le  dessein 
formel  de  suivre  ses  projets  avee 
activité.  Dans  cette  occurrence. 
Pie  VI , ne  se  fiant  point  à de 
froides  négociations,  prit  le  parti 
d’aller  lui-même  à Vienne  con- 
férer sur  ses  propres  intérêts  avec 
le  chef  de  l'empire.  Après  avoir 
remis  le  gouvernement  de  Rome 
au  cardinal  Colonne  , il  partit  de 
cette  ville  le  17  février  1781. 
L'empereur  et  son  frère  l’archi- 
duc Maximilien  allèrent  à sa 
rencontre  à quelques  lieues  de 
Vienne;  ils  descendirent  de  voi- 
tu  re  dès  qu’ils  ap  perçurent  Fie  V I , 
et  l'embrassèrent.  Joseph  ayant 
pris  le  pape  dans  son  carrosse, 
ils  entrèrent  ainsi , le  22  mars 
1782  , dans  la  capitale  de  l’Au- 
triche. Leurs  conférences  furent 
fréquentes  et  toujours  amicales; 
et  quoiqu'elles  n’aient  point  été 
rendues  publiques , Joseph  parut 
dans  la  suite  moins  ardent  dans 
l’exécution  de  ses  desseins , et 
permit  même  les  dispenses  dont 
il  avoit  supprimé  jusqu’alors  le* 
droits  ; il  disoit  souvent  : La 
vue  du  Pape  m'a  fait  aimer  sa 
personne  ; c'est  le  meilleur  des 
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hcmmes ■ De  retour  à Rome  ; 
»T*iitres  troubles  avec  la  coqr  de 
Naples  occupèrent  Pic  VI  ; ils 
furent  relatifs  tantôt  à la  nomi- 
nation de  l'archevêque  de  Naples, 
dans  laquelle  le  monarque  ne 
vouloit  point  admettre  le  con- 
cours du  pape , tantôt  à l’ins- 
titution de  l’évêque  de  Potenza  , 
que  Pie  VI  n’avoit  pas  voulu  ac- 
corder , tantôt  au  relus  de  la  pré- 
sentation de  la  haquenée  et  de  la 
redevance  annuelle  de  quarante 
mille  florins  envers  le  saint  Siège, 
Après  de  longs  démêlés,  il  fut  con- 
venu en  1789  , que  chaque  roi  de 
Naples  à son  avènement  au  trône, 
payeroit  cinq  cent  mille  ducats 
en  forme  de  pieuse  offrande  à 
Si.  Pierre  , que  celle  de  la  ha- 
quenée seroit  abolie  pour  jamais, 
et  que  le  monarque  cesseroit 
d'être  nommé  vassal  du  saint 
Siège.  D’autres  différends  s’étoient 
élevés  entre  la  république  de  Ve- 
nise , le  duc  de  Modène  et  la 
cour  de  Rome  , ils  alloient  en- 
traîner une  rupture  éclatante  , 
lorsque  la  révolution  Françoise 
vint  subitement  les  éteindre  , en 
faisant  redouter  son  influence  à 
toutes  les  puissances  d’Italie. 
« Pie  VI  , écrivoit  le  cardinal 
de  Bernis  , a le  cœur  François.  » 
Cependant,  cette  affection  ne  lui 
fit  pas  approuver  les  décrets  re- 
latifs à la  nouvelle  constitution 
du  Clergé.  Ces  décrets  ayant 
amené  en  1791  la  déportation 
d’un  grand  nombre  de  prêtres , 
Pie  V l les  accueillit , et  les  dis- 
tribua dans  les  maisons  religieuses 
d'Italie  , où  ils  trouvèrent  un 
asile  et  d'abondans  secours.  Les  ar- 
mées impériales  couvroient  alors 
cette  contrée  , et  la  cour  de 
Rome  parut  favoriser  leurs  suc- 
cès ; bieniât  Bonaparte  qui  maî- 
trisait la  victoirç  par  son  génie , 


P I E y/j 

reçut  ordre  du  directoire  d’en- 
trer sur  le  territoire  ecclésias- 
tique , et  en  1796  il  s'empara 
d’Urbin,  de  Bologne,  de  Fer- 
rare  et  d’Ancone.  Mais  ce  guer- 
rier arrêtant  le  pillage  et  la  dé- 
vastation , respectant  le  culte 
dans  lequel  il  étoit  ne , écrivit 
au  gouvernement  une  lettre  noble 
et  touchante  sur  le  sort  du  chef 
de  l’Eglise , et  on  a toujours  con- 
servé en  Italie  le  souvenir  des 
égards  qu’il  lui  montra.  Le  fruit 
dé  cette  modération  et  des  voie» 
de  conciliation  qu’il  ouvrit  alors, 
fut  la  paix  de  Tolentino.  Elle 
coûta  au  pontife  3i  millions , 
et  la  livraison  de  plusieurs  chefs- 
d'œuvre  de  peinture  et  de  sculp- 
ture , dont  la  France  s’enrichit. 
Basseville , envoyé  extraordinaire 
de  la  république  à Rome  en  1793, 
avoit  été  poursuivi  par  la  po- 
pulace de  cette  ville,  et  en  avoit 
été  frappé  d'un  coup  de  rasoir 
dans  le  bas-ventre  dont  il  étoit 
mort.  Cet  attentat  étoit  resté 
impuni,  et  avoit  laissé  des  germe* 
de  ressentiment  dans  le  gouver- 
nement François;  il  éclata,  lors- 
que Vuphot , Lyonnois  , jeûna 
guerrier  plein  de  courage  , se 
trouvant  h Rome,  voulut  dissi- 
per par  sa  présence  un  attrou- 
pement , et  fut  tué  le  18  décem- 
bre 1797  , par  les  troupes  du 
pape.  L'ambassadeur  de  France 
en  danger  , fut  forcé  de  fuir  de 
Rome  et  de  se  retirer  à Florence. 
Pie  V I étoit  loin  sans  doute 
de  prévoir  de  si  tristes  événe— 
mens , et  encore  plus  de  les  ap- 
prouver ; mais  le  meurtre  de 
Duphot  et  l'outrage  fait  au  gou- 
vernement François , méritoient 
une  réparation  authentique  qu’il 
ne  se  hâta  pas  d’ordonner.  Aussi- 
tôt, les  François  quiétoient  aux 
portes  de  Rome  , s'emparèrent 
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de  cette  ville  et  de  la  personne 
du  pape  ; celui-ci  , conduit  d'a- 
bord à Sienne  , puis  dans  une 
Chartreuse  près  de  Florence,  fut 
enfin  transféré  dans  l'intérieur  de 
la  France.  Il  traversa  les  Alpes 
et  le  Mont-Genèvre  porté  par 
quatre  hommes , sans  paroitre 
ému  des  dangers  d'une  route  es- 
carpée et  oh  il  fut  souvent  pres- 
que suspendu  sur  les  précipices. 
Ses  cheveux  , aussi  blancs  que 
les  neiges  qui  l'environnoient , 
étoicnt  agités  par  un  vent  pi- 
quant et  froid.  Des  hussards  Pié— 
montois  voulurent  lui  faire  ac- 
cepter leurs  pelisses  ; Pie  VI  les 
remercia  avec  affection  , mais  il 
ne  voulut  jamais  consentir  à les 
en  priver.  Il  n'y  avoit  que  quel- 
ques heures  qu'il  étoit  arrivé  a 
Briançon,  lorsqu’un  peuple  im- 
mense rassemblé  sous  ses  fe- 
nêtres , demanda  à le  voir;  les 
cris  qui  s'élevoient  de  la  foule  an- 
nonçoient  souvent  des  internions 
cruelles  ; et  les  menaces,  les  in- 
jures des  uns  se  mêloient  aux 
expressions  de  respect  et  d'amour 
des  autres.  Dans  cette  circons- 
tance, le  pontife  hésita  quelques 
instans  à paroitrc  , puis  pre- 
nant son  parti  et  s'avançant  len- 
tement , appuyé  sur  deux  prê- 
tres , et  le  corps  chargé  de  dou- 
leurs, il  se  montra  a la  nwlti- 
titudc , en  s’écriant:  Ecca  Homo. 
Ces  paroles  pénétrèrent  tous  les 
cœurs  d’attendrissement , et  ceux 
même  qui  étoient  venus  pour 
l'outrager,  se  prosternèrent  à ses 
pieds.  A Gap , a Grenoble , à Voi- 
ron  , il  reçut  les  honneurs  dûs 
à son  rang  et  à son  âge.  11  avoit 
«lors  82  ans  , et  déployoit  en- 
core un  courage  supérieur  à son 
infortune  et  à la  fatigue  d’un 
si  long  voyage;  mais  à peine  fut- 
il  arrivé  à Yalcuce , ou  le  gouver- 
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nemeiit  avoit  fixé  son  séjotir,  qn’4 
y mourut , le  25  août  1 7 9 8 ^ 
après  une  maladie  de  onze  jours. 

Il  avoit  gouverné  l’Eglise  près  de 
vingt— cinq  ans.  Son  corps  trans- 
porté à home , y a été  reçu  avec 
pompe  le  17  février  1802  , par 
Pie  VII  assisté  de  dix— huit  car- 
dinaux. Ses  intestins , renfermés 
dans  une  urne  d’or , sont  a Va- 
lence , oh  Bonaparte  lui  a fait 
fai  re  des  obsèques  solennelles , 
et  ordonné  qu'on  lui  élevât  un 
tombeau.  Pie  VI  avoit  une  fi- 
gure noble  et  heureuse , une  taille 
élevée,  moins  d'esprit  que  de  pé- 
nétration. Il  étoit  accessible  et 
laborieux.  Ses  mœurs  furent  sé- 
vères , à l'abri  de  tout  reproche. 

11  sortoit  rarement , et  toujours 
accompagné.  Ses  seuls  délasse— 
mens  fuient  des  conversations 
sérieuses  et  savantes.  « Ce  pon- 
tife , dit  un  écrivain  distin- 
gué , pendant  sa  longue  carrière 
vit  se  former  l'orage  auquel  il 
devoit  se  dévouer  un  jour  ; se» 
malheurs  liés  a ceux  de  la  France 
et  de  l'Europe  entière , comme 
si  cette  aînée  des  nations  ne  pou- 
voit  chanceler  sans  ébranler  tou- 
tes les  autres  ; son  voyage  à tra- 
vers l'Italie  , oh  il  montra  tout 
l’héroïsme  de  la  patience  et  les 
vraies  grandeurs  de  l'humiliation  ; 
son  entrevue  avec  le  duc  de  Tos- 
cane et  le  roi  de  Sardaigne,  oh 
il  donna  et  reçut  de  si  grande»  4 
leçons  des  vicissitudes  humaines; 
enfin  son  séjour  en  France  , oh 
le  prince  de  l’Église  devint  un 
pauvre  voyageur,  mourant  en 
apôtre,  ces  traits  offrent  des  ta- 
bleaux graves  et  touchans  , di- 
gnes de  l'histoire.  » 11  a paru  de^ 
Mémoires  historiques  et  philoso- 
phiques sur  Pie  V I , qui  atta- 
quent son  pontificat , et  l’accu- 
sent d’avarice  , de  vanité  et  u« 
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népotisme.  Pour  fonder  ce  der- 
nier reproche  , l'auteur  cite  la 
«accession  d'Amansio  Lepi  i , qui , 
après  s’étrc  enrichi  dans  les  doua- 
nes ecclésiastiques,  fit  donation 
de  scs  biens  aux  deux  neveux 
de  Pie  VI . Cet  acte  fut  atta- 
qué par  les  héritiers  de  droit. 
Après  divers  jugemens  de  la  Rote, 
tantôt  en  faveur  de  la  marquise 
de  Lépri , tantôt  en  faveur  des 
Brasctû , le  pape  parvint  à con- 
cilier tous  les  intérêts , 'Cns  une 
transaction  qui  partagea  l’héri- 
tage entre  les  parens  du  dona- 
teur et  les  siens.  M.  Blanchard 
curé , a publié  aussi  un  Précil 
historique  sur  la  Vie  du  même 
pontife , qu’il  défend  contre  tout 
reproche  , et  qu'il  fait  aimer. 
M.  l'abbé  DeliUe  lui  a consacré 
ces  vers  : 

Pontife  révéré  , souverain  magnanime  , 

Noble  et  touchant  spectacle  et  du 
monde  et  du  ciel  , 

Il  honore  à U fois  par  sa  vertu  su- 
blime 

Les  malheurs  , la  vieillesse , et  le 
tiône  et  l'autel. 

PIÉMONT  OIS,  (AVxis) 
nom  fameux  sous  lequel  Guillau- 
me Ruscclli  médecin  Italien , 
mort  en  1363,  se  cacha  pour 
distribuer  le  secret  de  ses  remè- 
des. Ils  furent  publiés  par  Fran- 
çois Srtnsovino  , sous  le  titre  de 
Secreli  tTAlessin  Piemonlese  , 
en  sept  livres.  Les  éditions  nom- 
breuses qu’on  en  a fuites  sont 
in-8"  et  in— 16.  C’est  un  riche 
trésor  pour  les  charlatans.  On  y 
trouve  cependant  quelques  re- 
cettes dont  de  bons  médecins 
ont  Tait  usage. 

HENNES,  (Jeanne  de  Hal- 
LUyn  , demoiselle  de  ) fille  d'hon- 
neur de  la  reine  Catherin*  de  Mé- 
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dicis  , inspira  une  passion  vio- 
lente à François  de  Montmo- 
rency fils  aîné  du  connétable;  et 
cette  passion  le  porta  à faire  à sa 
maitresse  une  promesse  de  ma- 
riage par  écrit  à l'insçu  de  ses 
parens , parce  qu’il  craignoit  avea 
raison  qu'ils  ne  s'opposassent  à 
ses  vieux.  Peut-être  y auroient— 
ils  consenti  sans  une  raison  d'in- 
térêt qui  les  arrêtoit.  Le  roi 
Henri  II  vouloit  que  François 
épousât  Diane  sa  fille  naturelle 
veuve  d'Horace  Farnèse  duc  da 
Castro;  et  cette  alliance  fiattoit 
trop  l'ambition  du  connétable 
pour  qu’il  soufTrit  que  l'engage- 
ment de  son  fils  aillé  subsistât. 
Tout  fut  mis  en  œuvre  pour  le 
faire  rompre:  Anne  employa  tout 
son  crédit  qui  n'étoit  pas  modi- 
que auprès  du  roi , pour  faire 
déclarer  mille  la  promesse  que  la 
Demoiselle  de  Viennes  pouvoit  al» 
léguer.  Henri  II  seconda  les  dé- 
sirs de  son  favori , et  il  envoya  à 
Rome  François  de  Montmorency 
lui-méme  pour  y solliciter  en 
personne  la  dispense  dont  il  étoit 
besoin.  François  trouva  auprès 
du  pape  plus  de  difficultés  qu'il 
n’avoit  cru.  Paul  IV  qui  avoit 
dessein  de  faire  épouser  Diane  à 
un  de  ses  neveux-,  lg  remit  de 
consistoire  en  consistoire,  espé- 
rant d'engager  par  res  lenteurs 
le  jeune  Montmorency  a renouer 
avec  la  Demoiselle  de  Pie.nnes 
ou  plutôt  à ne  pas  rompre  tout— 
n-fuit  avec  elle  l’alliance  qui  avoit 
été  signée.  Enfin  n'ayant  plus  de 
prétexte  à alléguer , pour  dernier 
subterfuge  il  indiqua  une  congré- 
gation composée  de  cardinaux  et 
autres  prélats  et  de  théologé-ns 
canonistes,  et  il  promit  à Fran- 
çois de  Montmorency  que  son 
ailaire  y seroit  absolument  dé- 
cidée. 14U  le  fut  en  el7--t , mois 
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en  faveur  de  Montmorency.  Ce- 
pendant le  pape  qui  ne  s’étoit  pas 
attendu  à cette  décision,  ne  vou- 
lut pas  acquiescer  à ce  jugement. 
En  vain  on  lui  présenta  l’acte  par 
lequel  la  Demoiselle  rte  Piennes 
rcnoncoit  à ses  prétentions,  et 
le  double  d'une  dispense  qu’il 
a voit  accordée  en  pareil  cas.  L'in- 
flexible  Paul  s’opiniâtrant  dans 
son  refus,  le  roi  Henri  fut  obligé 
d’avoir  recours  il  un  antre  expé- 
dient: il  publia  un  Edit  qui  dé- 
clarait nuis  les  mariages  clandes- 
tins. Il  fit  mettre  la  Demoiselle 
de  Piennes  au  couvent  des  l' illes— 
Dieu  de  Paris  et  elle  y donna  son 
désistement  absolu.  Enfin  en  vertu 
de  cet  édit  on  fit  célébrer  en  dé- 
pit du  pape,  le  mariage  de  Frai 1- 
fois  de  Montmorency  avec  la 
tille  de  Henri  II , et  les  noces 
se  firent  à Villers  — Coterets  au 
mois  de  mai  1557.  Quelques  an- 
nées après,  les  scrupules  se  fi- 
rent sentir  à Montmorency.  Il 
fit  demander  une  dispense  au 
pape  Pie  IV  successeur  de  Paul 
IV , et  le  bref  fut  accordé  -tant 
contestation  et  sans  bornes.  C’est 
ainsi  que  s'exprime  le  P.  Ber- 
lier, qui  rend  compte  de  cette 
affaire  dans  le  54'  livre  de  son 
Histoire  de  l'Eglise  Gallicane. 

PIÉRIDES  , ( Mythol.  ) filles 
de  Piérus  , ayant  délié  les  Muses 
à qui  chanterait  le  mieux,  furent 
métamorphosées  en  Pies  par  ces 
déesses.  On  donne  aussi  ce  nom 
aux  JUuses , à cause  du  mont 
Piérus  qu'elles  habitoient. 

PIER.INO  del  Vaga  , peintre 
Toscan  , né  en  1 5oo  , mort  en 
*547,  travailla  dans  le  Vatican 
sous  Eaphaél  dont  il  prit  assez 
bien  la  manière,  et  sous  Jules 
Bomnin.  Les  décorations  étoient 
son  genre  principal. 
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PIÉR1US  VALÉRIANES, 
(Jean  — Pierre  Bolzani,  connu 
sous  le  nom  de)  célèbre  écrivain 
de  l’ancienne  famille  des  Bolzani, 
naquit  à Belluno  dans  l’état  de 
Venise.  I!  fut  obligé  dans  son  en- 
fance de  servir  de  domestique. 
Un  Cordelier  son  oncle  paternel 
qui  avoit  été  précepteur  de  Léon 
Dix,  le  tira  de  ce  vil  état  et  lui 
donna  des  leçons  de  littérature. 
Ses  progrès  furent  si  rapides  qu’il 
se  vit  b ientàt  ami  des  gens  de 
lettres  les  plus  célèbres,  et  sur- 
tout du  cardinal  Bemho.  Léon  X. 
et  Clément  VII  lui  témoignèrent 
beaucoup  d'estime  et  lui  en  ti- 
rent sentir  les  effets.  Piérius  pré- 
férant l’étude  et  une  honnête  mé- 
diocrité à tout  ce  qui  pouvoit  le 
distraire  en  l’élevant,  refusa  l'é- 
vêché de  Justinopolis  et  ce- 
lui d’Avignon.  Il  se  contenta 
d'une  chnrge  de  protonotaire 
apostolique.  11  fut  chargé  néan- 
moins de  plusieurs  négociations 
importantes  dont  il  s’acquitta  avec 
honneur.  Cet  homme  estimable 
mourut  àPadoue  le  a5  décembre 
i558,à  81  ans.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  : I.  Les  Hiérogly- 
phes. Ce  sont  des  Commentaires 
latins  sur  les  Lettres  saintes  des 
Égiptiens  et  des  autres  nations, 
auxquels  Calio- Augustin  Cut ion. 
ajouta  deux  livres  qu’il  orna  do 
figures  et  qu'il  fit  imprimer  en 
j 579  , in-fol.  La  meilleure  édi- 
tion est  de  Lyon,  168Û,  in-fol. 
Henri  Sehwalembtsrg  en  donna 
un  Abrégé  en  1606,  à Leipzig, 
in— ii.  II.  Son  Traité  si  connu  , 
De  infelicitate  liUeratorum  , que 
son  premier  état  lui  donna  la 
pensée  décomposer.  Cet  ouvrage 
fut  imprimé  pour  la  première 
fois  en  1620  à Venise,  par  les 
soins  d ‘Aloysius  Lollini  évêque 
de  Belluno,  qui  en  conservçit  le 
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tr.nnnscrit  dans  sa  bibliothèque. 
1!  a été  réimprimé  depuis  avec 
ses  Hiéroglyphes,  en  (647  , à 
Amsterdam;  et  u Leipzig,  dans 
le  recueil  intitulé  : A na  tecta  de 
calamilalc.  litteralorum  , in— 8°  , 
avec  uno  Préface  de  Burchard 
Jllencken.  III.  Pro  Saccrdotum 
barbet  Apologia  , en  1 533 , in-8° , 
adressée  au  cardinal  Hippolyte 
de  Médicis  qui  avoit  été  son  dis- 
ciple, et  réimprimée  avec  les 
Traites  de  Maso  nias  et  d ’Hospi— 
men  sur  l'usage  de  se  raser  la 
barbe  et  de  se  couper  les  che- 
veux, il  Leyde,  i63g  , in— 12., 
Cet  écrit  offre  des  recherches 
curieuses  sur  les  grandes  barbes, 
qu’il  autorise  par  la  loi  de  il Ioyse , 
par  les  exemples  des  papes  Ju- 
les Ile t CUmenl  Vil , de  beau- 
coup de  magistrats  de  son  temps, 
et  de  plusieurs  cardinaux  et  évé- 
ques.  IV.  Les  An tiq unes  de  Bel- 
luno , en  1 620 , à Venise , in— 8°, 
avec  son  Traité  De  injelicitate 
liUeratorum.  V.  Diverses  Leçons 
sur  Virgile,  dans  l'édition  du 
Virgile  avec  les  Commentaires 
de  Scrvius , chez  Bobert  Etienne, 
in-folio,  et  plusieurs  fois  depuis. 
VI.  Des  Poésies  latines.  Pierius 
avoit  reçu  au  baptême  le  nom  de 
Jean— Pierre,  Sabellius  son  maî- 
tre changea  ce  dernier  nom  en 
celui  de  Piérius  , par  allusion 
aux  Muses,  en  latin  Piérides , 
dont  il  fut  favorisé  presque  dès 
son  enfance.  D'ailleurs  par  une 
suite  du  pédantisme  de  ce  temps- 
la  , il  falloit  porter  un  nom  qui 
rappelât  l'antiquité. 

PIERQUIN , ( Jean  ) fils  d'un 
avocat  de  Charlevdle  ,■  étudia  à 
Rheiips  où  il  prit  le  degré  de  ba- 
chelier en  théologie,  fi  a été  pen- 
dant 40  airs  curé  du  Cbâtel  dans 
le  diocèse  de  Riieiçjs  ou  il  mon- 

Tome  ÎX. 
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rnt  en  1742,  âgé  d'environ  70  ans» 
Sans  négliger  les  fonctions  pas- 
torales, il  s'occupa  de  divers  ob- 
jets de  curiosité  et  de  science.il 
a écrit  sur  lu  couleur  des  JSèg res , 
sur  l ‘évocation  des  Morts , sur 
l’ obsession  naturelle , sur  le  sabbat 
des  Sorciers,  sur  les  transforma- 
tions magiques  , sur  le  chant  du 
Coq , sur  ffi  pesanteur  de  la  Flam- 
me , sur  la  preuve  de  l’innocence 
par  l’immersion , sur  les  Hommes 
amphibies,  etr.  O11  a rassemblé 
ses  (l  imes  Physiques  et  Géo- 
graphiques, in-!2,  Paris,  1744. 
Elles  offrent  des  choses  singu- 
lières et  quelques  idées  fausses. 
O11  a encore  de  lui  : I.  Une  Vie 
de  St.  J u vin , h Nancy,  1702, 
in— 12.  II.  Une  Dissertation  sur 
la  Conception  de  Jésus  - Christ , 
et  sur  une  Sainte— Face  qu'on  a 
voulu  faire  passer  pour  une  image 
constellée,  Amsterdam,  1742, 
in- 1 2. 

' Saints, 

I.  PIERRE  , ( Saint  ) prince 
des  Apôtres  , fils  de  Jean  et 
frère  de  St.  André,  naquit  à Ileth- 
j aide.  Son  premier  nom  étoit  Si- 
mon ; mais  en  1 appelant  à l'a- 
postolat , le  Sauveur  lui  donna  ce- 
lui de  Cep  luis  qui  en  Syriaque  si- 
gnilie  Pierre.  Jésus-Christ 
l'ayant  rencontré  avec  son  frère 
André  qui  lavoient  leurs  filets  sur 
le  bord  du  lac  de  Géncsarcth  , 
ordonna  il  Pierre  de  les  jeter  en 
pleine  mer.  Quoiqu’ils  n’eussent 
pu  rien  prendre  de  la  nuit  , de 
ce- seul  coup  ils  prirent  tant  de 
poissons  que  leurs  barques  eu 
furent  remplies.  Alors  1 terre  se 
jeta  d’étonnement  aux  pieds  du 
Seuveur  quilu  ordonna  d'  quitter 
s ei  rets  pour  le  suivre;  et  depuis 
ce  temps— là  il  lui  demeura  tou- 
jour»  intimement  attaché,  1.1  avçit 
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une  maison  à Caphnrnaûm  où 
Jésus—CItrist  vint  guérir  sa  belle- 
mère  ; et  quand  il  choisit  ses 
douze  Apôtres,  il  rr:  >t  Pierre  à leur 
tête.  Pierre  fut  un  des  témoins  de 
sa  gloire  sur  le  Thabor.  De  retour 
à Capharnaüm  . ceux  qui  le- 
voient  le  demi-sicle  pour  le  Tem- 
ple demandèrent  a Pierre  si  son 
Maître  le  payoit  ? L'apôtre , par 
ordre  de  J.  C.,  jeta  sa  ligne  dans 
la  iner  et  prit  un  poisson,  dans  la 
gueule  duquel  il  trouva  un  sicle 
qu’il  donna  pour  son  Maître  et 
pour  lui.  Pierre  assista  à la  der- 
nière Cène  et  fut  le  premier  à 
qui  J.  C.lava  les  pieds.  Il  se  trouva 
dans  le  Jardin  des  Olives  quand 
les  soldats  arrêtèrent  ./.  C.  ; et 
transporté  de  colère , il  coupa  l’o- 
reilie  à Malchus  serviteur  du 
grand  prêtre  Caïphe  chez  lequel 
il  suivit  J.  C.  Ce  fut  là  qu'il  re- 
nia trois  fois  Notre-Seigneur  , 
et  qu'ayant  entendu  le  coq  chan- 
ter, il  sortit  de  la  salle  et  témoi- 
gna son  repentir  par  ses  larmes. 
St.  Pierre  fut  témoin  de  In  Ré- 
surrection et  de  l'Ascension  de 
J.  C.  Le  seul  jour  que  le  Saint- 
Esprit  descendit  sur  les  Apôtres, 
Pierre  prêcha  avec  tant  de  force 
J.  C.  ressuscité  que  3ooo  per- 
sonnes se  convertirent  et  deman- 
dèrent à être  baptisées.  Quel- 
ques jours  après  , comme  il 
montait  au  Temple  avec  Jean. 
pour  y faire  sa  prière,  il  trouva 
à la  porte  un  homme  perclus  qui 
lui  demai  da  l'aumône.  P:erre  lui 
ayant  ditqu'il  n'nvoit  ni  or  ni  ar- 
gent, lui  commanda  de  se  lever  au 
nom  de  Jésus  de  Nazareth.  Cet 
hoinmese  leva  aussitôt,  marcha  et 
entra  dans  le  t-mple  gloriliant 
Dieu.  Son  ombre  rendoit  la  santé 
aux  malades, et  onlesluiappoitoit 
de  tous  cotés.  Le  grand  prêtre  et 
Saducéen*  jaloux  des  progrès 
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de  l'Évangile  firent  saisir  les  Apô- 
tres et  les  firent  mettre  en  prison. 
Mais  un  Ange  les  ayant  délivrés , 
ils  allèrent  dans  le  Temple  an- 
noncer de  nouveau  Jésus-Christ. 
Leurs  ennemis  plus  irrités  que 
jamais  étoient  sur  le  point  de  les 
faire  mourir  , lorsque  Gamcliel 
les  détourna  de  cette  cruelle  ré- 
solut ion.  Ils  se  contentèrent  donc 
de  faire  battre  de  verges  les  Apô- 
tres. Pierre  sortit  de  Jérusalem 
pour  visiter  les  fidelles  des  en- 
virons. 11  arriva  à Lydde  où  il  gué- 
rit Enre,  paralytique  depuis  huit 
ans  ; et  cette  guérison  opéra  la 
conversion  des  habitons.  La  ré- 
surrection de  'l'ahilhe  produisit 
le  même  effet  à Joppé.  Peu  de 
temps  après  il  alla  à Antioche  et 
y fonda  l'église  Chrétienne  dont 
il  fut  le  premier  évêque.  Il  par- 
courut aussi  les  provinces  de 
l'Asie  mineure,  vint  à Rome  l'an 
41  de  1ère  vuiga.re  et  y établit 
son  siège  épiscopal.  En  vain  cer- 
tains Hérétiques  ont  contesté  ce 
point  d'histoire  ; St.  Irenée  et 
St.  Ignace  disciples  de  St.  Pierre, 
nous  apprennent  que  cet  Apôtre 
avoit  fixé  son  siégea  Rome.  ÏVr- 
tullien  appelle  les  Hérétiques  au 
témoignnge  de  l'église  Romaine 
fondée  par  St.  Pierre.  St.  Cyprirn 
nomme  souvent  cette  église  la 
Chaire  de  Pierre.  Arnobe  , St. 
Epiphane  , Origine  , St.  Alha— 
nnse  , Eusèbe  , Lactance  , St. 
Ambroise,  Optât,  St.  Jérôme  , 
St.  Augustin. , St.  Chrysostôme  , 
Paul  Orose  , St.  Maxime  , Théo- 
dorct , St.  Paulin,  St.  Léon  , etc. 
nous  ont  laissé  le  catalogue  des 
évêques  de  Romedepuis St.  Pierre 
jusqu'au  pontife  qui  occupoit  )e 
saint  Siège  de  leur  temps.  La  ca- 
pitale du  monde  Chrétien  parut 
au  chel  des  Apôtres  le  lieu  h plus 
propre  a la  propagation  de  lu  rs- 
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îigion  divine  dont  il  étoit  le  pre- 
mier ministre.  Cette  grande  ville 
qui,  comme  dit  St.  lAon  , avoit 
par  sa  célébrité  et  sa  puissance  ré- 
pandu ses  superstitions  dans  tirtite 
la  terre  . devenait  dans  le  dessein 
de  Dieu  l'humble  servante  de  la 
vérité  ; et  sa  domination  spiri- 
tuelle s’étendit  bien  au-delà  des 
bornes  de  son  ancien  empire.  C'est 
en  celte  année  quarante  — deux 
que  commencent  les  a5  années 
de  pontificat  que  l'on  donne  com- 
munément à St.  Pierre.  Revenu 
à Jérusalem  pour  célébrer  la  Pâ- 
que de  l'an  44  s W érode  Agrippa 
qui  avoit  fait  mourir  St.  Jacques 
le  Majeur  fit  arrêter  Pierre.  Son 
dessein  étoit  de  le  sacrifier  à sa 
complaisance  pour  le  peuple  ; 
mais  la  nuit  même  du  jour  que 
le  tyran  avoit  fixé  pour  le  mettre 
n mort , l'Ange  du  Seigneur  tira 
l’Apôtre  de  prison  et  il  sortit  de 
Jérusalem.  On  croit  que  de  là  il 
alla  ponr  la  seconde  fois  à Rome 
d’où  il  écrivit  sa  première  Epitre 
vers  l’an  5o*  de  l‘ère  vulgaire. 
On  remarque  dans  cette  Epitre  , 
dit  l'éditeur  de  la  llille  d’Avi- 
gnon . diverses  similitudes  et  di- 
verses expiessions  pareilles  à 
celles  qui  se  voient  dans  St.  Paul ; 
par  exemple,  sur  la  prédestina- 
tion de  Jésu3-Christ  , sur  les 
effets  de  sa  mort  , sur  le  bap- 
' tème.  On  y trouve  les  mêmes 
avis  aux  évêques , aux  personnes 
mariées  , et  la  même  attention  à 
recommander  aux  fidelles  l'esprit 
de  douceur  dans  les  souffrances , 
et  l’obéissance  aux  princes  et  aux 
magistrats.  Grotius  y trouve  une' 
force  , une  véhémence  , une  vi- 
gueur digne  du  prince  des  Apô- 
tres. Erasme  et  Estius  reconnois- 
sent  qu’elle  est  pleine  d'une  ma- 
jesté apostolique  et  qu’elle  ren- 
ferme de  grands  sens  eu  peu  de 
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mots.  St.  Pierre  ayant  été  chassé 
de  Rame  avec  tous  lus  autres 
Juifs  par  l’empereur  Claude  , re- 
vint en  Judée  , et  fit  l’ouverture 
du  concile  de  Jérusalem.  11  y 
parla  avec  beaucoup  de  sagesse  , 
et  il  fut  conclu  que  I on  n’mipo- 
seroit  point  aux  Gentils  le  joug 
des  cérémonies  légales.  Il  alla 
peu  de  temps  après  à Antioche  , 
et  ce  fut  là  que  St.  Paul  lui  ré- 
sista. Retourné  à Rome , il  écrivit 
ai  seconde  Epitre  aux  fidelles 
convertis.  Le  but  de  cette  Epitre 
est  de  les  affermir  dans  l’attache- 
ment inviolable  qu’ils  doivent 
nvoir  à ta  doctrine  et  à la  tradi- 
tion des  Apôtres  et  de  les  pré- 
munir contre  les  illusions  des 
faux  docteurs.  La  persécution 
étoit  alors  allumée  , Pierre  fut 
condamné  à mourir  en  croix.  Il 
demanda  d’avoir  la  tête  en  bas 
« de  peur , dit  un  St.  Père , qu’on 
ne  crût  qu’il  affectoit  la  gloire  de 
Jésus-Christ  s’il  eût  été  crucifié 
comme  lui.  » Ce  prince  des  Apô- 
tres fut  attaché  à la  croix  le  même 
jour  et  au  même  endroit  que 
St.  Paul  fut  décapité  l’an  66  de 
J.  C.  et  le  douzième  du  règne  du 
barbare  Néron.  Sa  mort  fixa  ir- 
révocablemant  à Rome  le  pre- 
mier siège  de  l’église  Chrétienne 
qu’il  avoit  d’abord  établi  à An- 
tioche. Dès  - lors  Rome  de- 
vint la  Jérusalem  du  Christia- 
nisme et  la  résidence  de  son 
premier  pasteur.  Outre  les  deux 
Eptlres  de  St.  Pierre  qui  sont  au 
nombre  des  Livres  canoniques, 
on  a attribué  à ect  apôtre  plu- 
sieurs ouvrages,  comme  ses  Actes, 
son  Evangile  , son  Apocalypse  , 
tous  ouvrages  supposés.  Plusieurs 
Protestans  et  quolqucs  philoso- 
phes modernes  leurs  co  listes 
nient  que  St.  Pierre  ait  j.u.  - 
été  à Rame,  ns  fondent  iev> 
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timent  sur  le  silence  de  St.  Luc , 
qui  n’eut  pas  manqué  de  parler 
du  voyage  du  prince  des  Apôtres 
s’il  eût  réellement  prêché  dans  la 
capitale  de  l'Empire.  Blais  celte 
objection , la  plus  forte  de  toutes 
celles  qu’on  fait  il  ce  sujet  , peut 
aisément  être  détruite.  Si.  Imc 
n’a  pas  tout  dit.  Il  ne  parle  pas 
dans  les  Actes  des  Apôtres  des 
vovages  de  St.  l’tiul  en  Arabie, 
de  son  retour  à Damas  , puis  a 
Jérusalem  , ni  de  son  voyage  en 
Galatic.  Ce  sont  pourtant  des  faits 
que  les  Protestons  ne  contestent 
point.  Pourquoi  donc  veulent-ils 
s’autoriser  du  silence  de  St.  Luc 
pour  révoquer  en  doute  la  pré- 
dication de  St.  Pierre  h Rome  ? 
Cet  Evangéliste  , dit  St.  Jérome 
dans  son  Commentaire  sur  \'  E pi- 
tre aux  Galntes  , a omis  bien  des 
choses  que  St.  Paul  a souffertes  ; 
comme  aussi  que  St.  Pierre  établit 
sa  chaire  à Antioche  , puis  à 
Home.  A ce  témoignage  on  pour- 
ro.i  joindre  celui  de  presque  toute 

I antiquité  ecclésiastique.  Tous  les 
. Pères  reconnoisseut  que  l’ëvèque 

de  llome  est  le  successeur  de  St. 
Pierre  ; c’est  en  cette  qualité  que 
dans  tons  les  temps  on  s’est  adressé 
n lui  comme  au  chef  de  l’église. 

II  en  a exercé  les  fonctions  par 
lui-même  ou  par  ses  légats  dans 
tous  les  siècles;  on  en  trouve  la 
preuve  dans  les  conciles  généraux 
et  dans  la  condamnation  de  tou- 
tes les  hérésies.  Les  Grecs  eux- 
mêmes  n’ont  jamais  contesté  cette 
primauté  avant  le  schisme.  L'his- 
toire ecclésiastique  fournit  mille 
exemples  de  l’exercice  de  la  pri- 
mauté du  siège  de  Rome  sur  celui 
do  Constantinople.  St.  Grégoire 
dit  expressément  : « Qui  doute 
que  l’église  de  Constantinople  ne 

numise  au  siège  Apostolique  ! 
leur  et  l'évêque  de  cette 


P I E 

ville  l’annoncent  sans  cesse.  » 
Blais  ces  discussions  appartien- 
nent aux  controversistes , et  le 
peu  que  nous  en  disons  doit  suf- 
fire aux  amateurs  de  l'histoire. 

I I.  PIERRE , ( Saint  ) évêque 
d'Alexandrie  l'an  3oo  , fut  re- 
gardé comme  un  des  prélats  les 
plus  illustres  de  son  temps,  soit 
pour  sa  doctrine  , soit  pour  scs 
vertus.  Sa  constance  fut  éprouvée 
dans  les  persécutions  de  Dioclé- 
tien et  de  Maxim ien  , et  il  reçut 
la  palme  du  martyre  en  3i  i. Pen- 
dant son  épiscopat  il  fit  des  Ca- 
nons Pénitent  inux, et  déposa  dan* 
un  synode  Méièce  évêque  de  Ly— 
copolis,  convaincu  d’apostasie  et 
d’autres  crimes.  Théodorel  nous 
a conservé  quelques  Lettres  de 
ce  saint  évêque  dans  le  quatrième- 
livre  de  son  Histoire. 

III.  PIERRE  Chrysof.ogle  , 
( Saint  ) fut  élu  archevêque  de 
Ravenne  vers  l’an  é33.  11  s'étoit 
préparé  aux  vertus  épiscopales 
par  les  austérités  ^ela  vie  céno- 
bitique.  St.  Germain  d’Auxerre 
s’étant  rendu  à Ravenne  pour 
obtenir  de  l’empereur  Valentinien 
la  grâce  de  quelques  criminels  , 
tomba  dangereusement  malade  et 
eut  la  consolation  de  mourir  entre 
les  bi  as  de.  Pierre  Chrysologue  » 
qui  hérita  de  son  cilicc  et  de  sot» 
cailla  il.  L'hérésiarque  Eutyehçs 
instruit  de  l’éloquence  de  Pierre  » 
voulut  l'attirer  dans  son  parti  ; 
mais  le  saint  évêque  lui  répondit 
d'une  manière  à le  confondre.  II 
le  renvoya  à la  Lettre  de  St.  Léon 
le  Grand  à Flavien  : Lettre  qui 
est  un  abrégé  de  ce  que  l’on  doit 
croire  sur  le  mystère  de  l’Incar- 
nation. On  croit  qu’il  mourut  en 
4 j8.  Ses  Ouvrages  ont  été  im- 
primés à Venise  en  igjo,  in— 
fol.,  pic  les  soins  du  père  Sébast 
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lien— Paul  de  la  Mère  de  Dieu. 
On  eit  a donné  une  nouvelle  édi- 
tion a Augtbourg , 17  08  , in-Fol. 
On  y trouve  176  Sermons  , la 
plupart  Fort  courts;  et  D.  Luc 
d'Aeheri  en  a publié  cinq  nou- 
veaux dans  son  Spicilége.  L’il- 
lustre évéque  y explique  en  peu 
de  mot  s d'une  manière  assez  agréa- 
ble le  texte  de  l’E  rit  lire.  Son  stjle 
est  coupé , quoique  assez  suivi  : 
ses  pensées  sont  ingénieuses;  mais 
elles  sortent  quelquefois  du  na- 
turel et  ne  renlerment  souvent 
que  des  jeux  de  mots.  Les  criti- 
ques du  siècle  dernier  ont  jugé 
que  ses  Sermons  n’ont  rien  d'assez 
élevé,  ni  d'assez  éloquent , pour 
lui  avoir  pu  mériter  le  surnom  de 
Clirysplogur , (homme  dont  les 
paroles  sont  d'or  ) qui  ne  lui  Fut 
donné  que  2io  ans  après  sa  moit 
par  Félix  évéque  de  llavenne, 
rédacteur  de  ses  ouvrages. 

IV.  FIERRE  NOLASQUE, 

( Saint  ) Fondateur  de  l'ordre  de 
la  Merci  pour  la  rédemption 
des  CaptiFs  , naquit  vers  1183 
dans  le  La u rageais  au  diocèse  de 
Saint  -Papotil  en  Languedoc.  Ses 
païens  étoient  nobles.  Il  s’atta- 
cha dans  sa  jeunesse  à Simon  de 
il 7.v)lfo'l,  qui  le  mit  auprès  de 
Jiirijucs  roi  d'Aragon.  Son  esprit 
et  sa  vertu  lui  acquirent  les  bon- 
nes grâces  de  ce  prince.  Pierre 
proFita  de  sen  crédit  auprès  de 
lui  , pour  établir  un  ordre  Re- 
ligieux militaire , desliné  h briser 
les  Fers  des  Chrétiens  captifs  chez 
les  Musulmans.  Ce  fut  le  10  août 
12î3  et  non  iai8  , que  se  forma 
cette  société  respectable,  connue 
d'abord  sous  le  nom  de  Confrérie 
de  la  Miséricorde  ou  de  lit  Merci. 
Pierre  Nolasque  qui  l'institua 
étant  laïque , voulut  que  les  obli- 
gations de  ses  chevaliers  ne  fu.— 
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sent  pas  moindres  que  celle»  de* 
religieux  de  chœur.  Après  avoir 
donné  la  première  forme  à son 
ordre  , il  réunit  l’oftice  de  Ré- 
dempteur à celui  de  Supérieur 
général.  On  assure  que,  dans  les 
deux  premières  expéditions  qu’il 
fit  dans  les  royaumes  de  Valenco 
et  de  Grenade  , il  retira  400 
captifs  des  mains  de»  Infidelies. 
Il  passa  ensuite  en  Afrique  , et 
y essuya  beaucoup  de  traverses. 
Enfin,  après  avoir  vécu  7 années 
dans  l'exercice  de  toutes  les  ver- 
tus , il  mourut  saintement  la  nuit 
de  Noël  en  12O60U  1238,  à S7 
ans.  Si.  Ternis  faisoit  un  cas  par- 
ticulier de  ce  saint  fondateur  , 
et  l'honora  de  plusieurs  Lettres. 
Pierre  s’étoit  associé  dans  l’ins- 
titution de  son  ordre  avec  Ray- 
mond de  Pennaforl  ; et  ce  fut 
conjointement  avec  ce  Saint  qu’il 
donna  à ses  religieux  l'habit  que 
nous  leur  voyons  encore  aujour- 
d'hui. Les  rapides  succès  de  son 
ordre  naissant  le  firent  approu- 
ver en  n3o  par  Grégoire  IX, 
qui  le  mit  cinq  ans  après  sous 
la  règle  de  Saint-Augustin.  En 
i3o8  Clément  K ordonna  qu'il 
fût  régi  par  lin  religieux  prêtre. 
Ce  changement  occasionna  la 
division  des  clercs  et  des  laïques. 
Le»  chevaliers  se  séparèrent  des 
ecclésiastiques, et  in='  1 utilement 
il  n'y  eut  que  ceux-ci  qui  furent 
admis  dans  l’ordre.  I.e  nonit'ra 
de  leurs  maisons  fut  fort  dimi- 
nué en  France  ; ma  s il  e,t  en- 
core considérable  en  Espagne  bit 
cette  congrégation  jouit  d'un 
grand  crédit,  et  n’est  pas  moins- 
riche  qu'estimée. 

V.  riERIlE  d'Alcantara  ,. 

( Saint  ) né  en  i 499  à Alcanfar-i  , 
du  gouverneur  de  cette  ville  a 
entra  dans  l’ordre  de  Saint- 
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François  dont  il  fut  provincial 
en  i 538  et  en  1341.  Le  désir 
d'une  plus  grande  perfection  le 
fit  retirer  sur  la  montagne  d'A- 
rabibida  en  Portugal  ; il  y éta- 
blit une  Réforme  , qui  fut  ap- 
prouvée en  1 5 54  par  Jules  III. 
Ce  Saint  mourut  le  18  octobre 
i5iï  , à 63  ans.  Clément  IX  le 
canonisa. 

PIERRE  V Exorciste,  (Saint) 
Voyez,  II.  Marcellin. 

PIERRE  PASCHAL,  (Saint) 
Voyez  Paschal  , n.°  III. 

Souverains. 

VI.  riERRE  le  Cntel  roi  de 
Castille  monta  sur  le  trône  après 
son  père  Alphonse  XI  en  i35o, 
a I âge  de  ib  ans.  Le  commence- 
ment de  son  règne  n’annonça  que 
des  horreurs  ; il  fit  mourir  plu- 
sieurs de  ses  sujets  par  des  sup- 
plices recherchés.  Il  épousa  Blan- 
rhé  fille  de  Pierre  premier  duc 
«le  Bourbon  ; mais  il  la  quitta 
trois  jours  après  son  mariage  et 
lu  fit  mettre  en  prison  , pour  rc- 
j rendit*  Mûrie  de  Padiila  qu'il 
oirtreteiioit.  Jeanne  de  Castro 
qu'il  épousa  peu  de  temps  après 
ne  fut  pas  plus  heureuse  : il  l'a- 
bandonna. Ce  procédé  joi.  ( à scs 
horribles  cruautés , ( è <>j ez  \l- 
éoiinos  et  Corovel  , ) souleva 
les  grands  contre  lui.  Pierre  le 
i 'ruel  en  lit  mourir  plusieurs , et 
" épargna  pas  même  son  frère 
l'réderic  , ni  dom  Juan  son  cou- 
sin , ni  la  reine  Blanche  de  Bour - 
hon.  En  un  ses  sujets  prirent  les 
' armes  contre  lui  en  1.166  ; et 
iqnnt  a leur  tète  Henri  comte 
de  'l'rnnshxiuare  son  frère  natu- 
rel , ils  s'emparèrent  de  Tolède  et 
de  presque  toute  la  Castille.  Pierre 
j.essa  uior  s dans  la  Gui  suite  , et 
vi.t  secours  aux  Anglais  qui  le 


PIE 

rétablirent  sur  le  trône  en  i3S?j 
mais  ce  ne  fut  pas  pour  long- 
temps. l'-  nride.  'Prnnstnmnre  as- 
sisté des  troupes  Françoise*  con- 
duites par  Bertrand  du  Guesclin , 
le  vainquit  dans  une  bataille  la 
14  mars  r3bt),  et  le  tua  de  sa  pro- 
pre mafiï.  Ainsi  périt , à 1 âge  de 
35  ans  et  7 mois , Pierre  le  Cruel 
roi  de  Castille  : exemple  mémo- 
rable pour  tous  les  souverains 
qui  poussent  a leur  comble  le 
despotisme,  l'impiété  et  la  ven- 
geance. On  croit  que  l’éducation 
nuroit  pu  détruire  ou  du  moins 
diminuer  les  défauts  de  ce  prince  ; 
mais  abandonné  à Albuqucrque 
son  gouverneur  qui  lui  fraya  le 
chemin  du  vice  , et  se  voyant 
absolu  dans  un  âge  où  il  auroit 
fallu  pour  un  cnractèie  tel  que 
le  sien  une  longue  obéissance, 
il  ne  fut , avec  de  l'esprit , du 
courageet  de  l'application  , qu’un 
tyran  et  un  monstre.  Ce  prince 
qui  s'abandonnoit  ordinairement 
à la  férocité  de  son  caractère, 
donna  , dit  un  écrivain  Espagnol , 
quelques  exemples  d'amour  pour 
lu  justice  , qu’a  conservé  l'his- 
toire. Il  se  plaisoit  a courir  la 
nuit  par  les  rues.  Une  fois  qu'il 
faisoit  ce  vacarme  ténébreux  , un 
garde  du  Guet  croyant  rencon- 
trer un  particulier  , le  batlit  vi- 
goureusement ; le  roi  te  défendit 
et  le  tua.  La  justice  le  lendemain 
fit  des  perquisitions  contre  l'au- 
teur du  meurtre.  Une  bonne 
femme  qui  avoit  reconnu  le  roi, 
l’accusa.  Les  magistrats  en  corps 
allèrent  lui  porter  des  plaintes  : 
le  roi  pour  satisfaire  à la  loi  , fit 
couper  la  tête  ii  son  effigie.  O11 
voit  encore  , dit-011,  à Tolède 
cette  statue  tronquée  nu  coin  de 
la  rue  oii  le  meurtre  fut  commis... 
Par  la  mort  de  Pierre  finit  la 
postérité  légitime  de  llatinontl 
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de  Bourgogne  ; la  race  bâfhrde 
lui  succéda  dans  la  personne  de 
Henri  de  Transtamare.  Voltaire 
voulant  rectifier  les  erreurs  de 
l'histoire  , s'est  plu  trop  souvent 
à contredire  les  faits  avérés.  11 
demande  pourquoi  on  donna  a 
Pierre  le  titre  de  Cruel , plutôt 
qu’à  tant  d’autres  princes  qui  le 
niéritoicut  peut-être  autant  que 
lui  ? C’est  que  le  monarque  Cas- 
tillan parut  barbare  par  inclina- 
tion, par  habitude,  et  qu'il  mit 
dans  scs  cruautés  tous  les  raflà- 
neinens  de  la  perfidie.  C’est  ce 
qu’on  verra  dans  son  Histoire , 
publiée  à Pans  1790  , deux  vol. 
in— 8.°  — Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  PitniiE  III  roi  d’A- 
ragon , fds  de  Jacques  premier 
auquel  il  succéda  en  1276.  Son 
premier  soin  fut  de  porter  les 
armes  dans  la  Navarre  sur  la- 
quelle il  uvoit  quelques  préten- 
tions. 11  se  vit  bientôt  obligé  de 
revenir  dans  ses  états  , où  son 
humeur  bizarre  et  sévère  avoit 
soulevé  un  parti  des  principaux 
seigneurs  dont  scs  frères  étoient 
les  chefs.  Ce  prince  qui  avoit 
épousé  Constance  fille  de  Main— 
froy  roi  de  Sicile,  voulut  se  rendre 
maître  de  ce  royaume  pour  plaire 
à sn  femme  et  pour  satisfaire  son 
ambition.  Dans  la  vue  de  l’arra- 
cher  a Charles  d'Anjou  premier 
de  ce  nom  , il  cabala  avec  quel- 
ques séditieux  et  conseilla,  dit- 
on  , la  conspiration  des  Vêpres 
Siciliennes,  c’est-à-dire  le  massacre 
de  tous  les  François  en  Sicile  , à 
l’heure  de  vêpres  le  jour  de  Pâques 
de  l’an  1282.  Ensuite  il  arriva 
dans  le  pays  et  s’en  rendit  faci- 
lement le  maître.  Le  pape  Mar- 
tin IV  pénétré  de  douleur  d’une 
action  si  barbare,  excommunia  les 
Siciliens  avec  Pierre  , et  mit  ses 
états  d’Espagne  en  interdit.  Pour 
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prévenir  les  suites  d’une  cruelle 
guerre,  le  roi  d’Aragon  fit  offrir 
à Charles  de  vider  ce  grand  diffé- 
rend par  un  combat  particulier, 
à condition  de  se  faire  assister 
chacun  tjp  cent  chevaliers. Charles 
quoique  âgé  de  soixante  ans,  ac- 
cepta le  combat  contre  Pierre 
qui  n’en  avoit  que  quarante.  Le 
jour  venu  Charles  d’Anjou  entra 
dans  le  champ  qui  leur  avoit  été 
assigné  à Bordeaux  par  le  roi 
d’Angleterre  ; mais  l’Aragonois 
11e  comparut  que  quand  le  jour 
fut  passé.  Cependant  Charles  de 
Valois  prit  le  titre  de  roi  d’Ara- 
gon après  l’interdit  jeté  sur  cet 
état  par  le  pape  , et  y fut  con- 
duit par  Philippe  le  Hardi  son 
père,  avec  une  puissante  armée; 
il  eut  quelque  succès,  mais  sans 
consistance.  Pierre  mourut  le  28 
novembre  1285  à Ville  franche 
de  Panades  , où  il  reçut  l’abso- 
lution des  censures  , sans  renon- 
cer cependant  à la  Sicile  qu’il 
donna  par  testament  à Jacques 
son  second  fils , qui  s’y  fit  cou- 
ronner l’année  suivante.  Al- 
phonse 11 1 lui  succéda  en  Aragon. 

VIL  PIE  RUE  ALEXIO- 
WITZ  Ier  surnommé  le  Grand , 
né  à’ Alexis  Michaëtowilz  czar 
de  Mosco\  ie , fut  mis  sur  le  trône 
après  la  mort  de  son  frère  ninê 
Théodore  ou  Fvedor , nu  préju- 
dice tXIwan  son  autre  frère  dort 
la  santé  étoit  aussi  foible  quol’es- 
pril.  Les  Strélitz  , milice  à peu 
prè3  semblable  aux  Janissaires 
des  Turcs,  excités  par  la  prin- 
cesse Sophie  qui  espéroit  pic» 
d’autorité  sous  lwan  sou  frère, 
se  révoltèrent  en  faveur  de  ce- 
lui-ci ; et  pour  éteindre  la  guei  re 
civile  , il  fut  réglé  que  les  deux 
frères  régueroici.t  ensemble.  I,  in- 
clination du  czar  Pierre  pour  W» 
O o 4 
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exercices  militaires  se  développa 
de  bonne  heure.  Pour  rétablir  la 
discipline  dans  les  troupes  de 
llussie  , il  voulut  donner  à la 
fois  In  leçon  et  l'exemple  : il  se 
mit  tambour  dans  la  compagnie 
de  le  Fort  Genevois,  qui  l'aida 
beaucoup  n policer  se_s  états.  Il 
battit  quelque  temps  la  caisse , et 
ne  voulut  être  avancé  à des  grades 

iilns  hauts  qu 'après  l'avoir  mérité. 
Ln  veillant  sur  le  militaire  , il  ne 
négligea  pas  les  finances  , et  il 
pensa  en  même  temps  n avoir 
une  place  qui  servit  de  rempart 
à ses  états  contre  les  Turcs.  Il 
s'empara  d'Azof  en  i6ofi  et  dé- 
fendit cette  forteresse  contre  les 
insultes  des  Ta:  tares.  Pierre  mé- 
ditoit  dès-lors  de  faire  un  voyage 
dans  les  différentes  parties  de 
l'Europe  , pour  s'instruire  des 
lois,  des  mœurs  et  des  arts.  L'an 
i*>97  après  avoir  parcouru  l'Alle- 
magne . il  passa  en  Hollande  et 
se  lendit  à Amsterdam,  et  en- 
suite à b.iardam  village  à d>"tx 
lieues  de  I*  , faim  ux  par  ses 
chantiers  et  par  ses  magasins. 
Le  czar  déguisé  se  mit  parmi  les 
ouvriers,  prenant  leurs  instruc- 
tions, mettant  la  main  à l’œu- 
vre , et  se  faisant  passer  pour  lin 
homme  qui  vouloit  apprendre 
quelque  métier.  Il  étoit  des  pre- 
miers au  travail.  Il  lit  lui-même 
lin  mat  d'avant  qui  se  démor.toit 
en  deux  pièces  : il  les  plaça  sur 
une  barque  qu'il  avoit  achetée, 
et  dont  il  se  servoit  pour  aller 
à Amsterdam.  Il  construisit  aussi 
un  lit  de  bois  et  un  bain.  Le 
prince  se  lit  enrôler  parmi  les 
Charpentiers  de  la  Lomnagnie 
des  Indes  , sous  le  nom  de  bêtas 
P lie'  c'est-à-dire  jlluUre  Pierre: 
vs  i nmpajnions  l'uppcloient  ainsi, 
l’n  iiiiimtii'  de  Saiirdam  cui  .'(oit 
f i Moscovie  , écrivit  à son  père 
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et  découvrit  par  sa  lettre  le  mys- 
tère qui  enveloppoit  le  czar.  Tous 
les  ouvriers  instruits  de  son  rang, 
voulurent  changer  de  ton  ; mais 
le  monarque  lenr  persuada  de  con- 
tinuer a l'appeler  Trlailre  Pierre.-' 
I^czartoii|Oiirs  assidu  a l’ouvrage, 
devint  un  des  plus  habiles  ou- 
vriers et  un  des  meilleurs  pilotes. 

Il  apprit  aussi  un  peu  de  géo- 
métrie et  quelques  autres  parties 
de  mathématiques.  Pierre  quitta 
la  Hollande  en  1698  pour  passer 
en  Angleterre.  On  lui  avoit  pré- 
paré tin  hôtel  magnifique;  mais 
il  aima  mieux  se  pincer  près  du 
chantier  du  roi.  Il  y vécut  comme 
a Saardam  . s'instruisant  de  tout 
et  n'oubliant  rien  de  ce  qu'il  np- 
prcnoit.  Le  roi  d'Angl“terre  lui 
donna  le  plaisir  d'un  combat  na- 
val ii  la  manière  Européenne  ; 
il  n'étoit  pas  possihle  de  lui  pro- 
curer une  fête  plu*  agréable.  On 
travailloit  alors  en  flussie  a faire 
un  canal  qui  devoit  par  le  moyen 
d"«  écluses  , former  une  com- 
munication entre  le  Oon  et  le 
Wolgn.  l.a  jonction  de  ces  deux 
fleuves  ouvrit  aux  fl  lisses  le  moyen 
de  trafiquer  sur  la  mer  Noire,  et 
en  Perse  per  la  mer  Caspienne.  , 
Pierre  trouva  en  Angleterre  des 
ingénieurs  propres  a finir  ce  grand 
ouvrage.  Enfin  Pierre  partit  de 
I o mires  et  se  rendit  à Vienne, 
d'où  il  se  disposoit  à passer  en 
Italie  ; mais  la  nouvelle  d'une 
sédition  l’obligea  de  renoncer  à 
son  vovage.  C’étoit  encore  la 
princesse  Sophie  qui  l'avoit  ex-, 
cit  ;e  du  fond  de  son  rlottre.  Le 
czar  la  calma  à force  de  tor- 
tures et  de  supplices.  Il  coupa 
lui-  même  la  tète  à beaucoup  de 
criminels.  La  plupart  des  Ntré- 
litz  furent  décimé?  ou  envoyés  en 
Sibérie . en  sort'-  que  ces  trou- 
pes qui  faisoient  trembler  U 
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Tlnssi*»  Pt  le  czar  lui-même,  fu- 
rent dissipées  et  presque  rntiè- 
renient détruites.  Le  czar  institua 
en  1699  , 1 ordre  de  Saint-André , 
pour  répandre  l’émulation  parmi 
ses  gentilshommes.  Les  Russes 
pensoient  que  Die u avoil  créé  le 
Monde  en  septembre , et  c'étoit 
par  ce  mois  qu'ils  commencoient 
l’année  ; mais  le  czar  déclara  que 
l’on  dateroit  à l’avenir  le  com- 
mencement de  l’année  , du  mois 
de  janvier.  Il  consacra  cette  ré- 
forme au  commencement  de  ce 
siècle  par  un  grand  Jnhilé  qu'il 
indiqua  et  qu’il  célébra  en  qua- 
lité de  chef  de  la  Religion.  Une 
affaire  plus  importante  l’o'CU— 
poit.  Entraîné  par  les  sollicita- 
tions d'Auguste  roi  de  Pologne, 
et  par  l’espérance  que  lui  don- 
noit  la  jeunesse  de  Charles  XII 
roi  de  Suède,  il  déclara  la  guerre 
à ce  dernier  monarque  en  1700. 
Les  coinmencemens  n’en  furent 
pas  heureux  : mais  ses  défaites 
ii"  le  découragèrent  point.  Je 
sais  bien  , disoit-il , que  les  Sué- 
dois nous  battront  long-temps  ; 
mais  enfin  nous  apprendrons  à 
les  battre.  Evitons  les  actions  gé- 
nérales avec  eux , et  nous  les  af— 
foiblirons  par  de  petits  combats. 
Ses  espérances  ne  furent  pas 
trompées.  Après  de  grands  dé- 
savantages’, il  remporta  en  1709 
devant  Pultawa  , une  victoire 
complète.  Il  s’y  montra  aussi 
grand  capitaine  que  brave  sol- 
dat. et  il  fit  sentir  à ses  ennemis 
combien  ses  troupes  s’étoient  ins- 
truites'avec  eux.  Une  grande  par- 
tie de  l’armée  Suédoise  fut  pri- 
sonnière de  guerre  , et  on  vit  un 
héros  tel  que  le  roi  de  Suède 
fugitif  sur  les  terres  de  Turquie, 
et  ensuite  presque  captif  à Ren- 
der.  Le  czar  se  crut  digne  alors 
de  monter  au  grade  de  liante— 
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riant  général.  Il  fit  manger  à sa 
table  les  généraux  Suédois  pri- 
sonniers; et  un  jour  qu'il  but  à 
la  santé  de  ses  maîtres  dans  1 art 
de  la  guerre,  le  comte  de  Tlinchild 
l’un  îles  plus  illustres  d’entre  ses 
prisonniers  , lui  demanda  qui 
étoient  ceux  à qui  il  donnoit  un 
si  beau  titre  ? Vous,  dit  — il  , 
Messieurs  les  généraux.  —Votre 
Majesté  est  donc  bien  ingrate , 
répliqua  le  comte,  d'avoir  tant 
maltraité  ses  Maîtres.  Le  czar 
pour  réparer  en  quelque  façon 
cette  glorieuse  ingratitude  , fit 
rendre  aussitôt  une  épée  à cha- 
cun d’eux.  II  les  traita  toujours 
comme  auroit  fait  le  roi  qu’ils 
auroient  rendu  victorieux.  Pierre 
proiita  du  malheur  et  de  l'éloi- 
gnement du  roi  de  Suède  ; il 
acheva  . de  conquérir  la  Livonio 
et  l’Iiigrie,  "et  y joignit  la  Fin- 
lande et  une  partie  de  la  Pomé- 
ranie Suédoise.  Il  fut  plus  on 
état  que  jamais  de  donner  ses 
soins  h la  ville  de  Pétersbourg 
dont  il  venoit  de  jeter  les  fonde- 
rnens.  Cependant  les  Turcs  moins 
excité-s  par  Charles  XII  que  par 
leur  propre  intérêt , rompirent 
la  trêve  qu’ils  «voient  faite  avec 
le  czar  , qui  eut  le  malheur  de 
se  laisser  enfermer  en  1711  par 
leur  armée  . sur  les  bords  de  la 
rivière  de  Pruth,  dans  un  posta 
ou  il  étoit  perdu  sans  ressource. 
Au  milieu  de  la  consternation 
générale  de  son  armée  , la  cza— 
rine  Catherine  qui  avoit  voulu  le 
suivre,  osa  seule  imaginer  un  ex- 
pédient; elleenvoya  négorer  avec 
le  grand  visir  liallagi  M t hème t. 
On  lui  fit  des  propositions  de 
paix  avantageuses;  il  se  laissa 
tenter,  et  la  prudence  du  czar 
acheva  le  reste.  En  mémoire  de 
cet  événement , il  voulut  que  la 
czarinc  instituât  l’ordre  de  Ste.- 
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Catherine  dont  elle  seroit  chef, 
et  oii  il  n’entreroit  que  des  fem- 
mes. Ses  succès  ayant  produit  la 
tranquillité  dans  ses  états,  il  se 
prépara  à recommencer  ses  voya- 
ges. 11  s’arrêta  quelque  tpmps à Co- 
penhague en  1716,  où  il  s’oc- 
cupa h visiter  les  collèges  , les 
académies , les  snvans , et  à exa- 
miner les  côtes  de  Dancmarck 
et  de  Suède  : il  alla  de  là  à Ham- 
bourg, à Hanovre,  àWolffcm- 
butel , toujours  observant  ; puis 
en  Hollande  , on  il  parut  avec 
toute  sa  dignité;  et  en  France 
en  1717.  11  fut  reçu  à Paris  avec 
les  mêmes  respects  qu’aillcurs, 
mais  avec  une  grâce  et  des  préve- 
nances qu’il  ne  pouvoit  trouver 
que  chez  les  François.  S’il  ailoit 
voir  une  manufacture  et  qu’un 
ouvrage  parût  attirer  pins  ses  re- 
gards , on  lui  en  faisoit  présent 
le  lendemain.  11  alla  dinerà  Petit- 
bourg  chez  le  duc  à'Anlin  , et 
la  première  chose  qu'il  vit  fut 
son  portrait  en  grand  avec  le 
même  habit  qu’il  portoit.  Quand 
il  alla  voir  la  Monnoie  royale  df s 
médailles  , on  en  frappa  devant 
lui  de  toute  espèce,  et  on  les  lui 
présentoit.  Enfin  on  en  frappa  une 
qu’on  laissa  exprès  tomber  à ses 
pieds  et  qu'on  lui  laissa  ramas- 
ser. Il  s’y  vit  gravé  d’une  manière 
parfaite  avec  ces  mots  : PIERRE 
le  Grand.  Le  revers  étoit  une  fie. 
nommée,  et  la  légende  : Vîntes 
acquiiut  ru  y no  ; allégorie  aussi 
juste  que  flatteuse  pour  un  prince 
dont  le  mérite  s’augmentoit  en 
effet  par  ses  voyages.  Eu  voyant 
le  tombeau  du  cardinal  de  Hi- 
chtlieu  dans  l'Eglise  de  la  Sor- 
bonne, et  la  statue  de  ce  minis- 
tre, le  czar  monte  sur  ie  tombeau, 
embrasse  la  Statue  : Grand  Mi- 
nistre , dit-il , q ne  n es-tu  né  Je 
mon  temps  ? Je  te  deeincrois  la 
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moitié  de  mon  Empire  pour  m’ap- 
prendre à gouverner  L'autre.  Le 
czar  ne  s’occupa  pas  uniquement 
a Paris  a voir  les  beautés  {de  la 
nature  et  de  l'art.  Il  proposa  au 
duc  d’Orléans  un  traité  quiauroit 
été  également  utile  à la  France 
et  à la  JVloscovie.  Son  dessein 
étoit  de  se  réunir  à Charles  XII 
qui  lui  cédoit  de  grandes  pro- 
vinces, d'ôter  aux  Danois  l’em- 
pire de  la  mer  Baltique,  d’af- 
foiblir  les  Anglois  par  une  guerre 
civile  et  d’attirer  en  Moscovie  tout 
le  commerce  du  Nord  , ce  qui 
même  temps  nuroit  favorisé  celui 
de  la  France.  11  ne  s’éloignoit 
pas  méine  de  remettre  le  roi  Sta- 
nislas aux  prises  avec  le  roi  Au- 
guste , afin  que  le  feu  étant  al- 
lumé de  tous  côtés,  il  pîit  courir 
pour  l’attiser  ou  pour  l’éteindre, 
selon  qu’il  y trouveroit  ses  avan- 
tages. Dans  ces  vues,  il  proposa 
au  duc  d’Orléans  la  médiation 
entre  la  Suède  et  la  Moscovie, 
et  de  plus  une  alliance  offensive 
avec  ces  couronnes  et  celle  d’Es- 
pagne. Ce  traité  qui  mettoit  dans 
nos  mains  la  balance  de  l’Eu- 
rope , ne  fut  pas  accepté  par  le 
duc  d’Orléans  , ou  plutôt  par 
liibbé  Dubois  qui  le  gouvemoil. 
Pendant  le  séjour  du  czar  à Paris 
quelques  docteurs  de  Sorbonne 
lui  proposèrent  les  moyens  de 
réunir  l’Eglise  Ilusseavec  la  mère 
et  le  centre  de  toutes  les  Églises  ; 
il  sembloit  d’abord  entrer  dans 
des  vues  proposées  par  le  seul 
amour  de  la  vérité  et  de  l'union. 
« De  retour  dans  scs  états,  dit 
M.  Lévesque,  il  fit  du  pape  lui— 
même  le  principal  personnage 
cl’une  fête  burlesque.  Nous  avons 
vu  quedéjà  depuis  un  grand  nom- 
bre d'années  il  s'étoit  joué  sou- 
vent dans  des  parties  de  débau- 
che , du  chef  si  lung-temps  res- 
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pneté  de  l'Église  Russe.  Pierre 
s'avisa  en  1718  de  transporter  sur 
la  personne  du  pape,  le  ridicule 
qu'il  avoit  jeté  sur  le  patriarche. 

11  avoit  à sa  cour  un  Fou  nommé 
Zolof , qui  avoit  été  son  maître  à 
écrire.  11  le  créa  prince- pape.  I-e 
pape  Zctof  intronisé  en  grande 
cérémonie  par  des  bouffons  ivres  ; 
quatre  bègues  le  haranguèrent  : 
il  créa  des  cardinaux , il  marcha 
en  procession  à leur  tête.  Les 
Russes  virent  avec  joie  le  pape 
avili  dans  les  jeux  de  leur  sou- 
verain : mais  ces  jeux  indispo- 
sèrent les  cours  Catholiques  , et 
sur-tout  celle  de  V ioune.  » ( Voy. 
aussi  l’article  Boursier.)  Le 
cznr  , après  avoir  parcouru  la 
France,  oii  toutdispose  lesmreurs 
à la  douceur , reprit,  sa  sévérité 
d^s  qu'il  fut  en  Russie.  Io  prince 
Alexis  son  fils  lui  ayant  occa- 
sionné du  mécontentement,  il  lui 
fit  faire  son  procès  , et  les  juges 
conclurent  à In  mort.  Le  lende- 
main de  l'arrêt  il  eut,  dit  on , une 
attaque  d’apoplexie  qui  l’emporta. 
On  raisonna  beaucoup  sur  cet 
événement  funeste  : ( r.  Alexis 
Pt.TRnsCir/.  , n.°  XL  ) I-e  père 
alla  voir  son  fils  expirant,  et  on 
dit  qu’il  versa  des  larmes;  mais, 
malgré  ces  larmes  « quelques  amis 
de  ce  prince  infortuné  périrent 
par  le  dernier  supplice.  En  1711 
il  conclut  une  paix  glorieuse 
avec  la  Suède  , par  laquelle  on 
lui  céria  la  Livonie , l'Estonie , 
ringernianie , la  moitié  de  la  Ca- 
r-lie et  de  Wihonrg.  Les  Etats  de 
Russie  lui  déférèrent  alors  le  nom 
de  Grand  , de  Père  de  lu  Patrie 
et  d' Empereur.  Le  reste  de  la  vie 
du  czar  ne  fut  qu'une  suite  de 
ses  grands  desseins.  En  1711,.  le 
czar  favorisant  tout  ce  qui  étoit 
utile,  établit  un  comptoir  fl  Scha- 
mschie  villa  de  Perso,  qu’on  croit 
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«voir  été  l'ancienne  capitale  de 
Cyrus.  LesTnrtares  Lesghis  s'en 
étant  emparés  , massacrèrent  les 
Russes  et  les  autres  habitans.  * 
Pour  venir  "T  cet  outrage,  Pierre  I 
s'embarqua  sur  la  mer  Caspienne, 
mit  le  siège  devant  la  ville  de  Di  r- 
bent,  s’en  empara  ainsi  que  de 
trois  provinces  qui  furent  ren- 
dues ensuite  à Thomas  Kouli— 
Kan.  On  11c  peut  que  parcourir 
les  différens  établissemens  que  lui 
doit  la  Moscovie  , et  seulement 
les  principaux  : [.  Une  Infan- 
terie de  100  mille  hommes,  aussi 
belle  et  aussi  aguerrie  qu'il  y en 
ait  en. Europe,  dont  une  assez 
grande  partie  des  officiers  sont 
Moscovites.  II.  Une  Marine  de  40 
vaisseaux  de  ligne  et  de  400  galè- 
res. III.  Des  Fortifications,  selon 
les  dernières  règles,  n tontes  les 
places  qui  en  méritent.  IV.  Une 
excellente  Police  dans  les  grandes 
villes  , qui  auparavant  étoiont 
aussi  dangereuses  pendant  la  nuit 
que  les  bois  les  plus  écartés. 
V.  Une  Académie  de  Marine  et 
de.  Navigation  , où  toutes  les  fa- 
milles nobles  sont  obligées  d’en- 
voyer quelques-uns  de  leurs  en- 
fans.  Des  Collèges  à Moscow  , à 
Pétersbonrg  et  à Kiof , pour  les 
langues  , les  belles— lettres  et  les 
mathématiques  ; de  petites  Ecoles 
dans  les  villages  où  les  enfans  des 
paysans  apprennent  à lire  et  ù 
écrire.  VU.  Un  Collège  de  Mé- 
decine , et  une  belle  Apothicai— 
rerie  publique  à Moscow  , qui 
fournit  de  remèdes  les  grandes 
villes  et  les  armées.  Jusque-là  il 
n'y  avoit  eu  dans  tout  l'empiro 
aucun  médecin  que  pour  le  czar  , 
et  nul  apothicaire.  VIII.  Des 
Leçons  publiques  <X Anatomie  . 
dontle  nom  n'étoit  seulement  pas 
connu  ; et  co  qu’on  peut  comptée 
pour  une  excellente  leçon  tou*s 
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jours  subsistante,  le  Cabinet  du 
f mieux  Huysch  , acheté  par  le 
czur , où  sont  rassemblées  tant 
de  dissections  si  fines,  si  instruc- 
tives et  si  rares.  IX.  Un  Observa- 
toire , où  les  astronomes  ne  s'oc- 
cupent p.is  seulement  à étudier 
le  ciel  , mais  où  l'on  renferme 
t mtes  les  curiosités  a histoire  na- 
turelle. X.  Un  Jardin  des  rian- 
tes. XI.  Des  Imprimeries , dont 
il  n changé  les  anciens  carac- 
tères , trop  barbares  et  presque 
indéchiffrables  à cause  des  fré- 
quentes abréviations.  X 1 1.  Des 
Interprètes  pour  toutes  les  lan- 
gues des  Etats  de  l'Europe,  et 
de  plus  pour  la  latine , pour 
la  grecque  , pour  la  turque  , 
pour  la  cfllmouqnc  , pour  la 
mongole  , et  pour  la  chinoise. 
XIII.  Une  Bibliothèque  Royale , 
formée  de  trois  grandes  biblio- 
thèques qu’il  nvoit  achetées  eit 
Angleterre , en  Holstein  et  en 
Allemagne.  XIV.  Le  change- 
ment général  comprit  aussi  la 
religion  , qui  à peine  m-ritoit 
le  nom  de  religion  Chrétienne. 
Il  abolit  In  dignité  de  Patriar- 
che, qnoiqu’assez  dépendante  de 
lui.  Maître  de  son  Eglise  il  fit 
divers  réglemens  ecclésia.-tiques, 
sages  et  utiles,  et,  ce  qui  n’ar- 
rive pas  toujours,  il  tint  la  main 
à l'exécution.  XV.  Après  avoir 
donné  à son  ouvrage  des  fon— 
demens  solides  et  nécessaires, 
Pierre  y ajouta  ce  qui  n’est  que 
de  parure  et  d’ornement  : il  chan- 
gea 1 ancienne  architecture,  gros- 
sière et  difforme  an  dernier  point , 
ou  plutôt  il  lit  naître  chez  lui 
l'Architecture.  On  vit  s’élever  un 
grand  nombre  de  maisons  régu- 
lières et  commodes,  quelques  pa- 
lais , des  hâtimens  publics , et 
sur-tout  une  Amirauté  coin- 
mode  et  magnifique.  XVI.  Ses 
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armées  ayant  conquis  presque 
toute  In  côte  occidentale  de  la 
mer  Caspienne  en  1722  et  172.3, 
il  lit  lever  le  plan  de  cette  mer; 
et  grâce  à ce  philosophe  con- 
quérant on  en  connut  enfin  la 
véritable  forme,  fort  differente 
de  celle  qu'on  lui  donnoit  com- 
munément. I)  envoya  ù l'académie 
des  Sciences  de  Paris  dont  1!  ctoit 
membre  honoraire , une  Carte 
de  sa  nouvelle  mer  Caspienne. 
Cependant  Pierre  le  Grand  son- 
toit  sa  santé  s'épuiser;  il  étoit  at- 
taqué depuis  long— temps  d'uue 
rétention  d'urine  qui  lui  causoit 
des  douleurs  aiguës  et  qui  l'em- 
porta le  28  janvier  1725,  a 3.1 
nus.  On  a cru,  ou  a impunie 
qu'il  avoit  nommé  son  eponse 
Catherine  héritière  de  l’empire 
par  son  testament  ; mais  la  vé- 
rité est  qu’il  n'avoit  point  fait  do 
testament,  ou  que  du  moins  il 
11'en  a jamais  paru  : négligence 
bien  étonnante  dans  un  législa- 
teur. Pierre  le  Grand  è toit  d'une 
taille  haute;  il  avoit  l’air  noble  , 
la  pin ,-ionomie  spirituelle,  le  re- 
gard rude  ; il  étoit  sujet  <' :s 
esp'-ces  de  convulsions  li  nl- 

téroient  quelquefois  les  lits  de 

son  visage.  Mais  lorsqu'il  vouloit 
faire  un  accueil  agréable  n quel- 
qu'un , -a  physionomie  devenoit 
riante  et  ne  munquoit  pas  do 
grâce , quoiqu’il  conservât  tou- 
jours un  peu  de  l'air  Snrrnate. 
11  s'exprimoit  avec  facilité  et 
parloit  avec  feu;  il  étoit  natu- 
rellement éloquent  , et  harau— 
gnoit  souvent.  Ce  prince  dédui- 
gnmt  et  méprisoit  le  faste,  qui 
n'eut  fait  qu'environner  sa  per- 
sonne ; c étoit  le  prince  Mcn— 
zihoff  son  favori , qu'il  chargeoit 
de  le  représenter  par  sa  magni- 
ficence. Jamais  homme  ne  fut 
plus  vif,  plus  laborieux  plu» 
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entreprenant , plus  infatigable. 
L’habitude  du  despotisme  l'uisoit 
que  ses  volontés , ses  désirs  , ses 
fantaisies  se  succédoient  rapide- 
ment , et  ne  pouvoient  soutTrir 
la  moindre  contrariété  des  temps, 
des  lieux  , ni  des  circonstances. 
Pierre  avoit  établi  des  hommes 
chargés  de  porter  du  secours 
aux  incendies  , que  l’on  sait  être 
fort  Fréquent  en  Moscovie.  Il 
avoit  pris  une  de  ces  commis- 
sions périlleuses  ; on  le  voyoit 
monter  le  premier  avec  la  hache 
au  haut  des  maisons  en  feu  , sans 
que  le  danger  l'effrayât,  t'et  em- 
pereur aimoit  beaucoup  a voya- 
ger. Il  alloil  sans  suite  de  l’ex- 
trémité de  l’Europe  au  cœur  de 
l’Asie;  il  franchissoit  souvent  l'in- 
tervalle de  Pctcrsbourg  à Mos- 
cow,  qui- est  de  200  lieues  com- 
munes, comme  un  autre  prince 
passe  de  son  pnlais  à une  mai- 
son de  plaisance.  Pierre  le  Grand 
ctoit  extrême  dans  son  amitié, 
dans  sa  haine,  dans  sa  vengeance, 
dans  ses  plaisirs.  Il  aimoit  beau- 
coup les  femmes  et  n'etoit  pas 
fort  délicat  sur  le  choix  ; et  dans 
l’effervescence  de  son  tempéra- 
ment , quelquefois  un  sexe  sup- 
pléoit  à l'autre.  Il  étoit  adonné 
par  un  vice  de  son  éducation  , au 
vin  et  aux  liqueurs  fortes.  Ces 
excès  ruinèrent  son  tempérament, 
et  le  rendirent  sujet  a des  accès 
de  fureur  dans  lesquels  il  ne  sc 
connoissoit  plus  : il  étoit  alors 
cruel.  Mais  si  quelqu’un  de  ses 
favoris  le  rappeloit  u lui- même, 
aux  sentimens  d'humanité,  il  s’ap- 
paisoitet  rongissoit  de  ces  trans- 
ports d’un  emportement  involon- 
taire. Il  disoit  alors  , avec  une 
sorte  de  confusion  : J'ai  réformé 
ma  dation  , et  je  a ai  pu  me  ré *- 
former  môi-méme  ! Çe  fut  le  Fort , 
«t  sur-tout  l’impératrice  Cathc - 
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riac , qui  eurent  dans  cos  ocra- 
sions  le  plus  d'ascendant  sur  lui. 
Foliaire  richement  récompensé 
par  la  cour  de  llu-sie  , a trop 
dissimulé  les  cruautés  du  czar 
Pierre  , dans  l'Histoire  de  com- 
mande qu'il  a donnée  de  ceprince, 
qu’il  appelle  ailleurs  moitié  héros  , 
moitié  tigre.  Le  parallèle  qu’il  eu 
fait  avec  Lycurgue  et  Solon,  deux 
législateurs  vertueux  et  humains, 
parut  un  peu  extraordinaire  à 
ceux  qui  se  rnppeloient  ce  mor- 
ceau de  Y Histoire  de  Charles  XII, 
page  60,  de  l’édition  de  Paris  : 
" 11  est  affreux  qu'il  ait  manqué 
à ce  réformateur  des  hommes  la 
principale  vertu,  l'humanité. De 
la  brutalité  dans  ses  plaisirs,  de 
la  férocité  dans  ses  mœurs,  do 
la  barbarie  dans  ses  vengeances  , 
se  méloientà  tantdevertus.il  po- 
liçoit  ses  peuples,  et  il  étoit  sau- 
vage. il  a . de  ses  propres  mains  , 
été  "exécuteur  de  scs  sentences 
sur  des  ctimincls;  et  dans  une 
débauche  de  table  il  a fait  voir 
son  adresse  à couper  des  têtes...  » 
« Les  roues,  dit-il  ailleurs,  page 
4S4  , furent  couvertes  des  mem- 
bres rompus  des  amis  de  son  fils. 
Il  fit  couper  la  tète  h son  propre 
beau-frère  le  comte  Laprechitt , 
oncle  du  prince  Alexis.  Le  con- 
fesseur du  prince  eut  aussi  la  tête 
coupée.  Si  la  Moscovie  a été  civi- 
lisée, il  faut  avouer  que  cotte  po- 
litesse lui  a coûté  cher...  « Pierre  [ 
dit  Lévesque , placé  sur  le  trono 
pour  faire  observer  les  lois,  et 
pour  punir  le  crime  : mais  né  dans 
un  pays  qui  avoit  adopté , pour 
la  punition  des  coupables  , la 
cruelle  sévérité  des  Orientaux, 
confondit  plusieurs  fois  la  justice 
avec  une  rigueur  féroce  qui  ré- 
volte l'humanité.  Persuadé  que 
le  crime  no  doit  pus  rester  impuni , 
il  comprit  quelquefois  tant  duc* 
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cusés  dans  sa  vengeance  , qu’il 
dut  y envelopper  des  innocens. 
Monarque,  il  faisoit  trembler  ses 
peuples  : homme  , il  descendoit 
jusqu'à  la  familiarité  avec  les 
derniers  de  ses  sujets.  Protecteur 
de  lu  religion  , il  donna  des  lois 
pour  obliger  les  Russes  à remplir 
les  devoirs  extérieurs  du  Christia- 
nisme : ennemi  du  clergé  , il 
profana  les  cérémonies  de  la 
religion  pour  rendre  les  prêtres 
ridicules.  Sensible  à l’amitié  , 
constant  dans  ses  goûts , il  laissoit 
oubliera  ses  amis  qn  il  étoit  leur 
maître  : colère , emporté,  capri- 
cieux , il  les  terrassoit , les  frap- 
poit  de  la  main  et  de  la  canne  ; 
furieux  dans  l’ivresse  , il  tira 
quelquefois  l'épée  contre  eux.  Dur 
à lui-même,  il  ne  pouvoit  aimer 
que  ceux  qui  ne  craignoient  pas 
les  fatigues,  et  qui  savoient  mé- 
priser la  vie  dans  les  hasards  de 
la  guerre  , sur  la  face  des  mers 
irritées,  et  dans  les  débauches  de 
la  table.  Ennemi  de  l’indolence  , 
zélé  jusqu'il  l'excès  pour  les  ins- 
titutions dont  il  étoit  l'auteur  et 
qu’il  croyoit  utiles,  il  condamna 
son  propre  réformateur  ; il  vou- 
loit  inspirera  sa  nation  des  mœurs 
plus  douces  et  plus  décentes  : 
entraîné  par  son  penchant  et  par 
l'exemple  des  étrangers  , il  leur 
laissoit  voir  le  souverain  plongé 
dans  In  débauche , ami  des  plai- 
sirs grossiers,  livré  a des  vices 
crapuleux.»  ( Histoire  de  Russie , 
Urée  des  chroniques  originales  , 
etc.  par  Lévesque  , Paris,  1781.) 
Les  sévérités  de  Pierre.  I ont  paru 
nécessaires  à quelques,  auteurs  ; 
ruais  il  faut  sans  doute  que  ces 
auteurs  fassent  bien  peu  de  cas 
de  la  vie  des  hommes.  On  excti- 
seroit  plus  facilement  l'autorité 
despotique  avec  laquelle  il  gou- 
\ «cnn  ses  sujets , s’il  ne  s'en  étoit 
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servi  que  pour  leur  faire  dit  bien  i 
mais  il  n'en  fit  pas  toujours  un 
aussi  bon  usage.  Quoi  qu'il  en 
soit,  rapportons  ce  qu'un  philo- 
sophe ( lontendle)  a dit  de  plau- 
sible sur  ce  despotisme  , dans 
1 Eloge  qu’il  prononça  du  czar 
dans  l’académie  des  Sciences  : 
« Leczaravoit  affaire  à un  peuple 
dür,  indocile,  devenu  paresseux 
par  le  peu  de  fruit  de  ses  tra- 
vaux- accoutumé  à des  chàtimcns 
cruels  , et  souvent  injustes  ; dé- 
taché de  l'amour  de  la  vie  par 
une  affreuse  misère  ; persuadé 
par  une  longue  expérience  que 
l’on  ne  pouvoit  travailler  à son 
bonheur,  insensible  a ce  bonheur 
inconnu.  Leschangemens  les  plus 
indifférons  et  les  plus  légers , tels 
que  celui  des  anciens  habits  ou 
le  retranchement  des  longues 
barbes,  trouvoient  une  opposi- 
tion opiniâtre  et  suffisoient  pour 
causer  des  séditions.  Aussi,  pour 
plier  la  nation  à des  nouveautés 
utiles  , fallut-il  porter  la  rigueur 
au-delà  de  celle  qui  eut  sufti  avec 
un  peuple  plus  doux  et  plus  trai- 
table : et  le  czar  y étoit  d’autant 
plus  obligé,  que  les  Moscovites 
11e  connoissoient  la  grandeur  et 
la  supériorité  que  par  le  pouvoir 
de  faire  du  mal:  et  qu’1111  maître 
indulgent  et  facile  ne  leur  auroit 
pas  paru  un  grand  prince  , et  à 
peine  un  maître.  » Ce  prince  , 
qui  fut  si  passionné  pour  la  Ma- 
rine, nvoit , dans  les  premières 
années  de  sa  jeunesse,  une  très- 
grande  frayeur  de  l’eau  ; il  par- 
vint à se  dépouiller  de  cette 
crainte.  Pierre  étoit  l'homme  le 
plus  savant  de  son  empire  ; il 
parloit  plusieurs  langues  ; il  éto  t 
très-habile  dons  les  mathéma- 
tiques et  dans  la  géographe;  il 
avoit  appris  jusqu’à  la.  chirurgie 
qu’il  exerça  en  plusieurs  occa- 
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Sionî.  Il  aimoit  les  projets  vastes  ; 
il  les  suivoit  uvec  une  ardeur 
incroyable , avec  une  constance 
à toute  épreuve  ; son  ambition 
étoit  , pour  ainsi  dire,  de  créer. 

( Voyez  GallitziN,  n°‘  I et 
II.)  L'imperatrice  Catherine  II 
a fait  élever  par  Etienne  Fal- 
connet  , avec  des  frais  immen- 
ses , h Pétersbourg  , une  sta- 
tue colossale  à la  mémoire  de 
Pierre  le  Grand.  Cette  énorme 
masse  de  rocher,  avec  son  pié- 
destal qui  est  le  même  morceau  , 
èse  3 millions  et  200  milliers, 
.'obélisque  que  l'empereur  Cons- 
tituée fit  transporter  d'Alexandrie 
à Home,  et  qui  est  le  plus  grand 
qui  soit  connu , ne  pèse  que  le 
tiers  de  ce  monument.  Un  simple 
forgeron  Russe  trouva  le  moyen 
de  le  transporter  des  marais  de 
la  Carelie  dans  la  capitale  , en  le 
plaçant  sur  d’épais  châssis  à cou- 
lisse, remplis  de  boulets  decanon, 
et  en  le  faisant  halersnr  ces  bou- 
lets avec  des  cabestans.  Pierre  I 
est  vêtu  à la  Romaine  et  cou- 
ronné de  lauriers.  Le  cheval  qu'il 
monte  s'élance  et  a les  deux  pieds 
de  devant  en  l’air  ; avec  ceux  de 
derrière  il  foule  un  serpent  de 
bronze,  qui  mordant  la  queue 
flottante  du  cheval , eu  assure  l'é- 
quilibre. 

VIII.  PIERRE  II , empereur 
de  Russie,  étoit  fils  J Alexis  Pe- 
trowitz,  que  le  czar  Pierre  le 
Grand  priva  de  la  couronne  et 
de  la  vie.  11  succéda  en  1727  et 
i l uge  de  i3ens,  à l'impératrice 
Catherine  , qui  l'avoit  déclaré 
grand  duc  de  Russie  l’année  pré- 
cédente. L'événement  le  plus  re- 
marquable de  son  règne  , fut  la 
disgrâce  du  fameux  Menzikoff 
premier  ministre,  qui  fut  relégué 
dans  la  Sibérie.  ( Voyez  Mln- 
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zncoFF  ) Cet  empereur  mourut 
en  1738,  de  la  petite-vérole  dans 
la  1 5*  année  de  sou  âge  , sans 
avoir  été  marié. 

IX.  PIERRE  III,  né  en  .728 
d’Anne  Petrowna  , fille  aînée  de 
Pierre  le  Grand , et  de  Charles 
Frédéric  duc  de  Holstein-Got— 
torp  , fut  déclaré  grand  duc  de 
Russie  le  18  novembre  1742,  pur 
l'impératrice  Elizabeth  sa  tante, 
après  avoir  embrassé  la  religion 
Grecque.  11  se  nommoit  aupara- 
vant Charles— Pierre—  Ulric.  J ? 
lendemain  même  que  Pierre  fut 
dés  igné  pour  succédera  Elizabeth, 
trois  ambassadeurs  Suédois  arri- 
vèrent ù Pétersbourg  pour  lui  an- 
noncer que  le  sénat  deStockholm 
l’avoit  élu  roi.  Pierre  remercia 
les  envojés,  et  les  pria  d’engager 
le  sénat  à choisir  à sa  place  son 
oncle  Adolphe  Frédéric  de  Hols- 
tein  ; ce  qui  fut  fait.  Après  la 
mort  d’ Elizabeth , il  fut  proclamé 
empereur  de  Russie,  le  b janvier 
1762,  ou  le  2b  décembre  1761  , 
selon  le  vieux  style.  Les  com- 
mencemens  de  son  règne  furent 
doux  et  heureux.  Il  se  montra 
patient  et  juste;  il  sut  pardonner 
a ceux  qui  nvoient  cherché  à lui 
nuire  près  de  l'impératrice  , et 
rappela  dans  leur  patrie  près  do 
17  mille  exilés.  Il  permit  à la 
noblesse  Russe  de  voyager  hors 
de  l’empire  ; ce  qu'elle  n’avoit 
encore  jamais  obtenu;  et  il  abolit 
la  Chancellerie  privée  , tribunal 
cruel  et  tyranique  qui  servoit  ù 
condamner  tous  ceux  qu'on  y 
trnduisoit  comme  coupables  de 
haute  trahison  ou  qui  déploisoient 
au  souverain.  Pierre  111  ne  jouit 
pas  long-temps  du  trône.  Admi- 
rateur extrême  du  roi  de  Prusse, 
il  voulut  limiter  dans  plusieurs 
choses;  mais  il  le  fit  avec  trep 
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de  précipitation,  quoiqueleprinee 
qit'ii  prenoit  pour  son  modèle 
lui  eût  écrit  d'aller  bride  en  main. 
Il  avoit  de  bonnes  intentions  j 
mais  on  lui  a reproché  de  man- 
quer ue  caractère.  Parmi  les  pro- 
jets les  plus  sages  , il  en  adoptoit 
souvent  d’inutiles  , même  de 
dangereux,  et  le  désir  des  amélio- 
rations lui  fit  hasarder  des  ré- 
formes trop  prématurées.  Son 
amour  pour  les  nouveautés  firent 
murmurer  tous  les  ordres  de  l'état; 
des  murmures  on  passa  à la  ré- 
volte. Pierre  fut  détrôné  le  6 
juillet  1761,  et  l'impératrice  sa 
femme  fut  reconnue  souveraine 
sous  le  nom  de  Catherine  II.  Ce 
prince  mourut  sept  jours  après. 
La  cause  de  sa  mort  fut,  dit -on, 
un  flux  hémorroïdal  auquel  il  étoit 
sujet.  Quelques  historiens  l'ont  at- 
tribuée il  la  violence.  Plus  décidé 
pour  la  religion  Protestante  que 
pour  la  Grecque,  il  avoit  dessein  de 
faire  des  changemens  à celle  des 
Russe*  ; et  il  l'avoit  déclaré  à 
J’arehevêque  de  Novogorod.  Cette 
imprudence  11e  rontribua  pas  peu 
a aliéner  les  cœurs  de  la  nation. 
Pierre  J II  a éprouvé  la  vérité  de 
Jn  fameuse  maxime  : Va-  vie  lis. 
Certains  gazetiers  l'ont  peint 
comme  un  prince  crapuleux  et 
imbécille.  L'auteur  des  Anecdotes 
de  Frédéric  le  Crand  , plus  im- 
partial , dit  : « Ses  prétendus 
exrès  de  boisson  étoientsi  peu  Vé- 
ritables, que  le  prince  "'oit  d’une 
grande  sobriété , ne  dejefinoit 
pas  et  ne  quittoit  jamais  après  di- 
nar la  compagnie  des  femmes.  11 
avoit  l'esprit  élevé,  le  cœur  juste 
et  sincère  ; ennemi  de  la  flatterie 
et  de  l’oppression  ; incapable  de 
soupçon  et  de  cruauté.  » 

PIERRE  roi  de  Hongrie , 
V oyez  Aï ,v. 
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PIERRE  1er  , roi  de  Portugal 
Voyez  Inès  de  Castro. 

S-tfAns  et  autres  personnages. 

X.  PIERRE,  écrivain  ecclé- 
siastique , n'est  connu  que  par 
un  Traité  sur  i Incarnation  et  la 
Grâce  , que  l'on  a joint  aux  Œu- 
vres de  St.  Fulgence.  Cet  ouvrage 
se  trouve  aussi  dans  la  Biblio — 
tlièi/ue  îles  Pires.  L'auteur  s'y 
donne  le  titre  de  Diacre  ; c’est 
tout  ce  que  l’on  en  sait.  Il  vivoit 
dans  le  vil  siècle. 

XI.  riERRE  de  Sicile,  na- 
quit en  cette  isle  vers  le  milieu 
du  txc  siècle.  11  est  connu  par  , 
son  Histoire  des  Manichéens.  Cet 
ouvrage  que  l’on  trouve  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères , contient 
des  faits  curieux  et  importans  , 
qui  font  cunnoitre  l'état  et  les 
seutimens  de  cette  secte  . dans  le 
temps  où  l’auteur  vivoit.  Il  a été 
donné  séparément  par  Matthieu 
Huileras  , lngolstudt,  1604,  en 
grec  et  en  latin. 

XII.  PIERRE  DAMIEN  . né 
à Ravenne  , fit  coricevoir  d'heu- 
reuses espérances  dès  son  en- 
fance; elles  ne  furent  pas  vaines. 
Après  avoir  enseigné  avec  répu- 
tation , il  s’enferma  dans  la  soli- 
tude de  Sainte-Croix  d Avellane 
près  d’Eugubio,  et  devint  prieur, 
puis  abbé  de  ce  monastère'.  Le 
pape  Etienne  IX  instruit  de  son 
mérite , le  fit  cardinal  et  évêque 
d’Ostie  en  1057  , et  l'employa 
dans  les  affaires  de  l’Eglise  Ro- 
maine. Pierre  Damien  continua, 
sous  les  papes  suivans  , d'être 
chargé  de  diverses  affaires , dont 
il  s’acquitta  avec  applaudissement. 
11  consacra  tous  scs  soins  à faire 
revivre  la  discipline  dans  le  clergé 
et  dans  les  monastères.  Il  mourut 
saintement  comme  il  avoit  vécu 

à 
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à Faènza,  le  a3  février  ioy3,  à 
66  ans.  11  s’ étoit  démis  auparavant 
de  son  évêché.  On  a de  lui , de* 
Lettres , des  Sermons  , des  Opus- 
cules , et  d'autres  Ouvrages,  qui 
ont  été  recueillis  en  4 tomes  for- 
mant un  in-folio  ; ils  sont  utiles 
pour  la  connoissancede  1 Histoire 
ecclésiastique  du  onzième  siècle. 
On  y trouve  une  érudition  variée, 
mais  peu  de  solidité  dans  le  rai- 
sonnement , de  justesse  dans  les 
Idées , de  pureté  et  de  précision 
dans  le  style;  et  trop  d'allégories , 
de  visions,  de  faux  miracles. Son 
esprit  n’étoit  pas  au-dessus  de 
celui  de  son  siècle.  (I  prit  le  sur- 
nom de  Damien  par  reconnois- 
sance  pour  un  de  ses  frères  qui 
jiortoitcenom,  et  nnquelil  devoit 
ton  éducation.  L'éd.t.on  des  Ou- 
vrages de  ce  Père , donnée  a Paris 
en  i663,  in-fol.,  est  assez  esti- 
mée. Sa  vie  écrite  par  St.  Jean  de 
Lodi  son  disciple  , se  trouve  dans 
Mabillon  , Secul.  6.  Bened.  Voy. 
Cadacoüs  et  Honkstis. 

XJII. PIERRE  IGNÉE,  c'est- 
à-dire  de  Feu , fameux  religieux 
de  l'ordre  de  Vnllombreuse , et 
Issu  de  l'illustre  maison  des  ALdo - 
hr andins  , fut  fait  cardinal  et  évê- 
que d'Albano  en  1073.  Long- 
temps avant  cette  promotion  , 
Pierre  de  Pavie  évëqne  de  Flo- 
rence avoit  été  accusé  de  simonie 
À d'hérésie  par  les  religieux  du 
monastère  de  Saint-Jean-Gual- 
l>ert.  Cette  accusation  agitoit  tous 
les  esprits;  on  proposa  de  la  jus- 
tifier. Pierre  Ignée  fut  choisi  en 
*o63  par  les  moines  de  son  cou- 
vent , pour  faire  l 'épreuve du  feu 
contre  l'évêque.  On  dit  qu'il  entra 
gravement , les  pieds  nus  et  à 

rtits  pas , en  présence  ifc  tout 
peuple  de  Florence,  dans  un 
brasier  ardent,  entre,  deux  bùr-> 

Tome  IX, 
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chers  embrasés , et  qu’il  alla  aveo 
une  démarche  mesurée  jusqu'au 
bout.  S’étant  «pperçu  qu’il  avoit 
laissé  tomber  son  manipule  , il 
retourna  sur  ses  pas,  et  Je  retira 
du  milieu  des  ilammes  aussi  en- 
tier , dit— on  , et  aussi  blanc  qu'il 
l'avoit  en  y entrant.  Le  vent  de 
la  flamme  agita  ses  cheveux,  fit 
flotter  son  étole  et  son  aube  } 
mais  rien  ne  brûla , pas  même 
les  poils  de  scs  jambes.  Quand  il 
sortit  du  feu  , il  voulut  y rentrer  ; 
mais  le  peuple  arrêta  les  mou- 
veinens  d’un  zèle  qui  lui  nuroic 
peut-être  été  funeste.  Ce  récit 
est  tiré  de  la  Lettre  que  le  clergé 
et  le  peuple  de  Florence  écrivi- 
rent à cette  occasion  au  papa 
Alexandre  II.  Les  écrivains  da 
ce  temps-là  , et  sur-tout  Didier 
abbé  du  Mont  - Cassin  , depuis 
pape  sous  le  nom  de  Victor  lit , 
en  parlent  comme  d'une  chose 
très-certaine.  Cependant  Pierre 
de  Pavie  continua  d'étre  évèqua 
de  Florence  , nonobstant  cette 
épreuve  qui  étoit  défendue  par 
les  canons  de  l'Eglise.  Scs  adver-* 
suires  soutinrent  que  le  passage 
de  Pierre  par  le  feu  étoit  un  mi- 
racle. 11  ne  s’agit  que  'de  savoir 
si  Dieu  peut  opérer  des  prodige* 
lorsqu'on  se  sert  des  moyens  illé- 
gitimes pour  les  obtenir. 

XIV.  PIERRE,  dit  c'Hsr-' 
Mitb,  gentilhomme  François  d'A- 
miens en  Picardie,  quitta  la  pro- 
fession des  armes  pour  embrasser 
la  vie  érémitique , et  ensuite 
celle-ci  pour  la  vie  de  pèlerin. 
Vers  la  fin  du  so*  siècle  et  au 
commencement  du  1 1«,  l’opinion 
que  la  fin  du  monde  arriveront 
bientôt  avoit  répandu  une  alarme 
générale.  Plusieurs  chartes  écrite* 
dans  ce  temps— là,  commencent 
av.ii  ; puisque  la  fia  du  mond4~. 
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Approche  et  que  différente s *a~ 
ki mites  et  jugement  de  Dieu  an- 
noncent celle  catastrophe  comme 
très— prochaine  , etc.  etc.  ( Unis— 
tette,  HUt.du  Languedoc.;  Parmi 
effet  de  cette  frayeur,  un  grand 
nombre  de  pèlerins  se  rendirent  à 
Jérusalem  dans  le  dessein  d'y  mou- 
rir dans  nue  terre  sainte  ou  d'y 
attendre  la  venue  du  Seigneur. 
Hois,  comtes,  marquis,  évêques, 
femmes,  bourgeois,  artisans, 
tous  couroient  en  foule  en  Pa- 
lestine. Pierre  fut  animé  du  même 
zèle.  Il  fit  un  voyage  dans  la 
Terre-Sainte  vers  l'an  iog3.  Tou- 
ché de  l’état  déplorable  où  étoient 
réduits  lej  Chrétiens , il  en  parla 
a son  retour  d une  manière  si  vive 
au  pape  Urbain  II , et  fit  des  ta- 
bleaux si  touchans  que  ce  pape 
l’envoya  de  province  en  province 
exciter  les  princes  à délivrer  les 
fidelles  de  l'oppiession.  Pierre  pa- 
roissnit  peu  propre  au  premier 
abord  à conduire  une  négocia- 
tion. C'étoit  un  petit  homme  , 
d'une  physionomie  peu  agréable , 
ne  mangeant  que  du  pain , ne 
buvant  que  de  l'eau;  if  avoit 
l'air  très— mortifié  , portant  une 
longue  barbe  et  un  habit  fort 
rossier;  mais  sous  cet  extérieur 
uniblc  il  cachoit  un  grand  cœur, 
du  feu,  de  l'éloquence,  de  l’en- 
tliousiu.-me , enfin  tout  ce  qu’il 
faut  pour  persuader  la  multi- 
titude.  11  eut  bientôt  à sa  suite 
tiue  foule  innombrable  de  petit 
peuple.  Godejroi  de  Bouillon , 
chef  de  la  partie  la  plus  brillante 
«le  lu  Croisade,  lui  confia  l’autre. 
L'I {ermite  guerrier  se  mit  a leur 
tête,  vêtu  d’une  longue  tunique 
de  gro>se  laine,  sans  ceinture, 
les  pieds  nus,  avec  un  grand  froc 
et  un  petit  manteau  d’hernnte.  Il 
diviau sou  armée  en  deux  parties; 
Àl  douua  ia  première  à GuujhUr 
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pauvre  gentilhomme  de  ses  amis* 
et  conduisit  l'autre.  Ce  solitaire 
commandoit  4 0,000  hommes  d’in» 
fnntcrie,  et  une  nombreuse  ca- 
valerie. Ses  soldats  en  traversant 
lu  Hongrie , exercèrent  toutes 
sortes  de  brigandages.  11  ne  pou- 
voit  plus  les  contenir,  peut-être 
parce  qu'ils  ne  le  considéroient 
plus  111  comme  général  ni  commit 
prétie,  depuis  qu’il  avoit  voulu 
être  l'un  et  l’autre.  Cette  multi- 
tude indisciplinée  fut  défaite  dans 
plusieurs  combats  parles  Turcs t 
et  de  cette  foule  innombrable  qui 
avoit  suivi  l'hermite  Picard  , il 
ne  resta  que  trois  mille  hommes 
qui  se  réfugièrent  à Constanti- 
nople. En  1097  , quelques-uns 
des  principaux  chefs  des  Chré- 
tiens, ennuyés  des  longues  fati-« 
gués  du  siège  d'Antioche,  réso- 
lurent de  prendre  la  fuite.  Pierre 
l'Hermiie  croyant  avoir  rempli 
sa  tâche,  fut  de  ce  nombre;  mais 
Tancrède  le  fit  revenir  , et  lui  fit 
faire  serment  de  n’abandonnes 
jamais  uneentreprise  dont  ilétoit 
le  premier  auteur.  Il  signala  de- 
puis son  zèle  pour  la  conquête 
de  la  Terre-Sainte,  et  fit  des 
merveilles  au  siégé  de  Jérusalem 
l'an  iogy.  Après  ia  prise  de  cette 
ville , le  nouveau  patriarche  le 
ht  son  vicaire  généra)  en  son  ab- 
sence , pendnnt  qu’il  accompa- 
gna Godejroi  de  Bouillon , qui. 
alloit  au-devant  du  Soudan  d’E- 
gypte pour  lui  livrer  bataille  au- 
près d'Ascalon.  Il  mourut  dons 
l’abbaye  de  Meu— Moutier  près 
de  Hui , dont  il  étoit  fondateur. 
Son  tombeau  qui  étoit  dans  une 
grotte  sons  la  tour,  a été  comblé 
dans  ces  dernières  années , lors- 
qu’on a réparé  l’église.  Son  corps 
a été  transporté  dans  la  sacris- 
tie où  on  le  voit  dans  une  urne 
de  £ Ceux  dq  nm  imtous 
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modernes  , Hit  Moreau  , pouf 
qui  toute  entreprise  religieuse  est 
un  objet  de  raillerie,  et  ceux  qui 
ont  été  plus  frappés  desdésordres 
que  nos  Croisés  se  permirent  en 
Orient , que  de  la  grandeur  et 
de  la  noblesse  du  projet  qui  les 
réunit,  ont  voulu  faire  de  /‘terre 
l’Hermite  un  fou  enthousiaste, 
un  homme  qui  eût  mérité  d'être 
enfermé.  Ceux  qui  réfléchissent 
plus  mûrement , ceux  qui  pour 
juger  des  actions  se  transportent 
nu  siècle  qui  les  a produites,  ont 
dù  se  former  une  toute  antre 
idée  de  cet  homme  singulier.  Pour 
moi,  j’avoue  qne  son  génie  m'é- 
tonne , et  que  son  courage  me 
paroit  approcher  de  celui  qui  fait 
les  héros  dans  tous  les  genres.  Je 
le  vois  arriver  de  Jérusalem  à 
Rome,  parcourir  ensuite  l'Italie , 
la  France,  l’Allemagne  , et  no 
manquer  son  but  nulle  part. 
Quelle  devoit  être  l’élévation  de 
ses  idées,  la  force  des  images 
dont  il  savoit  les  revêtir,  la  ra- 
pidité de  ses  mouveraens,  le  feu 
de  ses  expressions  ? » En  conve- 
nant avec  Moreau  du  courage  , 
de  la  force  d'esprit  de  Pierre 
l’Hermite,  il  sera  toujours  per- 
mis de  desirer  avec  le  sage  Fleu- 
ri , que  le  zèle  de  la  religion  ne 
l’eût  pas  fait  pécher  quelquefois 
contre  les  règles  de  la  prudence. 
Les  Croisades  bien  conduites  au-, 
roient  pu  être  très  — utiles;  et 
malgré  les  plaies  qu’plies  firent  à 
la  discipline  de  l’église  et  aux 
revenus  de  l'état , elles  eurent 
quelques  avantages.  Les  Maho— 
métans  armés  pur  l'ambition  et  le 
fanatisme,  pilioien!  impunément 
l'Italie  depuis  près  de  200  ans  ; 
ils  étoient  maîtres  de  la  Sicile  et 
.de  toute  l’Espagne.  L'enthousias- 
me que  produisit  le  zèle  des  Croi- 
sés 9 contribua  beaucoup  u les 
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chasser  de -cette  partie  de  l’Eu- 
rope , et  à les  atfoihlir  en  Egypte 
et  en  Syrie.  Mais  les  maux  que 
ces  expéditions  lointaines  pro- 
duisirent, furent  encore  plus 
grands  que  les  biens.  Payez  l'ar-, 
ticle  de  St.  Bernard.  , 

XV.  PIERRE  de  Cluni  os 
Pi  ami  e le  Vénérable  , né  en  Au- 
vergne de  la  famille  des  comtes 
tle  Montbonsier  , étoit  le  7e  de 
huiteufans  mâles.  Un  d'eux  seu- 
lement resta  dans  la  siècle.  Pierre 
suivant  l'exemple  de  ses  frères,  se 
fit  religieux  à Cluni.  Ile  prieur 
de  Vézeiay  , il  devint  abbé , puis 
général  de  son  ordre  en  1121  , 
à l'àge  de  28  ans.  Se<i  talons  et 
ses  vertus  lui  méritèrent  cette 
place.  A peine  y fut— il  élevé, 
quil  fit  revivre  la  discipline  mo- 
nastique sans  affecter  des  austé- 
rités recherchées.  Le  pape  Inno- 
cent Il  vint  à Cluni  en  u3o; 
Pierre  l'y  reçut  avec  magnifi- 
cence. 11  donna  un  asile  à Abai- 
lard , qui  trouva  en  lui  un  ami 
et  un  père.  L’abbé  de  Cluni  com- 
battit les  erreurs  de  Pierre  de 
Bruys  et  de  son  sectnt'uir  Henri , 
dans  la  Provence,  dans  le  Lan- 
guedoc et  dans  la  Gascogne.  En- 
fui , après  avoir  rempli  digne-* 
ment  sa  carrière,  il  mourut  sain- 
tement dans  son  abbaye  le  24  dé- 
cembre ii56,  âgé  de  pies  da 
6b  ans.  Il  laissa  dans  la  seule  ab- 
baye de  Cluni  400  Religieux , 
«qui  faisoient  , dit  Bmll-t,  la 
gloire  de  leur  père.  Les  Martyro- 
loges des  Bénédictins  et  de  France 
le  mettent  avec  un  éloge  magni- 
fique dans  la  première  classe  qui 
est  pour  les  Saints  canonisés  . et 
dont  le  culte  est  pubbe  et  uni- 
versel dans  l'bgliie.  Il  n'est  p 
encore  canonisé  selon  les  fom 
établies,  * On  u de  lui  six  liv 
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de  Lettres  , et  plusieurs  autres 
Ouvrages -curieux  et  intéressons, 
eutr  autres  un  excellent  Traité 
sur  la  Divinité  de  T.  G.,  un  con- 
tre lès  Juifs  ; îles  Traités  sur  le 
Baptême  des  F.  n fans  contre  Pierre 
de  Bruys;  sur  Y Autorité  de  l'E- 
glise ; sur  les  Basiliques  , les 
Eglises  et  les  Autels  ; sur  le  Sa- 
crifice de  la  Messe;  sur  les  Suf- 
frages pour  les  Morts  ; sur  les 
Louanges  de  Dieu  par  les  Can- 
tiques et  les  instrumens  de  mu- 
sique ; sur  le  Culte  de  la  Croix  , 
etc.  (Quoique  sou  raisonnement 
n’ait  ni  la  chaleur  ni  la  vigueur 
de  celui  de  ât.  Bernard,  il  pré- 
sente et  développe  insensible- 
ment les  preuves  d'une  manière 
qui  il  ? subjugue  pas  les  esprits  a vec 
le  mime  empire,  mais  qui  opère 
la  même  persuasion  dans  ceux 
qui  ne  se  lassent  point  de  le  sui- 
vre. Son  stylo  est  ordinairement 
net  et  correct,  sur— tout  dons  ses 
lettres,  qu’on  a conservées  nu 
nombre  de  près  de  200  , et  qui 
annoncent  une  façon  de  voir  et 
de  sentir  conforme  à sa  prudence. 
Pierre  le  Vénérable  étoit  un 
homme  d’un  sens  droit  et  natu- 
rel , d’une,  charité  rure  , d'un 
cœur  compatissant.  11  partagea 
constamment  avec  St.  Bernard 
et  l’abbé  Suger , la  supériorité  du 
mérite  et  de  la  célébrité  sur  les 
grands  hommes  du  même  temps. 
Ses  qnn'ités,  moins  brillantes  que 
celles  de  ces  deux  émules,  n’é- 
toient  pas  moins  solides  ; et  les 
chefs  de  l'Église  les  employèrent 
souvent  avec  un  égal  succès  à la 
conduite  des  affaires  les  plus  im- 
portantes. Dans  les  négociations 
élicntes  qui  lui  furent  confiées, 
montra  de  lu  prudence  et  de  la 
'érité.  En  gagnant  la  confiance 
es  charmes  de  sa  candeur  et 
douceur,  d ue  trahit  jamais 
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sa  cause  par  une  molle  complai- 
sance , ni  par  une  simplicité  im- 
prudente. Il  défendit  son  ordre 
contre  St . Bernard , qui  repro— 
choit  aux  Religieux  de  Cluni  d'ê- 
tre trop  somptueux  en  bùtimens, 
d’avoir  une  table  trop  peu  fru- 
gale , de  s’éloigner  de  quelques 
pratiques  de  la  règle  de  Saint— 
Benoit,  par  exemple  de  porter 
des  culottes.  Pierre  le  V énérable 
répondit  à ces  reproches  , dont 
quelques-uns  étoient  minutieux, 
d’une  manière  satisfaisante.  Sou 
Apologie , ainsi  que  ses  antres 
écrits,  se  trouvent  dans  la  Biblio- 
thèque de  Çluni , publiée  à Paris 
en  1614,  in— foi. 

XVI.  PIERRE  LOMBARD, 
appelé  le  Maître  des  Sentences  , 
fut  nommé  Lombard,  parce  qu’il 
étoit  de  Novare  dans  la  Lombar- 
die. Il  se  distingua  tellement  dans 
l'université  de  Paris,  ( Voy.  Ir— 
nerils  ) qu’il  fut  pourvu  de  l'é- 
vêché de  cette  capitale.  Philippe 
fils  du  roi  Louis  le  Gros  et  frère 
de  Louis  le  Jeune,  refusa  cet 
évéché  et  le  fit  donner  à Pierre 
Lombard  son  maître.  ( Voyez 
I.  Eléonore.  ) Ce  savant  en  prit 
possession  l'an  11&9.  Il  n’en  jouit 
pas  long— temps , étant  mort  en 
1 164.  Ce  prélat  étoit  bien  capa- 
ble d instruire  son  peuple;  ses 
exemples  sontenoient  ses  instruc- 
tions. Tout  ie  monde  connoit  son 
excellent  ouvrage  des  Sentences  , 
sur  lequel  nous  avons  tant  da 
Commentaires  et.  si  peu  de  bons. 
( Voyez  Estics.)  C’est  un  recueil 
de  passages  des  Pères , dont  il 
concilie  les  contradictions  appa- 
rentes , à peu  près  comme  Gra- 
tien  l'a  voit  fait  dans  son  J décret. 
Le  dernier  compilateur  étoit  sans 
doute  fort  inférieur  à Pierre  Lom- 
bard; mais  celui-ci  tombe  doux 
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<|Helqnes— uns  de  ses  défauts.  H 
fourmille  de  questions  inutiles;  il 
en  omet  d’essentielles.  11  appuie 
quelquefois  ses  raisonnemeus  sur 
des  sens  figurés,  qui  sont  moins 
des  preuves  solides  du  dogme  que 
du  peu  de  sagacité  de  ceux  qui 
a'en  servent.  « Les  sens  figures, 
dit  Fleury , sont  tirés  de  St.  Gré- 
goire ou  d’autres  Pères  ; mai3 
'étant  arbitraires,  ils  ne  peuvent 
faire  de  preuve  solide.  Comme 
quand  il  dit  que  dans  l’ancienne 
loi  les  simples  croyoient  sur  la 
foi  de6  mieux  instruits , parce 
qu’il  est  dit  dans  l’Histoire  de 
Job , que  les  ânes  paissoient  au- 
près des  bœufs.  L’auteur  suppose 
ordinairement  ces  sens  figurés 
comme  connus  et  reçus  de  tout 
le  monde.  Dans  la  matière  des 
Sacremens,  il  cite  plusieurs  au- 
torités que  Gratien  a aussi  rap- 
portées dans  son  Décret  ; et  les 
fausses  Décrétales  comme  les  au- 
tres. On  s’étonnera  moins  que  le 
Maître  Jet  Sentences  ait  traité 
des  questions  qui  nous  paroissent 
inutiles,  si  l’on  considère  l’état 
des  études  de  son  temps.  Depuis 
pins  d’un  siècle  on  étudioit  ar- 
demment la  Philosophie  d'Aris- 
tote , .particulièrement  sa  Logi- 
que; et  l’application  que  quelques 
docteurs  voulurent  faire  des  prin- 
cipes de  ce  philosophe  aux  mys- 
tières  de  la  Religion  , en  fit  tom- 
ber plusieurs  dans  les  erreurs  , 
comme  nous  avons  vu  par  les 
'exemples  de  Boscelin  , d'Abai- 
lard  et  de  Gilbert  de  la  Poirie. 
Le  Maître  des  Sentences  prit  une 
autre  route  ; sans  citer  Aristote 
ni  s’abandonner  an  raisonnement 
humain,  il  s'appliqua  à rapporter 
les  sentimensdes  Pères...  Son  ou- 
vrage eut  le  même  succès  que 
celui  de  Gratien  pendant  les  siè- 
cles suivant.  Ceux  qui  enseigné- 
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rent  la  théologie,  ne  prenoient 
point  d’autre  texte  pour  lire  et 
pour  expliquer  a leurs  écoliers, 
que  le  livre  des  Sentences  s et 
l’on  compte  jusqu’à  244  auteurs 
qui  y ont  fait  des  Commentaires, 
entre  lesquels  sont  les  plus  fa- 
meux théologiens  de  chaque  siè- 
cle. Le  Maître  des  Sentences  n’est 
pas  toutefois  regardé  comme  in- 
faillible, et  011  n marqué  jusqu’à 
vingt— six  articles  sur  lesquels  il 
n’est  pas  suivi.»  Sa  pfc.sique  est 
celle  de  son  siècle;  elle  n’entre 
heureusement  que  fort  peu  dans 
sa  théologie.  On  doit  lui  pardon- 
ner toutes  ses  imperfections , si 
l'on  considère  que  Pierre  vivoit 
dans  un  temps  barbare,  et  qu’il 
fut  le  premier  auteur  qui  en- 
treprit de  réduire  la  théologie  en 
un  corps  entier.  11  est  certain 
qu’il  s'en  acquitta  avec  assez  d’or- 
dre et  de  méthode.  Mais  quoiqu’il 
employât  une  manière  d’instruc- 
tion plus  aisée  et  pins  solide , on 
éprouva  à la  longue,  dit  le  Père 
Fontenay , qu'elle  contraignoit  et 
mortifioit  trop  l'esprit  qui  est 
naturellement  raisonneur. O11  re- 
vint de  temps  en  temps  antf  pen- 
séesetaux  explications  arbitraires 
qu’il  avoit  voulu  bannir  et  dont 
lui— même  n’nvoit  pas  ét 
( Voy.  Bandinus.)  Son 
dont  la  ir®  édition  est  de  Venise, 
1477  , in— fol. , est  divisé  en  qua- 
tre livres , et  chaque  livre  en  plu- 
sieurs paragraphes.  On  trouva 
dans  cet  ouvrage,  après  la  mort 
de  l’auteur,  une  proposition  ann- 
thématiséc  par  le  pape  Alexan- 
dre III.  La  voici  : Ciinisrus , se- 
cundiim  quod  est  homo  , non  est 
aliquid...  ( l'oyez  iv.  Joachim.) 
On  n encore  de  Pierre  Lombard 
un  Commentaire  sur  les  Pscau- 
mes , à Paris,  i5.',t  , in-fol.  : et 
un  autre  sur  les  EpUres  de  saint 
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Paul , 1 537 , in-folio.  (Yoy.  X His- 
toire Littéraire  de  France , t.  Xll.  ) 

XVII.  PIERRE  OK  Celles  , 
Religieux,  natif  de  Troyes , s’é- 
tunt  distingué  par  sa  piété  et  par 
ion  savoir , fut  élu  abbé  rie  Celles 
vers  1 1 5o  , et  de  là  transféré  à 
l’abbaye  de  Saint-Rémi  de  Rheims 
en  116s.  Placé  sur  le  siège  épis- 
copal de  Chartres  en  1182,  il 
l’occupa  jusqu'nmi7  février  1187; 
jour  et. année  de  sa  mort.  On  a 
de  lui  des  Lettres  , des  Sermons  , 
des  Traités  de  Morale,  et  d’au- 
tres ouvrages , dans  la  PtbU'n— 
thèque  des  Pères , et  recueilli-  p ‘r 
llom  Ambroise  Janvier,  Pans, 
1671,  in— 4.0 

X VIII.  P 1ER  RE  Co-Tjrsr- 
TOti  ou  le  TiTangcur,  ne  à Troyes, 
fut  chanoine  et  do;,  en  de  .celle 
ville,  puis  chancelier  de  l’Eglise 
de  Paris.  Il  quitta  ses  bénéfices 
pour  sc  faire  chanoine  régu- 
lier de  Saint  — Victor  à Paris, 
oii  il  finit  sa  vie  en  octobre  1198, 
apres  avoir  nomme  les  pauvres 
ses  héritiers.  Un  fit  cette  Epita- 
phe à Pierre  Cnmes tor  : 

_ Pc  mis  eram  % quem  p«tn  ttgit , 
di::usqve  Comot  or  , 

JY une  comcdcr.  Virus  dont  9 tue 
eetso  doure 

Mot  tu  us  • ut  dieat  , qui  me  vides 
ineineraeum  : " 

• Quod  slt.:is  istc  fuit  % erimut 
quandèqut  quod  aie  est  »•  - 

Nous  avons  de  lui  ; I.  L'Histoire 
Scolastique  , qui  comprend  en 
abrégé  l’Histoire  sainte  depuis  la 
Genèse  jusqu’aux  Actes  des  Apô- 
tres. Rosie,  16S6.  in-fol.  Cet  ou- 
vrige,  qu’il  dédia  au  cardinal  Cuit- 
/du me  de  Champagne  archevêque 
de  Sens  , est  plus  dogmatique 
eu  historique.  L'auteur  charge  su 
narration  delongues  dissertation;  i 
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qui  renferment  ou  des  rsisonna- 
mens  bizarres  ou  des  fables  ri- 
dicules. II.  Des  Sermons  publiés 
sous  le  nom  de  Pierre  de  Blois, 
par  le  P.  Busce  Jésuite,  eu  1 800 , 
in-4.0  On  lui  atttribuu  Calma 
Temporum.  C’est  une  compila- 
tion indigeste  de  l'Histoire  uni- 
verselle,publiceàLubecken  1 47a, 
î vol.  in-folio;  traduite  en  fran- 
çois  sous  le  titre  de  Mer  des 
Histoires  , Paris , 14SS . en  deux 
vol.  in— folio....  Voy.  II.  Mtras, 
et  I.  Molli  ns, 

XIX.  TIERRE  r.F.  Chvy- 
trf.  , docteur  de  l’université  et 
chantre  de  l'Eglise  de  Paris  , au- 
teur d'un  livre  intitulé:  Verbun 1 
a! breyialum , se  fit  religieux  dans 
l’abbaye  de  Lor.gpont  , oh  il 
mourut  vers  1197-  On  trouva 
dans 'les  bibliothèques  plusieurs 
outres  Ouvrages  de  cet  auteur  , 
en  manu-rrit.  Celui  que  nous 
avons  Cité  n’est  pas  toujours 
exact.  Il  fut  imprimé  à Mon» 
en  163?  , in-4." 

- XX.  PIERRE  dit  le  Cot— 
lombario  / était  évêque  d'Ostio 
vers  le  milieu  du  xiv*  siècle.  Il 
couronna  l'empereur  Cttnrttei  IV 
h Rome  l'an  1346,  et  fit  \‘ His- 
toire de  son.  Voyage  en  cette 
ville.  L'auteur  et  1 ouvrage  se— 
roient  oubliés  ; si  le  Père  Lnb!>o 
n'en  «fit ••fait  mention  dans  sa 
Bibliothèque  des  Manuscrits. 

XXI.  PIERRE  de  Poitiers, 
chancelier  de  l’Église  de  Paris,, 
mort  l’an  1200,  .est  auteur  de 
quelques  Lcr  Us  insérés  dau»  la 
Bibliothèque  des.  Pères  f et  d un 
Traité  des  Sciences,  imprimé  h 
la  fui  des  Œuvres  de  hobeft 
Pullus , i6â5 , in-folio.  Ce  Traité 
prouve  que  l'auteur  étoit  un  dijs 
premiers  tiiéolog.ei  s tic  son  siècle. 


Digitized  by  Google 


P î É 

XXTT.  PIERRE  de  Bt.ô«,  fiit 

•in«i  appeté  , parce  qu'il  «voit 
vu  le  jour  dans  cette  ville.  Après 
avoir  étudié  à Paris  et  à Bolo- 
gne, il  devint  précepteur,  puis 
secrétaire  de  Guillaume  II  roi  de 
Sicile.  Appelé  en  Angleterre  par 
le  roi  H,  ■nri  II  , il  obtint  l’ar— 
chidiaconat  de  Batli  , dont  il  fut 
dépouillé  sur  la  lin  de  ses  jours. 
On  lui  donna  celui  de  Londres  ; 
mais  il  y trouva  plus  d'honneurs 
que  de  revenus.  Il  avoit  été  au- 
paravant chancelier  de  Iiichard 
archevêque  de  Contorbery  , qui 
faisoit  un  grand  cas  de  son  mé- 
rite. Cet  estimable  écrivain  mou- 
rut en  Angleterre  l'an  iîoo.  11 
étoit  d un  caractère  austère  , et 
il  se  signala  par  son  zèle  pour  la 
discipline  et  les  règles  ecclésias- 
tiques. On  a de  lui  i83  lettres , 
bb  Sermons , et  d’autres  ouvra- 
ges, dont  la  meilleure  édition 
est  celle  de  Pierre  de  Goussain— 
ville,  in-folio,  en  1667.  11  s'y 
élève  avec  force  contre  les  dérè- 
glemens  du  clergé.  Les  écrivains 
Frotestan*  l’ont  souvent  cité  dans 
leurs  déclamations  contre  ce 
corps  , sans  faire  attention  que 
le  langage  d'un  enfant  zélé  pour 
la  gloire  de  sa  mère , 11e  doit  pas 
être  employé  par  un  ennemi 
acharné  à la  calomnier.  Il  est 
certain  que  Pierre  en  parle  avec 
une  liberté  qui  n’auroit  pas  été 
sonlferte  dans  ce  siècles  mais  se» 
intentions  étoient  droites,  bon 
style  est  coupé  et  sententieux  , 
plein  d'antithèse*  et  de  jeux  du 
mots.  Les  Sermons  publiés  sou* 
le  i)Om  de  Pierre  de  JSUiis  par  le 
Père  Baser,  Maïeiice  , ifano, 
fout  de  Pierre  Gmneslor.  Il  a 
continué  Y Histoire  des  Monas- 
tères d'.dpglelerre  tYJnculJe  , 
depuis  1091  jusqu’en  1118,  pu- 
bliée par  Savtl  en  lajb.  Les  nu- 
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?<*Uf s de  l 'Histoire  de  lÈglise 
Gallicane  disent  que  Pierre  de 
Blois  est  le  premier  qui  se  soit 
servi  du  mot  Transsubstantia- 
tion ; c’est  une  erreur.  ( Voyez 
H 1 1,  n F.  B K R T.  ) Eli  en  n e évéqu* 
dAutun,  contemporain  d'/fif- 
debert  , qui  assista  au  sacre  de 
Philippe  lils  de  Louis  le  Gros  , 
le  14  avril  1119  , dit  dans  son 
Traité  du  Sacrement  de  l'Autel , 
chap.  i3  : Qram  us  ut....  oblatio 
punis  et  vini  transsubslantietur  in 
corpus  et  tnnr.uinem  Jesu-Cliristi . 

( Voyez  1.  ÉLÉONORB  , à la  fin.) 

XXIII. PIERRE  ALPHONSE, 
Juif  l’a  rtugais  , converti  a la 
Foi  dans  le  xii*  siècle  , prouva' 
que  sa  conversion  étoit  sincère; 
ce  qui  11'est  pas  toujours  ordi- 
naire chez  rette  nation.  La  Bi- 
bliothèque des  Pères  offre  de  cet 
auteur  un  Dialogue  contre  les 
Juifs,  qui  renferme  les  motif» 
de  sa  conversion  et  d’assez  forte* 
raisons  pour  ses  aurions  con- 
frères de  suivre  son  exemple. 

XXIV.  PIERRE  , moine  de 
Vnux-de-Cernai  , ordre  de  Ci— 
teau.x,  an  diocèse  de  Paris,  dan» 
je  xiii»  siècle  , > accompagna  en 
Languedoc  Guy  son  abbé  , un  de* 
douze  que  le.pspe  Ipnnctnt  IV 
nomma  pour  aller  combattre  le* 
Albigeois.  Il  fut  témoin  oculaire 
«les  événeiitpns  de  celte  guerre 
dont  il  a écrit  V Histoire.  Elle  est 
curieuse  et  intér<  ssante  ; mai* 
ou  peut  reprocher  à l'ali  t»ur 
d’exagérer  les  derèglemeus  de* 
Hérétiques,  et  de  ne  rendre  pa* 
QScC 7.  de  justice  ii  leurs  vertus. 
Cette  Histoire  a été.  imprimée  à 
'J  roye*  .‘il  ifaiâ.  in-t".  et  dau* 
la  Jiibliot'ièi/ue  rte  liteaux  de 
11.  l issier.  Arnaud  Sorbin  l’a- 
vo:t,. traduite  de  iai<iti  e|i  fran— 
joa , à Paris , 1 jny. 
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XXV.  PIERRE  d’ Auvergne  « 
surnommé  Y Ancien  , troubadour 
célèbre  , adressa  diverses  chan- 
sons aux  Dame*  de  son  temps. 
11  les  mettoit  lui-même  en  mu- 
sique et  les  chantoit  agréable- 
ment. Né  à Clermont  en  Au- 
vergne , il  fut  le  premier  qui 
dois  sa  province  fit  connoitre  la 
langue  et  la  poésie  provençale. 
Ses  talens  distingués , la  beauté 
de  sa  figure , sa  facilité  à parler 
le  firent  appeler  le  Maître  des 
troubadours.  Outre  ses  chan- 
sons . on  lui  doit  : 1.  Un  Poème 
intitulé  le  Contrat  du  Corps  et 
de  Y Ame.  Il  le  laissa  imparfait  ; 
mais  Richard  Aryuier  de  Lam- 
Lesc  l'acheva  dans  la  suite  avec 
succès.  11.  Une  Siivente , c est-à- 
dire  une  sntvre  contre  les  Sici- 
liens , auteurs  du  massacre  des 
F rançois  pendant  les  V âpres  Sici- 
liennes. III.  Un  Etape  des  poètes 
de  son  temps  , ou  il  ne  s'oublie 

Îias,  en  annonçant  « qu'il  avoit 
a voix  plus  belle  que  les  autres; 
et  que,  dés  qu’il  avoit  eu  pris 
de  l'amour  en  Provence,  ses  poé- 
sies avoient  été  supérieures  à 
celles  de  tous  les  poètes  du  pays.» 
I V.  Des  Poésies  spimuelUs  , 
entr’autres  , une  Canton e ou 
Jfymne  en  honneur  de  la  Vierge, 
qui  a servi  de  modèle  à celle  que 
PéLrarque  composa  ensuite  sur 
le  même  suje  t.  V.  Des  Vers  sur 
différens  sujets  qu'on  peut  lire 
dan»  le  manuscrit  3ir»4  du  Vati- 
c»n. Pierre  d'Aucergueettnommé 
J'ien  e Râper  dans  quelques  an- 
nens  manuscrits  qui  disent  qu'il 
fut  chanoine  dans  sa  jeunesse, 
m..is  qu'il  quitta  son  bénéfice 
c ur  jouer  là  comédie  et  faire 
amour.  Il  fut  aimé  d ‘Ermen— 
perde  comtesse  de  Foix  . prési- 
dente de  Ja  cour  dàmour  de 
Gascogne  , et  mourut  assassiné 
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vers  Tan  »33o  par  les  parens  de 
Hugueth'  de  Baux , jeune  beauté 
qu’il  avoit  aussi  rendu  sensible. 
Voyez  1.  Baux. 

XXVI.  PIERRE  MARTYR , 
dont  le  vrai  nom  étoit  Pierre 
Verv tr.u , naquit  à Florence 
l’an  i5oo  d’une  bonne  famille  de 
cette  ville.  Ses  parens  étoient 
riches  et  considérés.  Il  entra 
malgré  eux  chez  les  chanoines 
réguliers  de  Saint-Augustin.  Ses 
sermons  et  son  savoir  lui  firent 
un  nom  en  Italie  ; mais  la  lec- 
ture de  Ztiingle  et  de  Bucer  le 
jeta  dons  l'hérésie.  Comme  il 
dogmatisoit  dans  des  maisons 
particulières  à Naples  , 11  fut  snr 
le  point  d’être  Brrêté.  Il  se  retira 
à Lurques , et  y pervertit  plu- 
sieurs savons  avec  lesquels  il  prit 
la  résolution  de  passer  chez  les 
Hérétiques.  !1  emmena  ave#  lui 
Bernardin  Oçhin  général  des  Ca- 
pucins; et  sc  rendit  à Zurich,  puis 
a Basle,  et  ensuite  à Strasbourg 
où  il  épousa  une  jeune  religieuse. 
Sa  réputation  le  fit  appeler  en 
Angleterre,  où  il  alla  avec  sa 
femme  en  1547.  Il  y obtint  une 
clniire  de  théologie  dans  l’uni- 
versité d’Oxford  : mais  la  reine 
Marie  ayant  succédé  à Edouard 
en  i553,  le  chassa  de  ses  états 
avec  les  autres  hérétiques.  Sa 
femme  étant  morte  quelque 
temps  nprès  , son  corps  fut  dé- 
terré dons  la  suite  en  lihj  , et 
jeté  dans  un  fumier  par  sentence 
juridique.  Pierre  ainsi  chassé  vint 
à Augsbourg,  d’où  il  alla  ensuite 
à Zurich  ; il  y mourut  en  1 ïfii  , 
à Si  «ns.  5a  fille  posthume  , ré- 
duite à la  mendicité  parla  mau- 
vaise conduite  de  son  époux  , 
fut  , en  considération  du  mérite 
du  père  . secourue  par  le  sénat 
de  Zurich.  Pierre  Martyr  a laissé 
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*m  grand  nombre  d'Ouvrages 
presque  tous  réunis  sous  le  titre 
de  Loti  communes  Theolngici  , 
1614  , trois  vol.  in-folio.  Il  en 
composa  la  plus  grande  partie 
pour  soutenir  ses  erreurs;  elles 
lui  étoient  communes  avec  les 
Calvinistes.  11  faut  pourtant  en 
excepter  son  opinion  sur  l’Eu- 
charistie , dans  laquelle  il  alloit 
plus  loin  qu’eux  ; car  non-seule- 
ment il  soutenoit  que  Jésus- 
Christ  nétoil  pat  corporelle- 
ment dans  le  Sacrement  de  V Au- 
tel, mais  même  qu’on  ne  pou- 
vait pas  dire  qu'il  y filt  réelle- 
ment. Il  nous  reste  encore  de  cet 
apostat  un'  recueil  de  Lettres  en 
latin , imprimées  avec  quelques 
ouvrages  de  Ferdinand  de  Put — 
gar  par  F.lzevir , 1 670  , in-folio. 
« De  tous  les  prétendus  réfor- 
mateurs , il  n’y  en  a point  eu 
après  Calvin  qui  écrivît  mieux 
que  Pierre  Martyr.  U surpassoit 
même  Calvin  en  érudition  et  dans 
la  connoissance  des  langues.  Il 
avoit  beaucoup  lu  les  Pères  et 
s'étott  appliqué  à étudier  l'an- 
cienne discipline  de  l'Église.  Il 
avoit  de  la  modération  et  de  la 
douceur  plus  qu’aucun  des  au- 
tres Protestan  s , non-seulement 
dans  ses  expressions  , niais  en- 
core dans  ses  sentiraens.  S’il  eût 
été  écouté  , il  n’eût  pas  tenu  à 
lui  que  non-seulement  les  Lu- 
thériens , les  Zningliens  et  les 
Calvinistes  ne  se  fussent  réunis 
ensemble , mois  même  qu’ils  ne 
se  fussent  réunis  avec  l’Eglise 
Catholique.  Malheureux  d’avoir 
quitté  le  sein  de  l’Église,  peut- 
être  par  l’occasion  que  pouvoient 
lui  en  avoir  donnée  les  mauvais 
traitemens  de  quelques  personnes 
trop  zélées , qui  éloignèrent  un 
sujet  très -propre  à rendre  de 
grands  services  à la  religion  et 
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à l'état.  » C’est  le  jugement  que 
porte  Dupin  de  cet  auteur. 

/ 

XXVI.  PIERRE  , ( Corneille 
de  la  ) Cornélius  à Lapide  , né 
dans  le  pays  de  Liège , entra 
dans  la  Compagnie  de  Jésus  et 
s’y  consacra  à l’étude  des  lan- 
gues, des  belles-lettres  , et  sur- 
tout à celle  de  l’Écriture-Sainte. 
Après  avoir  professé  avec  succès 
à Louvain  et  à Rome , il  mourut 
dans  cette  dernière  ville  le  1* 
mars  ifiây,  âgé  de  71  ans,  avec 
une  réputation  de  piété  et  de 
savoir,  flous  avons  de  lui  dix 
volumes  de  Commentaires  sur 
V Ecriture — Sainte.  Ce  ne  sont 
proprement  que  des  compila- 
tions informe*.  Corneille  de  la 
Pierre  dénué  de  goût  et  de  ju- 
gement, alonge  ce  qu’il  faudrait 
raccourcir  et  abrège  ce  qui  de- 
manderoit  de  l’étendue.  Voici  le 
jugement  que  llirhard  Simon  en 
porte  dans  son  Histoire  critique 
du  Fieux  Testament  : « Les  Com- 
mentaires de  Cornélius  à Lapide 
ont  le  défaut  de  contenir  de  l’é- 
rudition et  des  questions  éloi- 
gnées de  leur  texte;  et  cepen- 
dant cet  auteur  fait  profession 
dos  le  commmencement  d’être 
court , et  de  recueillir  en  peu  d« 
mots  ce  qui  a été  déjà  remarqué 
per  les  antres  avec  plus  d’éten- 
due. Je  sais  que  ces  sortes  de 
Commentaires , qui  sont  remplit 
d’érudition  , plaisent  à une  in- 
finité de  gens  et  sur- tout  aux 
prédicateurs  ; mais  ils  ne  peu- 
vent être  du  goût  des  personnes 
judicieuses  , qui  veulent  que 
chaque  chose  soit  traitée  séparé- 
ment et  en  son  lieu.  » Ajoutons 
qu’il  fait  entrer  dans  ces  Com- 
mentaires des  contes,  des  légen- 
des et  des  bagatelles , qui  ne 
méritaient  point  d'y  avoir  place , 
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et  qui  ne  peuvent  que  défigurer 
des  ouvrages  de  cette  nature.  On 
estime  cependant  plus,  que  le 
reste  de  ses  Commentaires , ce 
ïjui  regarde  le  Penlateuque  et  les 
’Èpttres  de  St.  Paul.  La  meil- 
leure édition  du  corps  complet 
de  ces  Commentaires  est  celle 
d'Anvers,  1681  et  années  sui- 
vantes, dix  vol.  in-folio.  Tirin 
«t  M'nochius  n’ont  fait  souvent 
que  les  abréger  en  retranchant 
tout  ce  qui  est  étranger  au  sens 
littéral. 

XXVm.  PIERRE  de  Saint- 
Rom  la  l.n  , ( Pierre  GtUUebaud  ) 
Dé  à Angoulême  en  «585  , fut 
d’abord  chanoine  de  sa  ville  , 
puis  Feuillant  , et  mourut  en 
1667  à 81  ans.  C’étoit  un  bon 
homme  dont  la  mémoire  étoit 
vaste  et  le  jugement  très-borné. 
Ses  livres  so«t  un  mélange  de  bon 
et  de  mauvais,  ramassé  sans  choix 
de  côté  et  d’autre  , entrelardé  de 
réflexions  monacales  et  d’expres- 
sions gothiques.  Sa  critique  est 
toujours  en  défaut , et  les  faits 
les  plus  extraordinaire?,  et  les 
moins  vraisemblables  sont  ceux 
qu’il  rapporte  de  préférence.  On 
’a  de  lui  : I.  Un  recuejl  d ’Epiln- 
fhes , deux  vol.  in-  1%.  II.  Le 
Trésor  Chronologique  , i4â8  , 
trois  vol.  in-folio.  III.  L 'Abrégé 
en  trois  vol.  in— 11  , «66o,  bon 
pour  la  date  des  faits  arrivés  de 
son  temps.  I V.  I.a  Chronique 
d' Adhémar , avec  une  continua- 
tion , t65*  , deux  vol.  in-n, 
qui  fut  censurée  par  l’archevêque 
de  Paris  en  i653.  La  Censure 
fut  supprimée  par  arrêt  du  par- 
lement. 

XXIX.  PIERRE  d’Osma, 
professeur  de  théologie  à Sala- 
manque , fut  dans  le  xw  siècle 
l’un  des  précurseurs  du  Calvi- 
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nisme.  Dans  on  Traité  delà  Parti 
fusion  , il  enseigna  : « r.°  Que 
les  péchés  mortels  quant  a la 
coulpe  et  à la  peine  de  l’autre 
vie  , sont  effacés  par  la  seule 
contrition  du  cœur,  *.“  Que  la 
confession  des  péchés  en  parti- 
culier et  quant  à l'espèce,  11  est 
point  de  droit  divin  , mois  seu- 
lement fondée  sur  un  statut  de 
l'Église  universelle.  3.°  Qu'on  ne 
doit  point  se  confesser  des  mau- 
vaises pensées  , qui  sont  effacées 
par  l'aversion  qu'on  en  a , sans 
rapport  à la  confession.  4."  Que 
la  confession  doit  se  faire  des 
péchés  secrets  et  non  de  ceux 
qui  sont  connus.  » Alphonse  Ca~ 
rillo  archevêque  de  Tolède  ayant 
assemblé  les  pins  savans  théo- 
logiens de  son  diocèse  , con- 
damna ces  propositions  comme 
hérétiques  , erronées  , scanda- 
leuses , mal  sonnantes  , et  1« 
livre  de  . l'anteur  fut  brûlé  avec 
sa  chaire,  Sixtr  IV  confirma  c* 
jugement  en  1479. 

XXX.  PIERRE  de  Saint- 
Louis,  ('.le  Père  ) dont  le  nom 
de  famille  étoit  Barlhélemi  , na- 
quit à Vnlrcas  dans  le  diocèse  de 
Vaison  en  «6*6.  Devenu  amou- 
reux à l'âge  de  18  ans,  d'une  de- 
moiselle nommée  Magdeleine , il 
eut  lai  douleur  de  se  la  voir  en- 
lever par  la  petite  vérole  dans  le 
temps  qu’il  étoit  sur  le  point  de 
l’épouser.  Sa  mélancolie  après 
une  telle  perte  loi  inspira  le  des- 
sein de  se  faire  Dominicain.  Mais 
se  rappelant  que  sa  chère  Magde- 
leine lui  avoit  fait  présent  d'un 
Scapulaire  quelques  jours  avant 
sa  mort,  il  ti’en  fallut  pas  davan- 
tage pour  lui  persuader  que  Dieu 
vouloit  qu'il  fût  Carme.  11  em- 
brassa donc  cette  profession.  Le 
P.  Pierre  étoit  né  avec  quelque 
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goût  pour  la  poésie  ; il  la  cultivai 
dans  son  nouvel  état.  Pour' sarfc- 
tifier  son  travail  , il  forma  le 
dessein  de  chanter  dnns  un  Poème 
' les  actions  de  quelque  Saint  ou 
de  quelque  Sainte.  Il  balança 
long-temps  entre  Elie  qu'il  re- 
gardât judicieusement  comme  Je 
fondateur  de  son  ordre,  et  la 
Magdeleine  , patronne  de  son 
ancienne  maîtresse.  Enfin  les  re- 
proches que  loi  fit  dans  tin  songe 
sa  chère  Magdeleine  ,\e  déter- 
minèrent à célébrer  cette  Sainte. 
'11  entreprit  une  espèce  de  Poème 
héroïque,  qui  lui  coûta  cinq  ans 
de  veilles.  Dès  que  ce  bel  ou- 
vrage fut  achevé , il  se  rendit  à 
J.yon  , où  , après  quelques  tra- 
verses, if  vint  à bout  de  le  faire 
imprimcrsous  ce  titre  : La  Mac- 
DElEWB  au  désert  de  la  Sainte- 
Eau  me  ai  Provence  î Poème  spi- 
rituel et  Chrétien  , en  XII  livres. 
Ce  Poëme , ckff-d'txitvre  de  pieuse 
■ extravagance , selon  l'expression 
de  la  Monnaye  , jouit  de  l'hon- 
neur d'une  seconde  édition.  Le 
P.  de  Saint-Louis  ne  vit  pas  cette 
espèce  de  triomphe  de  sa  Magde- 
leine ; il  étoit  mort  d’n  ne  hvriro- 
pisie  de  poitrine  quelque  temps 
auparavant;  C’éfoit  un  de  ces 
hommes  qui , suivant  l’expression 
'ri'im  mitent , 'ont  l’esprit  froid  et 
la  têt"  chaude.  Quoique  mauvais 
poète  , il  étoit  bon  religieux  et 
très-appliqué  à l’étude,  bon  ou- 
vrage étoit  devenu  fort  rare.  La 
Flonaoye  le  fit  réimprimer  dans 
{pu  roci.eil  de  Pièges  choisies  , à 
Du  Haye,  ( Paris  ) 1714  , x vol. 
in- 1 2.  Le  P.  de  dj aiut-ltnus  avait 
achevé  aveut-sa  mort,  un  autre 
J (h  me  sur  ,1e  prophète  El  te , et 
jl  lui  avoit  dopné  pour  titee, 

J 'Iliade.  La  ressemblance  de  ce 
nom  avec  celui  d 'Iliade  lui.  pa— 
heureiu  augure  pour 
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le  succès  de  son  Poëme  ; mais  il 
n’a  point  paru  : les  Carmes  eu- 
rent la  prudence  de  le  supprimer. 
Ce  rimailleur  étoit  anssi  le  plus 
grand  faiseur  d'Anagrammes  de 
ron  temps.  Il  avoit  anagramma- 
tisé  les  noms  de  tous  les  papes, 
des  empereurs  , des  rois  de  Fran- 
ce, des  généraux  de  son  ordre, 
et  de  presque  tous  les  Saints.  Il 
avoit  la  simplicité  de  croire  que 
la  destinée  des  hommes  étoit  mar- 
quée dnns  leurs  noms , et  il  citoit 
le  sien  en  preuve.  Il  avoit  trouvé 
dans  ces  deux  mots  Ludovicus 
Barthèlemi , cette  anagramme  , 
Carmelo  SB  DErorer  ; et  eu 
françois , Il  est  du  Carmel. 
Dans  son  Poëme  de  la  Magde- 
leine, il  prodigue  l’esprit,  le  ri- 
dicule , les  allusions  burlesques  , 
les  métaphores  bizarres  , les  hy- 
perboles gigantesques  , le  jeu  per- 
pétuel des  pensées  et  des  expres- 
sions., Il  dit  que  le  rainage  de* 
arbres  s’ac  corderoit  fort  bien  avoo 
Je  ramage  des  oiseaux  ; et  il  fait 
rimer  ces  deux  ramages  ensem- 
ble, en  prenant  le  preqiier  dans 
Icisens  de  rameaux  , et  en  don- 
nant au  second  son  sfns  naturel. 
11  appelle  1 e Rossignol  et  les  Pin- 
sons des  Luths  animés  , des  Or- 
gues vivantes , des  Sy  rênes  vo- 
lantes. Les  arbres  sont  de  vieux 
Barbons , de  grands  En/ans  d’une 
plus  grande  Mère  , d 'énormes 
Géant , des  Colosses  éternels. . . 
Magdeleine , par  la  contempla- 
tion de  son  crucifix,  apprend  la 
.grammaire.  Elle  frémit  de  voir 
que , par  un  cas  du  tout  dératé 
sonnable  , l’amour  du  Sauveur 
lui  ait  rendu  la  mort  indéclina- 
ble ; qu'a  force  d’étre  Actif , il  se 
soit  fait  lui-même  Passif: 

Pendant  qu'elle  s’occupe  à punir  le 
forfait 
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Dû  son  temps  Prétérit,  qui  ne  Ait 
t\u' Imparfait  ; 

Temps  de  qui  le  Futur  réparer»  Ves 
pertes  , 

• ••»**• 

Et  le  présent  est  tel,  qee  c’est  Vin- 
dicatif 

JTeti  amour  qai  s’en  va  jusqu’à  1 */n« 
fnltif  , 

Mais  c’est  dans  nn  degré  toujours  iv- 
ptrlatif  } 

En  tournant  contre  sol  toujours  l'-éc- 
cusatîf , 

Dlrei'tous  pas  après , qu’ici  notre 
écolière  9 

Taisant  de  la  façon , est  vraiment 

Singulière  , , 

D’avoir  quitté  le  monde  et  aa  P lu- 

r alité  ? 

XXXI.  PIERRE  te  Saint— 
'André  , nommé  dans  le  siècle 
Jean  - Antoine  Eampatle  , étoit 
del’Isle,  dans  le  Comtat  Venais- 
ain.  Il  se  fit  Carme  en  1640,  et 
te  distingua  tellement  par  sa 
science  et  ses  vertus , qu’il  fut 
élevé  aux  premières  charges  de 
son  ordre.  Il  fut  fait  définiteur 
général  l’an  1667,  et  mourut  à 
Rome  le  ïg  novembr  e 1671.  On 
o de  lui  : 1.  De  la  Chiromancie 
naturelle,  Lyon,  1 6 53  . in-8.# 
II.  Vie  de  plusieurs  Saints  de  son 
cidre.  III.  Une  Traduction  en 
francois  dn  Voyage  dans  l'Orient 
fin  P".  Philippe  de  la  Sainte-Tri- 
nité , Lyon , i fi 53 , in-f>.°IV.Des 
Tragédies  sacrées.  V.  Une  édi- 
tion de  Y Histoire  générale  des 
Cannes  de  la  congrégation  d' Ita- 
lie , par  le  P.  Isidore  de  Saint- 
Jo'eph,  avec  des  supplémens  et 
des  cémfectioris , en  latin  , Rome , 
>668  — 1671  , a vol.  in- fol. 

PIERRE  MARTYR  , Voyez 
I.  et  II.  Martyr. 

PIERRE  de  Honestis  , Voy. 
JIoN&yns. 
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PIERRE  de  Léon  , Voyez 
II.  Anaclet;  et  Leon,  n." 
XXIV. 

, s 

PIERRE  , Voyez  111.  Pas- 
chai,. 

PIERRE , (La  ) Voyez  Mal- 

LEROT. 

PIERRE  le  Foulon  , Voyez 
I.  Foulon. 

PIERRE  de  Navahrè  , Voy. 
Navarre. 

PIERRE  de  Bruts  , Voyez 
I.  Bruys. 

PIERRE  de  CorsiÈrk  , Voy. 

CORBIÈRB. 

PIERRE  de  Luné  , Voy.  Be- 
noît, n.°  xvmi. 

PIERRE  de  Luxembourg  , 
Voyez  III.  Luxembourg. 

PIERRE  , ( Eustor  he  de  St-  ) 
et  l’abbé  de  Saint-  ) Voy.  Saint- 
Pierre  , n°‘  L et  IL 

PIERUS,  (Mythol.)  étoit  roi 
de  Macédoine  ; il  eut  à’Evippe  sa 
femme , neuf  filles , qui  osèrent 
disputer  aux  Muses  le  prix  de  la 
voix.  Elles  furent  vaiucues , et 
changées  en  pies,  en  punition 
de  leur  orgueil.  Cette  victoire 
mérita  aux  Muses  le  nom  de 
Piérides. 

P1ET  , ( Baudouin- Vnnder-  ) 
né  n Garni  en  1346,  d’une  fa- 
mille patricienne  , fut , à la  nais- 
sance de  l’université  de  Douai , 
le  premier  qui  eut  le  titre  de  Ba- 
chelier. Il  devint  docteur,  puis 
professeur  en  droit  à Douai , et 
remplit  cette  placé  avec  distinc- 
tion. Le  Conseil  de  Mulines  le 
nomma  plusieurs  fois  pour  être 
un  de  ses  membres  : mais  Piel 
refusa  constamment  cet  hou- 
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nenr,  aimant  mieux  Former  les 
juges  lui-mème.  11  fut  l'oracle  des 
grands  et  du  peuple  jusqu’à  sa 
riiort , arrivée  à Douai  le  19  jan- 
vier 1609,  à 63  ans.  Sa  pro- 
fonde érudition  étoit  appuyée  sur 
un  jugement  très-solide.  Les  ou- 
vrages qui  lui  ont  fait  le  plus 
d'honneur  , sont  : I.  De  Fructi - 
lin.  II.  De  duobut  reis.  111.  De 
P.mplionc  et  Venditione.  IV.  De 
Pignoribus  cl  Hypolhecis.  V.  Tles- 
ponsa  Juris,  sive  Cous  ilia. 

PIET1STES , Voy.  Arnold 

et  Spener  , n.°  L 

PIETRINI , ( Joseph  ) habile 
peintre  d’histoire  , mort  en  17^7, 
étoit  né  dans  le  bailliage  de  Lu- 
gano. 

I.  HETIIO  DELLA  FrANCKSCA, 
peintre,  natif  de  Florence,  mort 
en  1443,  fut  long- temps  em- 
ployé par  le  pape  Nicolas  V À 
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peindre  dans  le  Vatican.  Il  réns* 
sissoit  à faire  des  portraits;  mait 
son  goût  dominant  étoit  pour 
les  sujets  de  nuit  et  les  combats. 
On  a de  lui  des  ouvrages  suc 
l'Arithmétique  et  sur  la  Géo-* 
métrie. , 

II.  PIETRO  Di  Pétri,  habile 
peintre  , mort  à Rome  sa  patrie 
en  1716  , à 35  uns,  excelloit 
sur-tout  dans  le  dessin.  Il  imi- 
toit  très  - exactement  les  origi- 
naux. Tout  ce  qui  est  sorti  de 
ses  mains,  est  estimé  des  con* 
noisseurs. 

PIETRO  COSIMO  , Voy  es 

CoSIMO. 

PIETRO  LONGO  , Voy  ex 
Aertsex. 

PIETRO  de  Costone  , Voy. 
Bbretin. 

PIETRO  RICCIO,  Voy.  Crw 
KtTUf  ( Pierre  ). 


Fin  du  Tome  neuvième. 
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